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LEAJRE  (»ir  Jeak),  amiral  an-  d'un  narire  royal  était  l'objet  de 
glais,  était  né  en  1656,  dans  le  comté  yœux.  Ce  poste  était  alors  pitt 
de  Banvf,  Son  père,  Inbile  officier,  sidéré  que  de  noi  joura.  Il  y  parvint 
lot  ton  mahre  de  milhéimtiques,  en  1675,  qoÊûaà  ion  père  reçut  lo 
finitk  ans  prinopce  d«  l'aitiUe-  cotnmandBniBnt  de  Fertyierie  dnl^iy- 
lie  iwvalev  et  lui  fit  aroir  une  oom»  hmw;  mai»  la  longue  paix  dont  Vàn' 
nÛMHm  de  midtliipman.  La  goem  gfemre  jMdt  jusqu'en  1688  f empêcha 
irenait  d^édator  entre  l'Angleterre»  d*aTanoer.Itn*aTait  encore  àcetteëp«i- 
InipotttMpienicDt  aQiée  à  la  nranœ  de  que  qoelo  commandement  d*anM^ 
Louis  XIY,  et  la  Hollande.  Le  jeone  lot  a?ee  hqpMày  an  reete,  il  rendit 
marin  fit  donc  son  apprentiisage  an  des  aervices  au  roi  devant  London* 
miUea  d'âne  fbrmidaJdle  lùtle,  fré»  derry,  lors  des  troubles  qui  remplis- 
qnemracnt  signalée  par  les  engage-  aaient  l'Irlande.  La  révolution,  qui  pré- 
ments  les  plus  sérieui.  Il  était  à  la  cipita  du  trône  les  Stuarts,  et  qui  de- 
(jrande   bataille   navale   livrée  par  vint  le  signal  de  la  guorro  entre  TA n- 
Spraj^l^^s'  à  Tromp,  sur  les  côtes  de  gleterre  et  la  Franœ,  lui  fiit  plus 
Zélande,  et  «menait  avec  son  frère  vorn!^le.  L'utilité  dont  il  pouvait  être 
Henri,  à  côte  de  son  père,  sur  le  pour  amener  1?»  reddition  de  London- 
Prince  Royal.  Ce  dernirr,  ainsi  qii  on  derry  au  nouveau  j»ouvcmemcnt,  que, 
va  le  voir  plus  bas,  sauva  le  navire  du  reste,  il  ne  tarda  pninî  a  iccoii- 
par  son  opiniâtre  résistance.  Ses  deux  naître,  lui  valut  un  coniinaodement 
liU  ie  seconden  nt  v  dllaniment;  mais  plus  élevé.  Capitaine  de  ï Aigle  (vais- 
Henri  resta  parmi  les  morts.   La  seau  de  70),  il  prit  une  part  bril- 
guerre  acberée,  Jean  Leake  chercha  lante  4  la  bataille  de  kHogue  (1692), 
fertnne  dans  la  marine  marchande,  qui  porta  vu  coip  mMriel  à  Ja^ 
et  fit,  Moune  comamndant»  dent  on  qw»  H,  et  dont  en  peni  datv  la 
troi»  voyagea  dan*  la  Méditei'iniiëe.  commencement  Ai  déclin  deh  France 
Mus  ce  n*étut  tt  qn'mi  pia-alkr  ;  w  nmr.  GtauNiûlI,  frère  de  Marl- 
aon  inclination  le  portmf  tflufom  dn  boraqgb,  remarqua  la  balie  conduite 
e^  de  la  marine  miUtiiTOy  et  mie  da  eiiiiitaine.Leake  dans  cette  afKûref 
plaoe  de  milm-cailowlier  à  bord  ot  ba  rapporta  «piM  adreMiit  à  i'aan* 
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rante,  se  ressentirent  de  l'impression 
qii  avaient  produite  sur  lui  le  sanfj- 
froid  et  l'intrépidité  de  l'habile  olH- 
cici .  Aussi  a  €Ùt-il  tenu  qu'à  lui,  après 
-  la  mort  de  son  père,  en  1696,  de  lui 
toooéder  dans  ses  deux  jJaoes;  mait  il 
pvéfiînt,  aelon  le  déilr  de  GbvrdiiUy 
alon  davena  amural^  contiiiiier  le 
<er?ke  actif,  et  il  en  fut  féoompouë 
en  1701  par  aa  piwnotioii  m  totct^ 
mandement  do  Bnimmia^  le  plus  beao 
navire  de  rAi^letenre,  et  de  deux  au- 
Irei  vaitteanx.  Il  ne  le  garda  pas  long- 
temps; car,  dès  le  mois  de  juin  17CK2 
et  ausntèt  que  rAngleteme,  se  dé- 
clarant pour  le  prétendant  autrichien, 
dans  lagoerrc  de  la  succession  d'£â- 
pajjne,  reprit  la  guerre  contie  Louis 
XlVy  il  fiit  mis  à  la  tête  de  l'escadre 
dirig^ée  contre  Terre-Neuve.  Cette  ex- 
pédition n'était  peut-être  pas  trè^lif- 
ficiie,  et  la  mérite  principal  de  Leake, 
en  cette  occasion,  fut  la  célérité  rare 
qu'il  :ip])orta  dans  l'exécution  de  1  eii- 
trepnî>e  qui  lui  était  confiée.  Mais  on- 
finil  réussit  au-delà  m<'i7ie  tic  son  es- 
poir. L'île,  presque  alj.soluoieut  .s;uis 
tieiên^r,  loiiiLia,  sans  ccfup  férir,  souj» 
la  douii  liai  ion  anglaise  :  de  riches 
captiues  qii  *i  lii  vendre  pour  son 
ooanpte  elpour  celui  de  ses  équipages 
dëoqplèient  rapidement  sa  fortune}  et 
giiee  à  l'oiigaalfaritanni^  tonjoars 
prit  a  i'eiui^te  ses  triomphes,  on 
fit  de  eeua  campagne  lucrative  la 
campagne  la  plusglorieiise*  Aussi«  de 
retour  i  Undces,  héro^  et  milUim- 
naire,  sir  iolm  Lsake  (donnons-lui 
dès  à  prtet  œ  titre,  ipù  loi  fut  of- 
fert en  1703,*  mais  ip&'U  naocepta 
qu'en  1704)  ne  tarda  point  m  reee* 
YOÎr  une  nomination  de  contre-ami- 
nàf  puis  de  fice-omirai  du  pavillon 
Bleu.  C'est  en  cette  dernière  qualité 
qu'il  fit  Toile  pour  la  Méditerranée, 
oÎ!  les  flottes  espagnole  et  française 
balançaisnt  les  eflârts  de  la  Grande- 
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Bretagne.  Il  y  développa  dans  une 
sphère  plus  élevée  les  talents  dont 
il  avau  donné  des  preuves  dans  des 
ranjjs  inférieurs.  Il  acconipafjnait,  eu 
1704,  l'amiral  sir  George  llooke,  lors- 
cme,  revenant  de  son  infructueuse  expé- 
otion  de  Catalogne,  ce  dernier  fit 
escalader  par  ses  marins  les  rochers  de 
Gibraltar,  qui,  dn  rester  n*aTaitquecflnt 
hommes  de  gamiaen,  La  màaieannrfe 
eut  lien  la  bataille  de  Malaga,  qui, 
si  elle  ne  fut  point  déosite^  fut 
meurtrière,  et  où  Leake  se  montra 
digne  du  haut  grade  qu'il  occupait. 
Tontefeis  l'avantage  fut  plut&t  du 
coté  de  la  flotte  française  que  du 
côté  de  ses  rivaux.  Leake  alla  en- 
suite passer  lliiver  dans  la  rade  de 
Lisbonne^  quia  seivant  le  plan  du 
cabinet  anglais,  devait  servir  de 
base  d'opérations  à  tout  ce  que  fe- 
raient les  troupes  de  terre  dans  la 
Péninsule,  et  qu'il  regardait  presque 
comme  une  de  ses  possessions.  Pen- 
dant ce  temps,  on  jurait  à  MaJiid  et 
à  Versailles  de  rc( onqueru'  Gibraltar, 
et  Ton  entreprenait,  sans  moyens 
suffisants,  îe  siège  de  cette  place 
incx})U(j[nable  par  les  moyens  régu- 
liers, moins  puissants  alors  cpi'ils  Jiele 
sont  de  nos  jours.  Peut«ètre  eàt-on 
fini  par  la  prendre  (car  les  asti%À 
étaient  réduita  à  Textrénité },  si  Taiw 
rivëe  de  Leake  avec  des  renlerti  «t 
des  vivres  (99  oetob.  i7M)  n*eût  rendu 
le  courage  anx  assi^g^ 
pourtant  continua;  et  an  commence- 
ment  de  17a&,  une  escadre  française 
de  dis-hoit  vaisseaux,  aux  ordi^  du 
baran  de  Pontis,  vint  mouiller  dans 
labaie,  et  resserrer,  par  mer,  le  blocus 
que  frisaient,  du  cote  de  la  terre,  les 
Espagnols  de  Philippe  V.  Pour  la  se- 
conde fois,  l'escadre  de  Leake  parut 
devant  Gibraltar.  En  arrivant  (  10 
mars  1706), il  tomba  sur  cinq  navires 
français  sortant  de  la  baïc,  en  prit 


éenx,  en  fit  échouer  dens  antres,  et 
ne  manqua  qnc  le  cinquièaie,  qui  em- 
portait Poniid  blessé  morteUement. 
La  suite  de  cette  victoire  fut  la  levée 
èi  «iége  de  Oftrahar  (23  avril)  et 
inrtoot  une  impression  morale  ttès- 
grave,  en  France  enoore  plus  qa'en 
Espace.  Cinglant  ▼ew  le  nord,  sir 
John  Leahe  «e  joignit  à  la  flotte  qof 
débwqaa  enr  ùt  dbte  de  Catalogne 
le  comte  de  Peterborough,  et  cofr> 
pâm  efficacement  à  la  rédaction  de 
Aroeloiie,  qui,  prise  au  bout  de  six 
scnriaines,  devint  la  résidence  de  l^r^ 
cbidnc,  rival  de  Philippe  Y.  Cëtait 
la  réalisation  du  plan  tenté  Tannée 
d'auparavant,  sou»  Rooke.  Il  com- 
bina ensnite  un  coup  de  main  sur 
Cadix,  voulant  surprendre  les  galiona 
dans  le  port;  mais  les  dispositions 
faites  par  le  (gouvernement  de  Phi- 
Ii{)j>e  V  Rient  avorter  (cttr»  entre- 
prise. Il  fut  plus  heureux  i  année  sui- 
vante (1706)  lorsqu'il  reçag^a  les  pa- 
rafées de  Barcelone,  où  rarchiduc, 
bloqué  par  les  foK  os  de  terre  et  de 
mer  cpie  commandait  Philippe  en  per- 
sonne, était  à  la  veille  de  se  voir 
forcé  de  se  rendre.  L'apparition  de 
iSr  Jofan  Leahe  devant  la  ville  assié- 
gée détermina  la  levée  précipitée  dn 
néçe;  M  cette  retraite  eonconrant 
Avec  la  lâmease  écUpae  totale  de 
•oleU  du  96  mai,  femmit  matiftre 
«tt  sarcasmes,  ans  médailles  injn^ 
rkmet  contre  le  monarque  qui  avait 
(^1  i  nsi  cet  aitre  pour  ton  enablème. 
£lle  aida  encore  à  populariser  le 
nom  de  Leake,  que  la  réduction  de 
Gttthagène,  bientilt  suivie  de  la  sou- 
miisioii  d'Aiicante,  puis  la  prise  de 
Palma,  etc.,  et  roccupation  de  toute 
l'île  de  Majorque,  pendant  la  même 
année  1706,  achevèrent  de  clas- 
ser parmi  les  plus  hautes  notabili- 
tés do  U  marine  anglaise.  La  reine 
ÀQoe  s'empressa  de  le  £ure  amiral 
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(1707)  du  pavillon  Blanc,  en  rem- 
placement de  Cloudesly  Shovel,  qui 
venait  de  mourir,  et  de  lui  «lonner 
une  flotte  a  commander.  Il  justifia 
son  élévation  par  une  nouvelle  cam- 
pagne noQ  moins  riche  en  éfétasmcnts 
(17(09).  I/assi^élitunient  dé^ta  8ar- 
daigne  et  de  IVe  de  Minorque  au 
pouvoir  de  Tarcfaidne  en  fuient  les 
résultats  principaux.  Id  finit  llds- 
toire  des  services  militaires  de  sir 
John  Lealte.  Il  «raît  été  créé,  pen- 
dant son  absence,  lord  grand-amml, 
et  deux  villes,  Harwich  et  Rocbester, 
l'avaient  nommé  leur  représentant  à 
la  chambre  des  communes.  De  retour 
en  Angleterre^  il  opta  pour  Bochester. 
Il  fut  oisuîte  promu  à  la  dignité  de 
contre-amiral  (mars  1709),  devint 
membre  de  l'amirauté ,  et  lors  de  la 
révolution  ministérielle  dr  1710,  on 
lui  offrit  la  place  de  premier  lord  de 
l'amirauté,  vacante   par  la  démis- 
sion de  lord  Orford.    Soit  Fidélité 
à  ses  convictions  politiques  ou  à  la 
tanulle  de  Marlboi  on[di,  soit  qu  d 
ne  crût  pas  que  le  nouveau  sys- 
tème eut  chances  de  durée,  il  déclina 
cette  proposition,  et  borna  son  esis- 
tence  politique  à  se  fùn  xéMte  an 
parlement  par  la  ?iBe  de  Rodietter 
(1710).  Deux  fois  encore  (1711  et 
1712)  Û  prit  lé  commandenient  d'une 
iotfe,  mtàê  sans  rien  avoir  &  faire  de 
Urave,  même  Idrs  de  la  denxièmees- 
cdrsion  mii  se  réduisit  &  prendre  poe> 
session  de  Dunkerque  :  et  enfin,  en 
1714,  à  la  mort  de  la  reine  Anne, 
oh  sembla  vouloir  fixer  sa  position 
en  le  faisant  amiral  en  activité.  Mais 
le  remaniement  général  que  Tavène- 
mcnt  de  Georges  I*'  amena  bientôt 
dans  toute  l'amirauté  lui  devint  fu- 
neste. Il  fut  rayé  des  cadres  de  l'acti- 
vité; et  s'avouant  à  lui-même  qu'il  ne 
pouvait  avec  honneur  s'y  faire  réin- 
t^^,  il  renonça  sincèrement  à  la 


\ie  il  aiuLiticai,  ci  pai  layea  ses  loi- 
sirs entre  le  plaisir  de  se  faire  bâtir 
an  paTÎHon  a  Greenwich  et  oeini 
ditthiter  une  jolie  propriétiS  de  cam- 
pagne i  Beddington  en  Soney.  filais 
Û  ne  jouit  pas  long-temps  de  cette 
▼k  paUQiile  et  douce.  Les  dilapida- 
tiona»  ]ea  dëiordm  et  le»  âuitei 
d'un  fils  unique,  .qo*iI  idoUtrait  et  qui 
avait     sa  plna  chère  espàrance,  em- 
poisonnèrent ces  demien  moments» 
et  hai  furent  d'autant  plus  pénibles 
que  rien  alors  ne  venait  le  distraire. 
Enfin,  ce  fils,  après  avoir       sur  le 
point  de  déshonorer  le  nom  qu'il  por^ 
tait,  fiitenlevéparuncoupdapoplexie. 
Son  vieui  père  ne  survécut  pas  un 
an  à  ce  triste  événement  ;  il  mourut  à 
l'Afje  de  65  ans,  le  1"  août  1719. 
Comme  il  no  laissait  aucun  enfant, 
SCS  biens  passèrent  à   son  neveu, 
Étienne-Martin  I^ake  {v.  ci-après). 
— iîiV/iajvi  Leake,  père  de  raniiral, 
était  un  Lravu  et  habile  marin,  né  en 
1626,  à  Ilarwicb ,  et  qui  uiotunt 
€n  1696.  Il  se  distingua  par  une 
bra? cure  à  tonte  épreuve  dbos  une 
foule  d'eogagcanents.  Il  était  mettre- 
canonnier»  et  quoique  ce  poste  ne 
lui  donnât  pas  rang  d'offidCTi  il  s'é- 
tait acquis  une  eonéidération  univer- 
eeiie  par  l'habileté  qu'A  déployait  dans 
son  art  menrtner»  et  par  une  Tigueur 
morale  qae  rien  n  ébranlait.  Giice  à 
lui  surtout,  le. vaisseau  quil  montait 
fit  buce  à  quinze  navnies  hollandais, 
pendant  la  première  guerre  de  Hol- 
lande, et  se  tira  d'affaire»  Dans  un 
autre  combat  livré  à  deux  vaisseaux 
danois  sur  la  Baltique,  tous  les  offi- 
ciers ayant  été.  blessés,  il  commanda 
et  il  ent  l'avantage.  Enfin,  en  1673, 
dans  une  des  quatie  {grandes  batailles 
cpii  signalèrent  la  driiv^ieme  (];uei k  de 
Charles  1 1  con  t  re  la  Hol  1  a  nde  (la  ba  t  a  i  lie 
du  14  juin,  dans  les  eaux  de  la  Zé- 
lande), le  vai&t>eaa  le  Prince  Koyal, 


où  il  remplissait  son  oihce,  ayant 
été  dématé,  quatre  cents  hommes  de 
l'équipage  avaient  été  tués  ou  mis 
hors  de  combat,  un  tiers  des  c^. 
nous  était  démonté  :  le  capitaine 
Geoijge  Booke  (celui  même  qui  plus 
lard  devint  amiral)  ne  voyait  aucun 
moyen  de  résister  et  avait  dit  à  tout 
son  monde  de  se  sauver,  quandlcake 
vint  se  jeter  à  la  traverse,  criant  : 

•  Non,  tant  que  j'aurai  la  force  de 

•  bourrer  une  pièce,  de  canon,  le 
u  Prince  Âoyâî  ne  se  rendra  pas  ». 
Il  ranima  par  son  ardeur  Je  cou- 
rage chancelant  de  l'équipage,  et 
prenant  le  commandement ,  recom- 
mença le  feu  avec  un  tel  succès 
qu'il  contï'aifmit  le  navii'e  hollandais 
à  prendjc  la  fuite,  et  ramena  en 
triomphe  le  Fnnce  Boy  al  à  Chatham. 
L'amirauté  lui  conféra  le  titre  de  maî- 
tre-artilleur de  Grande-Bretagne,  cl  Je 
plaça,  comme  garde  des  projectiles  de 
la  marine,  à  Woolwicli.  I-<eake  avait 
un  génie  pai  ticuher  pour  l'artillerie; 
et  l'on  ne  peut  douter  que,  s*îl  eût 
existé  à  cette  époque  des  éooks  spé- 
cules,pour  la  marine,  il  n*eftt  été  un 
célèbre  ingénieur.  C'est  lui  qui,  le  pre- 
mier, imayna  de  mettre  le  feu  à  un 
mortier  aû  moyen  d'une  iusé&  Il  était, 
du  reste,  artificier  par^t;  et  il  «fait 
eiéciité  nombre  de  eurieusés  pièces 
d'artifice  pour  Charles  II  et  pour  le 
duc  d'York.-— LexVke  (Étienne-Martin 
OU  Stephen  -  Martin  )  était  fils  d'un 
antre  Stephen-Martin,  beau-fi*ère  de 
famiral^dontilavait^uséla  sœur,  et 
capitaine  de  vaisseau,  ainsi  que  jadis 
l'avait  été  sir  John.  Il  se  Bvra  pai- 
siblement à  l'étude  du  blason  et  de 
la  généalogie  de  la  Grande-Bretagne, 
Rons  Maissaire;  se  fit  admettre  à  Mid- 
dle-  Temple ,  fut  reçu  membre  du  col- 
lège héraldique;  et,  de  degré  en  de- 
gré, successivement  revêtu  des  bizar- 
res dénominations  que  fusagc  a  con- 
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aacnSet  ponr  les  divers  postes,  arriva 
an  titre  de  çartèr  (jamtièM),  le  plot 
ëievé  de  «eux  auxquels  peut  par^ 
fenir,  dans  le  collée,  celui  qak  n*e«t 
pas  né  grand-«ei0nenr.  Il  ne  manqua 
pas  de  déployer,  dans  toute  la  longue 
carrière  qu'il  traversa,  le  pins  {ji'and 
7.è]p  pour  les  prérogatives  du  corps 
auquel  il  appartenait  ;  et  pins  d'urif 
fois  ce  zèle  dégénéra  en  fanatisme. 
Il  provoqua,  en  1731  et  1732.  une 
poursuite  solennelle  contre  le  peintre 
vShiets,  qui  prétendait  remplir  1  otl-ice 
de  liéraut  d'aiiaes   à  la  conr  des 
Doyens.  Au  mois  de  janvier  1738,  il 
adressait  à  Georges  II  une  pétition  à 
TefFet  de  monopoliser  en  fkveur  des 
seds  membres  du  conseil  hëraUiqae 
k  droit  de  peindre  les  aimoiries^  pé* 
Citioii  fpfi  les  peintres  eorent  aànen- 
sonent  i  combttre,  et  dont  ce  ne  fat 
pas  sans  peine  qu'ils  parrinrent  k 
niomplier*  Il  s'occupa  trèe^DH^nent^ 
en  1747,  des  détails  d*e»$cation  dn 
ptojet  de  Gromvrell  Bfbrtinier  sur 
fonfertore  d*nn  registre  particulier 
des  armoiries  ponr  les  sectes  noo- 
eonformistes,  sans  en  excepter  les 
juifs;  projet  qxn',  lorsqu'il  était  à  la 
veille  de  s'effectuer,  manqua  par  les 
ptigences  du  ministère  à  l'éf;ard  dec 
«ectes  (1748).  Sa  vie,  dn  rx.stc,  ne 
présente  point  d'év(>nements  saillants. 
Il  était  né  le  S  avril  1702,  et  il  mou- 
rot  le  24-  mars  1774,  à  MiîrvEnd. 
On  n'a  de  lui  qiie  trois  ouvrages  im- 
primés :  I.  Nummi  Britanntci  Hk- 
torîa,  Londres,  1 726;  deuxième  édition 
(très-augmentéc),  1745.  C'est  le  plus 
•nden  ouvrage  qui  existe,  dit-on,  sur 
kl  monnaies  de  fAngleterre.  0.  La 
vie  (de  ttr  Jb&n  JCeeftv  (l'amiral^  son 
eiide»  dont  Tattide  précède),  Lon- 
«lies,  iTVO,  grand  in^.  Cet  cnvrage 
ne  ftit  tiré  qn'è-dnqnantB  exemplaires 
et  donnéà  «pieliiaea  ands.  m.  JKbftjfSr 
a  dt  donner  aux  Pok  Permet 


'  de  ta  protinee  commission  ^de  visiter 
ttuf  eîivoiisffi|pfîon  ^  Loodrcs,  1744^ 

Il  a  laissé  un  grand  nombre  de 
manuscrits  relatifs  à  son  art  et  à 
l'histoire,  soit  des  armoiries  des  fa- 
milles et  des  ordres .  soit  de  la  science 
héraldique  elle-même  et  du  collège 
héraldique  de  h  Graiido-lUeiagnc. 
Ces  manuscrits  ne  veut  {).is  à  moins 
de  Cinquante.  L'abrégé  lalm  des  re- 
gistres de  l'ordre  de  la  Jarretière, 
que  possède  le  collège  héralditpje, 
est  la  u  aduction  d  uu  travail  de  Ste- 
phen -Martin  I^ake  (qui,  suivant 
quelques  biographes,  anrait'attsiiëté 
dré  à  cinquante  exemplaires.)  P«— or. 

LfiAKE  (Jean),  médecin ttiglais, 
dHme  antre  ftnnile  que  les  précèdent», 
ëiait  d'dinstable,  en  OmnbeiM.  Son 
pèw  était  cnrë  dn  lien;  le  fils  voo^ 
kit  se  toe  militaîre,  et  il  se  rendit 
k  Londres  dai»  ce  dessein,  ee  flattant 
éty  ohnmir  nn  gmde,  dèa  son  entrée 
an  i^giment.  Bécu  de  cet  espoir,  il 
se  jeu  dans  fétode  de  Fart  médical; 
fuint  avec  succès  la  clinique  des  hô- 

'pitanx,  et,  après  avoir  été  chirui-gien, 
pit>fita,  pour  augmenter  ses  connais- 
sances, de  l'occasion  qui  s'offiit  à  lui 
de  visiter  Lisbonne  et  l'Italie  dans 
des  vTics  scientifiques.  A  son  retour,  il 
s'établit  dans  Piccadilly,  puis  dans 
Crnvent-Strect,  où  il  se  ïïi  lapide- 
înrnt  une  belle  rlicnieile,  et  aopiit 
sm-tout  un  {;i  and  renom  comme  ac- 
çonchenr.  Il  fiiisait  aussi  deS  loçnns 
publniucs  sur  l  art  qu'il  ««çei*»  Sj» 
coiu*s,  qui  se  reconunandaient  par  la 
clarté,  la  méthode, Fexactitnde,  cl qni 
étaient  parfrifemenfc  ce  qu'il  Mnt 
ponr  font»  des  ptaticianct  Iqrttit 
ti«»^àf«s  et'teès  màm,  Ben^être  sea 

-  beUes  manièrea  coonibnèrenlrelles  i 
cet»  vogne.  TunmfniSi  on  ne  saurait 
méeonnattie  les  mtose  qualités  dans 

•esoufiaoes,  bi^  que  Ton  ne  puisse 
dbn  qn*fl  ait  ^onl6  à  ]»  acinoB.  U  eut 
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grande  ])cii  t  à  la  ciéaiion  de  l'hôpital 
de  Wesiaiiiister  pour  le»  femmes  en 
couches.  On  le  tiouva  mort  d.ins  tioa 
lit,  le  8  août  1792  an  ma  un.  H  souf- 
frait depuis  ion^^-tem^i^  tl  uiic  affec- 
fcction  lie  la  poitrine.  Oa  a  de  lui  ^ 
I.  Observations  pratiques  iur  ia  JUwfB 
puerpérale,  Loôdreë,  1773.  Ô*  ininh 
dm^iêm  (A  lednro  introdoctory  )  « 
U  iMm  «e  ck  Is  yrati^UÊ  df  FaH 
dniétriotU,  ou  MéfUxUms  sur  fAu* 
t9Hv,  Im  notttfv  et  ie  but  dt  cêt  art, 
IiOodi«a»  1774.  L*«iteiir  y  Tteoak- 
DMiMfe  un  forceps  de  ton  invoitMiii  à 
Vtauàmkm  de  celiud»  Uvret,  dont  il 
si^nak  les  iaiperliBCiione.  IIL  /nitruo- 
tîent  WêédMittut  la»  meymu  de  pté' 
vetdt  et  de  guérir  diverses  maladies  des 
femmes ,  etc.,  T.ondree^  1778«  2  ToL 
in^.CTett  au  fond  un  ranBuement  de 
romnage  jurécédent»  meis  les  additions 
sont  si  nombreuses  et  si  eomidérabtet» 
et  donnent  4  iememble  un  ceractère 
si  nouveau  qu*on  peut  le  rcjjarder 
comme  un  autre  ouvra  {je.  Il  en  existe 
nnc  îmdnction  allemande  et  une  tra- 
duction française,  et,  en  Anf^leterie 
môme,  Touvraffç  a  eu  au  moins  huit 
«'( iirs.    IV.  Essai  pratique  $xir  les 
jualadirs  (les  viscères  y  principalement 
sur  celles  de  l'estomac  et  des  intestins  y 
î^ndrcs,  1792,  in-S"  (trad.  en  alle- 
mand, I>,eipzi(j,  171)3,  lu-b' V.  Dis- 
sertation sur  les  pmpriétés  et  la  vertu 
de  la  tisanne  de  Lisbonné,  Loudre^, 
1757,  in-8*.  Leake  reconnaît  à  ce  re- 
mède, jadis  célèbre,  de  Tutilitë  pour 
les  CM  d«  wmSiàs,  de  aeoilNit,  eic. 

LBAlfO-OUoTI ,  emperaur  de 
h  Chine  et  ftndeiwii  de  le  dyneMie 
dee  LMiDg,  portMt,  evant  de  régner, 
le  Bom  de  âtow-yen»  el  appaitt- 
arit  à  k  ftnoib  Aie»,  qui,  di|îrit  k 
vjiMMie  «10e  epmt  lewni  nn 
tiàÊàMn  et  piMinfe  grande  fono- 
ikaneirei.  U  qofwttrit  k  fnvtece 


de  Lam,  ou  Leang,  souë  les  em* 
pcrcurs  de  la  tlynastie  des  Tsi,  qui 
ré^jnait  sur  hi  Chine  méridionale, 
lorsque ,  pour  venger  la  mort  de 
son   hère,   gou\i'nieur   du  Yong- 
Tcheou,  et  poiu'  éviter  le  même  sort, 
il  se  révolta ,  Tau  aOl  de  J.-C,  conti  e 
rempereur  I^M>-iLueti,  prince  ciiiel 
et  domiaé  per  kt  caniMiaes.  De 
oonoert  vnn  k  roi  de  Nen-King, 
Hoo-ti,  frère  de  ce  monarque,  ile*eni* 
perede  plusieurs  places,  déposa Pao- 
Knen,  et  mit  anr  k  tr6ne  Hôn-*ti| 
dont  il  devint  premier  ndniitre  et  an* 
qiMl  il  ne  kiaee  anoane  aniofilé.  Fen 
de  tempi  après,  ayant  reçn  k  tête  de 
Tex-4Hnpereur  qni  avait  été  assassiné 
par  deux  de  sea  offiden,  il  se  dé- 
dara  roi  de  Leen^r,  et  fit  périr  la 
phis  (grande  partie  des  princes  de  k 
famille  des  TsL  Le  kibk  Hofhû  crut 
échapper  à  la  mort,  en  descendant 
volontairement  du  trône;  mais  il  fut 
bientôt  étranglé,  et  sa  veuve  épousa 
Siao-yen,  qui  prit  le  nom  de  Lean^j- 
ou-ti.  Ses  crimes  et  sot)  ^jj'iii  p^tion  lui 
suscitèrent  de  nombre  u  <  1 1  ncmis,  dont 
les  plus  puissants  furent  un  prince  delà 
race  des  Han  etYuen-Kio,  pniice  des 
Oiiei.  L'empereur  en  triompha  par  seh 
gémn  auK  ;  accorda  la  vie  au  premier 
qin  av. lit  été  forcé  de  si*  rendre  à  dis- 
ert tion,  et  conchu  ia  j>aii  avec  le  se- 
conil,  qui  moui  ui  en  515.  Pendant  la 
1111  uorité  du  fils  de  ce  dernier,  la  régente 
llou-chi  fit  la  guerre  à  Leang-ou-ti, 
et  obtint  d'abord  det  iUCok:maiik 

Ikenoe  de  eee  môme»  êee  aboi  dTan- 
iMiléeteeeKleedevengeeneepro-  . 

moquèrent  contre  elle  plusieartréfol- 
tes  qui  penarent  à  Feujpeiw  de  re- 
pfendve  favantags.  La  mort  violente 
de  cette  prineesie,  ks  révobttioai  qim 
continuèrent,  jfompk'mSS^à  troubler, 
4  MangkMar  ke  élata  dm  OmI  etâ 
ks  partager  en  deux  royames,  of- 
ftirac  à  Uin9--o»li  de»  Bioy^ 


Digitized  by  Google 


VBA 

dWs  de  recokr  ks  fruitièni  de  «on 
empire  en  l'cconvrent  une  partie  dee 
provîoces  cpà  en  avaient  été  démem- 
brées sous  ses  prédéoesseors.  Oe  mo- 
narque a  été  reg^ardé  comme  wi  trè»- 
.  grand  prince.  Pendant  un  règne  de 
quarante-huit  ans,  il  reçut  des  am- 
bassadeurs de  plusieurs  souverains  de 
finde,  de  la  Perse  et  de  l'île  de  Cey- 
)an.  Mais  son  attachement  à  la  doc- 
trine extrava{|aiite  de  Fo6  et  aux 
mystiques  rêveries  des  Bonzes,  lui  fit 
négliger  les  soins  de  son  empii  e  pour 
se  livrer  aux  pratif  jues  minutieuses  de 
ces  visiormaires.  il  mut  nt  leur  absti- 
nence et  se  privait,  couitue  eux,  de 
vin,  de  viande  et  de  toute  espèce  d'a- 
liments qui  provenaient  deî»  ainruaux.. 
Ses  vêtements  étaient  anaIop,ucs  à  ce 
régime;  il  n'y  employait  que  la  tuile 
la  plus  commune,  et  il  les  portait  jus- 
qu'à ce  qQ*ib  fassent  entièrement  usés. 
En  donnant  dans  ces  travers,  Leang- 
oiHi  abandonnait  la  religion  des  an- 
ciens patriarches  qui  s'était  conserrée 
pure  et  saine,  jui|uù  lui,  dans  la 
Chine.  Ce  prince  n'avait  dfautre  soud 
que  d'éloigner  tout  ce  qui  pourait 
UxinbW  sa  tranquillité  et  contrariersa 
manie.  La  faiblesse  de  son  gouverne- 
ment enhardit  les  peuples  de  Riao- 
tchi  à  secouer  sa  domination  l'an  541, 
et  à  lover  l'étendard  de  findépen- 
dance.  Dans  k  même  temps,  les  Oueï 
orientaux  reprirent  les  armes.  Ce  ne 
fiit  qu'au  bout  de  six  ans  que  les  ai- 
mées de  lempereur  soumirent  tous 
ces  (MUicmis.  Mais  il  fut  moins  lieu- 
leux  contre  un  autre  rebelle,  d'au- 
tant plus  dangereux  qu'il  n'employa 
d'abord  que  la  perfidie.  Ueou-King, 
gouvernem  de  la  province  de  Ilo-nan, 
ayant  passé  du  service  des  Ouei  à  ce- 
lui de  Lcang-ou-li,  qui  le  fit  prince 
de  Ho-uan^  bc  brouilla  bientôt  avec 
«on  nouveau  maître,  leva  le  masque , 
hâ  déclara  k  guerre  et  Fassiégea  dans 
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Kan-King.  L'empereur,  accablé  de 
vîeiDesse,  confia  son  autorité  et  la  dé- 
fense de  h  viDe  au  prince  héréditaire 
son  fib,  qui  soutînt  k  si^e  avec  va- 
kur.  Au  bout  de  quatre  mois,  k  di« 
settedes  vivres  sécant  feit  sentir  éga- 
lement dans  k  pkce  et  dans  le  camp 
des  assiégeants ,  Heou-King,  à  faide 
d'une  suspension  d'armes  quH!  avait 
obtenue,  pénétra  secrètement  dans 
îfan-Kin(j,  vint  se  jeter  aux  pieds  du 
monar(jue,  en  témoignant  le  plus  vif 
repentii*  et  en  frappant  la  terre  avec 
son  front.  Mais  bientôt  il  changea  la 
garde  du  vieil  empereur  et  de  son 
fils,  et  s'empara  du  gouveriiemciit. 
Lean{^-ou-î!  inoiirut  de  cbaf^rin  et  en 
état  (le  captivité  peu  <Jc  tcaip;>  après, 
en  549,  à  Fâgc  de  quatie-vinjjt-six 
ans.  Son  fils,  Kien-ou-li,  et  plusieurs 
autres  princes  de  k  famille  impériale, 
furent  massacrés  par  ordre  de  Heou- 
King,  qui  ayant  mû  sur  k  tràne  un 
làntdme  d^emperenr,  îen  fit  descen- 
dre presque  aussitôt,  pour  y  mon- 
ter lui-même.  Mais  k  prince  Siao- 
Tuen-ti,  Xun  des  fik  du  dernier  em- 
pereur, avait  échappé  au  massacre; 
il  envoya  contre  l'usurpateur  deux 
de  ses  généraux  qui  le  vainquirent 
complètement.  Heou-King,  arrêté 
dans  sa  fuite,  fut  mis  en  pièces 
par  k  populace.  Le  nouvel  empe- 
reur n'en  régna  pas  plus  heureuse- 
ment :  attaqué  par  un  de  ses  frères , 
il  fut  tué  par  IcsTartares,  dansKiang- 
Lin{j,  en  5i>5,  et,  deux  ans  après,  la 
dynastie,  fondée  par  Leang-ou-ti,  fi- 
nit par  la  déposition  de  son  petit-fils 
King-ti ,  que  détrôna  Tchin-pa-sien , 
son  général,  lequel  fonda  la  dynastie 
des  Tchin.  A — t. 

LEAPOR  (Marie),  Anglaise, 
poète,  née  en  1722  dans  le  comté  de 
ISoi iliaiiipton,  était  la  fille  d'un  jar- 
dinier. Son  éducation  fut  conforme 
à  son  humble  situation }  mais  ses  dis* 
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positions  triomphèrent  dece  dédavan- 
tage.  Elle  cultiva  la  poésie  en  se- 
rrot,  pour  elle  seule,  sans  maître;  et 
mourut  uiioîinuc  au  monde,  de  la 
roiifreolc,  en  1746,  à  l'âge  de  vinçt- 
<^uaue  ans.  Avant  d'expirer,  elle  re- 
mit à  &011  pèie  une  liasse  de  papiers 
comprenant  divei-g  ouvrages  de  poésie, 
qui  ont  été  publiés  en  1748  et  1751, 
2vol.  iii<8".  Parmi  plusieurs  de  ces  ou- 
vragea,  estimét  en  Angleterre ,  on  cite 
k  jpoèmeiDtàttiktleTempUde  €  Amour, 
songe,  Oo  y  trouve  mai  une  tragédie 
intitulée  k  Pèrt  maSIuureux,  et  queU  ' 
que»  actes  d'une autrepiècedethéàtre. 

S— 4>. 

IiEBAIÏtLIF(ALB3mm«-0mOT- 
Mftmnv),  né  à  SaintrFaiigfaau  (Yonne]^ 
le  11  nov.  1764»  6t  avecaoeoes  ses 
études  au  eoQ^  des  Pères  defOra- 

toire  àLyon,  et  y  eut  pour  eoodisdpks 
MM.  de  Gérando ,  Joidan  et  Taba- 
lié,  qui  tous  restèrent  sesamis.  li  s'a- 
donna prind{»alenient  aux  sciences 
physiques  et  naturelles,  qu'il  cultiva 
Vniiv  sn  vie,  et  dans  lesquelles  il 
porta  un  esprit  de  rerîierrlios  fort 
remarquable.  Setant  marié  en  1785  à 
mademoiselle  Trullier.  H!le  m\  rece- 
veur du  fjrenier  à  sel  de  INoyers,  en 
Bour{;o(;ne,  il  aurait  succédé  à  son 
beau-père  dans  cet  emploi  de  finan- 
ces, sans  la  suppression  des  gabelles, 
qui  fut,  peu  d'années  après,  décrétée 
par  FAssemblée  constituante.  Il  re- 
tourna en  1790  à  Saint-Fargcati,  où 
fl  ftit  nommé  greffier  du  tribunal , 
place  qu'il  conserva  jusqu'à  la  8up> 
pression  de  ce  tiége.  De  1798  à  1799, 
il  fut  employé  au  ministère  de  la  po- 
IhVv  divÎMon  des  émigrés.  Ayant 
podncet  emploi  à  la  fin  de  1799,  il 
fit  un  voyage  à  Saint-llomingue ,  et  k 
mm  retour  des  AntlDes»  en  1803,  «on 
ami  Tabarié  le  fil  entrer  au  ministère 
de  ta  guerre,  dans  bé  bureaux  de 
l'infiuilaia.  U  y  demeura  jusqu'en 
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1809,  époque  oà  il  passa  a»  minis- 
tère de  l'intérieur,  dans  une  des  divi-- 
sions  de  la  police  générale  (celle  des 
départements  au-delà  des  Alpes) ,  qui 
fut  {îiî  ![^ée  successivement  par  les  ron- 
.vrillers  d  état  Vincent  de  Margnola  et 
Ari{jlès;  et  lorsque  ce  dernier  fut 
nommé  préfet  de  police,  d^ns  les 
premières  année?  de  la  restauration, 
il  appela  Lebaillil  auprès  de  lui,  et  lui 
conBa,  en  1819,  la  caisse  de  la  pré- 
fecture, à  laquelle,  plus  tard,  celle  des 
prisons  fut  réunie.  Il  cumulait  encore 
ces  deux  fonctions,  lors  de  sa  mort , 
arrivée  à  Paris,  le  27  décembre  1831. 
Ldiaitlif  avait,  au  mois  de  juillet  de  h 
même  année,  été  déooré  delà  L^poo- 
d*Honneur. Le  premier,  en  France, il 
construisit  dans  la  perfection  les  mi- 
cromètres sur  verre destmés  à  lameiH 
suFstion  des  mîciofoopMpies.  Prony 
en  fit  usage  pour  son  comparateur; 
MM.  Babinet,  Becquerel,  Komm* 
berg  les  employèrent  également.  Le* 
baiUif  unagina  d'en  formsr  son  uieu* 
8!iratenr  des  microscopiques,  dont 
M.  Charles  Chevalier  a  donné  la  de»> 
cription.  Il  aida  le  physicien  Charles, 
membre  de  l'înstitut,  à  pei  Ferfionner 
son  microscope ,  et  lui  grava  des  mi- 
cromètres et  objectifs.  A  <»tte  épo- 
rpie.  (]iu  li  jues  amis  connaissaient  seuls 
ses  travaui  ;  mais,  lorsque  MM.  Che- 
valier se  livrèrent  à  ilcurs  premiers 
essais  pour  achromatiser  les  lentille^s, 
il  fit  des  recherches,  et  contribua  beau- 
coup aur   divers  perfectionnements 
remarqués  dans  le  microscope  pré- 
senté à  l'Institut  en  1823.  Il  fit  appli- 
quer à  ces  Instruments  les  diaphrag- 
mes mobiles,  qui  jouent  un  rôle  si  im- 
ponant dans  Tédairage,  «t  ee  Uvra 
aussi  i  des  redierdbes  métiHnrgiques* 
Ceux  qui  Font  eomm  «svent  avec 
quelle  précision  il  gouveroéit  te  diahs* 
tncau.  il  favenla  tes  pelllet  4!enpeltes 
d*ai^  rtlbctiiiu  qn'BdéainidHia 
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m  mémoire  publié  en  1823  (▼.  Anna»  Michel  Lepelletier,  alors  prtiédgit 

imd€  ilHdustrie).SonéàénÊicof^\m  radmnmtration  du  d^tirtament  de 

démontra  la  répulsion  eianoée  par  le  VYmmtf  redierduûent  sa  société  à 

tnonuth  et  l'antimoine  sur  laiguille  canie  de  sa  oontmation  instructive  et 

aimantée,  et  l'existence  du  fer  dans  un  de  ses  mani^rr»*?  ]Hjlies.  G — a — o. 

fprand  nombre  d*?  corps,  où,  jusqu'à-  LEBAILLY  (Astoine-Fbaxçois), 

loi^,  on  ne  i'avatr  pas  soiipronné.  Il  littérateur,  qui  partaryo  avec  Florian 

construisit  eurorc  im  (;;ilvaiioraètre  et  1  abbé  Aubcrt  l  iionneur  d'occuper, 

d'une  sensibibté  t'ïijiiist' ,  <1(  s  i  fectro-  parmi  1rs  fnhiilistcs  français,  le  prc- 

mètrcs  parfaits,  des  piLi.  i»îi  bcs,  et  mier  ranj^  après  La^oIlîaine,  naquit  à 

une  multitude  de  petits  appareiU  [iotir  Caen ,  le  1"^  avril  1756.  Il  y  fit  ses  étu- 

ses  recherches.  Toutes  ces  œuvicè  des  et  son  droit,  puis  y  exerça  la  pro- 

étaient  remarquai) Il -s  jiai  la  simpHdté  fcssion  d'avocat  ;  mais,  comme  cet  état 

et  la  précision.  On  don  encore  citer,  au  convenait  peu  à  son  caractère  modeste 

nombre  des  travaux  qui  lui  sont  pro-  et  timide,  il  vint  à  Paris,  où  s'étant  Ktf 

près  «  ses  recherches  sur  la  eolontiim  avee  Court  de  Gebelin  (  tr,  ee  nom,  X, 

dnsang,  sortoitleilesdîssoMQiitde  105),qui  l'édafmdeMSfloiMBiUetgal» 
fer                 dTadde  par  le  ml- 

ses  pranoiers  pat  dnis  )b  csftièredst 
fihtjmtn  de  potasse;  ses  ngnillet  lettres ,  il  icit 
dTarg^ile  pour  reconnsllre  FttfbsfliiBlé  ftodé  par  ee  satint»  Quelques  frblee 
dsi  tems  destinées  i  le  ftbrieetion  de  et  la  traduction  ds  «pielques  satires 
la  porediine; des  méthodes  d'analyse  dTHorace,  insérées  dans  des  reoRil» 
pour  reconmdtre  les  substances  mé*  périodiipieSy  forent  le  dâiat  de  Le* 
taniquesemplofyëesdsnskookNration  IndUy;  mais  bientôt  il  en  publia  un 
des  papiers  ;  des  notes  sur  VaveniiH  recueil  qu'il  dédia  an  dttC  de  Valois, 
rine  artificielle  et  la  déflagration  des  fiU  da  due  d'CMéans,  sous  ce  titrée 
fils  de  fer  et  de  la  fonte  blanche.  En  Fables  nouvelles,  suivies  de  poésies  fu- 
1826 ,  il  si^ala  le  danger  de  certains  giiives,  17Ri ,  in-l2.  Lebnilly  prenait 
bonbons  colorids,  et  reconnut  îa  pré-  encore  le  titre  d'avocat  vn  Pai  Icnient. 
sence  du  rhromatp'de  plomb  dans  Ips  II  fut  ensuite  un  des  jinriripatix  roi- 
dragées  jaunes,  ce  qui  en  amena  la  faborateurs  de  la  Petite  Bihliothèquc 
saisie  chez  tous  les  débitants.  Le 'ca-  des  thf^rîtres^  Paris,  1783-1790,  72 
binet  de  I^baillîf,  que  Ton  pouvait  vol.  m-lH  {v.  Bkvmm^  LV!Ï ,  307), 
comparer  à  celui  du  docteur  taiist,  et  y  donna  les  vies  de  quelques  au- 
ëtait  le  rendez-vous  des  amis  de  la  teurs  di  anialiques,  Campistron  , 
science  et  des  artistes.  MM.  Amici,  franc  de  Pompignan,  etc.  En  1786^ 
Audouin ,  Rabinet,  Barmcl,  de  Blain-  il  fit  représenter  sur  le  Utillie  de 
▼ille,  Bory  de  Saint-Vincent,  Bron-  Nicolet,  à  la  foire  Ms^ljnrenty  lis 
ipiiard,  Casilni,  Dareet,  Gaultier  de  Swrpvùm^  comédie  m  nn  aeteet  en 
Clanbry,Lassaigne,Le8lie,delflrbei,  ^ers. Ifais  les  ftiUes pfodiits  de  eee 
Hobifi,  Werrembeig,  Payen,  Prony,  timmc  «JoiilaBt  psn  à  11  modieilé 
Baspaîl,  fcfary,  Sé(piier,Turpin,Zam»  de  ttafoftnne,  il  ftit  eb%é,pendaBtk 
iKmiyete^venaieRtsoiivem  admirer  le  révolntkm,  de  sellidier  de  l'en^ 
soin  qaHmettahdans ses eipérlenoesb  dans  lee  adwinistffaisoiie»  edi,  eail 
ABtoffers^IepêrsîMf^doctrinairç,  tneonUMiee,  eosi  pansse,  il  ne  res- 


le  marédMl  de  Taux,  MM.  de  «un»  «rit  pas  long-temps.  Nommé  wériê' 
petaedeOeBodUytàMiiMiiVNui»   catMr  èbliiindaiinideltdiifttdn 


10  LBB 

ÙoiffKiy  il  fut  réforme  lorsqu'on  la 
cuppiiiiia,  en  1800.  Il  obtint  une  place 
de  rédacteur  k  radminiftnition  cen- 
tnla  des  dixiilt-iéiiiis,  le  11  janvier 
mu  mus  a  la  perdit  en  1814, 
aaoa  pemîon,  quand  kadroilMréims 
Ivrait  dbaxng/éaea  contribnlioiia  îndi^ 
racles.  Lebailly  fut  alors  eniployé  à  la 
liquidation  de  la  maison  aOrléana» 
et  il  y  resta»  soit  comme  titulaire» 
soît  comme  penaiomiaire  jusqu'à  sa 
mort»  airi^  le  13  janvier  1832.  il 
était  nendbrc  de  la  Société  académi- 
que des  sdenoes  de  Paris»  des  Aca- 
déaaies  de  Gacn,  Yaucluse,  etc.  Il 
avait  perdu,  en  1812,  dans  la  désas- 
treuse retraite  de  Moscou,  son  fils 
imique,  offîder  d'artillerie  distinyié» 
Le  chagrin  qu'il  éprouva  de  ce  mal* 
heur  et  la  perte  plus  récente  de  son 
épouse,  furent  adoucis  par  les  conso- 
lations et  Ic^  tendres  soins  de  sa  fille, 
qui  a  hérite  d  une  partie  du  talent 
(ju'il  avaif  dans  le  genre  de  l'apologue. 
Ct-'St  (l(»iic  p;ir  ses  Jahles  que  LtJ- 
baxily  s estlait liit  iioni duiabledans  la 
littérature.  Il  en  donna  une  édition  en 
181 1,in-12 ,  avec  fif^furc^,  non  pas 
trè.s-.iit;juicui.cc  -  l  oiuine  lunl  avancé 
àtoi  l  quelques  i Ji(i;;raphes ;  cai  i  au- 
teur dit  au  couliaut,  dans  sa  préface, 
^'il  ne  donne  point  la  seconde  moitié 
de ass  fables,  annoncée  en  publiant  la 
pvsmièn}  mais  quil  a  fait  un  choix 
en  suppnasant  la  moitié  de  celles  qui 
d^  émisât  impiiasées,  soit  queUee 
Im  parassent  pécto  par  la  fiotion 
M  par  le  but  moral,  soitqa'emprui^ 
tim  t  dm  aumuw  étrangers,  elles  eus» 
•ent  été  miîiém  plus  henmnsenMnt 
ptf  diumrm  frMislmftuiifaw.llen 
tHpptfasaansii  teuMs  Im  poéMS  fi^î* 
tives.  Le  succès  de  oeim  éditioii»^ 
contient  81  fidbim»  rtétiiminii  Le- 
bailly à  bn  donner  une  suite,  intitulée: 
AiMsf  mtmeHes ,  18A4,  i»lâ  (  avec 
m»  cnvwe)»  qui  eû  cmupmdl^l.  ▲ 
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la  suite  du  second  recueil,  i(  a  joint 
une  taille  raisonnée  des  inaLicics  de 
morale  conteimes  dans  les  deux  volu- 
mes et  dans  les  142  fables,  dont  G2 
étaient  nouv^les.  Il  suivit  ou  cela 
Feiemple  de  deux  autrm  fabulistes, 
Gfeeeiller»etsurtioutBBrfae  (v.  ce  nom, 
LVU»  135).  Gomme  ce  secoîadrecoeil, 
iuquimé  à  la  fin  dn  règne  impérial» 
ne  parut  quau  cemmeneenoient  de  la 
rmtauratioo»  l'auteur  en  supprima  la 
demiàre  fiible»  fOnscIs  du  detim,  ou 
Ut  JBémelidêt  >  allégorie  sur  la  nais- 
sance du  roi  de  RfiTW^  et  la  remplaça 
par  une  autre,  le  Dogme  et  rÉpagntui  , 
qu'on  n'eut  pas  le  temps  de  p a  ;iTin  . 
Sa  quatrième  (ou  plutôt  troisième) 
édition,  1823»  in-ëS  avec  figures,  est 
dédiée  à  son  prenaier  Mécène,  le 
duc  d'Orléans,  et  la  première  £able 
qu'on  y  trouve  est  le  Nul  d'Alcyon  , 
présentée  à  ce  prince,  à  l  occasion  de 
la  naissance  de  son  second  fils,  le  duc 
de  Nemours.  Ces  deux  rnhles  ont 
valu  à  Lebailly  une  uu  ntion  peu 
bienveillante  dans  le  JJn'ttùunaue  des 
Girouettes  ,  avec  l'inscrlion  des  deux 
corps  do  délit-  Dans  cette  troisième 
édiiioii  ,  il  a  remplacé  les  25  vers  à  la 
louange  de  ISapoléon,  qui  terminaient 
l'épilogue  de  son  recueil  de  1811,  pai* 
27  anti  es  en  l'honneur  des  Bourbons. 
Lebailly  n'était  cependant  pas  plus 
intri^t  u  adnbtenr  qu'avide  d'bon- 
neniaet  de  rifibesses.  Il  aurait  la  bon- 
iMmde  et  l*insowteoo  de  iafim- 
taine.  Ses  hnmmeges  ne  farent  donc 
didés  que  par  la  reoonnatisanc^  et 
c'est  par  smie  de  w  sentbneni^  si  msr 
pectable»  mais  si  nun  ojauid'bui» 
quil  s'est  pk  à  «stsr  dans  sm  muss» 
pm»  sm  bifufiMtmw»  Court  de  Ge- 
bsliu»  le  ipénlnl  Gassendi»  dn  Trem- 
blay, Français  de  Nantes,  etc.  L'édi- 
tion de  1803  contiaBt  137  ^les» 
dont  23n«iivellm,  non  coai^pds  les 
&  qui  MMipnsmt  k  Cemiunismeul 
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(les  'DiiDiauXf  ou  I  0ui<  Ytfomxaleur^ 
poème  e&c'[)ien,  réim|)Miué  dans  ce  vo- 
lume, mais  deja  publie  eu  1816,  iu-8  '. 
En  ajoutant  à  ces  142  fables  \q%  28 
qui  en  ont  été  exclues  et  qui  étaient 
<iaus  les  recueils  de  1811  et  1814,  G 
que  Lebailiy  a  fournies  à  l'édition 
de  celles  de  Rrylof,  1825, 2  voL  m-8S 
et  18  ({u'il  a  doonéos  dans  rAimntdi 
des  Mnies,  de  iSlâ  à  18â9f  «uns 
con^Mr  ceikt  de  se  prawituT  édî* 
lIoQ  (|niii'oiitpee  repéra  dene  W  em* 
▼entes,  ceilee  emei  «p* il  e  fn  danner 
dans  d'eutratreoaeils  p6nodîqaes«  on 
mt  qii*il  e  ^gelé  à  peupràe  îe  nom- 
brs  det  fiJike  de  LtContauie.  Gelles 
de  Ldieilly,  malgré  qiiek|iies  n^gli- 
{^enon,  ee  diitingxicnt  par  !e  f^oût, 
l'eafent^  rimegiiiation ,  la  facilité ,  la 
justesse  des  moralités,  l'élégance  du 
itylc ,  la  variété  des  tons ,  et  surtout 
par  la  bonbomie  et  la  simplicité , 
qualités  fort  rares,  qui ,  chez  certains 
febulistcs ,  dé(jénèrent  en  niaiserie  et 
en  trivialité.  Aussi  en  a-t-on  inséré, 
comme  mudclcs,  dans  le  tablier  de 
Cenfancc  et  ilc  /a  ji-'Ttîtf ç^e,  pat  lU:rcu- 
fjer  ,  tUiis    le   Xou-i'uau   hii')l  II')-  Jrun- 
çais  ;  dans  le  lublicr  de  Flore  y  d  Al- 
berîc  Deville ,  et  dauù  le  recueil  de 
Fables  divcrsex,  traduites  en  latin  par 
Grandsire,  1830,  in-lS.  Les  aolrei 
ouvrages  de  Lebailiy  sont  ;  I»  Cmi' 
jmwWdb,  o«  Im  Fompmr  ençhaniementf 
•pém  m  3  Actes,  qu  il  corri^et  dont 
a  refit  le  trolaèaie  aote^  non  rqiiér 
eenié  k  Me,  omûs  joué  «?ec  «noeèi^ 
enl79li;,iar  le  ibélire  de  Bordeeu 
B.  le  Oeix  éTJkiàt^mftkiffÊt  gne, 
wm  m  opéarbelleu  meiqnedeLaiip 
fllé,  N^e  à  riMWDimité  per  le  j^ry, 
lépélé  et  flMonrt^  pendent  im  mois, 
en  iBBBif  {nie  nfîiié  par  suite  d'une 
intri|^  oentre  le  compositeur,  1811, 
in-8**,  et  réinpnmé,  la  même  année, 
à  k  fin  de  neeeâl  des  Falilee,  in-ia 
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de  Kalkbrenner ,  pèi  t  ci  Ws,  repré- 
senté et  impiiiiié.  1812,  in-8MV. 
Diane  et  Endymwn  ,  fable  arranp,ée 
en  2  actes,  séparés  par  un  inti  rnu de, 
OLi  laiilciii'  ;i  nus  eu  acliun  le  1  iuiicux 
taMcuu  de  Girodet,  et  iiii|iii[iiL:c  a  Ki 
bii  des  l  abiés  nouveilcô,  1814,  luaii» 
non  représentée.  V.  Notice  sur  la  vie 
§t  h»  ouvngm  dê  ^  Gmâmtk 
(v.  oe  non,  XVm,  274),  1808,  in- 
8*.  VL  JrUmf  on  le  Ppumir  ds  le 
musique ,  cenute  à  deu  peitiee,  ei^ 
rangée  «r  le  minsMpe  de  Moeerty 
1817,  îtt-S**  m  Smma^tspoélifmm 
k  létfitmuûttê  y  en  cfaeis  de  pîieeeen 
▼ers  composées  en  son  hennenr  per 
i^Eo«eeen,L.  Baône,  Vokeire, 
lleiinontel,DetiUe,  Bonfiera,  Imbert» 
Lsmonnier ,  Dudi,  Goltin,  Laya ,  et 
accompagné  de  notes  biographiques 
et  d'anecdotes  littéraires,  1821,  in-18. 
Vm.  La  Chute  des  Titans,  ou  le  Hetour 
iVAstréey  cantate  à  L'occasion  dui>acre 
d(;  Charles  X.  1825,  in-8«.  LebaiUy  a 
laissé  plusieurs  opéras  inédits  et  non 
représentés  :  Holiman  et  Kronyme ,  ou 
Mahomet  //,  reçu  en  1792,  et  rejeté 
en  1802;  Gustave  Vasa ,  présenté  en 
Hercule  ou  MonL-OEia,  1801  i 
le  Mariaije  secret  de  Vénus,  1801; 
Calisto ,  1802;  les  Amants  tiap^U^ 
gaim,  ou  la  Ga^eûre  imJiiefète, 
re-boniRNi  en  3  actes,  arrangé  le 
musique  de  Cosifun  tutUf  de  Ho» 
sert,  IttO;  ejmmsr  ee^>  ISlâ. 
Le  FnuÊM  iHêinm  de  M.  Quénrd, 
ettribne  à  LsbeiUy  le  JVeelf  d"*- 
iO|i«  eewc  le$  Jmmmut,  eomédie 
en  1  ede,  en  we  et  en  proes^  tôlâ , 
in*lâ^  meis  eUe  se  trompe  en  ajoutant 
que  cette  pièce  est  suivie  de  quatre 
Imes  de  Fables  inédites,  LebaîUy  n  a 
point  public  de  fiibles,  entre  ses  édi- 
tions de  1811  et  de  1814.  Il  s'occupait 
depvs  loQg-temps,  avec  F.  !Noèl  {voy. 
ce  nom,  ci-après),  d'une  Histoire  de 

Upoiofm^^^  lupifiUe ils  avai^ 
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rassemblé ,  tous  les  deux,  une  grande 
coHectibn  de  iabalnlei  de  diverses 
nations.  Cet  oumge,  qui  devait  for- 
mer 3  vol.  in-8* ,  et  paraître  à  la  fin 
de  1827 ,  n  a  pu  être  publié  avant  la 
mort  ni  de  Fun  ni  de  l'autre.  Nous 
ignorons  s'il  le  sera  par  leurs  liéri- 
tiers;  mais  il  sct  ait  à  désirer  que  ma- 
demoiselle I.cbailly  donnât  et  dirigeât 
une  édition  complète  des  fobles  de  son 
père.  A — t. 

LEBARBIER  ./^-^  rmucourt 
(Gbrvais  ) ,  né  au  commencement  du 
XVI*  siècle ,  à  Torcé ,  près  le  Mans , 
exerça  d'abord  les  fonctionii  d  avocat 
en  cette  ville,  et  devint  successivement 
chancelier  du  roi  de  Navarre  et  maître 
des  requêtes,  sous  Charles  EK.  Imbu 
dot  piindpet  de  Gahnn,  il  eenrit  me 
ttie  les  réfomés  ^  tfA  loi  ctmfièfent 
phioeun  mMonsdâicBtes.  Lors  des 
réMUons  qm  inmreDt  la  reprise  de 
pMem  villes  d«  myeumey  par  les 
cBliiolIqiies,  m         «  d!»  tem  «m 
«MgsecMi,  dit  d'Anh^giDé,  tl  fut  fiât 
«ne  natabie  phinêtau  roif  à  MèMix  , 
pmrFrancourt  et  Bt»9^  d^^mtex,  tut 
phu  de  3,000  per$9nm$  poignardées , 
enterrées  vives  ou  brûlées     Après  la 
betaifie  4e  âaint-Denis ,  en  1567,  les 
calvinistes  Fenvoyèrent  secrètement 
en  Allemagne,  avec  quelques  autres 
chefs ,  pour  lever  des  reîtres  et  des 
lansquenets.  I^ebarbier  fut  nne  des 
victimes  de  la  Saint-Bartlulcmi,  à 
Paris ,  en  1572,  par  ordre  du  du»:  de 
Montpensi^,  qui   le  jii  jeter  par  la 
fenêtre  et  traîner  à  la  rivière.  On  a 
de  lui  :  1®  Remonstrancc  envoyée  au 
roy  par  la  noblesse  de      rrligioN  ré- 
formée du  pats  et  conté  du  Maine  ^ 
MUr  isf  Msassinats ,  pilUries ,  saccage- 
nimit  dê  maisons,  violente  nts  defem- 
Mf  H  autret  exeèê  komhtês  eommn 
dt/nm  la  pacifimiitm  ,  dsdani  MU 
tomMi^  jmq%*tm  mok  dk  mal  1565; 
envoyée  k  montkur  Ir  maréchal  é$  la 
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Vielle-Fille,  Orléans,  1565,  in-8*,  et 
dans  les  Mémoires  de  Condé,  50  pages 
in4>**;  2°  Conseil  sacré  d'un  gentil-' 
homme  fiançais ,  aux  églises  deFUm^ 
dres,  servant  d'avertissement  aux  sei^ 
gneurs  des  Pdù-Bas,  et  d'exhortation 
aux  princei  protestants  de  l'Empûre , 
Anvers,  1567,  in-S*».  L— u. 

LEIÎARBIER  l'aUié  (Jein-Jac- 
QUES-l'riAxjois),  peintre  français,  né  à 
Rouen,  en  1738,  remporta,  en  1756  et 
1758,  les  premiers  prix  de  dessin  à 
l'Académie  de  cette  ville,  et  vint  a  Pa- 
ris, où  il  fut  l'élève  de  Pierre,  premier 
peintre  du  roi.  Chargé,  en  1776,  par 
le  ministère,  d'aller  lever  en  Suisse  des 
vues  et  dessins  pour  le  bel  oovn^ 
de  Zurkuben,  intitulé  :  TMeaux  fo- 
pographicfuet  de  ta  âbtsta»  il  s'y  în- 
timeroeiit  avec  Je  cêSoM  Gesaner, 
dana  h  oorrespondanoe  imprînnée 
duqud  se  iroiiTent  phunuia  lettres 
de  bi.  Il  fit  ensuite  le  voyage  de  Bo- 
rne, et»  à  son  retour,  il  répuidit  dana 
les  écoles  faeaaoonp  de  dessins  d*étade 
4  h  nmiàèfé  noire,  dTaprâs  les  pre- 
miers modëes,  ce  qui  prépara  k  ré- 
iN)lntion  commencée  par  Vien,  et 
consommée  par  David.  li  eiécuUi  en- 
suite, lui-mêDie,  plusieurs  composi- 
tions qui  ne  sont  pas  dépour\'nes  de 
mérite,  et  ne  resma  de  travailler  qn  à 
la  fin  de  sa  carrif  lo,  qui  fut  trés-lon- 
gne,  puisqu'il  était  âgé  de  quatre» 
vingt-huit  an?,  quand  il  mourut  à 
Paris,  le  7  ijiai  1826.  Il  avait  été 
membre  de  Tniu  iennc  Académie  de 
peinture;  et  il  l'iU  admis  à  l'Institut, 
classe  des  beam-artf^.  loi^de  &a  créa- 
tion, en  1795.  On  a  de  lui  :  Des  Oamm 
physiques  et  murales  qui-  eiat.in0tlé 
sur  les  progrès  de  la  pemMn  eldr  la 
sculpture  chet  let  Gteet,  ISOI»  in^» 
Le  Catahifw  da$  tAlmoix^  éttrim, 
Ham  et  ettampes  pf  oyenaflBtdesa  U- 
l4iodiàque,  a  Uté  insprimé  en  IflM^ 
în^^  dia  61  pa^es.  Pmi  ses  tn- 
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bleaui,  on  remarque:  fJu^^ter  sur 

le  Mont-Ida ,  qui  est  au  château  de 
Versailles;  2?  Jeanne  Hachette f  à  l'Hô- 
tel-de-Ville  de  Beau  vais;  3°  le  Sî^ye  de 
Nancy,  k  l'Hôtel-de-Ville  de  rette  an- 
cienne capitale  de  la  Lorraine.  T  ebar- 
bier  a  encore  fait  beaucoup  de  d("î- 
sins  pour  des  (-ditioiis  d'Ovide,  de 
Racine,  de  Rousseau,  et  de  De^ 
lille.  M — m. 

LEBEAU  (Jean-Baptiste),  jésuite, 
né  dans  un  village  du  Comtat  Yenais- 
sin,  mourut  dans  le  collège  de  son 
ordre,  à  Montpellier,  k  S6  juillet 
1670.  Il  protea  pen^t  pluoeurs 
années  k  ibétorique  à  Tonlouae,  et 
emnitie  à  Bhodes;  mais  Tétoile  de  Fan» 
tiquité  et  de  les  monuments  Foccupa 
presque  unicpiement,  et  il  a  lainé 
pluneuis  owm^  estimés  deséra- 
dîtaiL  Dtatrihm  dtue,  prima  de  par- 
Hbus  templi  auguralis;  altéra  de  même 
et  die  victoriœ  pharsalicœ,  Toulouse, 
1637,  inS^.  Ces  dissertations  ont  été 
réimprimées  à  Cologne,  et  insérées 
la  première  dans  le  tom.  V,  et  la  se- 
conde dans  le  tom.  VIII  dos  Antiquités 
de  Graevius.  La  seconde  a  été  réimpri- 
mée encore  une  fois,  avec  une  savante 
préface  de  Henri-Lconard  Scliurtz- 
fleisch,  Wittembcrg,   1705,  in -8". 
n.  Breviculum  expeditionis  hîspanien- 
sis  Ludovici  XIII ^  Toulouse,  16i2, 
in-4**.  DL  Folyœnui  gallicus  de  vete- 
rum  et  recentium  Galtorum  ttmtage^ 
ntatibus,  Clermont,  1658;  Francfort, 
1661,  in-8%  ouvrage  plein  de  re- 
cherches. On  a  encore  de  lui  ta  Fte 
de  fonçais  d^Eetaing  ,  évéque  de  RIuh 
des,  en  firançatt,  et  traduite  en  htîn; 
et  celles  de  Barthétemi  des  Martyrs  ^ 
arehevique  de  Brague,  et  ^Alphonse 
l^mihio^arehev^uedeJiima^auFérous 
ces  deux  dermèrés  en  latin.  W-^e. 

LEBEAU»  médecin,  naquit  en 
1721,  au  Pont-Beauvoisin.  Après 
avoir  fait  tes  études  médicales  à  Pa> 
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ris,  il  alla  prendre  le  titre  de  docteur, 
à  Montpellier,  en  1747.  L'année  sui- 
vante, il  fut  nommé  médecin  du  roi 
à  Québec,  puis  à  la  Louisiane,  où  il 
se  rendit  en  1761.  ïl  fit,  pondant  son 
séjour  dans  <  etic  colonie,  une  col- 
lection fort  intéressante  de  quadni- 
{lèdes,  d'oiseaux,  d'infectes  et  de 
plantes  dont  il  enrichit  le  cabinet  du 
Jardin  du  roi.  De  retour  en  France, 
en  1774,  il  tut  nommé,  le  17  août 
177o,  pi  cniicr  médecin  de  la  marine 
à  Brest.  Une  épidémie  s'étant  manifes- 
tée a  bord  de  plusieurs  Taisseauz,  en 
1777,  il  se  livra  tout  entier  an  trailo* 
ment  des  malades,  et  en  (ut  lui-même 
bientâl  attaqué.  Il  y  sucoomba  le 
S8  avril  1777.  a  T— -t. 

LEBtollE  (LAMBon),  prédica- 
teur, est  célèbre  dans  les.  annales  Hé* 
^ises  par  là  flétrissure  qu  il  a  im- 
primée aua  moeurs  dépravées  du 
clergé  de  son  temps.  Ses  prédications' 
soulevèrent  contre  lui  non  seulement 
les  clercs,  mais  févéque  lui-même^ 
qui  le  fit  arrêter  au  moment  où  il 
prêchait  dans  la  cathédrale.  Il  fut 
horriblement  mal  traité  et  reçut  les 
plîîs  viiileiites  insultes  j rendant  qu*on 
le  (  enduisait  en  prison.  peuple, 
irrité  de  cette  injustice,  força  Févé- 
que à  laisser  partir  I^bègne  pour 
Rome,  alln  qu'il  pût  présenter  sa  jus- 
tification au  pape.  Le  Souverain-Pon- 
tife Faccueillit,  approuva  sa  oondnîCe 
et  le  combla  d'éloges.  Il  revint  alor» 
dans  sa  patrie,  où  il  bAtit  Vé^bé 
Saint-Ghrisiophe,  et  institua  ém 
congrégations  religieuses,  Tune  de 
filles  ou  femmes,  sous  le  nom  deA^ 
guines,  Fautre  d'hommes,  mâ  prit  le 
nom  éi  Bégards,  Linstitut  des  bégui- 
nes se  répandit  asseï  rapidement  en 
IVance ,  en  Allemagne ,  en  Hollande, 
et  û  eiiste  encore  de  nos  jours  en  Bel- 
gique. Pendant  sa  captivité,  Lebégue 
traduisit  en  langage  vulgaire  lesActes 
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des  apôtres,  Uont  le  manuscrit  est  ' 
consci  vc  a  la  bibliothèque  de  la  Sor- 
bonne,  à  laquelle  il  a  été  donné  par 
le  canlinal  de  Richelieu.  (Mém.  de 
faead.  deelmeript.,  t  XVII,  p.  720, 
éàLt.  In-I^},  et  ui  Vie  de  sainte  Ba- 
tilde,  épouse  de  dovis  n,  fils  de  Oa> 
gobert  Albéric  de  IVois-Pontaiiies 
nous  apprend  qa'il  est  auteur  d'nn 
calendrier,  nominé  ToUe  de  Xmhf 
bert,  qui  probablement  est  perdn» 
d*un  livre  tnlitalé  ^tifi^mpAtim»  et 
de  beaucoup  d*autres  écrits.  On  con> 
serre  à  la  bibliothèque  royale,  k  Fa- 
ris,  sous  le  numéro  6,785,  un  ma- 
nuscrit intitulé  :  Jutigraphum  Pétri; 
c*ost  une  réponse  à  la  lettre  d'un  curé 
deTheux,au  diocèse  de  liége,  dans 
laquelle  sont  flétries  les  mœurs  relâ- 
chées du  clergé.  On  a  tout  lieu  de 
croire  que  ce  manuscrit  est  Toiivrage 
de  Lcl>ègu"o,  cit6  par  Albéric.  Le  sa- 
vant dom  Biiai,  dans  1  article  qu  il  a 
consacre  à  notre  auteur  <lans  le 
XlV^  voiuinede  l  ilistouv  liiuraivedc 
ht  7^/ïz?jcc', semble  également  paî  tajjer 
I  «'t  avis.  Lebcjjue  mourut  vers  1  aiuiée 
1187.  Iw— -L — L. 

LiEBEL  (Jk.vn)  mérite  une  place 
dans  nolie  biog^rapbie  pour  avoir 
servi  de  guide  à  l'roibjjart  dans  le  ré- 
dt  des  trente  premières  années  dont  il 
a  traité  dans  ses  chroniques,  savoir  : 
depuis  1326  jusqu'à  1356.  Fioîssart 
déclare  qu'il  a  suivi  les  vrdm  Chroni- 
fusf,  Jadit  JmUêt    pmr  Bévérend, 
honune  discret  et  sage,  Mgr  mattre 
Jean  tekel,  chanoine  de  Saint-Lam' 
frert,  de  £t^e»  qui  grandeur  et  toute 
honne  diii^enee  mit  en  cette  matière 
et  la  continua  tout  ion  vivante  Jean 
Lebel,  quoique  homme  d*^[Use,  pré- 
férait répée  à  la  robc)  U  avait  fau- 
conniers et  chasseurs,  oiseaux  et 
cfaîena,  grande  foison  de  serviteurs  : 
son  accoutrenumt  était  plutôt  celui 
d'un  chevalier  que  dW  prêtre.  S'il 


allait  à  Tégliso,  une  suite  aussi  imm- 
breuse  que  celle  de  révcque  raccuiu- 
pagnait;  son  hospitalité  était  magni- 
fique, il  tenait  table  ouverte,  accueil- 
lak  tons  les  étrangers  de  marque, 
par  qni  U  était  Insérait  dé  ce  qm  se 
passait  dans  le  monde;  aimait  les 
exerdoes  et  les  tournois  où  il  avait 
brillé  dans  sa  jeunesse;  se  montrait 
bon  compagnon,  recherchait  Tentre- 
tien  des  dames,  et  savait  faira  dian- 
sons  et  virelais,  comme  Ftoissart  lui- 
même.  Son  humeur  belBqueiise,  l*ex- 
périence  qnll  avait  des  affinres,  et 
la  rectitude  de  son  jugement  le  ren- 
dirent cher  au  fameux  Jean  cle  Hai- 
naut ,  sire  de  Beaumont  et  de  Cliimay. 
Il  fut  son  conseiller  et  non  pas  celui 
de  Jean  II  d'Avesnes,  comte  de  liai- 
naut,  ainsi  que  le  rapportent  Foppens 
et  Paquot.  Ce  prince,  qni  avait  en 
part  à  tous  les  événements  remar- 
quables (te  son  sît'cle,  et  qui  mettait 
en  Jean  Lebel  une  confiance  illimitée, 
devait  lui  révéler  une  foule  de  particu- 
larités ([ui  restaient  cachées  à  tous  les 
autres,  surtout  dans  un  temps  où  les 
communications  entre  les  divers  or- 
di  c»  tl  un  uicine  état  n'étaient  pas 
moins  rares  ni  luouis  difficiles  qu'en- 
Uc  les  nations,  lia  situation  de  FAn- 
gleterre  était  spccialement  connue  de 
Lebel,  et  il  est  à  croire  qu'il  s'at- 
tacha plus  aux  intérêts  du  sire  de 
Beaumont  qu'à  ceux  de  son  propre 
pays ,  puisqu*an  miUeu  des  troubles 
qui  agitèrent  alors  le  pays  de  li^fe, 
on  ne  voit  point  paraître  k  nom  dfun 
personnage  aussi  pré^)ondérant.DeivaB 
n*en  dit  pas  un  mot  dans  le  texte  de 
son  Histoire  de  Véfge^  ni  dans  la  Liste 
des  ^ivains  de  cette  contrée.  Mais 
J.  de  Bemrioovrt ,  le  célèbre  histo- 
rien de  la  noblesse  de  Hesbaie,  qui 
écrivait  en  1398,  se  çlorifie  de  sa  fa-  • 
miliarité.  Jean  Lebel,  dont  les  cbro- 
niqiies  jus4pi'id  panassent  perdues. 


Digitized  by  Google 


LEB 

motinit  plus  qu'octogénaire)  wen 
Fannée  1356,  si  Ton  s*eii  tient  aUx 
tenues  mêmes  de  Fraissart.  Il  était 
£3s  de  fôUes  Ld)el,  écherîn  de  Ué^ 
et  dTone  demoisdle  CSossenL  Mal- 
gré sa  profession,  il  eut  de  Marie 
des  fréf  deux  fib  ;  Tun ,  appelé 
Jean,  comme  lui,  porta  les  titres  de 
chevalier  et  de  sire  de  Hemricoiirt,  et 
épousa  une  fille  du  seigneur  de  Duffel 
et  de  Malines.  De  ce  mariage  naquit 
Jean  Lebel ,  aussi  chanoine  de  Saint- 
Lambert.  Il  semble  donc  que  c'est  à 
cet  autre  Jean  Lcbcl  que  l'on  peut 
attribuerimc  chronique  de  Richard  II, 
insérée  par  M,  Buchon  dans  son  re- 
cueil, chronique  dont  les  événeiiieni}» 
sont  de  Tau  1399,  par  ro?)<«f'qnent 
postcricurs»  au  prédécesseur  de  l  lois- 
sart,  et  dont  l'auteur,  cependant,  dès 
les  premières  lig^nes,  déclare  s'apj)e!er 
Jean  Le  Bel,  chanoine  de  Saint-Laiii- 
bert.  Voy.  Jrch.Philol.,  11, 193-198. 

R— F— G. 

JLEBEREGHT  (Oluiles  de), 
meux  grayeur  en  médailles,  naquit  à 
Meiningcn ,  en  1749,  et  vint,  à  rftgp  de 
vingt  -  six  ans,  fhercher  fortune  en 
Bnsaie.  Attaché  k  la  Cour  des  Mod- 
naies  en  qualité  de  roédaillenr,  il  mé^ 
rita»  par  quelques  médailles  habile- 
ment exécutées,  fatlention  de  Cathe- 
rine Uj  qui  l'envoya  se  perfectionner 
dans  Fooest  et  le  sud  de  l'Europe,  en 
subvenant  libéralement  à  ses  dépenses. 
Leberecht  passa  la  majeure  partie  de 
ce  temps  à  Borne,  où  il  fit  de  gnnds 
progr^et  revint  à  jSaint-PéterÀraij^ 
regardé  comme  un  des  premiers  ar- 
tistes du  siècle  dans  la  spécialité  qu'il 
avait  adoptée. Limpératiice,  noncon- 
cnte  de  lui  confioi-  ÎVxérution  de  ses 
médailles,  songeaital*  ini  ttre  à  la  tête 
d'un  établissement  desluié  à  former 
des  élèves  graveurs  en  médailles.  Le- 
berecht  lui  présenta  même  un  plan 
pour  l'organisation  de  cette  espèce 
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dTéooIe  nonnale  typographique;  tnaia 
die  moaraft  avant  aavoir  rendu  Ton- 
luse  à  ce  st^et.  C'est  Paul  ï"  qui  réa- 
lisa ce  projet,  le  3  ftvrier  1800,  en 
nommant  Lefaerecfai  premî^  gravemr 
des  médailles  et  dtreàeur  de  la  Gour 
des  Monnaies.  Sa  position,  du  reste, 
était  fort  belle  :  il  avait  été  gratifié 
d'une  ponsion  à  vie  sur  la  Banque;  de- 
puis 1797,  il  avait  le  titre  de  conseil- 
ler de  cour,  duquel  il  arriva,  en  1800, 
à  celui  de  conseiller  de  collège,  en 
1806  à  celui  de  conseiller  d'état. 
Membre  honoraire  de  I  académie  des 
beaux-arts  de  tSt-Pétersbour{]^,  il  de- 
vint, en  18O0,  chevalier  de  l'ordre  de 
Sainte-Anne,  et  en  reçut  les  insîjones 
en  diamants.  Eu  181:2.  les  académies 
de  beaux-arts  de  r.(  rlm  et  de  Stoc- 
kholm, la  société  économique  d'xVbo, 
l'admirent  parmi  leurs  membres.  Sa 
mort  eut  lieu  le  30  oct.  1827.  Presque 
tous  les  artistes  en  médailles  de  la  Russie 
ont  été  les  élèves  de  Leberecht,  que 
rhistove  doit  ranger  au  nombre  de  ces 
étrangers  awqw^U  les  Russes  doivent 
tonte  leur  Instruotiott.  Outre  ses  mé- 
dailles, Ld)erecht  avait  gravé  Beau- 
coup de  pierres  fines.  La  plupart  de 
oeiles<:i  sont  des  sujets  allégoriques 
relatifs  à  rfaistoire  de  Rnsrie»  et  pres- 
que toujours  à  f  histoire  contémpo*- 
raine.  On  pourrait aussiformer  de  ses 
médailles  quelques  pages  officielles 
de  rhistaii«  mémlliqne  de  la  Russie. 
Ainsi,  par  exemple,  nous  connaissons 
de  lui  quatre  médailles  à  l'occasion  du 
jubilé  séculaire  de  h  fondation  de 
St-Pétersbourg  (1803),  Uois  en  l'hon- 
neur de  Potemkin  ie  Taurique,  et  deux 
en  l'honneur  de  SouvarofF,  sa  médaille 
en  mémoire  de  la  conquête  des  pro- 
vinces polonaises  par  Catherine  II,  celle 
pour  id  fondation  de  1  u\x\i  e  de  Saint- 
Georges  pour  K  .>  soldats,  ci; lie  que  fit 
frapper  1  Académie  a  propos  de  ses  nou- 
veaux privilèges  conférés  par  Alezan- 
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dre,  celle  de  b  batailk  de  Pultava, 
celle  de  l'incorporation  de  Ri (^a  à  l'em- 
pire msse,  enfin  celle  du  voyajje  de 
découvertes  autour  du  monde  du  ca- 
pitaine Krusenstem,  etxr.  P— OT. 

LEBESIVËIIAIS  (Maeie),  cé. 
lèbre  maîtresse  de  pension,  naquit, 
dans  la  premlèn  ii|oili6  ^ii  éertàer 
aède,  à  '^re,  en  Normandie,  et  BaH 
confiée  aui  toînt  des  religieuees  tTr* 
•ttlinet  de  cette  ville.  Elle  était  jeune 
encoieqiniHi  fabbé  Hvbin,  m  onde 
matenid,  Fattini  à  Saint-HilalreHlii- 
Harcouët,  où  il  était  curé.  Après  avoir 
passé  qaelipe  tempe  chet  un  de  ses 
Irèree,  curé  près  de  la  capitalef  elle 
eentit  que  le  voisinage  de  Paris  ne 
pouvait  lui  convenir,  et  révint  à  Saint* 
Hilaiie,  près  de  son  second  firère,  qui 
Bvait  succédé  à  son  onde.  CTest  14 
quelle  se  livra,  pendant  plos  d'un 
demi-siècle  et  avec  un  succès  remar- 
quable, à  rinstruction  des  jeunes  per- 
sonnes. Avec  tout  ce  qui  est  néces- 
saire à  ces  fonctions  importantes,  des 
cormaissanccs  variées  et  des  mœurs 
exemplaires,  elle  ne  put  traverser  la 
révolution  sans  avoir  sa  part  des  tri- 
Luîatians  réservées  aux  gens  de  bien. 
Après  avoir  passé  quelque  temps  en 
prison,  ne  vonlafit  pas  abandrâner 
tïnsiniclion  publique ,  die  retourna  à 
Saint-Hilflire,  où  dl0  ftvait  ess  habi- 
tudes et  ses  aflèctioas.  Son  école  de- 
vint nombroase  f  florissaiite ,  et  dfe 
put  envoyer  éhaqiie  année  an  cnré  de 
Vire,  pour  les  besoins  de  qndquea 
paraiia  moins  nMmincs,oes  eoenomnes 
quoi 

lui  étaient  £idtes.  Elle  avait  fait 
jouer  k  ses  élèves  la  tragédie  d'AtAer. 
Ce  spectacle,  inusité  dans  une  petite 
ville^  après  les  jours  si  tristes  de  la 
révokitiofi,  une  espèce  dévfo^ 
ment  y  et  attira  un  grand  nond>re 
d'étrangers.  A  une  instruction  80^;n^, 
Marie  Lebesnerai»  joignait  pour  sen 
élèvea  le  bienfait  pins  inqportant  d'une 


éducation  solide.  Offrant  elle-m^me 
un  modèle  de  vertu,  on  la  voyait  rotn- 
munier  presque  tous  les  jours,  et, 
bien  qu'elle  ait  poussé  sa  cairière  jus- 
qu'à sa  soixante-dix-septième  année, 
ne  manquer  jamais  les  jeunes  de  TÉ- 
glise.  On  féta  sa  dnqouitîème  année 
aezerdce,  et,  à  cette  occasion,  elle 
distribua  &  toutes  ses  âèves  un  eiem» 
plaire  de  chacun  de  ses  ouvrages.  Elle 
moututvevs  IM>  Son  convoi  fntune 
sorte  de  triomphe  pour  la  vertu.  Ses 
élèves^  vêtues  de  blane,  leuia  mèrea 
et  leur»  aïeules,  vêtues  de  noir,  toutes 
un  derge  à  la  main«  olfrirent  un  spec* 
tacle  véritablement  toudiant.  Blaria 
lidbesnerais  a  laissé  :l*^C(inn'^u«j  non* 
.  veaux  sur  les  plus  beaux  traits  de  tÉ* 
triture-Sainte  y  Âvranche8,1809, 1  vol. 
in-12.  C'est  un  rccneilVle  cent  sept  can- 
tiques, dnns  lesquels  rrmteur  a  mis  en 
vers  les  principales  histoires  de  l'Écri- 
ture-Sainte.  Elle  semble  avoir  pris 
pour  modèle  les  caiitiques  de  Liturent 
Durand,  connu  s  sous  ic  nom  de  Can- 
tiques  de  Marseille.  Son  but  était  de 
familiariser  avec  l'histoire  sainte,  en 
mettant  en  vers  des  récits,  qu'on  re- 
tient ainsi  plus  facilement.  Marie  Le- 
besnerab  a  rendu  un  service  plus  réel 
en  publiant,  doua  ki  même  format^ 
^une  JKf tsiivi&mlip,  impriméeàFoii- 
gères  et  dédifie  à  Gâestni  Enodi,  évê* 
que  de  Bennes,  dont  elle  porte  Fsp* 
probation.  Oet  ouvrage,  dsns  le  genre 
des  ¥igw€t  dê  la  Bible  de  ftoyau- 
mont  (qui  est  de  f\o(ntaine  et  non  dé 
Sad),  ne  fera  point  oubKer  aoik 
modèle;  mais  il  a  sur  lui  Favantage 
de  Torthodoxie ,  et  il  serait  pM  utile 
aux  écoles  primaires.  3^Pririct)iH  ^ 
némux  de  la  grammeûre  française^ 
«teee  det  observations  sur  l'orthographe, 
les  aeeenUf  la  poneiuation  ;  le  tout  tiré 
des  meilleun  auteurs  et  rédigé  dans 
tordre  le  plut  mupleet  le  plus  propre 
à  fitdUter  mue  /eunet  ^en»  tétttde  det 
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AfnndiN,  1813.  Ce  kng  thte  eit  «n 
crgument  loffiiuit  de  ToimBge,  auMÎ 
«édiMliqoa  que  le»  ilémtmU  de  Lbo- 
mond,  et  qui  ofllv  une  sorte  d*intrO" 
dactMMi  à  b  granuBure  de  Bestant 

B — D— E. 

LEBEY  de  Batiify  (Dbkis),  juris- 
œnstîlte  français ,  dont  îe  nom  lati- 
nisé Dionysius  Lebew;  BaùHm  (  ou 
même  liatliylliis  )  est  plus  tiionnu, 
naquit  k  Trovoi,  le 27  iiovcnibrel551. 
Il  étudia  d'ahonl  à  Par}s,  puis  à  Ge- 
nève, où  ii  passa  cmq  ans  avec  d  il- 
lustres condisciples  et  sous  des  maître» 
non  nioin»  célèbres ,  parmi  lesquels  se 
^Mdng^naientRamus  et  Porta.  Il  se  ren- 
dit coMute  &  Lausanne ,  à  cause  de  la 
perte  ^  iMmit  à  Genève ,  puisen- 
Cb  à  VmAà,  Il  iwQah  d'adiever  «alo^jl- 
iine  et  il  te  mit  à  ritnde  de  la  jurie- 
pradence.  liait  il  eeaiblait  que  dee- 
im  ne  TUnlât  pea  qn*il  commençât  et 
acbev&t  ton  comi  au  mène  ficn,  et  il 
alla  6nir  son  droit  À  Valence  aona 
Cujas.  C^était  ffloSa  avant  la  8aint- 
Barthetam  ;  et,  comme  phaienrs  mem- 
bres de  sa  iamille  appartenaient  à  la 
religion  réformée,  peut-être  avait-ce 
hé  une  bonnd  inspiration  que  celle 
qui  lui  avait  fait  abandonner  Pnris 
m  ce  moment,  il  est  vrai  que  le 
midi  de  la  France  imita  sur  plus  d'un 
point  le  sanglant  exempledonné  par  la 
capitale.  Mais  Cujas  parla  haut  ctferme 
pour  ses  tlcves  do  toutes  opinions;  et 
les  appréhensions  que  ceux-ci  avaient 
conçues,  à  la  vue  de  quelques  victi- 
iDeB,aecB]mèreiitbientÂt.PCu  de  temp6 
après,  passa  par  Talenoe  révéi|ne  de 
^^mèwii^  ittok  HondoC)  fli  dAoe  fiip 
MB  Bhiae  BIMnc,  gouvemenr  de 
Mmne^  et  neven  d«  révéqne  deV»- 
Imcc  H  imnait  alora  dttaKe  et  il 
était  à  la  vcitte  de  partir  pour  la  P«N 
logne  avec  le  doc  d'Anjou.  Le  Jeune 
Maylal  loi  piéNOli  et  Hr^nmeiui 


maladie  ^ve  atteignît  le  protégé  an 
moment  où  le  protecteur  le  mettait  m 
toute,  ^la  vie  de Lebey  firt  qnekpm 
tempa  en  danger;  polt  sa  oonva]e»> 
cenoe  fut  longue,  et  qoand  il  fut  tota- 
lement rétabli,  il  ne  pouvait  plus  être 
question  d'aller  chercher  fortime  en 
Polo{jne,d'où  bientôt, d'ailleurs,  Tlenri 
de  Valois  s'enfuit  avec  une  pu  u(  i imita- 
tion si  incrovabk.  Lebev  reprit  ia 
route  de  Valence  pour  y  achever  ses 
études  de  juritiprudcnce,  H  ,  on  1574, 
il  fut  re^'u  docteur.  Lanncc  buivaiite 
li  prêta  bcnaeDt  à  Paris  comme  avo- 
cat. Appuyé  des  Loysel,  des  Pithou, 
auxquels  il  avait  été  recommandé, 
ayant  d'ailleurs  un  nom  noble  et  biiii 
connu  dans  sa  provinoa,  â  trouva  fis- 
cllement  une  «^entèle,  et  il  acquit 
une  oerlaine  réputation  an  Wrean  ; 
oaia  il  fiiut  longer  4  ce  que  c'était  qne 
le  barrean  i  «ette  époque  et  4  fétat  de 
la  jurisprudence.  Lp  cardinal  de  Bomw 
bon,  que  plus  tard  la  Lifpie  fit  roi  tout 
le  nom  de  Charles  X,  le  choisit  pour 
avocat  du  mtfqnîmt  de  nie  en  Cbana- 
pagne,  lequel  appartenait  à  sa  nièce  et 
pupille,  Catherine  de  Condd;  et  le 
duc  d'Alençon  (  ou  due  d'Anjou  «  frère 
de  Henri  III  ),  le  fit  son  maître  des  re- 
quêtes. On  sait  combien  la  mort  de 
ce  prince,  en  1585,  changea  la  face 
dos  affaires  en  Franre,  Ia  maison  de 
Valois  n'était  plus  i  rpréiimtée  que  par 
Henri  IIÎ,  qu'on  regardait,  nonatoit, 
t  onnne  destine  à  ne  point  laisser  defiU. 
Les  catholiques  ardents  ne  voulaient 
point  de  dynastie  protestante  :  ks 
Guise  ne  cacbèrant  plus  leur  préteU" 
tîon  à  la  eonroone»  et c*eit alora  sur* 
tout  que  coonirent  lea  généalogies  qoi 
les  rattacbaient  ana  OarloviagienÉ. 
Atcc  1b  due  d*Alenfon  périssaient  en 
même  temps  et  Fayenir  delà  ligne  des 
'Vyoia  et  ce  que  nous  nommerions 
iujonrd'hni  leTkri>parti|  ce  qn'alov* 
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on  appelait  le  pai  ù  des  Politiques.  Le- 
bey,  qui,  conune  la  plupart  des  légis- 
tes, était  de  cette  opinion,  n attendit 
pas  Feiplosion  eatholique  ;  il  quitta 
^Faris  pour  n  y  plus  revenir,  et  alla 
cbereber  un  rdfiige  à  Montbéliard 
dTaboffd,  oik  il  (ut  téinoin  du  colkN|iie 
entre  Jacques  André  et  Théodore  de 
Bèie ,  puis  à  BâJe,  ensuite  à  Çainte- 
Bfarie-des-BlineSf  et  finalement  (1589) 
à  Mets,  <p]i,  ^oique  appartenant  à 
la  Firance,  était  en  que^pie  sorte  un 
terrain  neutre  pour  toutes  les  opi- 
nions, et  où,  d'ailleurs ,  il  devait  trqn- 
ver  protection  près  du  gouverneur, 
Charles  de  Luxembourg ,  par  les  liai- 
sons qu*avait  son  beau -frère  avec  ce 
seip^npur.  Lebey,  après  deux  ans  de  sé- 
jour clans  cette  ville,  lut  renvoyé 
en  France  avec  une  mission  d'abord 
pour  le  duc  d'Epernorî  et  ensuite  pour 
Henri  IV,  aiipies  duquel  il  arriva 
pendant  le  s  ic<;t>  do  Rouen  (1591).  Il  s'y 
fit  surtout  connaïU  e  du  sévère  Duples- 
sis-Mornay,  et  c'est,  grâce  à  sa  recom-  / 
mandation ,  grâce  aussi  aa  ^cle  qu'il 
avait  déployé,  qu'il  dut  d'être,  peu  de 
temps  après  sou  retour  iMsta,  nommé 
président  de  la  cour  de  cette  viUe.  Il 
n*avait  guère  que  quarante  ans  à  cette 
époque,  et  findcpendanoe  paisible 
dont  il  jouit  depuis  ce  temps  semblait 
lui  garantir  une  longue  existence.  Il 
mourut  cependant  en  160ÛL  On  a  de 
lui  pbsîenrs  ouvrages,  la  phipart  ré- 
digés pendant  les  dix  années  de  son 
s^our  à  Mets.  Le  plus  oonnn  de  tous 
est  celui  qui  a  pour  titre  :  DionysU 
Lehei  Bathilli  regii  ^^cdiomatneum 
prœsidis  Emblemata  ,  Francfort<eur^ 
Mein,  1596,  in-4*'.  C'est  une  imita- 
*tion  des  Emblemata  de  Roissard  ; 
et  même  les  dessins  qui  accompagnent 
chaque  devise  sont  de  la  coaiposition 
de  celuî-^î.  Commr  flan«  lîoissard,  la 
page  de  gauche  continii  unijoiir«;  en 
prose  une  paraphrase  de  k  j>cutence 
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qui  forme  le  sujet  de  l  eaiblcme  ;  1  em- 
blème lui-même ,  et  Les  vers  latins 
qui  en  développent  le  sens,  remplis- 
sent la  page  de  droite.  Comme  dam 
Boissard  sîussi,  chacun  de  ces  échan- 
tiUons  de  poésie  gnomique  est  dédié  à 
quelquegrândou  gravepenQBma9e.La 
yersification  latine  n  est  pas  mauvaise 
etks  idé^  de  rauteur,  qtfévidsmment 
ont  préoccupé  presque  exdusifenent 
les  événements  du  jour  et  les  snitea 
fatales  des  guerres  civiles» ne  peuvent 
que  faire  bonioeur  à  ses  pnndpee 
comme  homme  et  comme  magistrat. 
Il  s'y  élève  souvent  contre  l'ambition 
et  l'oi^fueil,  déplore  le  sort  funeste 
de  ceux  qui  déchii'ent  leurs  entrailles 
de  leurs  mains,  et  vante  les  charmes  de 
la  réconriliation  ,  de  la  paix.  iNlais 
peut-étrr  m  iiiijue-t-il  de  cette  finesse 
légèreet  concise  qui  caracfci  isait  Bois- 
sard, surtout  dans  les  apiionsmes  grecs, 
si  nets,  si  hmireux,  que  ce  dernier 
enchâsse  au  de<lans  de  presque  tous 
ses  petits  tableaux,  et  pour  lesquels 
Horace  aurait  aua^iné  son  mot  teres 
atqtie  rotundum,  il  est  d'ailleurs  un 
peu  partial,  et,  si  son  emblème  65 
(Hercule  et  rÉcrevisse]e8t  comme  on 
dit  nue  allusion  au  colloque  deThéodo-* 
re  de  Bèse  et  d'André^  sonhvre  ne  pou- 
vait  ^uci  c  phùreaua  catholiques^Quelp 
ques  connaisseurs  auasi  r^^urdent  ks 
dessins  du  second  recueil  coname  in- 
fiârieurs  â  ceux  du  recueil  de  Boie- 
sard,  bien  qu*indnbitablement  ayant 
été  crayonnés  et  gravés  de  même 
main  (  Théodore  de  Dry  )  :  toutsinis 
cette  ioférionté  a  été  exagérée.  I^es 
autres  ouvrages  de  Lebey  de  fiatilly 
sont  :  L  Farrago  proverbiorum.  IL 
Pœmata  varia,  HL  Commentarii  re- 
rum  Mediomatricensium.  On  ne  peut 
nier  que  l'auteur  ne  fut  à  la  source  et  que 
le  sujet  ne  fût  vraiment  intéressant  ; 
mais,  en  réaUté,  l'ouvrage  n'est  qutiiie 
ébauche;  il  est  trop  coujrt»  et  Lebey 
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ne  itit  {MM  lii  éyÉlifflmPntn  d  assoz  ' 
haut,  tant  parce  qm  letgnndciidéti 

pdîtiques  lui  manquent  que  paroe 
qu'il  n'aborde  pas  les  événements  avec 
une  science  préliminaire  assez  ])ro- 
fonde.  IV.  Calendarlnm  Itistojicum  cum 
fasti-^  nmiiiurn  fjvtttutm.  V.  De  rvti- 
(juiis  Oigantiii't ,  i|iu'  iioiisavonsen  vam 
clirrché  dans  les  Inblioihcqucs,  pour 
savuJi  si  Lebey  picnd  jimir  des  stjue- 
lettes  de  géants  le»  dubiid  d  aiiiiaaui 
antédiiti  V  iens,  et  s'il  croit  aux  os  du  roi 
TeutQbochus,qui  justementfiit  enterré, 
«riviBft  h  lég^de,  dut  cette  régioo 
waétlâkmk^  où  il  fit  ton  court  de 
drait  TI.  JKe  t»  fMÎ  it  pro  mliU  g»- 
«mmt  »  e*#il4din'  det  Inpoiteiirs  qai 
«■t  vooln  ee  liira  |MMer  pour  d'an- 
tnt  tm  des  peraonui^es  qui ,  «yant 
touki  rédaner  Iw  nom,  leur  fbr- 
I0D6  et  ken  tant,  ont  été  reponstée 
«Mmie  imposteurs  par  de  firfm*^ 
et  tenaces  héritiers.  Tel,  peut-être, 
mit  4$é  le  fameux  Bvidoin  de  Flan- 
àttf  4fae  la  quatrième  croisade  fit  em- 
pereur de  Constantinople  en  1204, 
mais  qui  disyiaï  ui,  (lèsl206,  dans  unc 
bataille  contre  le.s  liiiigares,  et  qui  (si 
c'est  i)i<  Il  Itji  qui  reparut  en  Flandre), 
redemauda  en  vain  son  comté  à  sa 
fille  Marguerite  la  Noire;  et  tels  on 
se  plaisait  à  représenter  en  France 
les  faux  don  Sébastien,  qui,  de  loin  en 
loin,  se  prétendant  échappés  du  désas- 
tre d'Alcaçarquivir,  protestaient  con- 
tt«  rmerpatiim  de  lâ  eenroonè  de 
Foitugal  par  Pliîlippe  H.  m  Mih 

fti«.V]|L  uTMwrdW  le  Unguefn»- 
fe£w.  DL  Oeai  ttadnilîoas  finm^te» 
rme  de  ÎBitÊtirf  ^Èaotm^  de  BmduH 
MD,  l'aniiie  du  dtMkmtétimuirimtfm 
fartunm,  degétnrque.  X.Une  édition 
de  Pétrone, Lyon,  1^74^  ébboiée  fort 
à  la  légère  pendant  le  voyagpe  fit 
de  Vaknee  à  Biiii»  «à  îL  t*  propo- 
Mit  d  wtver  aabiiniii,  et  qu'on  peut 


r^gpidv  comme  un  délassement  qu  il 
•e  p«mlt  à  l'issue  des  sévèiee  éludée 
par  lesquelleft  il  mirait  Êdk  peiMT  pour 

être  reçu  docteur  in  utrotjue.  P— o*. 

LEBLANC  (Bichabd),  l'un  des 
plus  féconds  traducteiirfl  français  du 
XVI*  siècle,  était  né  ver«  1510,  à 
Paris.  A  cette  époqno,  ou  toute  Tins- 
truction  eoiiaistait  dans   I  élude  du 
grec  et  du  latin,  il  se  rendit  très-ha- 
bile dans  ces  deux  langues.  Il  était, 
eu  1547,  instituteur  des  eniaiiis  d  É- 
ticnne  de  Méraiinille,  maître  d  hoiel 
du  duc  de  Guise.  Ce  fut  poiu*  ses 
élèves  qu'a  tmdnirimîedf ,  «fin  de 
les  tomariaer  de  boDue  heure  «m 
un  poèle^  dont)  à  notnuvisi  les  CBUvroe 
nufarment  les  mdlkurse  r2ig|let  de 
conduke/ta  tslents  lui  mMànuft 
k  bieufelUance  de  In  priucenp  MUo*- 
guérite,  fiUe  de  François       dont  le 
nom  se  trouve  à  la  tête  de  la  plupa^ 
de  set  truduotions.  Le  style  de 
blanc,  comme  celui  de  presque  tous 
les  écrivains  du  même  temps,  nous 
paraît  très-njde,  depuis  que  (a  lan^^ue 
s'est  adoucie  en  se  j^rrf'ectiomiant  ; 
mais  on  ne  doit  pas  inojiis  lui  savoir 
beaucoup  de  (;re  d  avoir  travaillé  de 
son  mieux  à  l  assouplir,  en  la  forçant 
de  se  plier  à  rendre  les  expressions, 
le*  tours  et  quelquefois  même  le» 
images  des  plus  grands  poètes  de 
l  antiquitc.  Les  insunces  réitérées  de 
ses  amis  Je  décidèrent  k  essayer  de 
tndove  Yirgila  11  irdhaiiil  dTeber^ 
les  Oéorgiques^  puis  ios  BSuC  dwinUris 
é^eguas  «  mais  al  nW  jerneie  tou- 
oher  à  la  première,  tpm  Mirol  $nfk, 
plntét  imitée  mm  trtduile  ;  tinl  élut  ' 
frandt  alofs  Tudmimion  ^*impo-r 
seisnt  fee  plus  faibles  produetions  de 
oe  poète.  Leblam;  s*esense,  dans  soii 
épttre  dédicatoire  dm  MuâoUqnm  ^ 
d'vroir  plutôt  traduit  lei  oenTres  dTun 
poke  piufiMo  qm  quelques-uns  des 
bvm  •ainltf  par  là  défense  qu'on 
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avait  faite  de  mettre  la  Bible  en  lan- 
gue vulgaire,  pour  ne  pas  fournir  de 
nouveaux  aliments  aux  disputes  re- 
ligieuses. Dans  touâ  ses  écrit»  il  se 
montie  l  ami  sincère  de  son  pays, 
et  désire  la  fin  des  troubles  qui  ra- 
kntÎMttent  let  progrès  des  leîtiw.C>n 
coii|«ctiir»,  d'après  quelques  pasaagas 
de  tes  ^ttres,  que,  wr  k  fin  de  ta 
yit,  il  lemplimit  une  diaire  damim 
deftcoUé^M  de  toia.  Me»  on  innove 
Vépùqfm  de  ia  mort^  qai^  eekn  touie 
«ppmaMb  M  pmt  4trâ  postérieure  À 
ramée  itS&k  On  ooonett  de  lui  les 
traductions  suivantes  :  L  les  (Muvre$ 
H  tu  Jours  crifthiode,  Lyoïi  OU  PM», 
Boyud,  1547,in-8°.  Cette  tnduction 
eit  en  vende  dix  syllabes,  seul  mètre 
^'il  ait  employé  dans  ses  traductions 
en  vers.  II.  Les  Centons,  deProba  Fal- 
oonia,  Paris,  1553,  in-16.  III.  Dialo- 
gue de  saint  Chrysostôme,  de  la  di- 
gnité sacerdotale,  ibul.,  1553,  in-16. 
IV.  L'Histoire  de  ï'u/irrtt/ us,  prise  des 
vers  de  Pbilij>pe  lièroa I  (  1  <  > ,  ihid.,  1553, 
m'i^.V, L'Elégie  de  la  complainte  du 
Noyer^ attribuée  à  Ovide,  en  v«ra,  ibid., 
1554,  in-8*.  VI.  Les  CHkjrijiqiu";  de 
Virgile,  ibid.,  1554,  in-8  ,  lepioduites 
en  1574  et  1578,  même  format. 
TU.  h» MmoH^im  de  Virgile,  ibid^ 
im,  k^,  fig.  ;ibid.,  im*  TOL  Im 
UvmêtUmbtiliiéàtUtàiasCÊràm, 
ftid^  im^  iBHMil578, 1584, 

UILANG  (GwaimbX  Mqne 
aeToiao»(lXé(tttt«mi8aDài%, 
dfHùe  liuaàk  onjgineire  d'Italie,  qoi  a 
foorni  donscudianiK  àr%1iee.Lecar- 
dinaldidnBa^ttec,  odievéqiie  deToo- 
lnif^,hni>nitt  liin  vioeire-général,  et 
«OMpoea  inr  kttderadnHBittralien  de 
«e  veste  dioeèse.  Il  aecompagaa  ee 
prélat  à  Rome,  et  ayant  découvert 
dans     bibliothèque  deux  manuscrits 

(1)  nettaiMl  aoomiillii  BUmc,  m  latiâ 
JMeoMi^ealMliinBteMÉiea  BIêéêêêêL 


de  ï Histoire  de  Xipbilin,  il  en  fit  une 
traduction  latine,  dont  il  offrit  l  iioni- 
mage  a  son  j):iti(jn  par  une  épîtrc  da- 
tée de  Rome,  lo  7  des  Kalcndcs  de 
mars  1550  {voj.  XiPHiLm,  LI,  427). 
De  retour  en  FVance,  il  ne  terda  pas 
à  ressentir  les  bonseieii  de  lapf*» 
teetion  de  son  Mécène.  En  1566,  Il 
élût  eoneeiBer  dflfc  an  parlemént  et 
dnaicelier  defonivenilé  deTodovia. 
En  1871,  il  iot  ponnni  de  févédiéde 
Tedon,  et,  4|aatre  ane  apiés,  vioa- 
lépt  dTAngnon.  Il  asiirta  aaa  éM 
de  mois  de  1576,  et  moonit  en  mois 
de  ftvrier  1668,  à  Af%non,  où  Ton 
voyait  nsfiièin  sa  tombe  dans  la 
chapelle  de  sa  famille  aux  Jacobins. 
Ce  prélat  cultivait  les  lettres  et  &fo- 
risait  les  savants  de  tout  son  pouvoir. 
Il  était  l'ami  d'Olivier  de  Magny,  qui 
lui  a  adressé  quelques-imps  de  ses  ^>ot^ 
SîCS.  îl  îi  compose  lui-tiiemc  do.s  vei'S 
laUiis, imprimée  dans  les  Mu'^fe  pond- 
fcitr^  à  la  suite  de  ceux  de  son  m  veu 
dont  l'articlf  ^îuit.  Outre  la  Traduction 
latine  de  Xiplulin,  onade  lui  :  î.  Me- 
chercfte^  ri  discours  ^ur  les  pomls  prin- 
cipaux de  la  religion  <jui  sont  aujour~ 
d'hui  en  controverse  entre  les  chrétiens. 
Pans,  1579,  in-8  .  iL  Uiscours  des  sa^ 
cremenU  de  VÉglise  en  général^  ibid., 
1583,  in-8^  Son  portrait  a  été  gravé 
par  Pomprins,  et  en  médaillon,  sur  le 
frontiipioe  des  JftiN»  pontifiâm. 

W— e. 

IiBH«4It€  (Gmuàinni),  nefen 
de  Févéïiae  de  Toulon,  na^  m 
1661  àASiyvetéatélevé  sons  les  ysoc 
de  son  onde,  cpi  Fenfoya  fait  Jerae 
k  Ikne,  en  le  recommandant  aux 
memiwas  bi  ph»  distingués  du  Sacré 
CkiUéKpe.  Son  talent  pour  la  poésie  la- 
tine ne  tarda  pas  à  lui  frayer  le  che- 
aria  des  honneurs.  Ije  pape  Sixte  V, 
auquel  il  avait  adressé  ses  premiers 
esssis,  le  créa  son  camerier  serr<^.  et 
M  msa  dspuil  de  le  combler  de  té* 
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moiçnagcs  daffection.  Nommé,  en 
1588,  à  révécbé  de  Veoce,  il  obtint, 
CD  1591,  une  bdfe  àa  pape  Clé* 
BMitYIII,  qui  rémiisait  à  ce  sii^ 
edoi  de  Oiisae(<Meliim  meeettorihÊu). 
Celle  ftnnear  devint  le  censé  de  liNii 
les  chagrine  qui  empoitonnènnt  le 
reste  de  se  vie.  L'union  des  deoi  sié- 
get^  atta^inée  par  le  prévit  et  les  cbe- 
noinet  de  Grasse,  fiit  confirmée  par 
le  parlement  de  Provenee,  qoi  em^ 
gistra  la  Imlle  du  soimndn  pontife, 
par  arrêt  rendu  le  22  mai  1592,  au 
nom  de  Cbaries  X  (le  cardinal  de 
Roiirbon,  voy.  ce  Dom,  V,  318,  pro- 
clame l'fii  (le  France  par  les  li(Tiinnrs). 

pendant,  rctie  union  fut  ratifiée  par 
Hem  i  IV.  Les  adversaires  de  Leblanc 
n'espérant  pas  f^af^ner  leur  procès  en 
appel,   tentèrent  de  l'assasâiner.  Ce 
complot  fut  découvert,  et  fév^quc 
porta  plaiiite  contre  ceux  qu'il  t>uup- 
^nnait  d'en  6tic  les  auteurs;  mais  l'af- 
fiûre  ifeut  pas  de  suite.  Le  chapitre  de 
Onase  attaqua  de  noniean  Pacte  dTn- 
nkin  devant  le  parlenienldrAiK;  on  ar> 
vêt  dn  SI  novenbve  140C  en  pro» 
nonça  la  nuKié.  Lèfcîhne  ne  survécut 
tjnebnic  jOQvsàcetieeeulenvie*  Il  mou*» 
mt  le  29  noipieaihre  i  ik,  oè  s*é(ait 
rendu  pour  son  procès^  elfilt  tnlnuné 
dans  la  cathédrale,  où  son  neven,  pré- 
vôt de  Toulon,  nommé  comme  loi 
Guillaume,  lui  fit  {4acer  une  pompeuse 
épitaphe.  EUe  est  rapportée  dans  la 
GalliaChnstianafTllf  1178,  où  l'on  a 
confondu  l'évêque  de  Vence  et  de 
Grassp  nvf^c  celui  de  Toulon  <îr.iit  1  ai  t. 
prf'ccde.  Leblanc  n'avait  que  qua- 
rante ans.  On  a  de  lui  t  L  D«*8  poé&àes 
latines,  publiées  séparément  a  Rome, 
et  recueillies  sous  le  titre  de  Guilel, 
Blanci  Poemata,  Paris,  1588,  in-8®, 
avec  le  portrait  de  l'auteur,  gravé  par 
Thom.  de  Lew;  à  la  deuxième  page, 
Dn  lit  :  Finis  pHmm  pariii;  mds  ce 
volume  est  le  seul  qui  ait  para.  Lee 


Poemala  de  Leblanc  ont  été  réim- 
primés i  Rome,  15^,  in4^.  Cette  édi- 
tion est  augmentée  de  quelques  pièces  ; 
maifl  le  pkts  comj^ète  est  celle  que 
Baoul  Botlirays  ou  BoDtnii(Bdiemvf) 
e  donnée  sons  lé  iNre  de  Éiuue  poa* 
Hfiàœ,  Paris,  IMS,  m4*(l).  EHe  a 
été  décorée  d*an  Irontispioe,  dam  le- 
quel on  a  réuni  les  portraits  en  mé- 
daillons de  quatre  prélats  dn  nom  ne 
Guillaume  Ldibnc,  deux  cardînanx  et 
les  deux  évêqnes  de  Toulon  et  dé 
Vence.  On  trouve  dans  ces  diverses 
éditions  un  petit  traité  de  notre  au- 
teur :  De  rahnne  nnngrammathmi.  Tl 
est  fort  (  iiri*  !!-":,  et  ISirola.^  Reusnor 
n'a  pas  oublia  d(  l'insérer  dans  son 
Anagrammato(jraphtn  {y,  Recsher, 
XXXVn ,  426).  H.  Discours  sur  le  dé- 
loyal assassuiiit  entrepris  sur  la  per- 
sonne de  Guillaume  Le  BlanCy  et  ino- 
piiicrnent  découvert  le  27  septembre 
1576,  in-S°i  petite  pièce  très-rare, 
m.  DUewin  à  m  dkfoAahu  fOueftant 
taffliction  çu'tit  emdwmi  dn  hupt 

Ml  âSHfV  JMIWilMM  et  4(0  'MmilfMOTUP 

êm  Imn  figmen^  Lyon,  Iil6, 

de  9B1  pp.  ;  il  7  a  des  «ssempkdKe 

avec  l'indication  de  Toumetf;  IPa- 
ris,  1599,  in  l2,  de  176,  pp.  Mer^ 
der  de  ^int-Léger  en  a  donné  VB 
eitnût  dans  les  Mémoires  de  Trévoux  i 
novembre  1765, 1256-76  Son  neveu, 
P.  Leblanc  publia,  or>  1600,  nn  de  ses 
ouvraf^ei  posthumes,  intitulé  :  Pts- 
coura  dr^  ParricideSy  Lyon,in-8'*.  L au- 
tnir  Y  (  ranime  conabîen  il  y  a  de  sor- 
tes (le  ])arriridof?,  et  ran^je,  sous  celte 
dénomination ,  le  parricide  proprement 


(1)  On  y  troave  Epigrammata  (m  oHli»^ 
nm  a  Sixto  V  ertetum,—MMa  ad  iÊimm. 
p9iiÊl$ttm,''Àd  êtandm  earmen  euehariS' 
tirum.  —  Aquœ  feticê*  ad  Sixtum  V.  —  De 
morte  AKnaDucti^Givkaa,^Uyaeinthus, 

tmêÊïï.  g»wai»as  veaM0«iHAio.  - 

Paranulê  ad  Hcnrlcum  IV.  Ton»  ces  «t»^ 
cuies  iTaicnt  été  imprliBls  a^paréiDca^ 
Rome  ou  I  Paris. 
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^t,  le  matrickie,  Finfanticide,  le  fra- 
tcidde,  le  sororidde»  fmonoidf  et  k 
miriticide.  il  y  a  quelques  recher* 
ches  curieuses  et  des  idées  singulières 
dans  cet  écrit,  devenu  rare.  L'évéque 
de  Riez,  Charles  de  Saint-Sixt,  a  publié  : 
Consolation!:  sur   le   trépas  de  Gutl- 
lawne  Leblanc,  Aix,  1601^  in-B^ 
L — — \  et  W — s, 
LE  BLAÎVC  (V^^cfc^T),  voya^jcur 
français,  était  né  à  Marseille  en  155V. 
Son  père,  ancien  négociant  au  levant, 
était  co-propi'iétaired'un  navire  qui  fai- 
sait le  commerce  de  cette  contrée;  il 
n'est  donc  pu  étonnant  que,  dès  lage 
le  plus  tendre,  Vincent  Leblanc  ait 
ai^eoivant  «es  propres  expreiiioney 
une  trée-|praDde  indmatkm  à  voya- 
ger. Il  a  avait  paa  encore  atlânl  ea 
qnatonièiBe  année,  que,  pomié  du 
désir  de  conrir  le  monde,  il  résolut, 
en  1567,  de  e'embaniaer  à  bord  d  un 
navire  i|tti  partait  pour  Alexandrie; 
conmie  son  père  lui  en  avait  toujoncf 
refusé  la  penniiMon,  il  prit  sécréter 
ment  le  chemin  de  la  Ciotat.  Ramené 
bientôt  à  sa  mère,  il  fut  sourd  à  toutes 
les  exhortations  qu'elle  lui  fit  ponr  !e 
retenir  ;  cJt  sortf^  qu'elle  lui  permit  de  s  en 
aller  sans  que  son  père  en  sût  rien.  Il 
monta  donc  on  cachette  sur  le  navire 
qui  le  conduisit  a  sa  «Irslination.  Après 
huit  moû  de  scjour  au  Caire,  Le- 
blanc, revenant  en  France  fiirlemême 
bâtiment,  fitnautra^e  sur  les  côtes  de 
Candie.  Le  consul  de  France  à  la  Ca- 
Bée  feeneiOit  notre  voyageur,  le  garda 
cfaee  lai  préi  de  Mpt  mois,  et  loi  fow" 
ait  lea  moyem  d'aller  à  Jémaalem. 
Leblaae  piit  terro  àTripolideSyne,  4 
la  auite  d*nn  marcband,  parcourtit 
tout  ce  pnye,  ainil  que  h  Pabitîne, 
la  presqu'île  du  mont  Snaï  et  les  trais 
Arables;  il  vit  les  deux  villea  tainle» 
de  la  Mecque  et  de  Médine;  Viâta 
les  câlas  du  golfe  arabique,  et,  «après 
atMri  plnsAsuta  fois  an  port 
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d'Aden,  il  en  partit  ponr  Onuni,  alors 
entrepôt  d'wi  oMMMrcc  imaasMew 
Leblanc  et  soa  maiire  débitèrent  en» 

suite  leurs  marchandises  avec  grand 
profit  dans  la  Perse  et  la  Babylonie, 
jusqu'fi  rKuphraîe.  Ils  poussèrent  dans 
le  r^ord  jusqu'à  Samart"and,  revinrent 
à  Aden,  suivirent  !e$  côtes  d'Arabie, 
du  Mekran  et  de  i  Itiile  jusqu'à  Diu, 
Vîiasubaye,  Goa,  et  aux  ports  de  la  côte 
de  M:ilab:u  ;  [)ui*  les  côtes  de  Coro- 
iiiandcl  *ji  du  Uen{^ale,  celles  de  Ja 
presqu'île  orientale  ile  l'Inde;  enfin 
ils  virent  Pégou,  Martaban,  Malac* 
ca,  Siam,  Sumatra,  Java.  En  rev*^ 
nant  des  Indes  ofieotales,  la  pcemîèra 
terre  où  Usabordèrent,  ennavigMtà 
Tooest  ven  TAfrique,  èit  la  grande  tle 
de  Saint-^MNiit  en  Mada^ucar*  Ite 
là  ib  longMit  la  edt»  otieniale  àm 
eontineat,péiiétrèreDtdans  Fintériettiv 
et  entrèrent  en  Abyssinie,  dont  le  sou- 
verain est  appelé  le  l^esto^an.  Us  s'a* 
vanoèrent  par  terre  jusqu'au  Gairei 
et,  an  bom  de  hÉit  mois  de  voyage  à 
travers  TAfrique,  arrivèrent  k  Alexan- 
drie. Après  y  être  restés  quelque» 
jours,   «  nous  en  partîmes,  dit  Le- 
•  blanc,  pour  Tripoli  de  Syrie,  sans 
«  pouvoir  accomplir  mon  voeu  daller 
'  en  Jérusalem,  pour  lequel  j'avais 
'  rounï  tant  de  pays  *.  Une  longue 
visite  à  Mâlte  retarda  de  cinq  mois 
son  retour  à  Marseille,  en  1578.  ison 
père  et  sa  mère,  qui  depuis  six  ans 
avaient  fait  célébrer  ses  funéraiBes, 
ne  le  reconniu^t  pas  après  dix  ans 
d'absence.  Le  repos  ne  ponvwt  loi 
contenir  ;  auwi  s*empressa-t-il,  «n  boni 
de  six  mois,  d'acoempa^nerunenvoyé 
de  Henri  10  vers  le  roi  de  Blaroc»  I« 
b&timent  qoi  les  porta»  chavin 
sons  les  murs  de  Gibrahars  tons  les 
Flrançaie  fiirent  empiiioonés,  pam 
que  le  navire  ét»it  efaai^é  de  muni- 
tions de  fptm  pQOr  nn  prince  ennemi 
de  i'Bqiegiie.  Mais  biflnlâl  en  les  re<> 
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Uicha,  et  ils  entrèrent  dans  le  port 
LaracliA.  I/ambassadeotr  prîl  k  MM 
de  k  Cipitak;  VItieent  et  <pieiques 
autres  le  <piitlèreiit  à  Méqirines ,  afin 
d'aller  se  promener  à  Fez.  Une  impru- 
dence qu'ils  rornmirrnt  lour  attira  une 
ixu'diante  allaije.  Lelilanc,  mené  de- 
vant le  rarli,  rerut  la  bastonnade,  fut 
jeté  dans  une  |M  ist)ii  et  sclliciit-  do  re- 
nier sa  foi;  sur  son  refus,  le  ni;if;)8trat 
prononça  contre  lui  la  pcnie  di  aiort. 
•Mais^  des    musulmans    ayant  re- 
montré que  sa  faute  ne  méritait  pas 
IBK  telle  peine,  il  fut  ramené  daiii>  son 
cadMt,  où  il  ne  rentra  qu'accablé  des 
oonpe  de  k  popukce.  Dn  ehiAkiii» 
mtnriti  de  ee  iBétwcptBW^  vimeiit 
peier  k  J^ge  dTavoir  pitié  de  m  Je»- 
iMe^  «de  eoiiiUirar^*ateitdtt  k 
eiiikderaBdMnadeiirde  nrtace^îkk 
CMMknkmt,  et  il  h/tUur^  Le* 
bkaoMeonieqiillcombattit,  avecune 
soixantaine  de  Meiwilkit,  à  k  betidk 
de  Mncazam,  où  périt  8âNHtieB,ral 
de  Portugal,  et  «p'il  vit  le  eorpe  de  ee 
prince  qu'on  porlMt  dam  eue  caisse 
remplie  de  chaux  pour  le  conserver.  Re- 
venu à  I^rache,  il  s'embarqua  pour 
Cndiï,  traversa  l'Espagne  méridionale, 
et  suivit  la  côte  de  la  Méditerranée  jus- 
qu'à iVlatvsciîle.  En  1579,  il  gagna 
par  mer  Gonstantinople;  cevint  dans 
«a  patrie  et  fitnneeicursion  en  Italie. 
L'année  suivante,  il  était  à  Paris.  Il  se 
trou  va  plus  tard  au  piemier  siège  de  La 
téPB^  AM  Messé,  prit  jKirti  dans  les 
ironpee  dn  due  d'âknçon,  et  souffnt 
ettedUnnent  du  Indd.  Apeioe  de  te- 
Mr  àtfmeilk.  Il  monte,  en  ifôS, 
tnr  VM  MviM  destiné  pour  k  Brésil, 
dâni^  k  même  année  en  Htm 
et  leTotoia  patrie,  »  où  Je  memafkî, 
■  dM,  atec  «ne  des  ploi  tarrifake 

•  ftwmei  dn  monde,  et  teik  qpie,' 

•  pensant  me  repoter.  Je  Att  contraint , 
k  pour  la  fuir,  de  voyager  derechef; 
«  et  de  Int,  je  m'en  aBii  en  VWtqgal 


•  faire  quelque  emplètede  perles,  l'an 

•  «teaftiMsk conduisirent  de 
ce  pays  en  Bipagne,  en  Italie,  à  Bialte. 
Revenu  de  nouveau  à  Marseille,  il  se 
trouvait  en  1592,  àSéville,  »  négociant 

•  depieneries etde perles  ".Quelques- 
uns  de  SCS  e(jmpatriotcs  lui  persti ridè- 
rent d  :dl«  r  avec  eux  trafiquer  à  la  eote 
de  Giiiiiée.  On  partit  le  22 octobre,  le 
15  novembre,  on  était  devantl'emlou- 
chure  du  Sénégal.  Lebloiie  lacoîile 
ensuite  son  voyage  du  Port  8iunte- 
Marie,  pies  de  Cadix,  aux  Canaries  et 
aux  Antilles;  il  nomme  la  Désirade, 
k  Dominique,  k  Jamaïque,  Cuba, 
eomme  j  ayant  aboidé;  puii  la 
oôte  de  Hundaïae»  Il  patk  encore 
de  v9bs  de  rAmériqne  espagnok 
oà    a  demenré»;  mak  il  ne  Im  dé- 

point  par  leur  nom.  Il  en  est 
de  mime  dn  Brésil  On  ne  sait  dosM; 
pas  qnsk  sont  ks  fism  Cfù  0  a  porté 
eee  pas  dans  k  Moovcaiidfttnde.  il 
tamdnases  ki%s  voyages  vers  1606. 
On  voit  par  ses  récits  qu'il  avait  tou- 
jours un  petit  livret  <m  mémorial  dans 
lequel  il  écrivait  tout  ce  qu'il  obser- 
vait ou  apprenait.  Ix?  célèbre  Peiresc, 
qui  avait  entendîi  parh  r  de  Leblanc,  de 
ses  nombreuses  c  oui  ses  et  des  notes 
qu'il  avait  recueillies,  le  fit  prier,  eu 
1619,  de  vouloir  Itîen  passer  chez  lui 
avec  son  manuscrit  et  de  le  lui  con- 
fier. On  sait  que  ce  zélé  promoteur  des 
lettres  habitait  ordinairement  la  Pro- 
vence, sa  patrie  ;  son  dessein  était  de 
publier  U  relation  de  Leblanc  tsOe 
«pie  cclni>d  faTait  oompoeée  :  mais  il 
la  trouva  rempBe  de  imit  de  chosce 
abeordes,  qu'U  lui  parut  nécessaire  de 
k  kire  revoir  par  nn  homme  instruit 
II  oonseiOa  donc  à  l'anteiir  de  k  re- 
mettre à  Bei|gnran  (   ce  nom,  LTUI, 
96)$*k  mort  empèèha  cskinsi  4f adie- 
ver  son  Iravail  «pn  fnt  terminé  par 
Gooka  (tr.  OoouM,  X,  94).  Leblanc 
ne  vécut  pas  asits  pow  voir  psnltte 
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cette  relation  ;  on  peut  présumer  qu  i] 
itiasa  de  vivn;  vers  1G4(),  par  consé- 
quent dans  uu  âge  trés-avancé.  Le  li- 
vre dont  il  avait  fourni  les  matériaux 
fut  pubfitf  avec  oe  titir*  :  Lu  Voyages 
fimtux  du  $ieur  fTtuemi  Le  BUnCp 
mandUais,  qu'il  a  faits  depm$  t4jfê 
de  douxe  ans  jmquet  à  ieuante  mtx 
^utOn parties  du  monde,  Paris,  iWf 
ibid^  et  Tlroyes,  1658,  iii4^. 
Bans  cette  deuxième  édition,  Gouloft 
a  omis  la  dédicace  et  Tavis  au  lecteur 
qui  se  trouvent  en  téte  de  la  première, 
laquelle  porte  le  teul  nom  de  Berge- 
ron  comme  éditeur.  Celui  de  Coulon 
est  ajouté  au  titre  de  la  deuxième.  I.e 
style  de  l'épître  dédirrïtoin»  vt  de  l'a- 
vis au  public  est  L'rn|ihatiquc  et  ridi- 
cule. Coulon  se  plaint  beaucoup  de  la 
néglif^enee  des  imprimeurs,  et  il  donne 
un  long  en  ata  ;  lui-même  défigure  les 
noms  de  personna^jes  très-connus. 
Beckmann,  trouipc  par  les  cxprcs^ons 
^e  Coulon  emploie  pour  recomman- 
der lauteur  au  Mécène  à  qui  le  livre 
est  dédié,  s'imagiiie  que  Leblane  v(* 
vait  eneore  à  eette  époque,  et  il  ma- 
nifeste sa  surprise  de  ce  que  Taris  an 
lecteur  parie  du  vcysgeur  comme  dé» 
fiint;  il  avoue  son  embarras,  dont  il 
aurait  pu  étte  tiré  Iscilenient,  s*il  Toèt 
Communiqué  à  un  IVançais*  l<es  voya» 
ges  de  Vincent  Leblanc  sont  trés-dé- 
criés  :  Flaconrt,  Ludolf,  La  Marti- 
niére  l'accusent  de  raconter  des  cho* 
ses  imaginaires.  La  BouIIaye-le-Gouz 
et  Tournefort  le  traitent  avec  plus 
d'indulgence;  c'était  un  homme  très- 
ignorant,  qni  n  rnronté  sans  discernr- 
mrnî  tout  ce  qu  il  entendait.  Be^coup 
d  autres  voyageurs  ont  fait  comme 
lui  sans  encourir  de  bîànie.  Son  excur- 
sion dans  l'intérieur  de  i'Âfnque  mé- 
rite d'être  examinée  arec  attention  : 
c'est,  avec  sa  description  du  Pégou  et 
des  royaumes  voisins,  ce  que  son  ii- 
,  m  contient  de  plus  intéressant.  En 


géiiéidi,  li  a  Sûia  d'avertir  qu'il  n'est 
pas  allé  dans  tel  pays  dont  il  ne  parle 
que  dTaprés  ce  qu'il  ajipris  de  la 
boudie  d^antrui»  B^— a. 

USBLANC  (Tafmàê\  jésuite, 
né  à  Vitry,  en  Champagne,  en  1599, 
lut  sneœssivement  professeur  de  beï* 
lea^ttres,  dfbébreu,  de  l^écritnre* 
Sainte,  recteur  en  plnsieim  coUéges, 

Ïrovlncial,  et  monhit  à  fieims,  «n 
669,  av^  la  imputation  d'un  homme 
pieuaet  savant.  Celui  de  tous  ses  ou- 
vrages qui  kÀt  le  plus  d'honneur  à  set 
talents  est  intitulé  t  Jmilysls  psalmo* 
rum  Da  vidicorum  cum  n  mp  lissimo  co  m- 
mentarioy  Lyon,  1665-76  ;  Cologne j 
1681,  6  vol.  in-fol.  Il  y  développe  le 
sens  Uttéral  et  le  sens  mystique  des 
psaumes.  Se»  autres  écrits  roulent 
sur  divers  sujets  de  piété.  Les  un» 
sont  des  tiaduclions  de  l'italien, 
les  autres  de  sa  coiiipositiun.  i^armi 
.  ces  derniers,  on  peut  cit*îr  ;  le  Sol^ 
dot  généreux,  pour  tutiiité  de$  toi* 
dats  et  des  bourgeois  gui  ies  logent  s 
CBesnsne  deb<nme  compagnie ,  te  Boss 
Falet,  le  Besme  Ssrvaitatt  te  JPS» 
Ftjfnenn,  U  BonLaboufeuffit  Bom 
Artisan,  le  Bon  ilîefte,  te  Bon  Poift* 
we,  le  Bon  ÊeoUer,  Ainsi  le  pieui 
antenr  a  travaillé  poor  rinstruetion 

de  tous  les  état».  T — o. 

LEBLANC    (  îFiM),  poète  d«  ' 
XVI*  siècle,  né  à  Paris,  est  pea 
coono  quoiqu'il  ait  composé  un  grand 

nombre  d'ouvrages.  Ses  parents  l'a- 
vaient fait  émdifr  av^  soin  dans 

les  meilleurr  s  rc  olt^,  et  il  pouvait  es- 
pérer d'eux  une  fortune  considérable; 
mais  il  en  perdit  une  partie  dans  le 
temps  des  guerres  civiles,  et  l'autre  lui 
fut  enlevée  par  des  procès;  de  sorte 
cju'il  *e  trouva  réduit  à  un  état  voisin 
de  la  misère.  Il  passa  en  Italie,  où, 
n'aynnt  plus  aucune  ressource,  il  en- 
tra au  service  dans  les  tronpes  vëni- 
tienoes.  U  n*j  demeura  pas  lon^- temps» 
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et  reiint  eo  Frattee»  ou  il  acquit  par  Mt 
taieni»  lo»  bonnet  gr&c«t  de  quelque^ 
adgfneaif  en  crédit.  Leur  protection 
ne  lai  fîit  pas  toot-i-feit  inutile.  Des 

vers  qu'il  fit  en  l'honneur  do  roi  Hen- 
ri IV  lui  valurent  aussi  quelques  gra- 
.tifications.  Lebiaiiu  ci  imposait  é(jale- 
ment  des  vers  français  et  de«  vers 
latins,  et  Goujet  du  qu'il  a  vu  de  lui, 
en  cette  dernière  langue,  un  assez 
grand  nombre  de  |)etites  pièces  près» 
que  toutc'8  sur  l'aïuour.  On  ignore  l'é- 
poque de  m  mort;  mais,  il  faut  la 
placer  en  16Sâf  époque  ou  il  pouvait 
èlr*  de  72  ans  s'il  est  réellement 
rwieor  dfl»  dîlKMIa  onmges  que 
Mat  illd^aoll•  zLXdfiycMb  Writaàl»  M 
Upûêtw  timp$  éê  Jnm  Le  Blane,  1178^ 
iii-8*frMn.n.  Le  premier  Uatm  de  lu 
Awîodlt  de  Jmin  Iê  8la^  Wr¥f 
mmàêm,  ti  hria^ieOI,  »i4^.  Le  P. 
Leiong,  qjiii  die  cet  «tnmge  dans  n 
KbL  hist,  de  la  fVmee^.eflnUetfOjiv 
qne  Sébastien  Garnier  (  v.  ce  muàf 
XVI,  484)  n'a  fait  ^'oi  doUMT  le  con- 
tinuatioiii  mais  il  se  trompe.  II.  Odes 
pindartijues^  Paris,  1604,  in-4''.  III. 
La  jyépotimachie  po^tit^ueyodes^  Paris, 
16 fO,  in-4'*.  IV.  Hapsodies  lyric^nes, 
Paris,  1610l,in-4°.  V.  Joannis  Albi  icô- 
nes^ ad  clar.  vir.  Philijip.  Galandium, 
(^ymnasiarck.  Becodianurity  ipse  Pari" 
iiis  excudeb.  auctor  in  Albianâ  ty» 
pograph.f  1611,  in-4^  On  apprend 
par  là  que  Leblanc  avait  une  inipri- 
taerifi  à  Paris.  Nous  ne  savons  pai 
d  Fmi  doit  attribuer  à  cet  auteur 
VOn^nmfitnibn  de  BoaH  de  Geiid^^ 
tariimi  de  Jlvts,  dmiaer  Mpm  de 

iM,  Mi^  tm.  M». 

hMBlANQ  (OoKAOB),  peintre 
IfooMm  dp  %yn^  dèofe,  Andk  k 
pdanmeo  Italie,  footLanfeuieiHiift 

m  aiBinère  de  ce  maître  lui  paraissant 
tnp.  sévère,  il  adopta  Mlle  dtt  cho» 
nlîerdrArpÉnD(K  JogEPri^  XXII,  35). 
Mmnt  «mé  daoela  peintmè 
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Itniile  et  àlreiq^  il  fat  rappelé  à  Lyon 
où  on  lui  donna  le  titre  de  peintre  delà 
viUe,  il  £t  alors,  conjointement  a?ee 
François  Peiner,  les  tableaux  du  petH 
cloître  des  Chartreux.  Il  exécuta  en- 
suite le  Martyre  de  saint  Jrénée  et  des 
preTniet$  chréticna  de  /-/on ,  pour  les 
Feuillants,  et,  pour  la  même  église,  le 
tableau  du  grand  autel.  Un  des  ouvra- 
ges qui  lui  font  le  plus  d  hoanear  est 
le  tableau  cintré,  placi  a  l'autel  de  la 
Vierge,  dans  l  é^lise  de»  Cordeliers,  où 
il  a  représenté  la  Mère  de  Dieu  env^ 
ronnée  d*un€  gloire  céleste^.  Cette  pnH 
daccioii  (ut  tdleBMiiti^ùtée  qn'onlui 
donmida  de  la  fépéter  pour  le  grand 
antel  de  l'égUse  de  la  Glmili.  Maie  le 
tableandam  lequel  il  a*eat  véritable* 
ment  aucpaeié  cetonC&ttff  «ii  leai^ 
h«Êu,  qall  peiipDJt  pour  Vé^^  des 
Cam^lea.  Quel  qne  fôt  le  talent  de 
Lsblaae  pour  le  genre  historique ,  emt 
emtoat  dans  le  portrait  qu'il  a  excellé 
par  une  parfaiia  ressenUance.  Il  moo- 
fut  à  Lyon  dans  un  %e  avancé.  P — s. 

LEBLA^X  (Ci  mt.e),  né  le  1« 
dt^ccrnbro  1669,  «"'tait  iils  de I^nis Le- 
blanc, maître  des  requêtes,  intendant 
pn  Normandie,  et  de  Suzanne  Bazin  de 
Ik'zons,  sœur  du  maréchal  de  Be- 
dons (1).  Claude  Leblanc  fut  reçu 
conseiller  au  parlement  de  Metz  le  24 
décembre  1696,  maître  des  requêtes 
le  âO  mai  1697,  intendant  d'Auverene 
en  1704,  puis  de  Dunkerque  etoT- 
prae  le  12  juin  1706»  et  coneoillar  an 
coneail  de  guerre  en  1716.  •  Il  fidltit, 
«  dit  Sum-Simon,  songer  am  tivree, 
•  étapes^fbnnrageitetanadiTeff  nar* 
«  eMs,  par  oonaéqnent  à  dee  bom- 

(1)  A  ia  mort  <te  M.  deGinrdin,  ambasM- 
deor  ft  CoaittaUaepI»  en  1669 ,  Louis  XIV 
tnf  donna  potir  snccessear  Louis  Leblanc;  4 
mai&  un«  mstadie  decelui-d  Tempêcha  de  se 
tendre  I  sea  piete<->-LnLelisaeéuii«t  ort* 
ginairea  d*Héry  et  de  Seignday,  près  Auxerre, 
et  parent»  de  MM.  Leblanc  d'Aoxerre,  et  de 
Lefaiâoe  de  PoMoard ,  4eni  la  veaie  ee  le- 
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«  oMt  dont  ee  fût  plni  pirlîaiBim» 
«  mostle  métier.  CTesC  ce  qui  fit  ciM>- 
«  tir  deux  fotendanlt  des  frontières, 
«idiitiiigiiétttice  genre: Le  Blanc» de 
m  h  partie  ttiaritiiiie  de  le  Flandre,  et 
«  Saint-Contest  Le  premier,  plein  d'es- 

•  prit,  de  capacité,  d expédients;  tout 

•  deux  gens  de  travail  et  d'expérience, 

•  connaissant  le  monde,  et  qui  avaient 
•«  toujours  su  contenter  tous  ceux  qui 

•  s'étaiont  adresses  à  eux  "  (Mémoires 
de  Saint-Simon  ^  tom.  Xîlî ,  pag.  252, 
édit.  de  1830).  En  1718  (28  sept.),  il 

;  ftit  nommé  secrétaire  d*«'iatdu  dépar- 
tement do  la  çucrre ,  et  Saint-Simon  as- 
su  re  que  lui-uiéme  eut  grande  part  à 
ce  choix  du  régent.  Loi^s  de  la  conspi- 
ration du  prince  de  Cellamare,  Le- 
Uniefatiiiidet  prineipaux  initiée  par 
Febbë  Dnbob  dam  le  teeret  de  cette 
eAdre^  «insi  qne  le  garde>dei  eweni. 
Maii  SeiniêiBioii  prétend  «  ne 

•  kl  y  admit  que  parce  qa*fl  ne  put 

•  eenpeeser^  saneleor  dbvi  qn^antant 

•  etaipen  qui!  hà  conten^t  «Jlae- 
date  à  le  viole  det  papiers  de  cet  «m- 
beesadeur,  <pii  le  traita  totijonra  fort 
polnient,  jusqu'à  ce  point  que ,  le 
viiyant  prêt  à  fouiller  une  petite  cat- 
sette  :  «  Monsieur  Le  Blanc,  Monsieur 

•  Le  Flanc,  laissez  cela,  lut  dit-il,  cela 
«  n'est  ytas  po!ir  VOUS;  cela  est  bon 
«  pour  1  abbé  Dubois  <•  (qui  était  pré- 
sent). Puis,  en  le refjardaiit,  il  ajouta: 

««  Il  a  été  maq        toute    sn  vif,  ce 

"  ne  sont  là  que  lettjes  de  i^eujuies.  »• 
L'abbé  Duijois  se  mit  à  rire,  n'o<:ant 
pas  se  fâcher.  »  {^Mémoires  de  Sanit- 
Simon,  toni.  XX,  p.  235.) Saint-Simon 
prétend  néanmoins  qne  Leblanc  sut 
beaucoup  moins  de  toute  cette  affaire 
que  le  garde*de8-«ceaux,  le  seul  dont 
Mboii  pût  prendre  quelque  conseil 
danak  néeeiiité;  et,  quoiqu'il  en aoit 
de  cette  ooii|iiration,  il  ajoute  que  Le* 
Uine  aWt  tonjoar»»  mm  nnn— i 
aprèi sa  di^ce,  bitin  gaidéde  dire 
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ce  qn'il  peumit  tavoir  d'une  albire 
dont  le»  «  prineipaxa  et  ka  plaa  grands 
«  coupables  étaient  non-senlementset^ 

«  fis  (!e  prisan»dès  avant  sa  plus pnK 

•  fonde  chute»  mois  nitabiis  en  leur 

•  premier  état,  grandeur  et  splendeur, 
«  ainsi  que  tous  les  autres  accusés  et 
«  soupçonnés.  »  (Tom.  XX, p. 231.) 
Dans  l'affaire  de  l'aceeptation  de  la  con- 
stitîiîinn  Unigenitus^  Dubois  ne  trou- 
vant pas  chez  les  membres  du  parle- 
ment les  tarilîtés  quil  désirait,  [loiir 
l'enregistieinent,   avait  una(>uié  tjue 
le   grand -conseil  pourrait  suppléer 
au  ])arlement ,  et  jtoi  suadé  au  ré- 
gent que  cela  aurait  le  même  effet. 
Leblanc  servit  tiés-bien  le  parlement, 
en  faisant  entendre  à  Dubois  combien 
il  importait  à  la  cour  de  Rome  qne  le 
periénoit  ftt  le  garant  de  k  cond- 
Iktiondes  évéques  ;  et  Dobefis,  tr»- 
veillant  sur  cepunàraniensrk  relent 
en  faveor  dn  perlement ,  est  bMin 
de  font  Taeeendant  qn'il  avait  sur 
l*espiitde  es  princek  On  voit  qoeLe* 
blanc  peraiasait  absohunent  livré  au 
prander  ministre  dont  il  fonnait^avee' 
le  comte  deBeUs48le,  le  conasil  seoret. 
Bf*  k  dw  entrspiit  de  les  perdre 
tous  deux,  et  le  cardinal  n'hait  pas 
disposé  à  les  défendre  contre  un  prince 
du  sang,  le  «cul  qu'il  redout.^t.Lc  dur, 
sans  aucun    motif  pofsonnel  dans 
cette  persécution,  n'ét  iit  que  l'instru- 
ment de  la  iutirquise  de  Pi  ie.  maî- 
tresse. Jalouse  de  l'aftection  que  Le- 
blanc portait  à  sa  mère,  femme  de 
l'.eî  ihelot  de  Plciieul,  la  marqjiise  de 
Prie  saisit,  pour  le  perdre,  l'occasion  de 
la  banqueioutc  de  La  Joncbèrc,  ti'é- 
sorier  de  l'extraordiiiiàue  des  guerres; 
et,  comme  c'était  un  prot^édcS^ 
blanc,  on  prétendit  que  9  mWiQw 
avait  pirisë  dans  kcaiMe  et  eentriboé 
k  k  feOliie  dn  «ésoiMr.  BmM  par 
ses  laeiuesses»  le  d«c  de  Boon- 
bon  iTedrease  m  ragent  et«a  cmdi- 


Digitized  by  Google 


LEB 

ml  Dubois,  demanda  qu  on  ftt  jiig- 
ti<^  deccuxgui  avaient  eu  piii  t  au  dé- 
rangement de  Jonchère,  et  insista 
principalement  sur  LeL>Iauc.  Le  réjfjeni 
eut  voulu  sauver  un  liOiume  qu  il  aimait 
et  qui  l'avait  bien  servi;  mais,  depuis 
Uljtray»  Mt  Tokméfe  étaient  subor- 
dapiiéatàcrffetdtt  eirdinal,  qai,poqr 
piifrvè  M.  U  dmcf  •bandeuM 
UMtt.  DraUhan^  il  Me  «temtf  w 

iNi»«e  dff  doiHMr  b  pbet  è  m 
hapMig(Prftwil,  iBÉMiiiiMità  iteo^} 
qui  fût  mm^Mment  à  kâ  (S).  Ufabnc 
itf  dm  Ql%i  4a  doMwr  «  démis- 
sion ;  et,  peu  de  temps  après,  on  le  mité k 
BastiUe.  La  chambra  de  l'Arsasal  «nt 
ordre  d'iiatniiMr  mm  pvooèt»  Gt  pre* 
cès  fut  renvoyé  an  patleoMUt»  hH 
disposé  à  le  punir  de  sa  puissance, 
mais  qui  dans  cctteoccasion  seplut  à  le 
vpn<^rr  âc  sa  disgrâce.  li  l'acquitta 
presque  av(  c  autant  de  passion  que 
«es  ennemis  en  mettaient  à  !c  pour- 
suivre. On  remarqua  que  le  duc  de 
Chartres  n'avait  cessé  de  siéger  à 
toutes  les  séances,  et  de  couvrir  d'une 
protection  déclarée  le  oiuùsti  e  de  son 
père.  —  En  1726,  Leblanc  ,  qui 
«Khrit  daMf«II  Mli  naguère 
éèappée  i  ttnl  ^mmatm;  lut 
hk  de  neiifvui  maHme  d'âat  de 
k  gonB)  k  la  place  àm  marquis 
deBréMriLlImMM  mcbfttM  de 
^iMillee^  k  19  hm  im  H  mil 
épousé)  le  a  Jrâi  1699,  Medeldne 
BMit  de  Vmtf^  fik  dTAnmine  Mtde 
I^y,  doyca  dn  {wleraent  de  Mets, 
et  il  en  eut  nneBU^wiéeansUtttqpBa 
ds  'nMQei,  et  ^  cst-oone  iMpoe- 

Le  Pelletier  iloForts  ayant  demandé  à 
ItaMs  te  poniisioaValler  voir  Lèbtanedans 

snn  f  1^.  ministre  y  consentit  en  donnant 
d«s  éloges  à  b  fidélité  de  son  amitié ,  et  il 
*lMUa  :  •  Je  préférerais  la  mort  à  tout  ce  que 

•  J'ai  essuyé  ou  souffert  depuis  sept  on  boit 

•  nois  >  son  occasion,  a  (Lettre  de  OubolS  i 
UPeUetier  des  Forts»  4a  7  |uivjer  tm.) 
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tente.  ]a  succession  de  Leblane  fat  re- 
cueil lie  par  son  neveu  ,Rer tin ,  grand- 
audioncier  de  France,  père  de  la  ba- 

1  oime  de  tjiiRsnl ,  qui  périt  sur  l'é- 
chafaud  idvolutioiiii.iire ,  en  1794. 
Ducloii  a  peint  Leblanc  comme  un 
ministre  consommé,  actif,  plein  deA- 
péffioUtt  aimé  des  troupes,  estimé 
da  public»  ferme  teat  lutttaiir.  — • 
IKwi  de  Ètê  fipàrai  ftvcnt  éfôtfuê 
Ymf  Céiar^  <fà  était  religieux  et  cnré 
de  OuMMftm,  &I  aonmé  an  «ége 
dCAffancliei,  en  1719,  et  iMiirat  le 
18  aan  1746,  iQé  de  74  ans;  ran- 
tm,  Denis'AêemmAre  j  évéque  de  Sar- 
lat  en  1723,  novnit  le  3  mai  1747» 
âgé  de  69  ans.  G — a — 

LEBLANC  (Lona),  cbimr- 
gîin  distingué  d'Orléans,  est  auteur 
de  quelques  ouvrages  estimés  sur  son 
art,  savoir  :  I.  Discours  sur  l'utilité 
de  l'anatomie^  Pans,  176i,  iri-8  .  IT. 
filtre  à  M.  Lecat ,  ibid.  IIL  Frécis 
d  opérations  de  cliiruryiv,  Paiis,  1775, 

2  vol.  in-B".  Mnis  ses  pnrn  ipaux  ser- 
vices ont  trait  a  l'opération  de  la  her- 
nie, et  sont  consignés  :  1''  dans  une 
Nouvelle  méthode  à! opérer  Ici  hef' 
nies,  Paris,  1767,  in-8%  ouvrage  au- 
quel eat  a|ottté  an  mémoire  tràa- 
émda  anr  le  ménesujet,  par  Hoib  de 

9*€tdaiia  on  ttémolie  inaM 
dMia  le  4"  volume  docoix  de  Tigca* 
ddmiede  duroisie,  iotiinlé  a  il<^te- 
leileit  d»  nml^um  té^^àem  mr  Te- 
pération  de  la  hernie.        C.  et  A* 

LEBLANC  de  CmtiUmi  (  JEtth- 
FasHçois-Airoiti),  eél^ire  magiatrat, 

nnqîiit  à  Aix  en  Provence,  le  9  man 
17 19,  d'une  famille  noble  et  originaire 
de  Piémont,  que  Heiu'i  IV  déclara  rég  ni- 

cale  y  et  qui ,  depuis  cette  époque,  se  di- 
visa en  plusieurs  branches  qui  donnè- 
rent des  membres  distingués  au  par- 
Icmeui  d  Âix,  et  tinrent  un  rang  ho- 
norable âàm  la  province.  Élevé  chez 
les  ^èrei  de  TOratoire  de  Marseille, 
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où  il  fut  conditdplc  de  l'abbé  Barthé- 
lémy, Leblanc  de  CastiUon  reçut  dans 
cette  école  une  éducation  religieuse, 
et  y  puisa  les  principes  ^uXtu^ÈOBOM 
MX  mnftnet  de  rtjgffiie  ^/êSUmbêboê, 
dont  k  délÎBiiie  lot  le  oombit  de  m 
vie  entière.  IMi  Fâ^  devIn^Hiii  am^ 
ayant  été  poarvn,  en  1740,  d^oiM 
charge  d*emcBt^|énlnl  an  paiement 
d'Aix,  il  commença,  par  de  brillant» 
débats,  la  longue  caméra  qiill  parw 
ooumt  aiee  édat,  jusqu'à  l'aboIitiM 
dea  parimenU  en  1790,  et  fit  édora 
de  bonne  heure  dea  talents  qui  le  ren- 
dirent, à  une  époque  si  féconde  en 
grands  magistrats,  l'émule  des  Mon> 
clar,  La  Chalotais  et  5îég^cr,  >ies  con- 
temporains. Né  avec  un  esprit  vil  et 
pénétrant,  secondé  par  1rs  f  u  ultés  de 
la  mémoire  la  plus  étendiiL',  il  arquit 
bientôt  d'assez  vastes  connaissances 
dani  lo  dioii  t  ivil,  pour  eiercor  avee 
une  grande  supénoiiLt:  le  liutjisiôi'c 
de  la  parole  qui  lui  était  confié.  M;iis 
ce  qui,  dés  ses  premiers  pas,  aUiia  le 
pioa  kt  regards,  ce  fut  fétonnante 
milité  de  aon  élocotioii,  i'él^ance 
deeoB  ian9^^,k  ehrté  et  h  préei* 
aioB  ^  aet  diaQDn»;^iiaiitii  qui,  re- 
handiéeipar lii mwlagea  esMam 
d'une  taOfedevée  et  d'une  %iire  dont 
lea  traita  étafant<nipwtoci  dTàn  haut 
«araolire  de  nobleiM  et  dedie|nHé, 
toneonnient  à  montrar  en  hd  le  mo- 
dèle dit  parfait  antenr.  Consacrant 
tm  ses  moments  à  l'étude  dn  droit 
fXNDain,  qui  régissait  akif»  noa  pio> 
vinces  méridionaje»^  il  ne  «e  oonteMa 
pas  de  devenir  tm  savant  juriscon- 
sulte. Il  savait  que  les  fonctions  d'a- 
vocat -  fyén^^ml  rcrlnmcnt  d'autres 
soms.  Lespai  Irnic  rlt^  n  administraient 
pas  «iulement  la  juatirc  distributive, 
ils  étaient  les  gardiens  des  lois  ptibli- 
qnc8,  aussi  bien  qne  les  oigauts  des 
lois  p;ii  ticulicies  ;  enfin  leur»  repisti  us 
»  ouvi^icnl  pour  recevoir  k  dépôt  des 


édits  du  prince.  Nourri  de  la  gagc&sc 
de  nos  vieux  magistrats,  façonné  par 
lea  mm»  de  dfAguesieMi  au  st^ 
de  ce  grand  mettra,  il  ae  montra, 
dana  tes  discoon  de  rantrée  partioB- 
lièranent.  nmt  âénnt  nenfrétra*  et 
an  meina  anaii  Bcraox  «pie  hii. 

qnekpmgnra  et- împoaante  maidira 
etttOOjOnrsoBhfte  à  la  méditation  des 
Dia^strats  y  que  Ldsiano  de  CastiUon, 
par  le  choix  des  sujets  et  le  d^lop- 
pement  qa'il  «vait  leur  donner,  hà» 
fait  rauanpMT  la  prokndeor  de  see 
vues.  Des  oonsidâations  sur  les  loia 
étaient  souvent  le  sujet  principal  de 
ces  discours  d'apparat,  et  l'on  peut 
citer,  entre  autres,  celui  qu'il  pro- 
nonça sur  l'étude  des  lois  nafiirelles  , 
le  22  décembre  1765.  l!  v  ropi  4's(  nte 
la  loi  naturelle  présidant  a  la  ionna- 
tion  des  80(  uHés  primitives,  aniînant 
encore  les  sociétés  parvenues  a  kur 
dernier  degré  de  perfection,  et  for- 
mant le  lien  commun  du  droit  poli" 
tique  et  du  droit  civil.  U  y  démontre 
la  nécessité  de  l'étude  du  émit 
tMel  oonme  le  pi^nunaira  indÎH 
penadbie  de  Vétaife  dn  dwoU  des  $€m 
et  dn  dtWt  ewrfl,  dont  la  pennainanra 
eat  néeemaira  ans  aaagiilnli.  Ce  dla« 
cams  est  écrit  avec  nne  fonce  et  nue 
fantenr  de  atyle  et  de  penaée  dignea 
de  Monleiqnien,  foe  rorateur  signale 
eomsne  «yant  révélé  la  véritable 
science  daa  loia  fondées  sur  le  dmt 
deUiuota^t  et  anqual  iladima  im 
meipdfiqne  hommage,  en  le  eonqia* 
rant  an  Jupiter  d'Homèro,  tenant 
dana  ses  mains  les  balances  d'or  où 
se  pèsent  les  destipées  des  rntinns. 
C'est  surtout  à  l'occnsion  de  co  dis- 
cours qtif  l'on  peut  rappeler  cette 
observation,  consignée  par  Portalis 
dans  \Eloiji'  Ae  Vavocal-yénéml  Sé- 
(juier  :  qu  an  Xl^III*  siècle^  l'art  de 
pemer  awtit  partout  naturalisé  lart 
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de  bkn  Urg,  ei  que  Iw  pliidaytfi 
«t  1»  diicoivt  àm  Mondar»  dN 

dei  Mdèlet  d*tfoq«0M  jndkiaiitt 
pour  k  ctpitak  même.  Cette  lérolv* 
tel  dns  le  style ,  jntradiiite  dans  Je 
mndtame  des  lois  par  ces  magistrats^ 
CigROes  du  Souverain,  n'avait  pas 
Icliappé  à  Yoltaire.  Il  e  «gnalé  plu- 
tien»  liii^daiis  sa  t^cyrrespoiu^ance,  les 
discours  prononcés  par  Castillon  sur 
diverses  matières  d'ortîr'e  public  Le 
p;irleincnt  d  Aix  atuit,  de  tout  temps, 
nioniié  du  zclc  pour  le  maintien  des 
immunités  de  n:;glise  de  France;  et 
Castillon  rencontra  diverses  occa- 
sions de  provoquer  les  censures  de 
sa  coaipagnie,  comme  l'attestent  plu- 
sieurs de  ces  réquisitoires.  Les  deux 
plus  célèbres  sont  celui  du  30  oc- 
loliro  1765,  relatif  aux  actes  th^l'as- 
ttmiUe  0mfé  im  Fnmcêf  de  la 
nfcnt  mmêêi  tt  ednidttSmai  1768; 
niettf  à  un  knf  Lmeé  eoiUn  le  dmc 
étPiunm,  k  V^ecÊmm  de  k  mp- 
praMÎoa  die  quelques  jurîdictîoiii  ee» 
rthimtiqim.  Ces  dem  diseen»,  «nh 
m§ee  de  loi^fne  halnne,  OMltenf 
dans  tout  hmf  jev  les  principes  et 
les  doctiiBei  |ttr  laqMk  tÉgimet 
U  yemufimmut  de  Franet  ont  loii- 
jours  repom9té  im  droits  f m  fréten- 
daient  Us  pttpgs  sur  le  temporel  des 
rois,  au  moyen  du  pouvoir  indirect , 
et  de  la  doctrine  de  l'infaUfîhilité,  Une 
Carrière  remplie  par  ti  cnte  ans  de  tra- 
vaux relatifs  aux  questions  qui  avaient 
été  le  plus  a^técs,  dans  le  XVIII* 
siècle,  fut  interrompue  par  la  sup- 
pression des  par  lemt  riti,  en  1 771  ;  mais 
cet  événement  fut  pour  Cast  illon  l  oc- 
Casion  de  développer  une  fermeté 
d'âme  d'autant  plus  remarquable, 
^  lai  seul  en  donna  l'exemple.  Il 
pmMa  liHwniiif  contre  Fédii  d'a- 
Mtkm.  Tnii  em  après,  lorsqaa 


pmnnor*  flénérat  Moadar  Aant 
mort,  GastiUon  loi  raeeéda.  Ceat 
pendant  qu'il  exerçait  ce  ndniilèfe 
qu'il  fut  appelé  deu  fm  k  l'aeiea 
idée  des  N^abks.  Dm»  Itt  dflihérft- 
te»  de  eetle  aisemlilée»  U  apporta 
tout  k  poids  de  aa  kDgae  exp6> 
rience,  et  de  la  cannaissa&ce  pro> 
fonde  qatt  avait  de  l'état  comtitQtif 
de  k  flEMoarchie.  U  exerça  surtout 
sa  prépondérance  dans  le  bureau  pré- 
sidé par  le  comte  d'Artois.  Partisan 
des  libertés  pnbîiques,  il  croyait 
en  trouver  des  (garanties  stiffisantes 
dans  les  anciennes  maximes  de  notre 
droit  public,  qu'il  voulait  faire  re- 
vivre sans  altérer  l'essence  de  la  mo- 
narchie; et  c'est  pour  cela  qu'il  se 
montra  contraire  à  la  convocation (ka 
ttats-{;e^néraux,  qu'il  ju^it  dan^ 
reuse  dans  ces  circonstances,  connue 
devant  donner  trop  Jimpolaiop  ans 
klées  d'iniionîtkiu  BIui  oetie  opimoQ, 
si  sage  et  si  prévoyante,  qui  fut  goât6e 
dans  k  fauMau  dn  eonte  dTArlok  ne 
prénte  point»  et  Gasiittoo  reMna 
anprèsde  eonpariement,  acoompaipié 
dea  VQgma  de  Malesherbea  qui  Ten* 
lait  que  ka  Sceaux  lui  fussent  confiés; 
ils  furent  doimi^  à  M.  de  Barentiib 
Après  la  suppression  des  parlements, 
en  1790,  il  réOÊt  dans  la  vie  privée 
jusqu'à  l'époque  de  la  terreur,  qu'il 
passa  entière  en  pri«;on.  Malgré  l'exal- 
tation révolutionnaire  qui  régnait  en 
Provence,  ses  jours  furent  respectés. 
Devenu  libre,  il  fut  force  de  se  réfugier 
dans  la  petite  ville  deBrignoles,  où  il 
mourut  en  1800 ,  Agé  de  81  ans.  Le 
président  Dupaty,  dans  une  de  ses 
le  tires  Hir  l  Italie  ,  a  traoé  de  ce  ma- 
gistrat un  portrait  flatteur»  On  9  de 
lui  beaucoup  de  réqoîsiliMres  A" 
primés  sur  des  sujets  dîne  barte 
in^oitanee,  la  plupart  eontre des pr^ 
«mtMDS  dn  ckrigd  et  snrMt  de  l'ar» 
dkféqoe  dTAix»  On  «  pvUid  è  Fkîs» 
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,CD  18tt^  WM  Notice  biographitfuè  tur 

Jean^Pmnçois-André  Leblanc  de  Cat- 
mion,  attribuée  à  M.  TabU  d'Hes- 
mivy  d'Ânribeau,  où  nous  avons  pnité 
la  plupart  des  détails  contenus  dans 
cet  article.  M — d  j. 

LEBLANC  de  Beaulieu  (Jeais- 
Cliude),  né  à  Paris,  le  26  mni 
17^3;  entra  clans  la  congrégation  des 
chanoines  réguliers  de  SaiiitL-ircne- 
viève.  Lorsque  le  rflus  flu  s<îiment 
eut  lait  va  jiicr  la  plupart  des  cures 
de  la  t  api  laie ,  en  1791  ,  Leblanc 
Beaulieu  devint  cuié  constilution- 
nel  de  Saîn^Séveriii.  Mais  il  ne  prit 
point  de  part  aux  «eandalw  (pe  don- 
na peu  après  le  dergé  coitttîiiÂMiQiHi , 
M  réobona,  avec  Bro^ttre,  contre  la 
eondmle  d'tôii  iioiniB4  Aidierl»  que 
,  éobel  nmaHa  eomne  curé,  quoique 
marié.  Après  la  terreur»  11  devint  curé 
de  8aint-Étienne-du-Bloat  On  ne  voit 
pmnt  qu'il  ait  assisté  au  omette  des 
constitutionnels  en  1797(v.G]i£oov% 
LXVI,  75).  Mais  Gratien,  nktftrap»- 
Ktain  de  la  Seine-Inférieuve,  étant 
mort,  \o  5  juin  1799,  ceux  de  son 
paili ,  qui  craignaient  que  le  schisme 
ne  s'(  t«  i;;uît,  firent  choix  de  M.  de  Wem- 
lieu  jM  iiii  le  romplarer,  ri  il  fut  sacré 
ie  Ib  jaijv.  18I)Ù  dans  i  enlise  de  Saint- 
Étiennc-du-Mont.  U  tint  à  Rouen,  le  S 
oct.  suivant,  uu  cuncile  des  ëvéques 
de  son  arrondissement ,  et  le»  actes 
en  ont  ëtd  imprimés.  Ce  concile ,  qui 
dora  jusqu'en  fâ  du  même  mois, 
ëtak  composé  de  sb  évéques  et  de 
bnit  prltres  oonstîtniioands.  H  eoa- 
tieiit  qoelqnes  règlements  à 
des  pUntes  oontre  k  majorité  du 
éat^  qui  ne  voulait  pas  racounattre 
le  prétendu  raétropoHtam.  Lsbbncde 
Beaulieu  publia ,  dans  le  mémo  mm» 
une  draîjbire;  et  l'année  suivante, 
il  assista  ou  concile  dit  national ,  que 
les  conslitntîonneb  tinrent  à  Paris. 
Il  donna  sa  démiision  kws  de  bi 
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demande  mii  bn  an  fist  fidte,  après  la 
sîgnatnn  dn  oonaordat  En  lâOâ,  il 

fut  nommé  au  siège  de  Soissmis,  et 
se  trouva  à  la  séance  du  16  avril 
chez  le  cardinaUégat ,  où  il  fut  ques- 
tion d'amener  les  constitutionnels  à 
une  rétractation,  que  Leblanc  re- 
fusa ,  si  l'on  s'en  rap|H)i  te  à  une 
1(  ttre  publiée  par  \m  de  ses  coU^^es 
(  y.  LAœMBE,  LXIX ,  297).  Quoi  qu'il 
en  soit ,  le  nouvel  cvécpie  de  Sois- 
Mi  as  aLaiuloiiiia  peu  après  le  parti 
constitutionnel.  Il  écrivit  au  pape, 
et  renonça ,  non  seulement  au  schis- 
me, mais  encore  au  jansénismeb  Ce 
ohangemont  bu  lot  amètement  re- 
proché par  ses aneiens  amis,  «t  3  ne 
répondit  à  Wnca  plaintes  que  par  nn 
aèîe  plus  vif  ponr  remplir  les  devons 
de  sa  pbwa.  il  établk  dte  sa  vOe 
^pîaeopola  «n  séunnaiva,  atponrvnty 
antant  que  les  circonstances  le  par- 
mettaient,  aux  besoins  de  son  dio- 
cèse. Invité  à  se  rendre  au  rihBlli|h 
de-Mai,  en  il  écsivit  au  mi- 

nistro  de  Bonaparte,  poor  protester 
de  son  attachement  et  de  sa  fidélité  à 
Louis  XVni,  et  pour  annoncer  qu'il 
ne  prendrait  part  à  nen  qui  fût  con- 
traire à  ce  devoir.  Après  cette  décla- 
•ration  ,  qui  fut  impi  iméc,  ce  prélat 
se  retira  eu  Augietcrrc  ,  d  ou  il  ne 
revint  qu'après  le  reioiu  du  roi.  Il 
lut  iiotiiiiuj ,  en  1817,  a.  rarchevêché 
ti  Arles  ,  rétabli  par  le  concordat  de 
cette  année.  Ayant  donné  sa  démi^ 
sion  en  1822,  il  se  retira  au  séflsi- 
nave  des  MîssîpaaâlEangères,  à  Pa- 
rUf  sa  chai^  de  la  dÎKMtîan  des 
petits  davoyavdS)  6t  fiit  nummé  mom* 
bra  du  cbapitie  de  aMnl4)enis»  Ga 
pîemr  et  dbariSaUs  ptébumoarat  k 
13  juiUst  183S.  F-o-v. 

UBSLABiC  m  Bamm  (Imity 
F^,  BBànuBn,  III,  iSI* 

UUlOQjD(lBMhilMllSI»ÂLCXi5. 
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fut  élèvG  de  Lenôtre  qui  lu}  conseilla 
de  cultiver  de  préférence  l  'architecture 
d<»  jardins.  Leblond  suivit  ce  conseil. 
(  x'pent^ant  la  construction  de  l'hôtel 
Vendôme,  situé  rue  d'Enfer,  près  les 
Chai  treuz,  fit  voir  ((u  J  aurait  pu  ob- 
tenir des  succès  dans  les  autres  bran- 
ches de  cet  art  II  dirigea  encore  à 
Paris  la  construction  de  «joekjues  édi- 
tes, nnfiiMfMt  dt  ïhM  dt  Cl«- 
JBMoti  Mus.  Dsr  milA  d^mtcoadiiit 
déréglée,    se  ^  Um$H  sans  res- 
soMM.  L'espoir  de  tWidiir  et  pcnt* 
être  iv  désir  dt  firirledbiilre  deioii 
irfiiiiimii  In  lîÉiiiiMiiifirt,  su  171<^& 
passer  «iBMri^  «à  leCMrFMm  I" 
îlAfçtk  de  natarafiser  les  M.  A 
ion  ariM»  àftdnt-Pétersbourg,  rem» 
pereur  le  reçut  de  la  OMniie  la  plus 
distingnée»  hn  accorda  oDe  pension 
et  le  nomma  son  preaner  ardiitecte. 
Cette  faveur  éveilla  l'envie;  Leblond 
avait  dorîTié  les  plans  d'une  partie  des 
édifices  que  le  czar  taisait  élever  dans 
sa  nouvelle  capitale;  quelques  artistes 
italiens  corrompirent  îes  ouvrier»  char- 
ges de  l'€x.tiCiition,  et  les  teirains  dési- 
gnés pour  l'eraplaceraent  des  édifices  se 
ti  ouvèrent  insuffisants.  Le  czai,  igno- 
rant ces  intrigues,  témoigna  son  mé- 
wmHÊÊâmneo^  k  Leblond  d'une  ma- 
aièM  aalvÉneapflit  téNnkCbiaaiéne 
4k  fft'il  ks  doaàa  m  toafflaL  Qui 
«piilan  Mît|  fartiiia  désespéré  te  m- 
toty  la  BMtt  dans  la  eoMB,  et  d  eipîni 
^ndqiies  jours  ipfèi.  A  peint  tiriM 
eeité  de  mit>  que  1»  piince  déeoo- 
ffi^Ia  vérité.  Voulant  réparer  ton  tr* 
reur,  il  lai  fit  faire  dtt  ohièqnM  ma- 
faififues  qu'il  honora  de  ta  paé- 
stnce.  C'est  en  1719  <pt  mourut 
Leblond;  il  nayait  alors  qm  40  ans, 
et  s'était  hit  coimaître  comme  ha- 
bile théoricien  par  un  JVaité  de  la 
théorie  et  de  ta  pratique  du  jardinage. 
La  dernière  édition  de  tet  ouvrage  a 
été  enrichie  d'obsenrations  intéres- 
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santcs  par  d'Arfjenvilie.  On  doit  en- 
core à  Leblond  des  additions  pré- 
cieuses au  Cours  et  au  Dictionnairt 
d'Architecture  de  d'Avilcr.  F — 6. 

LEBLOND  ou  LEBLOIV  (  Mi- 
chel), orfèvre  et  graveur  au  burin, 
naquit  à  Franrfnrt-sur-le-Mein,  vers 
la  ha  du  XVII  biccle.  En  161ti,  d  pu- 
blia un  recueil  de  gravures  estimées, 
cenÉamtdtwsweri^aMelset/^iWeyss 
pNtr  isseomemes,  amti  fmdesfnUti 
e«d^{/lMiii.8tndrart,quirafaîtcannn 
à  Fkancfiirt,  se  félîdtait  dTafoir  reçu 
ttt  cQMtib,  et  il  nous  apprend  que 
Ijfalond.  ne  ta  btmtfit  nas  à  la  cul* 
tnro  dtt  arit,  jenissait  die  la  r^pnt»- 
tiondTnndeslioauntsles^ttsébqiientt 
de  son  temps.  Il  âit  député  par  ia  cour 
de  Suède,  en  Âa^fiOene  et  dans  di» 
TerstacDUEsdaNoitLSontalent/xirame 
graveur,  eonsistait  dans  ime  finesse  et 
imedéiicatesse  extrêmes  duburin.  Tou- 
tes les  pièces  qu'il  a  publiées  sont  d'un 
travail  j)récieux  et  qui  se  rapproche 
beaucoup  de  la  manière  de^heodore 
de  Bry.  8on  chiffre  était  formé  des 
lettres  M  et  B;  mais  le  plus  souvent 
il  signait  ses  gravures  Michaéi  Blot^ 
Ses  principaux  morceaux  tontaL 
^SfHit/«MN«>  U.  Det/S^Nras  dloniieatsf» 
petit  ovaleentoiirédi  unt  berdnmif tr* 
nentMi,  IMS.  HL  Une  aoor»  avec 
Ilnscriptioo  à  nbouct  Su  FaUH^ 
mmmmm  M.  BknAit,  pclit 
ovale.  IV.  JKbhx  eiiNeîrîet  avec  Tms- 
criplm  WUhdm  vmn  fF'ecUekmtp 
«1  traverSi  Y.  Armoims  owse 
fi9tf  gêbeietif  va  croissant  et  troit 
éeussoni  en  Usante,  très-petite  pièce. 
VL  Une  suite  de  manches  de  cou- 

•asny.  Lablond  asouiutà  Amsterdam 

en  165$.  P~s. 
LEBLOND  on  J.E!îLOîV(Jac- 

quks-Cbrktophï),  ])ointrc  <jt ^;raveuren 
manière  noire,  naquit  1  ranefort- 
sur-le-Mcm , en  1 670. On  ci  u 1 1  qu  1 1  des- 
cendait du  précédentyCt  qu  d  était  pa- 
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rent  de  Sibylle  Merian.  Il  cultiva  ci  abord 
la  peinture,  ut, en  1695,  il  se  rendit  à 
ttorae  où  il  se  lia  avec  Carie  Maratta. 
U«  peintre  hollandais  le  décida,  au 
bout  d'un  an  de  séjour  à  Rome,  à 
venir  à  Amsterdam,  où  Lclilond  se 
mit  à  peindre  la  miniature.  Scioavi  a^jc^i 
sont  i  Cillai  quaL les  par  une  force  de 
ton  qui  le  dispute  à  l'huile  même.  Ce 
genrs  île  peèitiira  vfUA  MBtM  n 
foe  de  bonne  henre^  il  peignit  è 
thiak  de»  tableuDa  de  cbevalet  d'im 
fini  iifécieai*  Bfns^  ce  travail  tràn^ 
qiuDe  ne  oonvenem  point  à  Tactivilé 
de  MO  e^iît.  Il  M  JelA  dans  les  pro- 
jets, il  cMayn  d*abotd  de  graver  et 
d'imptimer  sur  du  papier  bleu,  et 
même  lur  la  toîte)  de»  anjet»  dlue- 
toiie  et  des  portraits  en  conleiir. 
Ayant  rëusây  Û  voulut  exécuter  son 
procédé  en  grand,  il  8c  rendit  à  Lon- 
dres où  une  Compagnie  avait  fait  !e« 
av.incos  de  fonfl<î,  et  commença  par 
imprimer  les  meilleurs  tableaux  qu  il 
put  trouver  ;  une  économie  mal  en- 
tendue fit  échouer  8on  entreprise,  Il 
voulut  altirs  établir  line  manulai  lure 
de  tapisseries  (]uï  n'eut  pas  plus  de 
succès  que  la  prcccdentc,  à  cause  des 
frais  énormes  qu'elle  exigeait.  C'est 
après  oe  nouveau  dëiaitrc  qnH  pu- 
blia nn  livre ,  devenn  très-fare,  im* 
primé  â  Longea  en  1790»  en  anglai» 
eten  firangai»,  aonale  tHre  suivant  :/f 
CdorUop  eu  thamome  du  eohri$ 
data  ta  nature^  réduit»  &  des  jmndpti 
infaillibles  €t  à  lajnolA^ue  méeamqu»^ 
mm  des  fgur€%  pour  en  faciliter  fiV 
telUgence^  1  voL  in-l^»  omë  de  5  plan* 
ches.  Lebkmd  n'ayant  pu  réussir  en 
Angleterre  vint  à  Paris,  en  1738, 
dans  le  dessein  d'y  publier  im  ou- 
vrn^^c  sur  Tait  de  graver  et  d'im- 
primer les  tableaux  d'nprès  la  métho- 
de dont  il  était  rijn(  riieur.  l!  olitim, 
«ai  1740,  un  privilège  du  loi  et  tàelia 
de  former  des  élèves  dans  son  art. 
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Mais  malgré  ses  talents  i  ne ontestibles, 
cet  artiste,  îou]ours  malhouixaix,  ne 
réussit  pas  mieux  à  Paris  qu'à  Lon- 
dres, et  rdduit  à  la  plus  extrême  mi- 
bere,  il  mourut  à  l'hôiiitai,  en  174i, 
Af}é  de  71  ans.  Le  nombre  dcis  pièee^ 
qu'il  a  gravées  s'élève  à  Une  trentame. 
Les  borihes  épreuves  en  sont  d'une  ex- 
trême rareté,  et  les  connaisseurs  les 
rscherebent  soignenseinent  Void  le» 
plus  marquantes  :  L  Foriraifi  du  roi 
Geefyes  îleit  delà  tvûwy  son  épouse, 
S  pièces  grandie-folio,  n.  lei  ITOM  en- 
fafOsdu  roi  Charkg^tms  à 
d'après  YafrDf dt,  irès-gMidb  Jiièe» 
en  travers,  m*  lai  portraits  de 
rondelet,  d'après BapWl;^  MiAenê, . 
d'api^  Van-Dyck;  et  <fim  seigneur 
fténkien^  d'après  le  Hti^>  trois raor^ 
ceanx  de  grandeur  naturelle.  IV«  Le» 
porfnstfi  de  Louis  XF,  du  prince  Bw- 
gène  y  du  cardinal  de  Fleury  et  de 
Vnn-Dyck,  V.  I-.a  fuite  en  Êgypte ,  le 
Clirist  au  tombeau  et  la  Vénus  cou- 
chée  j  d'après  le  Titien,  trois  grandes 
pièces  en  travers.  VI.  Cupidon  façon^ 
nant  ion  are,  d'après  le  Corrège.  VIL 
La  Madeleine  ai^ec  une  tète  de  mortf 
deuii-figure,  d  après  un  maître  in- 
connu, grande  pièce  dont  il  existe 
quelques  épreuves  imprimées  sor  vé* 
ui,  etc.  ^-s» 

IiBBLOND  (Swsa^^ÊBTun)^  mi- 
decin*natnr^i8l0,  né  k  Tloaloiigeon, 
près  d'Anton,  en  1747,  se  livra  dé 
bonne  ftieure  è  Tétode  des  sdeneee 
natnreHes,  alors  trop  nëgfigëe,  et  lut 
nommé,  en  1767»  conuaissaire  du 
roi  à  la  Guyane,  pour  y  laisi  des 
recherebes  sur  le  quinquina  et  sur 
d'autres  objets  d'histoire  naturelle.  . 
Il  s^iutia  long-temps  dan?  cette  co- 
lonie et  s'y  trouvait  encore  à  Yé\y(y 
qtie  de  la  nn  oîntion,  dont  U  a  écrit 
plusieurs  circonstanrp«.  Revenn  en 
France,  il  habita  quelque  temps  la 

capitale,  lut  divers  mémoires  à  U  So» 


liftti  d^gricul^  dfe  h  Séoe  «t  À  ^  ^  iMm^  «meU»  médecin 

TAMénHts  royale     inddçciiie,  idoqt  roi  ^  U  Qujane  française,  par 

il        cocre^ponjant,  et  moônit  k  un  «m»»  I  voL  m^«,  de  5  Aniilea, 

Ma^e  (Nièm)|  b  U  août  1815.  2. 

'Onaae]|Û:LJ&M<Stir  i«rt^«fiiu^  Ii£BL09fP.<ie  SainUMartîn  (ÎHt- 

gotier,  pour  servir  à  un  wvrage  plus  colas-François),  iié  à  Chàteau-TbieiTy, 

éteaduf  lu  et  approuvé  par  cJcaJe-  le  19  juki  1748)  ^  destina  aabar* 

Mte  ^«eimccff  ^791,         VhMé"  reao;  et,  après  airoir  8oivi  des  œurs 

nioire  «ur  la  cviftune  du  cotonnier  à  ia  de  droit ,  tut  reçu  avocat  an  Parle- 

Guj^ane,  imprimé  pat  ordre  du  ci-  ment.  L'étude  de  la  jurisprudence  ne 

toyen  Victor  Huguen  y  aq^'nt  dit  <jou-  lViii|W("hait  pas  de  cultiver  la  îittéra- 

^•enjeTiient ,  C;»vrnne,  de  1  luiprimerie  turc,  et  les  académies  de  Caen  et  de 

lie  la  républiiiiic  ,  1801,  iiî-i**,  111.  Drjon  le  comptèrent  parmi  leurs  mem- 

Moj en  de  faire  disparait le  les  ûhu<  vt  bres.  Nous  i^^noroas  la  date  de  s^i 

les  effets  de  la  mendicité  par  I  cim-  mort.  Outre  un  Mémoire  sur  te  par- 

gration  volontaire  a  la   Guyane  fi  an-  toge  et  les  defiichemoits  des  rom- 

çaise ,   in-8®.  IV.  Observations  sur  le  muncs  de  l'Artois,  avec  un  supplé- 

canneUier  de  la  Guyane,  imprimées  meni,  ou  a  de  lui  :  1.  Une  édition  la- 

par  ordre  du  gouvernement  y  Oà'^cmic^  tine  d  Horace  ^  avec  des  aotes,  Or- 

derimprinime  de  ia  république,  1795,  léaos,  1767,  in*  12.  II.  Traduction 

iit-8*;  Tëûnprimées  avec  additions,  en  i»otM>el/e  des  4Buvfes  de  Fit-gile  avec 

1796 y  dans  le  1. 1*'  desMémoirea  de  dea  notes  jet  discbiics  pn^iminaires, 

la  Sodâé  d*Açriadtuni  du  d^^t  de  1783,  3  yoI.  iD-8<;.  lit.  idées  d^un  ci- 

la  Sekie»  Y*  Vi^a^  oauc  Antilles  et  tàljrensur  la  mutùeipaliWf  ou  lacom- 

i  ^Amérique  méridianaUp  commencé  mune  gouvernée  pat  elle-même,  Pa- 

cn  1767  et  fini  en  1802,  contenant  ris,  1790,  tn-8>  de  34.  pages.  Z. 

un  précis  historique  du  résultat  des  .    LEBON  (Seiv),  médecin  du  XTI* 

guerres  et  des  faits  mémor^^les  dont  siècle,  un  de  ceux  qui  si{pialaient, 

Vauieur  a  été  témoin,  etc.,  t.  |^  6t  dans  ces  temps  du  règne  de  la  méde- 

unique,  Paris,  1813,  in -8"*,  avec  cine  galénique  oû  de  la  docti'ine  des 

carte  et  planche.  VL  J^escr^tio;»a6ré-  Arabes,  le  retour  vers  la  médecine 

gée  de  la  Guyane  française^  ou  Tableau  hippocratique,  était  ne  à  Autrevillc 

des  productions  naturelles  et  commer-  on  Champagne;   iî  fut  ni«»Heein  du 

étales  de  cette  colonie ,  expliqué  au  cardinal  de  Gni.se,  puis  du  roi  Clhar- 

mcjyen  d'une  carte  géolofjico-topofjra-  l^.  Sontraiié  Therapeia  puerpcra- 

phique,  Paris,  1814,  in-8"  ;  seconde  lum,  Paris,  iii-16,  dédie  à  Jean  Lié- 

ethiion  avec  une  notice  sur  rautour,  bault,  niinipi  une  à  Paris,  en  1577, 

18^5  ( c'est  la  même  édition,  avi'i  un  avec  le  Thésaurus  sanitatis  de  Lid- 

fau\-titrc).  VII.  Plusieurs  iVe-//i '  H <\s  sur  bault.  est  un  des  bons  ouvrages  que 

la  Guyane  et  divers  objets  ti  hi.stoire  nuus  ayons  sur  les  maladies  des  fem- 

naturelle,  imprimés  dans  le»  Mémoires  mes;  aussi  y  en  a-t-il  eu  de  nombreu- 

de  rÂGadëmie  des  sciences  et  ceux  de  ses  éditions,  savoir  ;  k  Paris,  en  1589, 

la  Sodëlé  d'agricidture  du  départe»  dam  la  coUectfi<Ml''d*lsiaâl  Pachias; 

ment  de  la  Seine.  On  a  pobfié  eu  Francfort  1986,^  in^'l6iGénes,  163S; 

1834,  à  Paris  :  Trente  années  <fexM-  PM,  1664»  in4M^  ^  ^  oeuvres 

tenee  de  P^F.  LébUmd^  ^créole  de  de  Jacques  HoidBer.  Êeblond  a  écrit 

Ca^wNiie,  fiU'dn  célèbre  médean^na-  sur  les  eaux  de  minbières,  et  a  doo* 

la.  3 
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né  hÛHiiâuiB  m 'csrtnit  fanîçiiit  do 
ses  propret  livres  litiai  ènr  Mlle 
matière  :  Abrégé  det  mux  de  PUm* 
bUnt,  en  Lamdntp  Fsris,  iS76, 
1616,  m-16.  On  a  encore  de 
Ini  ;  I.  £o  phyHùnovm  du  ftand 
phUùaopke  AmMif  e^nt'à'dire  «a 
xiênee  déjuger  de  quelle  vie  et  corn- 
piexion  est  un  chacun,  Paris ^  1553, 
in^*  !!•  Ondm  eu  invective  contre 
les  poètes  confrèret  de  Cupidon  et 
rithmailieurs  de  notre  temp$  (soiis 
le  nom  de  Jean  Nobel ^  son  nna^ram- 
me),  Rouen»  1554,  in46.  ill.  Traité 
de  Galien  que  les  mœurs  de  Vâme 
mivent  la  complexion  du  corps,  Paris, 
1066;  in-16.  IV.  Opif^ritle  rie  Galien 
d'amaigrir  le  corps ,  IitkI.  en  f  i  ançais, 
Pari»,  1556,  in-16.  V.  La  Phyiiono- 
nàe  ^Adamant,  •sophiste',  trad.  cnfr., 
avec  un  livre  de>  A/rt  s  tt  f^errues  wa- 
tur elles,  Paris ,  1q3G ,  iii-H"*.  VI.  Lucien, 
de  ta  i/tfii/ir,  trad.  on  fi\  , Paris,  1557. 
VII.  Dialoij  utf  du  Cil  mal,  Paris ,  1 557, 
Vin.  De  Galien,  l\lit  de  connaître  les 
onctions  de  l'esprit  et  d'y  remédier, 

IX.  DiaUyue  de  V antre  de  Mercure. 

X.  Épttre  ^  ses  mmis,  touchant  la  li- 
berté Pariiîenme,  Plans,  15S7,  îii-16. 
XL  Auertktement  à  Rensard  toueftaiU 
SB  fWmonls,  Pkris,  1668,  in-a».  XIL 
Xe  au  rot,  oA,  à  tiimtathn  du 
Datttibe  qui  a  perUpbukunfais,  par 
proiopopéef  aux  empereurs  romains , 
lauteur  introduit  le  fieuve  du  JUkin, 
pudeut  au  rm,  lexbemnt  de  te  ve- 
nir voir  et  jouir  de  ee  qui  lut  appar- 
tient, et  en  ce  faisant  être  terreur  à 
reistres  qui  viennent  fourrager  la  Lor- 
raine et  ravager  la  Champagne ,  Pa- 
lis, 1569,  in-8".  XUI-  Etjmologicon 
français,  Paris,  16';^^,  iii-8».  XIV.  U 
tumulte  de  Baspgnyf  ^paisé  par  le 
rardinal  de  Xominits»  ParU,  1573, 
iii-8".  XV.  Adages  oa^  proverbes  fran- 
çais (souâ  le  nom  de  .%londes  Vosges),. 
Paris,  1576,         :iVL  De  ^origine 


et  cmwntfoii  de  U  Hme,  Lysn,  186i. 
XVn.  let  Bâtiments,  étteàlÈiuet  fitn^ 
dationsdes  villes  et  eHù  asdset  ^  trois 
Gaules^  Lyon ,  1590,  iii-16.  La  (Mx  . 
du  lÂine  kd  attribue  encore  pin- 
sleors  ouTTS^BS)  entre  Mm  une 
Giwmotfv/wifBiMetiinelindnciion 
des  Antîquizéê  de  Moss,  mais  il  est 
probable  qœ  ces  Gbvrsges  n'ayant 
point  été  impiinéi  se  sont  perdos. 

C.  et  A. 

LEBON  (19.  Rbokier),  femme  dn 
femcnx  conventionnel  {voy.  Leboh, 
XXIII,  4S9),  naquit  à  Saint-Pol,  en 
Picardie,  dans  une  famille  obscure, 
et  livr.i  dès  sn  jeunesse  à  de  ^jrands 
désord)"«\s.  Ayant  comnic  Tnna  ses  p:i- 
rents  embrassé  avec  une  sorte  de  fu- 
reur la  cause  de  la  révolution ,  elle 
dpoTisa,  en  1793,  l'ancien  oratorien 
L(  bon,  (jui  abjurait  dithsi  ses  serments 
de  pif'^ti-e.  Elle  raccoiii[);i;;!ui  bientôt 
dans  toiik'à  ses  mis&ioiiij,  et  piit  uiic 
grande  part  à  ses  cruautés.  GufFroy 
I  apporte ,  dans  son  Histoire  des  crimes 
de  Joseph  Iitbon^  une  conversation 
qu'elle  eut  avec  riaocnsaleir  pidiHc, 
CsiMère,  en  anrivam  à  Èstu  nvee 
son  mari ,  et  qui  caractérise  bien  nés 
temps  détaMrens*  Celle  femme,  dont 
Féducatîon  avait  été  fort  né(jligée,  en- 
doctrinait eUeméme  les  Jnrës,  et  se 
répandait  en  ii^Qres  grosàères  contre 
ceux  <|ni  setnUaient  hMer.  Gnllroy 
.  ^onte,  d'après  des  pièces  officielles, 
que,  pendant  son  sé^onr  à  Ams,  elle 
parut  plusieurs  Ibis  au  balcon  de  la 
comédie,  au  moment  où  se  feisnient 
les  exécutions  ;  que  souvent  elle  assia* 
ta  aux  débats  dn  tribonal,  oà  elle  se 
plaçait,  comme  son  mari,  en  hoa  des 
jurés,  etc.  Cette  femme,  qui  a  survécu 
long-temps  à  Lebon,  habitait  paÎM- 
bleraent  sous  la  restauration  le  dépar- 
tement du  Pas-de-Calais  ;  elle  y  est 
morte  dans  le  mois  de  mai  1834^ 
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LEBORGIVË  de  BoyneiCLATl>K' 
PiEans-JosEPH  ) ,  frère  du  général  de 
Boifjïic,  connu  par  se*  exploits  dans 
i'Hindoujîtai^  et  iimmeu^c  iuiiuac 
qu'il  y  acquit  (v.  Boig^œ,  LVlll . 
'MS),  naquit  à  Chambéry»  le  8 
JHif  jl764,  et  n»t  de  Ininiie.  heure  à 
M»,  «ù  Â  liit  flmployé  dwa  rad* 
JIPpMliQB  det  pokiite.  A|nnt  em- 
Jvawë  le  p^rtî  de  la  rtfvakrtioii»  il  lirt 
•  noaimé  aecvétaire^  en  1791,  de  la 
anwfqpmpn  ^  Tini  emroyà  à  Seint- 
iViMiiye  |mv  y  fiure  evécnter  ke 
déem»  4e  TAMeoiblëe  oonrtiliaittB. 

pouvQÎn  dcecoomiaMires  n'ayant 
pas  été  reconnus  par  PaaMmblée  oo- 
loniaJ^  ik  revinr^t  en  France;  mais 
Leborgne  resta  à  Saint-DomiD^iiey  ok 
il  continua  de  favoriser  de  son  mieux 
le  parti  des  noirs  et  de  la  rdvolution. 
Ob!îf];ë  de  s'éloigner  vers  le  commen- 
cement de  1793,  il  se  réfugia  à  la 
Martinique,  où  il  concourut,  avec  Ro- 
tl lambeau,  a  défendre  cette  île  con- 
tre les  Anglais.  Poursuivi,  un  peu  plus 
lard,  puui  les  principes  révolutionnaires 
qu'il  avait  manifestés,  il  vint  à  Paris, 
où  îL  fut  arrêté  et  envoyé  ^laGoncier- 
geiie;  nudt,  aMta  henneux  pour  trou- 
w  dia  pnolaclRir»  dans  le  gouver- 
nsnwnt  d*akits^  îi  raconvnsa  tibené,et 
travem  sein  «tsanflesdmiers  temps 
«de  la  iweinr.  Sn  1796|  il  fui  nommé 
fionmM|BÎre  «OKdonnalenr  dn  corps 
d*«nnée  que  .l^q^nst  fit  passer  i 
flriiit  Dffi?¥Bi0*w  y  ayec  les  commis* 
saâres  Sontfaonsx  et  Bigaud,  pour  y 
m^ganiser  çette  oolome  selon  le  sys* 
Iftme  républicain,  es  prendre  possee- 
•ion  de  la  partie  e^g^Ic  qui  venait 
d'être  cédée  à  la  Franeeu  Après  avoir 
concouru  de  tout  son  pouvoir  aux 
opérations  de  ces  commissaires  (  »», 
SoNTiîOîiAX,  XLIII,  97),  il  réussit  àw^ 
faire  nommer,  en  avril  1797,  député 
de  Saint-Dominçue  au  conseil  des 
Çinq-QçDis.  Il  {||«j^oaa>  k  .16  no- 


veinl)!  *",  à  coa(?  ad ^-c ni iiiéc,  d'établir  un 
cnmite  qui  &t;iait  ciiargé  d'aviser  aux 
liioycns  de  réorganiser  b  marine  et 
de  l  a  ire  en  Ajoglelerre  la  descente 
que  Bonaparte  feignit  de  vouloir  exé- 
cuter plus  tard.Lcbor^c  fit  encore,  en 
1798,  une  motion  pour  que  les  élec- 
tions de  Ssint'Pomingue  fussent  an- 
nnlées,  attendu  que,  suivant  lui^elUs 
«vaient  éié  influencées  par  Toussaint- 
Louverture^  dirigé  IttHméme  par  ks 

frétres  et  iiiéaiiçré8.le  7  septembre 
799,  il  préaenta  un  travail  snr  rar- 
mêment  sn  caaoÊpf  fn'3  appelait  la 
aferMe  atuct'/ievv,  et  proposa  d*en- 
fourajper  lesannateiirspar  desprim». 
Lorsqu'il  iat  question  d*aggraver  le 
sort, des  déportés  de  frucddor,  et  que 
Ronchon  éleva  en  leur  faveur  une  voix 
noble  et  courageuse,  Leborgne  prit 
vivement  le  ])arli  des  proscripteurs. 
Après  la  cessation  de  set  fonctions  lé- 
gislatives, qui  eut  lieu  au  18  brumaire 
où  il  s'était  fortement  opposé  au  triom- 
phe de  Boîi^pai  te,  il  reprit  son  grade 
de  coiiiiiiihi,aae-ordonnateur ,  mais  il 
resta  long-temps  sans  emploi.  Divuyé 
à  l'armée  d'Allemagne,  en  1813,  il  fut 
fait  prisonnier  de  guerre,  et  ne  revint 
çn  Fhmce  qu'en  1914,  Louis  XVm 
le  nomma  dievalier  de  Saint-^uis.  En 
tôl7,  Leborgne  publia  un  ouvrage  snr 
la  colonisation  de  Saint-Domingue, 
contenant  un  plan  plus  lacileà  conee- 
voir  ipi*i  exérâler,  pourrattacber  cette 
colonie  k  la  métropole.  Quoi  qu  il  en 
soit,  on  doit  lui  savoir  gré  d  ayoir  cJier- 
ché  à  r^erer  des  désastres  auxquels 
le  système  ^'il  professa  d'abord  n'a- 
vait pas  peu  contribué.  Cet  ouvrage  est 
intitulé  :  Nouveau  système  de  coloni- 
sation pour  Saint-Domingue ,  combiné 
nwc  fa  cTfiitinn  d'une  compagnie  de 
t'ommerce,  pour  rétablir  les  relations  de 
la  France  avec  cette  ile.  T|  paraît  que 
l'exU'éme  dilFt  itik  e  d'âge  entre  î»on 
frère  et  lui  fut  cause  qu'ils  eurent  peu 
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de  rapports  ensemble.  Ce  qu'il  y  a  de 
sûr,  c'est  que,  bien  qu'il  lui  ait  sur- 
vécu, il  n'eut  aucune  part  à  sps  im- 
menses richesse.  C-P-J.  Leburgnccst 
mort  à  Paris ,  en  janvier  1 832.  On  a 
de  lui  :  l.  L'ombre  de  la  Gironde  à  la 
Convention  nationale,  ou  Notes  sur 
ses  assassins^  par  un  détenu  à  la 
Conciergerie,  Paris,  179 i-,  iii-8  .  il. 
JEnoi  de  conciliation  de  t Amérique 
•idi»  la  néeemillé  de  tiéeU^^  de  cette 
parUe  du  monde  avec  tÈiirope^  Paris, 
1817,  B^etM-^pJ.  ' 

XEBOUGBER  '  (Onto^- JtuBBi  ), 
màm  avocat  au  partetaMlit  de  PàriÉ\ 
naquît  à  Benrcy,  près  COutances,  le 
14  juin  1744,  et  s'iMicupa,  dès  sa 
Jeunesse,  d'Histoire  maritime.  L'ou- 
vrage qu'il  a  donné  sur  cette  ma|ière^ 
en  1787,  est  néanmoins  peu  estimé, 
et  ifest  en  vain  que  M.  Emite  Lebou- 
cher  en  a  publié  à  Paris  une  nouvelle 
édition  en  1830,  sous  ce  titre  :  Hit-' 
toire  de  la  guerre  de  rîndépendunre 
des  Ètat<i-Unk^  2  Vol.  iu-^**,  avec  2 
pL  Odet-JulienLeboucher  est  mort  le 
23  septembre  1826.  On  a  imprimé 
sur  lui,  dnns  la  mémq  aimée,  une  no- 
tice bistoriq  ne  '  % 

LEBOl ;L.\JVGER(Jean),  pre- 
mier président  au  parlement  de  Paris, 
sons  Louis  XI,  était  fils  de  Raoul  Le- 
iMniançec,  grsnd-pannetier  du  roi  et 
capilBine  des  gardes  do  doc  de  Boifr- 
gogncCfitle  nmillc  poitait  originaire» 
'moBt  le  nom  de  Hontigny  ;  mais  on 
des  aisuz  deBaonl  (lean  de  Mootigny  ) 
ayant,  dans  vstk  temps  de  disote, 
nourri  durant  trois  jours  la  ville  de  ^ 
ris,  et  plus  de  trente  mille  hommes 
lui  ayant  été  redevables  de  la  vie,  le 
peiq^,  dans  sa  reoonùaisnnoe,  le 
surnomma  Le  Boulanger,  et  cette  ho- 
norable qualification  est  depuis  restée 
à  ses  descendants.  Jean  Leboulan- 
ger  était  président  au  parlement  de 
Paris,  lorsque  la  pliqpart  des  princes 


du  sang  et  des  grands  vassaux  de  la 
couronne,  ligués  connue  Louis  XI,  ex- 
(irènnt  rctte    révolte  qu'on  appela 
la  guerre  du  bien  public.  Tandis  que 
l'armée  rebelle  assiégeait  Pans,  en 
1465,  on  choisit  Jean  Lcboulanger 
po  m  j  )  o  I  tt  r  des  paroles  de  pai x  aux  chef» 
qui  la  diî  i(;i'aiont.  Ses  négociations  fu- 
rent si  heureui»c.-^  <|ue  le  traité  deCkffl* 
flans,  qui  rendit  le  repos  à  FÊiat,  les 
suivit  presque  immédbSBnenl.  La 
dignité  de  prcnderprëiidentaii  parle* 
ment  de  Paris,  à  liqiiellt  il-lhrtélefë» 
en  1471,  devint  la  incompensé  dn 
sèle  qu'il  avait  déployé  en  osH»  cir- 
constance* Tivant  assis  le  pouvoir  du 
crnel  Louis  XI,  ce  ma^iislmt  eiil  souvent 
à  condamner  dHBustres  victimes*  En 
1469,  il  instnnsit  le  procès  do  cardl- 
Hal  de  la  Balue,  et  manifésla  les  trames 
rriinin.  l!*  s  de  cet  ind%ne  prélat.  En 
1475,  il  piésida  au  procès  du  con* 
nétable  de  Saint-Paul,  et,  deux  ans 
après,  à  celui  de  Jacques  d'Armagnac, 
due  de  Nemours.  Une  maladie  con- 
tajfirnse  enleva  Jean  Leboulanger,  le 
2i  février  1481-  On  a  remarqué  qu'à 
la  mort  d'une  ejuuisr  (  licrie,  il  re- 
nonça, en  signe  d'aHlictiou ,  aux  mar- 
ques de  sa  dignité,  et  qu'à  cette  occa- 
sion ,  la  cour  ordonna  «  qu'il  porte- 
"  rait  son  chaperon  et  son  manteau 
«  fourrés,  lorsqu'il  tiendrait  séance  au 
«  Purement,  nonobstant  qa^l  por» 
«  tftt  le  dedl  de  sa  femma  •  ^  Xie» 
^uee-'lofuif  IjnoiiliAiiOER,  préMsnt  i  la 
fîKihiiKnft  des  dNnptei^  movt  en  1808^ 
était  im  de  ses  desendsnik  C*  t> 

IiBBOiTlIllAIS  (Hiamni),  Jn^ 
risconsnhe,  né  in  MÉns,  vers  h  fin 
du  XTf  siède,  exerç*  dans  celte  ville 
les  fonctions  d*afVOG8(tet  de  ^tefRer.  Il 
a  pid>lié  piosieurs  ouvres  imprimés 
au  Mans,  dont  les  principaux  sont  : 
L  Sibre  discwn  de  V origine  des  pro- 
cez  et  du  moyen  de  retrancher  tes 
o&Ni  ets^iMiMwrlaidsi/Nilati»  MO, 
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in-12.  II.  Relation  de  l'entrée  de  leurs 
majestés  Louis  XIU  et  de  la  Royne 
r^entey  Marie  de  Médicis  ,  en  la  ville 
du  Mans ,  le  S  septembre  1614  >  pUf 
bliée  la  même  année,  1  ^M)L(-€t  réii^ 
primÀven        à  reccawwjn. voyage 

^iiiHm[H^-le.i<|HiiFiiii»it  h 
avilifea  .Gm»  niMioB,  {MA  «mm» 
éi  Mt  hinnrîin,  tmfmam  qtdi^ 

mf4ê  ttklfiùmHpt§.jmr  la  aémtÈ,éê 

it  pléHHÊH.  téfUe  au  sacrement  de 

FBmàmmtk^  im,  in-4».  Uhmitém 
moarut  vers  Tan  1640.  L — c. 

LEBOUVIEB  -  DESMOR- 
X1£AS  (UmBMif-RBNÉ-TBOMAs),  né 
à  Mantes  en  1739,  était  maître  à  la 
Chambre  des  comptes  de  cette  ville, 
avant  la  révolution.  Il  en  adopta 
d'abord  les  principes,  mais  les  re- 
poussa dès  qu'il  en  vit  les  funes- 
t(îs  conséquences;  ce  qui  lui  attira 
beaucoup  de  persùcutions.  Ayant  fait 
imprimer  en  18()9,  à  Paris,  une  Réfuta- 
tion des  calomnies  publiéef^  contre  le  </^- 
néralChar.etteyCommand^nienchfifdet 

et . VBT«MBlf  iMiitaM  |iMr  ^  .pplifle 
liai  «p  mmàm  ih  wm^. 

hmàtitk$0mmHLklm^  amis, 
•fc  nlo».  vtndirent  pour  1%  ph|ik 
9nMdB|»titMi(â>.l4biNi«iflrlet  «ywi( 

(1)  L'ouvrage  est  dédié  à  madeuioiselle 

vient  pas  d'exprimer  un  Jugement  sur  l'exac- 
titude de  cette  réfutattoo.  La  chaleur  avec  la- 
qadle  Pauieur  JosiBle  8oo  béroa  poamit  étrt 
naturellement  expliquée  par  le  noble  senti- 
ment qui  l'animait,  la  reconnaissance  envers 
un  homme  qui,  suivant  sa  profffe  déclaration, 
lui  avait  conservé  la  vie.  Ldmrrier  avait  une 
instnutlon  tr65-variéc ,  comme  on  le  volt  par 
les  titMt  ût  ses  écrits,  ii  était  membre  de  la 
Sodélé  mm  ie»  tetances,  ieuns  et  artt  te 
Paris,  des  Sociétés  philotechniqiie,  galvanique, 
ctderAaiteÉeAnaeitaBa,  Jwttes-letttes  et 
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réclamés  en  1814,  après  |e  iclm|r 
des  Bourbons,  il  ne  put  m  rocoo-. 
vrer  que  300t.  0  Bt  pâmftrimor  phi^s. 
tntl  cet  ouvrage  avec  dei  ^à^iSoff^f^ 
sous  h  mmsh  titie.  de*  FU  <(r  CKa- 
rette^  Nam»»  1833^'£taii^  l^wi»é. 
AmwtM  patrie»  il  y  mourut  le  11  mars 
1837.  On  a  ^pcore  hA  1 1.  Éptiret^ 
kvnfdamêiiui  allaite  son  enfant,  Pa- 
Xi%1760»m^.  H-  Coup-d'œil  sur  l'Jw 
vef^nûf  ou  lettres  à  M,  Perron,  1789, 
ift^.  III.  Mémoireet  con^dératiom  sur 
les  5ourrf5  -  muets,  f^tç^,^ Paris,  1800, 
Vf.  Recherches  ^nr  In  décnloration 
spontanée  du  bleu  de  Prusse,  etc.,  l'a- 
ris,  1801,in-8^  V.  Madame  Àntiyally 
on  Réponse  au  Journal  de  l'Empire, 
Paris,  1808,  in-8^  VI.  £xamen  des 
principaux  systèmes  sur  la  nature  du 
fluide  électrique,  •  '  PariSi,  ,1813, 
in-S".  VIÏ.  Examen  de  la 
tutionnelle,  Paris,  1815,  in-SPj.^nEI^ 
Babioles  dun  Wi»7|a«^  i  Keiipca» 
1818,  in-4*».  IX.  UUr^  aux  auieun 
anonymes  de  fowfwje  intitulé  : 
ri€U4nti,  conqtattt,  d^agtm,  ete^ 
par  Fauteur,  de  la  l^e  ÇluafetUt 
pour  fidn  mke  à  cet  eutm^ir,  Paris  , 
ll(lfl^Hl-8^.  X.  Carretpondance  de  M.  le 
comte  Ardtm  de  BouiUé  et  de  M.  Le- 
houmer- Desmortiers ,  concernant  la 
gloire  militaire  de  M,  de  J^onchamp, 
général  vendéen,  Paris,  1819,  in-8*'. 
Lebouvier-Desniortiers  fit  hommage  en 
1820  à  Louis  XVIII  du  buste  de  Cha- 
relte  en  marbre.  Ce  prince  lui  en  fit 
compter  le  prbc,  et  y  ajouta  le  présent 
d'une  tabatière  en  or,  avec  une  inr 
scription  qui  rappelait  son  dévoue-, 
ment  à  la  monarchie.  XI.  Qi^lquea 
morceaux  en  prose  et  en  vers  insérés 
dans  divers  journaux.  Z. 

LEBOYER  (JEâinftuiHçoM)» 
tiiématicicn,  naquit  à  TTetot,  en  Nor* 

arts  de  Rouen.  Un  cabinet  de  physique,  asse» 
riche,  qu'il  posâédaU  k  Hantes,  a  élé  1^  ptf 
loi àla ville.  .  ^  . 
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fnandi«,  le  4  janvier  1768,  çt  non 
point  en  Bretagne,  coinme  on  l'a  cru 
g^îru^raleiiit  nt.  Si  une  résidence  de 
plus  de  quarante  ans  dans  cette  der- 
nière province  avait  ai  (|iiis  a  Leboyer 
cette  constance  dans  les  idées,  cette 
opiniâtreté  qui  constituent  le  caractère 
breton,  il'  avait  conservé  dans  toute 
sa  force  Faccent  popuUura  de  son  patys 
natal,  et,  jusqu'à  la  6n  de  sa  vie,  il  sr 
toujours'  dit  ifmtet  poor  /Vantet. 
Après  avoir,  lait  de  bonnes  études  et 
s'être  rcndn'babilè  dans  les  hnçnes 
anciennes  cl  étrangères,  dans  les 
sdenoes  natureOei,  Il  fut  successive- 
nient  professeur  de  pldbsophie  au 
collège  de  Valognes,  et  à  celui  de 
Saint-Brieuc  dans  les  premières  aiH 
nées  de  la  révolution;  professeur  de 
mathématiques  à,  l'école  centrale  des 
(^ôtci-du-Nord;  puis,  en  1806,  pro- 
fesseur des  sciences  physiques  an 
Lycée  impérial  de  Nantes;  en  1827, 
professeur  de  mathématiques  au  col- 
ié^c  royal  de  cette  ville;  et,  en  1831, 
officier  de  ITriiversité,  inspecteur  de 
FAcadémie  de  Rennes.  Il  a  fottmi  plu- 
sieurs élèves  dislin(;ués  à  r«^cole  poly- 
technique., aux  écoles  militaires  de 
Saint-Cyretd  Ari^oulême,  et  plusieurs 
O^fiden  à  la  marine  militaue  et  corn- 
nerculq^  I^a  susceptibilité  de  sou 
caractère  Ini  occasionna,  par  suite 
d*nne  vire  eoatrailéké,  une  attaque 
«fapopleae'quî  le  fit  toînber  en  par^ 
Ijsie  et  le  conduisit  au  too^u  le  9 
mars  1835.  Outre  un  ^rand  nombre 
de  iKseôun  imprimés,  que  Ldioyer  a 
prononcés  avant  les  discrflmtiom 
annuelles  des  pris  au  coll^  de  NaiK 
tes,  et  un  noinbre  non  moins  consi^ 
dcrable  de  Discours ,  de  Mémoins  et 
de  Bappom,  publiés  dans  les  procès- 
verbaux  des  sésnces  de  la  société'  aca- 
démique de  cette  vîlle,  dont  il  était 
membre  depuis  1808,  et  dont  il  « 
pré»ait4  k  compte-reodu  des  travam 


en  1813  et  1819^  eti  qualité  de  secré- 
taire et  de  présidât,  on  a  de  lui  : 
1.  Instruction.  <ur  les  nouveaux  poui^ 
et  mesures,  accompagnée  de  tabltuiux 
de  comparaison  de  ces  mesures  avec  cel- 
hs  qui  étaient  ancienneméht  en  usa^e 
dmm  k  éipArtékêài  des  CdtepdwNùrd. 
SaimmeM^  IM,  In^.U;  IkM 
complet  dm  ÇakiMm,  dmUétd'mm 

g»ftAisi<ytie,dbiis<iyief  sa  aamsiisi 
^KéiiiéÊ§dit  ds  SStts  êtt  ^ÊttpêÊê  eft  lie 
Sens  Im  SfMft,  elAy  ManMrittiy 
in-ê%  ettfraâe  immII  de  teehénfaee 

et  ftvw^lement  aecasUli»  Uf.  JMm 
sur  ta  ville  de  NeaM^Mlê  âéfm^émttmi 
de  la  lAnre-InfMemm,  mt^  Nsirtes, 
iâa6,  in^i.  Les  eneirti  et  les  omis- 
ssene  ^pe  contiem  os  i^omme  ami'  «se 
sévèrement  ,  mais  un  peu  minutiense^ 
ment  relevées  par  M.  Lecadre,  dans 
son  ouvrage  intitulé  :  Quelques  n^ies 
sur  la  ville  de  Nantes,  etc.,  Paris,  18!2i, 
in-^".  Tjphnvcr  profita  de  la  {^ntitjur 
pour  corrifjer  et  (■oin[)h't<  r  ses  iVofj- 
re^,  etc.,  dont  il  publia  une  .seconde 
édition,  1825,  in-12,  et  iHie  troi- 
sième, 1832,  2  vol.  in-lâ.  ÏV.  I>îver« 
articles  dans  le  Lycécarmoricam ,  de-  > 
puis  la  fondation  de  ce  recueil  péi  io- 
dique,  en  1823,  jusqu'à  sa  cessation, 
en  1831. principaux  sont  :  \^  Bio- 
graphie  nantaise  y  formant  plusieurs  ar- 

^^^^^^^^^^^  ^^^_y|. 

neiieee»  la  plupait  Hii  eoniiwe,  tm 
des  peieonnages  anciens  «•  modar* 
ncs,  presque  tous  obseui*  onnen  oon- 
nns>  et  dont  quelques-sass  ngnyalem 
tKfà.  uns  m  AipyfapRfa  M^winv/ 
S*  Ofrisf  mifidiif  wrU  (Saiib  cvAf^et 

(Notkes  mf  #lsaiaMis<if  et  Fr«teatt)i  « 

4<>  Deux  dissertaiSon»  tUT  Is  TSnWèsfl 
df  s.  Brrtùni;  BfitttfWÊtMÊttlÊtitifÊÊk' 

Vée  à  l\ii)lt('<!y  tjtR  A — T. 

(Auguste),  n^  à  Lorient 
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dispositiops  ]KNHr  k  poésie.  Établi  à 
MU>il  OQOBpMa»  eo  am-iété  avec  Es< 
fflumifti  tfftll  Mffi  d* enfance,  deux  pièces 
draraatiqpes^  dbnt  Tune,  Farmch  le 
Maure,  tragédie,  fut  représentée  avec 
succès  sar  le  théâtre  de  la  Porte  Saint- 
Martin  ;  l'autre,  Raymond^  mélodrame, 
tomLaatî  théâtre  de  la  Gaîtë.  Ce  revers 
affecta  pix)foiidément  les  |eunes  au- 
teurs: ils  priicnt  cusemble  la  funeste 
resolution  de  mettre  fin  à  leurs  jours  ; 
et,  le  16  février  1832,  ils  exécutèrent 
ce  double  suicide  dont  on  peut  lire 
les  détails  à  l'article  Escousse  (t 
p.  44042).  Lcbras  à  peine  ligé  de 
MBe  ans ,  avait  publié  :  1.  Zei  trois 
Règnesy  po^e,  soifi        mot  â  Bé^ 
ranger j  Paris,  1828,  in^  de  16  pages. 
IL  Droit  jotm  du  peupUf  «tances, 
Pteû,  1830^  ii^  de  8  pages.  IIL  X«( 
^rnwnMmn,  en  T«a«  Panty  1830, 
i»>18.  2. 

LfinEASSEUR  (Pina«)>  hii- 
toaant  né  vers  1680,  à  Évrau,  enr 
brassa  Tâat  ecclésiastique  et  vint  à 
Baii»  se  peiftÉiioaner  dws  U  8o^ 
des  littérateurs  et  des  savants.  Ls 
chancelier  d'Âgoesseau  ayant  eu  |oc- 
casion  d'apprécier  ses  vertus,  le  char- 
gea di  surveiller  l'érlnration  de  son 
fils  aine  qui  terminait  alors  ses  études. 
Il  est  souvent  nommé  dans  les  Lettres 
du  chancelier,  publiées  récemment  par 
M.  Hivcs  (1),  et  c'est  toujours  avec  une 
bienveillance  qui  piouve  l'estiiiK'  qm* 
faisait  du  lui  l'illustre  chef  de  la  ma- 
gistrature. On  sait  qu'en  {122  l'abbë 
Lebrasseur  était  aumônier  du  Conseil, 
sC  il  remplissait  en  même  temps 
kl  teciMM  defaiUiotliéGam  de  d*A- 
flliMlM  Mus^dès  1725,  il  n'exerçait 
pk»  CMe  dttniire  place,  puiscpie 
ù  rliMUilin  *aloft  tee  sa  tvra  de 
PMes,  aijM  Uien»  de  quelques 
IhM  poor  m  ivnailr  dont  il  diait 


occupé,  mande  à  son  fils  de  lee  hn 
faire  adresser  par  Zacharie ,  sans 
doute  son  nonvem  hibiiothdcaite< 
L'abbé  Lebrasseur  est  connu  prin- 
cipalement par  Fonvrage  intitulé  : 
Histoire  civile  et  ecclésinshque  rfti 
comté  dÉvreux  ,  Paris,  1722,  in-4". 
Cette  Histoire,  j)lt.ine  He  recherches 
intéressantes,  est  accomp.ifnux-  de 
preuves  et  de  documents  authentKjues 
tirés  des  archives  du  diocèse.  Oîi  en 
trouve  une  critique  très-vive  pm  Du 

SaU55et,  dans  la  liibltolhei^uefjtniraîse^ 

III,  34.  Le  journaliste  repi  oclic  sur- 
tout à  Lebrasseur  la  crédulité  qu'il 
moDtDB  an  si^  de  la  pots^mhn.  dm 
reUgkmet  de  Londun  ;  tnaisâa'estpas 
taisoniiable  d'exiger  qu'un  piMre  o»* 
tbolique  ait,  siar  on  évAtemeot  de 
cette  natnie^  la  méaie  «pinioB  «plm 
nreCestanL  A  la  siûle  de  aoB  ASrtaim 
d'^vMwx ,  rafabë  Labrassew  a  pdUië 
une  IHsmiaiiwn  d*im  de  ses  «bis  simt. 
ia  cfuarge  de  Connétaklê  dg  Am<» 
mamdiêf  avec  va  long  avertissement 
dans  lefoel  on  voit  ipil  s'oceapait 
d'un  nouvel  ouvrage  sur  l'histoire 
de  cette  province  -,  mais  il  est  pre» 
bable  qu'une  mort  prematiirée  ne 
lui  a  pas  permis  de  donner  stiite  à 
ce  prt)|er.  jnrluir  en  en  enr  ]);^r  la  Bi- 
bliotJiè  que  historique  de  la  France, ï^i- 
hier,  dans  son  Dictionnaire  des  a«o- 
nymt'c,  donne  ;i  l'historien  d'Évreuxle 
prc'nnin  de  Philippe,  et  dans  ia  table 
du  même  ouvrage  on  le  confond  avec 
Philippe  BfussEDB,  à  qui  Ton  doit:  Ori- 
girm  omnmm  BmnMfmim  €ttM6Uonmy 
Mons,  1650,  io^.  W*^ 

LEBRASSEUR  (J.-A.),  né  à 
Bawbiwillet  enl743>  avait  làît  debfm- 
nés  demies  ,  lorsqu'il  entra,  en  1782, 
dans  radminpstralîon  de  la  aBorine. 
Après  «voir  rempli  sooeenivement  les 
fonctions  de  eommissaire  des  colonies, 
dWdonnatenr  à  Corée  et  d*adniinis- 
tratenr-fénéral,  il  fitt  nemuM!,  en 


1779,  intendant  de  Saint-Dominfjiie , 
et,  en  178i,  premier  président  des 
deiix  conseils  snpdrieurs  du  Cap. 
£o6n,  depuis  le  1»  avril  1788,  il 


elianoinc  et  t}ieolo(;al  de  la  cathé- 
drale de  Montauban ,  il  en  fat  créé 
pi^vôten  1663.  Ce  fut  seulement  alors 
qi^il  employa  ses  loisirs  à  Fâade  de 


ëtflk  fattendmit-ipâiéfal  des  fonds  de  IlristiMfey  mciiii^'  cxmdiiimi''  fl  le  A 
broarineet  ebtfgédes  apprcmiktiiiie-  svec  une  fîitinté  radve)  dtns  le  bot 
inenisdes  hôpitaux,  detltmifidee,  etc.  de  recfaertlier  les  tppbndiMemente 
qmAê  m  décret  dé  f  Assèoiblée  Gons-  pdblici  que  pour  se  plaire  à  fm^nCnie. 
titoanle  rappitoa  ccftoe  plaœ.  lods  En  1705,  il  pefimita  b  dignllé  de 
XVI  inonliit  1*a^)eler  an  inintstèra  de  prévdt  contre  cette  dTmAiidiacfe.  On 
marine;  inais,  comme  Iiel)ra8aeiir  D*a  pu  découvrir  b  date  de  sa  mort, 
ne  partageait  pas  les  idées  nouvelles ,  Ses  ouvrages  sont  :  I.  Bistoîre  de  la 
on  représenta  au  roi  que,  dans  les  vOU  de  Mmiatt^mi,  Ifaid,  1668, fn4^, 
ctramstaness  où  se  trouvait  b  mo-  rai*e.  Cet  ouvrage  esl  divisé  en  deux 
narcbie,untelclioixserait  inopportun;  livres.  Le  prenàÂer  contient  de  nom- 
et ,  sur  ta  proposition  de  Dumouriez ,  breuses  redierches  sur  rorigine  de 
ce  fut  I^acoste  (  voy.  ce  nom ,  LXIX ,  Montauban,  àe  son  église,  de  ses  rotirs 
303)  qui  obtint  le  portefeuille.  Ar-  de  justice  et  de  ses  auti'cs  établisse- 
rété  pendant  !a  ten  eur  et  traduit  de-  ments  ;  le  second,  un  commentaire  des 
vant  le  tribunnî  r("volntionnaire  ,  I.c-  (jnerres  de  religion  dont  cette  ville  a  été 
brassenr  fut  coiuiamné  à  mort  le  lo  le  théâtre.  II.  ^•/fcrey*^  de  l'histoire  uni- 
juin  1794.  On  a  dr  lui  deux  ouvra(jes  venelle  ^  Paris  ,  1675,  3  vol.  in-12. 
estimés,  et  qui  peuvent  encore  »*tro  Cette  première  parfi<« .  la  seule  qui  ait 
Consulub  Dtiîementpai*  lesaîlministia-  paru,  contient l'histoiK'  ccelésiastiqiîe. 
leurs  coloniaux  :  1.  De  f  hidc,  ou  Bc-  III.  UisLoirc  de  l  ancien  et  du  nonvemi 
JlexîoTi'^  sur  les  moyens  que  doit  em-  Testament^  avec   leurs  allégories  et 
ployer  la  France,  relativement  à  sea  leurs  morales,  ibid.  16B4,  in-8".  IV. 
po5s«ssions  en -<^îi«;,  l'ai  is,  1790, 1793,  Traduction  tTun    ancien  manuscrii 
in*8*.  IL  Dt  tétat  de  la  numne  et  des  latin  amtenain  plusietm  «Aeset  eu- 
calénlet^  Paris,  1792,  fai^.      Z.  rinaes  Unu^mnit  Is  fnwùim  de  tan' 


LEBUET  (HBRai),  historiBn  né  guedoc,  1698,  in4*.  Oet  ouvrage  est 
vers  1880,  à  Firis,  dTune  fâmiOe  ori^   très-nr&  V.  Réeii  de  te  ^tùt  été 


muhdn,  qu'i  hd  dfabofd  tourmemé  LBBBBIXNI  (lL«^nuiiQD»), 

par  FandStioii,  cette  mabdie  de  b  était,  atvant  b  réfdulien,  prieur  de 

jeunesse.  «  Mais,  lyouteH-il,  de  gran-  Bedon  en  Bletsgne.  Ayant  paru  dés 

«  des  et  k^itimes  afflictions  et  mes  b  commenocttMttty  Aivovabb  aux  in- 

«  empbis  tous  fort  différents  les  uns  des  novalim,  il  fiit  nommé,  en  1790, 

«  autres,  et  tons  ^jgabment  violents,  pmcuieur  syndic  du  district  de  Fou- 

•  ont  changé  mon  tempérament  et  ne  gères ,  et,  Tannée  suvante,  député  à 

«  m'ont  laibsé  qu'une  santé  très-im-  fAsasmblée  législative  où  il  se  fit  peu 

«  parfaite.  »  Peut  être  de  ce  passage  remarquer.  Nommé,  en  1799>  âéputé 


ginairedn  Texin,'noii8  apprend,  dans 
b  prâace  de  son  Bistohe  de  Jf ofi- 


et  de  ce  qu'est  préteiUewieHt  Jimteifr- 
bm,  1701,  in-8».  Vf-^ 


doit-on  conclure  que  Lebret  avait 
d'abord  été  militaii*e.  Quoi  qu'il  en 
8oit,  r!rs  que  sa  santé  fut  ruinée,  il 
etxibram  l'état  ecd«îsiastique.  Noouae 


à  la  Convention  nationale,  il  s  y 
intimemcnîaveclr  jiai  ti  (l<'s  Gji  oiuIih^. 
CependaTîtil  un  vola  j)i)inî  rornmc  eux 

dans^ie  procès  de  Louifi  XVi,  ou  il 


ki 
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fijeta  l'appel  au  peuple.  Sur  l'appltca- 

cation  de  la  pcitic,  il  sexprimn  eti  ces 
tennp«^  •  «  Sans  douté  Louis  XVI  mt'- 
0  ritr  la  mort.  Ses  crimes  sont  c^X 

•  auxquels  s'a|ipli( juent  les  dispo- 
"  sîtions  les  plus  stivth-es  du  Code  pé- 

•  nal.  Si  donc  je  prononçais,  je  vo- 
■  ferais  ponr  la  mort;  mais  alors  je 
«  voudrais  qu  il  v  t:ùt  ica  deux  tiers 

•  des  voix.  Comme  législateur ,  je 
«  pense  que  Louis  peut  être  un  otage 
Il  prédenx  et  un  mofén'^mëtit  tia» 

•  les  ambiiiem  ;  jg  utrte  powf  y  jëdn*  ' 
«  «on  i  perpétnfté.  •  '  lipAi  la  mv*' 

tout  simfo  à  VesétttAoo^  èe  ^pd  mhh 
IXtk  contraire  i  cr  qi^  ymiÊt  àt* 
èit.  Il  |»anlt  qif  anni  ijtié  beatiemip  • 
d  autres^  il  mta  alora  xwwPhppTCWton 
de  la  peur.  Cependant,  au  moment 
delà  lotte  entre  la  Gironde  et  la  Moiw 
tagne,  qui  prépara  la  révolution  du 
3i  mai,  on  le  vit  dépbyer  quelque 
énerve.  Proscrit  comme  tous  ses  amis, 
il  fut  ati  nombre  des  soîxante-treir^ 
députés  exclus  de  l'assemblée.  Ayant 
réussi  à  se  tenir  cacbé  pendant 
la  terreur,  il  rentra  dans  ses  fonc- 
tions deléfiislateur,  lorsque  Robespier- 
re fut  toiiibt:,  et  continua  de  se  mon- 
trer rijpde  observateur  des  principes 
dTéquitë  et  de  modération  qui  l'aviùent 
fiât  prosoire*  Ce  Alt  lui  qn  ifiKNMla 
la  propoaHiBn  il  iniilfliiiMnt  firiw  par 
Bmot^  fit  ai  vlwmaiiC  ouniwtlM  pv 
CaiHiiacérta»  dff  anflMttvc  tma  laa 
dépviéa  iiaBidra  canopia  do  lattr  ftif* 
taae.  Eniré  an  conadl  dea  Ginq-Geiit» 
par  la  voie  da  aort>  apréa  k  aaaaioD 
flanveniionnelle,  LabraMn  an  Mit 
en  ITta  U  ae  latin  dma  aa  patrie» 
et  y  nwwiriit  nliicwliBaitt  ^lalipiaa 
«lÂftfla  plus  tard.  M — j. 

LEBRETON  ( la&v-tattB  ),  né 
en  1752,  dans  la  province  de  Bre- 
tagne ,  était  bénédictin  avant  la  ré- 
voUitioo,  et  fitt  dtfputé  du  cieii^é  de 
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Vannes  à  TAssemblée  coHitHoantt,  i>ù 
il  voté  constamment  pour  lés  inno- 
vations. Étant  resté  dans  la  capitale 
aprps  la  session  .  il  v  traversa  î^an* 
péril  les  temps  de  juo^(  l  ipiion  qu'es- 
snvêrent  la  plupart  de»  ecclésiasti- 
ques; il  fut  ensuite  nommé  bibliotiié- 
caire  de  la  Cour   de  cassation,  et 
moui  ut  à  Paris  le  21  avril  18^1).  On  a 
de  lui  le  Catalogue  des  livres  compO' 
sant  la  bibliothèque  de  ht  toUÊtde  eut' 
sation ,  deuxième  partMê  f  junspnt» 
dence),  Parla,  IMS,  ife^.  La  pre- 
mière partie  ifaatpaa  huprinife.  M. A. 
Taffluicber  s  donné,  dano  la  9^  iFvi» 
dea  iÊhiuim  âe  la  aodfilAi'oyrio  daa 
nd^nalrea  de  Ftwiee,  dont  IxAvoUio 
était*  membre,  une  conrle  noiiea  i«r 
oe  savant.  M — nj. 

IiCBIIBTON  (JoAr.afM),  secré- 
taire porpéliid  de  rÂcadëmie  daa 
Beanx-Ârts.,  naquit  à  Saint-Méen,  en 
Bretagne,  le  7  avril  i760,  d'un  ma- 
réchal ferrant  qui  avait  une  famille 
nombrctise.  Destiné  à  !n  proPcf^sion 
de  «son  piTc  ,  il  ne  reçut  qu  une  etlu- 
cafioti  médiocre;  mais  ses  bonnes  dis- 
positions siirmontèi^nt  tous  les  ob- 
stacles. Ayant  obtenu  une  bottrse  au 
collège  des  Théatins ,  il  y  réussit  assez 
pour  que  ses  maîtres  cbcrchassent  à 
l'admettre  dans  leur  congrégation, 
où  sa  donc^ur  et  la  régidaflrHé  4eaooa#* 
dmie  semUaiant  d*aillam«  rippalor.  A 
peine lg« de tS na,  fàhÈmmofék 
Toile  pour  y  jMpaftaaor  la  ni^tvotfst» 
Oki  o  dtt  qnll  dadt  oWioantrë  dans  laa 
oniraa;  anaa,  oonme  ploa  taad  il  io> 
nonçâ  an  oâibot,  ses  amis  ont  nid 
ceci»  aasertbn.  Quoi  qu^  «B  aoil,  il  eat 
bien  sAr  que ,  dés  le  commcneemeot, 
il  adopta  fort  chaudement  les  principes 
de  la  révolution,  et  qu'il  se  bâta  de 
qtiitter  la  soutane.  Venu  à  Paris ,  il  y 
épousa  la  fille  nîncc  de  Darcet,  ins- 
portnnr-[f(:'n('i'.il  d*'  In  Monnaif^,  dont 
la  protection  le  soutint  con»tarament. 


Sous  le  Directoire,  ii  rempiit  U  place 
importante  de  chef  du  bureau  des 
Î'.iaux-Arts  au  miniêtèrc  de  l'iiité- 
neui  .  Api  Ci.  le  18  brumaire  (1800), 
ii  entra  au  nibonat  Admis,  dè^l796» 
àTlxutituty  il  devint,  par  toile  de 
rorguMto  àê  iSû3,  menbvft  de  It 
tiiMiiè»»dltMr  (BMut  et  HttéwHige 

perpétuel  4e  le  i|ntrièDiedeiie(ceUft 
dei  BeraMm).  Il  cououanit  adiie- 

rieL  Bieo  ipm  se*  dtades-  aHMOt  eo 
jqeq«e-là  peu  de  rapport»  efeq  le» 
aitiy  en  fanctkm»  le  mireDt  en  rele- 

tioo>arec  tous  les  artistes,  et  son  tèle, 
sa  bienveillance  lui  firent,  parmi  eux, 
de  nombreux  amis.  Il  aimait  les  jeu- 
nes gens,  et  sr  plaisait  à  les  enconra- 
ger;  il  profita  de  sa  position  (-levée 
pour  se  feiire  le  patron  de  plusieurs 
maisons  qui  ramenaient  en  France  les 
pnncip*-»  d'une  bonne  éducation.  La 
chute  du  gouvernement  imjiOi  irI  lui 
causa  btMucoup  de  cba^Tin;  et  lors- 
qu'il vit  lus  t'traiigers,  en  1815,  s'em- 
parer de  toub  les  chefs^'œuvre  des 
eifi  que  h  vicioire  aviit  «ocaonilés 
dw»  I»  iWfUilw»  U  oe  fwfc  contooir 
«ea déMipov. A U eteee dtt  iBoo- 
tAm  a  t'eiprinM  dane  dee 
temet  tté^^  eoQtra  xm  maiiifeite 
dsdne  d»  Wdlli^|MB  qn'il  legMdsik 

aartie  mà  hewwwip  de  retentîmmenlp 
et  Ytm  fÊÊm  ^am  ce  fut  la  prinGi|Hle 
cHM  i|Dile  fit  exclure  de  flmtet»  4 
le  réorganisation  de  ce  corps,  quelque 
laoii  pins  tMtJL  Désespéré  de  cette  dé- 
cision, il  prit  la  résolution  de  s'ëioi- 
gncT  d'une  patrie  où  on  le  traitait  avee 
tant  df?  ripijcTir,  ft,  «'dtant  réuni  à 
d'autri"^  savants  et  altistes  qui  parta- 
fi^eaieiit  ses  opinions,  ils  partirent  en- 
semble poiir  ic  Brésil.  S'ëtant  embar- 
qués au  Havre  ^  dans  le  mois  de  jan- 
vier 1616,  ils  ainvéreBt  hewwinfr» 


maot  à  Rio -.Janeiro,  où  LebretoB 
reçut,  i>ar(i(  ulièrcmcnt  du  roi  Jean  IV, 
un  accueil  très-^tacieux,  et  fui  luis 
en  position  de  diriger  une  colonie  in- 
dustrielle de  Français  réfugiés,  et  umc 
AiaiWmie  dont  h  j^riodpale  occuga- 
tioo  étrit  de  jNjpeiidre  lee  noiioBtpce* 
niècee  de  l'i^l^kiiltiire»  Me%i)é  U  pi»-, 
tsçiîgn  dn  geuMfMBBMitile  eiiiept|ieB 
detnceèf.  La  plupart  de^  colon»  mo 
i*iinil? ^rnpt  h'ità  fati^uff  et  aux  IseBoine 
dt  tMe  lee^gncee;  dtantice  revînient 
dent  leur  patrie.  Lebreton,  parvenu  à 
un  âge  où  il  dtdiffiflflede  chang^er  de 
climat  impunément,  mourut  le  9  juin 
1819,  à  Hio-Janeiro.  On  a  de  iuî  :  L 
Lêfique  adaptée  à  la  rhétorique^  im- 
primée à  Tulle,  1789,  i»«*.  II.  De» 
Mémoires  et  des  Rapports  a  tinstitntf 
insérés  dans  le  K  ciK ni  du  cette  compa- 
{;uio;  ainsi  que  des  Notices  histotùjucs 
également  composées  j>our  l'accora- 
plissement  de  ses  devoii  s  de  secrétaire, 
entre  autres  sur  Grétry,  Haydn,  etc. 
Ayant  roruxuini  lony-tenips  a  la  ré- 
daction de  la  Décade  philosophique, 
avec  son  compatriote  et  ami  Gingue- 
né,  Lebreton  a  inaéré  dans  ce  journal 
beaucoup  de  qoiioes,  entre  aatra»  mt 
Vtiéé  Bainel  et  mr  Ddej  m.  Bu»- 
hier  lui  «itrib«o  m  «ivra^^c  que  «e 
hmitt»  a  déM^avé,  aai»  foe  sa  pro- 
IMnb  dW<wrtye  à  cmù  4p^ 
qno  liad  crt»  fwbdbla^  jai«îc  i 

I»  Mialt  «I  dit  le  ei'iae  imt  U  consti" 
tuâm  amh  dit  dm^  Ms,  1791. 

in-8^  It—É. 

LËBRIS((^âMM),  aavant  tbéi^ 
ieyiaft  haabwlon,  exerça  les  fonc- 
tions de  recteur  de  la  paroisse  de 
Cléder,  pré»  Moriaix.  On  n'a  aucun 
détail  sur  m  vie;  il  n'est  comiu  que 
par  un  grand  nombre  de  livres  de 
piété,  qu'il  composa  ou  traduisit  <  ii 
lanfifne  bretonne,  idiome  dans  lequel 

il  élut  traversé*  l<o»  ottvra|[eS|  ému 
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avec  onction,  dons  une  langue  qui  Seigneur  Jétut^hrist  dam  le  tours  4» 

prête  aux  imn{je8  let  plus  vives ,  font  sn  pasMon  (  Cnlloeou  ar  Chatvarytic,)^ 

ertrnrp,  de  no»  jours,  le  ctianuc  des  Quiinper,  1737;  ibid.,  1781  ,  iri-8''. 

voiliers  ba&4>retinin<'>.  1^8  pîu«  CjOO-  7"  Introduction  d  ur  vuez  dévot,  trad. 

nus    sont  :  l*  Jît'^îcxiov<   utiles,    sur  de  {Introduction  à  la  vie  dévote  de 

les  fris  dejrtwre'i  de  l'homme  j  Uadmies  saint  I  rançois-de-Salcs^  Caêtel  (SftÎBtr 

nu  fratiruis  du  jifre  Crasse  t  ^  »0U8  re  Pol  de  T^éon),  1755,  io-lâ;  Quimper, 

titre  :  liéjlexionou  projitabl    var  an  1780,  8    édition,  traduction  fidèla, 

Jînvezon  diveza  ^  Saint-Pol  de  Léon,  éJéffanto  et  digne  de  l  a  luéii:  de  son 

1722,  in-lâ^  réimpi^imë  à  Quimpcr,  aulem  ,  dit  Olivier  iiervé,  péiuteucier 

177t,  in«lâ.  2^  InsÊruetkm  wir  ««  de  Léon,  dans  l'approbation  de  ce 

«utUauc,  au  fiBtt  mM  iftéulgeançon  livi«^  8*>  B^wyûm  knaMâe  hm  Mb 

km  hm  m  dmftfym^  mr  ITremiê»  ur  (  Bwin  htiimwiÉ»  <t  litino)  ;  Quii» 

iliww/ OHMri  (Bnil^M  de  LéoiiX  per»  im,  ii-tSN  UmMuc»  iWI» 

ttti^  et  (^lÊtÊÊptTy  lu  8*p  CD  4bwK  9*  édit*  Pwuii  eea  prodhMlwnfy  P^"^ 

Mt  te  immem  ét  l'abbé  La-      Uminsr(UHnr),  JMie,  Mé 

fariiy  ixiiideii!  rhistoîre  des  mira-  à  Nafllai,  en  li07^  ttflrt  i  Bariat 

dai  flfiànée  par  VkÊKeemm  4a  k  dans  la  maison  profesw  des  jrfMitii, 

mbm  Itay»,  MaMniH*  aa  firaaor  le  i«*  eaptaibre  166a,  s'adonna  par- 

dranaoUat  qu],ayantéttfrecoinrertpar  ticoliinBirait  à  la  paésie  latine.  S'il 

les  mines  de  la  grosse  tour  du  dhêr  n'eut  pas  le  bon  esprit  de  prendre 

teaa  do  Taureau  ,  près  Morlaix,  lors*  Virgile  pour  modèle,  il  affecta  du 

qu'elle  s'érroiiln  en  1609,  resta  lon^-  moins  de  l'imiter  dnins    îa  plupart 

temps  sous  les  riécoiTibrcs ,  et  dut  l.i  de  ses  plans  et  m^nic  drms  ses  titres  , 

vieàlVotio-Danie  du  Uosiiire.  3"  L'/for»  intitulant  ses  otuTa(j("s  d'une  manière 

lotje  tie  la  Pa^^ion  de  notte  Sauveur,  analogue  à  ceux  àn  pri?u:e  des  poètes 

wec  des  prières  dévotes  pendant  la  latins.  Son  VirqiU;  chrétien  consiste, 

me^e  pour  les  jours  de  la  communion  ;  oomiïie  le  véritable  Virgile,  en  églo- 

La  Fie  de  sainte  Barbe  et  celle  de  gue»,  en  gëorgiques  et  en  un  poème 

joiiif  Conogany  évéque  de  Quimpef,  épique,  (^e  dernier,  ayant  pour  titre 

en  bas«breton,  Sakit-Pel  4e  Léon,  T/^fuiciade,  comprend  en  douce  In 

fW,na-8».  4*  let  BUlitmdtmM  le  pélérinage  de  saint  Ignace  à 

Iwiew pmikmt  Im  Mam^  tnMfm  lani,  et  k  tedate  4a  le  lodAé  è 

é^fàmJiériim  AiilMaii  (  JiarfeiiaM  Patis.  LabnaetaaM,  dm  iaa  Ma- 

W  jeto^eii  9  ^«Mi>  iSaîMMde  git/ues,  de  la  eatee  4a  têam;  ai  aaa 

hkm,  iTUtMêj mQnkBipeîifVmi  Mfiogme$  aent  i^yhmam  eoMMvéaa 

l»IvJbiifwlifMMl4t  famaMm  èdet  iiyttpwM.8oii  Oi^dsdkllssit. 

nétknigtrmim^miÂhé^éÊiBmm  est  dans  le  aaèDe  foftt.  Les  ir^t4it 

eC  été  eimtitfmt  sur  es  ^*  sont  dea  lettres  m|allques  ;  les  Fasm^ 

et  nécessaire  k  im  Breton  les  six  jours  de  la  création (  lia  Tristes, 

fminm  Uiut  (or  #efue<  spirituel  les  lamentations  4a  Mfdpa^aavifaelles 

eux  or  Mimon  kme  eux  ar  Retret),  en  il  a  réuni  les  siennes  sur  la  mort  de 

vers  hretùns,  Brest,  1726,  iri-8°  ;  ibid.,  fanbevé^  de  Tours,  Bertrand d'Es- 

1784;  ibid^  an  Xn  (1804). 6°  CoUotfue  diaux;  un  poème  sur  Tamour  de  Dieu 

Al  CWaaiRi  et  4ct  iHHkm  da  iwtaa  taavtace  eabii  de  l'^rt  d'otawr;  &k» 


tm  fliiilDire  de  quelques  conversions  dera  après  lui  aux  hUièns  qu41  a  poS*»** 
û&at^eu  de»  Métamorphoses. liGnskUtres  sëdés  pendant  sa  vie.  Lebrun  mourut 
productions  dupèreLebmn  sont  -.Les  è  Paris  en  1708.  Nous  avons  de  ïni  : 
f^^pt  p'^aiimes  pénilentiaux^  ou  David  I.  Traité  des  successions,  Paris,  1692,' 
pénitent;  ]ps  rêprr<i  <lr  la  Vicrr^e,  en  i  vol.  in-fol.  4^pt  oiiviafyp  a  i  ii  plu« 
VCTR:  v.n   Hci^ju  il  d'i'pujrammc-^  ;  un  Sieurs  rtliUons;  la  (iernierc  est  dr  1T77, 
pociue  laatuié  la  i-m/M /  /rfe,  et  qiuitte  2  torie  s  en  un  volume  in-Koi.,  avec 
Héroidcs  qui  font  la  un >nde  partie  de  de   nouvelles  décidons  et   des  re- 
la  Franmade;  De  Ponto  ou  dv  la  bar»  marques  critiques,  par  Prançoi<î-Rcr- 
barie  des  peuples  du  Canada  ;  YEtO'  nard  Espiard  de  Saux ,  aufjmentétî  par 
quentx  poétique,  ou  les  préceptes  de  un  anonyme ,  ;incicn  avocat.  L'im- 
fégrtfwétiifuêamttiris^ par  des  exempt^  portance  du  sujet  demande  que  nous 
taittlM»  îii-8^  Ce  traiié,  cxnafo&é  exposions  le  plai»  d»  a»  HéM^  qpri 
mhào$  «H  MOQBipag^é  itm  «nfe^e  explique  eonount  <Mi  «oMèder  'ijjHf- 
écrit  ior  ]•  mène  sujet,  qui  a  pour  ramède,  à  qui  on  moMe,  à  qaiîeft« 
lÉKï  Mgmtspoéti^iweâf  m  Unu  en»  chotes  on  «œoèdt^  «t  qodlot       le»  ' 
immi  de  téhtfueuet  poétique.  Ton  iAMfgMOldiiArirasdB»«iteeMri«b»;il 
on  onvniges,  pov  la  plupart  oubliés,  fledlvwefla4iin«rk{irniMr«flrfeih 
pvonvemplBlfttla  fkdlitrfde  lenran-  thnié:  A^eewrâ^icl  rêmmucidt  m 
tanrqQeaontahat.»LBHCBi(6ifil>  il»  iMMéitnic  .Il  tnito  ^ 
^me),jéniitt^*é«n  1674,  professa  les  Toamwe  éw-wtonliin  «  de  «ett 
belles-lettres  avec  distinction  dans  ke        tout-  oepeUet  on  Inoipefctoi  de 
coUéget  de  aen  ordre.  On  à  de  lui  un  succéder ,  de  eeox  <pi  no  tORt'poo 
Dictionnaire  universel,  français-latiMf  néê  lors  de  TtluwM'Inig'  des  8BO« 
m«4<*,  qui  fut  loué  dans  le  temps  et  qui  cessions;  de  la  ^ecessicm  des  des-^ 
mérite  de  l'être  encore.  La  dernière  cendants,  des  ascendants,  des  colla- 
édition  en  a  été  donné?  à  Rouen,  par  téraux,  et  entré  mari  et  femme.  Le 
Lallemant,  1770,  in-4''.       N — l.  second  :  De^   rfim^^    auxquelles  oh 
liE^ft&UN  (Diais),  avocat  au  par-  succède.  Il  parle  des  meubles,  des  ac- 
lement  de  Paris,  prêta  serment,  en  quêts,  des  propres,  des  fiels,  de  la  lé- 
cette  qualité,  le  2  décembre  1659. Les  (jitinie,  des  réserves,  du  douaire/ d« 
matière  que  cet  habile  jurisconsulte  l'édit  des  secondes  noin  s  et  des  fruits, 
a  ti'aitées    sont  de  cell^  qu'on  n'é-  Ijfi;  tTomèmc:  Des  viameres  tle  succéder. 
puise  jamais.  Foufj'j'aii  tjucstwn^àinsi  II  cxpiiqiic  v.m  mots,  le  mort  saisit  le 
qu'il  le  dit  lui-même  dans  la  préface  vif^  les  institutions  contractuelles,  les 
do  eon  Tmité  des  successions.  Il  est  adoptions  et  affiliations,  le  bàMfSon 
dn  petit  nomhmdei  HBBr»  dont  les  d'inventaire ,  k  lupifiijHiiiiMn,  le» 
onvrages  n'ont  point  vkiUi  ot  qnl  lepportSy  Kncofti^otiMilé  des  ^qpnlMi 
eontde  tonslestenip^ipiaiqnela  lé«  de  donaddve;  léptniOy  doniâfer' ot 
gMniun  cbttD^,  parce  qu'ils  renftr»  bÉMer,  les  oeceptaiions,  Ise  rtnin* 
■sent  des  pinuapes  d*éiaiiellovâM  ciKions»ksÉn<igwsothsiippeli  JUo 
ttostpen desyls  dsns le dpoitfiwnçws  quairitawillinaiwyi  dw  iiiiiiiMi'iiM. 
dont  la  vwiélé  nUisheie  mâenK  foiyrit  I16dtvoirqa'eUsseonniinità  en  payor 
otolliro  deynsy  repplîaatîan.  On  y  bsdetM,  etàonpartoyarles  biens 
tinuvo  toi^onr»  do  nouveiloi  oowo»  ontio  le»  uibfcWnik  IL  XInsitf  de  la 
ïfù  mAritent  foMmiion.  Llmannodd*  aeiaiiiaoiti<f  entre  «ari  H  fimm, 
sno  mmnuenMQi  eivov  (pn 
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sociétés  $nctie$ ,  Paris  ,  1709,  t194«  .timitîon  do  h-QmmmÊ^%  fMd- 
iTi4.j9l -17579  i  JPPl.  in-ibl.  Cet  .ou-   M  eBe  lieu  ;  ca^  «p»  y  eotn^  quelles 

vrage  eAfMMlItalnQe  ;  il  •  4^.  concilié-  jtfi.  «qM  iw  charges ,  le  temps  où  elle 

rablement  aagmenté  de  nq^YoUes  .«niBHna  et  ioât»  «oiin  il  parle  des 
cisions  et  de  Dot«s  cntiqoes  par  Ao-    aetioiit  entre  le  survivant  et  Jes  lié- 

geart  et  Branet  avocats.  Tl  est  divisé  en  ritiers  du  prédécctlt;.  On  trouve,  i 

trois  livres.  Le  premier  est  intitulé:  la  fin  du  tiaitd,  un  certain  nombre 

Comment  la  communauté  se  forme,  d'arrêts  dont  il  est  fait  mention  dans 

Il  traite  de  la  divers itt'  des  coutumes  le  corps  de  l'ouvrage.  Quoique  les 

sur  Ja  liiatière;  par  quelle  coutume  matières  contenues  dnns    ces  deux 

OJi  doit  se  rëfifler;  conunent  on  peut  ti'aités  aient  quelques  r;q)ji()rîs  entre 

exclure  ou  modifier^»  communauté;  elles,  h's  pnncipcs  eu  sout  différents, 

quand  elle  commence;  quels  .sont  les  cl  souvent   ce  qui  est   un  moyen 

biens  qui  y  entrent  ;  des  di  aiUtoiiiineii-  i\ç  décider  dans  l  un  est  un  iiioyca 

oés  avant  le  mariage  et  qui  achèvent  de  douter  dans  l'autre.  On  a  encore 

de  se  iioucRier  pendant,  le.  macw^  4(t  i«hrun  :  Essm  smt  la  presta" 

mùmà  t  ,J9b  ^MifUe,  mmiim  «Ma  te  tion.  des  fautes^  où  jl  amminé  con- 

tiÉ)^  U  parift  d».r«itiiiité  dy  iMEit  bien  les  kw.rooMÛimeBdtfliiigii^ 

4ei  drails  du  cQi4dip4  ilir      «te  d*eipè«i  (huis,  1313,  tm  vol  in-lâ, 

de  k  rawiiit^i  dM  iHOénèm  me  que  djatMlkiii  df  Mbier).  Cm 

Muièws  dwi  lû  pwwBt  y  portir  pelilonmgaestiiNÛMcimMt  detj»- 

p—ptis  ds.'ia  tem»  d«i  delta  Imir  estiiat.  Ceit  «ne  dùiorlatkiD  ap* 

oontractées  duMBt  h  cprtmimufrf;  pro&mdie ,  et  ttèewante,  sur  une 

de  celles  des  successions  échues  anK  mtiire  difficile,  et  qui,  pour  n'élre 

•M^iaints  -durant  le  umna^i,  de  «elke  pas  Fobjet  de  dispositiont  eaprepses,  a 

qu'às  ont  créées  avant  le  mariage;  et  toujours  donné  Ueu  à  une  înfinilé  de 

de  la  clause  de sépai'ation  de  dette.  Le  procès,  quand  il  a  fallu  en  faire  lap- 

troisième  :  Comment  eile  finit.  Il  ex-  piication.  Lebnin  avait  composé  ce 

pliqiie  les  diftercntes  causes  qui  font  petit  essai  dans  sa  jeunesse;  il  a  été 

hnir  la  eommuna  uté:  les  actions  publié  par  les  soins  dé  Loiseau.  I>—c. 
qu'ont  les  conjomts  ou  leurs  héritiers;       LEBRUN  (Louis-Joseph),  né  à 

la  repr  ise  des  propres  ;  les  remplois;  Reims  le   3  nov.  1722,   mourut  à 

le  precipuL,  la  reprise  pour  les  dette»  Epernav  le  3  janvier  1787.  De  simple 

d'un  des  conjoints;  la  récompense  oratonen,  il  devint,  en  1754,  ré|{ent 

pour  maïià^c  d  éniants;  les  impeii-  du  coUéfçe  de  son  ordre,  a  Aiiycii»,  et 

ses  et  améliorations;  le  retrait  d'un  ensuite  précepteur  des  pages  de  la 

pEo(H«;  la  soute  soit  pour  échange  reine.  Les  connaissances  variées  que 

aa  partage,  et  autres  aetes  et  irais;  l'étude  de  ranatomipi  la  lioiailiqae  et 

1b  waariaiiMH  à  Ja  vmaammêé't  laniddwiiieliilawattt  acipiiaes  Ib«m« 

iBi  «ondMena-^  Iw  eoiit  iiéiW  reiitàiiilnMd^eiien«fDigiierlespnn^ 

«Mf  k  TCiania  dai  propres,  dee  |KeawlMnnMiM^dasiiaèe.OBaada 

dÉMiM»  ^éfÊÙk  proprca^k  htfàé  de  Ipii  làie  E^pUeulàon  physieo  -  théolù- 

npnaàf  en  mwiâpwutt Kndflwnit^ ;  gi^tm dmdJiu^e  et  dfUff^u,  ijpû 

tmàn  dTkypo^iAqM;  ke  cameapw  paniteA  1762^  «t     rteprimée  daof 

■InfMike     MfrpdÏMfe  k  fenoM  da  k  Jooraal  ecclésiastiipie,  en  avril , 

k  <iMBiMwiyBit<i  k  ptgtagi  et  k  wih  «ad  et  join  IW.  A  tevenu  atfit 


4» 


le  4Ulu0e ,  lë({ii0ll»  kn  eipos^  mt 
«ell%e  4e  la  MbM^  &  LfMbT«id  * 
qtte  iMSAte  fiittettr  dn  Jounl  eeelé- 
«i«iiiqa«  deceiingii!ièrooTn0e:«rlA 
<■  ^éuMosÊnAn  ModUe  dTos  <Mln^ 
«  ttar  le  globe  tanvifire  «  a  été  «p^ 
«  plmdie  à  la  cour  et  à  Paris  ;  non- 
«  seulement  les  fbniUes  pënodiquèi 
»  en  ont  fait  l'élogfe ,  mais  les  casuistes 
«  même  l'ont  adoptée,  et  elle  a  été op- 
«  posée  aux  diicanes  de  Voltaire, dans 
«  une  thèse  «îotitrniîp,  vu  \n  maison  du 

*  cardinal  Le  Moine  ,  par  M.  S'mith  , 
«  docteur  dcSorbonne  rt  (ijt  ei  t(  urdu 

•  séminaire  de  Saint-T^juis.  ->  On  n  en- 
core du  père  l^brun  (|ueiqucs  écrits 
de  peu  d'importance.  J- — b. 

UËBRfJN  (  C1URLK8- François  ), 
duc  de  Plaisance,  est  un  des  hommes 
de  lâ  révoltition  dont  l'élévation  est  Li 
plus  surprenante,  car  eHe  ne  fut 
raenTMni  de  fkiabilkni  ni  de  tiaîjA- 
0ue.  Il  na<piitle49  ma»       è  8aîm- 

gros  bourg  de  Koiv 
nandiei»  Sob  pèpe^  cmumi  •ont  le 
nom  de  hébtm  d»  le  Smmlire^  fmà^ 
aait  pamd  eei  concHoyeM  dVne  idk 
«•tiltief  qu'ils  lui  -  couftiètmi  FadMl- 
nistmioii  de  lenr  eaumune  sous  le 
lytre  de  syndic  perpétuel  Charles- 
François,  qui  était  le  plus  jeune  de 
quatre  frères ,  dont  den  moanran 
à  la  fleur  de  Tige,  coumiença  ses 
études  au  collège  de  Coutances,  et 
les  termina  à  Paris,  au  coll^ye  des 
Grassin«,  on  iî  eut  pour  professetir  de 
grec  le  célèbre  Lebeau,  dont  il  suivit 
am«i  les  leçons  an  collé{»e  de  France. 
11  devint  bientôt  assez  fort  dans  l« 
langue  d'Homère  pour  ébaucher  la 
traduction  de  Xlliade  et  de  VOdyS' 
sée.  Dès  cette  époque,  il  n'était  pas 
moins  versé  dans  la  lan^e  italienne, 
et  s'occupait  également  à  traduire  la 
Jénmkm  éHiirée,  Il  venait  de  faire 


ms  le  teMt'Iitelsa)  antinr  d'dn 
uann  œ  i^Mueuief  nnai|n  en  m 
hk  un  péÊt  oanonfenc,  sU^Feulait  en- 
trer dns  Mit  eeniéiksiiqp»  Û  -m- 
4tm.fOù  k  peunili'dfun  uwtre eÉ»é 
WÊÊfÈ  fi>df»ffdlé;Tnel>  i  ne  ee  einttit 
■encore  d'attrait  poia>  aucune  caarlère. 
La  lecture  de  TEspnt  det  Lois  de 
Montesquieu  développa  ehua  lui  le 
go^t  du  droit  publie;  et  oe  fut  dans 
la  Tue  d'étudier  les  institutions  de 
l'Angleterre,  trop  vantées  peut-être 
par  re  f^rand  pubîicisté,  qu'il  fit-  à 
Tinf|t-iin  ans,  le  voy^f^e  de  Lomiies, 
aj)ies  avoir  visité  la  HollaïKio.  L  année 
qu'il  passa  en  Angle lei  i  e  lui  procura 
non-seidement  ravama«»e  de  parler 
facilement  1  anglais,  mata  une  eon- 
naissance,  toujours  fort  rare  en  Fran- 
ce, des  lois,  du  gouvernement,  det> 
mœui's  et  des  intérêts  de  la  Grande* 
Bretagne.  De  retoiur  à  Paris,  il  suivit 
les  cours  dn  «âèbre  profiMseurendmeh 
Lotryv  qui,  frappé  de  son  nAriley  la 
proposa  an  piunrierpvtfildflnftlfa^poun 
pov  dM(^  dans  T^ëtnde  de  la  juri»- 
prudonco  son  flb  «M;  déjà  président 
^  nertier*  OeMe  'ttroeMMsnee  An  dé* 
«liivu  dans  la  vie  de  Lebinn  :  «e- 
tarda  pas  à  être  apprtfeiépar  lepr^ 
«rier  présidhntf  qui  lui  voua  disilaiu 
une  i^taMe  anWtf^  et  e'occupa  ef- 
ficacement de  sa  iunune  H  la  ^ 
d'abord  nomme»'  censeur  royal,  puk 
gratifier  de  la  propriété  à.nJ<namal  de 
V erdun ,  avec  une  pension  sur  \ Année 
littéraire;  puis  quand  Maiipeou  de- 
vint chane<'Iipr.  en  1768,  Lebrun  fut 
payeur  des  r(;iitc8  et  inspecteur-géné- 
ral du  domaine  royal,  i^oiir  la  pre- 
mière de  ces  charpies,  il  fallait  une 
finance  de  400,0<>{l  Uv.;  Maupeou  lui 
en  prêta  300,000.  Sous  ces  divers 
titres,  auxquels  se  joignit  bientôt  celoi 
d'écuyer,  il  était  réeUensent  le  dirao» 
leur  de  II  cbancelieria.  *  Qne 
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paileiBents.  Tl  mà  prépcré  rédit  du  ttt  'nîfnieinë  jvMlieatif  qui  ^fitt  pnl^ 

taol»  àt  «MmIM  i^«9,  fendant  à  senté  au  roi  LoumXY.  Il  é&Mn 

tracer  à  €>l  eèllii]^i^^nies  des  limites  YÉIcnjc  dr  iéébé  Terrày  {9,^8* 

qu'eik»  ne  fiOMRit  point dljpksaer.  On  XLV^  169 ,  note  10),  qu^ 

le  trouva  trop  faible;  un  autre  fut  k  Sully  et  à  COlbert.  Durant  sa  faieiu, 

rédigé,  anrec  le  préambule,  par  Tabbé  il  s'était  lié  avec  plusieurs  homnies 

Terray,  et  fut  adopté.  Cet  ('dit  n'eut  célèbres,  cfitre  autr<»s,  nvec  MaJes- 

aucun  siircès;  mais  il  n'en  fut  pas  de  herbes  ctNerker.  ('(?  dernier  espérant, 

nién)e  du  discours  que  pionoiu  a  le  à  ce  qiTil  |jaraît,  trouver  dans  le  se- 

chanrelier,  en  le  pn'sentaiit  an  Par-  rrétaîre  de  Man^teou  un  de  ces  ambi- 

lemcnt  dans  nn  lit  de  justice.  Ce  di»-  lieux  du  second  ordre  qui  sont  tout 

cours  était  rouvrnf^e  de  Lebmn  ,  et  disposés  à  seconder  des  ambitions  plus 

le  cbaneelirr  n  en  faisait  point  niys-  élevées,  le  questionnait  un  jour  sur 

tère.   Quelqu'un  même  lui  écrivit  :  ee  qu'il  avait  f^it,  sur  ce  qu'il  voulait 

•  Que  n'avez- vous   laissé    faire  le  faire.  «  Je  réloiinai,  dit  Lebrun  dans 

préambule  de  votre  édit  par  celui  quelques  notes  biogrs^biqu^  qu*U  a 

r*  a  fait  votre  discours!  »  Lorsque  laissé  sur  lui-même,  quand  je  hû 
par  dis  que  je  me  latesaii  qûoMni  «I  tfm 
an  nouvel  orare  jwndnfVy  LBoniii  je  'travui  ni  vaes  n  ptVMiBBni*'* 
rédigea  tOQS  ki  éfiU'ivktlft  à  1*0^  C^^tàt.  cn  flQSy  dnit  ^pe  UsekAr 
ganitBlîon  des  cdAMAi  fopérknrt;  ét  ^liit  ëneore  an  début  de  afe  oanière. 
nous  dlrioas  qn*!!  d^lt^  aelon  qu'on  flos  tMd^  Z^sknui  j  ind^ji^  ITwttiHiii 
kt  appNn'fiB  on  qtfon  lés  lAftme,  ptt>  cpe  M  GOttsemic  HOoMm,  ne 
l^fer  avec'  son  ministre  là  ffsskt  on  iwiierefaa^  A»b»  son  ministère,  aucune 
k  ra^nsabilité  historique  de  cet  ftnction.  Il  voyait  quek|neftiiiliedker) 
nenirei,  ai  nom  n'étions  convaincus  qtii  était  arrivé  aoxikiances  et  oomer- 
qu'avec  m  manière  de  voir  en  pob-  trait  toujours  le  souvenir  de  leur  an- 
tique, qui  consistait  à  tenir  peu  aux  <^ame  liaison: mais  II  ne  lui  demanda 
diéories  pour  ne  s'attacher  qu*à  Tac-  rien.  Déjà  il  avait  revu  et  publié  ^ 
tioTi  du  pouvoir,  cet  habile  secrétaire  cn  1774,  sous  le  voile  de  Tanonyme, 
eût  secondé  avec  le  même  ^èle  et  sa  traduction  de  la  Jérusalem  déli- 
avec  le  même  talent  un  patron  qui  vrée,  avec  tme  j)réfaee  dont  la  conci- 
aurait  eu  des  idées  tout  opposées.  Il  sionet  l'originalité  la  firent  attribuer  à 
profita  de  sa  position  ponr  épouser,  J.-J.  Rousseau.  Quant  à  la  UBductiou, 
en  1773,  M"*  Deiaf,  nittc,  fille  et  elle  a  pris  son  rang  parmi  les  pro- 
nièce d'hon  un  es  estimes  dans  le  bar-  ductions  ks  plus  distinguées  de  notre 
reau,  et  qui  lui  apporta  une  fortune  langue.  Deux  ans  après  (177C),  il 
considérable.  Rien  n'était  plus  sa^je;  donna  une  traduction  de  ï Iliade, 
car  le  soir  mêniu  du  renvoi  de  Mau-  précédée  d'un  dialogue,  «n  grec  et  en 
peou,  en  1774,  Lebrun  perdit  tous  français,  sur  l'objet  moral  et  paKlique 
<e>  emplois.  U  se  retira  près  de  Dour-  des  poéties  nomèce.  Ot  'Àlogue , 
dan ,  dans  m  pedte  tene  de  GriBon,  queXiilirnn  siippoieitAvnkélétriittvtf 
quavait  jadis  poMédée  k  l^oiM  Be-  tnr  imiroyageur  an£^ dm  ktnl^ 


^  j»;verfic«>  £i«Mqwte,  e(i'i<U^ 
d|i.  pt^HwdH  a^mar  grec  )|>i|!.fNM 

moips  mAdeme  cjite  )0iL,ltap*  Lattra- 

.pmi.ûn  V¥m^  .3»  p«  ne^t  pas  use 
copie  exaicte  du  plus  ,  grand,  tableau 
que  nous,  ait  fait  l'antiquité;  si  ce 
n'est  ni  la  couleur  ai  Tbarmonic  d'Hp- 
mère,  c'fest  le  trait  de  ses  dessÎQS 
rfjridii  aviH'  jioL)l(\sht,'  vi  pici  isioiî.  Mais 
lu  rcvulutipn  CQUifuciiiaii;  uu  minis- 
tère sans  force,  sans  but  et  saus  plan 
avait  convoqtié  les  Etats-géneraux. Le- 
brun vit  ia  tourmente  qui  se  prépa- 
rait en  lioiiime  qui,  du  même  coup- 
d'foeil,  siit  eu  mesurer  les  causes  ..et 
;Us  eSefi.  U  - avait  toujours  pemé  (  et 
U,9f»ém^:^%  «difSia,  en  1769, 
ÀMunjpwm^  en  ùk  £01)^  quuii  clieii- 
gempet  àam  ,U.  oonelitniioii,  de.  la 
Vanm.éttii  nëwwure  et  Jnûne  iné- 
vitabif  ;  mail  profit  d»  pou- 

voir qtt*jil  TMibit  ce  dungament, 
tmt  en  le  conciliant  avec  Timpor- 
.ta^oe  novnRtile  du  tiers-état.  §ei  iné- 
dîtitM)mjpei»dafU  une  longue  retri^ 
avaient  encore  confirmé  dans  cette 
opinion;  mais  il  n'en  redoutait  [>as 
moins  la  crise  qui  s'approchait  ;  et 
ce  seutuuent  domine  dans  une  bro- 
chure intitulée  ',La  Foix  du  citoyen, 
qu'il  fit  paraître  en  avril  1789,  mais 
qui  dut,  par  la  raison  qu'elle  était 
plus  sage  et  plus  modérée,  pâlir, 
comme  il  le  dit  lui-même,  à  côté  du 
Qu'est-ce  que  le  tiers?  publié  dans 
le  même  temps  par  Sieyes.  l^brun 
,W  sentit  et  arrêta  la  disbîbutioii  de 
•on  iNifnge.  Béimpriné  viqgt^einq 
ans  après,  un  passage  véritablement 
prophétique  de  cet  écrit  piqua  la 
cuctottié,  par  rapplkarton  qii*<men  fit 
à  KapoUon  t  limal^fiMwn 


:ik  im  iMppmai  aittoriom^.iyn,  Iwfj^ 
.«.(siHhnii;),  Mas^ané,  fn»  lor 
f  ^44Hfy  4ii^lP»aiiamciliBiii|ee, 
0,  AAlim  hmi  cfliysiliitiini  noiiBille^ 

à  9^|ipeUera  les  cito|feiis  pliii^de 

•  Ubin^  k  phi  deirichaMe;  mai»  il 
.  ^.^jUirt^mpsi  '•  «  X'o^rtfi^  manqm  à 
jfimtl^^vues  bienfaitat^i  à  €ha^ 

jp^,dnJonne$  importunes  arrêtent 
«  nta  ffuarcki^  ft  votre  prospérité ^  ,d€$ 
,  «  assemblées)  perpétuelles  vous  arro' 
«  chent  à  votre  culture  ,  à  vos  travaux, 
«  à  votre  commerce  :  irauchow^  d'un 
"  coup  toutes  (es  dijficultés,  rompons 
"  ces  vieux  lit-ns  qui  enchaînent  un 
pouvoir  qui  n  existe  plus  que  pour 
M  vous  rendne  heureux,  libres  et  puis- 

-  saufs.  »  Le  vœu  géncial  icaiclua 

•  dans  SCS  mains  toute  la  puissance 
«  publique.  Alors  sera  établi  un  d^po- 
«  -tisme  légal,  et.Jios  £en  à.  tons  «e- 
«  iijÊA:PJ(^  au  U'àne  même  de  la 
«  coDtdtutipaj  »  On  demeure  étonné 
fn.  TOfantJ^avwr  û  prédit, 
en  17^,  par.nn  kjjnmia  igù  devait, 
diiL  ans  aprèa^  aider  ce  de^te  à 
iTonfisqjnflr*  |»  ^évolution  a  son  profit, 
comme  il  avait  aidé  Maypeou  à  mo- 
difier, les  parlements  au  profit  du  pou- 
.mîr  aoyai  Jla  wanière  dont  Lebrun 
se  mettait  en  sc^nc,  dans  cet  écrir» 
doit  être  citée  dans  sa  biof|raphie  r 
"  Je  n'appaitiens  plus  au  tiers-état, 
i«  disait-il.,  je  ne  suis  point  encore  avoué 

-  par  la  noblesse.  Attaché  à  Pun  de 
"  <'os  deux  ordres  pai  lacî»  souvenirs, 
«  je  SUIS  poussé  vers  l'autre  pai'  mes 
«  espérances»  par  celle  de  inos  enfants. 
"  Toujours  j*ai  vu  les  privilèges  du 
^<  clergé  sans  hmucur,  sans  envie, 

comme  un  antique  monument,  qui, 
«  en  conservant  les  droit»  dTun  seul 
«  oidre,  atiafajt  et  ooniacrail  le» 
«  droils  de  tou^.  Né  sou»  la  roonar- 
»  cbie,  je  ne  Ml»  point  eiM|érer  »e» 
«  enenr»  ni.  oublier  »e»biairaîts;»an» 
'»  clkyiiotifrMonseiicore  noa  borde 
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«  de  tynm  ùa  un  lMii|M«n  d'escla- 
«  ¥68.  »  Let  ëfecliBaïKln  tien  éa  h«àr 
hme  de  Ikmrdan  nommèrent  Lebrun 
wÉlite^aux  et  le  char, 
gérant  deiidiger  ktir^i  ('ahjert.DàeIe8 
pranièmitaioiis,  il  y  fit  preuve  de 
cette  sagacité  qtii,  chez  lui,  s'unissait 
à  la  modération.  «  Avpr  une  assom- 
«'  bléc  uniqiin,  disnii-il,  vous  n'aurez 
«  pas  de  stabilité.  »  D  iDslesdiscussions 
générales,  il  ne  prit  guère  la  parole 
que  sur  les  questions  de  finances,  qui 
lui  (étaient  familièrps.  Il  \  ()nlut  parler, 
clans  la  nuit  ilu  4  aouU  '>in  ie-s  tlroitS 
féodaux  :  •  Mais,  dit-ii  dans  les  notes 
«  biographiques  déjà  citées,  une  sorte 
«  de  «Mire  s'empara  de  l'assemblée; 

•  tout  le  «nide  ee  rteit  pour  offiir 
«  des  sacrifioie  :  ke  droits  seigneu- 

•  lûnx ,  les  privilège  les  osjpâCtibtifyiis 

•  des  prowinoes,  tout  lot  inaiiiolé.  On 

•  regrâtte  ineaiftt  mê  partie  de  ces 

•  aaçrifieseï  vn  coMêié  lot  nomnié} 
«  fÉ^  par  des  dtepeaitioiis  sages,  ré- 
«  peia  «ne  partie  des  pertes  q[B*svah 

•  CMBséee  cette  nuit  du  4  août.  • 
Hommë  naeanbw  dn  comité  des  fiMm- 
ces,  Ijebmnenfut  souvent  l'organe, 
et  embrassa,  dans  ses  divers  rap[)orts, 
presque  toutes  les  branches  de  l'admi 
nistration.  Il  commença  par  la  dette 
publique^  et  afin  de  la  réduire,  il  in- 
diqua pour  (jape  (30  oct.  1789)  l'a- 
liénation  de  quelque»  parties  de  forêts, 
di  s  trrres  en  friches  et  sans  [ji  opric- 
taacb  iiidividuck,  eiihn  un  capital  de 
quatre  cents  uiilUons  à  prendre  sur  le 
clei^é.  D'autres  députés  furent  phis 
larges,  ou,  pour  mi^ix  dire,  umém 
scrqpiileiiKp  sou  ce  deniqr  npport 
Qi  mai'quis.d»  lAooste  et^^^rèè lid 
ÏMtpm  d*Aitfisif  TalkyEiiid,  pe»- 
poiimt  de  poffiar  .tenfee  «cette  dette 
inr  Ibs  bMPa  dn  doifé.  Lebnui«om-' 
Wtlit  cene  pMpiMitiAi,  et  le  léduiMI 
aux  quatre  ceDU  mittiolisqm  faisaient 
la  lieae  d&  plan  q£à  s'élnt  fonaé^  d 

mi. 
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soutint  que  la  nation  n*avatt  paa  le 
droit  de  s'emparer  des  biens  de  cet 

ordre,  et  même  qu'en  cas  d'extinction 
de  l'usufruit  du  dergé,  ils  devaient 
légalement  fah-e  retour  aux  hciitiera 
des  donataires.  Ses  oliservations  ne 
produisirent  aucun  effet.  IN ecker  avait 
demandé  que  les  membres  du  comité 
des  hoancos  tiTivr\illa.ssent  avec  lui. 
J^brnn  fut  iioimué  im  dos  douze. 
Cette  adjonction  lesta  sans  résultat. 
L'emprunt  qu'avait   proposé  le  mi- 
nistre fut  tout  -  à  -  fait  dénaturé,  et 
n'eut  aucun  succès  :  il  n  en  aurait  pa* 
eu  davanta^je  sous  la  forme  que  Nec- 
ker  lui  avait  donnée  d'abord.  Au  mi- 
lieu de  Tagitation  publique,  la  con- 
taœ  était  perdue.  Le  26  déc.  1789, 
Lebron  commença  une  sârie  de  rap- 
ports, dont  la  seolelndlcaiion  nous  en* 
traînerait  à  faire  en  partie  fiiistoire 
6nanddre  de  1* Assemblée  constituante. 
Non»  nous  bornerons  à  mentionner 
odies  de  ses  opinions  qui  ont  donné 
lieu  à  quelque  particottrité  intéres- 
sante  ou  à  quelque  incident  se  ratta* 
chant  à  la  vie  de  ce  législaÉeur.  ïs  S 
juin  1789,  en  faisant  passer  un  décret 
portant  que  le  roi  serait  supplié  de 
fixer  sa  dé{)ensc  d'une  manière  qui 
répondu  a  la  majesté  de  son  trône  et  à 
la  fidélité  (I  II  nr  qvunde  nation  (termes 
respectueux  qui  isembiaientdcjà  ne  plus 
aj>paiîenir  à  cette  époque).  «  C'est  à 
«  S.  M.,  disait-il,  à  régler  cet  objet  sur 

•  ses  convenances  et  sui-  ses  goûts.  Ses 
-  vertus  ne  nous  laissent  à  craindre 
«  que  la  sévérité  de  ses  économies. 
«  Vous  voulez  que  votre  roi  soit  le 

•  plus  magnifique  des  rois,  comme 
«  vous  ètit  la  pfais  grande  dès  ne- 

Totre  vœu  est  sans  doute 

•  aussi  que  ce  monarque,  que 

«  anriea  choisi  sH  ne  tous  avait  â4 
«  denné,  paisse  s'occuper  en  pai^du 
•>  revenu  de  son  auguste  fàiniUe.  » 
Ui  11  juin,  S  jviUet,  7,  la,  U,  15 
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«t  16  aoàt  tnifviili»  U  nfdt  une  sé- 
rie de  ni|iports  dont  lei  oancfaifioiii 
furent)  ^mqpie  tooteB*  conrertiee  en 
décrète  i  du  sorte  i|a*on  peut  le  regev» 

der  oonime  Fauteur  principal  du  sys- 
tème d'administration  financière  établi 
par  rAsseodïIëe  constituante,  système 
un  peu  anarchique,  car  il  procédait 
surtout  par  la  suppi  esëion  de  places 
et  d'offices  dont  la  nécessité  s'est  fait 
sentir  (Ifj)ui.s,  si  liien  (jue  la  plupart 
de  ces  suppressions  ont  été  compen- 
sée» par  des  créations  nouvelles.  On 
doit  rendre  cependant  à  Lf  br  un  la 
justice  de  dire  qu'il  délutidit  taat  qu'il 
put,  contre  le  vandalisme  de  ses  col- 
lègues, rimprimeric  royale  et  les 
établissements  scientifiques  et  IhtAtttp 
res.  C'est  ainsi  que,  le  5  août,  U 
proposa  de  coneerrer  Véedê  vété- 
rinaire d*Alfort,  etd'aiscorder  iSifiW 
Ut.  d*encoiini(|anwnt  anfuwl  à  U 
délé  d!!agrici4tiice«  Vais  aet  obMmr 
tioBs  ne  êtopA  aqoiiie  infif  eaïkn» 
lors^  le  Iqidflwin  11.  parla  pour 
le  maintien  à»  académies  :  «  GMt 

•  élabitsMïniflntB,  ditril,  tiennent  à  la 
«  l^ire  et  à  Tin^rét  mémp  de  la  nn- 
«  tion.  ils  ne  noua  présentent  pas 
«  l'afBi^iewDit  sonvenir  de  dissipatiâap 
«  et  de  prodigjfilités.  En  créant  l'Aca- 
"  demie  française,  Richelieu  n'y  cher- 

cha  peut-être  que  des  pané(;yriste8r 
«  et  des  esclaves.  Elle  a  c^pié  sou 
«  origine.  L'Acadénue  française  a  des 
«  droits  à  la  reconnaissance  publique. 

()ri  n'oubliera  pas  que  plusieurs  de 
"  8(  s  nuMiibres  ont  été  les  apùlies  de 
•»  la  liberté.  0  est  par  les  lettres  que 
«  nos  moeurs  se  polissent,  et,  du 

•  moment  où  elles  ne  seront  plus  ho- 

•  norées,  ni  récompensées)  la  nation 
«  touchera  de  bieif  près  à  la  barbarie» 

•  à  tous  les  vices,  à  tous  le^  malheurs 

•  qu*elle  amène  ateeeijUk»  Lofama 
reftrodnisit  <|iiatre  jonrs  aprèsi 
jpltfs  de  svopès,  son  projet, 


pq^é  par  Qr^Cfre  et  combattu  par 
Lanjuinais,  lequel,  plus  tard,  devait 
être  académicien.  Le  même  jour,  il 
présenta,  suc  le  Jardinrdu-Koi,  upi 
pniiet  q|Bà  fiit  égalfflwnt  njonrné.  Ton: 
jours  empressée  de  détruire ,  l'Assem- 
blée  constituante  n'hésitait  que  lors- 
qu'il s'agissait  de  fonder  ou  de  réta- 
blir :  on  eût  dit  que  sa  seule  mission 
était  d'ébranler  toutes  les  existcncLs, 
depuis  la  personne  royale  jiisc^uau 
plus  humble  cniiiloyé.  Le  ii8  août, 
Lebrun  s'élev:i  Mvement  contre  la 
proposition  de  payer  en  assif^nats  la 
dette  exifTible,ct  coîitie  une  nouvelle 
émitisiun  de  eu  papier-monnaie.  «  Vous 
•«  jeicii,  dit-il,  dix-œuf  cents  millions 
de  papier  à  vos  créanciers;  ils 
nont  ni  pën  ni  argent;  il  te- 
dimtdwquft  vott«  piaqpâer  dmX 
du  pain  et  à»  rsegink  Tont  dm 
le  gouniMMnt  se  dMHfsn  en 
papim  Bs|H»mB  dn 
païen  des  employés,  qu'on 
TarméeU  te  dit  tfm  cas 
opémtiena  muvent  la  rémlution; 
mi  levons  dis  qn'ellm 
volmioaetri 
lies  npnwMwa  qui 
Recours  n'empè^èiant  pas  Lehroo 
deâire  imprimer  une  seconde  opinion 
pour  développer  la  première;  enfin, 
le  28  sept  suivant,  iî  se  préscnia  a  la 
tribune  pour  annoni:er,  au  iioni  du 
comité  des  finances,  les  vœux  des  dé- 
partements, des  directoires  et  des 
mtmjicipahtés  contre  lemissien  des 
assig^nats,  et  fut  repoussé  de  la  tri- 


e- 


bime  par  Mii  abeau,  cjui  traita  aa  d 
marche  diiittnlat  aux  principes  du 
gouvcmement  représentatif  et  à  la 
monarchie.  A  la  séance  âa  22  sept., 
faisant  le  tableau  de  la  dette 
que  et  rbisloriqye  deatsMa  mt 
lat,  il  Jie  craignit  pasjde .! 
féle^e  de  FilM  tKMof .  • 

ti  dIMl)  ^  twll  ifiel* 


10 


LBB 


SI 


que  chose  du  sens  de  Sully  et  de 
u  la  prémion  de  Coibert,  qui  crut, 
"  coiiunc  Coibert  et  Sully,  que  la 
••  base  de  foute  finatue  était  l'ordre 
«  dam  la  recette  et  la  dépense;  que 
«  le  grand  secret  de  la  finance  était 
«  «féttèiir  te  mveaA  entre  U  dépense 
«  et  k  reœtce.  Ses  Ifmnèm  allHeiit 
«  jasque-là,  ion  caractère  atta  f^s 

•  lofai.  Oane  nptre  siècle,  dans  tu 
«  âiède  oh  le  destin  du  royanme  roule 
«  MT  le  pavot  dn  crédit  et  de  l'opi- 
«  nbn»  fl  0^  frapper  sur  b  dette  et 
>  prononcer  une  àait  benqueroute. 
«  tt  ose  njetèr  les  anticipations 

•  snrlepkssd,  et  marquer  une  l^e 
«  entre  son  ministère  et  les  ministres 
«  qui  Tavaient  précédé.  Il  était  fort 
«  des  circonstances,  fort  de  nos  alar- 

mes ,  il  le  ftit  de  la  soudaineté  de 
«  se*  opérations.  Bientôt  les  effets 
«  n*en  furent  plus  sentis,  et  il  tien 
«  resta  que  le  souvenir.  La  pcrcep- 

tion  se  fit.  les  dépenses  furent  fid^- 
"  lement  acquittées,  les  capitaux  ac- 
"  cumulés  se  lassèrent  de  rester  inu- 
"  tiles,  et  le  crédit  se  rencontra  pins 
«  fort  et  plus  vigoureux.  En  1774,  il 
«  y  avait  sans  doute  un  déficit ,  mais 

•  quel  d^cit!  Un  déBcit  momentané, 

•  qofavaient  produit  des  dépenses  pas- 
«  tagires,  un  difidt  i|ue  mille  ret- 
«  sources  peuTaicnt  coinbter.  «  Cet 
élogef  voi^éxé  sans  doute,  mais  juste 
aous  certaine  rapports,  de  i'adminis- 
tratiott  de  Fabbé  Terray»  attffa  bien 
'des  reprocbes  à  Lebrun;  mais  il  pa- 
raît, d'après  le  Moniteur^  que,  dès 
17^,  il  s'était,  dans  les  discussions  des 
comités ,  posé  comme  lépan^^stede 
ce  miiiistre  détesté.  On  peut  en  juger 
par  cette  note  au  bas  d'un  rapport  sur 
les  subsistances,  inséré  dans  le  lUk- 
méro  du  16  septembre  1789  :  «  Met 
«  tre  l'abbé  Terray  entre  Sully  et  Col- 
«  bert,  comme  le  fit  nn  représentant 
«  de  la  nation,  M.  Lebrun,  c'était 


«  [tl.icer  Mandrin  e!\tre  l  uicruie  et 
(londé.  »  Cette  (  juiiion,  au  reste, 
n  avait  rien  de  surprenant  de  la  part 
d'un  ancien  secrétaire  de  Maupeou.  Le 
1,)  octobre,  en  expusaui  le  iablc;ui 
des  rcs«)urces  de  l'état,  il  sembla,  pac- 
relfeld*un  alinéa  mal  placé,  avoir  fait 
de  U  loterie  Tapolo^  la  plus  ridn 
cole.  •  Permettes,  avait*il  dit,  que  je 
«  recommande  à  votre  patriotisme 

•  uner^e  qui  doit  être  une  despar^ 
'•>  lies  les  plut  ffcondes  e;  les  pKi»  in* 

•  nocentes  des  revenus  publics.  D6- 
«  pouillons,  je  voua  en  conjure,  dé» 
«  pouillons  les  andennespr^rention^ 

•  el  nous  ne  verrons  dans  cette  régie 

•  modifiée,  perfoctionnée,  qn*un  in- 

•  stniment  utile  et  jamais  oppresseur, 
«  si  nous  savons  donner  à  sa  percep> 
«  tion  des  bases  certaines  et  des  prîn- 
«  eipes  bien  constatés.  »  Ces  paroles 
in<  oTicevables  produisirent  un  grand 
S4.an<iale;  elles  fiirent relevées  par  Cla- 
vière  et  par  Mirabeau ,  dans  une  let- 
tre adiessé<^  au  Moniteur  du  25  oct. 
licbrim  répondit  par  une  lettre  pi- 
(piaate,  mais  qui  ne  détnnsait  pas  le 
fait  allégué  contie  lui  ;  cîu-,  en  reli- 
sant le  Moniteur,  sans  autre  explica- 
tion, il  était  impossible  de  ne  pas  at- 
tribuer à  la  loteiîe  ce  qu'A  avait  voulu 
dire  en  général  sur  la  régie  des 
domaines.  Heureusément ,  quelque» 
jours  après,  Glavîère  inséra  lut^néme 
dans  le  Moniteur  une  lettre  o6  il  la»> 
sait  réparation  à  Ldirun,  'en  s^ex- 
cusant  de  sa  méprise,  mais  en  éta- 
blissant en  même  temps  combien 
la  manière  dont  le  rapport  avait  été 
imprimé  dans  la  Gaxeite  natUmale 
rendait  cette  erreur  facile  à  commet- 
tre. «  Ma  méprise,  ajoutait  Clavière, 
«  vaut  au  public  la  certitude  que  les 
"  loteries neplaiscntpasmieux  à  M.  Le* 
«  bîun  qu'à  ceux  qui  les  condamnent.  -» 
Le  14  janvier  salivant,  en  présentant  le 
tableau  d««  dépeuscs  poui'  les  tfois 


.  .d  by  Google 


8i  LBB 

premiert  mou  de  i791>  cebra  ne 
laissa  pas  échapper  l'occasioii  de  ma- 
nifester ses  féMAeê  sentiments  sur 
llmmoralité  de  la  loterie.  Ce  ra|^>ort, 
oh  la  sitnation  de  l'état  était  montrée 
sons  le  jorn*  le  plus  alannant  et  par 
Gonséqnent  le  plus  vrai,  fut  contredit 
par  un  antre  rapport  du  marquis  de 
Montesquieu;  ce  qui  d(mna  lieu  à  une 
polémique  dans  le  Mercure  et  dans  la 
Gazette  nationale.  Une  réponse  de  Le- 
brun, pleine  d'amertume,  insérée  dans 
cette  feuille,  signale  les  haines  que  se 
portaient  les  membres  de  l'assemblée, 
«  M.  de  Montesquieu,  dit-il, sait  donner 
H  à  ses  tableaux  des  couleurs  plu» 
"  riantes  que  les  miennes.  Il  voit  les 
"  a8si(jnat8  déjà  e!i(;loutis  dans  la 
"  caisse  de  Vextraoï  dinaire,  déjà  brû- 
lés ,  et  notre  dette  avec  eux.  Moi , 
•«  j'espère  bien  les  y  voir;  mais,  en 
«  attendant,  je  les  sens  qui  pèsent 

•  sur  le  commerce.  Lui,  qui  voit 
«•  tous  les  joun  finir  et  renaître  les 
«  brooineries  de  oom,  est  peut-être 

•  moâne  effrayé  que  moi  des  divisions 
«  de  la  nation.  Enfin,  nous  sommes 

•  bona  citoyens  tons  les  denZ|  dncun 

•  àla  manière  de  son  esprit  et  de  son 

•  caractère.  Je  n*ose  pat  prétendre  à 

•  son  amitié,  et  il  n'a  pas  besoin  de  la 
X  mienne.  •  Pnnr  compléter  le  ta- 
bleau de  cette  époque  de  la  vie  de  Le* 
brun,  laissons-le  parler  lui-même  avec 
une  simplicité  vraiment  historique  : 
•t  Je  fis  rendre,  dit-il,  nombre  de  dé- 

•  crets  qm  supprimaient  des  parties 

•  de  la  dépense;  je  fis  des  rapports  sm' 
«  les  affaires  cfrnnf^ères,  sur  les  corn- 
«  pa{jnies  de  hnances,  sm'  les  ponts 
»  et  chaussées,  etc.  Dans  ces  rapports, 
«  je  développai ,  autant je  pus,  des 
«  vues  d'ordre  et  d'administration; 

-  mon  travail  eut  du  succès,  il  me 

-  Valut  quehpie  réputation  eu  finance. 
Je  Uaçai  l'orf^anisation  du  trésor  pu- 

«  blic)  je  lavais  uus  sous  un  oixiouiia- 
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«  tanr  unique,  mais  d'antres  vues  fii- 
■  rent  présentées;  on  proposa  .cinq 
«  commissaires  de  la  t^^rerie>  tous 
«  égua,  et  cette  ibcme  obtinila  pcé- 
•  .filreiioe.  la  suppression  des  çQiD|ia- 
«  ^nies  de  finance  ftit  décrétée»  et  je 
•<  présentai  un  rapport  sur  la  liquida 
«  tion  de  la  ferme  oénérale.  J'avais 
«  été  juste  ;  mais ,  sous  la  Convention ,  je 
«  tremblai  plus  d'unelnisqii'onn'exhu- 
«  mât  ce  rapport  et  qu'(m  ne  m'en  fît  im 
«  crime...  iNous  terminâmes  enfin  cette 
«•  Jon^c  session.  Le  roi  vint  jurer  la  con- 
"  stitntioTi  dans  le  sein  de  1  Assemblée. 

Au  momeiu  où  notre  président,  le 
«  chapeau  sur  la  tête,  recevait  le  ser- 
«  ment  de  S.  M.,  le  roi  enfonça  le 
«  sien,  et  toute  1  asseuiblet  ipjjlaudit 
•«  avec  transport  à  ce  nol  lc  uiouve- 
'>  uiciit.  J'étais  lu  LHciix  .ilors,  et  j'es- 
"  pérais  de  meilleure  juurs.  »  Mais 
Lebrun  ne  tarda  pas  à  voir  l'horizon 
se  rembrunir.  Nommé  administrateur 
du  département  de  Seiœ-et-Oise,  il 
eut  le  bonbeur  d'avoir  pour  ccdlègues 
des  bommes  modérés  comme  hâ,  el 
réussit  lon^-temps,  malgré  les  difficul- 
tés toujours  croissantes  et  les  dénol^  ^ 
ciationa,  è  empêcher  que  la  sécuritS 
des  bonunes  opposés  à  la  révolntiesi 
ne  fût  troublée.  Le  6  mars  1792,  il 
parut  à  la  bane  de  l'Assemblée  lé|ps- 
lative»  à  la  téte  d'une  députation  de 
son  département,  pour  dénoncer  le 
massacre  du  maire  d'Étampes>  Simon- 
neau,  et  les  mauvais  traitements  exer- 
cés sur  celui  de  M ondbéri.  Après  avoir 
peint  avec  for<!e  tous  les  dangers  de  la 
situation ,  il  invita  l'Assemblée  à  pren- 
dre les  moyens  les  pins  vigoureux 
pour  comprimer  i  anarcinc.  S'il  ne  put 
chnnf^fr  la  politique  indcr!S(  de  ce 
corps  délibérant,  il  obuni  ciu  uioms 
des  troupes,  et  la  Uanquillité  fut  ré- 
tablie dans  le  département  de  Seiîie- 
et-Oise.  Après  la  journée  du  10  août 
1792  >  il  doiuia  sa  deiuidMoa  el  se  l  e- 
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tira  dans  sa  terre  do  Giillon,  où  il  ne 
fut  point  inquiète  jusqu'au  moment  où 
les  assemblées  primaires  >  convo(]uée9 
pour  former  h  CSmendon  netioiiale^ 
le  firent  nommer  élecieiir  par  «et  ceo- 
ckoyens  de  Bourdui.  Il  accepta,  et  & 
pcfae  errivé  à  Saint-Gennainefù  ee  te- 
nait le  ool^fue  électoral ,  il  Ait  dénoncé, 
et  ne  prévînt  aon  aitestition  (]ii*en  re- 
tDomant  bien  tite  à  GriUon.  ■  Il  pa- 
«  ratttrès-oonpabley  écrivait  nn  de  «es 
«  déncnciateiirs,  puisqu'il  est  vrai 
«  qu'un  des  frères  de  Louis  le  traître 
«  a  écrit  a  un  des  I^metb  qull  pon* 

•  vait  compter  «or  Lebrun,  parce  que 

•  c'était  un  homme  tout  à  eux.  Grâce 
à  la  protection  des  habitants  de  sa 
commune  dont  Lebrun  avait  sii  sf? 
faire  njtncr,  sa  sécurité  ne  fut  point 
troublée  jusqu'au  10  septembre  1793. 
Ce  jour-là,  on  l'arrêta  et  on  le  condui- 
sit à  Versailles,  où  il  fut  ccioué  au 
couvent  des  Rëcoliets.  Ikîiidu  à  sa 
Himille,  par  ordre  du  représentant 
Crassous,  il  lui  fut  permis  d'habiter 
GriUim.  aoDS  la  iorvcèttanoe  d*un 
jona-culotifc  An  bout  de 
nouveHe  aiteitationy  cpii  ne  cem 
pas  même  après  la  Jottnée  dn  9 
dtennidor»  Hmt  membres  de  la  Con- 
vention avrienC  i^pué  l*ovdre*  de  sa 
mise  en  liberté,  lorsqu'une  députa- 
tbn  da  dnb  de  YersaiUes  le  dé- 
nonça comme  ie  plus  grand  arnfo- 
cml»  du^éparUment.  Le»  portes  de  la 
prison  se  refermèrent  anr  lai,  et  elles 
nes'oavrirent  que  trois  mois  plus  tard. 
Alors  TTenri  Biimont,  représentant  m 
mission,  le  remit  à  la  téte  du  Direc- 
toire de  Seine-ct-(>i*?e.  A  cette  é{)oque 
se  rapporte  une  .ino(  doti  peu  connue. 
Appeld  ,111  coiiutt'  (les  finances  de  la 
Convention,  préside  alors  ])ar  Vernier, 
qui  avait  été  Sf>ii  collèj^ueà  l'AsseaiLlce 
constituante,  Lebi  uii  y  Uuav  a  De  Vais- 
n^,  Dupoui  de  Nei^ours  et  quelques 


autres  hommes  de  la  ii  leme  opuiion.  On 
leur  exposa  la  situation  des  affaires,  on 
leur  demanda  quelles  ressources  ils 
poiurraient  suggérer.  Ldïrnn  répondit 
qu'il  n'en  oonnaisssit  point  tant  que 
siégerait  la  Convention  ;  qn  il  fidlaît  des 
bommes  nouveaux  pour  donner  de 
nouvelles  c^pcrances  et  un  nonvean 
courage;  puis  il  signa  sa  déclaration. 
Lois  des  élections  de  l'an  W,  il  fiit 
éVn  par  son  déportemeut  député  an 
Conseil  des  Anciens.  U  s*y  occupe 
ddnnvenieni  de  finances,  et,  parla 
constamment  en  faveur  des  résolu- 
tions conformes  à  la  modération  et  à 
la  justice,  notanmient  contre  l'em- 
prunt forcé  (9  mai  1796)  et  pour  le» 
ascendants  dos  émigrés.  Dans  cette  as- 
semblée, Lebrun  forma  mu  sorte  d'as- 
«ociation  avec  dôme  <!r  st  s  collègues, 
dont  les  noms  l  ajtj  i  Iknt  les  hom- 
mes les  ]ilus  1  efdij iiiiaiitlables  de 
la  j  (  \  (  i!  utKin  ;  c'éiaiciit  Portalis  , 
Mai  buis,  Dupont  de  Nemours,  Tron» 
son  du  Coudray,  Dumas,  Bfaltevllle» 
De  Torcy,  cic  fls  eisroèrent  lon^ 
temps  une  grande  infloenoe  sur  le  no> 
mihalioa  des  présidentli  des  sécrétai* 
res  et  des  commissions.  Pour  sa  part» 
Lebrun  fîit  deux  fois  secrétaire»  une 
fois  président,  puis  membre  de  toutes 
les  commissions  de  finance;  et  oon* 
tribua,  en  cette  qnalité,  à  faire  re- 
jeter plusieurs  propositions  du  Con* 
seit  des  Cinq-Cents.  Le  Directoire, 
composé  d'hommes  qui  avaient  con- 
servé l'esprit  révolutionnaire  de  la 
Convention,  ne  voyait  dans  Lebrun 
et  ses  amis  que  des  contre-révolution- 
naires. Lrs  nssîf^nats  périssaient;  on 
n'osait  pomt  revenir  Iji  nsquement  au 
numéraire;  on  imagina  de  remplacer 
les  assignats  par  des  mandats  qui  ne 
valaient  pas  ini<  uv.  Convaincu  que 
cette  mesure  n'aurait  aucun  succès, Le- 
brun refusa  d'être  l'organe  de  la  cota- 
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mlMlon.  Après  les  ëUctioitt  de  TanV, 
il  contribua  à  hâte  nommer  directeur 
Barthélémy,  cpiî  passait  pour  royap 
lÎ8te,  et  se  lia  partioulîèreinent  avec 
Carnot  Lebrun  ne  cacha  pas  mémo 
son  intimité  avec  Dandn?,  son  ancien 
collègue  à  la  Constituante,  alors  no- 
toimncnt  agent  des  Bourbons;  et, 
bien  (|uc  ie  parti  triomphant  au  18 
fi  iK  tidor  hïi  sui  mauvais  gre  de  ces 
ruiatiouî»,  Liieu  qm  ,  dans  la  commis- 
sion^ il  combattit  Je  tontes  ses  for- 
ces la  mesure  que  l'on  prit  ce  jour- 
là  à  l'égaid  des  contre-révolutionnai- 
res, il  fut  épargné,  et  continua  de 
manifester  les  mêmes  opinions.  Avant 
cette  époque,  il  avait  fîîit,  au  nom  de 
la  commission, de  surveinanoe  de  la 
trésorerie  nationafe,  un  rapport  qui 
eut  quelque  éclat  et  qui  influa  peut- 
être  sur  sa  destinée»  car  il  y  devinait 
comme  homme  d'état  et  comme  admi- 
nistreteur  Bonaparte,  alors  en  Italie» 
le  louant  d'avoir»  dans  cette  campa- 
gne»  sa  créer  «ute  ttdmink^tionpns^ 
f  lie  civile.  Lorsqu'il  fit  imprimer  ce  rap- 
port, il  y  scouts  cette  note  curieuse  : 
«•  Je  n'ai  pas  le  temps  de  louer,  j'at- 
«  tends  Bonaparte  à  l'histoire;  c'est 
«elle  qui  lui  assignera  sa  vriitnblc 
•«  place;  elle  flira  beaucoup  du  guer- 
«  ricr,  mais  elle  dira  davantage  et 
«•mieux  de  i  homme  d'état;  moi  je 
«  pense  comme  l'histoire.  »  Bonapar  te 
qui  n'oubliait  rien  de  ce  qui  se  rap- 
portait à  lui)  se  ressouvint  sans  doute 
plus  tard  de  ce  jugement  si  flat- 
teur>  df  la  part  d'un  homme  dont 
les  antécédents  promettaient  i  son 
despotisme  naissapt  un  concours  si 
utile  et  si  éclairé.  En  efiet,  jusqu'au 
18  btumaire^  aufwii  rapport  person- 
nel nVvait  etisté  entre  Tancien  se- 
crétsire  de  Mai^peou  et  le  vainqnwr 
.ritalie.  jbebrun .  Ait,  aussi  bien 
que  CaBohaoérès»  étraii^  aux  con- 
ciUabtttes  qui  amenèrent  cette  jour- 


née  (I);  et  c'est  à  tort  que,  dans  quel* 
ques  publications,  on  Va  mis  an  nom- 
bre des  meneurs  du  conij^Wt  Bfaii 
il  servit  puissamment  le  mouvement 
qui  se  pr^rait,  lorsque,  dans  le  Ck>n- 
seil  des  Anciens,  avec  Cornudct,  Tar- 
gues et  quelques  auti*es,  il  peignit 
vivement  les  malheurs  de  la  républi- 
que, les  dangers  dont  clic  était  en- 
vironnée et  la  conspiration  permanente 
des  coi  y[jhées  du  Manège,  pour  l'ëta- 
blii'  le  r('gime  de  la  terreur.  (Chargé 
de  laiie  un  rapport  hur  la  <kploiabie 
situation  de  l'Htat  et  siu:  les  moyens 
de  prévenir  sa  mine  par  un  prompt 
remède,  il  proposa  plusieurs  mesures 
énergiques,  fies  noncbnioQS  forent 
adoptées  i  mais  Tépée  devait  seule  tran- 
cher ce  noeud  goixlien.  Oàs  que  le 
fait  de  cette  révolution  mUitaireiut 
accomplit  I^ebrun  eut  b  plus  iprande 
part  aux  travaux  qui  préparèrant  le 
nouvel  ordre  politique*  Il  présida  la 
commission  inlemiédiaire  du  Conseil 
des  Anciens,  dont  il  était  sans  0aQr> 
tredit  Tbomme  le  plus  fort;  ses  avis» 
Bonaparte  les  réclamait  et  les  ree^ 
vait  avec  défiÉvnce.  Ce  fut  alors  que 
les  premières  ouvertures  furent  faîtes 
à  Lebrun,  par  Regnault-dc  Sain r-Jean- 
d'Angelv,  comme  lui  ancien  membre 
de  l'Asseniljlee  ronstitfiante,  pour  en- 
trer dans  legouvcrni  nicnt.  «  Je  ne  sius 
"  pas,  répondiî-il,  Ihoimiic  ijui  cou- 
u  vient,  et  peut-être  ne  me  ( uiivien- 
w  drait-on  paâ(l2).  "  Quand  lacunstitu- 

fX)  «rélai*4laas  nœ  entière  igooraace,  dit 
Lébrao  éaas  set  Mimoirw,  Ls  «écrst  és 

translation  des  Conseils  tîins  U  commune  de 
Saint-Gloud  fut  porté  sans  que  je  fasse  tmtmit 
des  moyens  qui  Pa? aient  pripael'  J*sBsl  à 
8i|Bt<Glead  ittuyréyoir  ce  qu'on  y  ferait» 

sans  enireToîr  ce  qti'on  vorirtraU  y  faire.  • 
(2)  Si  l'on  «n  eroit  les  Mémoires  defiour- 
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po'.itions  n'nvatent  pas  ét6  ircoes  d'âne  ma- 
nière bien  décidée  par  Lebrun  etCanbacért^ 
s^cfit  i  aie  ne  venapMMsgtoiMttMi 
•  qoWsBS 


.  .cl  by  Google 


1B 

tion  fut  achnvée,  Bonaparte  n'en  per- 
sista pas  moins  a  nommer  Lebrun  troi- 
sièmc  consul  Celui-ci  accepta  sans 
empresseiîient,  (?t,  eoniine  il  ledit  lui- 
même,  nusbi  étonné  de  son  élévation 
que  le  public.  Aujourd'hui  que  l!o- 
ntparte  est  juge,  on  s'explujue  fa- 
cilement que  [ancien  secrétaire  de 
Maupeou  ait  pu  être  préféré  par  le 
cki^ote  naissant,  à  mùle  antm  qui 
mnmH  m  q>paMMBt  ^èm  d»  itow 

«  flMim  dt  Miqpolta  (t.  V.  p.  â4S); 

•  stteît  Éât  ipMt^ÉMr  par  k  famé 
m  «i  Véiifam  de  mii  arr^*.  Cféirit 
«  ma  émvmSSmn  écrivainsde  France. 

•  Il  Mt  ^une  prabilé  aétèm,  il%p- 

•  pMMut  les  «hiii^iinirts  de  k  ni> 
«  YtèÊÔŒk  qa»  M»  k  "point  de  n» 
«  éùÈ  JKmamfm  tpà  m  résultaient 
m  pour  la  masse  du  peuple.  »  Le  âfë- 
moriâi  de  Sainte-Héiène  fiât,  à  ce  su- 
jet, une  caricature  également  ridicule 
de  Bonaparte  et  de  Lebrun.  Il  repré- 
sente le  prunier  consul  comme  un 
jouvenceau  satis  e\}>enerice,  comme 
un  ;V'u;j(  Télémaque ,  trop  heureux 
de  trouver  dans  le  sévère  Lebrun  un 
Mentor  qui  l'éclairé  et  qui  écarte  de 
lui  les  séductions  fértiinines.  Plus  loin 
il  fait  dii^  a  iNapoléon  :  «  Qu'au  de- 
m  meurant  il  avait  dioki  dans  Ona- 

•  bacérès  dtLèbnUi  ddox'bonuiiésdc 
>VMArtlB)-dMix  paiaonnages  diilte' 
>  goéi  :  tùm  àtix  -soget,  ttod&és, 
«  capflbki;  muift  ^tsiMà  Maneè  tiMi^> 

•  à4iijt  opiKiaéai  «  Ms,  après  «? olr 
ètpsfnt  êioê  GaniMfijrds  •  r«rocat 
éêê  •anèkm  II»»  et  dans  LèMn 
Wk  homme    «  frtAày  sdféfCf  fil* 

•  êéoMe^  eoaûmknt  tons  îca  db* 
«  jclEs,  y  c^daiït  MéMlHiatttn,  k  tèffd 
est  Vrai  potir  Yiib  cdBtime  pèiir  i'ao- 

•  qu'ils  aejdédtkdta^loardPliait  iteM  ««Min 


tiT,  il  ajoute  que  le  dernier  était 
i'homme  des  idéalités.  Assui'ément  nul 
esprit  n'était  à  la  fois  plus  modéré, 
plus  net  et  plus  posiui  que  Lebrun  ; 
mais  boriaparie,  à  Ste-Hëlène,  n'avait 
jiat)  perdu  l'habitude  de  (qualifier  d'i- 
d('')iotju€i  tous  les  liôi iitnes  (pii  n  alio n- 
daieiit  pas  dans  le  sens  de  sou  ambi- 
tion, et  qui  pensaient  que  le  despo- 
tisme, lui-même,  doit  s'astreindra  à 
certains  principes.  Aninrplus,  p«raoit!- 
ne  n'a  ju^  plosiaiaement  Ldînm  rek- 
tkonant  à  aéa  denz  ooUèigaaa  anoon- 
aaht  que  H"**4e  Stalll  :  «  Bonaparte, 
■  dluÂk,  choMÎt  an»  une  WÊ^^té 

•  singuUèra,  pmir  lea  eonank  ad- 
II  Joirts,  daoz  bomiiies  qui  ne  wet- 

•  nietA  qu'à  d^^^iiier  ion  nnîté  des- 
«  potiqne  :  rnn,  Gambacérès,  juris- 
«  consulte  d'ima  giande  instruction , 
«  mak  qui  avait  appris  dans  k  Cour 
«  vention  à  plkr  m^hodiquement 
«  dérant  k  taimir;  et  l'autre,  Le- 
u  brun,  homme  d'un  esprit  très-cul- 
«  tivé  et  de  manières  très-polies,  mais 
u  qui  s'étiit  formé  sous  le  chancelier 
«  Maupcuu,  sons  le  ministre  qui  avait 
«  snbstitu('  un  Pailemeat  nommé  par 
•«  lui  à  ceux  de  France,  ne  trouvant  pas 
•«  assez  d'arbitraire  dans  la  uionar- 
«  chie  telle  qu'elle  était  alors.  Caui- 
«  bacérès  était  l'interprète  de  Bona- 
«  parte  auprès  des  révolutionnaires, 
«  et  Lebrun  auprès  des  royallltea; 
«  Tim  cft  Tautra  traddbaîem  k  même 
••  tezte  en  dam  kiig«aa  ëBênaiet.  » 
(  OomSéémâviu  tur  la  Miiokahnfe^ 
fwik,  t  H,  p.  n  «it  à  remar^ 
quer  qn'alan  ki  adveniairea  k»  phia 
aebavDëk  4e  Bonaparte  s'exprimaknt» 

ap  Ibnd)  de  k  nÀne  inaiiÛre  aor  k  \ 
ibnnalkn  du  Conaokt  :  «  Les  demc 
«  consuls   initerieurs  qui  figurent 

•  dans  k  hiérarchie  de  fie  gouverne- 

«  ment)  disait  Mallet-Dnpan,  ne  sont  i 
«  évidcmiment  que  les  chanceliers  de  j 
«  Bonaparte.  Ce  liors«d*eeuvre  ne  = 
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M  paraît  être  placé  là  que  comme  ieê 

•  solives  qu'on  détache  lorsque  l  édifice 
M  a  pris  son  aplomb.  I.e  p,rand  rnnsnl 
«  a  dicté,  et  tort  bien,  la  iionunauou 
«  de  ses  dçux  vi&irs  :  1  un  lui  fera  le 
«  Uavail  éui'  les  adiiireH  jiu  idu^ues 
«  et  l'autre  mr  les  finances  :  ils  ne 
«  sont  cxumptâ  m  de  capacité  ni  d'inté- 
M  grité.  Lebrun  possède  à  un  très-haut 

•  d^pé  le  talantd^écrire,  et  suppléas  à 
«  8onnMitre,quine8MtpaspiiiaéGrire 
«  que  parler»  Toui  deux  à*wiSkm  m 
«  iont  montras  dans  les  difl^firoolesat- 
«  aerobléesausupeUciibiq^partiiinttt» 

•  aussi  pnsiHanimeSy  aussi  fleiibles, 
«  aussi  soumis  à  i*autorité  du  mo» 
«  ment  que  l'exige  leur  aouTelle  po- 
«  aitioD.  Ce  ne  sont  pas  des  ixmtra* 
m  diGteurSy  ni  des  associés  que  cher- 

•  •>  die  Boiuiparte,  etc.  «  Quoiqu'il  en 
soit,  collèfjuc  de  Napoléon,  le  consul 
I^pht  im  ne  contraria  point  sa  politi- 
que, ne  conçut  pas  la  pensée  de  lui 
disjuitrr  le  pnindii,  mais  il  exerça 
une  heureuse  uiMuence  sur  la  restau- 
i*ation  des  finances.  On  lui  a  attribué 
la  rédaction  de  divers  acu  s  du  gou- 
vernement consulaire,  relatifs  a  celte 
branche  de  TadminisUatioa  publique, 
et  qui  partaient  en  dBfet  Tempreinte  de 
son  style.  Des  députetioDS»  desadreiaes 
arrivaieBl  de  toutes  parts  au  nonreau 
pooToiTyLehrun  préparaît  lesréponses^ 
et  les  prodanatk»»  de  cette  époque 
furent  la  plupart  um  ouvrsge,  entre 
autres  œllee  qui  furent  répandues  dans 
la  Vendée,  que  le  gonyememeiit  con- 
sulaire s'occupait  d'aboi^d  de  pacifier; 
i'ejqposé  de  la  situation  de  la  républi- 
que au  frimaire  an  X,  etc.  Quand 
Bonaparte  vint  s'installer  aux  Tuile- 
ries, Lebrun  occupa  dans  ce.  palais  le 
pavillon  de  Flore.  Cette  disposition  le 
rapprocha  du  premier  consul,  et  ren- 
dit leur»  rapports  plus  conunodes  et 
plus  faciles.  Outre  le  travail  ordi- 
naiie  entre  les  trois  cQo&uby  ^ui 
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avait  heu  chaque  soir  et  se  prolon- 
geait souvent  dann  !a  nuit,  (juclquc- 
fols  avant  que  ])ci sdiiiu'  tVa  levé, 
llunaparte,  en  robe  du  i  liambre  blan- 
che, un  mouclioii  de  couleur  sur  la 
téte,  uiuiitMiT  ,ui  |»aviUon  de  Flore,  et 
s  asseyanl  ban^  laçou  au  chevet  du  ht 
de  Lebrun,  puisait  dans  des  conver- 
sations intuues  avec  lui  d'utiles  doeu 
menissnr  lealioauBeaat  sur  ki  choaas 
4pi*il  ignoiihi  MooRi  Ces  lappoKls 
établirait  catm  au  la  eénfissMa  et 
liniÎDMlé  :  aussi,  dss»  les  pmntes 
«e«ps»  il  cnt  la  principale  part  ma 
mesures  pniiti<|uas  et  adwiinisiwiti- 
m*  Il  iiÂia  haaiwp  msr  le  choix 
des  miniatres,  des  conseillers  d'état» 
des  préfets  et  dm  principaux  f<»QM:tklo- 
nairesde  l'administration  des  finances^ 
qui  seocKidèrent  si  bien  les  ^brts  du 
gouvernement  consulaire,  potir  ra- 
mener la  probité  dans  les  affaires  et 
rc(|nité  dans  les  décisious.  Les  salons 
des  Tuileries  fiu'ent  d'abord  envahis 
par  les  af^ioteurs  et  les  foLinnsscurs 
chontés,  (juis  y  pivsoni  aient  avec  leurs 
Icmines  ou  leurs  luaîtiesses.  La  feici- 
hté  de  M'"'"  Boiiapaite,  ses  antécé- 
dents comme  femme  galante,  encou- 
rageaient ce  péle-mêle  qui  aurait 
oontiiiné  la  cour  disioliie  de  Banal. 
Le  pranier  oqmuI,  «jui  mépcisaitaoMr 
vefainenisnt  oestUNninai  d'ai^ysnt^  iMn* 
tit  riscoamienl  4»  lea  aduiettro  à 
sas  féoentioiisi  maia  il  balanaait  ai* 
coie»  Les  nwistils  de  Lskrandétsmâ* 
nèrait  une  prompte  nésolmion;  il  fit 
Toir  qufi  ce  0Qiit«qt  avifissaitle  ^en^ 
vei'nement«  que  la  corrupUoa  s'inbO' 
doisait  avec  tous  ces  intrigants,  et  que 
les  gens  de  bien  refuseraient  de  se 
rapprocher.  Ils  firent  en  effet  bannis 
des  Tuileries,  et  remplacés  dans  l'in- 
timité par  des  militaires,  des  savants, 
des  poètes,  dos  hommes  distinf^nés 
dans  tons  îrs  géni  es,  et  par  des  femmes 

<pû  A  étaient  point  affichées.  JLe  saim 
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de  Uiwun  piiianiiii  wm  plif  no* 

mie  particulière  :avec  le8LafàyGtte,Ie8 
La  JBmnhrfonfuld-Liancourt,  les  La- 
fii>fth|ffiiy^"y*»'^  les  Mathieu  de  Mont- 
morency ,  les  Mounier,  etc.  Ces  rela- 
tions encourageaient  les  rovaîistes  (3)  à 
considérer  le  troisième  Cdiisiil  comme 
Ui2  des  leui^.  C^'fui  alm  s  (|iic  ie  prin- 
cipal* agent  des  l'.ombons  à  Paris, 
labbe  de  Montesquiou,  avec  qui  Le- 
brun avait  loiijoiii's  conservé  des  rap- 
poits  depuis  la  Ck>iistituante,  lui  re- 
mit cette  fameuse  lettre,  par  laquelle 
Louis  XVIII,  s'efforça  de  persuader  à 
fioiàapai  te  qu  li  devait  jouer,  a  son 
^^ard,  le  rôle  de  McMicki.  C'était  assu- 
léarotceqj^Wpremier  consul  nepon» 
nktàam  fouUt fiyrti  wêêêê  û.  n'en  oit 
pMniQÎot  liiKioKahk  pour  hà/  d'avoir 
maÊBmt  tpit  Ukrm'Sèi  l'a^m  loyal 
dTane  paniUd  ààamék»  auprès  de 
In  (4).  L'wft  des  fKmàan  acm  du 
yinwwMiH  canwdeiy»  mnêt  4fé  le 
lapide»  départie  de  ftudîdor;  Le- 
hnm  amril  eu  gnvde  part  à  oei  aeto 
4pii  bà  fendait  d'anciens  collègnes^eD- 
tre  antres  Barbé^Mnibois,  qu'il  6tnoin- 
mer  mr  le  champ  oonaeiUer  d'état,  paie 
ennistre  du  trésor.  La  sécurité,  la  con- 
fiance renaissaient;  les  fonds  publics 
s'élevaient  rapidement.  Des  règlements 
sur  les  finances,  l'ordre introflnii  clarw 
le  trésor,  la  banque  qui  commençait 
à  réaliser  les  espérances  qu'on  avait 
conçues,  tout  concourait  à  un  prompt 

(H)  Oa  Mt  dnslM  JfiNwIrs»  Uri§de»iHh 

piers <r un  homme  (f  Etat  :  *■  T,e  salon  flutroi- 
■  sième  coosul  itait  général  emeai  nommé  le 
tSaU)n<ie»ro^atistes.9  (T.  VII,  p.  5A3.) 

(b)  Beauchamp,  daas  les  Mémoires  fort  cu- 
rieux qu'il  a  donnés  sous  !c  nom  rte  Fotirhé, 
a  (Ui  que  Lebroa  fut  tancé  pour  avoir  remi» 
eetu  tettrt.  Le  fidtesi  tex,  «t  teet  pwtt  i 
croire  que  premier  consul  fui  bien  aise 
(f  une  ocxasioa  de  maoifester  sa  pensée»  et 
d'empêcher  ^opinion  de  prendre  le  change 
aaries  projeu.  -4L  de  Oermont-GaUerande» 
à»m  ses  Mémoires,  parle  d'une  lettre  de  Le- 

lirua  à  Louis  xviu^mais  on  n*«  pa  «n  décou- 
vrir avoue  tim 
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lénUbtement  du  ctéà&t  public;  et 
l'on  peat»  MRS  ÉKtierie,  attribuer  à 
Lebrân  ots  heureox  résultats.  Il  don- 
na sm  plein  assentiment  à  la  me- 
sure qui  firappa  un  grand  nombre 
de  journaux  ;  mais  il  désapprouva 
la  condamnation  arbitraire  de  133 
Jacobins ,  (pii  fîirent  accusés  «;i  in- 
justrmml d'être  les  auteurs  <le  la  uia-  s 
chine  iniernale.  Après  !.i  (^loueuse 
campagne  de  MareM(;a,  Bonaparte 
n accorda  plus  au  uoisième  con- 
sul la  même  portion  d  influence.  Les 
visites  du  matin  avaieul  cessé,  et 
Lebrun  ne  »e  présentait  que  rare* 
ment  à  la  cour  du  premier  coawil 
«Cet  hoamie,  dont  lee  giandeon 
B*abérèrant  jeniab  h  vertu ,  dit  Soiir* 
iMBiie;dBne  eee  MAnetfae^  hn  ecnn 
Unt  ti«p  nodéBé,  pane  qa*il  Mt 
tov|oan  en  cppwilioQ  aree  lee  em* 
biticiu  projetedo  piettier  «loiiial,  et 
aoBnaûe  à  eee  pbne  pour  esfelû' la 
pavifuîr*  •  Qoehjiiefbiûyeii  ntninaDitf 
la  despote  «mîreiit  e'écriait:  Od 
«voit,  bien  que  le  emmA  Ldiron  a 
«été  de  l'Aeseniblée  constituante  ;  on  le 
i»Toit,îi  en  conserve  Tidéologie.  »  Bona- 
paiee  riait  quelquefois  de  la  démarche 
composée  et  de  la  repnisentâtjon  fks-» 
tueuse  de  Cambacdrés.  «  Pour  vous, 
«  ronsTjl  î/'brun,  disait-il ,  vous  êtes 
«  pliiloso]>lje .  vous  êtes  au-dessus  de 
<  toutes  ies  coquettes,  "  En  efièt,  par 
nicxlestie,  celui-ci  refusa  presque  tou- 
jours l  escorte  de  grenadiers  à  cbeval 
que  lui  assignait  la  constitution  :  il 
ne  raccepiaii  que  dans  les  cérémoaiee 
et  dans  le  cas  de  nécBMÎté  inrfiipeil- 
sable.  Depuis  1801  jusqu'à  l'empire, 
il  n'eut  presque  pfaia  de  part  4  la 
difaotm  des  ettree;  eee  teodooee 
devîHwiit  pieeqna  nattée,  il  aTélait 
plus  que  manant  coiMnh^.  Loreqne 
llonepir|evMJitkoiibleeee»Ubewi 
sQBeqMra'fert  oppaeë  àflCtteMeinw».  ^ 
Caet  à  aetle.aoGenNB  qnH  U'-wnya 
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•es  poroles  si  justes  :  «  On  ne  fait  [>as 
m  des  nobles  comme  on  sème  des 
«  champignons  :  c'est  sur  d'éclatants 
«  services  rendus  à  son  prince  et  à 
"  l'État  que  se  fonde  la  vraie  noblesse, 
»  et  sur  la  succession  des  mêmes 
•«  principes  qu'elle  se  perpétue.  »  Lors- 
qu'au mois  de  mai  1804,  il  fut  nom- 
mé grand  dignitaire  sous  le  titre  d'ar- 
chi-trésorier,  et  qu'en  mars  1808,  il 
fut  décoré  des  litres  de  prince  et 
de  duc  de  Plaisance,  loin  de  s'enor- 
gueillir de  cette  illustration,  il  n'ou* 
blia point  sa  modesteorigine,  etditnat- 
vmnt:  «  J*ii  nw  cwqaants-hiiit  ans 
èttM  M  imîmm  •  €kam  h  ftr^ 
mît  fiât  héf  i  Mtli  époque 
de  miÉÊf  ifluiM  qpn  l'avrittao* 
MMUM  t  »  Il  nTétnt  pM  hmn 
plM9«i  B^an  Mit  quelque 
«.«Boee  de  triste  et 

oeUie  dTi 

t 

eKve  que  eeo  touÊ^fBm  \f 
wk),  tt  ae 


peu  de  crédit,  et  a  passé  imponpi 
pendant  toute  Udaeie  deren^ii^"' 
Le  prince  Lebran  se  tw/^êêêè  veec 

plaisir  parmi  les  Uttératours;  il  ne 

K  craignait  pas  d'avouer  qu'il  de^t  à 
•«  sa  plume  ses  premiers  titres  de 

•  gloire.  Gracieux  envers  cenx  qui 
«  interrompaient  la  solitude  ordinaire 
"  de  son  palais ,  il  ne  vous  laissait  par- 
"  tir  que  charmé  de  l'obligeance  de 
«  ses  manières  et  de  l'amabilité  de  sa 

conversation.  Il  plaisait  beaucoup 

•  chaque  fois  qu'il  voulait  plaire,  et  cela 

•  lui  arrivait  souvent...  »  Ses  attribu- 
tions, comme  archi-trésorier,  étaient 
dfeeBSterau  tj a vail annuel,  dans  lequel 
ke  ineistres  des  finances  et  du  ti^ésor 

eonpte  à  l'empereur  des 
«t  ém  dépenses  de  l'État,  de 
«ee-eemptes  «nmt  qu'ils  fataeiit 
de  fewi^ti  mm  Im  trois 


mois  le  compte  de  la  comptabilité 

nationale ,  puis  tous  les  ans  le  compte 
gcnéi  al  ;  d'arrêter  annuellement  le 
grand-livre  de  la  dette  publitjue,  de 
signer  les  brevets  des  pensions  civiles, 
de  présider  les  sections  réunies  du 
Conseil  d'État  et  du  Tiibunat;  de  rece- 
voir le  serment  des  administrateurs 
financiers;  de  présenter  à  l'audience 
de  l'empereur  les  dëputations  de  ces 
mêmes  administi^ateurs ,  etc.  On  voit 
que  ces  fonctions  étaient  à  peu  près 
honorifiques,  et  ne  pouvaient  lui  lais- 
ser aucun  espoir  de  crédk  et  d'in* 
finance  poUti<pie;  maie  il  ilrit  fNMi 
jele«d^eBoblMir«D«rale,  ma%rése 
ri§idepitièiléyeMnlewlt|Mij 


,  dans  mtaines  dr- 
,  jMqa^  l'avarice  (^1  i 


diésaurisait  pour  sa  famille,  etc. 
àm  aeeii  de  nei  180»,  l'erdii-trë. 
eeifer  qui  venait  d'être  décoré  de 
0Mnd-ei((le  de  la  Lé{[ion-d'Honneur, 
et  qui  reçut  quelques  mois  après  do 
roi  d'Espagne  le  grand-cordon  de 
Charles  !IÏ ,  fut  envov*^  à  TTcnr',- ,  nvcc 

(n  T.IX,^l8t. 

(6)  On  n'a  pas  manqaé  de  répandre  k  ce 
sujet  des  mots  plus  ou  moins  piquants. 
On  disait ,  par  exemple ,  qureMsIl  tiraHhr 
coosol  on  dinait  vite ,  que  cticx  le  second 
cofisnt  on  dînait  hlrn  .  mais  que  cher  le 
troisième  consul  on  ne  dînait  pas.  On  pariait 
de  tNis  psIMfe  Ite  téMtH  pitii  tm  mtm 
couverts,  Sfln  ûp  porter ,  trois  jours  de 
suite ,  la  mCme  paire  de  bas  de  soiSaSans  ^pie 
la  raie  noire  de  la  ctiauasure  pût  iMMlf  CtOt 
éGonoÉtfi^it  IdsodiiflMge.  Cependant  II  ne 
laissa  point  une  fortune  colossale  ;  Il  Jouis- 
sait de  trente  mille  livres  de  rentes  lors  de  la 
cae^MHMée  ^Wtt  iAts  •  ^(nérsiix ,  et  sas 

enfants ,  y  compris  le  bien  de  leur  nièce 
et  ce  qu'ils  avaient  reçu  en  mariage,  ont  par»  * 
ugé  cent  vingt  mille  francs  de  rente. 
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U  titre  de  gomnaeur-çénéral  de  la  »  laieaWi<ponMiic<iHdétAcht^!ett 

Liguiie  et  les  pouvoirs  let  plus  éten«  «  4«i  imjeiats,  et  do»  mlelots,  etc.  » 

dus.  Il  s'agiMBÎt  ^téOMlmont  de  U  Dans  une  «Hm  Isttre,  Napoléon  lui 

tenation  de»  départements  de  Gé-  faisait  des  npvodies  sv  k  inaniÉn 

iii^d«  Mwitnintt^  m  des  Aptmins.  dont  let  dourân  itM«K«danmstréei 


Cette  mesure  éprouvant  quelques  ob-  à  Gènes  :  «  Ke  montrez  pas  de  fai* 

stacîes  de  la  part  des  habitants  de  **  blesse  pour  le  commerce  de  cette 

i«iso-Maggiore ,  Vigonel!o,Lcgognano  *  ville.  Faites  faire  des  visites^  etpour- 

et  de  quelques  autres  cantons ,  Lebrim  «  suivez  les  contrebandier^.  (Jn  jii'as- 

leur  adressa ,  au  nom  de  l  cm^jureur,  "  surequ  oiia  osé  dire,  en  plein  con- 

uue  proclamation  dans   laquelle  on  »  scil,  que,  si  L'on  voulait  mettre  de 

lisait  :  «  Ah!  ne  nie  lorc  cz  \m,  à  dé-  »  Tordre  dans  le  port  franc,  le  stylet 

«  poinll(M  le  caractère  de  l  indulgencc  "  jouerait.  Pardieu,  (U^-leur  bien 

«  et  à  Irapper  ceux  (juc  je  veux  reu-  «  que  nous  nous  connaissons  depuis 

"  dre  heureux.  8ongez  aux  dangers  «  iong-teiups,  et  qu'il  y  a  une  fuineuse 

•  i|ni  vous  menaœnt;  la  fui  ce  armée  *  différence  de  moi  aux  Autrichiens 

•  vous  tjiivuonne  :  si  un  seul  mot  est  "  de  1745.  h  Au  mois  de  janvier  1806, 

•  prononcé,  innocents  ou  coupables,  Ld>run  ayant  organisé  io6  uois  dé- 
«  fous  serez  tous  frappés.  »  Dans  partements ,  installé  à  Gênes  une  cour 
eut»  aûnioQ,  U  ne  laissa  pas  d'ë-  royale  «t  wm  uoiversité,  ifanwifa 
imwmr dit  «amwriitfci  ;  liBmiPMtnM^  aon  rappel-,  lailt  JNapaUan  fioriwr 
pariienlttMiMBi  Irradié,  p—nîwit  ^ÛMàii^ftam^dfnmtÊmfêêÊm 

iwâst»  Witft  mâttUu  k  hoÊ/déêim  m-  graÎM  la  Cour  des  coapMiy  à  k  téle 

rarfmjtémalflina  kLAtm  un  vif  iné»  de  la^iA  il  eut  k  miifankn  4» 

conteutflVMBkde ee(^1lavait  fait  c«i«r  plftOM*  Barbé-Marboii,  «m  «ni  L  âge 

Upéch»  pov  lit  pss  ruiner  k^oPON  âêhtbfm  f  appelait  an  repos  ;  la  froi» 

■MTM»  «  CW  MBS  dam  une  ma-  ikwfM^qnaparteluimttémoi^ 

«  nière  de  se  rendra  trÉt^popiiUiiw,  À  M  msfv  de  GéM  iwMiiit  lui 

«  lui  écrivait^il  ;  mais  c*eii  au  ime  promettre  qu'il  terminerait  paisible- 

■  aussi  de  nuire  au  bien  du  service....  ment  sa  carrière? ,  lorsque,  le  8  juillet 

•  Avec  de  h  faiblesse,  on  ne  gou-  1810,  le  despote  lui  confia,  sous  le 
<«  veme  point  ics  peuples,  et  on  attire  titre  de  lieutcn.uit-fjetiLîral,  la  haute 
«  sur  eux  df  s  malheurs.  Je  t  rains  qnr  administration  de  la  Hollande,  dont 
"  von»  n'en  montriez  plus  (pie  vutrc  Louis  Bonaparte  venait  d  abdiquer  la 
«  <  ai  actère  neu  est  susceptible.  Avez-  royauté.  Lebrun  voulut  en  vajn  dé- 
«  vous  espéré  gouverner  des  peuples  cliner  cette  mission:»  Je  suis  tout  pi  et  à 

sans  les  mécontenter  d'abord?  Que  «  partir,  dii-il,  mais  i!  est  de  mon  devoir 

«  feriesB-vous  en  France,  si  vous  étiez  «  de  rappeler  monaf^eà  V.  M.,  de  lui 

•  chargé  de  faire  marcher  la  dire  que  je  ne  serai  peut-éli  e  paspro- 

•  ciipUon  du  Câlvado.s  ou  des  Deu^*       pn  ar(  (ju'elleatten<lde  moijjcnel'ai 

•  Sèvres,  ou  de  tel  auue  département  ?  «  pas  rntiéicineoL  satidtÊôte  à  Gènes  t 

•  FmummabUnijuenfaitdegçmer-  «  je  ne  pourrai  pas  mieux  faire  ail* 
•mmentjM$f^veuidireforeeetvefti$,  «  leurs. Vous  ém 
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té  la  .  LËB 

«  me  fiait  m  Bollindey  répliqua  9«-  «  Je  supplie  V.'  VLy  éerifiM  à  Beu 

«  poléon.'  •  Dès  le  soir  même,  Lebrun  >  mtparte»-  de  ne  point  nstater 

se  mit  en  roate^  tt,  le  11  juillet,  û  «  une  mesure  qui  n'amît 

vint  habiter  le  palais  d'Amsterdam.  •  résultat  utile.  Elle  sair  que  je 

6oD  caFPel#e  et  ses  manières  ayant  •  aérère,  et  elle  me  fera  tlionneur 

une  grande  analogie  avec  le  caractère  «  de  croire  que  je  ne  suis  pas  ti- 

national,  il  parut  aux  yeux  des  HoUan-  «  mide.  Toute  mon  ambition  est  de 

daiscomme  étant  peut-être  Thommede  «  lui  rendre  ce  pays  calme  et  affcr- 

Franre  qtii  ponvnit  ]p  mieux  s'identi-  »  tiomié.  ^  En  le  réduisant  an  t il i  c  île 

lier  avec  leurs  fronts  modestes  et  leuis  gouverneur -(jénéral,    Na|i()lcoii  ne 

habitudes  mcthodiques.  La  pi  ndenre  voulut  rependant  point  le  restreindre 

qn'il  riiit  a  con<  ilicr  les  mcnageiiieiits  a  des  prero(;alives  purement  honori- 

dus  auK  habitauu,  avec  ce  qu'exi-  fiques.  De  Paris  les  ministi  r-^  le  con- 

{jeait  1  )  rif|ucnr  des  instructions  qu  il  sultaientsur  les  objets  les  plus  impor- 

avaii  reçues  de  l'empereur,  relative-  tant»  de  radiiaïubuation  de  la  Hol- 

mcnt  au  blocus  continental,  ku  me-  lande,  désormais  régie  par  les  kûs 

itta  l'estime  de  tous  les  hommes  capa-  françaises;  et  les  principaux  fenulieiF 

Usa  d'apprécier  les  difficultés  de  sa  naires  de  ce  pays  anient  f^ordre  de 

•IliislioB,  Bu  inoina  ét  six  mais,  il  correspondre  avec  lui  et  de  pnendre 

organisa  tonte  la  BoUande  en  dépar-  sea  initroctions,  dam  les  cas  extraor» 

«enuBts.  Gette  partie  de  sa  mjsskm  dÉDaiiea.  Au  sorplus,  lorsqulsu  mds 

dtmt  terminée  le  1*  jantier  1811 ,  il  de  septembre  1811,  Temperenr  visita 

cessa  ses  Imiclions  de  lientenant-gé-  les  départements  hollandais,  étonné 

néral  et  lot  Ait  çauTemear^iénM.  de  la  manière  presque  affectaense  dent 

Sons  le  pranier  titre,  il  avait  gon-  il  fut  reçu  par  les  habitants,  il  en  té> 

vmé  aoovcraineawant,  an  nom  de  mo^na  sa  salisfection  an  dnc  de  Md» 

fempereur,  par  des  agents  qui  n'étaient  sance.  On  cita,  dans  le  temps,  ces  pa- 

responsables  qu'envers  lui.  Dans  plus  rôles  mêlées  d'ironie  et  île  bienveil- 

d'tine  occasion ,  an  risque  de  déplaire,  lance  qu'il   adressa    aux  autorités 

i!  suspendit  l'exécution  d'ordrestrop  ri-  d'Amsterdam  :  •»  J'ai  fait  tout  pour 

{{oureux ,  pt  en  appela,  de  l'empereur  «  vous  plaire  et  vous  accommoder; 

trompe  par  de  taux  ]vi|iport8,  à  l'em-  «  ne  vous  ni-je  pas  envov^,  pnnrvous 

pd  oui    mieux  informé.  La  contre-  «  gouverner,  justement  J  liommc  qu*il 

liantlc,  le  hrûlement  des  marehandi-  «  vous  Fallait  ?  Voir'^  jili  un  /  avec  lui, 

ses  an(jlaiscs .  les  douanes,  dont  le  ré-  »  il  pleure  avec  v{)iis,  vous  pleurez 

smu  s'étendait  sur  toute  !a  H  ollande  .<  ensemble,  que  ^>ouvais-je  faire  de 

et  entravait  même  les  comuiuiucalioiis  "  mieux.?"  Au   mois  de  décembre 

intérieures,  étaient  pour  les  Hollandais  1813,  pai  buite  des  événements  de  la 

une  cause  permuiente  de  méconten-  guerre,  il  lut  obligé  de  s'éloigner 

tensant,  de  plaintes,  et  aetivant  anasi  d'Amsterdam,  où  s'était  manifcllé  nn 

de  soolévenMnts  populaires-  Lsbnni  mottvement faisunettîuiinel  Otm  p«Hr 

sut  les  réprimer  aans'meitre  eo  aolî-  être  qni  Tavaioit  dii%i  ae  raKHrent 

vilé  M  eomnMon  esdiamdinaira,  en  dépotation  aqirés  dn  prince  Le- 

véritaUe  imnr  |vrivM«,  énMie  par  hrnni  ils  craignaient  ponrhn,  dbaient- 

décwlhupéiiiidaaiseptBnhpal8tO.  ila,  lea excès  aintqnek  lepcq^  poor- 

flesamèawptendre  et  h»  de  moÊt  reit  sa  poifer;  aaals,  si  le  due  de  Tiai- 

«eopète  eatta  décWan  da  dgipnn.  sam  voaUt  Hépoaer  le  tto»  de  ^ 


WMfwa  finrff  il»  il  ne  tranranit  pap> 
tonndiBnMnt  k  4Fnftiflr^wi*  et. duos 
iMMte  la  HoUanileCTe  des  témmffmff» 
d'ettechement  et  de  respeet  Ldinin 
répondit  :  •  Qu'airivé  lieutensnt-^iéiié- 
•  ni  de  Tenipercar,  il  partirait  avec 
«  le  même  canctëre;  qu'il  ne  craignait 
«  point  et  ne  pouvait  craindre  le  peo- 
m  pie  d'Amsterdam.  »  La  nuit  se  passa 
sans  aucun  tnmuhe.  Le  lendemain,  i 
neuf  heures  du  matin,  il  mont»  en 
voitTirc,  ainsi  qu'il  l'avait  annoncé,  et 
traversa  la  ville,  où  il  reçut  partout 
des  marques  de  respect  et  de  bienveil- 
lance. L*'  penpie  l'avait  surnommé  le 
bon  sUit/ioucier.  Revenu  à  Paris,  et  fi- 
dèle jusqu'au  dernier  moment  au  i;<iti- 
vfrnenietit  iiii|)riiid,  il  sr  pioijouça 
iois  de  i'appitjt:lie  des  ai  iiices  étran- 
gères, contre  le  départ  de  l'impëra- 
tiiœ  Mai  ie-Louise,  et  ne  prit  aucune 
part  à  l'acte  ,  du  Sénat  qui  décréta 
la  déchéance  de  Napoléon  ;  mais, 
après  l'abdication,  il  si^  cdui  du 
ritahtiwwment  de  k  naiion  de  Bout* 
bon.  il  lut  appelé  par  le  gouveme- 
ment  provisoire  à  k  mscusnoo  du  pio> 
jet  de  oonstitntion  qui  fut  adopté  par 
le  Sénat  et  quiservitdebaseàla  diarte 
coastitulîomiene.ilfojis£ntr,(Donited*âr- 
tois,  liemenant-général  du  nyyaume> 
renvoya â  Caen,  en  qualité  de  commis- 
saire extraordinaire.  Ce  prince  lui  fit 
sur  la  situation  de  la  France 
et  sur  la  marche  à  pren<Ire  par  le  gou- 
vcnement  de  Louis  XVIII ,  nn  mémoire 
que  Lebrun  s'empressa  de  réd^er,  et 
qui  présentait  des  conseils  qu  on  ne 
snivit  pas.  Le  4  juin  il  fut  créé  pair  do 
France.  Après  le  20  iiiar<î  1 81 5,  il  ne  vit 
Napoléon  que  sur  une  uivitation  qu'il 
reçut  de  se  rendre  nnx  Tuileries.  Il 
aurait  voulu  rester  étianger  nu\  nffai- 
rcs  ;  mais  il  crut  que  son  aju  lenne  po- 
sition ne  lui  permettait  pas  d<:  refuser  la 
pairie  impéiiale  (jui  lui  fut  otferte  et 
la  di^té  de  ^and-maitrc  de  lUnivcr-^ 


étéf  sur  delJttlpèda.  Durant 

la  pendessnaxKsqueljébrnnliitàlji 
«dledeoeitepartiederadnainistralionp  il 
d^oya  autant  de  niodénitioiii|ne  d*ao> 
ûAé.  o  Des  lyo^s,  des  écofes,  écri- 
N  vail^l  à  ses  subordonnés,  ne  sont 
«  point  des  clubs  :  la  religion,  la  mo- 
«  i-ale,  qui  sont  la  base  de  Icducatioa^ 
«  doivent  être  enseignées  dans  tous  les 
«  temps  et  sous  tous  les  gouverne- 
«  ments.  Le  professeur  chaîné  d'expli- 
«  quer  Virgile,  Homère  ou  (>icéron, 
•>  peut  le  faire  sans  être  oblifyé  de 
"  rendre  rompt(î  de  son  opinion  pri- 
«  vée,  pourvu  qu'il  ne  cherche  point 
«  à  la  manifester  par  des  allusions  m- 
«  diiectes.  »  Il  s'opposa  surtout  à  la 
desorganisation  de  l'Université  ,  de  la 
part  de  Camot,  (|ui  voulait  empiéter 
sur  les  attriluitiMiis  du  ^land-maitic, 
et  sm  tout  beaucoup  destituer.  A  ce 
sujet  Lebrim  écrivit  au  ministre  une 
lettre  pleine  de  di^té  qui  se  tenais 
naît  ainsi  :  «  Vous  me  .direz  peut-être 
«,que  je  veux  être  despote  et  indépen- 
«  oant;  je  veuK  être  soumis  anuT^gle- 
■  ments  etaiix  décrets,  et  dépendre  de 
«  mon  devoir.  8i  je  m*en  écarte,  pvo- 

•  voques  ma  léfocatîon.  Si  Je  recevais  i 
«  souvent  des  lettres  semblables  â 

•  celles  du  21)  ma  démission  serait  ma 
réponses  Vous  caroyes  bien  que  00 

•  n'est  pas  le  protocole  qui  mé  blesse  : 
«  archMrésoriery  pi^nœ,  duc,  grand- 
«  mattre,  monsienr,  citoyen,  tout  m'est 
«<  égal.  »  La  direction  de  l'ITuiver- 
site  charmait  sii^lici  ement  sa  \'ieil- 

lesse;  déjà,  avec  une  activité  bien  su-  J 
pcricure  à  son  âge,  il  s'était  mis  au 
fait  de  toutes  les  affaires;  il  avait  visité 
les  lycées  de  Paris,  f*t  trouvait  dans  ces 
occupations  um  di^ traction  an\  pen- 
sées pénibles  qur  iaisait  naître  la  politi- 
que f^énéjale.  f[n;ind  lascrotide  restau- 
ration le  rendit  de  nouveau  a  la  vie  pri- 
vée. Il  fut,  en  1815,  exclu  dt  la  (  :ham- 
bre  des  Pairs  j  l'ordomiaucc  de  Ibl^  l'y 

i 
I 
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flifcntnr.En  1^0,  lorsqaeliniiXm 
londA  k  todàé  roydi  ilei  prAont, 
doQl  I0  dttc  ^àugoÊÊbasB  ^ait  jpiréii- 
dem,  fe  dne  de  ffatenee,  alow  1^  de 
81  ans,  prononça  le  âbicaans  d^inital- 
Ution.  Il  rempKBMHflrec  asAMê  tes 
devoirs  de  ,1e  jtàtné^  et  fbt  phttfieors 
Ibis  Forgane  des  commissions  de 
finances.  DurapC  l'interviNe  des  ses- 
lions  y  il  virait  retiré  dans  sa  terre  de 
SainMissnae,  aa  mâieu  des  établisse- 
ments utiles  qu'A  avait  formés  près  de 
Dourdan.  H  y  mourut  le  14  juin  t834. 
Barbé-Marbois  prononça  son  Éloçe  à 
la  Chambre  des  Pairs,  (pinlqnes  jours 
après.  Lors  de  la  nouvelle  organisa- 
tion <lo  l'Institut,  en 1803,  Lebnm  aurait 
pu  se  placer  dans  la  classe  qui  est  rede- 
venue l'Académie  fi  aTiçaise;  il  pré- 
féra la  classe  des  Inscriptions  et  Belles- 
Lettres,  lî  avait  un  frère  aîné,  Lebrun 
de  Rocheraont,  qu'il  f  it  liommer  com- 
te, sénateur  ,  et  qui  est  mort  pair  de 
1 1  aiice  en  1822.  Le  duc  de  Plaisance 
avait  eu  cin(^  enfants  :  tnÀA  fill  el  dem 
fiOes.  ràtoé  de  ses  fib>  Ml  te  inc 
Cbailes  de  IPtassnoe^  tfienlefiftnt-^âié- 
rai,  sî%e  à  la  CHante  des  Palis.  Le 
second,  Alexandre  dePtaisance,  lot  tnë 
en  lUiMie^  en  condtatlant  à  la  fêle 
dTini  régunent  de  landers  com- 
mandât. Le  troisiènie  (  Aii^ste)^  est 
chef  dTescadran  en  retraite.  L*a^ée  des 
fiRes  dli  prince  Unrun  est  mariée  àM. 
de  rtancy,  ancien  préfet  de  Seine-et- 
Bfunej  la  seconde  à  M.  de  Chabrol 
de  Tolvîc,  ancien  préfet  de  la  Seine. 
La  vie  de  Lebrun  a  été  écrite  par  M. 
Marie  I>umesnil,  sous  ce  titre  :  Mé' 
moires  Sttr  te  prince  Lebrun^  Paris, 
1828, 1  voL  in-S".  M.  le  duc  Charles 
(le  Plaisance  ,  son  fils,  a  publié  les  O^i- 
nionsy  rapports  et  choix  d'écrits  politi- 
ques de  Charies-Frauroîs  Lebrun  ,  due 
de  Plaisance ,  Paris,  1829, 1  vol.  in-8^ 
Ces  pièces  sont  précédées  d  une  notice 
biograpUit^ue.  A  la  suite,  se  trouve 
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une  UHîm  aibessée  à  M.  le  d«c  Char- 
*  les  de  PUsanoe^  par  llL  Vaktte,  au- 
joiiid*lnil  prbfeMV  ptuSosoplife  an 
coIt£gedeLoi]is4e4^rand,  erqtd  afair 
ëlé  altaclié  au  prince  licbran  conone 
seû^étrire.  Cette  lecdne  centient,  sur  la 
vie  privée  de  ce  personnage,  des  dé> 
tafls  fort  corîeut.  On  y  voit  ipw, 
au  milieu  des  travaux  poHlIqQes,  il 
n'avait  jamais  perdu  de  vue  ces  études 
qui  firoit  le  diarme  et  Tillustratioii 
de  ses  premières  années.  Il  ne  passait 
pas  un  jour  sans  lire  sou  Homère  dans 
le  texte,  et  n'avait  recours  à  aucun 
commentaire.  M.  Valette  cite  celte 
anecdote  bien  caracte^rif^ti<jue  :  Deux 
ou  trois  jours  ayirt  s  l'airivée  de  Na- 
poléon à  Paris,  en  1813  ,  Lebt  un  se 
pronirnail  dans  son  jardin;  on  vint  lui 
annoncer  un  homuic  qui  depuis  a 
joué  et  joue  encore  un  ^rand  rôle. 
«  MoiiM  i^jneur,  coimui  [it  se  porte  vo- 
M  tre  Altesse,  dit  k  nouveau  venu?— 
M  Mon  ami,  si  vous  me  demandes 
«  comment  je  me  porte,  je  vous  dirai 
»  ce  <|ue  je  disais  tout  à  rhenre  inné 
«  personne  qui  me  lusait  h  même 
«  question,  cela  ne  va  pas  mal;  maîs« 
«  quant  k  mon  Altesse,  je  ta  crois 
«  liien  malade*  »  Outre  1m  ouvrages 
cités,  Lelmm  publia»  sous  te  voile  de 
fanonyme,  en  1819,  YOdyssée  d'Ho- 
mère,  Paris,  8  vol.  in-|SL  En  cela,  fl 
ne  fit  que  céder  aux  instances  de  ses 
parents  et  de  ses  amis.  «  Cest  fou- 
«  vraçe  de  ina  jeunesse,  leur  disait-il, 
«  j  aurais  besoin  de  le  revoir  et  je  n'en 
«  ai  pas  le  loisir;  enfin,  vous  le  vou- 
«  le/.,  le  voilà.  »  Le  succès  de  l'Odys- 
sée fut  aussi  complet  que  lavait  été 
celui  de  Tlliade.  On  a  réimprimé .  en 
1829,  les  OEuvres  d' Homère.'tradmXQS 
du  pror  pnr  le  prince  Lebrun,  6''  édit- 
(pour  l'iliade;  ce  n'est  que  la  seconde 
pour  l'Odyssée),  4  vol.  in-l2,  avec 
portraits.  Lui-même,  dans  ses  entre- 
tiens intimes,  exposait  ainsi  son  système 
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iie  iraÀujctkin  :  •>  Quâud  voyus  tradui- 
«  sez  im  amear  qui  en  vaut  kpeine, 

>  dÏMit-il,  ne  fradiiiit  jasuM  pow 

>  MM  qui  pcifuirt'  Ire  IVnrigiiiai;  na 

«  YCDt  pal  ta  lm§t  «r  imkait 
«  funMArfrmiB  ■lafiniii'it  pcosêc» 
o  3BibMmMiAR»0iinvirfltiitm|ieii 
«  plu  dlfiiiibt  v««if  wTOMpropMK 

•  iIm  Moûiqtia^c  ftAmiMQFitr  wlifv 

•  «iiICKr  comnte  il  «a>  serait  expriné 
■  Àns  la  lai^e  dam  laqoeftfe 

«  ViNdtt  le  faire  lire,  n  Toataa  Im 
(EuTies  iitténiires  de  LebroB,  c*est-à- 
dire  sa  tradartte  dn  Tasse  et  eeile 
d'flomére,  ont  paru  tout  récemment 
dnns  la  collection  dite  Bibliothèque dtÉ' 
/lie,  Gosselin,  Paris,  1841,  2vol.in-12. 
L'elof^f?  le  plus  vrai  de  cet  ancien  col- 
lègue de  Napoléon  se  trouve  dans  ce 
passa^f^  des  Afémoires  d'un  Pair  de 
France  •  «  il  a  traversé  pur  tonte  la 
♦»  révolution,  il  n'a  donné  dans  aucun 

•  des  excès  de  l'époque;  sa  mémoire 

•  n'est  tachée  d'auc  une  de  ces  fautes 

•  commandées  par  le  fanatisme  du 
«  moment  et  que  la  postérité  jogfe 

•  une  téviie  jmjcfc  On  ii*a  eA 
r  que  de*  Ibrines  à  donner  à  U  matî 

•  do  piince  anslii^ffeoiflflr  de  HE&m- 
«  p^ve^  et  imfle  ginTe  &icn^p8tifni  ne 
«  troaUe  faî  paix  dè'  n  teiid^*  " 

peintre  et  raaiclifliM^  dé  tabldaiu,  iâ 
àViris,  en  tTl^passait  dans  tontempa 
peur  Thomme  de  llBan>pe  qui  se 
connaissait  le  Boieni  en  '  tftbleaux 

et  qui  savait  en  trafiquer  avec  le 
plus  d'avantage.  Versé  dans  l'histoire 
de  tontes  les  écoles,  de  toutes  les  col- 
lections fameuses,  et  possesseur  lui- 
Daême  d'un  cabinet  considérable,  où 
la  succession  incessante  des  plus  rares 
morceaux  était  inappréciable,  il  con- 
liibua  beaucoup  aux  proférés  M''' 
^igée,  qui,  demeurant  avec  ^  mère, 


um  m 

dans  ia  même  maison  (  rue  de  Cléry, 
hâtel  de  Lubert),  venait  joumelle- 
inent  ytàr  les  magnifiques  produc* 
dBiHi  dont  i  ilMt  oomncRe.  fl  té- 
Buiffuit  à  11  leWMf  ifilMe  me  ex* 
wmc  iiuiKLanEe  en  un  piewK  œv 
ttMflntK  dr  met  benitd  admirable  et 
iPuii  liii||iand  prix*  Èxk  bont  de  tix 
nwh^it4a[dMniiidK  en  nuttiage»  «  yd* 

•  nus  nm  iK  vtniniT  icpewRV  oir 
«         Lebrun  dans  ses  Souvenirs, 

•  qno^piHI  At  trèi*bien  fait  et  qnH^ 

«  eiât  une  fignte  agréable  Mais  ma 

«  tohtt  qm  croyait  M.  Ldmm  ftfft 
«  riche,  ne  cessait  de  m'engagef  avec 

instance  à  ne  p<mit  refnsar  un  parti 
«  aussi  avantageux;  et  je  me  décidai 
«  enfin  à  ce  mariag^e...  Et  f  ai  cban^yé 
«  mes  peines  contre  d'antres  peines. 

(>  n'est  pas  que  M.  L(  l  »i  un  fût  un 
«  méchant  homme.  S(jn  caractère 
"  offrait  mi  méian;;e  de  doiireur  et 
«  de  vivacité  :  if  t  tait  d  iiiic  grande 
»  obligeance  pour  tout  le  monde,  en 

un  mot  assez  aimable;  mais  sa  pas- 
<*  Mon  effrénée  pour  les  femmes  dé 
H  mauvaises  mœurs^  jointe  &  a  pil^ 
«  «ion  du  jeu,  a  céiutf  11  raine  de 

•  sk  iortmie  et  de  h  ndemie»  dnatit 

•  disposait  eritiérenient,  an  poiiit 
« 'qil!en  ItW,  lorsque  je  quHâd 

«  France,  Jje  ne  poM^dûi  pas  vingt 
«  ftftùM  de  revenu»  «prés  avoir  ga- 
«  gné,  pour  ma  part,  plus  di>kn  nti^ 
«  Uon  ;  fl  avait  tout  mangé.  »  TThe 
diraonstfOice  particulière  priva  m^me 
la  nouvdle  épouse  des  iUosions  de 
ce  qu'on  appelle  la  lune  de  mie!.  T^- 
brun  ayant  dû  éponser  la  fille  d'un 
habitant  de  la  Hollande,  on  il  faisait 
un  grand  commerce  de  tableaux,  pria 
Sa  femme  de  tenir  leur  mariage  secret 
jusqu'à  ccfjii  il  eût  terminé  «:efi  atbirc& 
Elle  y  consentit  volontiei  s  ;  mais  ce 
mystère  ti'en  eut  pas  moins  un  ré- 
sultat eiîi ayant  pour  son  avenir.  Plu- 
sieurs de  ses  amis  qui  ne  croyaiedC 
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nninf  L»  uMiifli  cqboIii.  vwaiflBt 
pour  1r  .drfiDiiniir  ckfiuKoc^'ilui^ 
pdaâmmiiftMliMi*  «YonifeniK  mlaror 
de  von»  attachoruoe  pienv  aaooti  «t 
dtvotti  jeter  à  k  nvièm,»  loi  diieil 
Anber,  joaillier  de;  Ja  og|icg—t>  •  An 

vous  serieitiïip  malheureuse,  «  t'iferiait; 

la  duchesse  d*Aremberg.  Puis  on  con- 
tait 4  la  jeune  épousée  une  foub  de 
choses  qu  elle  se  plaisait  à  croire  exa- 
gérées ,  mais  que  la  suite  n'a  que  trop 
confirmées.  Après  la  déclaration  du 
mariage,  Lebrun,  qui  ii avait  eu  en 
vue,  dans  cette  alliance,  qu'une  spé- 
culation, piil  rixabitude  de  ^'empa- 
rer de  tout  l'argent  que  sa  femme 
recevait  poui*  ses  nombreux  tableaux. 
Il  imagina,  en  outre,  pour  augmenter 
leur  revenu,  de  lui  iaire  avoir  des 
élèves.  Elle  y  consentit  ;  mais  la  maî- 
tresse aussi  jeune  de  caractère  que  ses 
disciples  oc  leur  imposait  nuIleiDâDt; 
»  Et  eet  i^oonvéoient,  dît-elle  dfaa 
«  MS  Sowfenin],  joint  à  remnii  de  le* 
«  .▼onr  à  ï>  Cj  de  mon  art/ en 
«  corrigeant  àB$  études,  me  fit  re- 
«  nêneer  liÀm..'vtte  à  tenir  des  ëoo- 
•  liànas.  I*  il  parait  qiie»  dès  le  premier 
teâqfA  4è  Wur  jîaioii^  l'es  deux  époux 
vwntàHL  un  iqpj^urteniënt  séparé  :  celui 
de  Lebrun,  vaste  et  fart  richement 
matk^lé;  celui  de  sa  femme,  fort  exi- 
gn  et  d'miç  extrême  simplicité.  Elle 
n'y  Nysefait.  pas  moins  la  phis  bril- 
lanle  «odété ;  n^ais  mari,  tout  entieir, 
à  ses  bonil^  fortimes  de  bas  étage , 
paraissait  peu  cbe^M*""  Lebrun.  C'était 
un  ménage  comme  on  en  voyait  tant 
à  la  fin  du  l'ègnc  de  Louis  XV;  et 
cette  manière  de  vivre,  entre  époux, 
n'était  pas  même  un  sujet  de  remar- 
que. Du  reste,  il  paraît  que  Lebrun, 
plein  de  confiance  d.iw.-,  la  safi^esse  de 
sa  femme,  était  d  unr  pliilosoplnc  par- 
laite  uu  sujet  des  prupo»  qui  couraient 
sui  le  compte  de  celle-ci  et  suji  l  origine 


de  Imt  «pdhM..»LRiii»4ii  4ira« 
répond«îi*4l»  Imin'tlk  ymtk  4  kn 
en  ifrliTi  ^nandliiw  tem  mocin, 
jn  mm  .élmr  dans  9$fim  jaxdin  im 
pyramide  xfà  inj/mifim  <iel«  et  (e 
ftiraf  fpaw  dassm  U  )mm  de  ¥m 
'partnHlsi,««  aimJiîen  alm  è  ifooi 
t'ien  tenir  wr  VVtre  finlNMk  •  Gfltte 
anecdote  se  rapfiofla  a*  temps  où  il 
gisait  bâtir,  me  du  GnM*Chenet, 
une  maison,  que  l'on  disait  avoir  été 
payée  par  le  contrûleur-général  Ga- 
lonné. II  l'aurait  payée  bien  tard,  dit 
R  M"*  Lebrun  dans  ses  Souvenirs  ^ 
«  car  elle  ne  l  a  été  tout-à-  fait  qu'à 
«  mon  retour  de  Russie,  en  IBOi. 
M  M.  Lebrun  m  avait  laissé  ce  som,  à 
«  mon  grand  désappointement.  «Il  est 
à  remarquer  que,  dans  ses  Souv*:- 
nirsy  elle  parait  surtout  peinée  de  ce 
(ju  on  lui  prêtait  des  faiblesses  in- 
téicssées.  I*  Personne  mouQS  que  uiui, 

•  dit-elle,  u avait  craii^t  de  devenir 

•  l'objet  d  uuje  passion  avilissante. 

•  l'Avait  inr  Tai^gent  wm  .uSk  in- 

•  soudanoe  que  je  n'fn  nonnaitMia 

•  presque  pas  fe  valeur*  •  Bappe- 
ions  eno«r^,att  sujet  de  ses  SonnèMinp. 
q|ne  H**  Leintm ,  qui  Veiçjcinie  «nr 
tout  le  monde  avee  une  extrême  in»  * 
dttlgence^  prend  on  ton  d'amertiune 
quand  il  èstquesliqpidesonmari.  E&e 
Facaise  de  fUre  empare  tantôt  de  tDMf 
sa  ouvrages,  tfmitùt.  'pmt  l'argent 
auelle  gagnait,  80U9^  prétexta  de  le 
nûre  valoir  dans  le  conune^o^  «  Jene 

Tardais  souvent ,  dit-eUe^  que  six  franc» 
ans  ma  poche.  ■  Vt\  jom*  que  la  prin- 
cesse Lnbomirska  lui  avait  envoyé  12 
mille  francs ,  pour  le  portiait  de  son 
fils,  elle  pria  Lebnm  de  lui  laisser 
deux  louis  ;  il  \-\  retîisa,  prétendant 
qu'il  avait  besoin  de  toute  la  somme 
afin  de  solder  nn  Itillet.  Elle  raconte 
que  si,  le  5  ociobre  1789,  elle  put 
emporter  l'argent  nécessaire  aux  frais 
de  son  voyage  à  liome,  c'est  qu'elle 
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avait  reçu,  en  l'absence  de  son  mari,  «  brun  m'ait,  certes ,  fait  payer  tout 

«ent  louis,  pour  le  portrait  du  bdUi  «  cela  bien  cher,  je  n'en  fus  pas 

deCrnMot.  Fendant  le  sëjiHir  de  sa  *  •  moôis  sensible  am  soins  quil  avait 

à  rëtranger,  loin  qae  Le-  •  pris  pour  me  rendre  monbabita- 


bnm  bn  ait  jamais  frit  passer  de  far-  «  tion  agréable.  •  Lesirirmène,  il 

^t,  il  fan  écriTait  des  Uttret  ti  ia-  oflnt  à  sa  ftnune  un  eonoert,  dans 

mêtUaiin  mt  sa  iétnesse  qa*elte  bii  une  grande  salle  de  leur  antre  maison 

envofa  une  fois  mtUeëcns  etnneantre  de  la  rue  de  déry ,  oiî  il  ayait  réuni 

fois  centlonis  (1).  Pendant  la  teifeinr»  tontes  les  andennes  conmùssanoes 

ilTtot  assectranquffle  à  Ftais,  car,  deM">*  Lebrun  (3).  Tontdbis,  Tintî- 

saiis  être  nn  révolutionnaire,  il  sut  mitë ne  se  rétablit  posnt  entre  les  deux 

faire  aux  opiniom  de  l'époque  assez  époux,  qui  continuèrent  i  vivre  séparés, 

de  concessicms  pour  échapper  aux  Lebrun  mourut  le  6  août  1813;  et 

dang^ers  de  la  persécution.  Eéi  1793,  voici  la  froide  oraison  fiinëbre  que 

sa  femme,  qui  voyageait  en  Italie,  lui  consacre  sa  veuve  ;  «Depuis  bien 

avait  été  poi-tée  sur  la  liste  des  émi-  »  lon^^mps,  il  est  vrai ,  je  n  avaâs 

grés.  Lebran  adressa  à  la  Ck>nvention  «  plus  aucune  espèce  de  relations  avec 

une  )>étition  pour  qu  eUe  fût  rayée  (S).  «  lui  ;  mais  je  n'en  fiis  pas  moins  dou- 

II  invoqua  pour  elle  les  décrets  qui  «  louroasement  affectée  de  sa  mort  : 

©tceptaient  de  la  loi  de  proscription  •»  on  ne  pput,  sans  regret,  se  voir  sé- 

tous  ceux  qui  allaient  se  livrer,  en  «  parée  pour  toujours  de  celui  auquel 

pays  étranger,  à  l'étude  dfs  sciences,  «  nous  attachait  un  lien  aussi  intime 

arts  et  métiers.  U  publia  celte  réria-  «  que  relui  (lu  man»{^r.  "  On  a  de  l.e- 

mation  ,  sous  ce  titre  :  PreVû  A  wlori^ur  brun,  outre  la   Notice   déjà  citée: 

de  la  vie  de  la  citoyenne  Lehmm^jyein-  I.  Atmanat  it    historique  et  raisonné 

tre ,  par  le  citoyen  J.~B.-P,  Ijebrun,  des  architertes^  peintres  y  sculpteurs ^ 

un  deuxième  de  la  Républicjne  (in-S**  (jTatMfurx,  ciseleurs^  Paris,  1776,  in-1 2. 

do  22  pages).  Ce  précis,  qui  a  bien  la  fl.    Galerie   (le<!  peintres  Flamands, 

couleur  du  temps  où  il  parut,  rst  Hollandais  ei  Allemands  y  owyr^çeexi' 

apologétique  sous  tous  les  rapports,  ricbide  201  pl.  ,  gravées,  d'après  les 

et  répond  à  des  inculpations  antë-  meilleurs  tableaux  de  ces  maîtres,  par 

rieives  à  1789.  Il  est  probable  que  les  plus  habiles  artistes  de  France , 

M***  Lebrun  n'eût  pas  avoué  un  de  Holfande  et  d'Allemagne,  Paris, 

écrit,  qui  ne  fot  didë  à  son  époux  1798-t7M,  3  vol.  grand  in^bl.  Cet 

que  par  des  motife  d'intérêt  purement  ouvrage  ,  composé  des  seules  pro- 

pécuniaire.  Lorsqu'en  1808,  elle  re-  dndions  d*une  école,  •  est  aeoompa- 

vintàParis^  Lebrun  la. reçut  dans  leur  gné  d*un  texte  -dans  lequel  Fanteur 

msûson  de  la  me- du  Oros-Ghenet.  a  développé  tome  l'étendue  des 

«  Je  trouvai,  dit-elle,  l'escalier  renn  connaissances  qumie  étude  pardcU' 

«  pli  de  fleurs,  et  me*  appartement  lièr»  de  la  peinture,  une  longue  ex- 

n  parfaitement  arrangé.....  Tous  les  pàîenoe  et  de  fréquents  voyages, 

«  meubles  étaient  commodes  et  de  dansles  pays  étrangers,  lui  avaient  fait 

«  bon  goût  ;  enfin ,  je  me  b  ouvài  par-  '  acquérir.  Quoique  commencé  en  17761» 

«  iaitemeat  iostallée*  Quoique  M.  Le-    ' 

—  '■  {?>)  Hriflnmo  T,pbrnii  inppcî^f ,  (Ianss4>S SoUVC' 

(I)  Souvenir*  <ic  Uine  Lebrun,  t.  nir«,  que  so»  mari  availprûté  cette  même  salle 

(ffUMIle  «1  jrmttwr  indi(|«ecefidl,  p^nr  y  câitaer  la  aiUAe,  alors  que  toutes  le» 

osrisssv^llqiNAle,  églises  éiaimtfeniiéak; 
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il  n'a  été  terminé  qu'en  1796.  IH.  Bé- 
flexions  surUHuiÂâm  nadonal,  1793, 
în-S^.  —  Ùlnèr»aihn$  mr  I»  H^tahim 
national ,  pour  servir  de  suite  aux  Ué~ 
Jlexions  précédentes,  Paris,  1793,  in-S", 
PT,  Queûfues  idées  sur  Carran^emeni  et 
-  ^adéBortt!tionduJli'uséeuatkmal^Vl9^^^9 
UhS^.  T.Jbol  sur  les  moyens  d*eneourar 
gerlapexntwe^  tasaUptittref  Careldtee- 
ture  et  ta  gmvure^  PÛis,  1794^  in-S^. 
VL  Ssmnen  historique  et  mlf^iv  des 
tabUfoux  exposés  provisoitement,  ve- 
nant  de  mUn^  PaiÎB,  1798,  M*. 

D— B'— B. 

XËBRm  (MAiuE-LounB-EM8â- 
BETu  XioÈE ,  femme  ) ,  épouse  du 
précédent,  peintre  de  portrait  et 
d'histoire,  a  mérité,  par  les  cbarmes 
de  sa  personne  et  de  son  esprit, 
de  prendre  un  ranjj  distinjpié  par- 
mi les  femmes  les  plus  célèbres 
de  notre  f;po(|uo.  Ntie  le  16  avril  1755, 
d'un  peintre  estimé,  surtout  dans  le 
(jenre  du  portiait,  elle  apprit  la  pein- 
ture, ])our  ainsi  dire  sans  raattre, 
dans  la  maison  paternelle  (1).  A 
quinze  ans,  elie  peignit  le  portrait  de 
I  sa  mère  avec  une  vérité  de  ressem" 

blance,  une  grâce  do  pinceau,  qui 
ont  placé  ce  tableau  dans  la  série  de 
ses  meilleures  productions.  J.  Yernet, 
Tayanlvu,  voulut  quefaulteur  se  présen* 
tfttirAcaddoorie; mais 8on  jeune  âge  mit 
obstacle  à  «a  réceftàoa^  Tonte  ta  vie, 
maflame  Uxiin  coneerva  ce  ponrtnât 
.dam  sa  chambre.  Ce  Ait  le  pdmre 
Davetne  qui  Ini  afqprit  â  chai|^  «ne 
palette»  Elle  prit  anssi  des  leçons  de 
Briaid,  peintie  taédiocre,  mabeorael* 
lent  dessinaneur;  enfin,  Joseph  Ver* 

(1)  •  Je  me  souviens  qu'à  i'<îgr  dp  sept  ou 
huit  ans,  dit-elle  dans  ses  Souvenirs^  je  des- 
,  alliais  an  kooiine  à  l)arbe  que  j'ai  to)\iours 
gardé.  Je  le  fis  voir  ft  mon  père,  qui  i^icrta, 
transporté  de  joie  :  «  Tu  ?^eras  peintre,  mon 
•  entant ,  ou  jamais  ^  n'en  sera.  •  —  Doyen, 
{eintie  4a  mi,  ftat  d  ktwrl  «a  Ci  Mo,  qiMI 
i^envrcasa  de  ridwier;.  / 


net  lui  donna  des  conseils  dont  elle 
sot  profiter.  En  1768,  elle  perdit 
Loana  Yigtfe,  am  père;  elkafiit  alon 
treiie  ans;  sa  mère  k  condniaait  k 
tomes  les  galeries  oà  elle  pomit 
étudier  les  grands  modèles.  Ceat 
alors  que  la  jeune  artiatey  pour  ae 
Sortifiar,  copia  des  tableaux  de  Un* 
bons,  despotirailsdeBaailifandty  de 
Yan-byck,  et  plnsienia  tltes  do  jenaea 
fillea  de  Crante.  BSk  dnt  à  ce  travail 
Fëtude  si  impoitante  4e  la  dftfgiada- 
tion  des  htmières  enr  les  parties  sail- 
lantes d'une  tête.  Le  peintre  Vigée, 
homme  de  plaisir,  n'avait  point  laiiaé 
de  £[>rtune  ;  mais  sa  fille,  ayant  hescor 
coup  de  portraits  à  finra,  gagnait  as- 
aezponr  défrayer  la  maison.  8a  mère, 
accoutumée  aux  jouissances  dn  luxe, 
convola  en  secondes  noces  avec  un 
riche  joaillier,  qui ,  sitôt  après  le  ma- 
ri n^^e.  se  montra  tellement  avai-e, 
quil  refusait  jusqu'au  nécessaire  à 
la  mère  et  a  la  fille,  bien  que  celle- 
ci  lui  donnât  tout  ce  qu'elle  ga- 
gnait  «  Joseph  Vernet  en  était  fu- 
«  rieux,  dit-elle  ;  il  me  conseillait 
sans  cesse  de  payer  ma  pension  et 
"  de  garder  1  excédant  pour  moi; 
H  mais  je  nen  fis  rien;  je  craignais 
u  trop  qu'avec  on  pareil  harpagon  ma 
«  mère  n'en  soufiMt  *  Déjà  aa  jenne 
réputation  loi  attirait  k  visite  d*mi 
grand  nombre  d*dtvaqgen;  die  fit 
alors  le  portrait  du  fimenz  oonale 
Orloff,  on  des  aasasaina  de  Pierre  10, 
etdn  comte  flobouwaloiF,  grand^ehan- 
bellan  de  rimpératrioe  Catherine  U, 
0ne  triaite  qualle  reçut  de  madame 
OeofiHn,  le  bonheur  qu'elle  eut  dV 
vmr  i  peindre  la  dnchesse  d'Orléans 
et  la  belle  oottite^  de  Brionne  achevè- 
rent de  la  mettre  à  la  mode.  Mqnen- 
tant  avec  sa  mère  les  promenades  et 
lesapectaclesyClle  n'avait  pas  moins  de 
succès  par  aa  beauté  que  par  eon  ta* 
lent;  et,  comme  oHo  le  dit  «fle^nène» 
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«  pkneuii  amatenr»  de  ma  figure 
«  me  basaient  peindre  k  leur,  dans 
»  Fespoir  de  parvenir  à  me  plaire; 
«  ttuia  fëtna  ti  ooenpée  démon  art, 
«  ou'il  n  y  avait  pas  moyen  de  m'en 

•  oifltFiire.  Puis  aussi  les  piincipesde 
«  morale  et  de  reUgion  que  ma  mère 
«  m'avait  communiqués  me  proté- 

#  Çeaient  fortement  contre  les  sëduc- 
»  tions  dont  jVtais  entourée.  "  Ma- 
demoiselle Vigc'C  joni<i^a!t .  (î^s-lors, 
d'une  wloire  precoi    avec  un  bonheur 
qii  elle  ne  dissnnule  pas  dans  ses  Sou- 
venirs :  "  Non -seulement,  moa  ta- 
«.  lent,  tout  faible  que  je  le  trouvais, 
«  quand  je  pensai.s        fijrands  maf- 
^  ti€s,  me  faisait  ac  t  ui  illii  t  l  lerher- 
•«  cher  dans  tous  les  salons;  mais  je 
«  recevais  parfois  des  preuves  d'une 
».  bienveillance  pour  ainsi  dire  publi- 
«i  que  dont  j'éprouvais  beaucoup  de 
«  joie.  »  EUe  avait  peint ,  d'après  les 
graYuretdit  tempe»  les  portraits  de  La 
Bruyère  et  da  cardinal  de  Flenry  t  elle 
en  fit  hommage  à  FAcadéane  Iran- 
çaise,  qui  chargea  dTAleinibert,  son 
secrétaire,  de  lui  etfirir  des  remerd- 
ments,  et  qui,  par  une  d^lbératicn 
spéciale,  lui  accorda  ses  entrées  à 
toutes  tes  -séances  pid:>}iqucs  (sept. 
1775).  HademoiseUeVi^^t'e  avait  vingt 
ans  lorsqa'ellcépousa,  en 1776,  J.*B.-P. 
Lebnm,  peintre  et  marchand  de  ta- 
bleaux, qui  passait  pour  fort  riche. 
Cette  union,  à  ce  qu'il  paraît,  ne 
fit  le  bonheur  ni  de  l'un  ni  de  l'autre 
(  V.  l'art,  qui  précède);  mais  madame 
Lebrun  trouva  des  dédommagements 
dans  l'amour  de  son  art  et  dans  ses 
succès,  à  la  fois  comme  artiste  et 
comme  femme  aimable  et  recherchée 
dans  les  plus  hautes  sociét»-s,  On<>î- 
que  temps  aprèn  son  nîftriage,  i ommc 
elle  assistait  à  une  séance  de  l'Acadd- 
nûe  française,       Harpe  y  lut  son 
discours  sur  les  talents  des  fciomes. 
Quand  il  en  vint  à  ces  Vers  : 
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Lpbrtm,  de  la  beauté  le  peintre  et  le  modMe, 
Moderne  Kosalba,  mais  pliu>  brillante  qu'elle, 
Joint  la  voix  de  Favaitau  Muris  de  Véuus,c4c., 

tout  le  publie,  sans  en  excepter  la 
duchesse  de  Chartres  et  le  roide  Suède^ 
se  leva  et  se  retourna  vers  madame 
Lebrun  en  l'applaudissant  avec  trans- 
port. Le  nombre  des  portraits  qu'elle 
avait  alors  à  faire  est  vraiment  prodi- 
fTirtix;  elle-même  en  a  donné  la  liste 
dans  ses  Souvenirs;  et  ce  nombre, 
ainsi  que  leur  mérite,  prouve  (jue 
chez  elle  la  constance  du  travail  se  joi- 
fjnait  à  la  facilité.  Ce  qui  donnait  a 
ses  ouvia(Tes  un  mérite  tout  particu- 
lier, c'était  le  soin  qu'elle  prenait  de 
rendiY»  plus  piuoresque  le  costume 
que  les  femmes  portaient  alors  :  elle 
s'aiiachaii  à  les  draper  avec  des  éehaT- 
pes,  car  on  ne  portait  pas  encore  de 
châles,  et  tâchait  d'imiter  le  beau  Style 
des  draperies  de  Bapfaaâ  et  du  Doial<* 
mqain.BUe  demandait  le  plus  souvent 
àsesmodMesde  les  peindreavecUcou- 
leur  naturelle  de  leurs  diereux,  saiu 
poudre,  et  Ton  aurait  pehie  i  croire 
aujounfhtti  tpiék  n  obtenait  cette 
nennission  qu'avec  dilBcuIté.  CTest  en 
l'année  1779,  que  M"*  I^ebrun  fit 
pour  la  première  fois  le  portrait  de 
Marie- Antoinette,  alors  dana  tout  Fë- 
clat  de  sa  jeunesse  et  de  sa  beauté. 
Depuis  cette  ^que  jusquen  1789, 
elle  peignit  au  moins  vingt-cinq  por- 
traits, ou  copies  de  cette  princesse,  pré- 
férant, comme  elle  le  dit  elle-même, 
la  peindre  sans  grande  todette  et  sur- 
tout sans  grands  {)anicrs.  Un,  entre 
antres,   la  représentait  coiffée  d'un 
chapeau  de  paille  et  liabillée  d'une 
robe  de  mousseline  blanche.  Ce  por- 
trait lut  exposé  au  salon  de  1786, 
alors  que  la  calomnie  commençait  à 
s'exercer  sur  la  reine.  JjCS  méchants 
ne  manquèrent  pas  de  dire  qu'elle 
srUiit  l  iit  peindre  en  chemise.  Ce 
portrait  a  eu  cul  pas  moins  le  pluf 
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çrand  succès;  et  dans  un  vaudeviUe 
intitulé  :  la  Reunion  des  Atts,  qui  fut 
joué  vers  la  fin  de  l'exposition,  l'ao 
trire  piincipale  avait  pris  soin  de  co- 
pier dune  manière  frappante  ma- 
dame Lebrun,  pcifpiant  le  portrait  de 
la  reine. Conduite  |  ai  des  amis  à  la  pi  e- 
mièrercprësentauon,  quelle  liit  ba  sui- 
prise  et  son  ëmotion,  quand  clic  be  re- 
connut sur  la  scène,  tandis  que  le  pu- 
blic, l'apercevant  dans  sa  loge,  se 
tournait  vers  elle  en  l'applaudissant  «i 
tout  rompre!  Marie-Antoinette  tiaitait 
M""^  Lebrun  avec  la  plus  gracieuse 
bonté.  Ck)mme  l'aimable  artiste  ëtait 
douée  de  la  |ilus  jolie  voix ,  la  reine  lui 
donnait  peu  de  séances  sans  lui  faire 
dianter  avec  elle  des  duos  de  Grétry. 
Vers  la  fin  de  1787,  M^*  Ld>nin  pei- 
gnit cette  princesse  entourée  de  ses 
trob  enfents  (le  premier  dauphin 
vivait  encore).  Le  tableau  n  étant  pas 
terminé  k  rofuverlnre  dn  salon  de 
1788,  pour  lequel  il  était  destiné, 
la  bordure  avait  été  portée  seule. 
Cette  circcmstanoe  donna  lieu  à  mille 

quolibetsi  Voilà  le  dfSfieit,  disait-on, 

par  allusion  à  l'injurieux  surnom  que 

l'on  venait  d'appliquer  à  Marie-An- 
toinette, Enfin,  madame  Lebrun  en- 
%'oya  son  tableau  (2),  non  sans  crain- 
dre que  la  critique  s'att;u  bât  à  le  dé- 
nigrer aussi  ;  mais  il  obtint  le  suffrage 
dn  y)nhlic,  et  Ixjuis  XVÏ,  à  qui  l'ar- 
tiste lut  présentée,  lui  dit:  «  Je  ne  me 
«  comiais  pas  en  peinture,  mais  vous 
«  me  la  faites  aimer.  »  Madame  Le- 
Li  ini  fit  successivement  les  portraits 
de  toute  la  famille  royale,  à  l'ex- 
ception du  comte  d  Anois.  Elle  ra- 
conte dans  ses  Soiiveuin  que,  pen- 
dant que  iM5)iMie«r(dcpuis  Louis  XVIIJ) 
posa  devant  die,  îl  se  plaisiiit  à  loi 
chanter,  de  la  voix  la  plus  fausse,  des 
thansons  qui,  sans  être  indécentes, 

(2)CetaM9%u  «si  miiBignaiit  m  Mmé»>ée 


étaient  au  moins  fort  communes  :  — • 
«  Comment  trouvez-vous  que  je  chan- 
«  te,  hii  dît-il  un  jour? — GoQune  un 
•»  prince,  répondit-elle. «  En  1782, ma- 
dame Lebrun  accomp;i(;iia  son  mari 
à  Bruxelles  ,  où  .se  vcrulrtit  la  collec- 
tion des  tableaux  du  prince  Charles  de 
Loraine.  Là,  elle  reçut  l'accueil  le  plus 
distingué  du  prince  de  Ligne,  l'un  des 
hommes  les  plus  aimables  de  cette  é[)o- 
queoù  la  société  des  grands  avait  tant 
decharmes.  A  Bruxelles,  à  Amsterdam, 
à  Anvers,  elle  put  adnûrer  à  son  aise 
les  chefs-d'œuvre  de  Van-Loo,  deVan- 
Dyck,  et  surtout  de  Rubens.  Dans  cette 
dernière  ville,  elle  trouva  chez  un 
porlicalier  fe  fiunem  tableau  intitalé  : 
ie  dutptatL  it  pmlle,  qui  représente 
une  des  femmes  de  ce  dernier  maî- 
tre. Son  grand  eSÎBt  réside  dans  les 
deux  diffâremies  lumières  que  donne  le 
simple  jour  et  la  lueur  du  soleil  Ge  por» 
tndt  ravit  Tartiste  française  jusqu'à 
Fenthftnsiasmc,  et  lui  donna  f  idée  de 
fidre  son  portrait  à  Braxelles  en  cfaer- 
diant  le  mène  efiet  fille  se  peignit 
portant  sur  la  t6ts  un  chapeau  de 
paille,  une  plume  avec  une  guirlande 
de  fleurs  des  champs,  et  sa  palette 
à  la  main.  Ce  tableau ,  exposé  au 
sakxif  ajouta  encore  à  la  popularité 
de  son  auteur.  L'ombi-e  du  chapeeu 
jette  sur  la  moitié  de  la  figiure  imë 
demi-teinte  transparente,  qui  rappelle 
tout-à-fait  le  cbcf-d'œuvre  de  Ru- 
bens. Il  a  été  gravé  par  le  célèbre 
Muller;  mais  on  sent  que  les  ombres 
noires  de  la  (jtavurc  font  disparaître 
presque  cntiLiciucnt   la  suavité  et  la 
magie  de  1  original.   Peu  de  temps 
après  son  retour  de  Flaiulre,  en  1783, 
le  portrait  tloiil  on  vient  de  parler  et 
plusieurs    autres  ouvrages  décidè- 
rent Joseph  Vernet  à  présenter  ma- 
dame Lebrun  à  l'Académie  royale 
de  peint  lue.  Mais  laissons-la  conter 
«llc-méiac;,  ep  peu  de  mois  et  avec 
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une  aimable  «mplicitë,  cette  drcon. 
stance  si  importante  de  sa  vie  de  pein- 
tre et  d'artiste.  Cette  cit;ition  donnera 
l'idée  de  la  grâce  et  de  1  aménité  de 
«on  style  :  «  M.  Pierre,  alors  premier 
«  peintre  du  Koi,  s'y  opposait  forte- 
«•  ment,  dit-elle,  ne  voulant  pas  que 
w  l'on  reçût  des  femuK  s;  et  pourtant 
•»  madame  Valleycr-Coster,  qui  pei- 

•  gnait  parfaitement  les  fleurs,  était 
déjà  reçue;  je  crois  m^me  qut  )n;i 

«  dame  Vien  l'était  ausai.  Qiioi  qu  il 
"  en  soit,  M.  Pierre  (peintre  fort  mé- 
«  diocre,  car  il  ne  voyait  dans  la 

•  peinture  <pie  le  maniement  de  la 
«*  broMe)  aivait  de  Tesprit;  de  plus, 
«  fl  élut  riche,  ee  qui  Im  donnait  les 

•  moyens  de  reeevoir  arrec  6sle  les 
«  artistes,  qui,  dans  ce  tempi^  étaient 
«  moins  fbrtnnésqn'ili'nelesootan- 

•  jonrdlini.  Bon  opposition  anrait  pn 
«  me  devenir  fiitale»  si,  dans  ce  temps- 

•  là,  tons  ies  vrais  anurteors  n'avaient 
«  pas  été  assodés  à  TAcadémie  de 
«  peinture.  Us  formaient  nne  cabale 
«  pour  moi  contre  œlle  ,de  M.  Fier- 
■  re  (3)....  Enfin,  je  fus  leçue,  et  je 
c  dcmnai  pour  tableau  de  réception  : 

•  fa  Poix  qui  ramène  l'Abondance, 
«•  M.  Pierre  fit  coorir  le  bruit  cpie  c'ë- 

•  lait  par  ordre  de  la  ooor  qu'on  me 

•  recevait.  Je  pense  bien,  en  effet,  que 
«  le  roi  et  la  reine  étaient  assez  bons 

•  pour  désirer  me  voir  entrer  à  l'A- 
•'  cadémie;  mais  voilà  tout.  «  Elle 
pouvait  à  peine  suffire  aux  deman- 
de?; que  lui  attirait  la  réputation  de 
son  ^ccau.  «  Je  continuait  à  pein- 

(n  Ou  Mtors  ce  coaplet,  nOnmk  madame 
Lebmn,  avr  Pair:  JmrdiÊkr,  m  «ef«>(M 
poêl 

Au  MÉM»  ton  an  vaiofuenr 

Devrait  être  en  lumière,  * 
Poiu*  te  ravir  cet  botmeor. 
Lise,  Ufiuit  avoir  le  coeur 
OaMum»  APImn^  ds  VisUMw 

*  On  sait  que  les  seuls  UMnbres  de  TAca- 

dëmie  mynic  de  peintore  avaient  le  étoUtt  k 
cett«  époque,  d'exposer  au  saIon« 
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«  dre  avec  fureur,  dit-elle,  j'avais 
»  souvent  trois  séances  dans  la  même 
«  journée,  et  celles  de  l'après-dîner 
«  qui  me  fatif^^uaicnt  à  l'excès,  etc.  » 
Sa  santé  s'ah«  i  a,  rt  file  fut  obîîfjée  de 
renoncer  à  ces  séances  du  soir.  Llle 
renonça  aussi  sans  retour  an  n!  ni  sir 
de  dîner  en  ville;  mais  elle  ])<tf>6ait  8*'s 
suii  rr  s  dans  la  société  la  plus  aima- 
J)lc  (  t  la  plus  bnllantc.  Logeant 
alors,  avec  son  mari,  à  l'bôtel  Lubert, 
j  lie  de  Cléry ,  f*ll<*  recevait  une  fois 
par  semaine:  dau-s  une  chambre  fort 
simple,  ce  qui  n'a  pas  empêché  Champ- 
cenetz  d'écrire  que  madame  Lebmn 
avait  des  lamkrit  d^'s,  queile  a/ltf- 
maîf  son  ft»  owe  dss  bilUtt  de  eaisie, 
et  qu'elle  ne  htûlait  que  du  bois  «Ta-  ^ 
loâs.  te  fait  est  (et  c'est  ce  qui  donnait- 
prise  à  Tenvie)  que,  dans  ce  modeste 
appartement,  elle  recevait  chaque  soif  • 
h  ville  et  la  oour.  Grandes  dames, 
grands  seigneurs,  bommes  marquants 
dans  les  arts  et  dans  les  lettres  en* 
comfaraient  cette  modeste  chambre.  La 
foule  était  tdle,  que,  faute  de  sièges, 
on  s'asseyait  par  terre.  «  Je  me  rap- 
«  pelle,  dit-elle,  dans  ses  Souvenirs, 

•  que  le  maréchal  de  NoaiHes,  très- 

•  gros  et  très-âgé,  avait  la  plus  g^rande 
«  peine  à  se  relever.  »  Grétry,  Sac- 
chini,  Martini,  faisaient  souvent  en- 
tendre chez  elle  des  morceaux  de  iem*s 
opéras  avant  la  première  représenta- 
tion. Les  chanteurs  habituels  étaient 
Garât,  A/f^voflo,  Hicher,  et  madame  ^ 
Lebrun  elle-même,  qui,  sans  ;ivmr 
jamais  appris  la  musique,  chantait 
d'une  manière  si  a^jréable  que  Gre- 
try  disait  :  qu'e//e  avait  des  wus  ar- 
fientéa.  Pour  l'<  musique  instiiimentale, 
eile  avait  Vioiu,  Jarnovick,  MàeStrino, 
le  prince  Henri  de  Prusse,  excellent 
aiiiateur,  Cramer,  Hulmandel.  Aux 
soupers,  qui  terminaient  ces  heureuses 
soirées,  étaient  admis  douze  ou  quinze 
élus,  parmi  kaqueb  on  distingnait 
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DeliUe,  Lebrun  (Pindare),  Boutter^, 
k  vicomte  de  Ségui\  etc.  A  ces  soupers , 
«e  rattache  ime  anecdote  cuneiue» 
et  qui  dàiote  dans  madame  Lebnm 
autant  de  déKcateue  d'esprit  que 
de  bienTeinance  dans  le  cœur.  Un 
a(wè8*dilaer  que  Vigée ,  son  firère,  lui 
faisait  lecture  du  Foyage  d^Anaehan- 
sù  abis  dans  sa  nouveauté,  la  de»- 
cription  d*un  repas  lui  donna*  Tidée 
de  transfionner  en  un  souper  ches 
Aspasîe  et  avec  des  sauces  grecques» 
le  souper  qui  devait  avoir  lieu  le  soir 
même  chez  elle.  Aussitôt  la  cuisinière 
reçoit  des  ordres  en  conséquence  ^  et 
madame  Lebrun  se  charge  elle-même 
de  décorer  la  salle  de  festin.  On  dresse 
une  table  d'acajou;  les  chaises  sont 
drapées  à  la  manière  des  lits  anti- 
ques. Le  comte  de  Pezay,  qui  habite 
le  même  hotcl,  envoie  un  lonfj  man- 
teau de  pourpre  et  les  plus  beaux 
vases  étrusques  de  son  riche  cabiiiel. 
Le  marquis  de  Cubières  fiait  appor- 
ter sa  lyre  d  or,  dont  il  jouait  fort 
bien  :  tout  s'aixange,  tout  prend  un 
air  athénien.  Au  milieu  de  ces  pré- 
paratifs arrive  le  poète  i  ebrun. 
Aussitôt  la  magicicuuu  ordonnati n  e 
l'eutourc  des  pUs  du  manteau  de 
pourpre,  le  décoiffe  et  po.se  une  cou- 
ronne de  fleurs  sur  ses  cheveux  épars  : 
SOUS  ce  costume  c'était  Piudare  ou 
Anacréon.  Phisieurs  beautés  célèbres , 
madame  de  Bomienil,  madame  Vi^éc, 
madame  Chalgrin»  fiUe  de  VeraeC,  ar* 
rivèrent  successivement.  Les  coife  à 
U  grecque,  les  revêtir  de  tuniques,  les 
transformer  en  Athéniennes^  tout  cela 
ne  (ut  qu*un  jeu  pour  madame  Lo» 
bmni  qui  avait  Thabitude  da  eostn- 
mer  eHosnlm»  do  fantaisie  la  plupart 
de  les  modèles.  I«*atraii^gsnientde  su 
iiHe  improvisée  ne  fut  pour  elle  que  la 
composition  et  Vajusiement  d*un  ta- 
bleau. Cliaiidet,Giii^ené,yigée,  M.  de 
Rivière,  canvcrts  do  riches  draperies^ 


piirent  place  au  ioitm*'  Les  dames, 
qui  toutes  avaient  dos  VOIX  cbsnnaii'" 
tes«  madame  hàam  avec  eUes,  chaik 
taient  en  cheeur  :  Le  Dku  de  Paphùs 
et  de  Gnide;  sa  lyre  d'ur  à  la  main, 
Cubières  accompagnait  cet  air  de 
dUck}  Pindaroliebnîn»  le  front  cou- 
ronné de  fleurs,  récKait  les  odes  d*A- 
nacréon  et  présidait  cette  poétique, 
assemblée*  Des  raisins  de  Gorintho, 
des  figues,  des  olives,  une  volaille  et 
deux  anguilles  avec  des  sauces  grec- 
ques, des  g&teaux  de  miel,  quelques 
entremets  l^ers,  couvraient  la  table» 
Deux  jeunes  esclaves ,  vêtues  de  lon- 
gues tuniques ,  mademoiselle  de  Bon» 
neuil  (depuis,  madame  Regnaud  de  St- 
Jean-d'Angely)  et  uiademoiselie  Le- 
brun, circulaient  autour  des  convives 
et  leur  versaient  du  vin  de  Ch^-pre 
dans  des  coupes  d'Herculanuin.  Deux. 
personnes  en  retard,  le  comte  de 
Vaudreuil  et  U  hnancier  Boutin,  ar- 
rivent au  miheu  de  la  fètc;  on  leur 
ouvie  les  deux  battants,  ils  restent 
immobiles  de  surprise,  ils  se  croient  i 
Athènes.  Dès  le  lendemain,  le  1  luit 
de  cette  fête  charmante  se  répandit 
dans  tdiit  Paris.  Madame  Lebrun  fut 
priée  de  la  renouveler  :  elle  s'y  re- 
fusa, ne  voulant  pas  changer  en  une 
ii  tjidt;  comédie  un  charmant  à-propos 
d'inspiration.  Pour  se  venger,  on  dit 
au  roi  que  le  souper  avait  coûté 
20^000  francs.  Le  roi  en  parla  avec 
humeur  au  marquis  de  Ûdtiéres,  qui 
ntot  pas  de  peine  à  le  détromper. 
Mais  Tenvie  et  la  rsnommée  ne  renoo^ 
cent  pas  fiMâleroent  à  leurs  exagéra- 
tions. Ce  souper  devuit  faire  le  tour 
de  i*£urope.  •  Ce  que  Ton  tenat  à 
«  Versailles  «u  prix  modeste  de 
«  SD,000  francs,  dit*elle  dans  ses 
«  (Sbusemn,  fut  porté  à  Borne  à 
«  AOfiMhjf  à  ▼ienne^  la  baronne  de 
«  8trogonoff  m'apprit  €pe  fms  dé- 
•  p«mé  ^dfjù  fr.  pour  mon  sonpcar 


« 
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«  grec.  Vous  savez  qu'à  Pétersbonrg 
»  la  somme  est  encore  hxdc  à  80,000  ; 
«•  et  la  vérité  est  que  ce  souper  m  a 
K  coûté  QCiszE  FHANcs.  >•  Madame  Le- 
brun était  alors  en  Imite  à  la  calom- 
nie, et  cCst  avec  raison  que  le  poète, 
son  hoiïiojiyme,  lui  écrivit,  en  1789: 
Chère  Lelmm,  te  gioirc  a  ses  orages, 

D^abord  on  lui  contestait  ses  ouvra- 
ges :  on  disait  que  Ménageot  peifjnait 
SCS  tableaux  et  jusqu'à  ses  portraits, 
ï /envie  ne  respec  tait  y.xs  plus  la  fem- 
me que  l'aitiste.  On  lui  supposait  des 
liaisons  intimes  avec  ic  comte  de 
Vaudreuii  et  beaucoup  d'autres.  T  e 
portrait  qu'elle  fit  du  contrôlcui- 
général  Galonné,  et  (pii  fut  e\p(»sd 
au  salon  ,  donna  Keu  aux  cotitcs  les 
plus  ridicules.  On  prétendit  que  le 
galant  ministre  avait,  pour  prix  de  c(» 
tableau  ,  donné  à  l'artiste  un  grand 
nombre  de  ces  bonbons  qu'on  appelle 
papiUottes,  enveloppés  dans  des  l^llets 
de  caisse.  «  Le  foît  est,  dit  M"*  Le* 
■  broo ,  que  fil.  de  Galonné  m*mit 
m  emroyc  4,000  fr.  dans  une  botte 
m  qui  a  été  esdmée  vingt  louis.  Quel* 
«  ques-nnes  des  personnes  qoi  se 
«  trouvaient  cbes  moi,  quand  je  reçus 

•  la  bofte,  existent  encore  et  peuvent 

•  le  oertiHer.  On  lut  même  étonné  de 

•  la  modicité  de  cette  somme,  car, 

•  ffXi  de  temps  auparavant ,  M.  Beau- 

•  jon,  que  je  venais  de  peindre  de 
«  même  grandeur ,  m'avait  envoyé 

•  8,000  fr. ,  sans  qu'on  s'avisât  de 

•  trouver  ce  prix  trop  énorme  (4).  » 
Le  malheur  voulut  que  le  mari  de 
M"*  Lebrun  ,  en  faisant  alors  bâtir 
une  maison  rue  du  Gros-C.henet,  où 
Calonne  avait  des  babitudes,  don- 
nât par  \h  pn'texte  à  îa  oalnmmc. 

fl|  VlMM  ce  poTtMilt!,  CMsMR  Ault  ffspfé- 
senté  assis  jusqu'à  mi  jambc,  ce  qui  fit  dire 
à  nudemoiselle  Arnould  :  «  Madame  Lebrun 
«  liiî  a  coup4  les  Jambes  afla  qu*U  reste  en 
t  llMiia 


M*'  Let)run  allait  alors  souvent  à  Ce- 
nevilliers  chez  M.  de  Vaudreuii.  T,à, 
on  jouait  la  comédie,  et  sui-tout  i  opé- 
ra-c  omi(jiH' ,  où  elle  «ic  montrait  ex- 
cellente ;u      (•  ;  Même  de  talent  qui 
n'était  pas  de  nature  à  ealnior  l'envie, 
ni  à  ôter  les  prétextes  à  la  médisance. 
En  1786,  le  financier  Watelct  (5)  , 
ayant  vendu  Moulin-Joli ,  maison  de 
campagne  cbarmante  <pi*il  s'était  plu  à 
«■Ûfir,  on  négociant  de  Marseffle  » 
noinmrifTandrnm,  adieta  cette  maisou 
dt  plaisanee,  et  invifia       Lebnm  à 
venir  y  passer  un  mois  avec  sa  fa- 
miin  On  dit  eneore  que  Gidonne  lid 
aivait  donné  Bfoaiin-loli»  Oe  propos 
ent  mm  tefle  puldkké  qn'efle  se 
crut  obligée  de  désaifMwr  cène  ae« 
<pisilnn^  dans  k  Jmtfhùl  de  Pans, 
«  On  n'en  persista  pas  inoèna  à  croire 
•<  à  la  réalité  de  l'aneedote  •  ,  est* 
il   dit  dan^   la    Cétrtspondance  de 
Grimm  (t.  XllI,  page  18â).Gfimin 
cite  même ,  à  cette  occasion ,  un  cou- 
plet d'une  galanterie  tant  soit  peu 
grivoise,  et  qui  prouve  (pte  ce  n  o- 
tait pas  la  beauté  que  la  médisiuice 
œntesîait  à   Faimable  meunière  du 
Moulin- Joli.  La  révolution  arriva  : 
la  nature  di's  relations  de  M"*  liC- 
bmn  ne  lui  j>ermettait  pas  de  rester 
en  France.  Elle  <|ui(i;i  sa  patrie  au 
mois  d'octobre  l7Hi>,  et  se  rendit  d'a- 
bord en  Italie,  où  elle  eut  de  grands 
succès  et  obtint  des  hommages  flat- 
teun.Le  3  noverobfe^trdt  jom  après 
son  arrivée  À  Bologne ,  eUe  fut  reçue 
membre    llnstitnt  et  de  TAcadémie 
deeetts ville.  A  Home,  le  peintre  Mé- 
nageot lui  offrit  un  appartement  à 
rhAloI  MAcMaà&  deRranoe,  dont 
il  étakdirBGisBr*  L'Académie  de  Saînl- 

(5)  Madame  Lebruu  a  été  trompée  par  sa 
métaiolR,  lorsque,  tes  ses  Souvadn,  die 

place  sous  l'ann»^*:-  rrtte  anecdote,  rap- 
portée* dans  la  Correspondance  de  Grimm  et 
dam  tous  les  Mémoire*  da  tejups,  a«  noli  ée 
sopieuibfs  110% 
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Luc  lui  demanda  #on  portrait  podria  GadMtins  II  wotùat  fad  donner  un 
réçeptKHi.  Enfin»  flUe  crut  un  moment  appartoment  dam  aa  belle  réiidenoe 
«eretiouverdana8apatiie,enrepro-  deGnrtkoaelojmaia,  ma%rësoaor- 
dttisant  les  traits  de  filesdamei  de  >  dres  rélMvIes  niarédiani-de»4o{|iSi 
Frmoa»  Adélaïde  et  Victoire.  BHe  6t  ne  se  soudant  mdlomcnt'do  pkoar 
encore  à  Rome  le  portrait  du  peintre  Bf"*  Lsbnin  si  pvè»  de  hmpëratrioe, 
Bobert,  et  celui  de  Miss  Pitt  en  iUbé,  soutinrent  loti|ottn  qu'ils  n'avaient 
que  les  A^jiais  rc^jai  dent  commo  son  aucun  logement  disponible.  «  Ce  qui 
(  hef-d  œuvre.  A  Ka{iies,  elle  fut  bien  «  me  surprit  au  dernier  point  ,  lors- 
traitée  par  la  reino»  sœui-  df  Maiie-  «  qu'on  m'instruisit  de  ce  détail,  dit- 
Antoinette;  elle  peignit  toute  Ja  «      dans  ses  Souvenirs,  c'est  qu'on 
nûUc  royale  et  tout  ce  qu'il  y  avait  à  «  me  dit  que  ces   courtisans  rae 
la  cour  d'artistes  t'dmeux ,  de  beautés  «  croyaient  du  parti  du  comte  d'Ar- 
célèbres  et  d'étrangers  de  distinction.  ^  tois  ,  crai(;nant  que  je  ne  fusse  ve- 
On  doit  si{}Maler.  parmi  ce  j^rand  nom-  «  nue  pour  faire  remplacer  M.  d'Ester- 
dre  de  potiraits,  un  tabfr;m  ravissant,  ^  hazy  par  ini  autre  ambassadeur.  •» 
où  Ja  fameuse  lady  ]f;uiiikoii  est  rc-  M'"*  Lebrim  fut  alors  en  hutte  à  fa 
présentée  couchée  au  bord  dr  la  mer  malveillaïu  t'  du  favori  d('  i  impéra- 
sous  les  traits  d'il oe  barchanir  ;  (  tdia  Irice  ,  Zoubolf,  qui  ne  négligea  au- 
la  même  8oa>  io>  tr  iiis  dune  sibylle,  cune  occasion  de  la  desservir  ;  hen- 
îtlle  peignit  au&M  \r  (  t  lebre  Paisiello  ,  feusemeiit  ce  fut  toujours  sans  succès, 
coin  posant.  Ce  poiHait,  ou  le  peiaUe  a  ei  t.aiheriiie  fit  faire  à  M'"*  Lebrun  les 
rendu  ioute  l'inspjiauoii  du  musicien,  portraits  de  presque  toute  la  iamille 
a  été  grave  ])ar  ile^son,  A  Parme,  ou  impériale.  La  ^aix  et  le  boiibeur  dont 
elle  passa,  après  avoir  quitté  Naples ,  elle  jouissait  en  Russie  ne  l'empê- 
Home  et  Floience ,  elle  fut  reçue  de  chaient  pas  de  penser  bien  souvent  à 
rAcadânie ,  à  qui  elle  donna  mic  pe-  la  France  et  aux  malheurs  de  la  fa» 
tile  tête  £nte  d*après  sa  fila.  On  était  mille  royale*  Poumuviêf  comme  élte 
au  mois  de  juin  1792.  M~  Lebnm  le  dit  éUê-méme ,  par  U  souvenir  de 
alla  enainie  à  Venise,  à  Vérone,  a  i4tuU XFI et  de Marw-AntwneUe^im 
Milan;  puis  ^e  porta  ses  piaeeaBx  de  ses  désirs  les  plus  vif»  aurait  été 
à  Vienne»  où,  parftâtemmt  aeeueil-  •  de  faire  un  tableau  qui  les  représen- 
lie  par  la  comte  de  Eaunîtz,  elle  se  tât  dans  un  des  moments  touchants 
vit  bîoDliftt  admise  k  la  cour.  Elle  et  solennels  «pi  avaient  dû  précéda 
peignit  dans  cette  ville  un  grand  nom*  leui  mort.  Elle  écrivit ,  dans  cette  in- 
bre  de  portraits  »  et ,  là,  comme  ail*  tention»  au  fidèle  déry,  qui  était  afors 
leurs,  elle  fit  une  am[^  moiiSim  d'or^  à  Vienne.  Peu  de  temps  après ,  elle 
de  glaire  et  de  plaisir*  Le  prince  de  reçut  de;  lui  une  réponse  datée  du  26 
ligne ,  îun  des  hoDunes  les- plus  ai*  octobre  1796,  dans  laqueUe  il  lui  dé* 
mables  de  ce  temps ,  lui  piéta ,  pour  ctivait  six  de  ces  scènes  de  douleur, 
l'habiter,  le  couvent  de  Celtemberg,  avéc  tous  les  détails  nécessaires  pour 
et  lui  adressa  d^  vers  pleins  de  {jrâce. ,  la  guider  dans  ces  compositions.  «Cette 
De  Vicrme  elle  se  rendit  en  Prusse,  «  lettre,  dit  M"*  Lebrun,  me  fît  une 
ouïe  prince  Henri  la  reçut  comme  «  si  cruelle  impression,  (jue je  recon- 
nue ancienne  amie;  puis  elle  partit    «  nus rimpossibiïité d'entreprendre  un 
jwur  la  Pvussio ,  et  arriva  à  Saint-  «  ouvrafjc  par  lequel  chaque  coup  de 
Pétersbourg^  le   2$  juillet  1795.  «  pinceau  m'aurait  fait  fondre  en 
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«  pleurs;»  maiS)  du  moîiis,  cite  se  àé- 
<lomma{yea  en  peignant ,  de  souvenir, 
le  portrait  de  la  leine  Marie-Antoi- 
nette, qu'eUc  envoya  à  M""^^  la  du- 
chesse d'Annouiériie ,  résidait  aloro 
à  Miltau  (  mai-s  1800  ).  La  mort  de 
Oatherine  ÎT  ne  fit  rit  n  |m  i  dre  à  M"" 
I^brun  de  la  faveur  dont  elle  jouis- 
sait à  la  (OUI   de  Russie^  Le  nuiive! 
empcicui,  Taul  1*^',  lui  eommaïuia 
le  portrait  de  l'impératrice  Maiic. 
Le  16  juin  1800,  cUe  fut  reçue, 
•viec  beaucoup  de  solennité,  mem- 
bv»  de  tÀctàésme  de  SiinfrMeit- 
bouif.  On  lui  deoMnU  «on  por- 
trait po«r  mm  mmetm  de  réoepÉwo, 
(}e  lut  à  cette  époque  que  «a  fille 
tiaîque  épooM,  malgré  elle,  unFnn^ 
çeli  nommé  USiffM^  aecrélidre  du 
ccumeOiefnirhcff,  et  qui  tkvnk  au- 
cime  fbrtwie.  M"^  Lebrno  n'en  domm 
pw  noîm  un  riclic  twmrocBu  el  «ne 
àm^  qui  était  le  prodvit  des  por- 
traits qu'elle  avait  fiîiUenEiissie.  EUe 
étaic  à  Moscou  ,  au  monent  fa»- 
sassinat  de  Paul  l*%  et,  à  eon  leMMirà 
>  Saint-Pétersbourg,  Vemperear  Alexan- 
dre Î9  chargea  de  faire  son  portrait  , 
cil  buste,  puis  à  cheval.  AussifAr  une 
ion  le  fie  pei  sounes  de  !n  cour  vinrent 
cUez  elle  pour  lui  d(  tiiaiider  des  co- 
pies de  ces  portraits.  Cette  circons- 
tance olh  lit  à  M"""  ïx'brnu  un  mo^'en 
Hr  fui  tune  ;  mais  ie  triste  état  de  sa 
vaille  la  força  de  tjuitter  la  Russie. 
L'empereur  et  l'imperatr^^^e  vou Ju- 
tent CM  vaia  là  retenir;  elle  paiiu 
pour  Berlin ,    ou    elle  ai  l  u  a  vii.s 
la  fin  de  jnillet  1801.  il  faut  lire 
datie  aee  Semremin  les  détail»  de  la 
grecieiue  réception  que  kd  fit  la 
rme  de  Fnwe,  qui  v<inliit  aoiii 
pebto  par  éh^  Vm  de  jcnca 
mot  eco  départ  de  Bcriin,  la  dîner 
tenr-^énéml  de  fAcadàme  de  pein*. 
ton  yjnt  iii  apporter  lin  -  mémo 
0»  dipUma  de  n^Mptioii»  Cm  afera 
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que  l'ambassadeur  français,  Beumon- 
ville,  lui  apprit  qu'elle  avait  ete  rayée 
de  la  liste  des  émigrés,  et  qu'elle  pou- 
vait retourner  en  France.  Api^  avoir 
passé  par  Dresde,  ou,  pendant  le  p<^u 
de  jours  qu'elle  y  demeura,  elle  fit, 
pour  I  nvover  eu  Russie  ,  plusieurs 
copies  du  portrait  de  l'empereur 
Alexandre,  elle  prit  In  iou(<  «L  Paiis, 
où  elle  arriva  daiaai  1  luver  de  1801, 
Ainsi  se  termine  cette  série  de  voya- 
(^s  durant  lesquels  elle  avait  rendus 
tributaires  de  son  talent  les  peiionna» 
ges  les  plus  illnitfea  dans  lee  direr* 
eee  oom.  La  oolleeika  de  ses  por- 
trailSy  dont  elle  a  denaé  la  line 
dans  tes  Sounmwmj  fimneraîf  la  ga- 
lerie Ittttorique  la  pin»  ntéreemnle  de 
la  fin  dn  XTIII*  eièck  (fi).  A  Tien- 
nO)  à  Saint- Pétenixini^  comnie  à 
Fttii,  m  salon  élah  le  poâit  de 
rénnîim  de  oe  qii^il  y  avait  de  pins 
dàrtingaé  et  de  pbs  aimable  à  la 
coor  el  à  la  ville.  La  soirée  entière 
élak  consacrée  à  la  société;  mais  tant 
qne  durait  le  joMr,  la  palette  ou  main, 
semle  on  avee  son  modèle,  M'"'  Le- 
brun se  livrait  sans  relâche  à  son 
travail;  plaisirs,  affaires,  considéra- 
tions,  tout  disparaissait  à  ses  yeux; 
elle  ne  voyait  que  son  tableau  et  son 
modèle;  sa  porte  était  soi^jneusemrnt 
fei  iiK  L  ,  il  n  V  avait  pas  plus  d  cxt  i  p- 
tions  pour  les  souverain»  que  poui 
ses  meilleurs  amis.  Un  jour,  a  Saint- 
Pétersbourg,  le  roi  de  Pologne  se  pré- 
senta à  son  atelier;  embarrassée,  maîs 

(6)  Parmi  ces  portraits,  im  des  plus  remar- 
quables est  oeitti  qui  représente  Mme  Duga- 
zoa  dans  le  WMe  de  JVIna  (opéraH»mi«iie  4a 
MtfioUier,  dont  la  musique  est  do  DriSfilC^» 
à  ces  mois  d^-  la  romance  ;  Paix,  il  appelle* 
Ce  porurait  inspu  a,  dans  le  Uîmps,  à  M.  FayoMe 
ce  «Miffila  «bmé  à  iiwliBif  Vsbnm*  d 
qve^iieMa4aBsrjfnaa«0ft  dst  Musa: 

Qie  J'admire,  ô  Lebrun,  ta  sublime  merrcillc  l 
Ton  pincf<an  fait  parler  le  silence  à  mes  yeux. 
Comme  de  Dalayrac  le  Wk  ingénieBa 

•A  M  IsTpetadR  kmm  wrilfc 
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ne  voulant  pas  intemuopM  mhi  tra^ 
vail,  elle  feignit  de  ne  pas  reconnaître 
rauguste  TÎsiienr,  et  dit  à  haute  voix 
que,  toute  la  joimriée,  elle  ne  sera  pas 
cliez  elle.  Le  prince,  loin  de  se  for- 
maliser, respecta  ce  recueillement  dn 
travail  et  du  talent.  Mais  une  Ion» 
sortie  de  son  atelier.  M"'  Lebrun  i-e- 
devenait  la  femme  aimable,  accessi- 
ble, empressée  de  plaire.  En  revoyant 
la  France,  après  une  aljscnce  de  onze 
années,  elle  s'effraya  de  la  ti  ouver  si  dif- 
férente de  ce  qu'elle  l'avait  laissée.  Mlle 
s'affligea  sut  tout  de  la  disparition  de  ses 
anciens  amis,  et  partit  pour  Londres, 
afin  de  faire  diversion  aux  sombres 
idées  qui  raoeablaieiit(15  mil  tô02> 

oïl  die  fit  I»  pofftnit  d«  piinoe  de 
GaOes^  dt  lonl  %ron,  *de  de 
PeleatroB,  ete.  A  son  raloiir  à  Patb, 
diergée  par  Bonaparte  de  fimre  le 
portrait  de  ee  sœnr.  M**  linnt,  elle 
eu^  indépendemineot  de  fai  modîcjlé 
des  bonoîrairea,  beavcoiip  à  se  plains 
dneèe  rinraecdtode  et  des  eaiwioe»  de 
son  modèle^  ai  hàm  qQ*QBe  ftit  que 
M"*  Morat  ae  trouvait  dans  soa 
lier,  elle  ne  craignit  pee  de  dkm  à 
Denon,  assez  haut  poor  ^e  celle-ct 
pût  l'entaMlre  :  m  jTei  peint  de  vérita- 
bles princesse»  qra  ne  m*om  jamais 
tourmentée  et  ne  m'ont  jamais  fait  at- 
tendi  e.  «  Bientôt  M?**  Lebrun  partit 
pour  la  Siiissp,  qu'elle  p.jrrniirut  du- 
rant les  années  1808  et  1809.  L'as- 
pect d'une  natnre  si  pittoresque  et  si 
majestueuse  retrempa  son  imagi- 
nation, et  le  portefeuille  qu'elle  rap- 
porta de  ce  voya(je  prouve  la  flexibi- 
lité et  la  richesse  de  son  talent.  A 
Coppet,  elle  eut  1  jdc.r  de  repi  (  st  ?iter 
M"*  de  Staël  en  Coriniie,  et  euipurta 
à  Paris,  pour  y  mettie  la  dernière 
main,  ce  portrait  qui  eut  le  phis 
iprand  tttOcis  et  qui  inspira  à  M™^ 
Beenfort  d'aMtpoul  de^  vers  très- 
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flatteur»  pour  lepëntro  el  povi» 
modèki 

Staei  offirait  i  Lebrun  nn  talent  digne  d*ene, 
I^ebrnn  méritait  seule  un  si  parfait  modèle,  etc. 

A  son  retour  de  Puisse,  M"*  T^briin 
ai'lu-ta  ;i  [.ut  jcnnes,  près  de  Marlv, 
une  maison  de  campagne  qui  devint 
bientôt  le  r*  udex-vous  de  la  plus  ai- 
mable  société.  C'est  là  qu'elle  fut 
surprise,  au  31  mars  181  V,  jiar  1  in- 
vasion des  Prussiens,  (pu  pillérotit  sans 
pitié  ses  appartements.  Llle  ne  fut  pas 
mieux  traitée  enl815;mais  elle  se  con- 
.solade  la  perte  de  quelques  meubles  et 
de  quelques  bijoux,  en  voyant  le  retour 
de  cette  famille  royale,  à  laquelle 
elle  avak  été  toujoum  dénméeh  Loiiîi 
XVlil  loi  fit  pobtii|UBnieBt  feooneil 
le  plot  fliiewk  A  r«peaitioadel817, 
le  pi^tMuièio^n  eut  lieoeona  la  rartm* 
ration ,  om  nmanpia  en  Lenm  iiis 
Amphion  jomatt  éê  le  fywt,  pin»  le 
peftfait  de  Unie  *  AmeiaetiB.  Oe 
portrait  y  qui  passe  poor  le  pin 
weeembiam  <|ai  nem  lene  de  fie* 
Ibftmrfe  nioef  anraât  dtf^  pani  on 
aalen  de  VM.  Depoia  la  lévOhK 
tion,  il  était  reU||[né  dfltt  va  ooitt 
du  château   de   ViifiefilBl.    *  La 
(I  haine  qu'on  avait  eue  pour  eette 
H  famille,  a  dit  Alexandre  Lenoir^ 
«  dans  une  notiee  sur  M""*  Lebrun, 
«  n'ét^  pas  encore  éteinte  fit  relé- 
«  nuer  ee  tableau  dans  nn  coin  obs-* 
«  cur  ;  mais  l'intention  du  directeur 
«  du  Musée  fut  trompée;  le  tableau 
«  est  si  lumineux  par  lui-mCrae  , 
"  qu'il  éclairait  la  place  qu'il  occti- 
«  pait.  "  Ces  productions  ramenèrent 
sur  M"*  Le})run  l'attention  du  pu- 
blic, et  selon  l  expression  du  même 
artiste  :  «  Elle  fut  admirée  pour  la 
«  première  fois  des  jeunes  peintres 
«  qui  ne  la  i  onnaissaient  pas.  «  En 
1824,  elle  eiposa  le  portrait  de  Bf"* 
la  duchesse  de  Berry,  de  la  beHe  du- 
chesse de  Guiche,  de  plusieurs  ai^M 
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dont  le  souvenir  est  resté  dans  la 
mémoire  des  amis  des  arts.  M"'* 
Lebrun,  tcuvc  depuis  1813,  vit 
mourir  dans  ses  bras,  eu  1818,  sa 
fille  unique,  qui  lui  avait  causé  bien 
des  cbagnns».et  à  qui  jamais,  comme 
die  dît  àle-m&iie  dms  tes  Souvemn^ 
elle  n'avait  pu  inspirer  le  goût  de  la 
bonne  société.  Devant  après,  elle 
perdit  V%^»  ton  firàre.  Pour  «e  dit- 
traire  de  «a  doideinv  ellefit  une  excor- 
sîon  dans  le  midi  de  la  France.  De  re- 
tDor  à  Paiis,  elle  reprît  «es  babiiiides 
et  son  Umdl,  A  ^tre  -^viq^fts  ans 
die  Imaîllatt  encore  an  portrait  de 
sa  nièos»  M»*  de  Biviére;  et  celle 
peinture,  qui  ne  sent  nnllement  la 
vieiilesse,  présente  une  grande  force 
dansie  OoJÔris  et  une  fernietc  raredans 
la  tondie.  En  1828,  elle  fut  reçue 
membre  de  l'Académie  deVaacluie; 
elle  avait  été,  pendant  son  voyage  en 
Suisse,  admise  à  celle  de  Genève; 
mais  tous  ces  titres  acadr^miques  ne 
la  consolaient  pas  de  n'être  plus  de 
rvVcademie  royale  de  l'aris.  Eu  1835, 
elle  publia  d  intéressants  mémoires  de 
sa  vie,  sous  le  titre  de  Som  > mrs  (3 
vol,  in-8*).  Le  premier  voiuine  est 
eu  forme  de  JetUes  adressées  à  la 
princesse  Kourakin,  amie  de  l'auicur. 
il  triiljrasse  toute  la  vie  de  M"""  Le- 
brun, jusqu'à  son  dcpan  pour  l'Ita- 
lie, en  1789.  A  la  suite,  sous  ce  titie  ; 
Notes  et  purLmits,  se  U'ouvcnt  des  ap- 
préciations et  des  anecdotes  fort  inté- 
ressantes sur  une  quai  antaine  de  per- 
sonnages,  teb  que  DeliUe,  le  comte 
de  Yaudreuil,  Davîd^  Cbamfeit, 
de  GepUa,  le  peintre  Bobert,  h  dur 
chasse  de  Pc%nac,  elc*  Ia  movt  de 
ta  pnnoewe  JKjomlUn»  enlevée  par 
le  toléra,  en  1831  »  avssi.lait  re- 
noneer  M*"*  Ldbnm  i  OQotinQer  sas 
^toimûfi.maîs,  sur  les  mstancm  de 
ses  jums,  die  reprit  ce  travail,  aous 
la  larme  ordmaire  de  mémoîrsss  c'est 


ce  qui  rcinplit  ieb  deux  volumes  sui- 
vants. Son  voyage  en  Suisse  se  com- 
pose d'un  l'ccucil  détachd  do  dix 
letties,  adressécii  à  la  piiiiccsisO  Vin- 
cent Potowka.  Les  portraits  de  Cathe- 
rine n,  de  M""  Lebrun  et  de  la  rdna 
de  Prusse  sont  chacun  en  t^  dtm 
des  volumes.  On  a  dit,  avec  raison^ 
qa*fl  fiiQt  lire  ces  âSMiiwwû%  pour 
avoir  fidée  de  ramabdiié  personnelle 
de  M"*  Lsbrun;  Us  sont  piquants,  sans 
médisance;  îk  oontiennôil,  en  autre« 
des  notes  précîenses  pour  les  amb  des 
arts.  C3iaqne  volume  se  tennme  par 
la  liste  des  portralla  et  dès  tableaux 
eiécutés  par  rautenr  dans  les  dif- 
férentes «époques  de  sa  vie.  Il  ett 
résulte  que  son  œuvre  offire  6fô  por- 
traits,. 15  tableamt  et  près  de  200 
paysages,  pris,  tant  en  finisse  qu'en 
Angleterre.  M™«  Lebrun,  alors  M^^* 
Vid^,  avait  ptiblié,  en  1774,  un 
opuscule  intitnlé  :  Amour  des  Fran- 
çais pour  leur  roi  (in-S").  Elle  mourut 
le  30  mars  1842,  presque  nonagé- 
naire, mais  consen  ant  encore  toutes 
ses  rares  facultés  intellectuelles,  et 
toute  la  ^wnsibilité  d'une  âme  a&o 
tueuse.  D — R — p.. 

k  (1^)HS-Séb\stien),  na- 
quit a  Paris,  en  1765,  et  y  i  no  m  ut  le 
28  juin  1829.  Élève  delamaiuise  de 
Notre-Dame  ,  il  passa  à  l'église  de 
Saint-C.ermaiii-l  Auxerrois,  et  en  sortit 
deux  ans  après  pour  entrer  «u  tbélÉre 
de  l'Opéra,  En  1787,  il  d^vCadana 
lei^deFoIymee  de  IVp^  d'ÛM- 
pe*  Son  «seeès  fitf  plua  complet  ni 
concert  spirituel  Cf est  en  171N>  ffÊik 
s'ariaade  composer ,  et  qu  il  donna 
au  iSbélm  Mgmsnsier  VAH  J^mÊ^r 
au  vilkjfê^  .Depuis,  il  fit  jonsr, 
au  ^béltns  Lonvda,  MmUm  et  IM' 
eo«ib  m  MÊnmi  d^k/Êmâm  ^ 
améicmnei  et  m  tfiéltre  dss  Variétés, 
le»  Pelîà  mtmglH  dit  FmneonvilU, 
la^Mfe  de  la  cm^uoRiBiMb  fi^devant 


Digitized  by  Google 


7ê  IfiB 

ensaite  jtisqu  au  théâtre  Feydeau,  il 
fit  jouer  le  Bon  fils.  Plus  de  peur  que 
de  mal  y  V Astronome,  le  Maçon  et 
Marceline.  Enfin  ,  en  18iG,  o^ant 
aborder  le  tbéàti^e  de  l'Opéra,  il  donna 
le  Rossignol^  qui,  sans  ri^  ajoU' 
ter  à  sa  réputation ,  a  fait  celle  de  M. 
Tulou.  En  1809 ,  on  exécuta,  dans 
Tég^lise  de  Notre-Dame,  un  Te  Deum 
a  g[rand  orchestre  (juil  avait  com- 
posé, en  actions  de  grâces  de  la  ba- 
taîBe  de  Wa^ram.  Il  était  chef  d'  une 
dihae  de  chant,  k  TAcadémie  royale 
de  Mtuîmie.  F— -ue. 

toirb),  auteur  «btunatiijue  et  pam- 
fddélâîre^  naquît  à  Kendatfe»  en 
Dwqduntf ,  le  S$  septembiti  1706.  Il 
Vbt  à  Pftiîs  ft  Tépoque  de  \a  rémki-* 
tion,  dont  fl  adopta  chaudement  les 
piineipesy  amqodb,  dn  feate^il  devait 
toujonra  rester  fidèle.  Non  content  de 
déposersea  penséeer^pnbKcaÎDesdans 
les  journaux,  il  fît  jouer  sur  ploaieurs 
théâtres  des  pièces  inspirées  par  l'es- 
prit du  temps.  Son  début  fut  un  dra- 
me intitulé  :  les  Noirs  et  les  Blancs 
(en  3  actes  et  en  prose).  Vint  ensuite 
l'Honnête  Aventurier,  comédie  en  on 
acte  et  en  vers ,  représentée  d'abord 
au  tliéâtre  Louvoie,  et  reprise  îivpc 
succès,  en  1798 ,  à  celui  de  Monlan- 
sier.  8oLis  rassemblée  lejjislative  et 
pendcirit  l«\s  iii  emiers  temps  de  la  Con- 
vention, l^brun-Tossa  vécut  flan«  la 
••«^  des  Girondins,  et  lut  particu- 
îièrenient  lié  avec  Pozzo  di  I3or{jo, 
•brs  ddjpolé  de  la  Corse.  Sous  le  Co- 
mto  de  Mhn  pubLc  (1793),  voulant 
fare  jouer,  tar  le  théâtre  de  la  Cité, 
la  Mie  dit  rpt  ikor^es,  ou  FOut^ 
tu^  du  PimUmemi,  comédie  en  tnm 
actes,  il  dut  b  toometdre  n  comittf 
dummction  publique,  otiht  «irmetf 
P«r  k  «rmamainen  Domei^  nu  dé* 
pute  Homme,  qui  en  éldt  membra^  • 
Ceim-aî,  emn  être  iw  Miéie,  oon- 


sultait  sa  servnnte;  Lebrun  fut  obli- 
gé de  subir  la  censui'e  de  cette 
femme,  pour  ne  pas  encourir  la  dis- 
ffrâee  du  censeur,  de  qui  dépendait  la 
destinée  de  la  pièce.  Homme ,  en  ap- 
plaudissant mw  plutitudes  ridicules 
que  fauteur  avait  prêtées  à  l'infortuné 
monarque  anglais,  trouva  (|uc  le  dé- 
nouement n'était  pas  asàe^  dans  les 
principes  austères  d'un  répidjlicaiUj  et 
que  Lebrun  avait  donné  Texemple 
d'ime  funeste  indulgence  pour  ke 
rois,  en  se  conAmiiDtdr'attfiFywOeop* 
ges  à  Bedbm,  sot  lien  de  k  fiere 
monter  sur  Fédiafflud.  L'agent  nado» 
nal  Payan  fotphisindnlgent,  et  laFùUe 
d»  roi  Georges  parut  an  théâtre  de  le 
Cité,  avec  un  aucoès  qui  prouve  qaV 
lors  les  gens  qui  composaient  le  par- 
terre étaient  d^paes  d'avoir  des  auteurs 
de  la  Ibrce  de  Lebrun-TM6a.TouA8foia 
les  eicés  de  la  teireur  panu^  on 
moment  le  ramener  à  des  sentiments 
pins  modérés.  Il  avait  payé  un  tribut 
aux  mânes  de  diailotte  Gorday,  dans 
des  vers  énergiques,  intitulés  :  Apo^ 
théose  de  ChtarloUe  Corday  ;  il  essaya 
de  traduire  les  sans-culottes  sur  la 
scène,  et  fit  jouer  au  tbéAtre  Favait 
Arabe  lie  et  Vascos,  ou  les  Jarohim  de 
Goa,  drame  lyrique  en  3  ;t(  tes,  nui- 
siquc  de  Mare  (1794\  La  même  an- 
née, il  dorma  au  théâtre  Favnrt  le 
Cahaleur,  qui  n'eut  pas  même  pour 
lui  la  cabale.  Lebnm-Tossa  figura 
dans  les  rangs  des  défenseurs  de  la 
(Convention  à  la  journée  du  13  ven- 
démiaire. Plus  tai xi ,  sous  le  Direc- 
toire, il  fut  employé,  comme  rédac- 
teur de  première  classe,  dans  les 
bureaux  de  la  police.  Il  pàsia  en- 
soite  «nminiitire  de  Fimiiieur, 
il  sontt  «nbont  de  diK  nm  pour  en- 
tnr,  en  1801^  dn  FndmhÂtntinn 
des  ihoiis  il^iiés  ]1  n'en  oontnma  pas 
nsafins  de  se  livrer  à  la  littérature.fl  v 
paUié  deos  ronums  :  L  ÀUxtaMm 
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de  Baunif^na  f innocente  et  la  Scêlé* 
ratesse,  ouvragée  anti-re%ieux  (1797| 
1  vol.  n.  Le  Teme  à  la  loterie; 

ou  les  Aventures  d'une  jeune  Dame^ 
écrites  par  eUe-même^   1800,  1  vol. 
in-12,  traduit       l'italien.  Il  ne  cessa 
pas  non  plus  de  donner  des  pièces  à 
diVera  théâtres  ;  1"  Le  Mont  Al- 
phéa^  opera-comique  en  trois  actes; 
2**  le  Savoir  '  faire  j  opéra  en  deux 
a(  t(  > ,  repris  avec  succès  au  théâ- 
tj  e  Montansier  ;  ou  a  dit  de  cet  ou- 
vragée, assez  joli,  qu'il  suj  jiosait  du 
savoir-faire  chez  son  auLciu  ;  3*  les 
Faux  Mendiants,  opéra-comique  en 
1  acte  et  en  vers ,  qui  réussit  sur  le 
même  théâtre  ^i*'  JFashin(^ton,ârame 
lyrique  (en  3  actes),  ennuyeux  et  (md, 
qm  ne  le  MmÉnit  que  pendant  quel- 
ques représeotatioiu  au  théâtre  Loa- 
voîs;  5^  La  JoUe  Futfimeuse,  on  la 
JMe  dê  conaeîllnv  TMidefiUe  eD  un 
acte,  domé  long-temps  avec  snocèssnr 
diffâneDts  théâtres  (en  sociétë  avec 
Bond,  iaû!3,M»).Touies  oe^  piè- 
ces sut  anjoavdrhul  coiplfeteineiit 
.  oufafiëes»  et  L^Mmor-Tossa  le  serait 
également,  s'â  n*avait  attadié  son 
nom  à  Tine  querdis  littéraire  qui 
fit  dans  Je  temps  beaoooup  de  sean- 
dalesr  Assistant  un  jour,  comme  em- 
ployé, à  un  tiiage  de  papiers  dans  les 
arelâves  de  la  pdioe,  il  eut  asses  d'in- 
fluence sur  on  des  commisaures  char- 
gés de  cette  opération ,  pour  sauver 
des  flammes  un  poème  dramatique 
intitulé  Conaxa,  découvert,  en  Breta- 
gne, dans  la  bibliothèque  d'un  monas- 
tère. Lebiim  obtint  la  remise  de  ce  ma- 
nùsait  qu  il  communiqua  à  son  ami 
M.  Étîenne,  lequel  venait  de  se  faire 
connaître  par  la  charmante  comédie 
de  Brueys  et  Palaprat.  Tous  deux 
songèrent  d*abord  à  tirer  de  l'œmTe 
du  jésuite  le  cadre  d'une  (  Qiuedie 
qu'ils  devaient  faire  en  commun  ;  mais 

M.  Étieune^  après  avoir  obtenu  le 
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consentement  de  Lebran-Tossa  (1), 
■  fit  tout  seul  la  piècse  des  Deux  Gembes^ 
Tun  def  ouvrages  dramatiqœs  qui  ont 
obtenu  le  plus  d'applaudissements  de- 
puis le  commencement  du  siècle.  On 
eut,  dans  le  tcrn|  )s,  bien  tort  de  repro- 
cher à  M.  Ktiejiiic  d'avoir,  comme 
Molière ,  pris  son  bien  où  il  le  trou- 
vait, en  s'appropriant  quelques  don- 
nées et  même  quelques  vers  de  la 
pièce  du  jésuite;  le  seul  reproche 
qu  on  pût  lui  faire,  c'était  de  ne  l'a- 
voir pas  confessé  d'abord  tout  natu- 
rellement. Violant  les  droits  d'une 
ancienne  amitié  et  ceux  de  la  délica- 
tesse ,  Lebrun-Tossa  publia,  sous  le 
titre  àeMesBivtlatiom  sur  M^Ètiemme^ 
les  Deux  Gendres  et  Cwax^  (1812, 
in^<»),  et  de  Suppiématit  k  mes  Bâ^ 
véla;^ùnSf  en  tuante  à  MM,  Étkmne 
et  ffoffinann,  dem  brocfaiffes  qui 
n'étaient  qn'im  tissu  de  mensonges, 
d'inesBctitodès  et  d^ncoihérenoes,  lé 
font  dans  un  style  anssi  fkt  qne 
trivial.  Aussi,  ceux-^némes  qin ,  dans 
ce  procès ,  n'étaient  pas  favorables  h 
M.  Étienne,  déversèrent  le  ridicule 
et  le  mépris  sur  son  malencontreux 
adversaire ,  qui  se  vit  en  butte  à 
un  déluge  de  brochures.  Dans  l'une, 
intitulée  :  Le  secret  de  M.LebnM'Timaf 
l'auteur,  le  présentant  comme  un  ami 
dévoué  de  M.  Étienne  ,  lui  prêtait  ce 
monologue,  que  nous  crovons  de- 
voir citer,  parce  qu'en  peu  de  lif;n(  s 
il  présente  le  résumé  de  l'opinion 
public juc  dans  cette  affaiie  ;  «  Je 
«  me  donnerai  comme  un  homme 

(1)  L'auteur  d^ni  écs  Biwiitiyemi  tisa'* 

phlets  que  fit  naître  cette  quer^Ic,  dit  que 
Lcbnin-To«;<;a  «  paraît  avoir  fait  un  marché 
avec  Eùenne,  et  lui  avoir  cédé,  à  prix  d'ar* 
gent,  ssn  niamcrit  et  sa  part  de  ptsAt  d%oiiF» 
neor  et  tir  gloire;  marrh<?  qui  donnn  bien  à 
l'auteur  des  Deuah^ndres  la  propriété  ma- 
térielle de  rouvrage  vendu,  etc.  ■  {Bépoimà 
M.  Hoffmann^  ou  Dernier  examen  du  pro» 
càs  intenté  par  le  ptfMfc  àM,  Êtimêth^ 
faris,  in-ss) 
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u  qui  méooÊKoik  les  bitife  llioAiieiir; 
«  k  huntÈi  éà  u— coiy  qoe  j*of- 
«  ftMiBniiralpiMeiieiifeVàqpiv^^ 
«  ^manènià  tondre  donieiaxtMS 
«  {iitiii9p6s  en  mandoi  et,  comote 

•  «n  est  trop  souvent  porté  à  psrdoii' 
«  »r  les  torts  les  plus  grands  en  fa- 
«  vem  de  Tespriti  je  prendrai  des 

•  moyens  efficaces  pour  éviter  cette 
«  indulgence.  Ma  courte  brochure 
«  sera  parsemée  de  bêtises  bien  sail- 
«  lantcs  ;  i';inrai  soin  encore  me 

rendre  i  iduuile;  et  s'il  advient  que 
«  je  ni)  permette  des  plaisanteries , 
u  elles  seront  de  1  espèce  de  celles 
"  auxquelles  se  livreur  les  v?de1s  dans 
«  1  oisiveté  des  antlchaniln  <  ^.  -  Un  an- 
tre advcr-iaiii' dcM.  l^ticiiiif,  dans  une 
Béponsc  à  Hujjmann^  t|iii  avait 

pris  fait  et  cause  pour  l'antciu:  des 
Deux  Gendres^  c^ualiriait  ainsi  Lebrun- 
Tossa  :  «  Fripier  de  littérature ,  dont 
«  la  d^yautë  et  la  mauvaise  foi  sont 
«  aiijoardlini  dans  la  plus  odieuse 
«  AvîdoHoe.  8é  brodniredes  BMla^ 
«  tîeiM  n*eit  qu'une  honteuse  spécu- 

•  latien  de1ibraîrie;il  devait  se  taire» 
«  puisque  son  silenee  était  adietë.  « 
Dmm  eette  quercHe,  on  ne  manqua'pas 
de  rappeler  son  absurde  drame  sur 
la  ftlie  du  m  Georges.  •  Sylvain  Ma- 
il récbal  reconnaît  en  vous  son  rival» 
«  lui  disii^R.  »  Mais,  de  tons  les 
écrits  auxquels  a  donné  lieu  cebe  que» 
rdie,  le8  plus  piquants  sont,  sans 
eouiredit,  les  deiix  brochures  d'HoflF- 
mann,  qui,  pour  faire  ressortir  les 
contradictions  palpables  de  Lebrun- 
Tossa,  eut  l'idée  plaisante  d'opposer 
les  dires  de  3f.  Tosm  à  ceux  de  M, 
Lebrun,  «  Sous  lequel  des  deux  noms 
a  nous  a-t-il  menti  i  Sous  lequel  faut- 
"  il  ([u'on  se  fie  à  sa  parole?  "  de- 
mandait le  critique.  I  <  hrim  -  tossa 
n'avait  pas  ëté  plus  bcui  (  nx  dans  une 
guerre  d'cj)j;;r,niit/i( conire  M.  Fa- 
bien Pillet,  qu;  l  avait  asscs  mahndté 
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'dans  la  ilevue  des  otitnat  vhnmU 
grands  tt  petiu  (an  Yl,  ia4S^ 
meiUenrede  cesépigranmesi  qntsont 
pent*étre  an  nombre  de  oent»  noos  a 
send>lé  oeflenâ  : 

■ 

Ccst  un  sot  qœ  hàanmJSomJ 
—  Ilélas  1  oui  ;  nuis  1c  panvretière 
Sefècbeqtumdooliii  dit  ça. 
■"D  est  donc  toi^oon  snooMrs» 

La  restauiation  de  181i  trouva  Le- 
bi  un- 1  ossa  chef  de  bureau  aux  droits- 
réunis,  et  respecta  sa  position,  ce  qui 
ne  lempÉcha  pas,  pendant  les  Gent- 
Jours,  de  professer  hautement  KS 
anciennes  «^inions  démocratiques  , 
tdoMun  sa  brochure  fattitriéet  £a  A- 
trie  «vaut  Umit  Eh!  fue  vCimportt 
NapoUtm?  ln«6>.  Mis  &  larei 

traite,  le  l*'  dée.  anvant,  il  obtint 
une  pension  de  1,600  fr.»  par  ordon- 
ninee  royale  du  10  sqrtembre  iSVtf 
Ht  n*en  eonlimia  pas  moine  definivde 
l*epposMien)  témobi  encore  sa  bro* 
cfaure  qui  a  pour  litte  t  FÉvangiU  et 
le  Budget  (  1817,  in-8*),  pamphlet  à 
la  fois  libéral  et  irréUgieax.  Enfin ,  en 
i818,  il  publiai  Onmiencei  littéfxUns 
amc  un  tabUacm  de  lemt 
valeurs  comparées,  indixfuant  de  plus 
les  degré$  de  talent  et  d'esprit,  pnr  mt 
jury  de  vrais  libéraux,  Paris,  1818, 
1  vol.  in-S".  l/autciu',  qui  ne  voulait  pas 
être  connu  ,  se  traita  plus  mal  que  les 
autres  ,  ne  se  donnant  ni  conscience 
ni  espiil,  mais  seulement  la  plus  mi- 
nime j  dose  <le  talent  (deux  degrés 
sur  dix).  Cette  précaution  inutile  ne 
servit  qu'à  lui  attirer  un  nouveau  ri- 
dicule (â).  Lcbi  iin  Tossa  est  mort  le 
29  mai  s  1837,  laissant  une  veuve  qui 
continua  de  jouir  de  la  moitié  de  sa 
pension,  et  qui  eUe-mèmc  mourut  en 
février  18V2.  0— b. 


{ïi  n  est  i  rmarquer  que,  dans  tes  (Tous* 

cite  avec  éloge  et  sans  n>s!riction  l*épi§rMMne 
WBOUS  avons  rai^p«lée  ciHtessos. 
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UfiGA  (JsAii^AiiL»i)y  constelle 
GlMtta«  en  Gene,  en  14^0, 
dam  k  N^aenne  de  Lece,  endeii 

fln^in»  ^  CinateMi,  dont  il  dnit 
MQor%io8.  Éehappë  perndmdeaii 

•art  qm  avait  atteint  vinçt  Biembres 
de  cette  illustie  teiiUe,  massacrés 
dans  «n  ioMm,  an  «népris  de  la  foi 
ftKéù^  perdes  Génois,  Jean -Paul  de 
Leca,  encore  en  bas  âge,  fut  conduit 
à  Piombino,  en  Toscane,  où  il  reçut 
une  bonne  éducation  par  les  soins  de 
•on  aïeul  maternel ,  Mari;inn  da  Gag- 
gio.  Ascii  k  lom  enCoisc,  il  dut  pren- 
dre les  armes  pour  rentrer  en  pos- 
session de  son  patrimoine,  nsurpc  pcn- 
(inni  son  absence  par  {>oii  parent  et 
son  plus  l  edoutaMe  adversaù  e,  Rinuc- 
eio  de  T.et  a.  ijor  ti  victorieux  de  cette 
lutte,  qui  Ini  valut  une  réputation  de 
conraf^c  et  d'habdeté,  Leca,  aussi 
avide  de  gloire  que  de  puissance,  et 
sollicité  par  les  Frcgoso  de  Gènes ,  ses 
parents,  déclara  la  guerre  à  Voffice 
4e  8ûiil<Georges,  iimti  de  h  iou- 
^  vwdneté  de  m  (1487).  Mew  te 
flMCÉs  de  fwwe  flMMiCicDiB  eBSieiiiRBe> 
dans  kqaelle  il  a*(Éalt  jeté  avec  une 
ÎBpiadente  prédpitatioii  »  ne  répon- 
dit pea  à  àon  attente^  et  il  ae  vitforoé» 
«|ttèi  qnalqnea  Mngkiil»  combat»}  de 
ebansher  aon  «dnt  dans  la  fuite»  et 
de  se  retirer  daoame  de  fiardaigne» 
Cette  définie,  qu'il  aurait  dà  regar- 
der avartâtaeinent ,  ne  fit 
qu'exciter  son  courage.  Bientôt  «|né8, 
conduit  par  l'eanhiticn  et  k  vengean* 
ce,  il  retoiama  dans  sa  patrie,  vcMdatit 
tenter  de  nouveau  la  fortune  des  ar- 
mes. Ce  fut  en  1488  qu'à  la  téte  d  une 
nombreuse  armée,  il  offrit  encore  aux 
Génois  l'occasion  d'un  sanglant  triom- 
phe. Expulsé  alors  de  la  Corse,  et 
abandonné  par  tous  ses  partisans, 

^icca,  aa  lieu  de  subir  avec  r^i* 


Ipirtioii  Ici  ilgoaira  de  m  daitiifa, 
ctfda  CMore  ene  finis  an  inofnliMiia 
deaa  iHâneet  de  aoo  ambMaik  Bn 
1601,  il  deieandit  de  miwi  et 
fcar  la  dcmièra  laia  dma  rarènedea 
cowiiata,  €Ù  il  earayade  nevmux  re- 
Ters.  Hepoimé  pour  toiçout  du  aoà 
de  aa  pairie,  aana  appui,  aans  res- 
sources, après  avoir  vécu  pendant 
plusieurs  années  dans  les  sonflârancea 
defcnl,  il  se  rendit  à  Berne,  peur 
engager  Léon  X  à  lui  fournir  des  se- 
cours afin  de  former  de  nouvelles 
entreprises  contre  les  usurpateurs  des 
droits  de  ses  aïeux.  Mais  la  voix  du 
mnlhenrenx  proscrit  ne  trouva  que 
des  cœurs  sourds  à  ses  prières;  et  la 
mort,  qui  pouvait  seule  éteindre  ses 
ardentes  passions,  vint  mettre  fin  à 
son  Gl  aireuse  cai  i  ii  i  e,  le  13  septem- 
bre 1515.  Deux  traits  rapportés  par 
de»  historiens  tor6e&  donneront  une 
idée  suffisante  de  son  caractère  en- 
treprenant et  généreux.  Filippini  ra- 
conte que,  pendant  que  JeanNnudde 
LeoB  Técut  retbié  en  Sardaignc,  après 
ses  maliunrsnsca  gnarres»  en  la  ?it 
on  jonr  paraître  acod>ld  de  denisiir 
devant  le  TÎoe^oi  de  cette  lte,panr 
demander  b  grâce  de  plaaiean  de 
ses  parants,  qui,  dans  uw  ite, 
avaient  donné  In  merc  à  aen  fis  Bo- 
land,  cbjet  de  ces  espâmcca  et  de 
sa  pins  tendre  afiecdon  j  grâce  qui  fat 
acccMdée  à  son  interoesska  par  le 
niegistrat,«oncfarf  de  la  laugnanimité 
atttant  que  des  mafiieors  de  cet  illus- 
tie proscrit.  L'antre  tndt  est  tiré  de 
Petrus  Cymeus,  qui  rapporte,  dans 
son  histoire ,  que  Leca,  à  son  retour 
en  Corse  se  présenta,  d«>s 

la  nuit  de  son  arrivée ,  dnns  la 
maison  de  son  ennemi  Gindieello 
de  Casamacrioli  <!o  rSioio,  et  que, 
en  se  précipit  ait  dans  sa  demeu- 
re avant  quOn  put  l'avertir,  il  se 
trouYa  tout-à«co>up  en  présence  de 
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cet  cnîîemi ,  auquel  il  àii  .  «  Je  mh 
Jean-Pniil  âo  I^caj  je  viens  chia,  ta 
maison  y  cherdier  Ïb  mort;  j'aime 
mieux  la  recevoir  de  tes  mains  que 
de  celles  dos  (génois.  »  A  ces  mots, 
Ohidicello,  tout  ému,  se  jeta  dans  les 
bras  de  son  ennemi,  et  devînt^  dé» 
ce  jour,  un  des  plus  ^Aéè  défieMeors 
de  sa  cause.  î  G— «r. 

LEGABLIER  (BIaub-Jm- 
FuKçon-tauERT),  coBventiaiiiiel,  éint 
maîK  d»  LaoR  et  Vm  des  pfa»  fidies 
fropriélaîrei  drk  PkMdieavanlUi  lë- 
froinfioii.Il  m  tàoftt  néenmoirti  les 
pfincipesanmbeanieoiipdedialfiiry  et 
fntnoînmé^cn  iTS^dÉputéattxÉtiit^ 
{lénéranx  por  ktieff»-éM  boillU^ 
du  Tennaiidtts.  il  «%ea  cooslain- 
mmt  dans  cetie  aascmUdeaiicôté  g^au- 
cbeety  votaloDjcnirs  en  fayeur  des  in- 
novations. Du  reste ,  il  ne  parut  qii*iuie 
asiiie  lois  à  U  trttKiae,  pour  parier 
contre  rcxportation  du  blé  à  l'étran- 
iper.  ÎMonmié  député  à  la  Convention 
nationale,  en  1792,  parle  département 
de  l'Aisne,  il  s'y  fit  t^j^alement  peu 
remarquer,  et  si/'f^ra  nraniuoins  tou- 
jours avec  le  parti  If  plus  exalté.  î>;ms 
le  procès  de  Louis  XV !,  il  vni  i  jiour 
la  mort  sans  appel  au  p<  upl»  et  sati» 
sursis  à  l'exécution.  Le  soi  t  îkî  l'ayant 
pas  favorisé,  après  la  tro|»  !f)ii{]ue  ses- 
sion de  la  Convention  nalionale,  il 
cessa  de  faire  partie  du  Corps  léjjii- 
latif;  uiaih  le  Directoire  exécutif  l'en 
dédouunajjea  eu  le  nommai  H;,  après 
le  18  fructidor  au  V  (1797),  prési- 
dent de  l'administration  centrale  de  son 
dépannent,  pois  commissaire  pléni- 
polentisinprisranQéediaii^d'eoi»- 
lfeirb8«MaB.Yoîci  oonnBiiitraateiir  des 
Mémoim  Midespapien  d'un  homme 
€Èm  parle  de  cette  importante  mis- 
sion fxmfiée  k  Lecarlier  :  •  tticbe  pro- 
«  pnétaire  dans  le  département  de 
»  l'Aisne»  il  mit  embrassé  avec  dut* 
•  leur  les  piîncipes  de  h  révolntion. 
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«  C'était  un  homme  probe  et  intègre, 
«  duu   patiiuUsme   éprouvé,  mais 
«  d'un  caractère  dur  et  bruwpip;  aussi 
«  pcsa-t-il  rudement  sm  la  riiaUieu- 
«  reuse  Helvétic,  dt;  même  que  l'im- 
•  pitoyable  Schauenbourg ,  à  qui  fut 
«  remis  le  pouvoir  militaire.  »  Lecar- 
lier annonça  sa  mission  par  une  pro- 
cfaottlien»  où  il  dtclsra  qne  11nl8a« 
lion  de  son  yeavemement  ëtssr  ifne 
ceufrià  seuls  cpn  aveient  provo^ 
la  fjfatm  ^  lassent  lesponsidilesrsttr 
IsniB  personnes  et  snr  Ims  bâqîtt}*et 
il  décida)  en  coftsegneince  qne-  tout 
ee  dont  Tannée  franfssse  ameit  be- 
soin lui  fiftt  fourni  k  Is  e&mye  des 
mmdem  gmtvertuMtt*  Four  assorar 
l*ei;éGntkHi  de  ce  rt^ovsMK  arrêta  d 
fit  cnle?er,  conuneote^ss»  oone  magis- 
trats de  Berne ,  qui  furent  transférés  à 
la  citadelle  de  Strâdbonrg.  Après  s'être 
empalé  de  la  plus  fprande  partie  des 
récoltes  par  des  moyens  du  même 
genre,  Lecarlier  frappa  toutes  les 
villes  de  contributions  énormes.  La 
ville  de  Berne  seule  fut  taxée  à  seize 
millions.  Il  fît  proclamer  ensuite,  par 
une  sni'tede  dédominnf^omeut,  la  con- 
stitution que  le  rrilonfl  Laliarpe  et 
iJchs  venaient  de  aiodch  i  suj-  celle 
du  Kiaiice.  Tout  ^  ela  était  pai  faitemcnt 
de  l'époque  et  s<  i<>n      iiitentions  du 
Directoire,  fleptiitiant   Leeailkr  ne 
tarda  pas  à  être  rappelé;  mais  sa 
santé,  qui  déclinait,  paraît  en  avoir 
été  la  seule  cause.  Il  fut  nommé,  peu 
de  temps  aprt>s  son  ictour  à  Paiis, 
ministre  de  la  police,  à  la  place  de 
Dondeau,  et  presque  aussiiSt  rens- 
placé  par  Duval,  pour  être  ooBunie-- 
satre-^Éséral  en  Belgique,  oà  il  ne 
resta  de  même  que  fort  peu  de  tsnaps. 
Son  dr^panonent  le  nomaa»  en 
mars  1799»  amàtn  du  Conseil  des 
Andeni^  maisfl mourut  quoi  ^ues  mois* 
après»  SDnamietcoUàQ|ueieBn0d>ry 
prononça  à  la  tribune  m  âoge  Ah 
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Quelques  blo|^splM$  PdMt  ennfonda 
afwGnier,  député  à  l'Aiieniilée  lé^ 
fitlitifO)  ^pii  rfdhwié  contre  cette 
encnr  «v«c  d'amant  phae  de  Force 
^'il  a  enifi^  daa»  le  onaare  de  la  ré- 
itManf  mut  ^ne  toute  diflifeente 
da  cottrentioiiiieL^^Lefili  de  Lecar* 
lier  a  été,  sous  la  restauration ,  mom- 
ifie de  la  Chambre  des  Députés,  où  il 
éê^mt  au  côté  gauchç.  M — j. 

LEGARPENTIER  (C.-L.-F.)  , 
peintre ,  né  à  Rouen  en  1750,  s  acquit 
assez  de  réputation  pour  occuper  une 
place  de  professeur  à  l'école  des  Beaux- 
Arts  de  sa  ville  natale.  Les  nradémies 
de  la  même  ville  I '^ppcUneiit  dans 
leur  sein;  plusieurs  ^iK-iétés  liftéraires 
de  Paris  le  coin|)tcienr  p  uiiii  leurs 
membre*!,  et  l'Institut  de  l  ia?ice  l'ad- 
mit au  nombre  de  ses  corres[)ondants. 
Il  mourut  à  Rouen  dans  le  mois  de 
septembre  182^  Cet  aitiete  maniait 
àlafoiftlepiiioeni  et  Uftene.  Oto  a 
de  Un  quelque»  ëenia)  oii  il  donnedes 
dAttb  iméteieHn  suc  rinaioBe  et  la 
théorie  de  la  peîntnre  :  L  Gafme  d» 
Mnitm  céièirwsf  tam  des  vpmar^fmeê 
mtr  le  genre  de  chaque  maître ^  BoMII 

et  Paris»  iSiO-âi,  S  voL  ii^.  Qnel- 
quetHonee  des  notices  contenues  dans 
eM  ouvrage  oat  été  imprimées  séparé- 
ment, notamment  celles  sur  Alphonse 
DuFresnoy,8ur  Domenico  Zampieri,dit 
le  Domtniqnin  (1812);  sur  liouel 
(  1813  );  sur  Ant.  Vatteau  (  1815  ); 
sur  Paul  Caliari  (1816);  mr  J.  Ix'- 
tellier  (  1817  );  sur  lAlbanu,  sur  Paul 
Pottor  f  1818  ).  L'auteur  les  avait  lues 
dans  ies  séaiiccs  publiques  de  la  so- 
ciété d'Émulation  de  Rouen,  dont  il 
était  membre  i  et  cette  compaj^aïc  les 
a  insérées  dans  le  recueil  de  ses 
VâmoireSy  auxquels  Lecarp^tier  a 
iomà  d'atiiM  moveeMUL  ïLNo^ 
néero logique  ftir  BotttMer,  sculp- 
itur,  Bouen»  im»  IlL  JBimI 
m 
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«ir  ie  passage ,  dlcmf  ttquH  e»  tiwAe 
dçt  dt9tntt  wtéthodes  jMWf  le  conAufe 
dsfif  fitmiê  du  paysage,  suivi  dSe 
comrtet  notkn  $mr  Itt  pêu$  Aeèîlt» 
fiemirtt  en'  ce  fwn^  Bown  et  BmSs» 
1817,  m^,  %.  IV.  JtMmitw  d9 
ifemii,  oQ  Quide  de$  weya^wn ,  fimr 
visiter  avec  intérêt  let  Heux  le»  plin 
remarquables  de  cette  ville  ou  des  en- 
virons, Rouen,  1816,  in-g»;  !^  édi- 
tion, ibid.,  1819,  111-18;  3^  éi^, 
ibid.,  1826,  in-12.  Z, 
LKCARPENTI£R.  Fey,  Quk 

PENTIEH  ,  LX  ,  221. 

L£CARPËi\TlEii,<i«  la  Man- 
che (Jean-Haptistf),  naquit,  en  1760, 
à  Hcsievillf». pofif  villaf;(;  aux  environs 
de  Ciieiboiii^.  .Ses  parents,  cultiva- 
teurs peu  aisés,  s'imposèrent  des  sa- 
crifices pour  rcavuyer  étudier  au  col- 
lège de  Valogues.   Après  avoii'  tei- 
miné  ses  études,  pendant  le  cour» 
desquelles  il  ne  s*élîit  distingué  ni  en 
bien  m  en  mal,  Leoarpentier,  âgé  de 
dÎMept  ans,  entra  comme  deve  diea 
mu  hiàmt  nommé  Lefrae,  où»  afttèe 
avoir  traindllé  pendant  quelque»  ai^ 
néea,  il  parrist,  à  l'aide  de  aoiweaw 
eacrifiœs  de  la  part  de  sa  lamîlie,  è 
acheter  Tétnde  de  ean  patuoii.  Cette, 
étude  n'étant  pourvue   que  (fme 
ininoe  chcnteUe,  diminua  plutôt  que 
d'ay^^nter  dans  les  mains  de  Lecâr» 
pentier.  Il  végétait  obscurément  à  Va- 
logncs,  et  ne  jouissait  d'aucun*»  con- 
sidération, quand  la  révolution  arriva. 
Il  en  embrassn  la  cause  avec  ardeur, 
dès  le  premier  instant,  et,  à  mesure 
qu'elle  pr-indit,  on  vit  aussi  fjrmuiii 
son  patriotisme.  Ce  fut  lui  qui,  de 
concert  avec  deux  ou  trois  autres  huis- 
siers, égalcnicnt  sans  clieiitelle,  un 
avocat  sans  causes,  nommé  Vabeuf, 
mi  nommé  Gamas,  et  tout  ce  qu'il 
put  réomr  de  gens  tarés»  organiia  dan* 
cette,  ville  mw  société  populaire  dont 
il  se  nomma  préédent,  et  qui,dô» 
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l'instant  deea  création,  devint  YeScoi 
de  tooi  hè  honnêtes  gena.  Il  ne  fini 
pw  à  hù  qo»  llwmiddt  itedrin  dtt 
csaM  de  tarwilIaBce  de  b  comnone 
dft  Mi,,dBdie|ilBnbra  1798,1» 
'fÊoàÊiààC  è  Yalogne»  le  nène  eftt 
fi*à  MaeiK»  L^Reane^  OrléuMy  etc. 
&  1m  eftMEti  9i*il  fit  en  cette  droon- 
Itmoe  n*obtinrent  ps»  tout  le  moeèe 
qâ'îl  déalnit,  Oe  lui  mOnrett  an 
moni  llumnMr  d'être  nomMédéiiiilé 
de  renuDdiaieiiient  de  Valog^nes  k  la 
Convention  nationale,  où  il  ne  joua 
dTabord  qu'on  à  peu  près  nui  ,  et 
demeura  long-temps  confondu  flans  la 
Eondedeeplus  ardents  révobitioanaires. 
ÏM  pmâièn  fois  qu'il  monta  à  la 
tribale  et  se  révéla  à  la  France,  ce 
lot  contre  le  malheiu^eux  Louis  XVI, 
dont  il  pressa  le  jngement  par  tons 
les  moyens  qui  étaient  en  son  pou- 
voir. Il  fit  .ijoiUer  de  nouveaux  {jriefs 
à  l'nctc  d  accusation,  s'opposn  à  ce 
que  les  témoins  de  l'cnlèvcmcut  des 
papiers  de  l'armoire  de  fer,  et  par^ 
ticulièrement  Roland,  fussent  enten- 
dus n  In  barre;  enfin  il  voulut  (uron 
prononçât  la  condaruuatiou  avant 
de  décider  la  question  de  l'appel 
an  peuple  r  «  Ce  serait  servir  les 
«  intrigants,  les  laudcrcs,  les  austo- 
«  erates,  dit-il,  que  de  dire  oui,  et 
«  alors  je  dis  non.  »  Il  vota  pour 
ta  moit  et  eonlro  le  turib.  GoBtl> 
iMBitt  enniile  de  siéger  k  k  lioiiti« 
gne,  à  eM  de  Marat  et  de  Hobee* 
piem,  H  ne  parla  plus  qu'à  lé  aéme 
du  fli  juin  VM,  oè  le»  laeebfais» 
^  le§  ^aaniMe^lnitt  seotiotii  de  P!i«> 
tii  YnNBt  eoBytiBBeHtwr  la  GoMTCtt" 
tran  9oBt  rMibèvement  de  la  cuimiiu- 
lioii»  I/oialeuf  de  la  députatien  eyaiit 
gVmé  dans  ton  Sàcoan  quelques  con- 
«eils  m  k  nécnûlé  de  finre  la 
^(MfVB  eux  vmûêiéêf  em  anetocn** 
tes,  aux  conspirateurs,  ete.»  Lecu** 
pcntier  «'écria  de  m  place  :  «  L*ora« 


tac 

N  teur  a  raison  ;  les  mesures  qu'on 
«•  emploie  sont  inmfifiwntet.  La  Ckin* 
^ywH&m  doit  oMttre  bon  k  loi  tavi 
«  les  adnwBStraleart  ifMke»  et  aii- 

•  loriMr  «ma  bi  dtayea»  k  «opir 

•  eqa  ooBMM  sur  de*  béloa  Arooai»  » 
Oatte  improvMariiia  fat  aeeueiUie  par 
IfiiqppkndîMOinniitidfltoirtnh  willr  crt* 
de»  triboDOi*  Lecarpente  pntdèap>krf 


ansaî  fortt  de  ttrwp  et  aoMi  raaar- 
qndblee  par  leur  eonfiiiloo;  apnàt 
quoi  il  (utjugédig^pMr  k  cmiléde 
«alut  publie  d'aller  mettra  en  pratique 
ee  qn'U  anteigniil  «a  bien.  C'est  dans 
aoB  propre  départeaBant  qn'oa  l'en» 
voya  oùurir  nu  «ox  mistotrates  eommê 
sur  des  bêtes  féroces.  La  première 
ville  on  il  pamt  fut  Granville.  Il  com- 
mençait à  la  mettre  au  paSy  lorsi» 
que  l'armée  vendéenne,  comman- 
dée par  Lai  o(  h(  jacquclein,  vint  en 
faire  !c  siég^e.  On  sait  avec  (juellc 
énergie  les  babitnnts  k  pousiieicnt  le» 
assauts  donnés  à  leurs  mur  ailles;  mais 
i  c  t^uc  l'on  ne  sait  pas  .ni 5 si  bien,  c'est 
que  Lerai-pentier ,  cnieiiué  d.m&  la 
place,  s'y  montra  d'une  couardise 
extrême,  qu'il  voulut  i,'tivadér  par  le 
côté  op|)ose  à  relui  où  les  Vendéent 
donnaient  l'assaut,  et  qu'il  fut  ramené 
de  force  à  son  poste  (MT  «ne 
taine  déjeunes  çene  indi0H<»  de  aa  11* 
dielé,  et  qui,  plut  tard»  peaaèrent 
payer  Irien  dier  eetle  léinMd.  Aprk 
k  fevée  du  eiége,  Lecarpcntiv  fit 
Mcherdier  ces  jeunes  gcsiti  et  II  par- 
lilt  de  lee  tndirire  devont  «ne  «ooh 
nAMiofi  mSttairej  eowmâwyrt  on» 
tnçê  m  reprësenCBDr  de  penpk  en 
feiictme;  maie  île  fimit  aMO  hn- 
renx  pom*  ëdiapper  a  ses  poursuites. 
De  GnnvIII^LeGarpeiitiers'élnt  rendu 
è  Avndttdbes  ;  il  y  mit,  dès  son  axtvfédf 
ià  teneur  k  fùrdie  du  jour.  En  moins 
dW  semune»  plus  dedant  esnti  per- 
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tonnes  furent  emprisonnées,  ce  qu'il 
MunoBçs  ainn  à  lu  CoBYWitwB  nstio* 
laie,  tei  »•  leCùP»  «k  17  miftte 
an  U  s  •  J'MBOMe  ftvee  phltir 

noyeD  dot  pmg&iifi  lifaimioniM» 
«  R»  <pii  oot  été  et     $ma^  «ncora 
»  CBploy^  ki»  faritAocvslie»  le  fedé* 
«  lofaMekbsupersliliflftyflAiiiimfft, 

«  fei^inbliqveytoiitniplôpfliduiile 
-«  ttém»  •  Loearpcvtiir  |Mroonntt 
'«î  Mm  lit  Mttnt  vilks  da  dépar- 
tMMnt  confié  à  sa  Y^flanee,  «d^ 

flKljmî  pHtDBt  b»  ntoMS  puryatifi^ 
«  A  Mie  c— tple»  écrivait-il  d'A" 
«  vricfcoi  a»  oonoité  éè  okit  public, 

«  j'appesantis  pour  ma  part  k  posd» 
•>  de  la  justice  iMrtkKiale  sur  les  cow- 
»  piratam.  Je  ne  fins  grâce  à  fm* 
'  «  Bcmne;  mÀUt,  encore  du  gibier  que 
•«  je  vous  envoie.  »  D'Âvranches,  Lc- 
carpeiîtier,  après  avoir,  chemin  faisant, 
envoyé  à  Paris  du  gibier  de  Saint-!^), 
de  Cou  tances  et  de  Câi^entan,  se  diri- 
gea sur  Valognes,  où  il  avait  si  long- 
Temps  vécu  obscur  et  méprisé,  et  qui 
allait  lui  payer  clicr  les  alFronts  qu  il 
avait  eus  jadis  à  v  dévorer.  La  conster- 
nation ^  (jeiiéiale,  quand  on  sut 
quil  appKjrliait.  Elle  augmcnt.à  en- 
core, lorsqu'on  vit  tous  les  garne- 
ments du  lieu ,  précédés  des  membres 
du  comité  révolutionnaire,  le  président 
Canias  en  tète,  aller  en  fbnleàM  ren- 
contre ,  poQSMnt  des  burknients  de 
joie,  et  rentrer  escortant  la  berihie  à 
^[oatrei^ievaiix  qui  potlaitle  K|MPé8ên- 
tant  et  son  éponse*  I<ei  f^ktotê  étant 
baiHéeSf  on  put  eonUaupler  à  Paiie  le 
d^[necoi^l6<|ui^y  pavanait  arec  une 
oi^B^Qe&lense  fropooenoe,  et  répondait 
anx  acèhmations  dn  pei^^  par  des 
sàhits  da  protection  (t)>  Lecarpenlier 

(1)  La  ritoyrnnr  Lecarpenlier,  émerveillée 
vue  de  cette  foule»  fit  baisser  les  glaces, 
•fia,  éluetts  à  Mtt  nsii»  qw  notre  peupU 

pèliM  BMi  TQlr  I  ioa  ain^  «tqOB  noes  pals« 
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alla  s'installer  dans  l'hôtel  du  iuai  quis 
d*0«rville,  qui  était  d^à  en  prison  ;  et, 
déiklaidvaaaa,U  ordonna  la  mise 
m  arroirtalio»,  d^dbord  de  topt  les  n»> 
ble»  qni  n'étaient  paa  eneore  atrétéa» 
pda  de  tons  lea  bomyinis  BBapecto>  La 
ptisoB»  étant  dès  lors  trop  petite  pour 
conienir  tnat  le  gibier  que  le  rspité» 
tentnft  y  entaaiait  jouiiellenient»  il 
ordonna  que  l'on  disposât  VhM  de 
€hiflrcifast»  l'iin  des  plus  vastes  et  des 
plna  ItaanK  de  la  ville»  pour  y  logsr 
ceux  (pD  ne  poanaisnt  trouver  place 
dana  la  prison  ardJoaire.  Cet  hUd  ne 
larda  paa  à  être  rempli  de  la  eave  au 
grenier;  nans  diaona  de  la  eave  an 
^rcBser^^paroe  <|Ba  cetle  psiaiMi  ini|MNH 
viséeaetnmva,  en  peu  de  tempa,  tello* 
ment  encombrée  que  plusieurs  détenus 
Furent  renfermés  dans  les  caves,  à  dé- 
faut de  place  dans  les  appartements. 
Cependant  Lecarpenlier  n'avait  pas 
mis  le  quart  de  la  poptilntion  de  Valo- 
gnes en  prison  pour  qu'elle  y  restât 
éternellement,  il  envoyait,  <ie  temps  à 
auti^e,  quelques  pièces  de  $ùn  gibier  à 
Fouqnier-TiuviUe;  puis  il  faisait  une 
nouvelle  battue  pour  le  remplacer, 
comme  cela  résulte  d'une  de  ses  let- 
tres, datée  du  25  messidor  an  II,  et 
adressée  au  président  de  la  Conven- 
tion :  «  Eneore  te  têtes,  disait-il,  en- 
m  eore  de  nonveana  détenus  ésna  h 
■  maison  d'anétl  eneore  d'anciens  dé* 

•  «enni  prte  à  suivre  lea  entrée  au  • 

•  teihnnal  révolutionnaire!  Cfest  ainti 

•  que  Veiprit  dn  peuple  «'élève  à  sa 

•  aonnaité,  et  que  le  vain  espoir  de 

•  ses  ffMfwmia  tombe  an  dercîer  de- 
«  ^Ké*  •  Lecaipeutiery  après  avoir  an- 
ncooé  ce  nouvel  envoi,  se  mit  onme- 


♦5ionfl  nous-iTiCme?;  le  contempler.  C^tte  feni- 
me>  véritable  Madame  Angoiy  uée  encore  de 
pies  bas  Uea  tfÊt  son  onri,  atnscu  ane  ohmw 
gnc  aussi  Insolente  qae  ridiculp,  pcnrîantson 
séjour  à  Valognes.  L'aaieur  de  cet  articit, 
qui  s'y  troarait,  gai^lit  Fetscdtaésdtloas 
csa<wuiiii» 

6. 
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snre  de  tenir  sa  promesse.  A  peine  eut- 
il  cacheté  ta  lettre,  que  l'ordre  fut 
donné  de  préparer  do»  dniMi  de  {NMtB 
6D  <|ii8nlH6  ê^jliMitD  pour  <JW  âM 
victimes  anfwiBait  à  temps ,  afin  de 
ne  pat  nianc|iMir  rédialaiid.  Il  aem. 
bbit  pressentir 9  le  miiéiiBUt,  qoe 
le  9  thermidc»*  approchait»  et  q«1l 
n'y  avait  pat  une  mnmte  à  perdre. 
Bftnê  quelque  emproimimcnt  qu'on 
iqiportit  à  emvre  ses  ordres,  on  ne 
trouva  qu'une  seule  chaise  de  poste  en 
état  de  servir.  Lecarpentier  mit  alors 
en  rc^quieition  mi  nombre  de  charrettes 
suffisant  pour  compléter  son  envoi. 
Parmi  tous  les  nobles  im^cérës  dans 
l'hôtel  de  Chifirevast,  on  distinguait 
particulièrement  le  propriétaire  même 
de  l'hôtel ,  îc  marquis  de  CliifFrcvast. 
Ce  vieillard,  j  lus  qn'octOjM  naire  ,  ob- 
jet de  la  vénération  de  tous  ses  com- 
pajynons  d'infortune,  était  en  tête  de 
la  liste.  Lorsque  ces  charrettes  et  l'u- 
nique chaise  <lc  poste  fiirent  amenées 
devant  la  pi  i^nii ,  tous  les  prisonniers 
désig^nés  pour  |)arlài  ,  plt  iris  de  défé- 
rence pour  le  rang,  les  vertus  et  l'âge 
du  niarquiâ  de  Chiffrevast,  déclarèrent 
qœ  la  chabe  ée  pcMie  serait  pour  loi 
seul ,  et  qœ,  qnant  à  en,  ils  fetassnt  le 
voyage  en  ch8mtlé.lLde  Gldilmaec 
paftit  donc»  et  la  déffreoQe  ipiVm  lui 
avait  témoignée  devint  la  csnse  de  sa 
mort.  Il  arriva  à  Esris  dans  les  pre* 
miers  jours  de  dMraûdoi'f  fot  traduit 
«I  tribnnal  lévolottennaâpe  le  lende- 
main de  eon  arrivée»  et  envnyé  à  l'é» 
chafiind  le  même  jonr.  Ge  int  la  der- 
BiSèfe  victnne  de  Lecarpentisr.  Les 
charrettes,  qui  condnnaient  les  autres 
détenus,  n'arrivèrent  que  le  11  ther* 
midèf»  dans  la  matinée;  et  ce  reiund 
les  sauva.  Bapp^é  de  mission  peu 
après,  Lecarpentier  rentra  dans  la 
Convention ,  où  il  chercha  à  se  faire 
oublier.  Cependant  on  le  vît,  de  nou- 
veaU|  figurer  parmi  le$  terroristes 
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dans  les  journées  de  prairial,  où  sa 
conduite  lui  mérita  d'être  envoyé  pri- 
sonnier an  chlteaii  du  Barnasm.  Am- 
nisiiévcoaune  tons  Im  antres  brigands 
de  son  espèce,  ^irèa  le  18  yendé- 
miaifeyil  osa  se  ntitnr  à  Talonnes, 
oè  il  deviM  m  ol^st  dluvienr  pour 
tous  les  hafaiiantt.  Né  voyant  plus  que 
ses  anciens  eompliess»  les  Vahauf, 
les  Gamae,  etc.,  il  y  établit  nne 
espèce  <fe  cdiinet  d'aAîres  qas  nv* 
tait  fréquenté  que  par  quelques  pay- 
sans des  environs  «auxquels  il  donnait 
des  consultations  payées  fort  cher.  En 
1809,  il  eut  l'audace  de  se  iaireinscrire 
sur  le  tableau  des  avocats;  mais  l'indi» 
gnation  publique  l'on  fit  bientôt  rayer. 
Complètement  oubUë  comme  person- 
nage poUtiqne  ,  sous  le  Directoirr  ,  le 
Consulat  et  l'Empire,  il  ne  tut  pas 
inquiété  sous  la  première  Restaura- 
tion ;  maiç  ,  avant  accepté  Tactc  addi- 
tionnel pendaràï  les  (  lent-Jours  del815, 
il  fut  exilé  après  le  second  rctuur  de 
Louis  XVIII,  en  vertu  de  la  loi  sur  les 
régicides  relaps.  S'étant  <1  abord  réfu- 
gié dans  l'île  de  Jersey,  il  en  fut 
expulsé  p.ii  la  misère  et  par  le  mé- 
pris de  quelques  Français  qui  s'y  trou- 
vaient ,  et  qui  connaissaient  sa  coB- 
dnite  révohitionnaire.  Bevenu  ftulîvo* 
msnt  en  France,  il  fut  arrêté,  en 
1810»  dans  un  village  aux  euviroos 
de  Cherbourg,  et  traduit  devant  la 
cour  d'assises  du  département  de  k 
Manche,  comme  ayant  rompu  son 
ban  d'eiiL  il  se  défendit  lui-même 
avec  beaucoup  d'audace;  et,  sur  k 
question  du  président,  s'il  avait  voté 
la  mort  de  Louis  XVI,  il  répondit 
qu'il  avait  été  entraîné  par  les  drcon- 
stsnces.  Le  procureur  du  roi  ayant 
rappelé  ses  horribles  missions,  il  dé- 
clara, ce  qui  était  vrai,  qu'il  n'avait 
fait  que  de  se  conformer  au  s^'stème 
de  gouvernement  de  cette  époque. 
Condamné  à  la  déportation,  il  fut  en- 
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fermé  m  Mont-&iint-Mirlicî ,  où  il 
monnit  ]e  27  janvier  1828.  Il  avait 
appeie  de  i'arrêt  de  déportation  à  la 
Cour  de  cassation,  qui  \e  confirma, 
malgré  de  vives  réclamation';  de  la 
part  du  parti  et  surtout  de»  journaiu 
révoiuijoiiiiaires.        G.  D— l. 

LECCE  (Mathieu  dà),  peintre, 
florissait  sous  le  pontificat  de  Gi'é- 
^tire  Xin.  Son  maître  est  inconnu  ; 
mab  ii  stnvit  la  manière  de  Micbci» 
Ang;e,ou  piatût  (Belle  de  Salviidfin»- 
tantevec  mm  deraeeètle  deniiifier 
fit  ptvmoncéf  feipèce  d'ctn^^énrtioii 
dns  iTndfcatkm  des  mnedes,  qui 
dMlki|||MiiC  4X9  dsQx  flwhfis»  Ceit  à 
BODe  qa'û  timâloi  le  plvt.  Il  pei* 
^BBît  onfiManmeiit  k  fresq^ue;  On 
yante  tm  Prophète  qu'il  exdcma  pour 
b  eumpegiye  du  Gonfalon  :  cette  fi- 
0019,  pkèie  de  relief;  ranUe  aorlir 
du  tdÛeau.  Quoique  è  eelto  ëpoqœ 
Borne  renfermât  un  grand  nombre 
d'artistes  florentins,  il  fut  dé«ignë 
comme  le  seul  capable  de  représenter, 
d;\n.s  là  chapelle  sixtine,  la  0iute  des 
^mjes  rebelles,  que  Micbei-Anfye  de- 
vait-y  peindre,  mais  qu'il  ne  pnt  exé^ 
Coter.  Mathieu  dà  Lecce  peignit  en 
OUtJ^,  pour  peiidaiit,  la  Dispute  entre 
le  prince  des  A»f]ei  et  Lucifer^  sur  le 
corps  de  Moi  se  f  sujet  tiré  de  l'Épiiie 
de  saint  Jude.  U  se  mit  à  l'ouvrage 
«veendenr;  mais,  quelque  talent  ^'il 
til  délayé,  il  n*a  fint  que  ptoBnr 
oonnoNii  6k  mnpvevK  w  ▼oiMMgie 
d'àn'petelre  tel  (pB  BUcM-An^ei. 
Maâaai  w  rendit  cnenite  à  Naples, 
4»&  il*  Art  «fakigé  de  quelques  o«fvi»- 
get.  Di  lAil  pnta  en  Eipa^,  pôit  «i 
HoHHtdO)  dÉbienot  toiit"4'ftit  ta 
pahiliirey  11  ee  feodil  Ax  fiadoiy  où  3 
eelifin  d\iiM  maniivetvIe-ltimliweM 
commcràek  11  m  diapoeait  k  revenir  en 
Bnrope  avec  tous  aee  trésors,  lorsqu'il 
moumt  des  fmigwea  qatê  s'était  dcM»> 
niaapeatf  kriiwaiiilar.  P-«t. 
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LECHARROIV  (le  baron  Asr>n«- 
Loui8-Ij\mdei\t  ),  d'une  famille  noble 
du  Gâtinais,  naquit  dans  cette  pro- 
vince, en  1759;  tut  ùlevé  à  l'Ecole 
militaire  et  cntrî^s  en  1776,  6o»ïi>-licu- 
tenant  dans  le  ré^jiiijent  de  limousin. 
Il  était  capitaine  dans  le  même  ccu  ps  à 
l'époque  de  la  révoiulion,  et  il  ne  le 
quitta  tpie  lorsque  l'insubordination  des 
soldats  eut  forcé  la  plupart  des  «A* 
ciers  à  s'ëloigner.  En  1798,  il  obtint 
une  compagnie  dana  la  ^afdt  conili" 
MUoniMlle  de  homàXYl,  eticataà 
Ms  apré»  la  eupprMonde  oeeorpa. 
^dlant  ngadaan  cbèlaM  des  TtailflM, 
dne  la  jooRiée  dn  10  90«t,  fl  pvta^e» 
ka  éÊalçen  dea  Jdiiiiawii  de  la  no- 
nardne,  et  tiwm^  après  la  ratastro- 
phe,  le»  n05«ie  de  refoindre  larni^ 
de»  prineee,  en  Champagne.  Devenu 
anoeessivement  officier  dans  les  régi- 
ment»  de  Royal4ihniqtant  et  d'Her- 
villy,  il  fit  les  campagnes  meurtriè- 
res de  Flandre,  de  Hollande  et  passa, 
en  1795,  m  Angleterre,  d'où  il  par- 
tit pruii  la  fatale  expédition  de  Quibc- 
ron.  Fait  prisonnier  dans  la  pi  t.squ  ilc, 
il  comparut  deux  fois  devant  la  san- 
^lanfc  comiuisbion  établie  par  Taliien; 
et  deux  fois  ses  réponses  furent  telles 
que,  par  sa  présence  d'esprit,  il  rëutflit  à 
faire  suspendre  pour  lui  Utertibleeen- 
fence.  Il  s'évada  ensoito  de  la  priaon 
de  Vannes;  et,  s'étant  rélqgié  dane 
îétnnger,  il  ne  revint  en  Fïanoa 
qoe  flon»  la  gonveraeniant  impérial, 
Téont  An*  la  ratittln  jusqu'à  la  m- 
iMntion,  et  obtint  alors  la  o^oix  de 
SoinaiOQia  et  le  ^e  de  colonel, 
il  mourut  à  Montfort-l' Amaury ,  dans 
le  OMiade  noMite  1^7*  On  a  de 
lur  me  relation  curieuse,  som  ce  ti- 
tre :  Expédition  U  (Juiteron ,  suivie 
de  i'^MSto»  éa  prisons  de  Vannes , 
avec  une  mrte  de  la  presqu'île  ^  dé- 
m  roi,  Pari»,  1826,  in-8^ 


Digitized  by  Google 


80*  UBC 

LÉCIIELLE^  général  de  la  iti- 
publique  française,  était  maître  d'ar- 
mes à  Saintes  lorsque  la  téfokatàùa 
éebta.  8'étanl  «aràié  ém  \m  ffttàm 
iMlionifai  de  k  Glittienle4nftnaire^ 
il  y  dprôt  tînlte  dMf  de  bAtailkms 
]mît  il  Sait  noomé  ^étiânl  de  bii- 
gMk,  pratqne  suMÎtiftt  général  de  d»> 
viwMi,  et  envoyé  deae  la  Vendée. 
Ftol^ par  Boadiettef  néiveire  delà 
gwm,  ilfiitappclë,  ie  aOeeptemhre 
179ft,  au  conumidemeBt  m  dief  de 
l'armée  de  fOiiest;  et,  Cfuoiqiie  sans 
éctocation  et  tutaj—ent  dépourvu  des 
talents  du  commandaient,  il  obtint 
des  succès  à  Morta^ne,  à  ChoUet,  et, 
d'après  les  instructions  du  Comité  de 
salut  public  et  les  décrets  de  la  Con- 
vention, il  incendia  et  dévasta  com- 
plètement ces  malheureuses  contrées; 
mais  battu  à  T^ival  (octobre  1793),  où 
il  perdit  plus  ih"  dix  mille  hommes, 
Lécheiie,  insulté  pai'  8Cë  prapre^  sol- 
dats, se  vit  encore  en  hutte  aux  accu- 
Saliouë  cJes  lepi  t  s(Mit;ints  en  misëion 
dans  la  Vendée.  Mrrlin  de  Tliionville  le 
fit  aiTêter  et  ♦  ntidiiire  à  Nantes,  où  il 
mourut  en  jiiison  au  ijoiit  de  quel- 
ques joui  a  ,  jioit  de  cliafji  in ,  soit , 
comme  on  l  a  dit ,  pai  I  clFet  d'un 
poison  qu'il  aurait  pris  pour  se  sous- 
traiie  au  supplice  dont  il  était  me* 
nacé;  car  c'était  alors  le  tort  inévip 
table  de  tm  les  g^nâ«ux  qui  et- 
Myaient  dct  revers.  2. 

LE€HEVALIBR  (iiia-Bi»- 
rutn),  né  à  iWly,  près  Goutancei^  k 
jiéUet  iras,  de  parents  cnitif»- 
teoTB,  iqpparlenait^  par  mi  mAre^  è  ki 
ianille  Bofiulier>  qni  a  Ibnrai  des 
hommes  aaset  dietîn^pids  du»  l%liee 
et  dans  les  lettres,  «nm  antres  dom 
Bondier  (Pierre-fkançois),  supériem*- 
général  de  la  cong^régation  des  béné* 
dictins  de  Saint-Maur.  Ledievalier 
fit  ses  premières  étodes  chez  un  on- 
cle paternel,  ciwnoine  de  la  cathé^ 


drale  de  Saint-Brieuc ,  qui  lui  desti- 
nait son  bénéfice.  L'ayant  perdu  à  l'âge 
de  15  ans,  il  vint'  k  Feria^aa  séminaire 
de  SmxâFlMm,  dirigjé  par  le  savant  et 
vertueux  efabé  Garel  II  y  perlectionBtt 
ses  études  à  tel  point  que,  truie  ass 
après  son  eMrfie  dans  cet  établuee 
menty  il  fut  capable  de  profesier  la 
pliilasopbie  et  les  malhématiipira 
daau  les  coU^  de  liuimfté  de 
Puris,  au  Plessis,  à  Hareomt,  à  Va* 
varre,  où  il  demeura  depuis  1773 
juscfu  en  1778.  Il  fut  eoaiite  gouver» 
nem*  du  fils  de  IL  de  Pcmt,  intendant 
<le  Mets.  I«e  comte  de  Choiseul-Gouf^ 
fier,  nommé,  en  octobre  17M^  ambae 
sadeurprès  la  Porte-Ottomene,  ayant 
ouï  vanter  Lectievalier  par  l'abbé  de 
Talleyrand-Périgord,  proposa  au  jeune 
litte'rateur  de  l'emmener  àConstatitîno- 
ple,  en  qualité  de  secréfaire  intime^ 
avec  l'expectative  de  U  pl  u  e  de  se- 
crétaiie  d'ambyssade,  ou  au  moins 
d  nn  |>ofit*'  consulaire.  (  <■  qui  flattait 
Lcchevaiier  presque ;uituii  que  lespro- 
me^s  faites  à  son  ami^aion,  c'était 
un  voyage  eu  (  «rèee  et  dans  l'Asie  Mi- 
nem-e,  et  de  faire  partie  du  cortège 
de  savants,  d hommes  de  IclUcs 
et  d'artistes  qui  accompagnaient  le 
comte  de  Cboiscul-Gouffier,  Delille, 
Gesses,  Ftovel,  Blanc  d'Haulenve, 
Kunfe»  et  rin^énieur  Foucfaeral.  il 
ne  pot  oependent  partir  eroe  en, 
étant  d^ligé  d'aller  passer  quelque 
tenuM  4  Loudvee  pour  lee  inlÉite  de 
eoa  Dooveau  patron,  il  y  appeit  FeiH 
l^aû^  et  y  fenna»  dans  les  ftniHesFcBf 
et  IianefWaine,  des  Uaisons  tfoà,  plue 
tard»  hû  Avant  fortutilee»  et  dont  il 
fste  le  elMine  jusqu'à  la  fin  de  es 
vie.  Befuna  d'Au^latarre»  il  pertil 
pour  riiBlie  et  vidti  IMm  PloiVBM^ 
lonei  li^iles  «t  Ventée^  uà  il  fiit  «s- 
tenu  pendant  sept  mois  par  une  jfravu 
maladie.  Enfin  il  surmonta  ce  nouvel 
obsleele^  et  s'embarque  sur  le  vaieieatt 
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qui  poUait  le  Baile  à  Constantinoplr. 
C'efif  dans  le  premier  volume  <le  la 
Tioiulv  qu'il  faut  lire  ce  voyage  de 
ViMi,sc;iu  cap  Lc'Ctos.  Mais,  ï'ioiagiiia- 
luiii  itiiiijjlie  ti  liomcrc,  le  jeune  litté- 
rateur laissa  prompteraent  les  rives 
du  Bosphore  pour  visiter  le«  lieux  que 
)e  çrand  poète  a  rendus  immortels.  Il 
dMBBwoça  «Ion  m»  redwrdies  èuu 
la  j^ladne  de  Tnrie»  et  ne  «e  rendit 
qo*ensmie  4  Coiitl»itnMple«  où  il  fit 
hominage  à  rembenadeur  de  ses  pre- 
miètes  déomnrerleB,  Pltnîears  foU  de- 
pms^Lecfaevalier  revint  dans  lesplatnes 
anroides  parle  Scamandre  etie  Sîmols, 
monta  anr  l'Ida»  intemigea»  Honràre 
à  h  main,  les  raines,  les  tombcaax^ 
ks  loebcrsy  les  caps,  les  fontaines»  le 
coiin  des  Seam,  tout,  jusqu'aux  si- 
nnoiitée  etam  ondoUtdons  du  terrain. 
Il  parvint  enfin ,  à  force  de  constance 
et  de  sagacité)  à  constater  lexactitude 
des  descriptions  dn  grand  poète  et  la 
Idéalité  d'un  siège  que  quelques  savants 
féconds  en  paradoxes  >  entre  autres 
le  «docteur  Bryant,  ont  voulu  faire 
passer  pour  féibulcux  cl  dépure  inven- 
tion. Ce  fut  aussi  de  1785  à  i786qiic 
Lèche valier  visita  et  étudia  les  monu- 
ments de  Constantinople,  j)arGourut 
les  rivages  de  la  mer  de  Marmara, 
ceux  du  Bosphore  et  <!<  li  mer  Noire, 
et  rccneilHt  les  observations  dont  se 
Compose  '<nn  Voyage  de  la  Propon- 
tîrfe  et  du  roni-Eiixin.  De  l'aveu  du 
fjcnéral  Andrcossy,  du  ducdeRaguse, 
d'Edward  Dodwell,  et  de  lliistorien 
des  Croisades,  Michand,  le  Foya^e  de 
U  Propontùie  et  du  PùtU'Buxîn  est 
encore  aiijoivdiinl  ma  des  meiUeun 
guides  des  voyageurs  qui  étudient  ces 
pays  dassSfpies.  A  la  suite  de  ses  tra- 
vaux et  de  ses  découvertes  dans  la 
Troadé,  et  sur  les  rivages  de  la 
pontide»  Ledievttlier  Itit  envoyé  par 
le  comte  de  Choisenl-GoufAer  àTassiy 
pour  y  remplaœr  ttanc  dUauterive» 
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auprès  du  îiospodar  de  Moldavie,  en 
qualité  de  secrét  aire.  L'ambassad'  iii  nu- 
idïi  voidu  s'approprier  ses  ilc( ouver- 
tes dans  la  Tr'oade,et  ce  fut  dans  ce  hv$ 
qu'il  l'cloifjna  de  Constantinople. 
«  Qu'ai'cz-vous  besoin,  lui  di&ait-ii, 
«  d'aller  parler  de  la  Troadê  chtn 
•  ttntemimcet  •  Il  anrait  voulu  rem- 
pécher  de  fréquenter  les  membies  du 
corps  diplonudmie,  et  le  séquestrer 
de  toute  sod£t£;reavol  è  Tassien  d^ 
vint  le  moyen.  A  cette  époque,  Poteni^ 
kin  saccageait  la  malbeinreuse  vîUe 
d*Ocxakow  » .  et  mettait  tout  le  pays 
environnant  à  feu  et  à  sang.  Ledieva* 
lier  avait  reçu  l'ordre  d'observer  les 
événements  de  la  campagne  et  do 
siège»  et  d'en  rendre  compte  ans  an»» 
bassadeura»  près  la  f  orie  et  la  cour 
de  Tienne.  Fidèle  à  son  pays  et  4 
ses  devoirs,  il  travailla  pendant  dis« 
huit  mois  à  remplir  avec  honnaur 
la  mission  dëlicate,  et  non  sans 
danger,  qui  lui  était  confiée;  mais, 
ayant  été  informé  que  les  machi- 
nations de  la  plus  odieuse  jalousie  se 
tramaient  contre  lui,  il  fn  donna  avis 
aux  deux  .inibassadmrs ,  e  t  quiHa  Yas- 
si  (1)  [xuu  iciilier  en  France,  ou  déjà 
les  pK  K  s  explosions  r<H'olution- 
naires  avaient  éclaté.  Dans  rv  voyage» 

(1)  Le  comte  de  Choiseal  annonça  son  dé- 
part d'Tassi  par  une  â^^fMhe  du  10  Janvier 
1788.  On  croit  savoir  que,  par  suite  d«  sa  ja- 
lousie littéraire,  il  écrivit  secrfetement  au  uii- 
nbire  de  te  miliioo  du  rot  pour  Mie  mettre 
Lechevalicr  à  la  RittiMc,  5  son  arriréf.  Crhii 
ci  ne  dut  son  iiaiut  qu'à  quelques  honuncs 
puissants  alors»  notamment  à  llaleshcrbea.  Le 
eouits  de  Gbolseul  le  poursuivit  de  sa  haine , 
surtout  d«»y><ifs  sa  pubUcaîfon  du  Voyape  de 
te  Troade.  Bkn  qu«  cette  découverte  lui  ap« 
fardnt  i  |aste  titie  «mne  tMtable  Imi- 
teur,  Lcchevalier  s'en  fût  pcut-Ctre  abstenu, 
si  sa  détresse  r  n  Anj^lpterre,  pendant  la  tcr- 
reuTi  n«  lui  <in  eût  iaat  une  nécessité.  Tous  le» 
wyagws  Ikançait  et  éuvigers  attribuent  è 
Ixfchcvalicr  le  mérite  et  b  priorité  de  la  dé- 
couverte de  la  Troade.  Ou  peut  consulter  l'on- 
vrage  pulHié  àrute,«a  18A0,  parlLlMait» 
aRMMGiede  foivaifardellmi^ 
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il  s  arrêta  quelque  temps  à  Vietmc, 
fut  invité  aux  fét08  [tle  la  cour,  où 
l'empei-eur  Joseph  l'accueillit avet'  bou- 
lé, Pt  l'entrclim  de  ses  travaux  et  de  ses 
dé<c>uverteô.  Il  revint  à  l'aria,  où  il 
^ut  >iir  le  point  d  épouser  une  demoi- 
selle I  liuiiiii,  <|ui  était  alore  une  des 
berceuses  dn  daupLiii  ,  ti  qui  depuis  se 
maria  au  conventionnel  Leclerc  de 
Maine-et-Loire.  En  coiuidéntioa  de  €e 
mariage,  la  reine  vnk  promit  de  faire 
obtenir  à  Leehevalier  une  place  de  re- 
ceveur des  finances.  Mais  les  pro^^rèa  de 
la  rérobitiini  reSrayèrait  et  le  déter» 
minèrent  a  reprendre  ses  voyages,  soit 
isolément»  soit  comme  gouverneur  de 
jeunes  Français  et  d'étrangers  (MM.de 
la  Houlayc,  de  Bulow,  etc.).  En 
1791  et  1792,  il  passa  en  AUema- 
^e,  et  fut  reçu  membre  de  l'Aca- 
démie de  Gœttingue.  Il  alla  ensuite 
dans  le  nord  de  TEurope,  parcourut 
le  Danemark,  la  Suède,  la  Russie,  la 
Hollande,  la  Belgique.  Il  se  trouvait, 
en  1794-,  à  Saint- Péterëbourg;  on 
le  rliai  g^ea  de  venir  chercher  dans  les 
1  ays-iias  la  eomtesse  Estherhazy,  qui 
se  trouvait,  avec  ses  enfants,  au  mi- 
lieu des  années  belligérantes,  il  se 
tira  avec  succès  de  cette  mission  dif- 
ficile. Il  repassa  ensuite  à  Uamhom'^, 
et  de  là  en  Angleterre,  o&  9  fit  con- 
naissance avec  le  banquier  Goutts,  et 
avec  Tun  de  ses  gendres,  sir  FVan- 
dsBordett,  l'un  des  membres  distin- 
gués de  la  Chambre  des  Communes, 
qui  ne  dédaigna  point  de  recevoir  de 
lui  des  leçons  de  littérature.  Lecfaeva* 
lier  en  donna  aussi  i  lady  Burdett  et  à 
se»  sœurs,  les  comtesses  de  Buta  et  de 
Guilford ,  et  ii  est  resté,  jusqn'là  sa 
mort,  dans  une  liaison  intime  avec 
cette  famille.  —  Après  la  chute  de 
Robespierre,  il  songea  à  rentrer  en 
France  ;  le  rommissaire  français ,  char- 
gé à  Londres  de  Técliange  des  prij>on- 
mm>  lui  en  fournit  les  moyens  en  lui 


confiant  ses  dépêches  pour  le  ministre 
<Ie  la  marine, Truguet,  qu'il  avaitconuu 
dans  le  Levant,  lorsque  cehii-ei  com- 
mandait le  Tarieton,  el  qui  lut  bien  su  l- 
pris  en  voyant  entrer  diàm  son  cabiiiet 
l'abbc  Leehevalier  transformé  en  cour- 
rier; car  à  Constantiiii  •jile,  et  jusqu'en 
1789,  Leehevalier  avait  porté  le  titre 
d'abbé  et  le  costume  ecclésiastique, 
sans  être  engagé  dan»  les  ordres. 
Talleyrand,  alors  ministre  des  rela- 
tions extérieures  9  Tattacba  à  son 
d^MTtement  avec  un  traitement  de 
4,000  francs,  sans  autres  fonctions 
que  celles  de  £ûre  les  honneurs  de  son 
salon  et  de  Paris  aux  étrangers.  On 
peut  dire  qu'il  s  en  acquittait  à  lem* 
complète  satisfaction.  Aussi,  à  lepo- 
que  de  la  pai&  de  1803  et  à  odle 
de  la  Restauration,  tout  ce  qu'il  y 
avait  d'Anglais  distingués  le  recher- 
chèrent avec  empressement.  Ati  18 
fmctidor,  Lei  bevaUer,  toujours  soi- 
gneux de  se  met  île  à  l'abri  des  per- 
turbations poUtiques,  se  li;*ta  dépas- 
ser en  E.s{)affne,  avec  ia  irsi-^^nju  d'v 
porter  le  projet  d'un  nouveau  système 
de  poids  et  mesures.  C'est  dans  ce 
premier  vova[jequ  il  lut  reçu  membre 
de  l'Acatieiiiie  de  Madrid.  Après  avoir 
visité  cette  capitale  et  les  principales 
villes  d'Espagne,  il  rentra  en  fîianee 
à  la  fin  de  1796.  Il  publia  alors  la 
première  édition  éetonFojage  de  la 
Tfoade,  1  voL  in-8^  Précédemment, 
il  en  avait  donné  de  premières  esquis- 
sesàÉdimbouiig,  oii  FAcadémie^quile 
reçut  au  nqmbre  de  ses  membres, 
en  ordonna  TimpresMon;  puis  à  6œt- 
tingue,  sur  les  instances  encoura- 
geantes du  savant  Heyne.  —Lorsque 
le  gouvernement  françsis  eut  adopté 
le  système  des  poids  et  mesures  fondé 
sur  la  grandeur  du  méridien  terrestre, 
les  astronomes  Mécbain  et  Dclambre 
furent  cîiargcs  de  mesurer  exactement 
l'arc  de  ce  méridiâii  compris  entre 
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Bmelone  et  Dankerque.  Les  opéra- 
tioM  de  la  partie  boréde  furent  e&é- 
nrtëes  par  Dclambre,  et  la  partie  qui 
setenddeRhodez  à  Barcelone  fut  con- 
fiée à  Méchaiii.  Cet  astronome  pria 
Lechevalier,  (jiu  connaissait  l.'Espa- 
gne  et  la  langue  du  pays,  de  le  se- 
cojider  dans  ce  travail.  Il  accep- 
ta la  proposition  cl  partit  avec  lai. 
Après  avuji  travaillé  jour  et  nuit  sur 
les  plus  haiilcs  luunlagiies  de  la  Ca- 
talo^e,  il  eut  le  chagrin  de  voir  son 
uni  mûitrir  victime  de  son  zèle  pour 
la  adencBy  avant  cl*aTcir  pu  joindre 
lit  triuiglBft  d'Espagne  à  Mi  àm  Ét^ 
tiona  fMDÇttM  Afirè»  lamort  deli^ 
d*MB»  LtdievalîBr  oiimimia  ttt  vojtt^ 
eçiilaiitleBaidl.da  l'Espagne»  à 

CaAx,  Gâmitar,  piiit  m  tac»» 
IpL  n  quitta  k  HnàmfepQHr  m 
mdrt  en  aidia»  oa  paya  de  merveil- 
les, qui  devait  compléter  son  Foy^ 
d^Mutope,  dont  il  a  laissé  tOUf  les  ma* 
tériaux  (2).  Palme^SyracilM^  l'Etna, 
cette  terre  classique,  furent  l'obÎBt.da 
ses  exploi  atiions  et  de  toute  son  atten- 
tion. Il  se  trouvait  à  Naples,  en  1804, 
lors  de  la  magnifique  éruption  àu  Vé- 
6UVC.  Il  visita  pour  h  tr(ii.sjt'iiii>  f  uis 
Rome  et  srs  liionuuiciâLîi ,  a^iisi  que 
loule&  lt\s  VI [les  de  la  belle  et  poeuquc 
Italie.  Enfin  il  rentra  en  France,  ricbe 
des  découvertes  et  tles  obseï  valions 
qu'il  avait  faites  sm  les  monuments,  les 
mœurs.  Les  usages  et  la  littérature  des 
pays  qu'il  avait  parcourus.  Le  mini»* 
tre  de  rintérieur,  Champagny,  le  fit 
nommer  oonaervateor  «ie  la  bihlio* 
llièqiieSainl»43eiieviève«  Ge  fut  dans 
Me  tmdieax  loiiirs  que^revemuitiur 
d'andemu»  oonjectnret  fatt»  eo  par^ 
courant  la  Troade  et  THe  d'idia^ne» 
il  ae  demanda  a*il  était  poirible  qu'un 
panm  finyinéen,  dont  Hérodote 

On  ne  sait  pas  en  quelles  mains  sont 
tonMs  Mf  aiMéitHiai  aMd»  m  doit  ûUkm 
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plaoe  la  date  de  naissance  IM  Wt 
après  k  pise  de  Troie,  eât  pa  OOIH 
naître  si  parfaitement  les  moindres 
détails  topo^phiqiies  des  Ueux  et  la 
tactique  des  armées  belligérantes,  que 
ses  descriptions  de  connbats ,  de  mar- 
ches et  de  campemciu^  hciubli  iit  L'tie 
riiiivraffC  d'nn  témoin  ot:ulaii  t;.  I  out 
devait  être  déjà  trop  change  aprèa 
deux  siècles.  Ainsi  l'Iliade  doit  être  • 
l'ouvi  a^jc  de  l'un  des  chefs  de  i  aimée 
grecque  ;  de  même  que  l'Udyssëe,  si 
pleine  d'aventui es  de  voyages,  où  la 
narrateur  montre  x»ae  connuiiMiwn  m 
pmMa  dUkiqee  et  des  knîUasqul 
tmhiraii  eBllnlk»B*a  pu  éire  cenpo- 
aéeque  par  k  voyageur  kii  méftin» 
par  an  knnme  né  fur  cette  tta  film- 
bîtné  dès  1  fliAnce  à  k  pamwk.  8i 
dona  IMyaiëe  eit  rouera^e  dlAjiee, 
ne  eonvittidra  •  on  pae  qœ  koololk 
de  œ  poème  rapiHikàcinipm  mUMH 
Otbade  riliade,et  qu'il  n'en  est  qu'âne 
nnaiicr  nflaiblkBi  Et  quel  autre  qu'0« 
lyme  vieillissant  ,  «mit  ressemblé  à 
ce  point  à  Ulysse  dans  la  force  de 
l'âge!  L'Odyssée  et  l'Iliade  sont  donc 
de  la  même  main.  Si  Ulysse  a  raconté 
ses  voy^i'^es  dans  1  un  de  ces  poème», 
il  a  aussi  décru  si  s  cotnbats  dans  l'au- 
tre. Ce  fameux  roi  d  idiaque  paraît  à 
Ixîciievaher  devoir  être  l'aveugle  in- 
connu qui,  sous  le  nom  d  Homère,  a 
rempU  ie  monde  entier  de  son  génie 
et  de  sa  gloire.  Telle*  aont  ksraieem»  * 
tel  «et  k  fonda  du  paradoie  que  Lo- 
eWvalier  développe  dm  Tottvnfa 
publié  m  im,  ukêBim,  Mue  ee  ti- 
tre î  Ufym^Bomèmt  9u  ik  «dr»- 
laMe  euMtor  dt  riUndê  dt  tO» 
dymiê,  par  Ceotantin  Koliadèe  j  pn>- 
finwmr  de  l^onîvwnté  ionienne.  Sur 
une  qoertien  qne  Lechevalier  jugeait 
hii-mémft  insoluble,  l'opinion  qu'il  émit 
dam  son  Vlym  Homère ^  fut  attaquée 
avec  amertume  parM.Letronne,  dans 
k  Jomnal  dm  Stmnt».  On  peut  re* 
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0nn0r  qm  Madémiden  n'ait  pa» 
BÉb  émê  saaitique  plus  d'égards  pour 
un  vieillard,  dont  le  paradoxe  est 
au  moins  très-ingénieux.  Lerhovalier 
«vait  du  goût  pour  les  :ii  ts ,  et  recher- 
chait avec  empresseiiK  nt  les  artist<?s; 
il  en  encouragea  et  aida  de  sa  I  joiu  se 
pluneuiY  ,  entre  autres  r^oel ,  pein- 
tre de  marine ,  élève  de  Jo«eph  Vci  - 
nel.  On  a  vu  qu'il  iw  tajt  point  étran- 
ger aux  sciences  et  particulièrement  à 
l'astronomie.  Il  avait  fait  réédifier  à 
«et  fraia  l'observatoire  du  Flve  fSngré^ 
Tamât  poanro  de  tent  iMMnenli  «t 
pnnaic  jgkiér  à  y  falve  te  obtm»' 
tiaBi.tt  wvtit  fitoiiBun  luiif^iiet  )  — im 
un  ipemaA  tnain  à$  voyageurs  le  vi- 
ritrim»  «t,  tm  q«e  w  «Mé  It  \m 
pMit»  II  le  pbt  à  bar  fUrt  ^ 

flfct  d>  cwitu.  fti  phyâanonû» 
oaverte,  86t  nanèras  frandiat,  mm, 
>  piqiuBt  et  «n}oué,  ses  connais- 
sances variées,  sa  mémoire  riche  d'un 
trésor  inépuisable  d'anecdotes,  qu'ii 
racontait  avec  gahé ,  le  faisaient  re- 
chercher également  par  ses  compa- 
triotes, et  désirer  dans  les  société»  les 
plus  distinguées:  mais,  dès  avant  l'ar- 
rivée des  mfirmitës ,  il  s  iitait  voué  à  la 
retraite.  Il  mom  ut  le  2  juillet  1836. 
Par  ain  été  du  ministre  de  rinstruction 
publique,  le  buste  de  ce  savant,  du 
au  ciseau  du  statuaire  David,  et  exé- 
cuté par  souscription,  a  été  placé  dans 
les  ffiimkê  de  la  bibliothèque  SalMe* 
OtMfilf^»  sra  ne  lot  «hmcnne  dm 
ûuêm  de  flnililut,  on  peut  dire  que 
oet  iMUMBr  manquait  pMkt  àl'Aoh 
dAnfo  des  nacriplîm  et  bettet-kttrai 
qu*à  ku-méme;  meli  on  aaic  que  ce 
Ait  l'inftMBee  dn  oomle  de  Gbobeal- 
Govffier  qoi  l>n  dcarta.  IL  fabbtf 
Nofll,  son  neveu,  «  pybli6  ne  JfotM» 

^ffr  fa  vie  et  êêi  ouvrages    de  feu 

M.  J^B.  Leémm^^  Pana,  1840 , 
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LEGLAm  (Jsar-Mabis),  qui  « 
fondé  la  première  école  de  violon  en 
France,  et  qui  est  notre  Corelîi,  de 
même  que  Gavinids  est  notre  Trtrtini, 
naquit  à  Lyon  en  1697,  et  panit 
d'abord  coname  danseur  sur  le  tliéâ- 
tre  dt  lUmen  au(|uel  Dupré  était  alors 
attacht!  conunc  Molcîn.  L'un  et  l'autre 
s'aperçuiiînt  bientôt  quils  n'étaient 
pas  à  leur  place.  IVupré  ([uitin  la 
niu.sique  pour  la  danse,  devait  un 
des  premiers  chorégraphes  de  son 
teaipa  et  fut  le  maître  dn  fameux 
Veafiris  (».  oe  nom,  XLVm,  Sdl> 
De  m  «été,  I^edair  abnteRn  k 
deMe^  ie  livin  entièveaMBit  k  Ymî 
mnwc^  «ti*y  wndit  aieee  hribife  ponr 
entrer  dans  b  maison  du  rai  en  ipia- 
Htide  pnmiflr  symphoniste.  Il  ytron* 
va  den  rifaasvedoiittbki,  Btpàite  et 
Omffmm  (v,  oe  nom,  XIX,  101); 
mait  kor  r^pmrtion  n*emp*dia  ce- 
pendant pas  la  sienne  de  surgir.  C'est 
à  lui  qa'on  doit  l'introduction  de  la 
donbl»  oorde^  dont  l'usaçe  était  in- 
connu  en  Fkanoe  et  qui  a  rendu  le 
violon  un  des  plus  riches  instru- 
ments (1).  Ayant  entrepris  un  voyage 
en  Hollande,  il  assista  aux  concerts 
de  Pietro  Locatolli,  et  les  leçons,  les 
conseils    fjn'il   reçut  de    ce  grand 
maître    iiiHuèrent    avantnnc  ust  ment 
sur  les  nouvelles  compositions  qu'il  * 
donna  à  son  retour.  Il  vivait  heu- 
leux  et  considéré  ,  lorsque,  rentrant 
<:hir/  lui  dans  la  nuit  du  22  au  23 
octobre   1764 ,   il  fut  assassiné  et 
mourut  avant  qn  on  pût  lui  porter 
secours.  (Quelques  biographes  disent 
que  son  frère  fut  soupçonné  de  ce 
crime.  On  a  de  Leclair  :  Quatre  livres 
de  S&nateSf  dont  le  premier  panit  en 

(1)  L'osage  de  la  duoMe  corde  a'a  éllcn- 
p\oT6  que  dans  tes  moavwnenta  lents,  Jusqu^à 

Paï^aiiini,  qui,  an  moyen  dp9  snns  harmoni- 
ques, est  parvenu  à  jouer  àes  iraits  les  plus 

rtgtiiea  4oaMt  «ord^fjMoaas  a^  pt 
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17^;  deux  livres  de  Duo;  deux  de 
Tno;  deux  de  Coutertosi  deux  direr- 
tiMements  «ni»  kticcede  JUMifionj^- 
plqaenn  opéras,  entre  «itrei  cahii 
de  Scylla  tt  GUmotty^ek  l'on  di»- 
dngue  dieimllcnts  morceMix  d%ar- 
moÊût,  Pluam  tet  toMti^  «uxqucUe» 
9  ne /Sun 

FooteneUe ,  on  «dinire  forioiil  oeOe 
qu'on  afifidle  le  Timbeau,  où  règne 

une  dnergie  noble  et  mélancolique  ; 
mu»,  de  Vmu  de  Vioiti,  Gaiî^ 
ttt  le  piemier  en  Firence  qui  ait  su 
doimer  une  âme  au  violon,  et  le  fiaire 
dianterdamlWâ^to.  (Voy.  \ Eloge  de 
GaviniéSf  par  la  princesse  dcSalm.}— - 
LEa  Afn,  frère  cadet  du  prcoidcnt,  fut 
premier  violoniste  et  pensionnaire  de 
la  ville  de  Lyon,  où  il  fit  {jravcr, 
vers  1760,  un  oeuvre  de  douse  solos 
pour  le  violon.  F — le. 

LECliËRC  (Paul),  né  à  Orléans, 
le  19  juin  1657,  entra  dsai»  la  com* 
pagnie  de  Jésus  en  1677  et  y  pro- 
nonça SCS  vœux  en  1G94.  Api  es  avoii 
professé  la  rhétorique  pendant  plu- 
«eors  années»  U  fiit  envoyé  >  à  Paris, 
dm  «ne  mijioa  deeon  oite»  dont 
H  d«mnt  procureur^  ed  moamt  le  iMI 
déeembre  1740.  Oalve  plnaîea»  e». 

de  pMté,  «a  •  die  kn^  eone  le 
Vttle  de  Faaonyaae  :  I»  la  Jeunesse 
*aiêiîféè  dam  m  éiuJêif  ou  tÉmiier 
chrétien  iuftfuit  dé  m  éat^in  pat 
^illustres  et  saints  examj^ai.  Finie, 

17âê,  iii-24.  Ce  Tolnrae  c<»lMiit  lee 

vwe  de  trois  jeunes  ^ns  appartenant 
à  la  congrégation  de  la  maison  de  \a 
Flèche ,  que  rautenr  avait  déjà  publiées 

^parément  :  1*  Vie  d'Antoine-Marie 
l^baldin,  comte  de  Montée,  La  Flè- 
che, 1686;  €icrite  précédemment  en 
latin,  par  le  P.  Jacques  Biderman, 
jésnite;  2®  Vie  d'Alexandre  Bercius, 
1686;  3"»  Vie  de  Guillaume  Ruflin, 
Tours,  1690  et  1701.  IL  Les  vérita- 
hU%  motifs  de  con/mmee  que  ÀotP^nt 
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avoir  ks  Jidèlcs  dam  la  protection  de 
la  sainte  Vierge,  souvent  réimprimés; 
la  9*  édition  eet  de  Paris,  1786« 
iaM.  HL  Jhfdgé  daiawU  du  Mm- 
hemoÊta  /.-F.  Méfbt  Lyon,  1711 , 
ui-iS.'  Quelquei  llAdio(p  apbee  TAttli^ 
Iment  en  P«  ColonÎB«  Z. 

UBCXERG  (Gm),  mdderin 
nrdinaipe  de  Iionie  XIV,  collîvn  en 
même  tam|ie  h  diîriiigie  et  lâ  nëée« 
cine,  acquit  une  «etleîiie  réputation 
dent  la  pratique  de  «ee  dma.  hrmt- 
chcs  de  l'art  de  gnéâiv  et  te  trouve 
indii^  dans  quelques  dictionnairee 
ciMume  l'auteur  de  plusieurs  écrits , 
ce  qui  est  contesté  par  d'auti  es.  On 
n'est  d'accord  qua  l'yard  des  deux 
premiers,  savoir  :  1.  V Appareil  com^ 
mode  en  faveur  des  Jeunes  chirurgiens^ 
Paris,  1700,  în-12,  IL  La  Médecine 
aisée  f  où  /  on  donne  à  connaître  fcs 
causes  des  maladies  internes  et  exter- 
nes et  les  remèdes  propres  à  /t>s  ^jué^ 
rir,  lioiiv.  édit.,  Paris,  17 li),  in-12. 
—  L  Ecole  du  chirurgien  g  ou  !•( 
Principes  de  la  chirurgie  f  Paris, 
1684,  in-lâ,  par  nn  dœlear  en  mé-* 
deoMde  le  tedK  de  Mempeiiler, 
que  B«efaier  {DicL  dâ$  anmymm)  ap« 
pefle  6.-Cberlei  Lecke»»  penmit  bien 
éira  dn  niÉne,  ein«qae  fe  Ctele^ne 
pankaHar  dm  dntfuoif  Ferie,  1701  » 
ii»«ld,  «nribntf  h  m»  teelere,  dnn 
gniMe.  Enfin,  en  «  poblié,  sous  le 
nom  de  Geliriel  Ledeic  :  la  Chirac 

gia  vompliti  ,  par  demandes  et  par  fé* 
poam,  Perie,  1694,  in-12.  Un  tomer 
eeoond  peint  sous  le  titre  dOstéologie 
exaetgaioamplète ,  Paris,  1706 ,  in-12; 
l'ouvrage  entier  fut  réimprimé  avec 
des  corrections  et  additions,  Paris, 
1719,  2  vol.  in-12,  et  Bruxelles, 
17-2i,  2  vol.  in-12.  C  est  une  compi- 
lation estimée  de  différents  traités  sur 
U  s  îu6inr^;  înatièrcR.  Suivant  plusieurs 
bibl!of;rai»h(:.'^,  Danic;!  Leclerc ,  méde- 
cin genevois,  a  rédigé  le  pi  emier  vo- 
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Iione^'el  fVtnçois' Ponpàrt,  anato- 
nlBle  et  ttourgien,  membre  de  l'A* 
odémte  des  ideDees,  d*après  ce  qu  en 
dit  FonteneHe  dam  son  Éloge,  est 
anieiir  da  second  volume,  ÏOstéolo- 
gîe,  qui  a  mérité  les  éloges  de  Boer- 
haave,  Haller  et  Portai.  —  Leclerc 
(Clattde-Barthélemi-Jean) ,   fils  d'un 
dorîc  ai -régent  de  la  faculttî  de  mé- 
decine de  Paris,  naquit  dans  celte 
ville  en  1762.  Il  suivit  d'abord  des 
cours  de  droit;  mais  bieniut  il  aban- 
donna Id  jurisprudence  pour  la  mé- 
decine, vers  laquelle  rentrainaient 
Bon  goût  et  l'exemple  paternel.  Après 
avoir  pris  ses  grades ,  il  devint  doc- 
tewHTi^ent  en  1787,  obtint  la  chaire 
d'ansloime,  tandis  que  son  ami  Goi^ 
iMrt  oeoi^[Mi&  CflUe  de  diûtirgpe, 
l'uiie  el  lantre  fondées  par  Antaâie 
Mit  («.  ce  nom,  XXXm,  4M); 
enfin,  il  tnceida  à  «m  père  comme 
médeda  du  Chfttdet  Pendant  la  lé- 
▼oloiiMi,  û  ttà  employé  A  rannde  du 
Nerd,  pois  i  l'iiâpilal  miUtaire  de 
Saint-Gyr,  et  appelé  à  TÉcole  de  mé' 
decïnc  de  Paris,  dèe  m.  création,  en 
1795.  Plot  ^d,  nommé  médecin  de 
la  maison  et  des  infinii^es  impéria* 
les,  il  donna  souvent,  en  l'absence  de 
Corvisart,  des  soins  à  l'impératrice 
Joséphine,   qu'il   accompagna  dans 
plusieurs  de  ses  vovnfjes  aux  c^iiix 
thermales.  Leclerc  uiait  aussi  inL-dccin 
en  chef  de  Ihospicc  Sa  nu- A  moine. 
Ccst  là  que,  palpant  un  malade  at- 
teint d  une  fièvre  raaliffne ,  il  s'inocula 
le  virus  par  une  rcoirhurc  qu'il  avait 
aa  doigt,  et  mom  ut,  des  suites  de  cet 
accident,  le  23  janvier  1808.  Livré 
entièrement  à  la  pratique  de  son  art , 
I^depc  n'a  pat  laissé  d'ouvrages  ;  on 
n*a  de  loi  que  des  Jiapports  et  des 
iHiwMMi  qu'il  prononça,  en  direrieê 
ciiMiÉÉnam,  à  la  soeiélé  de  Itieole* 
deWdecmé»  dont  il  étijtaeaélairo. 
^Miili  il  appiurteocit  mum  à  d'an» 
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très  compagnies  savantes  «  notamment 
4  la  société  médicale  d'Émulation  de 
Paris,  où  nne  Notice  nécrologique  SUT 
lui  fut  lue  par  le  docteur  Tartra^  et 
insérée  dans  le  Bulletin  des  scieiue$ 
médicales.  Z. 

LECLERC  (Pierre),  l'un  des  plus 
fouf^nciix  jansénistes  du  dernier  siècle, 
naquit  en  1706,  au  diocèse  de  Rouen» 
prit  dans  l'Université  de  Paris  le  grade 
de  maître-ès-arts,  embrassa  l'état  ec- 
clésiastique et  reçut  le  sous-diaconat 
en  1729.  Il  avait  d  aboi  d  signé  le  for- 
mulaire; niais,  livré  au  parti  des  ap- 
pelants, il  désavoua  cet  acte  de  sou- 
mission à  rÉglisc.  Ses  opinions,  qu'il 
fut  dès-iors  loin  de  dissimuler,  Faf^ 
rélèrent  dans  sa  cariiftre,  et  û  n'a- 
vança pas  damlige  dans  les  ordres» 
Un  prêtre  fanatique,  nommé  VaiUant^ 
était  alors  regaidé  «orome  an  pro*- 
phëfee  par  quelques  endionaîaslea, 
dont  im  des  plos  ardents  fut  Lederc, 
qne  cet  embonrfswie  fit  reolbimer. 
fia  prison  enlta  encore  (son  ùnagi- 
nation;  il  voulut  connaître  aussi  le 
fimeox  bénédictin  dom  Léauté,  ad- 
miré dans  la  secte  pour  ses  jeûnes  ri» 
gouremt)  et  il  se  mit  en  corréspon- 
dance  avec  lui.  Mais  il  surpassa  tons 
ces  appelants  et  réappelants  par  son 
exagération.  Retiré  en  Hollande  ^  il 
ne  fut  pas  long-temps  sans  se  brouil- 
ler avec  les  jansénistes  et  les  autix^s 
réfugiés  de  ce  pays.  N'approuvant  pas , 
comme  ses  co-religionnaires,  la  paix 
de  r.lëmenî  IX,  il  rejetait  la  profession 
(\c  fol  de  Pie  IV,  et  n  nbnettait  que  les 
sept  premiers  conciles  j^onéranx,  justi- 
fiant l'Église  grecque,  qu'il  semblait 
mettre  au-dessus  de  TÉglise  latine  ; 
il  soutenait  que  l'épiscopat  nest  pat 
d'institiition  ditine,  ele*-Eie  préieQ« 
dtt  CGoflîle  dtitredit,  réuni  le  13 
septembre  17tô,  le  condamna  fer^ 
mèllement»  Foriens,  il  garda,  dèe4on^ 
encore  moins  de  meeuiesy  et,  pan 
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touche  des  décrets  i^ok-tés  contre  lui, 
il  refusa  de  se  rendre  à  un  coodle,  où 
il  fiit  de  nmma  nwndé.  Van  8li- 
{dioot,  qui  le  distit  Mqne  d»  Har- 
icni,  aAtandit  phwitBrs  mciji  cpilUl  re^ 
ihut  à  nMpiwance.  htàacc,  dès  ton 
jncnner  voyageai  HoUande,  en  1749, 
avait  en  la  fmur  da  Sliplioiity  et  il 
laasislait,  aova-dîaaie.  tootea 

Jfli  BùU  ffo»  ce  prâat  çââncaH  ponti- 
firalement  Cet  aooavd  dm  jusqu'en 
1758,  époqoa  oà  les  rapports  faits 
Bi  loiig[4einps  contre  Leclerc  in- 
^rent  tout-à-fàdt  Sdphout.  Le 
17  septembre  1764,  il  le  cita  dans  les 
formes  à  comparaître  devant  lui.  Mais 
L^rlerr  ne  repondit  à  cette  citation  et 
à  deux  autres  que  par  un  ('crit  où  il 
prote^^triit  i ontrc  les  injtistires  et  les  ir- 
régularités du  concile,  récusant  Ic- 
vf'qno  et  tons  les  autres  membres, 
(ju  il  dénonçait  a  1  K(jlise  assemblée  en 
concile  général,  ajoutant  qu'il  faisait 
cette  déclaration  tant  en  son  nom 
en  celui  d'Erasmus  Ablonita  et  de 
quelques  autres,  car  il  avait  plusieurs 
partisans.  Cet  fraimtifl  Abkmtta  était 
l'évéque  (grec  non  uni)  d^Aicadie» 
dsns  lUe  de  Candie,  qui  se  trouvait 
skica  à  Amsterdam»  et  qu'il  avait  sa 
oypler.  Dans  ses  ëantiy  depuis  tons 
csstnniblesy  il  se  Tengeait  ai  lançant 
dos  traits  contre  œnz  de  sa  secle*  Il 
en  dévoila  la  vàt^  et  le  petit  nom- 
bre,  leur  reprochant  de  s'appeler  le 
clergé  catholique  de  Hollande,  tan- 
dis qu  ils  ne  lormaient  que  les  trois- 
centièmes  des  catholiques  romains, 
même  dans  les  deux  seules  provinces 
où  ils  avaient  des  partisans.  Uès-lors , 
il  ne  les  appiîla  plus  que  le  clergé  jan- 
séniste de  Hollariflo ,   ou  la  petite 
Église  f  tandis  qu  d  dtsij;nait  les  au- 
tres sous  le  nom  d(î  CathoUifue^  ro- 
niains.  Depuis  l'année  1733  surtout, 
il  était  brouillé  avec  les  coryphées  des 
jansénistes  français  et  les  rédacteuis 


des  Nouvelles  ecclésiastiques  f  qui  le 
blâmaient  de  ï        de  ses  opinions  ; 
Il  iesUAnaitjà  son  tour,  de  leurs  r4- 
sems,  et  Npmchait  à  Imis  leur  dë- 
fiiut  de  firandnsa»  Dana  ses  Ménojwt 
ecclésiastiques,  Vittot  s'est  trompé  m 
donnant  Lederc  comme  le  rëéditenr 
des  JUmamUti  weeUàntiipÊn,  en  Hol- 
lande; cette  cptrepiise  ëliît  ceUe  d'un 
docteur  en  raëdediie,  nommé  Boes, 
qui  les  fît  paialtre  à  Amsterdam,  tan- 
dis qu'une  autre  édition  fiutive  se  fai- 
sait, à  Utrccht,  par  les  Finançais  ré- 
fugiés à  Ryswyk.  Nous  ignorons  l'é- 
poque de  la  mort  de  Leclerc;  Picot  la 
place  vers  1773.  Il  a  laissé  un  grand 
nombre  de  volumes,  mais  tous  peu 
importants  et  n'ayant  de  mérite  qu  un 
peu  d'étalafjc  d'érudition,  et  les  sa- 
tires contre  les  jansénistes  de  Hol- 
lande surtout  Voici  les  utj  es  de  ceux 
que  nous  connaissons  :  I.  Acte  de  Ré- 
vocation de  la  signature  du  Jormu- 
laire,  nonseulemutit  quant  au  fait, 
mais  aum  quant  au  droit,  1733,  in* 
12,  réimprimé  dans  la  suivant  IL  ^ 
Benvenement  de  la  religion  et  des 
Uns  dîmiMt  et  AtMMtM» ,  fear  toutes 
tes  huiles  et  hrefi,  donnés  depuis  près 
de  deux  eeni  huit  ans,  oontee  Baïus, 
Jansemus,  les  Cinq  Fropontioiis  et  le 
Formulaire  et  contre  QuesnelfCn  Jle* 
ciu'il  de  toutes  ces  buUes,  etc.,  2  vol. 
petit  in-lâ.  Ce  recueil  fut  critiqué 
dans  les   Nouvelles    ecclésiastiques  f 
du  15  mai  1757.  III.  Réponse  de  tau- 
teur  du  Renversement^  etc.,  à  la  criti~ 
que  véhémente  qu'en  o  faite  le  Nouvel- 
liste ecclésiastique^  Anistt  r  dam,  1757, 
in -12.  IV.  Précis  d'un  <ir(c  île  dé- 
nonciatt<>)i,..i'^d'unemulutut!r  de  hui- 
les, bi  fp ,  etc.;  2*  des  évêqucs  de  Home 
eux-mêmes,  etc.,  suivi  d'une  lettre 
où  il  répond  aux  reproches  d'nn  ami, 
Amsterdam,  I75ë,  ia-12.V.  Lettre 
et  dénonciation  adressées  à  MM»  Us 
pasteurs  de  rÈ$Um  de  BoUandé,  iani 
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du  diitrici  de  i'archevi'rJig  (tUtrecht, 
ifue  des  évêehés  de  Ilarlcin  et  de  Dé- 
ventcr,  sur  tes  matières  les  plus  im- 
portantes, Amsterdam,  1763,  in-12. 
VL  Recueil  de  plusieurs  écrits,  où  est 
ptkti  des  questions  proposes.,,  au  sujet 
du  eûndd^lnUe  d^Vtfedii,  par  Jhuys, 
ptnteew  d^Atiutefdum,  On  y  trouTte 

jii-i2,  Ainalerdain^  1761.  TIf*  lente 
h  MÊ^  SHphoutf  évêifue  de  MdrletB^ 
Ittodk  in-lS,  1764.  VIIL  leUn  enty^ 
clique  à  MÈt,  les  pmttm  de  fÉ^Hse 
de  Hollande  f  etc^  Âimteniam,  1765^ 
iti-12.  IX.  Acte  de  Fient  Leeleref 
tous-diacre  de  f Église  de  Èituen  et 
maître  *  èt  •  ùrts  de  F  Université  de 
Périt f  pourtervir de réjym^<;r à  /V.rrom- 
munieation,  etc.,  broch.  ia-12,  1765. 

X.  Préface  historique ,  qui  contient 
f  histoire  fîhrr'gée du  mystère  d'iniquité... 
On  le  concile  crl^bré  à  Ulrccht  con- 
vaincu de  bri(jandnge  y  cic.^  Amsicr- 
dam,  1765,  in-12.  C'est  jxiut-êtrc  le 
plus  curieux  des  ouvrages  de  Lcclerc. 

XI.  Mecucil  de  pièces^  qui  n'ont  point 
encore  paru,  sur  le  formulaire ,  les 
bulles,  etc.,  1754,  ui-i2.  XII.  Idée 
de  la  vie  et  des  éeriU  de  Gilles  de 
fFitte,  pasteur  et  doyen  dans  ia  ville 
êe  MMinet,  suivie  ^un  Appendix,  etc.> 
Borne  (âmtcerdam},  1756, 1  vol.  petit 
iB-lS.  Oe  Vnxto  ébùX  un  bonune  cbns 
le  g^enre  de  Leclerc  3Cin*  Bom^ies  de 
&  Grégoire,  pape,  sur£zéekiel,  1747. 
Xnr»  Fîet  dn  reli^îeuses  dé  Port- 
Hoyal,  1760»  4  voL  in-lS»  te  doote 
qu'elles  êoient  de  loi ,  ainsi  que  le  sui- 
TUity  quoique  Picot  diie  qu'on  les  lui 
iltribue.  XV.  Mémoires  de  Walon  de 
Beaupuis,  1751,  iQ-12.  Ces  ouvra- 
ges auraient  dû  être  publies  avant 
la  retraite  définitive  de  Leclerc  en 
Hollande.  Ià^  il  donna,  en  1753, 
une  édition  du  Journal  de  tahhé  Dor- 
sunne,  2  vol.  in-i"  et  6  vol.  in-12; 
maie  réUteur  des  Nouvelles  eccl&tas- 


tiques,  l accusant  d'y  avoii-  inséré 
d'autres  écrits  de  Dorsanne,  en  publia 
une  nouvelle  édition  en  5  vol.  in-12. 
Leclerc  donna  au^si  une  édition  de 
l'Apologie  de  Jansénius,  par  Witte. 
Quelques-uns  lui  attribuent  un  ReeueU 
de  netféeritt  contre  le  lAlseife  tMéde 
Prades.  XYI.  Borne  redevenue  ptaenne 
et  phe  que  pmenne^  1764.  Plnsleare 
amaleors  ont  réuni  tme  partie  des 
cpnscoles  de  Leclerc.  On  peut  oonsid» 
ter»  sur  ce  personnage,  qui  mk  le 
ccnnUe  an  trouble  de  T^^Bie  jinsé* 
niste  de  Hollande,  les  Mémoires  de 
Kcot,  les  NouveUet  eccUtias^ques ,  et 
sortont  ses  propres  onvTageSiprincifHH 
lement  la  Préface  historique,  qui  est 
vraiment  mrit  use.  Une  partie  de  ses 
écrits  de  poiciniquc,  tous  impriraé» 
aux  frais  de  ranteur,  a  été  traduite  en 
hollandais.  R — n — -k. 

LECLEUC  f!r  Peauberon  (Nico- 
las-François),  ne,  en  1714,  à  Meray, 
près  Co n dé-sur- JNoircau,  n'annonça 
dans  son  enfanre  qn*une  intcllif;» m  i' 
trèH-bornce,  Il  ne  pouvait  rien  appren- 
dre ]).u  rneur,  et  son  esprit  semblait 
se  rtliKsii  1  tente  espèce  d'instruc- 
tion. Mais,  ayarit  tlttî  frappé  sur  la  tête 
d'un  violent  coup  de  marteau  dont  il 
fidUit  périr,  il  dprcmvn  nn  cbange- 
ment  subit  dans  ses.  lacnités  intellee- 
tnelles.  Elles  se  développèrent  tout^ 
6onp,  et  sa  màoooire,  jusqu'alors  ftîrt 
ingrate,  devint  ttMWk.  II  alh 
continuer  ses  âudes  à  Gsen,  et  leS 
termina  avec  un  succès  q[ui  surprit 
tout  le  monde.  Destiné  à  Véfeat  ecclé- 
siastique, il  obtint  bientôt  une  chaire 
de  théologie  à  l'université  de  cette 
viHe.  Les  querelles  entre  les  jansé- 
nistes et  les  molinistes  n'étaient  point 
alors  éteintes,  et  l'on  disputait  en- 
core très-vivement  sur  la  f^rArr  et  ?:rs 
effets.  Leclerc  ne  prit  part  à  la  ron- 
test;\î!on  qu'afln  de  concilier  les  deux 

partis,  et  il  composa  pour  cela  un 
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tv  k  cbnl»  de  lliQiMM  «t  «BT  «  ré- 
dMipl&dB).Q»liiilé,iMiifimtf  m  1777, 
à  LauadMMBf,  fm  à  Bm,  1779» 
a      iii-8«,  est  le  itellit  de  tes  k> 

çons  pendant  les  amiées  1773  et 
Î774  11  liit  publié  psr  Nioolat,  os 

de  «et  éUfves.  L'auteur  paratt  s'être 
attaché  à  développer  Ja  doctrine  dn 
cardinal  Noria  ;  il  paase  en  revue 
l'opinion  des  écrivains  qui  l'ont  pré- 
cddé  et  développe  la  sienne  très-net- 
tement. On  a  encore  de  lui  un  /W- 
moirc  pour  les  curés  à  portion  con- 
grue (1765,  10-4"),  auquel  Lapoix  de 
Fremjiivilie  répondit  par  un  autre 
Mémoire  (17^>6,  in-i").  ï^cclerc  a 
laissé  plusieurs  traites  manuscrits , 
sur  la  pénitence,  TÉ^lise,  les  lois,  la 
restitution  et  l  l'criture -Sainte  ;  ee 
dernier  tst  re(jardL'  comme  son  meil- 
leur ouvrage.  Il  professa  pendant 
quarante-neuf  ans  la  théologie,  fut 
doyen  de  la  ftealléy  dent  im  iMmr 
de  rtimmitiS  de  GK€n$  il  ëteit  officiai 
de  Tabbaye  de  Seinl-Blieiine  et  che* 
ftoine  de  b  cathédrale  de  Beoen.  Il 
moamt  à  Gaen  le  $  éSoeaàM  ITOOl 
Leclere  mit  de  b  fortune  et  il  en 
Mît  le  meiHearmege.  La  bienfaisance 
et  la  douceur  étaient  la  base  de  son 
(Caraclèfe;  il  aimait  beaucoup  la  jeu- 
neve»  et  ce  fut  lui  qui  dirigea  lee 
premiers  pas  de  Malfilâtre  dans  la  cnw 
rière  litténôre,  en  l'aidant  de  sa  boune 
et  de  ses  conseils.  Fort  crédule  et  rem- 
pli de  vanité,  il  avaitajouté  à  son  nom , 
qn'il  trouvait  trop  simple  ot  trop  court, 
celui  de  deux  petites  tcn  t  s  qu  il  possé- 
dait dnns  le  Bocage,  Bcau-Beron.  L'au- 
teur de  cet  article  a  publié,  à  Caen,  en 
1813,  une  notice  sur  Lcclerc.  1. — n. 

LEGLERG  de  Montwercy 
(CLMtDE-GERMAi»),  naquit  à  Auxerre, 
en  1716»  étndia  la  jurisprudence,  et 


LEC  9S 

«e  fit  reievaîrifoeat  en  parlement  de 
Me^SMi»  il  pan^  qu'il  prtféiiit  le 
fti— iti  a«  beneau,  car  il  n^a  kwaé 
floe  dee  eièeea  de  neéiiae*  «bIpb  as* 
me  dee  épÉm»  dent  qoelquae  wnee 
eat  jnet|o'è  flJP(^  we.  On  peut  pië- 
«iw.ditftiMAier  de  OmNNi  (fa  ne» 
Sdriflt),  qne  omnànm  k  qd  eUee 
eatdté  adressées  a'ent  pee  eiile  €e»> 
rag^  de  les  lire  en  entier*  BhNtt  %m>- 
nna  la  date  précise  de  la  mort  de  Le- 
«dsK.  Void  la  liste  des  écrits  qu'il  n 
publiés  :  L  Épître  au  P,  de  la  Tour, 
1749,  in-4**.  IL  Vers  mr  la  moH  de 
M.  (e  duc  £  Orléans  (Els  du  régent 
1752.  IIL  Les  écarts  de  V Imagination, 
épître  à  d'Alemberî,  Paris,  1753, 
in-8**.  Elle  répond  parfaitement  à  son 
titre,  et  l'auteur  ne  s'y  montre  guère 
capable  de  maîuiser  une  imafpnaticMi 
vagabonde.  lY.  Voltaire^  poème  en 
vers  libres,  1764,  in-S".  C'ejit  un 
large  et  inutile  tribut  payé  à  la  gloire 
du  grand  écrivain.  V.  Épitre  en  vers  à  ^ 
Anu  Petit,  Paris,  1770,  in-12.  On  y 
troofe  l'éloge  des  plot  iUmtoee  adde- 
dnt;  Bek»  an  nilieB  dea  dMb 
edttttffidaee«  dee  expr^ileae  teakai* 
4|Bet^  elc^  qiB  ilMMhBt  dene  cette 

nmmenie  ifâ  tiwndine  le  iM^l^i 
fioétIqBe.  Ân  itete>  Lederon'dlHt  pee 
dépowviide  talanti;  nie  ea  polixitd 
le  rendit  stérile,  et  il  Wrifia  aÎMi  IV 

racle  de  Boileau  : 
Qoiaa  Mit  M  bstMT  ne  HM;iMiai<;  ^ira* 

P— RT. 

LECLEIIC  (Lorts-CL^unE),  litté- 
rntciîr  médiocre,  suivit  d'abord  la 
carrière  militaire,  fit  la  pierre  deSept 
ans,  et  devint  ofiicier  d  aiiillerie.  Mis 
à  la  itîU  aite ,  il  alla  se  fixer  a  lior- 
deaux  oii  il  fonda  un  joaraal  iiiii- 
tulé  l'Iris  de  Guyenne,  dulit  il  publia, 

en  1763,  2i  luuueios,  formant  2  volé 
in-12.  Ce  recueil,  analogue  an  ilfcf* 
cure  de  France,  maie  eompoeif «fet 
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peu  de  0dAi»  WWyant  pat  M  de  MMoèi» 
cetift  de  paraître  ^  et  46  fat  viiufliBtnt 
qtt'«o  1717,  à»  powemx  rridadm 
facnwiwmrèmit  fostrapriM,  ^  é> 
cfaou  eonme  k  pramièro  M.  Le- 
derc  monrat  dan»  k»  denniKi 
néesdv  XVnpflède.  On  a  encore  de 
haàih  L'EmitièXf  eméàie  en  trois 
actes  et  en  vers,  Bordeaux  1763,  iii-é"  ; 
Hn$,  1778,  io-a».  II.  le  ikfmirde 
Jlacrs,  divertissement  en  rhomeordn 
maréchal  de  Richelieu,  gouverneur  de 
Ouyemie»  Bordaain,  17ââ«  m^iSL 

z. 

LECLERC  (JRv>-BAPTisTK),ron- 
vcnTinnncl ,  ne  à  (îhalonncs  (Maine- 
et-Loire),  en  1755,  fut  député  de  en 
département  à  la  Convention  nationa le, 
en  1792  ,  et  y  vota  la  mort  de  Loiu» 
XVI ,  sans  appel  et  sans  sia  i,js  a  l'exé- 
cution. Lié  avec  le  parti  <]«•  la  (iiion- 
de,  il  donna  sa  démissinn  ,  .i[>rès  la 
'Chute  de  ce  parti ,  en  août  17U3  ,  uuub 
le  même  dëpaitement  le  réélut,  en 
1795^  au  Conseil  des  Cinq-cents.  On 
fe  fît  l'amée  taivante,  ami  inikM  de 
Lg^é^Bèr^hépe— »»aiin  cemjpatriote, 
fkroposer  d^élaÙir,  pour  toute  la 

iMÉkivrinDHirlaUléde  râmeeteork 
croyance  en  un  Dieu^  appuyant  cette 
demàtirksnr  knëcesétë  d'une  religion» 
comme  seulebase  véritable  dekmmk 
Qe  diMsottr%daoal«|aelde8  raisonne- 
inents  sages  se  trouvaient  mêlés  à  des 
idées  biniret  et  incolidrenles»  fîit 
mal  accueilli ,  ainsi  qu'un  rapport 
très-diffus  que  le  même  député  pré- 
smta  sur  les  institutions  civiles  et  la 
f^élt'brnrion  des  décadis.  Entre  autres 
prnposifim!??  ridicules  ,  il  voulait  que 
Ton  ne  donnât  p?îs  de  pntentes  aux 
marchands  qui  ref  useraient  de  vendre 
au\  nouvelles  nu  siir^^s,  et  (pu  n'en- 
vrn*aicnt  pas  leurs  houtiques  iednnaii- 
chc.  Tl  fut  élu  jiresident,  le  21  janvier 
lii^^j  et,  par  suite ,  chargé  de  pro- 
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soiMDflf  1ID  dïseoQfe  connÉMMltf  ds 
topplke  de  Lonis  XTI,  dvis  k^pely 
■fvis  i'éne  liffé  à  quelques  dédane» 
tkns  eootre  ke  parjuiee,  il  s*dcfk  t 

•  Roi  hfftit  de  Napke,  vokeèifa 
«  eondnitkviokÉniiduinjlé  canchi 
«  «nrec  nonst...  »  (c'est  à  cette  époque 
que  le  {jénéral  Ghampsottuet  avait 
mmàà  k  rayanme  de  fiaples  ). 
«  Trembk»  tu  n*as  pas  enraie  subi  le 
«  sort  que  tu  méritss;  «n  pins  fifOOf* 

•  reux  t'attend:  poursuivi  jusque  dans 
«  le  dernier  asile  qui  te  reste,  tu  don- 
-  ncras  à  l'Europe  un  nouvel  exeni- 
"  pie  d'un  roi  parjure  et  puni  de  ses 
"  forfaits,  etc.  "    Lcclerc  sortit  du 
Conseil  en  1799.  On  a  fie  lui  :  I.  Mes 
promi'uades  cham jy-vtrcs ,    ou  FoAies 
pusioïales  y  178(),  111-8";  réinipi  .  soas 
ce  titre  :  Idylles  et   Conie< ,  1798, 
2  vol.  in-l:2.  II.  £"5501  SU)  lu  propaga- 
tion tic  !a  musique  en  France  y  sa  con- 
icrt'uliun  et  ses  rapports  avec  le  gou- 
vernement, 1796,  in -8".  Obligé  de 
quitter  la  France,  par  suite  de  k  kî 
comre  ks  rëgiddes ,  Lcdefc  ae  rtffo» 
gia  à  Liège,  et  y  publia,  en  1818, 
soos  k  Toâe  de  l'ananyine»  on  petit 
vol  m4Sf  sous  k  litre  ^Abt^é  4m 
thittùirt  âe  Spa  (voy»  VvMMmkom, 
XUX»  48).  Bevenn  dimi  sa  patrie  par 
k  JfaMT  d'une  ordonnance  royale,  il 
meunit  à  Chalonnes,  en  nov.  1826. 
Lederc  était  correspondant  de  Tlnst^ 
tut  (classe  d'histoire  et  de  littérature 
attCNone)*  Des  cxenipl aires  de  divers 
opuscules  de  saoomposidon  ontété  réu- 
nis à  d'autres  «opuscules  de  Larévelliè- 
re-Lépeaux,  avec  des  frontispices  sur 
lesquels  est  inscrit  ce  titre  :  Opuscules 
moraux  de  L.-M.  LarévelUère-Lépaux 
et  de  J.-H.  Lederc.  M — o  j. 

LECliERC    (AKTOIWE-FnANOOI.s)  , 

fils  nnujue  de  l'auteur  de  l'Histoire  de 
Russie  (  i'.  CLF.nc,  IX,  78) ,  naquit,  le 
31  août  1757,  à  Baume-les-Dames , 
OÙ  son  père  exerçait  la  médecine. 


Digitized  by  Google 


L£C 

Ayant  embraiN  Tët^dt  militaire»  à  de- 
vint officier  dans  Ib  r^^ineql  de  DiH^ 
.  fort»  dragqiu^  A  la  tuile  dea  é^plora- 
.  bles  évévqnents  des  .5  el  6  octobre 
1789,  il  en  signala  les  aoteuTS  devant 
le  Cbftttletde  Paria,  dans  une  dépoeî* 
tîon  pleine  d'ënerg^ie.  Ghabrood  (»•  ce 
oon^liX,  367),  iiayepl^iepnHluit 
avec  exactitude,  dans  son  rapport.  Les 
faits  indiqués  par  Leclerc- ,  il  crut  devoir 
les  rétablir  dans  ufio  brochure  qui  se 
termine  ainsi  :uJe  soutiendrai,  au  péril 
«  de  ma  vie,  tous  les  faits  contenus 
"  dans  ma  duposition.  Un  homme 
"  vcilncuv  nv  craint  ni  les  tyrans,  ni 
««  les  bourreaux  »  (o  ocl.  1790).  Il 
donna  de  nouvelles  preuves  de  son 
dévouement  à  la  cause  royale  dans  les 
..journées  des  24,  28  té\rier  et  18 
'  avril  1791.  Â  la  lin  de  cette  année,  il 
^gra;  mais-îl  nê^tarda'i^'^à  ren- 
trer en.fWpoe  à  la  sollicitalion  de 
amiis;  et'son  ratoiir  n'ayant  {iqint  été 
remarqué  par  la  police^  fl  he  Sut  pas 
inquiété.  Au  .mois"  de  juifiet  179S»  il 
^  .éoû^  dé  nouveau ,  fit  la  campagne 
^  .dans  Tarraée  des  piinces,  et,  lors  de 
•a  dislocation,  suivit  le  duc  d*York  en 
An^eterre.  il  rcjoi{;tut,  en  1795,  le 
ministre  annulais  'Wickam  en  Suisse, 
et  lêsiecpndâ  de  to^s  ses  e6Forts  dans 
scsrajpports  avec  le  prince, de  Çondé 
et  ses  projets  en  faveur  dii  parti 
royaUstc.  Rentré  sons  le  Consulat ,  il 
s'établit  à  Versailles,  où  il  ne  parut 
occupé  que  de  travaux  littéraires.  A 
la  Restauration,  il  obtint  une  modique 
pension  sur  la  liste  civile  ;  mais  il  n'en 
jouit  pas  lonjj-temps,  étant  mort  à 
Versailles  le  21  oct.  1816.  Leelere  a 
eu  part  à  V^itidU  du  commerce  ^  ainsi 
qu'aux  deux  derniers  volumes  de  YHis- 
ioite  modmu  d$  Jlusste,  qui  coi^tien- 
nent  la  description  de  ce  vastë'em- 
pire.  A  a  revu  la  traducôon  de  ÎStU* 
taire  de  Jtttsste,  par  Tooke,  et  fourni 
des  notes  â  pWcura  autres  oavi^ea 

uxx. 
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Isi  £t«l8  doLOoid  Qfi  rfinrope.  — ^ 

à  Hainflifi  en  Nonnù^e*  enibraiia 

,  le  commencepianty  fort  opposé  à  ïe 
.  lévolnlioD.  VÂ  avec  plusieurs  ageola 
royalistes,  entre  autres  Lemaître  et 
^tîsr,f  il  jperteya  leurs  périls  4  m 
,  wuBtftn^  tOIQours  aussi  prévoyant  qpe 
courageux.  Obligé  de  se  réÂigier  en 
Angleterre,  après  la  catastrophe  du 
18  fructidor,  il  y  eut  plusieurs  con- 
férences avec  Dutheil ,  avec  l'évêque 
d'Arias,  et  revint  bientôt  en  Fran- 
ce ,  où  il  se  mit  en  relation  avec  Bar- 
l  as,  dans  les  intérêts  des  Bom  bons. 
roiu*8uivi  de  nouveau,  en  1804,  lors 
de  la  conspiration  de  Georges  Ca- 
doudal ,  il  f  ut  condamné  à  mort  par 
une  commission  militaire,  séant  à 
'l^iien^  le  1*'  novoojbre  l8(Mk^d- 
.  tant  encore  une  fois  réfugié  eo  èjor 
gleterre,  il  y  vécut  d*une  pension  que 
'  wifidsait  le  gouvememoivt  enudeiss 
,  .et»  qiuund'il  revint  eP  .lP^j[aiioe  à  T<|)po- 
.  que  de  la  Restaor^tioq p  continna 
\      jouir.'de  cette  pension  jpitifîk  M 
.  âiort,  arrivée  en  1839.  :  ;BC*<Hbj« 
liEGLËRG  des  EsforU  (Lo^ 
Nicolas-Mabui),  frère  atné  du-g^iné* 
ral  Leclerc,  qui  avait  épqusé  la  sœur 
de  Napoléon  (v.  Ijscuiiç,  XX]1I,517}, 
naquit  à  Pontoisc,  à  la  fin  de  1770# 
Entré  dans  la  carrière,  militaire  à  l'é- 
poque de  la  révolution ,  il  serv  it  dans 
la  ravaleric,  devint  officier  et  aide- 
de-camp  de  son  frère  en  Italie,  puis 
en  Espagne.  Il  l'accompagna  aussi  à 
Saint-Domir^ue,  fit  trois  campagnes 
sous  ce  ciel  meurtiier,  et  revint  en 
France  avec  le  grade   de  colonel. 
Nommé  adjudant-général,  il  fîit  em« 
ployé  au  camp      Bru^»  comipe 
chtf  d'étet4nijQr  d'une  division^  sous 
les  ordres  de  Davoust  II  fit  en  cette 
qualité  la  campagne  d'Austerlitz»  Âit 
nommé  géo^  de  biîgadê,  et  perte* 

r 
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1^  k  gUnre  de  b  cunpagnedeVlniite 
ec  de  Pologne  eb  18M  et  180/.  Ia 
gnenre  d'ioirichelni  Ibnnlit,  en  1809» 
dôiKMivellee  ooeadem  de  le «Éttmgtier. 
fl  ie  tiwm  m  iMleiOw  d*Bi!luA^ 
de  ^a^i  am^  ec  reçut  pour  réeçm» 
peMe  les  fjlM  de  ecnUe  «t  de,  bôm- 
nttideiit  de]âIi%ion-<I'Honneur,  «vëc 
ube  dolÉlioiû  En  1812^  il  fit  la  cam- 
pagne de  Russie;  se  trouva  à  fafiââre 
de  Smolensk ,  à  ta  sanglante  )ourAée 
de  Talontina,  où  il  prit  le  comman- 
'detaaent  de  la  division  après  la  mort 
du  général  Gudîn ,  et  së  fit  remar- 
quer par  son  intrépidité  et  h  s.i[n:sse 
de  SCS  dispositions  dans  un  inoiuent 
si  difficile.  Il  fut  blessé  à  la  Mos- 
kowa.  Apréf?  la  retraite,  il  continua  de 
servir  sous  les  oï  di  os  du  maréchal 
DaTOUst,  et,  en  1813,  il  s'enferma 
avec  lui  dans  Hambourg.  Le  7  février 
1814  ,  attaqué  par  les  forces  imposan- 
tes des  Russes,  il  consers'a  sa  position 
et  repoussa  vigoureusement  i  ennenii* 
A  la  paix,  le  roi  le  nonuna  chevalier 
*  '8iQ'  hiiDt-^ois.  Depuis  Ipr^  le  génétal 
£i^erte  véoitt  dûis  la  retraite\ie 
eenitf,  épôiite  par  les  ^ti^mes  dSm 
Mnpîee  md,  éepéâ  â0{âiM»  nVmlt 
p»i  en  Anemiption^  loliakul  une 
loi  du  .repoi.  Une  lti^lro|Mtié  de  .poi- 
trine termina  ia  eflânfère,  le  10  mai 
18i0.  tieclerc.étntmaréchal<de4amp^ 
chevalier  des  ordres  de  SainC-Hcairi 
de  Saxe  et  dn  Mérite  dé  Pologne,  etc. 
Modeste  et  saiis  ambition,  il  ne  dut 
son  avancement  qu'à  ses  services  >  et 
ne  profita  jamais  de  ses  relations  de 
fauiille  pour  s'attirer  des  faveurs  qu'il 
mérita  plus  souvent  qu'd  ne  les  obtint, 
îl  avait  épousé  la  veuve  du  général 
d'Hautpoul,  et  mourut  sans  laisser  de 
postérité.  —  Leclerc  frère 
du  précédent,  fut  d'abord  ecclé- 
siastique, et  forcé  de  renoncer  h  cette 
carrière  par  la  rëvuluuon.  Soutenu 
par  ses  frères»  il  fut  agent  consu* 


use 

laire,  puis  menab^e  dn  Corps  légie* 
ktif ,  et,  pendant  plnilenn  annfes, 
pvéfet  de  la  Mente*  Ayant  perdu  cet 
emploi  par  Restauration  ^  il  nHvn- 
mt  dans  la  retraite'  en  18K.  — ^Une 
de  aea  aonra  avàic  ^nsé  le  gêoétfl 
Friant,  et  l'autre  le  nnréclialIKmnit. 

USCLBRC*  Tof.  CMC,  t.  IX, 
p.  78. 

Lë€LëR€.  F,  MoBmsoT^XXnL» 

889. 

LëCLëRCQ  (Chbetiem),  mi», 
sionnaire  récollet,  était  né  én  Artois, 
vers  1630.  Ses  supérieurs  l'ayant  dé- 
signé, en  1655,  pour  aller  au  Canada, 
il  s'embarqua,  et,  le  27  octobre,  prit 
terre  sur  la  côte  de  la  baie  de  Gaspé, 
près  de  Ttle  Percée,  où  se  trouvait  l'ha- 
bitation d'un  8icur  Denis,  fils  de  celui 
qui  fut  gouverneur  du  Canada  [v.  Denis, 
XI, 82).  Leclercq  apprit  la  langue  des 
Indiens  et  les  iusti  uihiL.  Il  cultivait  la 
mission gasjx  sicrmedepuissLxans, lors- 
qu  il  lut  envoyé  en  France  avec  un  de 
ses  confrères,  pour  obtenir  la  permia» 
non  de  fonder  une  maison  de  réool- 
lets  à  libotréal»  dont  metaiears  de 
'8aîn^8nlpioe  étaient  propriétairet.  JU 
trayersée  de  file  Percée  â  Honfleur  ne 
fut  que  de  trente  jours*  L*afliirêdom 
les  deux  rà»!Iets  étaient  chargé 
réussit  Leclercq  .partit  de  nouveau 
pour  le  Canada^  en  168^;  alla,  en 
trente  joui^,  de  la  Rochelle  à  Fem* 
bouchure  du  fleuve  Saint-I.aurent,  et 
lut  Bientôt  à  Québec.  Après  avoir  ac- 
compaipé  à  Montréal  le  comte  de 
Frontenac,  gouverneur  du  pays,  il 
retourna  près  de  ses  Gaspésiens,  et 
passa  encore  plusieurs  années  en 
Amérique.  Revenu  en  France,  il  de- 
vint jjardicn  du  couvent  de  Lens.  On 
a  d(  lui  :  I.  Nouvelle  relation  de  la 
Gasj'ésie,  qui  contient  les  mœurs  et  la 
relujioH  des  sauvages  gaspésiens,  porte 
croix,  adorateurs  d\i  ^oitiil,  etd'au' 
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très  peuples  de  VA  mériq  ue  s^pten  triona' 
Uy  dite  le  Canada  ,  Paris,  1691,in-12. 
La  vie  de  Leckrcq  au  milieu  des  sauva- 
ges fui  trè»-pënible;  quoiqu'ils  fuà&cut 
les  plus  dociles  de  tous  ceux  de  ces  con- 
liées,  cticsplus  capables  de  connaître 
les  véritt's  du  christianisme,  il  avait 
fait  M  peu  de  progrès  parmi  eux  pen* 
àmt  quatre  ans,  c[u*il  fut  sur  le  point 
d'abandonner  son  ouvrage»  et  ne  le 
commua  que  diaprés  les  exbortadona 
de  ses  supérieurs  de  Québec.  Il  ga* 
gna  tellement  rafiecdon  it  ses  néo- 
phytes que,  lorsqull  fut  obligé  d'aï- 
kr  passer  quelques  semaines  à  Qué- 
bec, ils  lui  témoignèrent  une  joie  ex- 
traordinatre  en  le  revoyant.  Il  décrit 
bien  leurs  mœurs .  et  leurs  usages, 
«pi'il  put  observer  à  loisir  pendant 
ses  courses  chez  ce  ppiplé  /  répandu 
sur  un  vaste  espace.  Il  ne  sait  com- 
ment  expliquer  le  cultedeUGroix  éta- 
bfi  depuis  lapg4emps  parmi  eux.  Se- 
rait-ce un  reste  ae  christianisme  ap- 
porté par  les  ÏÏ€Krvi%ieBS  qui  abor^ 
dèrent  dans  ces  parages  vers  le  trei- 
âèmc  siècle?  II.  Établissement  de  la 
foi  dans   la  Nouvelle-France ,  conte' 
nant  l'histoire  des  colonies  françaises 
€ f  (/ es  d éco u vertes  q  u  i  s'y  sa  n  tfa  ites JuS' 
çu  o présentfavecunf  relation  exacte da 
expéditions  et  voyaij  es  entrepris  pour  la 
découverte  du  fleuve  Mississipi  jusqu'au 
ijolfe  du  Mexî'iue,  par  ordre  du  roi, 
sou.î  lu  conduite  du  sieur  de  la  Salle^ 
et  de  se<i  diverses  aventures  jusqu  'à  sa 
niort,  Paii.»»,  1G91,2  vol.  lii-li.  Ce  livre, 
que  celui  de  Cliai  levoix  [y.  cenom,VlII, 
229)  a  fait  oublier,  »cst,  dit  ce  dernier, 
«  assez  bien  écrit,  quoiqu'il  y  règne 

•  un  gout  de  déclamation  qui  ne  pré- 

•  vient  pas  en  faveur  de  lautenr.  Le 
«  P.  I^âfitcqn  y  traite  guère  des  Si^ 

•  iairas  de  k  religion  qu  autant  que 
>  les  religieiis  de  son  ordre  y  oitt  en 

•  panîdel*histQji!tdelaoGloniequepar 
«  rapport  an  contte  de  nroatan«e»  et 
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«  de  découvertes  qa*  eelles  où  ses 
«  rnnfrèreb  avaieiil  acôjiapagnë  le 
«  bieur  de  la  Salle.  >•  Ce  jugement  sé- 
vère est  cependant  juste  sur  plusieuis 
points.  Quant  aux  faits  en  géne'ral,  on 
ne  peut  i  évoquer  en  doute  leur  exac- 
titude, puisque  Charle voix  dit;  «  L  oo 
«  a  lieu  de  croire  que  le  comte  de 
«  Frontenac  a  mis  la  main  à  cet  tnt* 
«  vrage  ».  Quaiid  nous  avons  éerll 
l'art  de  Bobert  Lacavélier  de  h  ftdle 
(voy.  ce  nom,  XL,  177),  nousnVvînnt 
pas  été  à  même  de  consulter  le  livfede 
Lecleroq;  nous  devons  rajouter  à  IW 
dicatiôn  de  ceux  où  l'ion  trouve  des 
détails  sur  les  travaux  et  la  ealaslro- 
phe  de  cet  Infortuné  voyageur.  Le 
réooUet  qui  se  trôuvidt  dort  sivee  Ittl 
était  le  "père  Zénobe.  Comme  il  serait 
eu  beaucoup  de  part  aux  découvertes 
de  la  Salle  dans  la  Louisiane^  Le-' 
deroq  a  donné,  dans  les  propres  ter- 
mes de  ce  religieux,  la  relation  abré- 
gée qu'il  avait  faite  de  ses  longues 
courses.  ïl  revendique  pour  son  or- 
dre Vavantagc  d'avoir  composé  le 
premier  dictionnaire  des  langues 
parlées  pai-  les  Indiens  du  Canada; 
ajoutant  que,  pour  toutes  les  affaires 
que  l'on  avait  à  traiter  avec  les  sau- 
vages, on  ne  se  servait  pas  d'autres 
tiuchemans  (jue  les  récollets,  et  que 
(•*;  (jue  l'on  voit  écrit  de  contiairc 
est  purement  imaginaire.  Dans  son 
livre  sur  la  Gaspésie,  qui  est  d'une 
prolixité  fatigante,  il  semble  repro- 
cher aux  jésuites  d'avoir  abandonné 
trop  vite  les  missbns\de  cette  contrée 
pour  en  établir  d'autres  cbes  les  na* 
tions  éloignées  et  situéies  au  haut 
du  fleuve  Saint -Laurent,  croyant  y 
fiJre  des  progrès  plus  considérables, 
malgréles  espérances  de  succès  que  le 
ouructère  des  Gaspésiens  devait  leur 
faire  concevoir.  E-^* 
URCOAT  (Yiss-MsaiB-GâmmL- 
PmBB),  baron  de  St-l^ouen,  contre^ 
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>  naquit  en  Brcta^^nc  opiniâtre  à  leur  csradre  et  finit  par 

Wec  mnfT      ^  études  à  Quiuiper  la  forcer  à  la  retraite.  Il  ne  déploya 

^imoci:        succès  ;  il  les  acheva  pas  moins  <le  sang-froid  et  d'habiletc, 

contrairement  à  ce  qui  se  re-  l  aDiiue  suivante,  quand  les  Anglais 


"î**^  *e  d'ordinaire  che«  les  jeunes    niLilitèrent  de  diîtruire  la  flottille  au 


o  qui  se  sentent  une  vocaiioii  i)rv-    raoyea  de  brûlots.  Lccoat  avait  prévu 


oncée  pour  laruai  ine.  Il  avait  de  dix-  cette  tentative.  A  péîne  étaient-ils  aux 
iiiiit  à  vin^  ans  lorsqu  il  fut  admis  au  environs  de  la  côte  qu'il  dirigea  con- 
service  de  mer.  (tétait  le  moment  où  tre  eux  une  attaque  impétueuse,  à  la- 
l'Angleterre  et  la  France;  reprenaient  quelle  ils  ne  purent  résister,  et  qui  les 
les  annet  roua  eaolrè  fâutre,  à  Toc-'  oontrwgnit  de  «e  i«itirer,  après  «roîr 
emim  âe  find^pendanoe  des  colonies  essiiyé  de  grosses  perles.  Nommé  pré- 
anyift-finH!Ti!ftTM-  Leôoftt  eut 'sa  part  lèt  maritime  par  intérim  de  soo  ar- 
de  pitmeocs  actions  sanglantes,  les  rondissement  (Boulogne,  Calais,  Dun- 
mes  sur  les  côtés  de  FAmëri^e ,  les  kerqne,  Ostende)^  en  1812^  bîmitôt  il 
«ntres  dans  les  mers  de  Tlnde,  et  eut  le  dtre  de  cette  place.  La  restau- 
pâma  successivement  par  tous  lès  ration  l  y  trouva  et  sembla  d'abord' 
grades  9  depuis  la  modeste  posidon  ouvrir  à  son  ambition  la  plus  bril- 
Renseigne  de  vaisseau  jusqu'à  celle  lante  perspective.  'G*est  lui  qu'en' 
de  capitaine  de  £r^gate*  C'est  dans  1814  Je  gouvernement  provis(>ire 
cet  emploi  que  le^  trouva  la  Révolor;  chargea  d'aller  olfirir  à  Louis  XVIII,  à 
tion.,Saiis  a^y  être  nioi^tré  fort  opposé,  Hartwell,  les  hommages  de  la  marine 
comme  il  appartenait  à  une  famille  française,  et  quand  le  roi  rrvint  en 
distinguée,  et  qu'il  ne  pouvait  ap-  France,  ce  fut  chez  le  baron  de  Saint- 
prouver  les  excès  du  jour,  il  devint  lïaoucn  qu  il  habita  pendant  son  séjour 
suspect  pendant  la  terreur,  et  fut  jeté  à  Boulogne.  Sa  conduite,  pendant  les 
dans  la  prison  de  l'Abbaye  ;  heurcu-  Cent- Jours,  ne  ftit  point  en  désaccord 
sèment ,  on  sembla  l'y  oublier ,  et  avc<"  ses  précédents  et  il  les  passa 
le  9  thermidor  ouvrit  les  portes  de  dans  une  terre  en  INoi  niandie  ,  re- 
son  cachot.  Peu  de  temps  après,  il  fusant  de  (jarder  on  de  prendre  de 
oLunL  du  Du  ectoire  le  grade  de  chef  reni|*Kji  sous  Napoléon.  Loui«»  XVlIl, 
de  division.  Bientôt  l'amiral  Latou-  après  sa  seconde  rentrée,  le  nom- 
dhe  *  Trtfviljie  le  choisit  pour  son  ma  contre-amiral  et  major-général 
dbef  d^état-m^.'Cn  1803,  Bona^  au  port  de  Brest.  Mais  bientôt  et 
parte,  tout  entier  à.  son  grand  pro-  contre  son  dëdr,  il  lut  compris  par* 
jet  de  desçente  en  Angleterre ,  nom-  mi  les  officiers  '  de  marine  mis  à  bi 
ma  Lecoat  cbéf  militaire  du  port  retrsite  (1817),  quoiqu'il  n*eùt  co- 
de Boulogne  :  Lecoat  y  rendit  des  core  que  sonante  ans,  et  <ptû  pât 
aervioes.  On  vanta  surtout  la  ma-  tendre  ^icilement  de  nouveaux  ser> 
ncenvre  briUante  et  hardie  par  la-  vices.  Voûtant  du  moins  que  ses  bn- 
^elle,  en  s^teinbre  de  la  même  an-  sirs  fussent  utiles  au  pay*«  il  s*<*ccnpa 
née,  il  opéra  bi  jonction  des  divisions  de  perfectionner  une  invention  ,  dont 
de  Dunkerque  et  de  Calais  avec  l'ar-  l'idée  première  remontait  chez  lui  à  pr^ 
tnée  navale  combinée  dans  le  port  de  trente  ans.  C'était  un  télégraphe 
de  Boulogne,  en  dépit  de  la  force  de  nuit  et  de  jour,  qui  pût  aussi 
Inatdrielle  des  Anglais,  très-supérieurs  mettre  en  communication  non-seule- 
en  nombre.  Lecoat  livra  un  combat  ment  les  bàtimofits  avec  les  côtes,  ou 
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lim  Jet  navires  avec  les  navires, 

umA  encore  \f>  divers  points  impor* 
tants  (le  l'intéiieur  i^s  uns  av«c  les 
anlres ,  ind^iieiidanunent  de  la  diffé- 
rence des  lanfyin^s.  Il  y  avait  déjà  pré- 
ludé, en  1800,  par  quelques  essais 
d'un  nouveau  système  de  signaTix , 
sur  Iccjuei  une  commission  de  Tlnsti- 
tut  fit  un  rapport  très-avantageux . 
Pendant  son  séjour  à  Boulofjne,  soit 
comme  cheF  militaire,  soit  Qjmme 
préfet  maritime,  il  avait  beaucoup 
ajouté  à  ces  premiers  ëliimcnts,  mais 
la  multitude  des  détails  journaliers 
i  avait  empêché  de  rien  a(  li(?ver.(^.e  fut 
donc  à  la   faviîur  du   loisir  forcé, 
auquel  le  condamnait  le  ministère, 
qu'il  s'occupa  du  perfectionnemeat 
de  son  «ystème,  avec  cet  esprit  de 
note  «t  cette  penévérance  qni  le 
caivcténeaîent  fl  eut  le  bonheur  de 
ràissir  complètement,  et  on  lui  doit 
le  premier  télë(;raplie  dont  on  se  soit 
servi  de  nuit.  La  simpiicitë  du  lan- 
gage tël^aphique  qu'il  employait^ 
û  moâidté  des  frais  ia  éclairage  (pour 
les  &iiaux)  faisaient  vraiment  de  cette 
tentative  un  pas  dédeif  dans  la  ques- 
tion de  la  télégraphie  nocturne;  Aussi 
les  expériences  qui  furent  £aités  an 
Havre  par  l'ordre  du  gouvernement 
et  sous  les  yeux  d'unç  commission 
spéciale,  furent-elles  couronnées  du 
plus  brillant  succès;  et  il  fut  déridé 
(le  20  mars  1820),  qu'une  ligne  tèlè- 
gr»pliique,  selon  le  système  Saint- 
Haouen,  serait  établie  entre  Paris  et 
Bordeaux.  Toutefois  la  guerre  d'Ks- 
pafi^o  vint  interrompre  les  travaux  : 
mais  elle  fit  naître  roccasion  d'appré- 
cier la  fè(  on(litè,  la  portée  de  la  dé- 
couverte de  Lecoat  :  une  biniple  ap- 
plication de  ses  principes  permit  de 
former  a  la  suite  du  quarticr-(jénéral 
une  brigade  télégraphique,  qui  rendit 
des  services  pendant  la  campagne^ 
Vtmi  les  plus'  nobles  et  plus  uàles 
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eflSats  de  la  télégraphie  de  nuit  te 
rangerait  la  diminutbn  du  nombre 
des  naufrages  :  mais  pour  la  réalis»* 
tion  de  cette  idée ,  il  faut  opérer  sur 
une  grande  échelle.  Lecoat  forma 
dans  cette  vue  le  plan  d'un  établisse- 
ment télégraphique  des  plus  vastes, 
et  il  comptait  venir  à  bout  de  le 
metU'e  à  exécution  par  1  industrie 
particulièn*  ;  il  était  même  à  la  veille 
de  se  rendre  en  Angleterre,  ou  une  so- 
ciété de  capitalistes  rattendait,  quaud 
il  fut  rapidement  enlevé  le  1*^'  septem- 
bre 1826  P— OT. 

LECOMTE  (A'irx>LAs),  c^lestin, 
né  à  Paris,  en  1620,  aviui  fait  une 
étude  particulière  de  la  langue  ita- 
lienne, et  charma,  par  la  traduction 
de  quelques  ouvrages,  les  loidrs  que 
lui  laissait  la  retraite^  Il  entretenait 
une  cofrespondance  suivie  avec  des  • 
amis  sur  des  objets  de  littérature,  et 
ses  lettres  doivent  esdster  manuscrites 
dans  le  csbinet  de  quelque  curieux. 
Lun  de  ses  amis,  Vabbé  Coulon, 
étant  tombé  malade  pendant  qu'il 
travaillait  à  son  StsËoin  des  Juifs  y 
il  en  remit  les  malâiaux  an  P.  Le- 
comte,  qni  termina  et  surveilla  rim>  ' 
pression  du  3*  volume,  lequel  fut  pu^ 
blié  en  1665.  Ce  religieux  mourut  à 
Paris,  le  10  février  1689.  On  a  de  lui  : 
L  Foyages  de  Pietro  délia  Valle  dans 
la  Turquie,  FÊ<jypte,etc.^  trad.  de  l'i- 
talien; Paris  1662,  4  vol.  in-4*;  il  y 
a  dos  exemplaires  datés  de  1663  et 
d'autres  de  1670;  Paris,  1745,  8  vol. 
in- 12.  Le  P.  Carncan,  confrère  de 
Lecomte,  a  eu  part  à  cette  traduction, 
n.  Hhtoire  nouvelle  et  curieuse  des 
royaumes  de  TotKiuin  et  de  Lao,  trad* 
de  l'italien  du  P.  do  Marini,  Paris, 
1666,  in^.".  C'est  par  erreur  que 
quel  (pies  biographes  dcMinent  à  Le- 
comte le  prénom  de  françois»  W*— S* 
LECOMTE  (noBwr),  né 
vers  le  miïieB  du  XVII*  siècle^  prenutt 
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letitre  de  acalptear  et  peiiitre>  à  Fftiîs; 
iftÙB  on  ne  cotinalt  de  loi  aacone 
œuvre  d'art,  et,  s'il  en  existe,  il  est 
h  préBimier  que  k  tslent  de  leur  au- 
teur n'était  pmnt  assez  grand  pour  les 
sauver  de  l'oubli.  Il  fut  d*ab<nd  blan- 
chisseur et  brocanteur  de  tableaux, 
ce  qui  le  mit  en  rapport  avec  beau- 
coup d^artistes.  Un  livre  qu*il  publia 
sous  le  titre  de  Cabinet  des  nn^tUarith 
«farehttBCfure^  peinture,  sculpture  et 
gramurty  ou  TntrodbtcHonà  la  connais^ 
sanee  des  plus  beaux  arU figurés,  sous 
les  tableaux ,  Ir-.  statues  et  Us  estampes, 
Paris,  1699-1700,  4  tom.  in-12  en  3 
volumes,  lui  a  fait,  pendant  assez 
long-temps,  une  certaine  réputation. 
Il  était  reclicrelié  des  curieux  pour  les 
notions  qu'il  renfermait  sur  le  carac- 
tère, les  marques  et  le  nombre 
des  pièces  des  difft^ients  gntveurs. 
Lecomte  y  donne  aussi  des  prë- 
reptes  sur  la  pratujue  de  tons  les 
arts  du  dessin,  et  ITiistoire  des  altis- 
tes qui  se  soiit  le  plus  illustids  en 
les  cultivant.  En  téle  du  premier  vo- 
lume est  un  mauvais  portrait  de  J.-H. 
Mansarty  surintendant  des  b&timents, 
auquel  Fouvrage  est  dédié;  et  les 
trois  autres  volumes  sont  ornés  dia* 
cun  d'une  vi^ette  gravée  par  B.  Pi- 
cart  Les  ouvrages  techniques  sur  la 
même  matière  qui  ont  paru  depuis, 
soit  en  France^  soit  dansles  paysétran- 
geci^  ont  hit  oublier  le  livrede  Lecom- 
te. Û  est  difBdle  de  voir  une  com»' 
(Nlationplus  indigeste  et  où  le  dé&ut 
de  critique  se  fasse  sentir  davantage. 
La  plupart  des  noms,  même  ceux  des 
nationauxi  sont  tellement  ddfi^^irës 
qu"ils  en  sont  méconnaissables.  Les 
notices  historiques  sont  remplies 
d'anecdotes  controuvées,  puériles  et 
rédigées  d'une  manière  si  confuse, 
qu'il  est  difficile  d  en  tirer  quelque 
secours,  même  poui'  les  artistes  con- 
temporains. Cependant  1  ouvrage  fut 


contre&it  à  BnneBes  en  1709.  On 
n*attralt  point  parlé  de  cet  auteur, 
si,  comme  on  Ta  dit,  son  livre  n'a- 
vait ^ui  de  quelque  réputation.  Il 
mourut  à  Paris  en  Fàmiée  1719^  — 
Lacom  {Lùuisy,  sculpteur,  naquit  au 
village  de  Boulogne  prës  Paris,  en 
1643*  G*e8t  à  lui  que  fut  confiée 
Texécution  de  ia  àiajeure  partie  des 
sculptures  qui  décoraient  la  mai- 
son èt  l'église  de  la  Sorbonne.  H  fat 
ensuite  employé  dans  les  travaux  or- 
donnés par  Louis  XIV  pour  Icmbel- 
lissement  de  Versailles,  et  s'y  fit  re- 
marquer par  plusieurs  ouvrages  dont 
les  principaux  sont  :  Hercule^  dans 
le  parterre  de  Latone;  la  Fourberie^ 
d'api'ès  le  dessin  df  Mif>nard,  dans  l'al- 
l«5e  du  tapis  vei  t;  ics  deux  {troupes 
de  Zéphyre  et  Flurc,  et  de  VéntLS  et 
Adonis,  dans  TOran^jcrie;  un  des  bas- 
reliefs  des  tym|)uns  des  arcades  des 
bains  d'Apolion;  une  des  statues  de 
pierre  qui  ornent  la  façadt;  du  cbâ- 
teaii.  (l'est  encore  de  lui  que  sont 
les  groupes  qu'on  voit  à  Titrée  des 
grandes  écmies  de  Versaiflés*  Cet 
artiste  mourut  en  1695.  —  Lacovra 
(Félûc),  statuaire,  né  en  1737,  mour 
rut,  le  11  février  1817,  à  Paris,  où  il 
était  administrateur  des  écoles  des 
beaux-arts,  et  membre  de  llnsdtut. 
Ses,  principaux  ouvragés  sont  quatre 
des  six  figures  qui  ornent  la  façade 
de  l'hôtel  des  Monnaies,  les  statues 
de  Rollin,  de  Fénelon  et  de  ^Alem.' 
bert  dans  les  salles  de  l'Institut,  celle 
de  Louis  XFl,  qui  a  été  détruite  pen^ 
dant  la  révolution ,  et  beaucoup  de 
bas -reliefs,  entre  autres  un  devant 
d'autel  de  la  cathédrale  de  Bouen. 

P— s. 

LECOMTE  (.1k.v>),  professeur 
au  collège  Mazarin,  où  il  <  nseigna 
les  belles-lettres  depuis  1688  jusqu'en 
1707,  était  natif  de  Beauvais.  Il  cul- 
tiva la  poésie  latine  avec  succès,  et 
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Ton  que  SantenI,  dont  la  vanité 
supportait  difficilement  la  critique, 
rendait  hommage  à  son  goût  exquis, 
lui  soumettait  les  pièces  de  vers  qu'il 
comjjosait  et  le»  corrij^rait  riirnu' 
près  ses  avis.  C'était  l  époquc  où  la 
philosophie  df  Descartes  luttait  con- 
tre colle  d'Anstote,  dans  les  écoles  de 
I  [  riiversitc.  Ami  de  Pourchot,  qui 
professait  les  nouvelles  méthodes, 
comte  publia,  sur  lancien  enseigne- 
ment, une  satire  intitulée  :  Sermo  ho- 
ratianus,  satira  bieomis,  à  laquelle 
le  journal  de  Trévwa  (déc  1703) 
donna  de  (grands  ëlogeB.  Ponrebot 
rùMëra  plus  tard,  avee  des  notes, 
dans  aa  béfeme  dmMendmênt^un pHi^ 
iSosopAe  contre  la  centun  d'un  Mteur 
(1706,  in-lS).  Ce  iMeur  était  Gî- 
bert ,  avec  qui  Pourchot  soutenait  tme 
poliknique  (v,  ces  deux  nonu,  XVJl^ 
319 9  etnXV,  55S).  Enfin  Gaullyer 
(vojr.  XVI,  578)  recueillit,  dans  set 
Curminm  sélecte  (1727,  in-12) ,  cette 
aatire  et  Vautres  poésies  de  Lecomte, 
On  a  encore  de  W  une  Paraphrase^  en 
vers  latins,  de  sàx  psaumes  de  David, 
et  une  traduction  de  la  Lettre  politi- 
que de  Cicéron  a  son  frère  (^uintugg 
Paris,  1697,  in-i2.  P — rt. 

LECOIVTAT  (Jérôme-Joacuim), 
né  en  1607,  à  Eclaron,  boiir,j  de 
Champagne,  fit  ses  humanités  sous  un 
père  jésuite,  qui  lui  inspira  le  goût  de 
la  vie  religieuse.  Son  maître  allant  à 
Reims,  pour  y  enseigner  la  philoso- 
phie, lui  persuada  de  1  y  suivre  et  d'y 
étudier  sous  lui.  Lecontat  Ht  pioles&iou 
le  22  nov.  1628,  dans  l  abbayc  des 
Bénédictins  de  Saint-Rémi  de  Reims, 
ifn  venait  d*adopter  la  réforme  -de 
Saint-Maiu*,  et  il  occupa  presque  toor 
joon  et  ina%ré  fan  des  emplois  supé?. 
rinn^daiii  ion  oidre.  H  mminit  à 
Bciurgnelii  le  14  namsibn  1690^ 
^jii  de  83  ans»  On  a  deMplnam». 
o«m^  de  pîélé  qui  iîirent  ettî* 


més  dans  les  cloîtres  :  L  âUdUatkmê 

pour  la  retraite  de  dix  Jours,  pour  U$ 

supt^rieun.  Rennes,  1653,  in-4"*;  Parisi 

1 058,  in-S*.  II.  Uimage  du  sitpérienr  «r- 
compli  d(2ns  ta  personne  de  suin  t  Bcnoitf 
Tour*;, 1 656,  in-4°.  l}l»Méditati'>7is pour 
la  n  ti  uite  de  <ltx  jours  y  pour  /<  «  re/i- 
gieux ,  Rennes,  1662,  in-4'*j  réim- 
j)r  iruci  s  sous  le  titre  d'Exercices  spiri- 
tLuli ,  propres  aux  religieux,  Paris, 
1664,  in-g»,  et  1704,  m-8^  CkiS  Mé- 
ditations pour  les  religieux,  ainsi 
que  celles  pour  les  supérieurs,  ont 
été  traduites  en  Utin  par  D.  Fïajjiçoie 
Meifer.  IV.  Cot^^irtnett  en  «xAevte- 
lîoAS  moiMtf  tiques  y  pour,  tous  fats  {H* 
manehoi  et  fkei  dr  t^timée»  M% 
1671,  in4^,  C  T--f- 

LfiCOBITE  (Guaisl),  Dé  à  Jùm- 
COf^le  17insîl617,  Alt  leclenrderUm» 
Yersitë  de  BiMai  etse  fit  comité  camw 
déchaossé,  àParis,eo  1696^  aonileiiim 
de  fière  Gabriel  de  la  Croix.  Deican 
bientôt  après  prieur  de  la  maisoD  de 
Rouen,  il  en  établit  une  nouvelle,  en 
1660,  à  la  Garde-Cbàtel,  daM  le  dio- 
cèse d'Avranches.  Il  était  provincial 
définiteur,  lorsqu'il  mourut  à  Bonen, 
le  9  mars  1697.  Void  la  liste  de  ses 
principaux  ouvrages  :  î.  Une  trad.  Ht* 
de  la  Tabula  Evan^elica  du  père  Mau- 
rice de  la  Croix.  IL  Histoire  générale 
des  Carmes  déchaussés  de  la  congréga- 
tion d  Espagne,  tiad.  de  respagaol 
du  P.  François  de  Sainte-|flarie,  Pa- 
ns, m-fol.,  1"  vol.  1635;  2—  vol- 
1660.  111.  Maximes  pernicieuses  ^ui 
contredisent  if  pvrfecdon  de  titat  r^li^ 

gîeux  i  tiad.  de  l'espî^pnol  du  pire 
Alphonse  de  Jésus.  FV.  EfpQmHO^ 
du  Cantique  4e$  osnti^ues,  «Vif  fO» 
appUç^onhttorirt  4fi  k  fntrg$  J^snâ 
dit  .iiina4:mmelf  tndiBle«iiiii4e  tm' 
pac^l.  Il      laissé  .  nanasGrit»  m 

abr^  mk  latin del»  ^Abik^HM^ 
ltea,.doBt  nom  avons  |(|rlé,  plot 
liant)  etdeusvobneedciliiiésà&ire 
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suite  à  sou  Uistoue  dv.s  Carmes  dé-  LECOATE  de  Lu  Férrrie  (Piek- 
chausdës.  D — b — s.  re-jNxolas),  iiti  à  Alençoi»,  le  :25  avril 
LECOKTE  de  BUvre  (Jba>-Jo-  1728,  y  est  mort  le  27  juin  1808. 
aBM-FftAMqois}i  savant  littérateur,  né  Laborieux  et  instruit,  très-ilévoué  aux 
à  Biévre,  rer^  la  fin  du  XVH'  siècle,  intérêts  de  sa  ville  dont  il  fîit maire, 
s'acquît  assez  de  réputation  pour  £tre  en  17è7  et  en  ^791 ,  il  avait  &it  sur 
admis,  comme  associé,  à  fAcadémie  les  aiitu|iiités  et  Miistoife'  d*.Alen^, 
des  sdences  dè  Farts»  il  publia  VHùh  beaucoup  dereclierches  qu'il  commu- 
toin  de$  dèûx  Aspasies ,  femmet  ilbu'  niqua  à  Odolant-pesnos  (v.  ce  nom, 
tn$  de  la  Créée ,  Paris  et  Amsterdam,  XXXI,  50^^  qiiis*en  servitavec  avanta^ 
1736,  in-t2,  otovra^  rempli  de  dé-  gepour  ses  Mémoires  kUtùn^|ue$$^r  la 
tails  intéressioits  et  où  Tél^ance  du  vUh  <tJieneon  eise$  seigneurs,  1787, 
style  est  jointê'  à  une*  critique  judi*  2  gros  voi  in-8*.^  recueil  très^vant 
deuse.  On  trouve  encore  de  lui,  dans  et  très-utile  à  consulter  pour  connaître 
le  second  volume  du  Glaneur  français  1  histoire  de  la  province  de  Korman- 
(jonrnal  littéraire,  rédi^ré  par  Dreux  die.  Leconte  de  La  Vérei  if  avait  le 
de  Badter  et,  Pesselier),  une  Èpiîn  projet  de  réunir  ses  matériaux  et 
en  vers,  adressée,  en  1736,  aux  aca-  de  composer  des  Annales  Aie»' 
dérairicns  Maupertuis,  Clairault  et  çonnahes,  travail  qu'il  na  pas  termi- 
Cnraiis,  sur  leur  voyage  dans  le  Nord,  né  et  qui  eût  été  accueilli  avec  inté- 
Cette  piArf  fst  précf'(j(V' de  rcmarquf*^  rêt,  à  cause  dn  fji*and  nombre  de 
sur  la  figure  et  1  étendue  de  la  t€rr*>,et  faits  qu'il  avail  i assemblés,  des  plan- 
c'est  là  sans  doute  le  motitpour  lequel  ches  qu'il  eût  lait  graver  à  re- sujet 
plusieurs  bibliofjrapbes,  et  lîarbieî' 1  ni-  et  de  la  grande  variété  qu'il  aurait 
même,  ont  attribué  i\  T  eronte  deu\  répandue  sur  cet  ouvrafje,  moins  pro- 
opuscules  de  Maujvi  i  îius  (voj.  ce  fond  que  celui  d'Odolant-Desnos,  mais 
nom,  XXVH,  532),  irmtulés  :  Exa-  plus  loiujdet,  ))eut-être,  et  d  une lec- 
men  t/rs  trois  dlssertudo)!^  qup  M.  Dr-  turc  plus  agréable.  Il  avait  en  outre 
SaguUeri  u  publiées  sur  la  JÏQvre  de  lu  composé  :  1"  (U)  Mémoire  sur  les 
titre;  Examen  désintéressé  des  dlfjé-  manies  y  qui  le  fit  recevoir  à  l'Aca- 
nmft  ouvrages  tjuî  ont  été  faits  p  our  démie  de  Rouen  ;  2^  quelques  piè- 
éHemàné^* U jfywk  de'  la  terre,  Ol-  ces  fugitives;  3*  une  comédie  en  pro- 
demboiïrg  (Parft),  17S8,  in-12;  mais  se, qui  n a  pas  été  inqurimée,  etquel- 
Birtàer,  dû»4a  2*  édit  de  son  lKe>  ques  brodiùres  relatives  à  la  révolu- 
tfoniianrs  dey  «m>iij<mcf,  le» restituai  don,  lesquelles'  furent  pubUées  in- 
BMpctftoîs;  ^  tiooM  de  Bti^  t*".  Il  avait  i^dt  g^raver  un  plan  de 
vre»  fils^  nèveu'dn  précédent,  avec  la  ville  et  des  fenbourgs  d'Alêne 
qii  <mr /fs *  sDuvenr  confondu,  int  et  kver  sous  ses  yeux,  en 
pn^iMMr  Hu^m,  au-baHUa^  dé  I799f,  un  plan,  plus  exact  que  celui 
T\oraonihtin,  oit  il  moîunt'le'^  wXiût  que  Gsylùs  (v,  ce  nom,  VII,  471)  a 
1795.  On  à  de  hii  nn  Jf/o^ïf  déPMiàf,  donné  dans  son  Becenil  d'Antiquités, 
Orléftis  et  Pâiii^  i77!i^  Ml*!?,  *dli-  t  lY,  dn  camp  du  ChAtellier,  près 
ttAm  qu'il  prononça  à  là  rentrée  de  Ai^gientan^  esmp  'ittnlois  désigné^  mal- 
son  tiHbnmd,  lé  S-'atei  de  la  miiàe  à-propos^  sous  le  nom  de  camp  <ïe 
année,  peu  de'  temps  après  la  mort'  Césàr^  lequel  a  exercé  U  plume  de 
dn  eéljjbrc  jhrbcbnsulte  (  v.  Potiiè»,  pîîisieurs  atîtiquaii-es  et,  en  1812,  celle 
XXXY,  Wy;      -  -     P^t.  de  Vautear  de  icetartide  (Dissertation 
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D-^B  8. 

LECOQ-MADELAEVE  ,  ne 
dans  la  seconde  moitié  du  XVII*  siè- 
cle, dune  famille  noble,  suivit  la 
rarrière militaire;  parvint  au  fjrade  de 
lieutenant-eoloncl  de  cavalciie,  el  fut 
fait  chevalier  de  Saint-Louis.  Consa- 
crant ses  loisirs  à  1  étude,  il  conipoî^a 
quelques  ouvrages  qui  ont  paiu  sous 
te  voile  ,  de  l'anonyme  :  l.  La  fidélité 
couitmiM^,  Ott  Histoire  de  Parménide^ 
prinee  de  Macédoine^  Brnxellet,  1706; 
Lyon,  1711,in-!13.  II.  Abrégé  hùl»» 
rique  de  ta  maison  d'Egmonty  1707, 
iii-4''.  III.  Service  de  la  cavalerie^  Pa- 
ru, 17â0,in-i2.  IV.  Histoire  et  expli- 
cation des  calendriers  hébreu,  romain 
et  français,  Paris,  1727,  în-lS,  dëdië 
au  cardinal  de  Fleiiry.  Z. 

LECOQ  (Charles-Chi'.kue^-Eud- 
MA>>-EuLKu  de)  naquit  le  28  octobre 
1767  à  Torgau,  où  son  père,  colonel 
aa  service  oe  Fëlecteur  de  Saie,  était 
en  garnison.  Après  avoir  reçu  les 
premiers  tflements  de  l'instmction, 
dans  la  maison  ])aternclle,  il  (ut  en- 
voyé à  l'école  de  Mcissen ,  où  il  resta 
deux  ans,  et  passa  ensuite  (1780) 
comme  porte-drapeau  dans  le  réf;i- 
nient  <le  son  père.  D»Vs  lors,  il  se 
distin^^ua  par  son  activité,  et  j)arvint 
au  graile  d'aspuarU  en  1788.  Il  fit 
avec  distintrtion  les  premières  campa- 
gnes  dé  la  tévoliitioD  contre  les  Fran- 
çais; mail 'dans  œlla  de  179$,  où  le» 
Frouiena  reftftrentimniobtlea  en  prtf- 
tence  dea'  arméet  bélli^drantea^  il  ne 
(ronvk  pomt  d'occasion  de  se  distin- 
guer. H  n*en  monti  a  que  plus  d'activité 
dans  les  fpiercîcea  dë  garnison,  intro- 
douant  dâna  sa  compagnie  les  bea- 
m  d^entretien  (untêrhtilHmgsùunden) 
quîjusqualors  'ëisuent  peu  connues;  et 
il  en  fit  par  là  une  des  plus  remar- 
quables pour  rinstmction.  Nomméma* 
jor  en  1800,  il' pot  appliquer  sa  nié* 
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thodc  6ur  une  plus  grande  échelle.  U 
commandait,  en  1806,  un  bataillon 
de  grenadiers  avec  lequel  il  se  joi[jnit 
au  corps  de  liliicher  après  !a  bataille 
d'Iéna,  et  se  dii  ijjca  sur  !  Oder.  Mais 
à  la  nouvelle  des  cl  lancements  po- 
litiques, il  quitta  les  alliés.  On  lui  a 
fait  lo  reproche  d'avoir  exécuté  ce 
mouvement  sans  en  donner  avis  au 
commandant  du  coips  saxon;  mais  il 
est  probable  qu'il  avait  reçu  des  or- 
dres de  son  souverain,  qui,  presque 
aussitôt,  conclut  la  paix  avecIaF^ce. 
Wittemberg  ayant  été  fortifié,  dans 
Fintérèt  de  Fannée  française,  pour 
mettre  ce  point  k  Tabri  d'une  surpn- 
^.I«ooqenfotnomnrf<»«»p«Kbm, 
et  fit,  dans  cette  position,  tout  ce  qui 
fut  en  son  pouvoir  pour  alléger  le 
fardeau  de  la  guerre  qui  pesait  sur  les 
habitants.  Le  roi  de  &ac  reconnut  le 
service  qu'il  avait  rendu  dans  cette 
circonstance,  en  ïe   nommant  co- 
lonel et  adjudant-général.  L'univer- 
sité de  la  ville  lui  conf(;ra  aussi 
la  dignité  de  magistrat,  lin  1809, 
il  prit  le  commandement  d'un  ré- 
giment d'infanterie  qu'il  ne  garda 
que  fort  peu  de  temps,  ayant  été 
placé,  comme  général-major,  à  la  téte 
d'une  bji{]aile  d'infanterie,  au  com- 
mencement de  la  guerre  contre  l'Au- 
triclie.  A  l'ouverture  de  la  campagne, 
il  eut  quelques  altercations  avec  le 
maréchal  Bernadottc  qui  conanandsiC 
en  chef  les  Saxons.  A  k  bataille  dé 
Wagram,  il  donna  des  preuves' de  la 
plus  brillante  valeur,  fiit  blessé  et 
eut  un  clieval  tué  sôus  lui.  La  croix 
de  Saint-Henri,  celle  de  la  L^on* 
<f  Honneur  lurent  les  récompenses  des 
journées-  des' 5  et  6  juillet.  Au  retour 
de  la  guerre  di  Autriche  en  1810^  une 
nouvelle  organisation  devant  avoir 
lieu  dans  l'arm^  saxonne,*  lecoq  fut 
perS(HU)eUemeht  consulté',  gtiis  nom- 
mé lieutepantrgénéral  et  commandant 
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iîva»  dNftkm.  La  htamtim  «Tmi 
nouveau  coipa  Jlniaiiterie  légère  lui 
ayant  été  confiée  ipédalemoit,  il  en 
fit  le»  rè^flenienls,  et  s'occupa  avec 
beaucoup  de  aoin  de  son  instrudion* 
Le  roi  lui  exprima  sa  satisfaction  en  lè 
nommant  chef  du  premier  réginieiit 
d'infanterie  h'-ijcrc  (1811).  Un  corps 
d*armée  de  20,000  hommes  ayant  été 
mobilisé  en  1812,  pour  ajpr  comme 
septième  rorps  dt;  !ri  fjrande  armée 
dans  la  campagne  do  iUissie,  Lccoq 
fut  charfifé  de  roî-rniniser  et  prit  le 
commande  iiKdt  spécial  d  une  division, 
indépendamment  du  commandeinoîit 
général  dont  il  était  investi,  «.oin- 
maiideuient  qui  du  reste  fut  très- 
restreint,  puii>que  la  direction  des 
opérations  était  confiée  au  général 
Reynier.  Toutefois  à  l'ouveiture  de  ia 
campagne,  on  lui  envoya  la  croix 
dTcfficier  delà  Légion-d'Honneur  pour 
le  dédonunager.  Après  la  prennte 
bataille  contre  les  Bosses  (12  août 
1812)^  il  reçut  la  croix  de  comman- 
deur de  Saint-Honri,  bien  que  son 
CQips  n  eàt  pas  donné.  Dans  tons  les 
antres  conbats  livrés  par  les  Saxons^ 
Lecoq  d^bya  la  pins  i^nnde  bra> 
voure,  et  sut  maintenir  dans  son 
corps  la  discipline  qui  conunençait 
à  se  relâcher  dans  la  grande  armée« 
Il  eut  le  bonheur  de  ramener  les  dé» 
bris  de  ses  ti^oupes  dans  leur  patrie , 
et  n'exécuta  qu'avec  prudence  Tordre 
qti'i!  reçut,  près  de  Dresde,  de  sé- 
parer les  Saxons  de  l'armée  française, 
et  de  les  diriger  sur  Torgau,  où  d 
les  remit  au  généra!  Thielmann,  gou- 
verneur de  la  place ,  pom^  aller 
rejoindre  le  roi  de  Saxe  qu'il  ac- 
compagna a  Plauen.  Ce  ne  fut  (ju  a- 
vec  un  vif  regret  que  m  s  soldats  vi- 
rent le  départ  du  chef  quijpoiulant  la 
lalale  campagne  de  Russie,  les  avait 
toujours  pi^âcédfîs  sur  le  chemin  d- 
nionn<Mir.fiii  mai  1813,  Lecoq  ne 
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prit  ancnne  peut  m  coinbit  de  tant* 
zen;  mais»  taatcpiednrarannisliGe^îl 
i^oooi^  éefiinner  de  nomtles  Hnii- 
pes  avec  lesquelles  il  anivt  an  camp 

de  Gorlitz  dans  les  pranien  jours 
d* aoûtll  reprit  alors  le  commandement 
général  des  Saxons,  et  combattit  avec 
distinction  dans  les  malheureuses  af- 
faires de  GrcMsbeeren  et  de  Denne- 
witz.  Gomme  après  le  dernier  combat 
le  nombre  des  Saxons  était  tellement 
diminué  que  de  deux  division?  on 
n'en  put  former  qu'une,  il  remit 
le  commandement  au  f^éneîral  Zes- 
chau,  et  se  rendit  à  Dn\sde  où  le  roi 
Frédéric-Auguste  l'avait  appelé.  Le 
résultat  de  la  haîaille  de  Leipzig 
ayant  amené  l'alliai ice  de  la  Saxe 
avec  les  puissances  confédérées,  les 
troupes  saxonnes  fuicnt  de  nouveau 
oi'ganii»ée&  poui'  la  prochaine  canma- 
gne  contre  la  France.  Biais  on  r^sa 
au  gâiéral  Lecoq  toute  espèce  ifem» 
ploi  dans  Tannée  activet  ^om  pré- 
texte qnll  ne  a'en  trouvait  pas  nn 
convenable  pour  lui  comme  génànl 
de  division;  mais  probsiUement  pin- 
tdl  parce  qu'on  le  considérait  comme 
nn  partisan  de  Napoléon.  Bien  nelîit 
capable  d'arrèlér  son  ardeur;  ne  pou.* 
vaut  sans  impatience  voir  ses  com- 
pagnons cTarmes  assister  à  de  nou- 
veaux combats»  il  prît  spontanément 
le  commandement  d'une  brigade 
d'infanterie  avec  laquelle  il  combattit 
près  de  Gondé.  Plus  tard,  il  fit  investir 
Maubeuge,  et  résista  à  plusieurs  sor- 
ties que  fit  la  f|arnison.  A  la  première 
paix  (Il  Taris,  il  coruhiisit  les  troupes 
saxonnes  dans  des  cantonnements  sur 
la  rive  gauche  du  Rhin,  et  il  établit 
son  quartier-général  à(>ohlentz.  Quel- 
ques nouvelles  alarmantes  ayant 
circulé  sur  le  sort  des  Saxons  et  de 
leur  roi,  les  officiers  eiivoycrent  une 
adresse  au  congrès  de  Vienne  dans 
laquelle  ils  demandaient  le  maintien 
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de  la  Saie  et  de  son  rai  Frëdâio* 
At^fiMte^  Ils  chargèrent  de  cette  mis- 
non  le  çinênï  Lecoq,  qui  noiHMnle* 
meût  était  le  nulHaire  le  plus  distin- 
gué dn  eorpt  saxon,  inais  qnt,  par 
son  attadieniiem  an  prince  -  n^nt, 
avait  acquis ,  daiis  les  ctrconstanoes 
les  plus  difficiles,  f estime  et  la  con* 
fiance  de  Farmée.  Le  général  en 
chef  n  accueillit  point  la  demande  des 
oificiers,  et  il  accusa  Lecoq  d*étie  le 
moteur  de  cette  démarche  contraire 
aux  grandes  puissances.  Il  Téloignade 
son  corps  avec  dureté,  et  le  fit  passer 
rn  Sa>o.  avec  ordi  c  de  In  traduire  de- 
vant un  conseil  de  fjuorro.  Quoique 
cet  ordre  ne  fût  pas  exiicuté,  Lecoq 
resta  sans  emploi  jusqu'en  1815,  où 
le  roi  de  Saxe  le  fit  appeler  près  de 
lui  à  Presbour^;.  ].ôr^([ae,  j)ar  suile 
des  traités.  Fredci  i  - Auguste  eut  été 
dépouillé  de  la  nmiiic  de  ses  états, 
il  envoya  L^ijoq  près  des  troupes 
cantonnées  dans  la  priiu  ipauti-  de 
AValdeck,  pour  procéder  à  la  sépara- 
tion. Ce  général  s'acquitta  avec  sa- 
gesse d^une  mission  d*autsnt  plus  dif- 
ficile que  la  mérintelligence  était  foit 
grande  entre  les  Saxons  et  les  Pnis> 
siens.  Il  conduisit  ensuite  à  Osna- 
bruck  la  partie  de  Tarmée  restée  à  la 
Saxe,  et  Tyoï^^anisapour  la  nouvelle 
campagne  contre  I^apoléon.  l<ecoq 
reçut  à  Osnabruck  la  grande  croix 
de  Saint-Henri  comme  une  récom- 
pense de  ses  nombreux  services,  et, 
ainsi  que  le  dit  un  ordre  du  jour  très- 
bonorable,  jpour  prouver  aux  troupes 
que  leur  souverain  était  content  déci- 
les. La  campagne  de  1815  n'offrit  au 
général  lA*roq  et  aux  Saxons  aucune 
occasion  de  se  distinguer;  ils  ne  fir- 
renl  employés  (pi'à  l  invcstitun*  de 
quelques  forteresses  en  Alsace.  A 
Colmar,  I^coq  reçut,  comme  un  nou- 
veau témoifji lajM'       1  alît'i  lion  <lf  m>.s 

troupeS)  un  superbe  sabre  d  honneur 


qu'elles  lui  préienièraat  à  Vêanitm- 
saire  de  sa  naissance.  La  pafz  de 
Paris  ramena  la  plus  grande  par- 
tie des  Saxons  dans  leur  patrie.  H 
ne  resta  en  France  que  cinq  mille 
bommes,  avec  Yaiméè  dToccupatidn* 
Revenu  dans  sa  patrie,  Lecoq  y  reçut 
le  commandement  général  de  rannde 
saxonne,  et  dès  lors  il  s'occupa  avec 
sonaèle  ordinaire  de  Tinstruction  des 
troupes,  de  la  création  de  nouvelles 
ordonnances  et  de  règlements  pour  le 
«er\nce  et  les  exercices.  Tant  d'activité 
et  tf'of Forts  avaient  altéré  sa  santé.  En 
1829,  à  la  suite  d'une  maladie  sé- 
rieuse, i!  entreprit  un  voyiige  en 
Suisse,  et  mourut,  le  30  juin  1830,  à 
Bi  iej;,  dans  le  pays  de  Vand.  Il  avait 
atteint  sa  cinquantième  année  de  ser- 
vice comme  officier,  et,  à  cette  occar 
sion,  il  avait  reçu,  étant  malade,  la 
visite  du  roi  Antoine,  qui  lui  avait 
remis  l'ordre  de  ILuutenkrone.  Ce 
général  était  doué  d'un  extérieur  fort 
agréable  et  que  relevait  encore  une 
mise  recbercbée.  D*un  jugement  sain 
et  d'un  coup-dTceil  Juste,  il  joignait  à 
ces  avantages  un  très-bel  organe* 
Inaccessible  à  la  cormptibny  II  ne 
rétait  pas  à  k  flatterie.  Sans  doute 
qu*il  voulait  toujours  le  bien;  mais 
son  and>ition  lui  fit  souvent  com- 
mettre des  fautes.  Il  fut  marié  deux 
fois  :  sa  seconde  fismmc,  née  ]N(?lirbo^ 
lui  a  survécu*  11  n*a  point  laissé  d'en- 
fants. — 1)  j. 

LËCORVAISlËK  (Pierre- 
Jeas),  secr^aire  perpétuel  de  l'acadé- 
mie d'Angers,  né  à  Vitré,  le  22  août 
171 9|  était  probablement  de  la  même 
famille  que  le  théologien  de  ce  nom 
(v.  Lecobvaisier  ,  XXin,  5:28).  Il  fit 
SCS  études  au  collé(;e  de  Laval,  puis 
chez  les  jésuites  de  l\onnes,  où  il  eut 
pour  professeur  de  rhétorique  le  cé- 
lèbre Baudory.  L'attrait  que  ces  maî- 
tres habiles  savaient  donner  à  leurs 
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leçom  tifaunt  k»  jeune  élève,  qui  ei- 

prima  le  vœu  (Tappartcnir  à  la  com- 
pa(jnie  de  Jésus.  Il  fit  son  noviciat 
dans  la  maison  de  Paris.  Mais  ses  pa- 
rents, qui  avaient  sur  lui  d'antres 
vues,  contrarièrent  sii  vocation.  En 
cela  ils  fTn<'nf  d'accord  avec  îa  nature 
qui  avait  doiiué  à  leur  hU  un  carac- 
tère trop  impétueux  et  des  passions 
trop  vives  pour  qu'on  pfit  espérer 

r"l  se  soumît  toujours  au  frein  de  la 
ipline  ecclésiastique.  L  amour  aciie- 
v«  leiir  otivrftge  et  fi^ta  Lecorvaisier 
dans  la  ville  aAngcrs ,  otk  il  s*umt  à 
la  personne  qu*il  avait  préférée.  U 
obtint,  par  la  vivacité  de  son  esprit, 
beaueoi]^  de  succès  dans  h  société, 
et,  par  ^elques  productions  Itères, 
son  entrée  dans  facadànie  d*AngeffS, 
nne  des  pins  anciennes  du  royaume. 
I^irsqu^il  étudiait  en  philosojpliie  è 
Caen,  il  s'était  déjà  fait  connaître  par 
la  publication  de  plusieurs  pièces  de 
vers  agréables^  et  depuis  fpi'il  était 
devenu  citoyen  d'Angers ,  il  avait  fait 
paraître  une  espèce  de  journal  sous  le 
titre  de  liccxicil  de  littérature ^  Angers, 
1748,  in-8".  Il  n'en  fallait  pas  davan- 
tafTo  pniirlp  fnir"  admetti-e  dans  plus 
d  une  académie.  Se»  nouveaux  con- 
frères surent  bientôt  apprécier  tout 
son  uiérite  et  l'élurent  sccrt'taire  per- 
pétuel. En  cette  qualiLc^,  il  fut  souvent 
l'interprète  de  leurs  voeux  et  le  rap- 
porteur de  leurs  travaux.  acadé- 
mies de  la  Rochelle ,  de  Cuen  ,  d'Or  - 
léons  et  celle  de  Besançon,  connue 
sous  le  nom  de  Sœiélé  Utûram  mt/*- 
totr»,  le  comptèrentpanni  leurs  mem- 
bres. Mais  une  mort  prématurée  vint  le 
frapper  dans  la  Ibrce  de  Tdge  le  12 
août  17i^  Ses  autres  ouvrages  sont  : 
I.  Éloge  du  Ibi,  Paris,  1754,  in-lâ 
de  7d  p.  Il  est  écrit  avec  Ibu,  maiji 
dans  un  stylo  parfois  embarrassé* 
La  création  de  plusieurs  établisse- 
ments utiles  sous  le  règne  deLbtiisXV, 
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militaire,  a  inspiré  quelques  mouve^- 
ments  heureux  à  l'orateur.  Cet  éloge 
lui  valut  une  lettre  flatteur  du  roi 
Stanislas.  lï.  Di'icmirs  sur  la  prise  de 
Mahoii,  Paris,  17ai,  in-12.  îll.  Lettre 
critKjue  (le  M.  le  maniuis  de  ***  à 
M.  de  S\-yvfind<nit,  Paris,  1754,  in-8**. 
Le  pré?  !  il  lu  marquis,  ayant  recours 
au  persii  tlaj^c,  à  la  mode  vers  la  iuoi- 
tié  du  XVIU*  siècle,  pomsuit  de  sa 
dérision,  cpit  Iquufois  amère ,  un  pu- 
blic qui  prédirait  Arlequin  et  les  ma- 
rionneities  aux  merveilles  du  théâtre 
de  Servandoni  IV.  Veselavage  rompu, 
oit  lo  toeiété  des  ffan&'-féUwiy  Por- 
dépolis  à  Vensei^jne  du  Zéphyre-Artilr 
lerie^  1756^  in-lâ.  Cette  société,  qui  a 
réeflcment  existé  è  Caen,  parait  avoir 
eu  Tintention  de  parodier  les  cérémo- 
nies usitées  dans  les  conventicutes 
francs-maçonniques.  Déjà  les  auteurs 
du  Plaisant  devis  du  Pet,  des  Bla^ 
sotis  anatomiques  du  corps  fénUmn^ 
des  Nuyœ  vénales  ^  s'étaient  exercés 
sur  le  même  sujet,  et  ces  boulFonne- 
ries  de  bas-lieu  qui  s^adrcssaient  sur- 
tout aux    hommes  emunctœ  naris, 
avaient  aussi  déridé  plus  d'un  front 
sévère.  Les  membics  de  la  socitité 
bru  vante  de  Caen  voulurent  faire 
plus  en  donnant  à  la  fois  le  précepte 
et  l'exemple.  Lecoi  vaisier  se  montra 
di([nc  d'éti'c  leur  secrétaire  perpétuel. 
On  a  réimprimé  VEsclavutjv  rompu^  à 
la  suite  de  l'Art  de  péter^  3*  édit , 
en  Westpbalie,  1776,  petit  in-8*  dÛ 
aux  loisirs  du  fiioâiéux  Hurtauf,  maî- 
tre de  pension  (v,  ce  nom,  XXl,  75). 
lîecdrvaisier  avait  eu  llntention  de 

rblier  le  recueil  de  ses  œuvres,  mais 
n'eut  pas  le  temps  cfy  mettre  la 
dernière  main.  L*abbé  Beanregard,  qui 
lui  succéda  comme  secrétaire  perpé- 
tuel, a  composé  ton  éloge,  qui  a  été 
inséré  dans  l'.//n./e  liiicrairc^  1761, 
tom.  IU|p.  â^l,  â86.  Les  Mémoire* 
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de  l'académie  de  Nancy,  tom.  IV,  ren- 
ferment le  discours  de  récepftxiD  de 

Lecorvaisier,  où  il  cherche  à  prouver 
qne  nous  avons  trop  de  poètes  et  pas 
assez  d'orateurs.  S'il  eût  été  reçu  de 
nos  jours,  il  aui-ait  pu  souteuir  avec 
.  ftvant^e .  la  thèse  coiui  aire. 

L — M — X. 
'  'LECOITRT  (TÎExni).  n'aprcs  le 

plan  de    la    Ihaip  upluc   una  ersi  ile  y 

les  services  rendus  à  1  humanité,  mê- 
me dans  les  conditions  les  plus  ob- 
scures, ne  doivent  pas  y  étic  oubliés. 
Ainsi  nous  devons  une  place  à  Henri 
Lecoort,  o^èbre  taupicr,  mortàPon- 
tolse,  en  1828.  Il  oocupait,  arânt  la 
réroIutioD,  un  eniplÂI  4  VenaUles. 
Entraîné  par  un  goùt'hfdBÎstible,  il 
nia  de  bonne  heure  ton  «tiendon  snr 
animaux  ;  et,  phu  taîd, 
de  nouvenes  circontliuMsea  ramené- 
rent  à  étudier  exQhisîfienient  la  taupe. 
Il  commença  à  se  'finre  connattre 
en  lâûO,  où  tes  éomàh  pr4ser- 
▼èfent  <ks  fefieA  'nèclies  et  fintîlea 
d'une  <of»nersion  totale.  Xfne  diçiie 
de  retenue  avait  tait  eau  de  phuieurt 
côtés,  et  ori  la  réparait  par  des  travaulc 
insuffisants.  I^ourt  fut  averti  qu'un 
ennemi  puissant,  qu'il  fallait  d'abord 
détruire,  vivait  au  sein  de  la  place  : 
c'étaient  des  taupes  qui  s'étaient  In^yccs 
et  niuitq) liées  dans  les  terres  de  la 
levée.  Garnier,  alors  préfet  du  dépar- 
tement de  Seitii  (  t-Oiso,  reeonuut  cet 
important  s(  i  vicr  m  tournissaui  a  Le- 
conrt  les  luoyc'is  d'être  de  nouveau 
utile,  par  une  école  de  Vart  du  lau- 
pier  qu'il  fonda,  et  qui  lut  placée  sous 
la  surveillance  de  cet  homme  qxlraor- 
(finaire.  C'était  de  sa  part  une 
rente  almégation  que  de  ooniendr  è 
toe  confondu  atec  nne  elaiee  dlMi»* 
niei  Vivant  de  liouipvi'ietf  et  amifent 
pins  ééàâÀ  à  repeupler  qa*à  dâif  MT 
noi  champs  de  tanpea.  Psu>  lui  let 
nilbodea  lumllea  lurent  bientôt  le- 


LEC  109 

nouvelëeâf  et  il  créa  une  profession 
noQvelTe  et  des  plus  utiles  à  l'agricul- 
ture.  Cadet  de  Vaux  a  publié  les  ob- 
servations de  ce  praticien  consommé, 
dans  un  ouvrage  ayant  pour  titre  i 
De  la  taupe  y  de  ses  mœurs,  et  des 
moyens  de  !n  déU-uire  y  1803,  vol. 
in-12.  INI.  G(  (  iVioy  de  Saint-Hilaire  n'a 
pas  dédaigné  de  lui  consacrer  une 
notice  dans  la  Revue  encyclopédique 
d'octobre  1828.  "  1.  * 

LECOlTTEUtX  de  Cu-nuleu 
(Jeas-Barthélumi),  né,  on  1749,  fils 
d  un  premier  président  de  la  Cour  des 
Comptes  de  Normandie,  était  premier 
ëchevin  de  Rouen,  lorsqu'il  fut  nonvnd 
d^tttë  ans  Étati-géiidMà&  de  1989, 
par  le  tien^état  dn  bailfi^  de  celle 
vilte.  Il  esEobrana  modétëibent  'let 
principes  de  la  rérolntion.  Set  oon- 
naiitanoet  dans  les  affiSret  dé  dôm^ 
inefoe  dirigéreni  set  trsvanz  ven  lee 
mabèrct  de  et  d'adminittr^ 

ilàn;  11  appaja  la  plupart  des  plm 
proposés  par  Necker,  avant  l'iUng^ne- 
ment  de  ce  ministre.  Dans  un  ^è^ 
premiers  rap|K)rt8  qu'il  fit  à  Tassén!^ 
bléc ,  il  vota  la  vente  de  400  millions 
des  biens  du  clei^é,  soinme  que  le 
clergé  lui-même  oflfrait  de  payer  pour 
secourir  l'état,  mais  que  le  parti  ré- 
volutionnaire refusa,  parce  qur,  ainsi 
qne  le  dit  Mirabeau,  ce  n'ét  iit  pas 
seulement  d  une  question  de  iiuances' 
quil  s  l  aissait  alors.  En  171K),  Ijeeou- 
teulx  U\\  nuiicpié  pour  reuq*lu  lu  place 
lucraiivo  de  caissier  de  l'cxU-aordi-  | 
naire  :  niai<i  il  refusa  cet  emploi  par 
excès  de  timidité  et  de  ciroon8peiB|ion , 
ou,  si  on  l'en  croit  lui-même,  fMmÊÊÊt 
incompatible   avec  riiÉlipirii— WH 
dont  il  psMril  qitte  iljpttMf:  doit 
isnir.  Il  eut  pbn  md  uaMéMi  ded^  y 
ftndra  ceUe  opiate^  euuiMMPl  que,  | 
pendant:  su  nûtiion,-  mi  député  m 
devait  uwi^ilBrauonnen^lej  à  luno- 
n&iation  du  (jvuvui  JMonnt  ;  ut  etttt 
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propo&iiion  devint  une  loi.  Lccou-  tnencement,  les  dangers  que  devaient 
teuk  proposa,  à  une  séant  e  du  mois  amener,  pour  un  homme  riche  et 
de  mars  1790,  un  projet  de  caisse  de  naissance  distinguée  comme  il 
i>u  banque  tcmlurialc.  H  prononça,  l'était,  les  orages  de  la  rëvolution ,  il 
quelques  jours  après ,  un  discours  sur  mit  tous  ses  soins  à  se  faire  dob  «miis 
la  question  du  privilège  de  la  Compa*  dans  les  divers  partis.  Ne  hcui  Untja- 
gnie  des  Indes,  et  demanda  qu'avant  mais  les  opinions  ni  les  personnes,  il 
d'en  décréter  la  suppretaion,  on  prît  téatnH  à  traverser  Tépoque  de  la  ter- 
de  pli^  aipples  romeigneiDcntt  sur  sa'  reur  mo»  m&aui  kxe  arrêté.  B'étaat 
«tuatioii  flt  les  droits  des  acdonniuk  remis  en  éfidenoe  après  la  chute  de 
ras.  NedLer  ayant  fidt  la  deiiuinds  Bobespierre,  i)  fut  éa^  en  septem* 
êtm  emyriin^  de  40  miUioiisi  hecmt'  hrt  1795,  membre  du  Conseil  des  An- 
lenh  an  appuya  la  propot^tioa  la  dens^  et  a*j  attacba^  comme  dans  la 
ITaviil.  Dans  les  séanees  sabséqnen»  wmâère  aspetnblée,  ai»  sujets ,  de 
iBS»  j^êmCm,  1$  Aoûtr  il  lut  divm  finanoea.  Il  ré^f^  on  giaiid  nombre^ 
mffîm  Êw  àéà  tf^^  de  ii|{^rts«  J6udt  nommé  soqréluredai 
cas.  .Qe  lut  lui  qui  rendit  compte  du  confâ  le  â7  janvier  17%;  vota  en 
montant  de  la  oonlribution  patiioti^  fiiTeur  de  reraprunt  forcé,  parla ,  te 
que;  et  il  démontra  qii*«;Ue  était  loin  31  janvieri  pour  U  loi  du  9  floréal 
de  «ufHune  au^  besoins  toujours  crois-  an  lY,  concernant  les  parents  d  émi- 
sant» du  trésor.  Fonr  y  iaire  face,  il  grds,  et  fit  uu  ntppoit  contre  la  réso* 
^  adppter  la  suspension  de  le-  lution  qui  exceptait  les  maisons  rdi- 
cba^ga^das  billets  de  la  caisse  des-  gieujies  de  Paris  de  la  vente  des  biens 
compte  çoutm.les  assignats,  et  il  nationaux. JÈki  président»  le  20  avril 
obtint  que  as^gnats  ftissent  admis  1796,  il  piwFoqua  des  résolutions 
dans  les  caisses  publiques.  Ce  fut  relatives  au  paiement  des  biens  natio- 
vers  cette  époque  qu'on  laccusa  de  naux;  parla  pour  le  droit  de  patentes, 
s'être  rendu  à  Rouen  pour  soulever  proposa  \c  rejet  de  la  resolution  poiv 
les  esprits  contre  (e  rerabouïsement  les  paiements  en  mandat*,  et  fit  ad op- 
de  la  dette  exifjible  on  assignats-  ter  celle  (^ui  prohibait  l'entrée  des 
monnaie.  Il  inséra,  dans  le  MQniu-ur  marchandises'  anglaises,  il  lut  ensuite 
du  18  septembre  1790,  une  réponse  deux  rapports  sur  la  résolution  qui 
à  ses  dénonciâteui's.  Pendant  le  reste  ordonnait  le  paiement  en  numéraire 
de  cette  amiée,  il  fit  encore  adopter  du  traitennnt  des  fonctionnaires  pu- 
diverses  mesures  de  finance,  telles  blits,  et  appuya  la  reistitution,  aux 
cjiie  la  suppression  des  leceveurs-gë-  actionnaires  de  la  banque  de  Saint- 
Jiéraux  et  particuliers,  la  création  de  Charles  et  de  la  Compagnie  des  Pin- 
ceur de  district,  etc.  En  1,7^1,  il  lut  lippiiii  s,  des  actions  déposées  au  tre- 
le  rappc^rteur  d'un  projet  de  loi  sur  sor  [lubllc.  Le  31  mars  1797,  il  s'op- 
une  monnaie  de  cuivre,  s'opposa  à  la  posa  au  rétablissement  de  la  loterie 
fbnoilttiédba.limbffi pour  les  lettres  de  nationale,  et  fit,  le  4  décembre,  un 
dlÉDg»  tmm%  de  réuanger,  et  pro-  long  rapport  sur  la  Uipiidaltion  de  la 
pcift  h  wmi  diyiwfw  4s>  assignats  jsa  dette  publique  et  le  mode  de  rambom^ 
petites  Iwitiimâ.  toimlewfai  ne .  âit  aemeot  des  ^kaiix  tif^a.  Trais  jom* 
appdë  à  anamw  ftnslio»  pnU&fne  apris  la  joofttfo  dtt  18  ân^idor 
pgmfam  k  dnrée  4e  IMaiiimbléB  (sept;  17)n%  tûvlinltiiat-À^desim 
0iriiiîm  AyiMMMfffistdèakeimi-  œiadire  conmi»  il  avait  en  le  cou-^ 
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tÈçe  de  s'opppMràk  proacription  de 
itt  colfkiiesy  et  de  drfdnrar  qiill  ne 
voyait,  dans  let  pièoee  Ibartnei  oon* 
tre  eux,  rien  cpi  .pftt  motiver  leur 
j^pOKtatioD.  Il  fit  punie  de  la  ûé" 
piitatioii  que'  le  commerce  de  Filii 
envoya  an  Directoire  .pour  l'ouverture 
êtifoi  emprunt,  ^propoee'One  émis* 
sîon  de  S5  miD^ne  en  mandats  terri- 
toriaux,'pour  fextinctîon  de  la  dette 
publique  ;  ce  qui  fut  adopté.  Le- 
couteuîx  vota  ensuite  pour  la  réso- 
lution sur  les  crf^anciers  et  co-prîrta- 
geants  des  îticns  d'émigrés,  combattit 
celle  qui  accordait  des  pensions  aux 
veuves  des  défenseurs  de  la  patrie,  et 
qui  fiit  cependant  admise.  Le  9  novem- 
bre 1797,  il  défendit  encore  lacausedes 
déportés,  et  représenta  le  sort  déplora- 
ble de  ceux  qui  étaient  à  la  Guyane, 
deniariiLiiit  quil  fiitiiummé  une  com- 
niihsion  chargée  d  aviser  aux  moyens 
de  l'adoucir.  Mais  s'il  se  montra  géné- 
reux envers  ses  collègues  proscrits,  il 
fiit  trèe-edvère  pour  de  umlheQreuz 
autenrs  jfe  joanie[ux,qui^à  eeMèëpo- 
que,  nVivuent  d'antre  tort  fpie  dè 
rappeler  les  véntaiblee'  prindpee  d*i|r^ 
dra  et  de  morale  publique,  auxqncii 
9  a  bien  hSh  revennr  ensoifle.  On 
crok  .qqe  Fattaone  dë  Lecontedi 
contre  ksjoumafiitef,  i  qui,  sane 
doute.  Il  a  bien  pardonné  depuis, 
vint  de  ce  ^e  Tun  d'eux,  fadiant  alhh 
non  à  son  double  nom  et  à  son  carac- 
tère de  pmdence  et  de  finesse,  l'avait 
appelé  LeconteuK  le  Cauteteux,  Ses 
relations  avec  la  banque  de  Saint- 
Charles,  À  Madrid,  donnèrent  lieu  à  un 
grand  procès,  relativement  aux  fonds 
que  lui  avait  versés  l'Espagne,  lors 
du  procès  de  Louis  XVT.  Ce  député  pu- 
blia, en  1798  -.  E'^<;ni  ^tir  les  contribu- 
tion'; proposées  eti  France  pour  Tan  VJIf 
où  i  on  trouve  des  idées  utiles.  L'au- 
teur se  montra  detcnst  ut  de  l  impôt 
sur  le  sel,  et  vota  au  conbeil  pour  son 
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fdtablkwemmt.  8ee  dennen  dimmrt, 
dans  cette  chambre,  enMBt  poor  ob* 
jet  des  <|iieèiifliii  '  idnivee  awn  prieei 
Inattihnes  ans  donmee.  D'iSM 
bhyafihes  ont  considéré,  paf  èiMor, 
Leoontedx  de  Canteleu  comme  fils  de 
Lecouteulx  de  la  Noraye,'dont  il  était 
le  cousin.  Ce  n'est  pas  hn  non  jplœ 
qui ,  conmie  font  dit  les  mémel  aii« 
teurs,  fit  Gonstruhre,  à  Paris,  une  me 
connue  sous  le  nom  de  Cour  Mandat  ; 
c'est  Lecouteulx  du  Mélay,  son  cou- 
sin, dont  le  fils,  préfet  de  h  Côte- 
d'Or,  est  mort  en  1812.  LocotiteTiK" 
de  Canteleu  fut  un  des  plus  zélés 
partisans  de  Bonaparte,  lors  de  son 
ifioniphe  au  18  brumaire,  et  il  fut 
réfompenséde  son  zèle,  aussitôt  après, 
par  son  admission  au  Sénat-conserva- 
teur. Plus  tard,  il  fut  giaud-iifficier 
de  la  Légion-d' Honneur,  avec  le  titie 
de  comte  et  la  séuatorciie  de  Lyon. 
Lorsque  INapoléon,  peu  de  temps 
avant  sa  chute,  voulut  exciter  le  zèle 
deè  départements  en'  sa  iiveiir,  il  y 
envoya,  pour  GomudMrfMi  e^âiit^ 
«finabcs,  eenz  de  ses  amis'  m  jûpà  H 
mit  te  plot  de  coiifisttoi.  Leopttieii^ 
fiit  envoyé  &  IkMirs,  *  ctt'  sa  ttiNion*, 
comme  ceOe  de  «s  ooIt^iH»,  cnt  pes 
de  sucoSs.  l^evemi  bimlftt  à  fhfis,  M 
^  fiit  dommé,  dès  la  phwiièce  amiée, 
pair  de  Franor,  par  Loids  Xtlll.  Bo- 
naparte ne  le  comprit  pas  dans  la 
Ibrâiation  de  la  chambre-haute,  i  son 
retour  de  l'île  d'Elbe,  ce  qui  l'y 
maintint  de  droit  après  le  retour  du 
roi.  Il  vota  constamment,  dans  cette 
chambre,  avec  îe  parti  de  l'opposi- 
tion, et  se  fit,  du  reste,  peu  remarquer. 
Il  mourut  à  Paris,  le  18  septembre 
1818;  son  fils  atné  lui  succéda  à  la 
pairie.  Outre  un  f^and  nombre  de 
discours  et  rapports  faits  dans  les 
difl'érontes  assemblées  dont  il  fut 
membre,  Lecouteulx  a  publié  :  I.  iit- 
/utaùon  de  la  lettre  (de  Dupont  de 
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SMBOWa)  atifcssée  à  la  Chambra 
rummewe  de  Normandie  ^  1788,  in-S». 

séfu  (  le  ciU>ye% 
Leoouteulx  CanteifUj^  sénateur),  à  un 
de  ses  collègues,  sur  une  lettre  d un 
Anglah  (relative  au  prix  des  terres), 
fructidor  an  X  (1802  V  lîl. 
M.  le 

l'/ii'/up,  littéraire  et  poliliijur ,  j»iijr 
J  .ir  in  lc  de M.  y^ée,  sur  !•■■,  rirhfsses, 

ii^Oly  X'EsSqi  sur  1rs  njntrihu- 

tions,de  l'an  rff  a  été  réi  u^nme  en 
181^,  Leenutcuk  a  cté  Védïtcuv  de 
l  Essai  sur  la  littérature  espagnole^  pa^' 
MarntoQteU  1810,  iu-8^.  M— d  j.  , 
LECOUTUlU£R  (  Fb^ikjois- 
te^vAV-i^BOOAirD),  ookMiel,  nié  à  Fa- 
hwe,  fn.  17^)  mourut  à  Hm^  U 
lftaiili»/iS30,,  après  «roir  fiûl  toa|^ 
cMHMMDÎBt  4e  la  irévQlntkiB  et  <fe 
Jl*«Bi^i3»^.a«x,«nnée8  â/a  Nord  et  dV 
idiew  flai.|NÎhjsé  :  L  Biffui^tion  («n  «« 

fies  op4m^mi$  d€  ia  division  du  géné' 
ral  Monniery  Pari^.  t^l9,  in-8^  II. 
MéfiexÎQns  sur  le  c/ffp*  'royal  d*éta$r 
m^ùnwgémhakj' séof^nisé  par  les  or- 
é(nm9me$i9$imùi  et  22  juillet  1818, 

jmr  tm  officier-général  de  F  ancien  étatr 
majorité  l'armée,  Paris,  1819,  in-^**. 
III.  Mon  dernier  mot  sur  le  corps  royal 

déLat-iiMjor  et  son  école  d'application, 
OO  Réplique  à  C examen  que  vient  d  en 
faire  le  lifutenant-ijénérat  Thirlirndty 
Paris,  1820,  iii-H".  IV.  Considémuons 
sur  les  retraites  de-i  militaires ,  les 
pensions  de  leurs  veuwi  et  secours  à 
leurs  enfants f  ete.^  Pari»,  1821 , 111-8*. 

Z. 

LECOLXUBIEE.  K  Çocjtc- 
«mn  (Le),  X,  139. 

LECOLYllELU,  ancien 
edb«retier,  devint  uo  àe$  meilleurs 
officiers  4»  linDée  de  dterette;  fat 
nommé,  per  ce  ^éoAil,  dief  de  la 


LEC 

division  de  Legëy  et  ient^remarquer, 

par  sa  bravoure,,  en  toute  occasion^ 
4-  rettiu{ue  die  Saint-Cyr,  il  fut  cbar- 

avec  Pajot  et  la  Rouerie  d'inter- 
coptcr  les  secours  ({ui  pouvaient  ar- 
river de  Liicon  aux  républicains,  re- 
tranchés dans  léglise  de  ce  villa^je. 
Ixjcouvrcur  reprit  les  armes  dès 
les  premiers  jours  1814;  et,  à  In 
rcnti'ée  des  Bombons,  il  avait  déjAi 
douze  cents  hommes  à  ses  ordres. 
Il  obtint  de  Louis  XVIII  ia  croix  de 
Saint-Louis,  avec  une  pension  et  la 
reconnaissance  du  grade  de  coIoueK 
Il  mourut  peu  de  temps  après,  aui 
commencement  de  1815.  I^couvreur, 
homme  brave.,  mais  sanguihaire ,  fut 
lia  des 'trois  chefs  vendéens  appelés, 
dans  le  parà  loyaliste,. les  irow  eom^ 
tnanJLsnts  peiyians,          ^  '  y  '  g. 

LECREUJLX  (François-Michel) y 
impectevir-général  des  ponts-et-chana^ 
eées,  né  à  Qrtëims,  en' 1734*,  a, 
pendaoftqiie longue  carrière,  attaché 
son.  nom  à  de  nombrenses  ^  impor- 
tantes consfruetions  et  à  des  ouvra- 
ges utfles  sur,  son  art.  T 1  v*  du  cé- 
lèbre Pentmet^  il  fut  d'abord  em* 
ployé,  en  qualité  d'ingénieur  onlî- 
naii  e,  dans  les  généralités  d'Orléans 
et  de  Tours,  et  concourut  à  la  fonda- 
tion des  plus  grands  ponts  qui  furent 
construits  en  France,  à  cette  époque. 
Nommé,  en  1775,  ingénieur  en  chef 
des  provinces  de  Lorraine  et  du  Bar- 
rois,  il  porta  principalement  son  at- 
tention surles  travaux  hydrauliques  et 
sur  la  navigation  des  fleuves  et  des  ri- 
vières. \jQ  pont  de  FiDu  ud,  sur  \* 
Moselle,  entre  Metz  et  ISaiit  y ,  le  plus 
ixau  (11'  la  COI  niée,  fut  éîevo  d'api  ès 
ses  plans  et  sons  sa  direction.  Il  couj»- 
tniisit,  en  1786 ,  lé  manège  de  Luné- 
ville,  un  des  plus  vastes  de  France, 
et  seconda  le  zèle  éclairé  de  l'admi- 
nistration,  pour  Fei^treden  et  la' ré- 
paration de  ÛL  cent  quatre*Tingls 
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heoe$  de  chemins  publics,  et  pour 
fa  conversion  des  corvô.cs  en  pi-csta- 
tums  nioîns  onéreuses  aux  coniiuii- 
naxnéê  et  aux  particuliei  i».  L'Académie 
loyale  des  tciences  et  belles-lettres  de 
Nancy  s'était  empressée  de  lidinettre 
«n  nombre  de  ses  membres.  Il  lut, 
dans  les  séances  publiques  et  privées 
de  cette  compagnie,  plusieurs  mé- 
moires importants  snr  les  canao^ 
tpe  la  situation  topogfraphique  -du 
pays  permettait  d  ouvrir,  sur  les 
moyens  de  redresser  le  cours  des  ri- 
vières, sur  les  salines,  snr  les  mines 
et  sur  les  embellissements  que  la  ca- 
pitale de  la  Lorraine  pouvait  encore 
recevoir.       Révoinfion  rrspecta  nn 
homme  d»ivouc  tout  entier  à  raccom- 
plissemrîît  de  ses  devoirs.  En  1801, 
il  int  nommt;  iuspeeteiir-fjént^ral  des 
ponts-et-ehaiissees,  et  eu  1809,  pré- 
sident fin  conseil.  H  prit  part  à  toutes 
les  (IcliLei  atinns  importantes  que  né- 
cessitèrent alors  lîi  fjrandcur  et  Yé- 
tendue  des  travaux  pni)iics  entrepris 
snr  tous  les  points  du  vaste  empire 
français.  Il  mourut  à  Paris,  en  1812. 
Les  ouvrages  publiés  par  lui ,  sont  : 
I.  Dueoun  sUr  le  goût  applique  aux 
mrU  et  pofûeulUremmti  à  rûvAttee- 
iw»,  Ifancy,  17TO,  in^.  II,  Mé- 
mcire  »ur  la  construction  des  chemins 
pukKcê  et  iè$  moyens  de  tes  exécuter, 
couronné  par  la  Société  littânûre  de 
Châlons,  en  France,  1782,  in-8".  m. 
Mémoires  sur  les  avantattês  de  U  na- 
migaiion  des  canaux  et  riméres  ifui 
ttwersent  les  départements  de  laMeur- 
the,  des  Fosses  ^  de  la  Meuse  et  de  la 
Moselle,  Nancy,  1793,^Pari8,  1795  et 

1800,  in4%  planetcartes-IV.ilecAer. 
cU's  sur  la  formation  f>t  Vexistence  des 
ruisseaux,  rivières  et  torrents  qui  cir- 
culent  sur  le  globe  terrestre,  Paris, 

1801,  in4*,  fiff.  V,  Examen  critique 
de  rouvrafje  de  M.  Duhuat ,  mr  les 
principes  de    l'hydmuUque ,  Faris, 
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1809,  in-R".  T  ecreiiîx  prononça,  en 
1809,  un  di>coiii  s  >ur  la  tombe  de  Brc* 
tijoutici-,  sou  t  ollegue  au  conseil  des 

pont8-et-chau4i*ée»,  L — m  x. 

LE(]irV  (Jear-Baptisie),  abbé» 
général  de  l'ordre  de  Pi  éiiionUé,  na- 
quit le  3  juillet  1740,  a  ïvois-Cari- 
gnan  (Aj dûmes),  cl  fit  ses  premières 
études  au. collège  de  cette  ville.  Doué 
d  une  grande  facilité  et  très-ai  dent  au 
travail,  il  avait  fini  sa  rhétorique  à 
râgede  14  ans,  et  il  aUa,  en  17o4, 
tenniner  ses  âudes  cfaes  les  jésuites 
de  Cbarloville.  Comme  il  se  destinait 
a  Tétat  ecclésiastique,  il  fbt  envoyé, 
en  t7S8,  au  séminaire  du  Sakt-Es- 
prit,  à  Paris.  Ayai^t  résolu  d'emhras- 
ser  lavie  religieuse,  il  prit,  en  1759, 
l'habit  de  cbanome  régulier  prémon-r 
tré  à  Tabbaye,  qui  était  le  cbef  d*offw 
dre  de  cet  institut;  et,  après  un  an  de 
noviciat,  il  y  fit  profes^  17|5|, 
Envoyé  la  même  année  au  colkye 
de  l'ordre  à  Paris,  pour  y  faire  son 
cours  de  théologie,  il  fut  rappelé, 
en  1766,  par  M.  de  Vinay,  abbé<-gé- 
néral  de  Prémontré,  afti  d'y  tsnirla 
chaire  de  philosophie,  et,  bientât 
après,  relie  de  théologie.  Envoyé  de 
nouveau  à  Paris,  pour  y  pro&sser  In 
théologie,  et  préparer  son  cours  de 
licence  va\  .Sori>onne,  on  l'y  vit  bien^ 
t()t  au  premier  rang  parnii  des  rivaux 
d'un  mérite  clistingué.  Il  avait  attiré 
les  regards  piotecteurs  du  général  de 
son  ordre;  et  dan*  une  pièce  d*  v<'rs, 
que  nous  citerons  plus  bas ,  il  témoi- 
gna sa  reconnaissance  à  ses  bienfai- 
teurs, surtout  à  M.  de  Vinay,  qu'il 
appelait  son  Mécène.  Mais  M.  de 
Vinay  mourut  en  1760  (1).  Ma- 
noury,  qui  lui  succéda  la  même  an- 
nécy  «ut  comme  lui>  et  peut-être  phis 

 '    '  •*>k 

(1)  Pio^^p  ^ moine  Parchappp  de  Vinay, 
docteur  de  boriwime,  55«  ahbé  de  Prémontr^, 
aéàl^pniiay, nounU  àMaontrë le ft  mu^ 
»99^â8é4sl0sas. 
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que  lui,  apprécier  un  religieiix  ai 
distingué  et  de  fi  belle  espérance. 
Il  le  dKÛtk  pour  son  lecrétaire, 
fonction  qne  Lécuy  exerça  pendant 
dix  années.  Ce  fut  pour  les  deux  pré- 
montrés  un  temps  de  jouissance  et  de 
bonheur,  que  Ldcuy  a  retracé  flans 
ses  vers,  en  rappolant  leurs  promena- 
des et  leurs  entretiens  littéraires  sur 
les  bords  Hos  ruisseaux  du  "Wallon  ou 
dans  les  l)ois  de  l'abbaye.  C'était  an 
nirus  dv  Janvier  1765  qu'il  avait  ob- 
tenu le  ^rade  de  bachelier  en  théolo- 
gie; cinq  ans  plus  tard,  en  1770,  il 
reçut  le  bonnet  de  docteur  •  de  Sor- 
bonne,  et,  cinq  ans  après  (1775),  il 
fut  nommé  prieur  et  maftre  des  éta- 
det  Ml  collège  de  Tordre,  à  Paris,  ph 
jour,  ftecompagnant  son  gésëral^en 
9k  ffuSM  de  Éecrëtaire,  il  fixa,  en  li* 
tant  un  line  anglais.,  Tatlention  de 
Tévéqne  cbaifé  de  la  feaiUe  des  bé- 
néfices, et  kfiivenr  que  cette  droons- 
tanoe  loi  condUa,  infina  peni-étre 
sur  le  choix  qu'on  fit  de  loi  en  1780.' 
Uannory  (fi)  mourut  cette  annee-Ià, 
.  et  Lécuy  fut  élu,  le  18  septembre^ 
abbé  général  de  Prémontré,  et  chef 
de  tout  Tordre.  Il  avait  un  frère,  ITî- 
colas  Lécuy,  religieux  à  Prëmontré 
m^îie.  Son  élection,  faite  à  l'nnani- 
rnitë,  eût  été,  à  une  autre  époque,  la 
position   la  plus  brillante  pour  lui, 
car  ellf   le  faisait  chef  d'un  illustre 
institut,  dont  les  ramifications  s'éten- 
daient au-delà  de  ïa  France ,  lui  don- 
nait les  titres  honoi  Hugues  de  eonseil- 
leretd'amiiùniej  duroi,ctc.,  le  <]roit 
d'avoir  a  &a  voiture  six  chevaux,  dont 
il  ne  dételait  que  deux  ;  et,  avec  tous 
ces  avantages,  il  n était  chargé  d'au- 
ôme  pension.  Gctte  élection  eût  été 
anssl,  dans  on  antre  temps,  une  for- 
ça) Guillaume  Blanoiiry,  né  ft  EU)euf,  56» 
Abbé  de  Prémonîr^,  mort  èParin,  }f  18  juillet 
1780,  à  ràge  de     aits,  étaii  un  honiuie  ins* 


tune  inappréciable  pour  son  ordra^  car 
il  y  inlroduisit  d'utiles  réformas  et 
innovations.  Mais  ses  honneurs,  ses 
entreprises,  tout  devait  bientôt  s'en- 
i;ioutir  dans  l'abîme  de  la  révolution , 
qui  abolit  tant  d'institutions  précieu- 
ses à  la  France!  Cependant,  dès  son 
entrée  au  [^cncralat,  Lécuy  mit  la 
main  à  Vœuvir  (iont  il  sentait  la  né- 
cessité. l-nl782.  1785,  17<SH,iltint 
et  présida  les  chapitres  nationaux, 
dont  les  actes  furent  imprimés  les 
mêmes  années  à  Soissons,  Il  y  fit  dé- 
créter et  exécuter  l'anit  lioration  des 
études,  dont  il  établit  des  cours  dans 
son  abbaye  ;  h  réforme  du  Bréviaire 
et  autres  Uvres  liturgiques  derovdre*  U 
établit  aussi,  dans  son  monastère,  des 
confihrences  théologiqQea  et  des  exer- 
cices pour  les  relif^enx  appelés  an 
cures,  car  ks  Prémontrés,  eonm» 
chanciines  r^fnlieis,  étaient  aptes  à 
posséder  des  prieurës^cnres  à  cfaai^a 
d'ftmes.  Nous  din»|p  tout  de  vaS» 
que,  par  les  soins  du  nouveau  fé- 
nénd,  la  bibliotliiqiie  coHventueU» 
de  Prémontré  était  devenue  fune  àes 
plus  considérables,  et  se  trouvait  cmn- 
posée  d'an  choix  de  livres  anciens  et 
modernes  qui  prouvaient  l'étendue  et 
la  variété  des  connaissances  littéraires 
et  scientifiques  de  Lécuy.  Verse  dans 
les  sficnres  pbvsifjues,  il  avait  for- 
mé, dans  l  une  des  salles  de  cette  bi- 
bliothèque ,  un    cabinet  richement 
pourvu  de  tons  les  mstrumrnts  ru  œs- 
5a!re<^  à  rLiudc  de  la  physique.  La  bo- 
laniquu  chai  mail  aussi  les  loisirs  de 
Lécuy,  qui  avait  réuai  dans  sa  bi- 
bliothèque particulière  les  meilleors 
ouvi'ages  publics  sur  cette  scicmce,  et 
qui  a  lui>méme  recueilli  dans  les  flB« 
virons  de  Prânontré  les  plaMea  dNaa 
beiUer  consîdénhk  ^*il  coapoaa  et 
qui  s*cit  trouvé  au  nemlM  de  set 
livres  après  sa  mott  fin  1707»  il 
lut  nommé ,  par  le  gomunMaant» 
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masiae  de  l'assemblée  provinciale  du 
Soissonnais,  et  président  de  l'assem» 
blëe  du  district  de  Laon.  L'année  sui- 
vante, il  traita  avec  le  cardinal  de 
Loménic,  principal  ministre,  de  l'in- 
troduction de  ses  chanoines  rdguliers 
dans! école  militaire  de  Ihienne, pour 
y  professer.  La  révolution  ne  pemiit 
pa,s  d'exécuter  ce  projet,  i-orcé  de 
quitter  son  abbaye  «  ii  1790,  Lécuy 
n'était  pas  au  monastère  quand  on 
vint  un  jour  s^i^iifîer  aux  religieux  la 
fin  de  leur  existence  réfjulière.  Un 
nomme  Mauduit,  chef  de  cette  com- 
mission, les  trouva  au  clia]iiiie  après 
tierce,  et  avant  la  messe  canoniale.  On 
le  reçut  avec  indignation ,  et  on  lui 
reprocha  surtout  de  se  présenter  en 
mauvaise  tenue,  car  il  était  vctu  d  un 
pantalon,  qui  n'était  pas  de  toilette 
aIor<^  et,  sans  lui  laisser  le  temps  de 
fortir  de  «m  état  déconcemé»  le  rdli- 
(ieux  drcateur,  nominé Grébeit,  eor 
tonna  le  Salve  Résina  d'iia^^  et  tova 
let  Prémontiés  te  rendirent  an  choeor. 
Lécuy  et  la  pkipart  de  ees  reli* 
gieux,  à  son  eiemple,  refutèment  le 
scnnent  k  la  constitniîon  civile  dn 
cki)||p6.  En  quittant  son  abliatjale^  oon- 
fonnément  aux  diicreta  de  rAnem- 
bliSe  constituante^ lise  retira  à  PenaiK 
court,  retraite  d'où  Ton  lint  farradier  » 
en  1793,  pour  Tincarcérer  à  Ghanny. 
Mis  en  liberté  après  quelques  jours  de 
detenticNd,  il  alla  se  réasàx  à  son  frèr^ 
retiré  dam  une  maison  solitaire,  aia 
Grandes-Vallées,  près  de  Melun.  Il 
obtint,  l'année  suivante,  la  restitution 
de  ses  livres,  déposés  au  district  de 
Chauny;  et,  privé  de  tout  revenu  le 
besoin  de  s'occuper  le  décida  à  se 
charger  de  l'instruction  de  quelques 
jeunes  p^cns.  il  eut  pu  trouver  dans 
l'émigration  une  position  moins  pé- 
nible et  presque  lu  ureusc;  nous  avons 
même  appris  diin  religieux  de  sa 
maison  (Gréboîs),  qu'un  abbé  duu 


monastère  d'Alkmagnt  lui  avait  des- 
tiné une  maison  djgne  de  lui;  mais 
Lécuy  préféra  rr  ster  en  France.  Ve- 
nu à  Paris  en  iW^i ,  il  céda  aux  ins- 
tances des  amis  qu'il  retrouva  dans 
cette  capitale,  et  s'y  fixa.  Lié  avec  plu- 
sieurs des  rédacteurs  du  Journal  dt$ 
Débats,  alors  Journal  de  l'Empire,  il 
rédigea  un  grand  nombre  d'articles  lit- 
téraires, parmi  lesquels  on  remarque 
ceux  où  il  rendit  compte  des  Martyrs  et 
de  ï Itinéraire  (Je  Jéru  -uU-nt^  par  M.  de 
Chateaubriand;  de  [' Jlt^ioire  fie  Féite- 
loH  et  de  V Histoire  de  Bossuet^  par 
le  cardinal  de  Bausset,etc.  Quand  le 
culte  lut  j établi,  Lécuy,  qu'on  oublia 
trop  alors,  demanda  et  oblmt,  en 
1803,  du  caiduial  deRcIloy,  une  mo- 
zette  en  qualité  de  chaiioiiif  liniio- 
raii^  de  Notre-Dame.  Pic  VII  étant 
venu  à  Paris,  en  1805,  pom  le  saae 
de  NapoJécm,  accueillit  avec  une  fa- 
veur marquée  Tex-généi  al  de  Prémon* 
tré,  et  aocepla  llionimage  de  qud* 
ques^uns  de  ses  ouvrages.  En  1806^ 
Lécuy  fut  nominé  amndnierdeMarie» 
Jubsi,  ^ouse  de  Jose|A  Bonaparte  ^ 
en  cette  qualité^  ciujgé  do'  la  ^ 
fribution  des  sommes  eonMdéntbles 
que  cette  iemme  bsen&isante  lui  dm» 
6aitpour  désoeuvrés  de  cbarité. les 
notes  trouvées  dans  ses  papiers  por* 
tent  à  plus  de  2001,000  Ikancs  Vaquent 
distribué  par  lut,  en  peu  d'années^ 
de  cette  manière.  Aux  fonctions  d'ai^ 
minier,  cette  dame  avait  ajouté  >  en 
&veur  de  Lécuy,  celies  d'instituteur 
religieux  de  ses  deux  jeunes  filles* 
C'est  à  l'occasion  de  ces  fonctions 
qu'il  composa  \  Abrégé  de  la  Bible  et 
le  Manuel  d'une  mère  chrétienne.  En 
dceemhre  1812,  Lécuy  fut  chargé  de 
prononcer  un  discoiusà  Kotre-Dame, 
pour  l'anniversaire  du  couiduik  ment 
de  Napoléon;  et,  le  15  août  1813,  il 
prêcha  dans  la  même  église  le  der- 
nier sermon  sur  le  rétabhssement 
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ân  enhe.  En  lgi8,  il  obtint  èa 
fol  Lonn  &V111  nno  pension  de  1,600 
francs,  et  M.  de  QÛâen  le  noBuna^ 
en  tW^9  chanoine  titulaire  de  Paris, 
radmîtdansaon  conseil,  et  loi  donna 
des  lettres  de  vicaire-général  hono- 
raire. Il  le  chargea  spëdalement  de 
fexamen  des  ourrages  soumis  à  son 
approbation.  L'auteur  de  cet  article 
possède  la  collection  des  rapports  ^ue 
Lëcuy  fit  an  conseil ,  pendant  qu  il  Ait 
chargé  de  cette  commission.  Elle  prou- 
ve l'asadiâié  et  la  conscience  qu'il  met- 
tait à  la  remplir.  En  1827.,  il  fit  graver 
son  portrait,  et  l'envoya  à  tous  les  Vré- 
inontrés  existant  en  France,  accompa- 
{j^ant  cv.  don  qu'il  leur  faisai'  à  la  fete 
8aint-Norbert,  le  11  juillet,  d'une 
traduction  en  vers  du  poème  de  Wer- 
pen  sur  lo  saint  patriarche.  Il  avait 
88 an»,  quand,  le  6  avril  1828^  il  fit 
une  chute  dans  la  sacristie  de  Notre- 
Daine;  et,  depuis  ce  monient,  il  fut 
obligé  de  rester  constamment  ch«£ 
lui.  Il  continua  néanmoins  de  s'occu- 
per de  littérature,  et  sa  nitiiioii  e  avait 
conserve  toute  sa  li  aîcheur.  Ce  n'est 
que  sur  la  tin  de  l  aimée  1833  que  ses 
forces  diminuèrent  progressivement. 
Enfin,  le  22  avril  1834,  parvenu  à  sa 
M"  année,  il  s'éteignit  an  milieu  du 
jour,  après  avoir  reçu  tons  les  secbaia 
de  lareligion.  Ses  obsèques  eurentfieu 
à  NotrèrOame ,  an  mflieu  d*mi  con- 
cours d'ecdésiaistSques,  dliommea  de 
lettres  et  d'amis.  L*auteur  decetartido 
fit  mettra  aur  son  œrcueil  left  insignet 
de  la  dignité  abbatiale.  L*abbé  Lécuy 
était  un  bel  homnle,  d'une  santé  ro- 
buste, ce  qui  lui  faisait  dire  que  son 
tam,  le  docteur  Portai,  était  et  n'élait 
pas  son  médecin  ,  puisqu'il  n'avait  ja- 
mais été  inabde.  Son  caractère  aimable 
le  rendait  accessible  à  tous  et  lui  con- 
ciliait l'affection,  ^'on  -  seulement  il 
avait  été  fidèle  aux  règles  de  TÉglise 
lors  du  iimieux  aerment,  mais  il  était 


resté  fort  attaché,  à  l'état  nligieuz  ;  il 
a  peint  ses  regrets  dans  U  pièce  de 
▼ers  dont  nons  avons  parié  cnlesaoB. 
Néanmoins,  par  amour  des  lettrea,  il 
«At  encore,  nous  dtsait-il  un  Jour, 
donné  la  préférence  à  la  résurrection 
des  Bâiédictins  sur  celle  des  Prémoii» 
très.  Reçu  docteur  deSorbonne,  le  90 
mars  1770,  il  occupait  le  quatrième 
rang  dans  la  liste  des  docteurs  de  ta 
même  année,  et  se  trouvait  placé,  par 
l'intervalle  d'un  collëgue  seulement, 
entre  les  célèbres  Duvoisin  et  de  la 
Luzerne ,  qui  furent  reçus  à  la  même 
époque.  Depuis  son  accident,  T  ecuy 
disait  la  messe  dans  sa  chambre,  et 
cette  faculté  était  accordée  à  tous  les 
vicaires-généraux  par  M.  de  Quelen. 
Dans  l'administration  do  Prémontré, 
il  eût  été,  ce  nous  semble,  |)lui>  apte  à 
ramener  la  pratique  de  l'étude  qne 
celle  de  la  ré^jidarité.  Nons  ne  vouions 
pas  néatnnoins  donner  des  r^trictions 
à  l'élojTe  qu'on  pourrait  faire  de  sa 
piété ,  qui  était  solide  sans  être  expan- 
sive.  Nous  terminerons  cet  article  par 
la  liste  de  ses  ouviages  :  I.  (XEuvres 
de  Franklin,  trad.  de  l'angolais,  Paris, 
1773,  2  vol.  in-4».  II.  Discours  pour 
ta  rosière  de  Saletu^,  Soissons,  1776, 
in-8*«  in*  Bi$eoMrt  pour  tùtt9erfure  du 
chapitre  d€  Prémomté,  ihid.,  1779, 
in4^.  Ce  discours  a  été  traduft  en  k- 
tin,'par  le  prâat  Wenoeslas,  abbé  de 
SUfahow,  Prague,  17S1,  in-V.  IT. 
JmUUor  «t  Théodom,  nctvr  dë  fi?x- 
c»mott,ottles  Merv^Uee  ée  tamiluif% 
Irad,  do  Fanglais  de  David  Malkt, 
Paris,  1797,  9  voL  in-13.  Lécuy  ^ 
noua  adît  avoir  été ohSgé d'oser  de  sa  • 
plume  pour  vivre  ;  iVmvrage  qne  noua 
indiquons  ici  est,  sans  doute,  une  des 
productioms  que  la  nécessité  hn  de- 
manda; nous  en  disons  autant  pour 
l'ouvrage  suivant  V.  Nouveau  SHc* 
tionnaire  historiques  biographique  et 
Irihiiogtvphiqw ,  trad*  do  l'ttng^s 
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(de  Watkins),  Ftott«,  1803,  1  vol 
ÎB-S*.  VL  JHettmMttirt  de  podte^  la- 
tùhfinnpaii, .  t^OK,  TCtL  in^  oUong; 

foÎM  taneien  H  du  nouveau  Tes^ 
temmU,  ISIO,  2  w>L  iii^,  fig.  Le 
même,  «me  le  titre  :  Bibte  de  la  Jeu- 
nesse.  VIII..  J)i$CWie  pour  tanniver^ 
sairv  (lu  couronncment  de  Napoléon^ 

pour 

tAssomptioity  1813,  în-8*'.  X.  Partie  ec" 
désiastique  dit  Supplément  au  Diction- 
naire historique  de  /e//cr,1818  et  181*J, 
in-S^.XI.^/f/rTîfe/ d'une  mè/v  chrétienne^ 
ou  tloHiles  homélies  sur  les  Épitres  et 
Evan€/iles  dea  dimanches  et  fêtes  y  Pa- 
ris, 1822,  2  vol.  in-12,  fifj.  XII.  Jn- 
nales    civiles   et  tvligieuses  d'Vvois- 
Curujnnn  et  de  il/ouion  ,  1822, 111-8**. 
Lëcuy  ne  fut  (jnc  l'éditeur  de  cet  ou- 
trage, composé  par  le  cliauoine  prë- 
montré  Delahaut,  qui  mourut  en 
1774b  XUL  Mecueit  de  pUeeM  sut  ta 
prise  de  Constauiinople  ^  pour  faire 
suite  il  tHisioire  byxaniine,  1823,  in* 
foL  Cet  ouvrage  ne  fut  tiré  ^'à  60 
exempliiirev;,  aux  frais  de  M.  le  baron 
de  Vincent  et  de  «r  Charles  Stnart, 
ambassadeurs  d'Autriche  et  d'Angle» 
terre  en  France.  Lécuy  était  alors 
chapelain  de  l'ambassade  de  Vienne 
k  Paris.  XIV.  Stremm  Norbertinœ, 
avec  trad.  en  vers  français,  1827, 
in-8%  grand  pap.  C'est  une  élégie  du 
jésuite  Wcrpen,  sur  la  conversion  de 
saint  Norbert.  XV.  Histoire  sacrée  de 
l'ancien  et  du  nouventr  Testament,  i. 
Vïîl  de  l'ouvrage  publie  sous  ce  titre, 
par  Bassinet,  XVI.  Essai  sur  la  vie  de 
Gersorif  Paris,  1832,2  vol.  in-8®.  Cet 
ouvrage,  qui  avait  coûté  des  recher- 
ches étendues  à  l'auteur,  devait  res  ter 
en.  manuscrit  dans  la  bibliothèque  de 
TardieTéché  de  Paris  ;  mais  Lécuy,  la 
voyant  détruite^  en  1831,  se  décida 
àpuUicr  son  HmvaiL  U  y  dit  peu  de 
dboie  de  PlmititMm,  et,  quoiqu'il  ne 
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parlepaa  de  sa  convidioii,  û  nous  a 
dit  formeUeuMot  qu'il  ne  croyait  pat 
que  Getson  en  fut  f antenr«  Hoas  avons 
donné,,  sur  cetle  prodoction  impor- 
tante, un  article  dans  b  Bévue  en* 
cyclopédiquey  1833.  XVIL  (^fnueuia 
Norbertina ,  1834,  Itt^.  Cfcst  uoero- 
ptoduction  des  Strennee^  jointe  aux 
vers  sur  Prémontré,  franç.-îatin ,  et  de 
la  notice  de  saint  Norbert  extnile  de  la 
Biographie  universelle ,  avec  unc  let- 
tre que  les  Prémontrés  belges,  à  la 
veille  de  se  rétablir,  écrivaient,  en 
1833,  à  leur  frencral,  dont  ils  avaient 
appris  la  longue  survivance  k  la  ré- 
volution. XVIÎI.  Nous  devons  join(he 
aux  œuvrer  de  T*m-uv  Fédition  du 
Bréviaire  de  Prénioiilixi,  imprimé  à 
Nancy,  en  1786,  le  mandement  qui 
le  précède  est  de  lui-,  et  la  nouvelle 
édition  du  Manuel  pour  l'administm- 
thn  des  sacrements,  imprimé  de  tauf 
tontédeMM,J^B.  r^y<^,  aMde 
Prémentré  et  du  ehejntre  natUme^^ 
Charkirille,  1788,  in«*.L'abl)ë  Lécuy 
a  de  plus  rédigé  un  grand  nombfo  ifai^ 
tidesUtléraireB  et  biographiques  dana 
le  Joumai  de  Pans,  1801-1811;  dana 
la  Biographie  universelle,  t*  VI  àUI, 
et  quelques-uns  dans  le  Supplànent, 
où  ils  sont  imprimés  après  sa  mort,  sur 
ses  manuscrits  antograplu  <^  ;  dans  le 
Journal  des  Débats,  de  1801  à  1828, 
et  enfin  dans  Y  Ami  de  la  Reliijion  ,  t. 
I  à  ni.  Lécuy  a  été  inhumé  au  cime- 
tière de  rOue^ît.  î.e  doctetir  >LiJiiii  a 
missursa  tombe  l  epitaphf  <[iic  Lécuy 
lui-même  avait  composée.  »Son  cœur, 
suivant  se«  ordres ,  a  été  porté  à  Pra- 
f»ue,  et  dépos<v  derrière  l'autel  de 
l'abbavedc  .Sii  ahovv,  sous  les  relique» 
de  saint  Norbert.  Une  notice,  rédigée 
sur  àc»  notes  de  Lécuy ,  destinées  et 

(8)  CMt  donc  fc  tort         a  dit  que  «m 

nom  était  I^Fanjcr  rt  quMl  signait  L'Fcut/ 
pour  se  dérober  aux  recherchespeodailtla  râ* 
Yolutioiu  II  est  éciii  L'écuy» 
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envoyées  h.  la  bibliothèque  de  iaon, 
a  été  publiée  par  le  docteur  Martin. 
Une  autre  précède  le  Catalogue  de  la 
riche  bibliothèque  de  ses  livres,  ré- 
digé par  M.  Blaiir.  Ltïcuy  a  laissé  plu- 
sifnrs  manuscrite  autO(jTaphcs  j  nous 
Cilei  ons:  1*  Mélatifjes  sur  divets  f:ujets 
de  théolofjic ,  de  littérature  et  d'his- 
toire, jii-lol.,  3i  feuillets.  2**  Fragments 
de  r histoire  grecque,  in-i*',  08  ieuillets. 
3*  Les  Phénomènes  de  la  nature  ,  ou 
tÉxeursion^  poème  trad.  de  l'anglais, 
de  David  Majfet,  1790,  in4%  30  feuîL 
4^  Ponenna,  roi  de  Hmsie ,  ou  file 
de  ta  FéKdte:,  poème,  trad.  de  Tan» 
glaia  dtt  docteur  Osle»  1797,  în4>*, 
26  feuillets.  5^  JBènri  et  Emma  y  ou 
Ut  belle  Bnmey  poème,  trad.  de  Tan* 
filais  de  Matdiieu  Prior,  1798,  in4*, 
S4  feuillets.  8*  Il  Tempio  di  Onido^ 
tmnslat,  dal/raneete  in  îta^ano,  '1%e 
7\emple  Cnîdit$,  IransL  fimn  the 
fien^ykt^^^  8  parties,  SO  feuillets. 
Il  fiiut  croire  que  Lécuy  ne  fit  ces 
deux  traductions  que  comme  exer- 
cice, et  qui!  n*ayatt  pas  l'intention  de 

les  publier.  7"  Analyse  des  ouvrages 
de  Traiter  &oct,  in4%  20  feuiUets. 
8^  Extmit  et  analyse*  de  divers  ou- 

tirages,  notes  biographiques,  etc.,  in- 
fol.  et  in4*',  36  feuillets.  Enfin  plu- 
sieurs additions  et  corrections  desti- 
nées à  une  nouvelle  édition  de  la  Vie 
dp  Gerson.  Lécuy  avait  aussi  fait  gra- 
ver le  portrait  dr  saint  Norbert  d'après 
rori{;iiîal  du  Vatican ,  et  deux  vnes  de 
son  abbaye  de  Prénumtré.  Ces  {gravu- 
res sont  rares.  B — d — i:, 

LËDAiVOIS  de  lu  Soisière  (An- 
dré-Basile),  né  le  8  niai  s  1750.  était 
lieutenant-général  du  bailli;  ;;e  d'Or- 
ber  et  nernay  à  l'époqîio  ou  éi'îata  la 
rovointion.  Il  en  ado[)ta  les  prineipef? 
aver  iriodération  ;  devint  maire  do  sa 
eommnne;  coiinnaiida  la  garde  natio- 
nale, et  fut  nomme,  en  1791,  prési- 
dent de  ladministration  du  district 
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de  Bernay.  Député,  par  le  départe- 
ment  de  l'Fure,  au  Conseil  des  An- 
ciens, en  septembre  1795,  il  travailla 
dans  les  bureaux  ,  les  comtnishions, 
et  parut  souveul  *m t iipé  d'a))porter 
des  adout  issemerits  au  sort  des  ecclé- 
sîastiqueti.  C'est  d  ik  a  tort  qu'on  lui 
3  imputé,  dans  dauires  biographies, 
sur  la  foi  du  Moniteur^  une  motion 
tendant  a  e.vi  iter  contre  eux  l  iiidi- 
gnation  publique.  Le  18  août  1797 , 
Ix'danois  fut  nommé  secrétaire ,  et  fit 
adopter  plusieurs  résolutions  concer- 
natit  les  rentes  et  les  contributions. 
Il  sortit  du  Gonsdl  en  1799,  après  la 
révolution  du  18  brumaire;  devint 
juge  au  |tribuna1  d*appel  de  FEure,  et 
Alt  ûtXj  en  mars  1802,  au  Corps 
l^latif.  Béëlu  par  le  sénat  en  1897, 
il  en  sortit  au  commencement  de 
1812;  obtint  du  roi,  en  1814^  des 
lettres  de  noblesse,  et  lut  nomm^,  en 
1816,  après  le  retour  de  lUe  dISCbe, 
membre  de  la  chambre  des  reprësen^ 
tants  par  le  département  de  l'Euro.  Il 
y  ^;aida  un  silence  profond;  et  après 
fa  seconde  restauration^  il  rentra  dans 
la  vie.  privée,  et  mourut  quelques 
années  plus  tard  dans  un  â{je  avancé. 
On  a  de  lui  :  I  Examen  du  livre  inti' 
iulé  :  Tableau  des  désordres  de  l'ad- 
ministration de  la  justice,  par  Selves, 
etRéHexions  sur  les  moyens  défaire  ces* 
Séries  abus  dénoncés,  etc.,  Paris,  1813, 
in-S".  Il  Des  vices  de  la  législation 
mr  la  contrainte  par  corps  pour  délits^ 
Paris,  1816,  în-8*.         M— d  j. 

LtDÉAlV  (  AnT!'-,TKA>-Ix>cis-Ni- 
fX)LA8-REsÉ),  né  à  Qiiiiii|)cr,  le  27  juin 
1776,  n'avait  que  dix-liuit  ans, 
quand  l'École  polvteclniiqne,  qui  ve- 
nait cirfir  fondée  Je  reçut,  en  1794, 
an  nonil)re  des  élèves  qu'elle  admet- 
lait  pour  la  première  fois.  Il  y  fut 
le  condisciple  du  général  Bernard, 
1)1(11 1  récemment,  de  ÎMINf.  Biot,  de 
Miciiel  Chevalier,  Chabrol  de  Vol- 
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vie,  de  MBf.  Taplmer  et  Boucher, 
fttn  Arectsnr  dos  pofttf  fttDtrB  int> 

pedBBT-çënâ:^!  du  génie  maritime, 
et  dHme  foule  d'autres  hommes  dont 
les  noms  doivent  r-tro  ;<jonté8  à  la  liste 
de  nos  fflnstrations.  Rappeler  qa'à  la 
promotion  du  1"  frimaire  an  V  (21 
novembre  1797),  le  jury  d'examen  le 
cîdsiçna  le  premier -pour  los  ronstrnc- 
tions  navales,  c'est  assez  dire  îe  rang 
fjii'i!  occupait  dans  cette  brillante 
élite  de  la  jeunesse  franchise.  T,p(léan 
parcourut  tous  les  (  i  lu-lons  de  la 
carrière  difficile  et  laborieuse  où  il 
était  entre.  Toujours  à  son  poste 
au  fond  de  la  Breta^jne,  jamais  solli- 
citeur dans  les  bureaux,  il  ne  dut 
tous  ses  grades  qu'à  son  méiite  et  à 
fatsidoité  de  son  travail,  et  mit  26 
«Bs  à  iélerer  du  shnple  rang  d'ëlive 
ingéniear  à  cehri  dTîi^iënieiir  de  pre- 
mière classe.  Il  gagna  pourtant  ce 
dernier  grade  avec  éclat  Rrappé  des 
âm^en  dn  dâNrisement  de  la  Vïmoe» 
et  cte  la  pënnrie  qui  pouvait  en  résnt 
ter  ponr  notre  marbie,  le  ministère 
avait  eonsntaé  les  ports  sur  finipor- 
tante  question  de  suppléer,  par  Tas- 
nfniNs(ge  des  petits  bois,  aux  prmniè- 
res  espèces,  dans  la  charpente  des 
vaisseaux.  Il  suffit  d'énoncer  ce  pro^ 
blcnic,  non-seulement  pour  en  mon- 
trer l'inipoitance ,  mais  pour  faire 
juger  tout  ce  que  sn  sohn  ion  exige  de 
sa(jaritë,  d'ex]»  ri(  ricr  (  t  de  connais- 
sances prati«juefe.  T  e  mémoire  en- 
voyé par  Ix^dean  lut  distingue;  et,  le 
1"  avril  1823,  son  auteur  était  nom- 
mé ingénieur  de  première  classe.  La 
question  du  déboisement  ctiit  viule 
pour  nos  arsenaux  maritimes;  aussi 
Ledëaii  se  fit-il  un  devoir  de  l'exami- 
ner daas  nne  série  de  lotiras  publiées 
dsM  les  Annmhê  mafiHmet  ««imiali$, 
pmti9  m»  ^ffidkUe  (tome  de  IfiSS 
et  tomes  i**  etSrde  t825X  sous  œ 
lilio  :  Unm  «nr  le  mm^  iw^oun 
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troiitanHit  det  hou  ée  eonstrvcltoii. 
Niœmàé  de  s'ahttÊnir  de  touU  con- 
sommation mal  «nfettdue  des  boU  de 
grandes  dimennonSm  Description  des 
nouveliet  étuves  ptopres  à  plier  les 
bois  f  construites  au  port  de  Lorient. 
Destiné  d'abord  pour  Brest,  Lcdéan  fut 
détinitivemcnt  attaché  à  Lorient  dans 
le  mois  de  dcccmb.  1823,  et  depuis  il 
appartiîit  toujours  àceport.  Il  y  donna 
bientôt  la  mesure  de  son  talent  en 
continuant  la  construction  de  la  fré- 
gate la  Survei liante,  çommencéi^  sur 
les  plans  de  M.  toucher;  la  roupe 
savante,  les  belles  proportions  de  c« 
navire  font  honneur  aux  deux  ingé- 
nieurs qui  l'ont  construit.  Animé  de 
l'esprit  essentiellement  pratique  que 
les  illustres  fondateurs  de  l*École  poi 
lytechniquc  ayment  dierdié  à  impri- 
mer à  Iem«  élèves,  et  qui  produisit 
des  prodiges  à  l'armée  d  Kgypte, 
Ledéan  sentit  que  perfectionner 
roatftlag^y  c'était  augmenter  les 
moyens  cTaction,  doubler  les  ressour- 
ces efviviBer  un  arsenal  naval.  Il  ap- 
pliqua donc  constamment  ses  facultés 
dans  cette  direction,  et  il  a  suffi  de  vi- 
siter, même  superficieUement,  ie  port 
do  Lorient,  pour  être  frappé  du  spec- 
tacle de  toutes  ces  ingénieuses  inven- 
tions qui  simplifient  le  mnail,  en 
améliorent  les  résultats  et  en  ernno- 
niisent  la  dépense.  Entre  autres  amélio- 
rations qu'il  réalisa,  on  remarque  un 
étau  à  ployer  les  bordaf^es,  moi  lune 
qui  lui  valut  des  témoignages  tout 
particuliers  de  satisfaction.  Une  or- 
donnance du  28  mars  1830  avait  créé 
à  Lorient  l'école  d'application  du  gé- 
nie maritime  ;  une  décision  du  12  juin 
suivant  appela  Ledéari  à  la  diriger. 
En  1834,  le  ministre  consulta  les 
ports  militaires  sur  les  avanla^  <|ue 
pourraient  ofinr  les  m&tores  du  Ca« 
nada»  ainsi  que  sur  leur  dorée  et  les 
moyens  de  les  conserver  j  Ledéen, 
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qui  aYâk  lait  une  étade  approfondie 
dea  qîiestioiié  forestières,  r^ondit  à 
ces  demandes  par  un  rapport  qui 
acheva  de  dânontrer  sa  supériorité 
dans  ces  matières,  et  qui  fut  inséré 
dans  les  Annales  maritime  de  1834 
[partie  non  officielle  y  t*  â).  La  même 
année,  les  électeurs  de  Lorient  ie 
rhoisircnt  pour  les  représenter,  et,  en 
lui  réitérant  leur  mandat,  en  1837  vi 
en  1839,  ils  lui  témoigrnèrent  qu'il 
avait  bien  mérite-  ^le  leur  confiance. 
Au  mois  d'août  1837,  après  plus  de 
quarante         df  ^rrviccs  non  intei- 
rompns,  comme  iiif^cni-Mir,  Ledéan, 
dont  la  délicatesse  r«'j)Ufjnait  à  rece- 
voir le  traitement  d'un  emploi  (pi'il 
ne  pouvait   plus  icmplir  (pùi  dos 
intervalles  cioifïncîi,  demanda  et  obtint 
«a  retiaitc.  Sa  nouvelle  situation  n ap- 
porta aucun  changement  à  sa  conduite 
politique  :  fonctionnaire  t^darié,  il 
avait  été  député  indépendant,  soute- 
nant le  pouvoir  par  conviction,  parce 
que  son  esprit  éclairé  et  sa  long^ue 
expérience  l'éloignaient  <f  ime  opposi- 
tion qu'il  jugeait  plus  propre  à  retar- 
der qu'À  avancer  la  consolidation  de 
rOTdre  soda!  ;  quand  il  eut  quitté  le  .ser- 
vice, les  mêmes  principes  dirigèrent 
toujours  ses  votes.  On  lui  doit,  outre  les 
opuscules  que  nous  avons  mentionnés, 
Une  Note  sur  tes  feuilles  de  cuivre  em- 
ployées  au  doubia^e  des  ifai$9eaux 
(Annales  maritimes  de  1838}  partie 
non  officiel !c,  %,  l*"),  Son  content  de 
favoriser  de  ses  vœux  et  de  ses  dé- 
marches les  progrès  des  sciences  nau- 
titpios ,  Ledcan  les  encourageait  à  ses 
propres  finis.   r.Vst  ainsi  qu'en  s'é- 
loignant  d  un  port  qui  avait  été  l'ob- 
jet de  sa  constante  affection,  il  lui  en 
lais,sa  un  souvenir,  en  donnant  à  sa 
l)ii)iiothequc,  devenue,  le  1"  février 
18'l'2,  la  proie  des  flammes,  une 
grande  partie  de  ses  propres  livres, 
de  ceux  buiioutiiui  traïuitjutdes  scien- 
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ces  mécaniques.  Ledéan  -mounit  su* 
bitenient,  le  6  juin  1811,  auK  eaux  de 
Vichy  où  il  était  aUé  pour  rétablir  sa 
santé.  U  était  depuis  long-temps  die- 
valier  de  Saint-Louis  et  officier  de  la 
Légion-d'Ilonneur.         P.  L-ht. 

LEDEIST  de  Botidouxy  né  vers 
1750,  à  Uze]>  gros  bourg  des  Côtes- 
du-Nord,  entre  Loudéac  et  Quintin, 
appartenait  à  une  des  bonnes  familles 
du  pays,  mais  n  était  pas  noble,  mal- 
gré le  deuxième  nom  par  lequel  il  vou- 
lut dissimuler  son  origine  plébéienne. 
1Î  If  portait  <léjà,  du  reste,  et  vivait 
la  moitir  de  l'année  dans  ses  t<Trcs, 
sans  rmpliii  militaire  ni  civil,  quand 
la   (  Ut'  haussée  de  iMoërmel  le  choisit 
puui  bon  représentant  aux  l-ltats-^éné- 
I  aux, en  1789.  Ainsi,  député  du  tiers- 
état.  Lcdc'ist  de  liotidonx  se  montra  la- 
voiable  LCpcudanl  a  la  cause  delà  no- 
blesse, et  il  se  fit  remarquer  à  la  tri- 
bune par  la  véhémenee  de  son  oppo- 
sition aux  mesures  financières  deNec- 
ker .  il  lui  échappa  même  de  qualifier 
les  observations  présentées  par  ce  mi- 
nistre d^insoleneet  muùsIéneUei,  H  fit 
preuve  de  la  mémeiermelé^  et  cette  foia 
avec  autant  de  convenance  dana  la 
forme  que  de  sagesse  pour  le  fond,  en 
s*opposant,  te  ISseptHubre  1790,  au 
projet  de  loi  portant  que  les  émigrés 
seraient  tenus  de  rentrer  en  France  et 
de  prêter  fe  serment  exigé  par  les  lois. 
«  Il  est  rationnel,  il  est  juste,  disait-il, 
«  que  chacun  puisse  librement  quitter 
•  son  pays  et  transporter  sa  propriété 
u  où  bon  lui  semble.  -  Mais  bientôt 
on  le  vit  se  prononcer  av<'c  non  moins 
de  force  pour  la  cr(''ation  des  assignats 
dont,  en  définitive  ccpciidatit,  la  va- 
leur reposait  en  partie  sur  la  spolia- 
tion de  ces  mêmes  émif>rés,  puis  se 
renfermer,  ou  peu  s'en  laut,  dans  un 
silence  absolu,  mais  en  votant  cons- 
tamment avec  le  coté  gatiche.  Ce  rôle, 
un  peu  équivoque ,  pouixait  sans 
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AHUe  s'expliquer  à  toute  Horce^  lant 
déni»  à  Ledeist  de  Botidoux  ses  prin* 
dpes  de  justice  et  la  fXHutance  de  ses 
opinionK;  ce  qu'fl  y  a  de  sûi*,  c'est 
qu'il  sortit  do  TAssemblée  bien  nette- 
ment classé  panai    les  fanîcuis  do 
i'ojMnion  réj^uanto.  Couiiiie  il  no  pou- 
vait otre  réélu  pour  la  Lég;i»lalive  ,  il 
eut  mm  de  se  faire  donner  une  nomi- 
nation de  capitaine  an  34'  rë^jiniont 
d'infonterie  de  l'arnuH.'  de  J^tayelto. 
Quand  ce  général  eut  des  vues  diffé- 
rentes de  celles  des  ineiieuis  de  l'As- 
Wfnblég  6t  de  l'opinion  parisienne  , 
Ifldent  lut  un  des  antagonistes  plus 
ou  moins  p^tioto,  qu'il  eut  dam  sa 
propre  unuée,  et  peuft-ètre  un  de 
ceux  qui  ïùbêOfvèmA  et  reudirent 
conpte  d«  œ  qui  $e  psMÛt  au- 
Uiur  de  lui  On  tait  que  eetteann^ , 
après  le  90  juin  (17«D,  enroya 
4es  adraeees  à  f  AsMnUée  Ugukt- 
im,  adiuMMS  où   Ton  proteMol 
contre  l'attentat ,  où  Ton  s'élevait  con- 
tre l'iiiiëgale  audace  de  ceux  «<  qui 

•  aviliieaifliit  Paulorité  conetitutioiip 

•  nellc  du  monarque ,  et  qui  raena* 

•  çaicnt  sa  personne  »  ;  où  l'on  invo- 
quait ,  de  la  j)art  des  représentants  de 
la  nation  ,  une  répression  eflFèctive  et 
sévère.  Ledei.st  ne  vonliir  j>;!s  si(^ner;et 
hicniùt  ,  «îovenii  ,  ant-i  qm'  t|U('lqnes- 
uns  de  s  .>  (  ides  qui  avaient 
tenu  la  inrint  ( oniliiifp  .  le  point  de 
fnu"e  des  j)io\  oeatums ,  et  chaque 
jour  environné  de  (hisagrénients  nou- 
^BMix,  il  fut  réduit  à  demander  sa 
llteusaion  qu'accepta  le  (jénéral.  Mais, 
iimuf^irtement,  il  «e  rendit  à  Paris, 
et,  après  lelOaoAt^  il  vint  conter, 
à  la  barre  du  rAiMaahlée»  les  per- 
iécutioitt  dont  eon  patnuliiiue  Taffait 
nodu  vietiaie,  et  dont  il  désignait 
cooune  rimdfalenr  prinoipat  Latonr* 
Uaufaowg.  L'Anembkto  ne  nanqna 
point  d'accueillir  une  dënonctalioft 
contra  l'aini  du  lAje^ti  ctLeddik 


non-seulement  fut  réintégré  dans  son 
grade  de  capitaioe  ( 22  août) ,  par  un 
décret ,  hum  ne  tarda  pas  à  devenir 
oonuniflBaire  aux  revues.  Il  fut  ensuite 
commissaire-ordonnateur  en  chef  à 
l'année  des  Alpe-^;  <'t  cr^t  la  qu'il 
connut  Kelleruiann.  JustiHant  la  con- 
fiance de  M  s  patrons,  il  dénonça  le 
régiment  de^  hu8^Ixl^  de  la  liberté 
comme  formant  un  plan  eontre-révo- 
loiidi KUiirc.  Mais  liieutùt  ces  patrons 
eL\-"ïH<'iue.s  ailaiLnf  ^tre  enqxjités  pai- 
h'.  toiTont  :  les  journées  des  31  mai  et 
2  juin  décidèrent  contre  les  Girondins 
et  contre  tout  ce  qui ,  voulant  la  ré« 
publique,  ruurait voulue  «ui»  maMU- 
crea  et  eant  teneur.  Ledeist ,  qui  ja« 
UH»  n'mnk  été  «dent  jaoakîn,  int 
eempronus  lnî<<inême,  perdit  Miplace 
eteert^ugîa  en  Normand» ,  avec  plu- 
sieurs des  pioscritfc  II  denaeura  aiaiiî 
aiseï  lon^f-tempa  à  âviuui:  et  à-Caen, 
et  déplofa  toutes  les  ressources  de 
son  esprit  et  de  son  aciiTité  pour  faci- 
liter le  salut  des  députés  réfutés  en  . 
«  pays.  Grftee  à  ses  lelationa  de  £i- 
nulle  9  il  |Kit  se  mettre  en  comrauni- 
cadon  avec  les  chefs  ix>yaU8tes  de 
l'ouest,  MM.  de  Wimpfen  et  de  Pni- 
save.  fleiix-i:i  i»e  pouvaient  complè- 
tement oubliei-  ^ue  les  proscrits  de 
la  veille  avaient  été,  en  (pieUpie  soi  te, 
leurs  proseripteiirs  ,  ei  qu  ils  avaij'ut 
de  leurs  uiauis  déchaîné  la  t*jinitele 
dont  maintenant  ils  ne  ponviiient  plus 
être  maîtres.  Mai.s ,  qutjup  ik  ne  se- 
eonda.stiont  pas  avec  un  jjrand  zèle 
lu»  efforts  de  Ledeist  en  favem:  de 
ses  amis ,  ils  lui  montrèrent  à  lui- 
même  beaucoup  de  bonne  v<4onté,  et 
loi  témoignèrent  de  k  cunteee,  mm 
toutefois  la  poueser  trop,  liisn,  et  en 
lluvHant  à  se  justifier  par  des  fiùta* 
Ledeist  se  cImi^  d'or^^^aniêer  le  perd 
'  royaliate  danaJe  Moilliban.  VShdkn^ 
nMnt,  il  devint  Tnn  dea  ageuta  les 
pUn  acdfii  de  Pai«aye, et Aiinoni- 
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mé  aeçr^re  àm  fVHiiiMr  oaniH  fé- 

néraj  insuirecteur,  qui  se  réunit  au- 
près de  la  p^te  viHed^Locayné.  Mais 
ie  contre-coup  des  événements  d» 
Saumur  $e  fit  tn^tôt  sentir  en  Bre- 
tagne ,  et ,  dès  1795 ,  Ledeist  accepta 
les  propositions  des  commissaires  de  la 
Convention,  eî  sif;na  im  accord  à  la 
Mabil  lis.  ii  tautlui  rendre  cette  justice 
qu'à  |i;ulir  de  ce  temps,  pendant  le 
reste  de  la  Republique  et  sous  l'Em- 
pire ,  il  ne  brigua,  n'accepta  aucune 
place,  et  vécut  paisiblement  dans  sa  pro* 
vmce,  consacrant  aux  lettres  partit;  de 
^es  loisirs ,  et  faisant  de  loin  en  loin 
imprimer  quelqu/  s  opu.^(  uîes  et  des 
ti  aducîions.  Lors  de  la  Resta ii rai  loii,  d 
trouva  moyen,  dès  le  conuuencement, 
de  se  faire  nommer  messager  d'État 
près  la  (')iamhre  des  Pairs,  et  il  rem- 
plit ces  modestes  lunetioiih  |u>(jii  à  sa 
mort,  arrivée  en  iH'2,\.  On  a  lie  lui:  I. 
Des  CeltcSy  antt'iiturcine)it  aux  temps 
kistori(fne'iy  Paris.  1817,  in -8.  Ce 
fut  le  dernier  de  ses  ouvrages  ,  c'est 
aussi  le  seul  dans  lequel  il  y  ait  des 
redierchcs  qui  lui  appartiennent  en 
propre  ;  et  on  peut  le  lire  avec  fruit, 
bien  que,  comme  tooi  homamm 
qui  n'ont  ni  émdMen  fondâMOtalt  et 
tàm^  Tû  mpérioffiti  de  coupHTcMl^  il 
«e  trompe  toQvent,  et  Mktontiftttrap 
faordi,  tinCâl  puéril*  fifiio  enfin  H  mît 
en  m  qnaKté  deBntonnnedes  oondH 
tiens  premidrm  d'nn  toniUeblo  tn» 
YiB,  noiim  de  h  langue  oeid* 
qœ.  Sepfdiemnt  des  fausses  emgiS* 
rmtiflmtdos  cehiditet,  il  cherche»  per 
une  méthode  qui  est  dans  les  investi- 
gitions  ethnognipliîquety  cè  «|tt*eitUi 
médiode  dVdMMsrvition  dme  Im  scien- 
ces, h  délormuiflC ,  par  la  rdigion  et 
parkiengue»  par  fat  bngne  «rtont , 
i^idn^rtire  suivi  en  Borope  par  les 
GsItBB,  jusqu'à  leur  établissemoat  à 
peu  près  définitif  en  Cank,  en  flM* 
tagne  (Angktefte),  et  dam  nne  pBiik 
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mie  de  l'Italie,  soit  de  fEip^pM.  Il 
trace  mm  k  marche  de  leurs  colonies 

en  Borope  «  depuis  le  Bosphore  dm- 
mérien»  jaaqn'à  l'Atlantique,  à  l'aide 
des  noms  qu^  primit  ou  s'appliquè* 
rent  leurs  diverses  peuplades  et  tribus, 
noms  qui ,  presque  tous ,  s'expliquent 
naturellement  par  ie  breton  et  le  gal- 
lois, et  qui,  éclaircis  par  la  géogra- 
phie, par  la  mythologie,  par  l'his- 
toirr  ,  jettent  à  leur  tour  sur  elles  un 
jnur  inattendu.  II.  Trois  tra(luc:lio'nsdTi 
latui ,  savoir  :  1**  celle  des  ramnienfat- 
res  de  César^  avec  des  notes  critiques  et 
littéraires,  Paris,  1809,  5vol.  in- 
8**,  avec  pl.;  ^"  celle  des  Lettrr^  de  Ci- 
cèron  à  Brutus  et  de  Brutm  à  Cicéron^ 

Paris,  1812,  in- 1*2;  3^  celle  des  Xet- 
tres  de  Cieéron  à  son  frvre  Qui n fus, 
avec  des  notes  ,  Paris  ,  1813,  in-12. 
Ces  ti  adiiclionii  sont  esliiuabk'S  ;  i'au- 
tLiiï  ne  manque  pas  d't-ldgance;  il 
vise  à.  la  fidélité  ;  ses  notes ,  surtout 
celles  sur  les  Commentaires  de  César, 
contiennent  des  détails  fort  intéres- 
sants ,  soit  ethnographiques ,  soit 
géographiques ,  et  fon  sent  que  Le* 
deist  se  trouvait  là  sur  ion  terrahl. 
On  peut  regretmr  que,  sona  k  rap*' 
port  miEtaire,  il  n*alt  pas  proM 
comme  il  le  pou  vait  des  travam  de 
se»  denmcien ,  et  q[n*en  i^énérat 
û  n'emhrsasc  pas  d'assea  liant  l'en* 
«BoMa  dm  dfdnemema»  TmiMs  cm 
tradncdotts,  an  raita,  ont  Mpkee 
aiijomfd*lmi  à  dm  imvauA  moderam 
donc  k  sufiAiwiliil ,  snttont  pour  Ci- 
eéron, n*eat  pm  dnaimae.  m.  Lm 
Sàtif9t  d^JRunof  en  Tem  fttBsçtiê  f  Fli** 
ris»  im  (il  en  avait  fiât  parattre 
qnalipMaHinm  seulement  en  il9$)f 
et  dm  fingmem»  de  ÏAn  poéUfM» 
anssi  en  vers  finançais,  On  doU 
de  plus  à  Ledfktde  Botidoux  im  Cen» 
«ioiMf  (ondisoonrs  choisis)  de  Salluste; 
et  enfin  Esquisse  de  la  cmniiit  mili* 
tgên  de  Ft^^^ée  MUrmmnnfdme  de 
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Valmy^pair  et  maréchal  de  France^  etc., 
Paris  ,  1817 ,  in-8®.  C'est  mie  apolo- 
gie sans  mesure,  qui  a  été  écrite  tiop 
évidemment  sur  les  notes^  comme  cela 
est  dit  au  titre ,  ou  plutôt  sous  la  dic- 
tée du  maréchal.  OT. 

LEDEIST.  r,  Ktiu  vALAST,LXvni, 
495. 

LEDEUML  LLER  (  Mautib. 
Fbobeke),  physicien,  était  né  YOê 
1719,  à  Nuremberg;,  d'une  funiKe 
honorable.  Ayant  acquis  une  charge 
àe  notaire,  il  consacra  ses  loisirs  i 
Fétude  des  sciences,  et  s  app&qua  sur- 
tout à  fiiire  an  ndcroscope  des  obser» 
vations  4|iu  contribuèrent  beaucoup  à 
répandre  ce  goût  en  Allemagne.  Ses 
talents  hii  méritèrent  l'attention  du 
mai^ve  de  Brand^urg-Culmbacb^ 
qui  lui  donna  le  titre  de  conseiller  de 
justice  arec  celui  d'intendant  de  son 
cabinet  d'histoire  naturdle,  C'était  un 
homme  religieux,  sîm^,  modeste, 
rempli  d'obligeance,  ^  qui  n'aurait  dû 
compter  que  des  amis.  Cependant,  il 
fut  en  butte  ma  attaques  du  baron  de 
Gleidien  {v.  ce  nom,  XVII,  qui» 
dans  son  Histoire  de  la  mouche  com- 
mune f  lui  iieprocha  de  se  servit*  d'un 
odcroscope  défectueux,  et  de  donner, 
par  conséquent,  des  observations  sur 
Tcxactitude  desquelles  il  était  impossi- 
ble de  compter.  Quoique  accable  d'in- 
firmités, Ledermuller  ne  crut  j>as  de- 
voir laisser  passer  de  tels  reproches 
sans  V  répondre;  mais  il  le  fit  avec 
cette  inodéralion  quon  devrait  tou- 
jours conserver,  au  moins  dans  les 
disptitcs  de  faits,  dont  chacun  peut 
être  juge;  et  il  eut  le  bonheur  de  for- 
cer son  adversaire  à  lui  jendre  plus 
4e  justice.  8a  santé  étant  délicate, 
il  acheva  de  la  miner  par  trop  d'as- 
siduité au  travail;  et  il  mounit^,  le 
16  mai  1769,  à  peine  âgé  de  50  ans. 
ïl  était  membre  de  l'Académie  im- 
périale d'histoire  naturelle  et  de  la 


Société  teutonicjue  d'Altdorf.  On  lui 
doit  un  grand  nombre  d'ouvrages, 
tous  écrits  en  allemand.  Les  princi-» 
paux  sont  :  i.  i<.s^<it  (fuuc  défense 
solide  des  orumaux  sju'nnat'uiues,  Ku-  • 
remberg,  17oG,  fig.  L'auteur 

s'y  montre  très-favorable  au  système 
de  gjénération  exposé  par  Maupertuis, 
dans  sa  Fénus  physique.  II.  Amusé» 
ment  nUeroscopique ,  tant  pour  t esprit 
nue  pour  its  yawcf  ibidL)  i76Û-64'f 
3  vol.  in4^  am  1$0  pL  dessinées  et 
coloriées  par  l'anleur;  traiL  en  fran- 
çais, ibid.,  17Ô4,  66,  68, 3  voLin4^ 
On  doit  trouver  à  la  fin  du  troisième 
volume  :  Btfponn  k  quelques  objec- 
tions et  donles  du  baron  dis  Glischeii, 
pour  servir  âfi  supplément,  etob, 
opuscule  de  â4  p.,  avec â  pL  color.; 
et.  TVwîftf  phjrsi^ue  et  nùeratcof^ 
fue  de  FJibestef  l'amiantef*  le  Im 
de  pierre  ou  de  terre,  et  de  quelques 
autres  fossiles  qui  y  ont  du  n^pport. 
Cet  opuscule,  publié  seulement  ep 
1775,  et  traduit  la  même  année  en 
français,  se  compose  de  l^pagea^aveo 
9  pl.  color.;  X /imusement  microscopi» 
que  a  été  traduit  en  hollandais.  III^ 
Essai  t£une  méthode  demphyer  l«r 
instruments  mtermeapiqueSp  avec  ulî* 
Hté  et  plaisir,  dans  ta  $m$om  du  prin- 
temps; trad.  de  l'allemand,  par  J.-C. 
Haneptcr,  ibid.,  1761,  in-fol.,  avec 
12  pl.  color.  On  trouve  les  titres  de 
qtielcjues  autres  ouvrages  de  Leder- 
muller dans  la  Bibliotkeca  botanica 
de  Haller,  II,  483.  W— s. 

LEDESMA  (Alfossb  de),  célèbre 
poète  espagnol,  l'un  des  admirateurs 
et  des  disciples  de  Gongora  (  voy.  ai 
nom,  XVIÎI,  naquit,  en  1552,  à 
Segovie.  La  nouvelle  école  fondée  par 
Gongora  se  divisa  bientôt  en  deux 
classes  ^  dont  l'une  retint  le  nom  de 
culioristcs  ^  et  l'autre  adopta  celui  de 
ronceptistes.  (>'est  à  cette  dernière 
qu  appartient  Ledesma;  et  il  doit  en 
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être  regardé  oomme  le  chef.  Personne, 
en  effet,  ii*a poussd  plu»  loiii  les  àé- 
fitnts  qa'on  reproche  avec  raison  à 
cette  sdidivision  de  l'école  ^on^omie. 
8et'  Càneeptos  espirituales  sont  une 
bngue  suite  de  pointes,  d'équivoques 
et  de  métaphores,  quelquefois  inin- 
telligihles,  même  pour  les  Espagnols. 
C'est ,  dit  Pontervvck,  dans  le  mfmc 
style  qu'il  mit  en  paraphrases  les  prin- 
cipaux mystères  de  Tliglisc  catholique, 
et  ses  Redon(h'Ur<!  fn^ilos  et  sonores 
séduisirent,  par  imaii  depeusro,  d(»s 
gens  qui  n'osjin hî  peusersnr  un  sem- 
blahle  sujet  {Histoire  de  la  littérature 
espagnole f  II,  96).  Pour  être  juste  à 
l'égard  de  Ledcsma .  on  doit  convenir 
qu'au  milieu  de  lObscurité  dont  il  lui 
a  plu  de  s'envelopper,  il  lance  quel- 
quefois des  éclairs  très-brillants.  Son 
style  est conisUiiaiiLnl  iiublo  et  châtie, 
et  ses  ouvrages  offrent  de  temps  à  au- 
tre des  idées  justes  et  délicates.  C'est 
là  ce  qui  peut  expliquer  la  haute  es- 
time  dont  il  a  joui  parmi  aee  compa^ 
triotes,  moins  senàbles  aux  définit» 
qu'aux  beautés  réelles  de  leurs  poètes* 
liOlamèiisLopede  Vega  citeLedesma 
d*iine  tnanièro  Iionoiable  dans  son 
Laurel  dFÀpoUo;  et  NiooL  Antonio, 
dans  la  B^Uaihêea  Bùpania  fiova, 
déelaie  qn*à  son  avis,  peu  de  poètes 
ont  aussi  hien  mérité  le  surnom  de 
dhim  II  avait  près  de  cînqaante  ans, 
lorsqu'il  publia  ses  premiers  vers.  Il 
était  odcupé  i  les  retoucher  pobr  fé- 
dition  qi/fl  préparaît  de  ses  œuvres, 
quand  il  mourut  à  S^govie,  en  1623, 
à  f  âge  de  71  ans.  On  a  de  lui  :  1.  Con- 
cepUnespiritn  lies  divididos  en  très  par- 
tesy  Madrid,  1600, 1606^  1616,  3  vol. 
in  8".  Le  dernier  volume  contient  des 
Romances.  II.  Juegos  de  Noche-Buena^ 
Barcelone,  161 1,  in-8®.  III.  El  monstro 
iniuginado^  ibid.  1615,  in-8**.  IV.  Epi- 
grammos  y  geroglijîcos  n  I  f  vida  del 

Cmto,  etc^  Madrid,  1625,  V. 


SpiUnàê  de  la  tnda  di  ùisto  en  dis- 
cursos  mgtafinicos,  etc.,  S^ovie^  1620, 
in^.  Le  tome  Y  du  Pamaw  etpagnoi 
renfisrme  six  pièces  de  Ledesma  :  trois 
romances,  deux  sonnets  et  un  dialogue 
que  l'éditeur  présente  Comme  autant  de 
modèles  d'un  style  pur,  clair  et  él«^ 
gant.  \V — s. 

LEDESMA  (.TosCTH  de),  peintre 
d'histoire,  naquit,  en  1630,  à  Bur- 
gos,  où  il  reçut  les  premières  leçons 
(le  »^nn  art.  il  vint  ensuite  se  ppi  fec- 
tionner  à  Madrid,  sous  la  direction  de 
Juan  Carreno,  et  se  Ht  bientôt  distin- 
guer par  un  ton  de  couleur  plein  de 
clia!  ine  et  de  suavité.  l>a  ville  de  Ma- 
drid pij.'i.sède  de  cet  artiste  quelques 
tableaux  qui  jouissent  dune  réputa- 
tion méritée,  tels  qu'un  Christ  mort^ 
pleuré  par  la  Vienje ,  Suint  Jean  et  la 
Madeleine  y  dans  Te^lisc  <ia  couvent 
des  Ilecolets;  un  Saint-François ,  une 
Incarnation  et  un  Saint-Dominique, 
chez  les  Trinitaires.  Le  primer  de  ces 
tableaux,  surtout,  laisse  apercevoir  à 
quel  de^  de  perfection  serait  .pac- 
venu  Ledesma,. si  une  mort  prématu- 
rée ne  Teût  enlevé,  en  1670,  avant 
qu  il  eût  atteint  sa  quarantième  an- 
née. .  P— s, 

IiEDRAN  (RmouB-Lovis),  né  à 
Saint-Gtoud,  en  168lr,  était  fib  du 
dbirtuigien- major  de  l'hôtel  des  In^* 
valides.  Il  entra  dans  les  bureaux 
du  ministère  des  affaires  étrangères 
en  qualité  de  traducteur,  et  fut,  éa 
1710,  chargé  par  le  marquis  de 
Torcy  de  la  garde  des  dépAts  et  trai^ 
tés,  négociations  et  correspondances 
politiques*  En  17â5,  il  y  joignit  ia 
place  de  premier  commis  d'un  bureau 
politique  vacante  par  l'admission  à 
la  retraite  de  Miyion»  De  1730  à 
1740,  Lcdran  ne  s*occupa  plus  que 
du  dépôt;  mais,  en  septembre  1740, 
le  ministre  Amelot  de  Chaillon  le 
nomma  premier  commis  du  bureau 
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que  la  di.s|ji  àce  de  Pecquct  fils  laissa 
vacant.  La   direction  du  dcpôt  fut 
donnée  à  l'abbé  do  La  Ville,  Ledian 
ëîaiit  obli(jé  de  consacrer  tout  son 
temps  à  la  correspondance  poUtitpKt 
et  de  suivre  le  roi  aux  Pays-Bas,  Le 
1«  ma  1749,  il  reprit  celle  di- 
redioiLy  et  la  oonwnra  jusqu'au 
1"  aoàt  1762,  qu'il  fut  réformé 
par  lé  duc  de  Cb«nsenl,  avec  une 
pension  de  9,000  fr^  sur  les  fends  des 
Aires  ëbrang^ères.  Il  se  retiFa  à  SainW 
dond,  et  y  mourut  à  la  fin  de  1774^ 
Igtf  de  97  ans.  Ledran  fat  le  vrai, 
Fumque  modèle  d*un    garde  des 
Arcbhes;  aucun  de  ceux  qui  lui  ont 
snccsédé  n*a  autant  fait  que  lui  pour  ce 
ridie  et  précieux  éép&L  On  y  con- 
serve plus  de  cent  volumes  manuscrits 
Bur  diverses  matières  qui  portent  la 
dénomination  de  Papiers  de  Ledran^ 
indépendamment  d'une  voiuminettse 
collection  de  Mémoires  particuliers, 
où  il  a  traité,  en  réponse  aux  deman- 
des des  divers  ministres  sous  lesquels 
il  a  servi,  plus  de  quatre  cents  ques- 
tions d'état.  Il  composait  anssi,  snr  les 
nëfjociations  de  traités,  un  granrî  nom- 
bre de  Précis,  qui  dispensaionî  1(  s  \rn- 
bassarîeurs  et  envoyés  de  recherches 
IriiMiKS  et  ennuyeuses  dans  la  cor- 
respondance politique.  Ledran  avait 
bien  mérité  les  titres  de  eonsciner- 
d'état  et  d  historiofjrajihe  du  Roi,  con- 
férés depuis  à  de  braïuonp  moins 
<li{l^<  v,  que  lui.  il  n  obtint  cejicndunt 
ni  l  un  ni  l'autre  (le  ces  titres.  Le  comte 
de  Vcryennes,  (pii  s'était  trouvé  en 
position  d'appréci(îr  ses  services,  alla 
lui  rendre  visite  à  Saint-Cloud,  peu 
<le  jours  après  son  avéneniciit  au  mi- 
nistère. G  R— D. 

LEDRU  (ATfDi\É<Pi£iiRE),  né  à 
Ghantenay,  dans  le  Maine ,  le  22  jan- 
^  1761 ,  entra  fort  jeune  dans  Té- 
lit  eecléâastîqae.  Il  était  vicaire  an 
«wnmfnceimm  de  la  révolution,  et, 


comme  beaucoup  d'autres  dans  la 
même  position,  il  en  adopta  les  prin> 
cipes,  persuadé  quelle  lui  fournirait 
les  moyens  de  s*élefer.  C'est  dans 
celle  vue,  sans  doute,  qu'U  prêta  ser- 
ment A  la  constitution  dvile  du  clergé 
en  1791.  Il  lut,  en  efièt,  nommé,  la 
même  année,  curé  de  la  paroisse  du 
Pré,  an  Mans.  Lors  de  l'aboUtion 
absolue  de  toute  religion,  en  1793| 
Ledm  se  retira  au  sein  de  sa  famille; 
mais  la  |;uerre  dvtle,  qui  désdail  le 
département  de  la  Marthe,  et  sartout 
la  haine  du  parti  royaliste  pour  tous 
les  prêtres  assermentés,  mettant  sa  vie 
en  danger,  il  se  rélngta  à  Pkris, .  et 
obtint  du  Directoire  d'être  assodé, 
comme  botaniste,  à  l'expédition  da 
capitaine  Baudin  aux  Canaries  et  anx 
Antilles*  Il  soutint  avec  beaucoup  de 
force  et  de  courage  les  &l%i|£S  de.ce 
long  voyage,  et  ne  cessa  dé  prendre 
des  notes  utiles.  Lors  de  son  retour  en 
France,  en  1798,  il  fut  nommé  pro- 
fesseur de  li^lation  à  l'école  centrale 
de  la  Sarthe,  et  joignit  à  l'enseigne- 
ment de  cette  science  celui  de  la  phy- 
sique, dont  la  chaire  était  vacante. 
Ayant  j)erdu  cet  emploi  à  l'époque  de 
la  Restauration,  il  vint  à  Paris,  en 
1816,  pour  en  obtenir  un  autre.  Se« 
efforts  turent  sans  succès,  malgré 
l'espèce  de  faveur  dont  jouissait  son 
frère,  le  général  Ledru  des  Essarts  ^ 
qui  y  était  alors  commandant  de  la 
division.  Retoiit  n*^  au  Mans,  l'abbé 
Ledni  y  vécut  dans  la  retraite,  ne 
s'occupant  plus  que  d'objets  littérai- 
rf?8,etil  nîoiirut,  dans  eette  ville,  vers 
1830.  Il  (  tait  membre  de  la  Société 
royale  dt:.s  Avis  du  Majns,  de  celle  des 
Antiquaires  de  France,  du  Musée  de 
Tours  et  de  la  Société  littéraire  .de 
Nantes.  De  Candolle  lui  a  dédié  ira 
nouveau  genre,  de  la  famille  des  on^ 
bellifères,  sons  le  nom  de  Z^nuâ  {Aw^ 
fuJin  iu  Muthm,  t  X]b  U  a  pnUié^ 


bHûAéque  puhliqws  duns  ta  ville  éu 
Mam,  fihrtWlTM,  87  pages, 
IL  jlÀtm  aux  habitanU  de  la  paroiue 
tftt  Fré,  au  Mans,  mai  1791,  ÎD-d% 
ÏS  pog;  m.  S>&eow$  conire  1$  cé^at 
aecikûatùpiaj  wol  Biuas,  janvier  1799^ 
»  édh^  32p&0.  in-a».  lY.Bimin  de 
la  prise  du  Mans  pat  les  çalvif^tes  en 
1862,  87  psiQ^  imprimée  dans  VJn" 
nuatte  de  la  Sarthe,  an  X.  V,  Obser^ 
valions  sur  rhlsiûire  du  Maine,  et  Ca- 
talogue dès  me&lettfs  ouvrages,  impti- 
sais  ou  manuscrits,  à  consulter  pour 
écrire  thistoire  de  ceUe  province, 
0B  inç.,  dan*  les  Annuaires  de  la 
Sarlihe,  ans  ^  et  XII.  VI.  Mémoire 
sur  les  cérémoniet  religieuses  et  le  vo» 
caAttlflttre  des  GuaneheSy  premiers  ha- 
hitants  des  îles  Canaries  (imprimd  dans 
les  Mémoires  Je  t Académie  celtique, 
tom.  4,  1809).  VIL  Voyage  aux  îles 
de  Knériffef  la  Triai  te,  Saint-ThomaSf 
SMtte-Qvix  et  Porto-'Âico,  exécuté 
par  ordre  du  gouvernement  français, 
de  septembre  1796  a  juin  1798,  Pa- 
ris, 1810,  2  vol.  in-8%  carte.  VUl.  Me* 
cherches  sur  Us  statues  mérovingiennes 
et  sur  quelques  autres  monuments  de 
t  église  cathédrale  du  Mans,  ibid. , 
1813,  in-8**  (rtHniprimecs  dans  le  3fa- 
gasirt  cnrydopcdit-jnry  ft'vricr  1814)» 
IX.  Notices  histonqxies  sur  la  vie  et  tes 
ouvrage»  de  quelques  hommes  celebrvs 
de  la  province  du  Maine^  au  Mans, 
1817  et  1819,  \.  Analyse  des 

travaux  de  la  soru-lt'  myalp  det  arts  du 
JlfanSf  depuis  Vrpotpic  de  sa  fondation 
en  1794  ju  ujuu  la  fin  de  1819.  Pre- 
mière partie  :  Sciences  physiques  et 
mathdmadques,  auMans,  1820, 
Lcdi  u  fut  aussi  un  de  no5  collabora- 
teurs dans  cette  Biographie  univer' 
selle  y  à  lai|uelle  il  a  fourni,  entre  au- 
tres articles,  ceux  de  Forbonnais, 
,Fromentière8,Gariuer  {Itobert\  Geof- 
Iroi-le-fiél,  etc.  H — d  j. 


LEDUC  (Gabriel),  architecte  di| 
dixrieptimc  siècle,  a  conduit,  avec 
Antoine  Broutel ,  les  travaux  du  Val- 
de-Grjice,  sur  les  dessins  de  Ft^çois 
Muisart,  depuis  le  premier  entable* 
ment  o&  cet  artiste  les  avait  éenét^ 
Ceat  à  tnrt  que  quelques  personnes 
ont  écrit  que  lisdnc  avait  continué  ce 
beau  monument  sur  les  dessins  de 
Pierre  Lemuet.  Il  a  donné  les  dessins 
du  baldaquin  du  mattre-autel  de 
cette  ^fise,  ouvi^ag^e  plein  de  noblesse, 
de  majesté  et  qui  £iit  honneur  4 
son  talent.  Il  Ait  ensuite  chargé 
de  la  conduite  dks  travamt  de  îé- 
g^se  des  Petits-Pères  (Notre-Dame» 
des<-Vktoi|tss).  C^est  dans  la  cons- 
truction de  ce  monument  qu'il  fil 
usage  des  <Iessins  de  Pierre  Lemuet  ( 
encore  ne  s'en  est-il  servi  que  pour 
le  plan  général,  car  toute  la  décora- 
tion extérieure  et  intéi^ieure  a  été  fiiite 
d'après  ses  propres  dessins.  Leduc 
continua  l'église  de  Saint-Louis  en  lUe, 
coDimenctîe  par  Louis Levau;  le  prin- 
cipal portail  est  son  ouvrage.  Cet  artiste 
a  aussi  bâti  plusieurs  beaux  hôtels 
particuliers,  dont  les  plans  ont  été 
gravés  par  Marot,  et  qui  prouvent 
qu'il  fut  un  des  bons  architectes 
du  siècle  de  Louis  XIV.  Il  mourut  à 
Paris,  en  1704.  A — s. 

LEDUC  (Nicolas),  d'abord  curé 
de  Trouville,  dans  le  pays  de  Caux, 
vint  à  Paris  où  il  exerça  pendant 
quinze  an^  I(  s  fonctions  de  vicaire  à 
ré(jiis€  S  iiiiL-pHul.  Mais  son  opposi- 
tion à  la  bulle  Uniijrjiittis ^  et  notam- 
ment une  lettre  t^u  il  avdit  adressée  au 
clergé,  en  1728,  et  dans  laquelle  il 
prenait  la  défense  de  l'évêquc  deSenez, 
Jean  iSoaru n  (  t-,  ce  nom,  XLII,  507), 
condamne  au  concile  d'Embrun  pour 
le  même  motif,  lui  attirèrent  une  in- 
terdiction de  la  partdeBL  de  VintuniUe^ 
archevêque  de  Paris.  L'abbé  Leduc 
mourut  en  1744v  On  a  dehd,  sous  le 
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étt.  timpsy  et  sur  h  pnpm  et  le  com- 
mun dm  SidntSf  avec  une  explication 
fle^  Èf/krm  et  dm  Évangiles^  Paris, 
IT^etaiméessuivantes,  15  vol.  in-12. 
U.  L'InùtatMWf^dêJé$m4ihistf  traduc- 
tion nouvelle,  avec  des  réflexions,  des 
pratiques  et  des  prières  à  la  fin  de 
chaque  chapitre,  et  une  rt-capitulation 
ou  analyse  à  la  fin  àe  chaque  livro, 
Paris,  1737,  m-i2-  il>uL,  1741.  in -8" 
avec  fig.  Cet  ouvj  npc  a  été  souvent 
réimprime  Bai  Ijir  i  on  compte  quinze 
éditions  jusqu  t  ri  1788.  Le  caidinal 
Henriqucz  [v,  ce  nom,  XX,  205)  a  tra- 
duit et  inst  I  c,  dans  sa  version  itaHenne 
de  XhniiuLion  (Rome,  1754-55,  3  vol. 
in -8°),  une  grande  partie  des  ré- 
Jlrxionsct  des  prières  de  l'abbé Lci inc. 
ill.  La  chemin  du  ciel,  suivi  du  fins 
court  chemin  pour  aller  à  Dieu,  Pans, 
1738,  in-S**.  C'est  la  traduction  de  deux 
opusQuIes  latins  du  cai  dinai  buna  : 
MUtimàueUo  ad  cœlum  et  Fiœ  com- 
jMtuCtî  md  DMMft.  Enfin  Leduc  a  coo- 
péré à  k  tnàaadm  fruiçalie  'de 
VHUungt  unÙMndh  dapré^dcnf  d9 
TImu  (v.  oe  nom,  XLV,  MO^  publiée 
«D  t734s  16  ToL  M\  P«-w. 

UBiNICdê  Fal0neknne$  (aài» 
Maub),  tMféebaUdeoeaup ,  étÊOt 
diune  teîlfe  dUdngiiée  de  la  priiw 
cipeiité  de  DoinbeB.  Il  naqik  k 
TfaoÎMffyv  ^  3  iepftemlire  1719*  Edp 
iré  ibit  jeone  déni  faitiyerie,  il  ser- 
fit  dan»  lontea  les  ^erret  qœ  In 
France  eut  à  soutenir,  de  «on  tsmpe'i 
et  fit  plusieurs  sië^  pendant  une 
carrière  des  pbie  longoee  et  des  plus 
laborieuses  de  celle  époifm*  Sorti  de 
Técolc  militaire  de  Grenoble,  en  1734, 
il  débuta  à  Farmée  d'Italie  sous  les 
ecdm  du  maréchal  de  BrogUe,  et  ee 
traova  à  la  bataille  de  Gnastalla,  qui 
décida  le  succès  de  cette  campagne,  il 
tnntinna  de  aervir  en  Itnlie  pendant 
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ktdeoK  années  eniwpleetpnwa  à  iu* 

méede  FluMireei  prit  part  au  aièfe 
de  LandrecÎBiy  oà  un  briMact  combat 
lui  mérita  ime  pension  wr  feffdre  de 
Saint-Louis.  Durant  la  çmMpegne  de 

1744  tur  le  Rbin,  une  blessure  qu*il 
reçnt  en  lié^  de  Fribouri^  lui  valut 
des  marques  flatteuses  de  la  bonté  du 
roi  Louis  XY,  prêtent  à  ce  siège.  Il  fit 
é^lement  la  campagne  de  1745  et 
celle  de  1746;  fut  blessé  au  si^e  de 
Mons,  surpris  ensuite  dans  une  re- 
connaissance^, et  mené  prisonnier  au 
prince  Charles  de   Lon  aine ,    qui  , 
l'ayant  fait  traiter  avec  distinction  ,  le 
renvoya  sur  sa  parole  au  maréchal  de 
Saxe.  Après  avoir  fait  encore  la  cam- 
pafjne  de  1748  eu  Flandre,  et  con- 
couru au  siéf5:e  de  Maestricht,  il  fut 
envoyé  à  Antibes,  puis  en  Corse 
(1756)  ou  il  eut,  sous  le  comte  de 
Vaux,  plusieurs  commajidements  im- 
portants, il  bt  h  campagne  de  1760, 
sous  le  maréchal  de  bi  o^iic;  fut  nom- 
mé lieutenant- colonel ,  puis  dirigé 
fur  Itanau  et  Gm^m  menacés  par 
Fennend.  STélnit  enmiie  fcndn  à  Far» 
mée  dn  Bbin,  commandée  par  le 
prince  de  Gondé,  il  y  oenoonnitiMi 
anoeèi  de  «tle  cunpagne  et  aov» 
tout  k  la  YÎcloire  de  JoiienBîihetg 
qui  la  lemiinn.  Nommé  abie  coienel 
Âi  v^giment  de  8Mfconi]g,  il  pem  A 
edm  de  Besançon  en  17M;  épma  à 
la  Fère^en  17râ,UifiBedttirieomiejde 
Roatyviemoit  dans  Tartillerie^et  dont 
le  père  avait  été  brigadier  des  arméee 
dn  roi.  Devenu  bientôt  après  direo» 
tenr  de  Farsenal  de  cette  Àle,  il  eot 
Fbonncur  d'en  ftàn  connaître  toue 
les  détaib  an  jeune  eomle  d'Artois^ 
qui  était  venu  y  paMer  trois  jours 
(août  1774),  et  de  lui  offrir  une  collée» 
tion  en  petit  des  modèles  d'ai^tillerie 
qui  Favaient  le  plus  frappt^.  Nommé 
maréchaî-de-camp  en  1780,  et  ins- 
pecteur en  1781,  il  poursuivit  Je 
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eom  s  de  ses  inspections  jusqu'en  1791, 
épO(ine  oïl  la  révolution  l'obligea  à 
prendre  sa  retraite.  Il  eût  pu  encore 
continuer  de  rendre  des  services,  k 
l  État,  joignant  à  une  tête  bien  orgam- 
s<ic,  uiie  santé  robuste  qui  a  rémté 
aux  malheurs  de  la  rérotulîon,  à  la 
perte  de  sa  fioitiuie  et  à  une  captivité 
de  plus  de  disrlunt  moia  daaa  diffé* 
rentes  prison».  Il  la  sapporta  avec  di- 
gnité et  ràignatkm.  I3iie  seule  pensée 
Faccabla  loi^jf-temps»  c*eit  qne  fun  de 
ses  enfitniB  (madame  la  comtessede 
La.BDiiàve)ne  partageait  pas  sa'  ré- 
clusion et  cpi'eUe  se  tnmvah  dans  la 
Vendée^  a^œéeanx  pbs  grands  pé- 
rils (tw^*  BoBDBBiàv,  LIX,  5).  Cons- 
tamment oecupé  de  ramélioration 
de  son  anne,  pendant  sa  longue  car- 
rièie,  Leduc  présenta  au  ministère 
de  la  guerre  b«iuoonp  de  ménioires, 
qui  eurent  fiqppnilMtioD  du  comité, 
particulièrement  ceux  qui  étaient  rela- 
tifs à  l'uniformité  du  scn  icc  et  àv'i  mé- 
âlddet.  Ce  fut  lui  qui  imR(;iria  et  ht 
décuter  le  tir  des  bom})e8  à  un  seul 
ft^  c'est-à-dire  en  mettant  «euleuient  le 
feu  au  mortier,  lî  joifjnaitàson  mérite 
comme  militaire  la  piété  la  plus  douce, 
la  loyauté  et  trmtes  les  vertus  de  l'hon- 
nête hointnr.  L<  duc  a  laissé  de  farauds 
souvenirs  a  la  Fère,  ou  il  leiuuna 
sa  carrière,  le  7  luai  1807,  à  râ{je  de 
94  ans,  ayant  conservé  ses  facultés 
morales  jusqu'aux  derniers  moments. 
On  a  de  lui  :  Instt  uctions  Mémentair€% 
d'artillerie  données  à  MM,  hs  officiers 
du  régiment  de  Stra^Pom^f  du  wrps 
royal f  pour  Us.  expliquer  aux  tùldmtt 
deee  régànenij  Tùa\^  1767,  in4^ 
Cet  jonvrage  Ait  approuvé  par  le  co- 
mité de  la  guerre.  M— o  j. 
.  LEDUGHAT.  K  Duout  (Le), 

xn,  tôt. 

jLSDWICH  (ÊDomeX  siatisti- 
cten  et  antiquaire  îilandi^s,  né  en 
i739^  était  membre  dn  coH^fe  de  la 


Trinité  de  Dublin ,  ideaiM  dtAgbaboe» 
secrétaire  de  la  commission  des  loi- 
tiquaires  de  rAcadénâe  royale  dfirr 
lande ,  et  •  faisait*  partie  de  nombre 
de  sociétés  savantes  ou  littërsires  de 
fEurope.  A  l'érudition  il  joignait  ce 
qui  ne  se  trouve  pas  toujours  par- 
mi kl  travaiilenrs  provinciaux  du 
ityyaume-uni,  beaucoi^  de  sens^  de 
m^iris  pour  les  fables  et  de  har- 
diesse è  les  dânasquer.  CTest  ainsi 
que,  membre  d*une  sodélé  nationale 
irlandaise  pour  Fezpiofation  des  an- 
tiquités de  sa  patrie,  il  n  hésita  pas, 
lorsqu'il  y  vit  «ne  majorité  trop 
croule  se  cramponner  aux  niaise- 
ries du  temps  passé,  ou  tâcher  de 
les  rajeunir  par  de  modernes  rêveries^ 
à  poursuivre  par  d'impitoyables  sar- 
casmes les  systèmes  surannés  ou  ab- 
surdes, et  il  amena  par  cette  guerre 
d'épigrammes  la  dissolution  de  sa  so- 
ciété. C'est  ainsi  que  dans  le  premier 
ouvrage  publié  sous  son  nom,  il  mit 
en  problème  la  célèbre  légende  de 
saint  Patiif'k ,  non  sans  exciter  de 
vives  récriminations  de  h  i>ait  de 
qn«'lqnes  écrivains  eatlioU(pu  b  ,  qui 
ne  comprenaient  pas  que  la  reli^jlon 
n'a  nul  besoin  de  ^  appuyer  sur  des 
faits  apocryphes.  Ledwich  mourut  le 
8  août  1823.  Son  ouvra{;c  capital 
qui  a  pour  titre  les  Jnii(juités  d'Ir- 
lande, et  1796,  2  vol.  in-4«, 
fiit  composé  après  la  mort  de  Grose, 
qui  s'était  proposé  de  renfermer  en 
une  seule  publication  les  antiqui- 
tés de  l'Angleterre ,  du  pays  de 
Galles,  de  l'Écosse  et  de  Flrlande, 
et  qui,  alîn  de  rémir  des  matériaux 
sur  ce  dernier  pays,  s*y  étsit  ren- 
du, et  s'était  adressé  à  Ledwich 
comme  an  guide  le  pbs  sûr  qu*il  pût 
avoir  dans  ses  recherches*'  Il  ne  se 
trompait  pas,  car  peu  auparavant, 
Ledwich  avait  feit  imprimer  un  autre 
velnme,  intitulé, xomme  ses  pnhiés. 
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Amiijuités  d'Irlande  (1790),  avec 
cette  différence  seulement  que  ceux- 
ci  ont  en  tête  l'article  the^  tandis  que 
fomage  de  1790  ne  Fa  pas.  CTest 
dansée  premier  tentunen  queLed^ 
wich  se  montra  sceptique  à  Ttedroit 
de  seiiit  Patrick.  Là  amai  fl  s*élèv« 
contre  des  ataertMms  vulgaires  qui  fent 
desoendre  la  popolatioD  iikndDee  de 
FlHtholaiM»  (oiiBartDl«Di)etde  Mile- 
lins;  et,  appuyé  snr  la  saocestkm  dee 
éerivaine  de  OundeD  à  Warton,  il  as- 
agne  comme  pofnt  de  départ  aux 
origines  enes  la  Scandinavie^  Sésui- 
tM  douteux  aussi,  ou  plus  que  dou- 
teux, si  Ton  ne  consent  à  le  BMNtifier 
en  admettant  d'autres  sources  de  po- 
palstioii  (les  Ccites-gaulois,  les  Celtes 
<l*E«pagiie?  etc.)!  Au  reste,  le  début 
de  Ledwirîi  contenait  beaucoup  de 
notions  inteiessantes  ci  instruitives 
ïiii  lr>  antiquités  des  époques  les  plus 
reculées  ;  et  il  y  faisait  preuve  de 
2èle  à  d('pister  les  monuments,  de 
critique  a  les  apprécier,  de  sagacité 
à  discuter  le  but,  là^e,  les  circons- 
tances, les  destinées  de  ces  restes  si 
souvent  éuiguiatiques.  Les  autres  écrits 
de  Ledwich  sont  :  1.  Une  Statistique 
ée  la  jmnàm  dTJgabkoey  1796,  in-8% 
rédigée  avec  beanoosip  de'^foât, 
de  dané,  de  méthode,  d^intérét  et 
pur  laquelle  il  provoquait  ses  enm- 
patrtoleo  à  iniier  Vexeûiple  desÉcoa- 
lais,  qui»  sous  air  John  Sindalr,  dé- 
ployaient le  plus  grand  lèle  pour 
coQstruire  un  taUtau  ataliatiqnef  gé« 
néral  do  leur  pays.  IL  ITii  Aperçu 
général  du  jfammummtU  de  f friande 
depuis  ht  prienden  $ièdê$  jmqriaux 
plm  féeentes  révolutions  (inséré  dans 
féditwn  de  la  Britanma  de  Qanaden, 
par  Gough,  1769,  mais  sans  nom 
d  auteur,  bien  qu'il  soit  question  de 
lui  dans  une  préface  de  l'ouvrage. 
Hî.  Une  Dissertation  sur  la  religion 

de)i  l}rui(U%  (Jrckéohjfie^  ton.  vn, 
un. 
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p.  303),  et  des  Observations  sur  nos 
anciennes  églises  (môme  recueil,  tom, 
vui,  p.  161).  F— OT. 

LEE  (RiGaâR9->HBm),  homme 
d'état  américain,  né  le  90  janvier 
1792,  âait  fils  de  Thomas  Lée,  ri- 
che colon  de  la  ^5i^ie.  Après  avoir 
6it  ses  études  en  Angleterre,  il  re*^ 
vint  dans  sa  patrie.  Vers  1756,  il 
servit  aVec  les  vol^taires,  qui  s'é- 
taient réunia  spontanément  dans  la 
colome  pour  en  déiendi'e  le  territoire 
contre  les  attaques  de  bandes  de 
Français  et  d'indâens.  H  noramandait, 
en  qualité  do  capitaine,  une  de  cea 
corapag^nies,  quand  le  gouvernement 
anglais  envoya  le  général  Braddok  à 
la  défoise  de  la  Virginie.  Jjùs  volon-» 
taires  ayant  été  licenciés  alors,  le 
jeune  entra  dans  la  carrière  ju- 
diciaire, et  fut  nommé  jtjf^c-de-paix 
de  son  district.  Il  acquit  daus  cette 
fonction  l'estime  générale,  et.  bientôt 
après,  fîit  noïrimé  président  de  ht 
Cour  d(;  justice  et  mmnbre  de  la 
Cbambre représeutativc  desa province. 
Là,  il  ne  tarda  pas  h  se  >i^maler  par  son 
énergie  dans  la  délcuse  des  intérêts 
de  rijuuiauité  et  de  sa  patrie.  Il  fut 
un  des  premiei*8  à  s'élever  contre  le 
fameux  acte  parlementaire  snr  le 
tindim.  Il  Mat  aussi  un  grand  cou» 
rage  et  la  hanilesae  d*un  jeune  légis- 
latem^  eoaonne  lÈn,  pour  susciter  des 
entravée  k  la  traite  dea  nègres,  dans 
uneprovince>  qo,  Jusqu'à  ce  jour,  ne 
s'est  jamais  bisaé  émmvoir  'par  tes 
maus  et  Tinjustice  de  Teselavage.  Lée, 
pour  arriver  k  mm  but,  proposa  de 
grever  l'importation  des  eadacvet  d'nd 
droit  énorme.  On  pense  hien  que  la 
motion  liit  reponssée,  et  qu'elle  ne  • 
roncilia  pas  à  son  auteur  la  faveur 
«les  colons.  Bientôt  après ,  il  attaqua 
avec  la  même  hardiesse  îc  parti 
aristocratique  de  la  chambre,  dans 
la  personne  du  trésorier  de  la  colo» 
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nie,  qu'il  «ooDiadeinalnmtioii.  $ide 
fwreàlies  motim  hà  Mkémit  h 
blâme  dtt  plameari,  ék»  fait  «c- 
quîramt  mie  ipruide  prépondérance 
dans  le  purti  pepulaire,  qoî  dè94on 
compta  mr  fan,  principalement  dam 
la  célèbre  guerre  Und^ndance, 
où  la  législature  ne  se  montra  pee 
moinft  énergii]^  ip»  la  force  armées 
pour  revendiquer  Témancipetion  des 
colonies.  En  1773,  il  proposa  et  fit 
adopter  l'organisation  d'un  comité  de 
corm^pondance,  dont  Itti-mrme  fut 
en&uite  nommé  président.  Envoyé  an 
Congrès  général  par  l'Assemblée  lé- 
gislative de  la  Virginie,  ce  fut  lui 
qui,  le  17  mai  1776,  fit  la  première 
proposition,  au  sujet  de  la  déclara- 
tion de  la  liberté  et  de  l'indépendance 
des  EiaLsr-Unis.  Secondée  par  John 
Adams  et  reçue  avec  acclamabon, 
cette  motion  donna  lien  à  l'acte  célè- 
bre qui  fonda  la  con&ULutiou  do  la 
Confédération  américaine.  Si  Lée  ne 
fit  pas  partie  de  la  commission  char- 
fée  de  l'acte,  œ  fiit  à  cause  d*ane 
absence  provoquée^  à  ce  que  IVm 
croit,  par  de»  aflBÏtirei  de  faqpdlle. 
Quand  Û  revînt  à  Fliiladelphie,  le  Ira- 
yiàï  de  la  cnmmÎMimi  était  adiev^.  Il 
flifna  cet  «ct^mémorableavec  «es  col- 
iques. Des  iwtfimatÎQni  sur  les  vé- 
ribibles  senâmeots  de  Lée,  at  p^t- 
être  aussi  le  soii?énir  de  son  opposi- 
tion aux  intérêts  des  planteurs,  eter« 
cirent  nue  grande  influence  sur  ses 
commettants,  qui  le  révoquèrent  de 
ses  fonctions.  De  retour  dans  la  Virgi* 
nie,  il  regarda  comme  on  point  d'bon- 
nenr  de  se  justifier,  et,  quoique  élu  de 
nouveau  membre  de  la  Chambre  lé- 
gislntn  e  de  sa  province,  il  n'en  crut 
pas  moins  devoir  solliciter  une  en- 
quête sur  sa  concJiiite  publique.  La 
Chambre,  dans  Intjiu  lU;  il  veiKiit  d'en- 
trer, ne  put  lui  refuser  cette  satisfac- 
tion >  et  le  rétulut  de  l'enquête  fut 


sa  juslKication  congèle.  0iie  saitre 
satisfaction  que  loi  doanèrsnt  ses 
compatriotes  fut  de  le  nommer 
encore  au  Congrès.  L'état  de  sa 
santil  ne  lui  pennit  pas  d  y  déployer 
la  même  énergie  que  la  première 
fiais;  cependant  il  continna  de  méri- 
ter l'estimrtlf'  ses  collègues,  et,  en 
1783,  ils  i  élurent  président.  L'an- 
née suivante,  il  fut  nommé  sénateur 
par  la  Virginie.  En  1788,  une  mo- 
diBcation  dans  la  constitution  primi' 
tivc  ayant  été  proposée,  Lée ,  parfisan 
fou  jours  ardent  de  la  cause  |)0|iii- 
iaire,  fut  m  dissidence  avec  plusieurs 
des  bomiucs  les  plus  marquants  du 
Congrès,  et  s'opposa  vivement  aux 
changements  projetés,  qui  n'en  eu- 
rent pas  moins  lieu.  Au  Sénat,  l/'C 
resta  Hdele  à  ses  principes  ;  mais  il  se 
retii'a  des  affaires,  en  1792,  et  mou- 
rut le  19  juin  1794,  à  l'âge  de  6i 
ans.  <l:iiis  S  I  leric  dc  Chantilly,  CunUé 
de  \Vei,iinoreland,  en  Virginie.  On  Ini 
attribue  les  ObsenmHîtm  «snAmt  à 
Cexamen  du  systèmt  éê  ^QWiame^ 
ment  proposé  par  ta  dêmiUft  Com^ 
twtttÎDis,  dane.les  LtHm  dun^mnm^ 
im— flou  petit -fils,  appelé  voté. 
Btchmd'Mêun  Lte,  a  puMié  à  Pliilar 
delphie,  en  18BK,  Û  voL  in-8»,  des 
Mém»vm  sur  sa  «m  prirrfe  «t  publi- 
que. Le  second  vdlmae  oonlisnt  la 
oonespoîidfince  que  Lée  avait  entre» 
tenue  avec  Washington  t  l<s  deux 
Adams,  Jelbrson,  Lafayette  et  d  au- 
tres hommes  cclèbi*es  qui  ont  pris 
part  à  l'émancipation  de  la  Confédé- 
ration américaine.  —  Arthur^  frère 
de  Bichard- Henri,  fut  d'abord  méde- 
cin, puis  alla  étudier,  eomnie  lui,  en 
Angleterre,  8*appliquant  à  la  jurispru- 
dence, à  la  politique,  et  cbei  cbant  à 
se  procurer  les  plans  nnnisiei  iels  d'A- 
mérique, qu'il  fit  passer  seci  ètement 
i  ses  compatiiot&i.  Api^  ce  ser- 
vice, il  fut  considéré  comme  un  ha- 
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bik  diplomate,  et  nonuiié  açeiit  de 
b  Tii^inie  auprès  da  gouveme- 
inent  «nglaiSi  11  fit,  en  cette  qua- 
lité, avec  IVanklSu  et  BoUan,  les 
représentatioiis  et  autres  démarches 
au  nom  des  colonies.  Ce  ne  lut  pas 
un  mddioGre  bonueur  pour  lui  dTétre 
adjoint  au  premier,  pour  les  né|gocia- 
tions  qu*il  s'a^ssait  d'entamer  avec  le 
icabjneC  de  Versailles;  cependant  il  ne 
tarda  pas  à  être  rappelé  en  Ame'rique 
avec  Adams.  Son  ancien  collègue  Dea- 
ne^  tpà  avait  éprouvé  le  même  sort, 
Faccusa  d'avoir  favorisé  les  intérêts 
anglais,  et  alla  même  jusqu'à  lui  im- 
puter le  crime  d'avoir  vendu ,  au  ca- 
binet de  Saint-James,  les  secrets  des 
négociations.  T,ée  se  défendit  avec 
énergie  contre  *  cs  imputations  odieu- 
ses et  se  porta  ai  cusatcur  à  son  tour 
contre  T)eane.  O  que  l'on  peut  con- 
clure de  cette  querelle,  qui  n'eut  pas 
d'autre  suite,  c'e.-st  que  Lée  n'avait 
point  ;i|)|»iuijvt''  les  sentiments  de 
Fiaiikliii,  iavorai)lcs  pour  la  I  rance. 
Acaiiraoins ,  il  ne  perdit  pas  la  con- 
fiance du  gouvernement  américain; 
et,  en  1784,  il  reçut  la  mission  de 
se  rendre  au  fort  Sdiuiler  pour  trai- 
ter avec  les  tribus  sauvages.  Sa  car- 
rière diplomatique  finit  par  ce  traité, 
et»  depuis  1790,  il  exerça  la  chaire 
d'avocat  ou  conseiller  à  la  Cour  su- 
prême de  la  Confédération.  Ardiur 
Lée  mourut,  en  1792,  à  Urbana, 
en  Yii^ginie.  On  a  de  lui  :  I*  Let* 
tm  du  Moniteur^  pour  revendiquer 
tes  dtxiits  de»  colonies,  1769.  Ce 
fut  un  des  premiers  pamphlets' pu- 
blics, en  Amérique,  en  faveur  de 
l'iadépendancc.  II.  Extrait  d'une 
tnt  «»  président  du  Congrès,  en  ré' 
ponse  a  un  libelle  de  Silas  Jhene, 
1780.  C'est  la  i^fîitation  des  accusa- 
tions de  trahison  et  de  malversation 
portées  contre  lui  par  son  ancien  col- 
lègue, lu.  Observations  sur  certaines 
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fVflWclîaiiff  ctmmeroialei  en  FmiMv, 
1789»  dirigées  contre  le  tystèma  di- 
ploRiatiqtte  sui>i  par  FkaiAlIn,  dssw 
ses  négociations  avec  le  cabinet  de 
TersaiUes. —  GuiUaume^  Irftre  de  Bi'- 
dianl-Henri  et  dTArâtup,  étato  entrée 
comme  ce  dernier,  dans  la  carrière 
diploniatique  ;  il  lîit,  pendantqudque 
temps,  cfaai^  dTafl^ûres  amâicaln 
anprfts  des  cours  de  Berlin  et  d« 
Vienne. 

LÉE  (Ansrs),  célèbre 
de  la  secte  des  shakers,  naqidt 
1735,  à  Manchester,  en  Angletem. 
Mariée  à  un  forgeron  ivrogne,  elle 
devint  mère  malheureuse  de  huit 
enfants,  qu'elle  perdit  en  bas  îige. 
Alors  une  n  vrlatinri  contre  le  maria- 
ge lui  apprit  quel  union  des  sexes  est 
ce  qui  eonsliîne  le  pci  lu  oi  iyinel.  O 
fut  en  1757  cpi  elie  embrassa  la  secte 
des  shaker»,  sorte  de  quakers  réfor- 
més (1)  ,  dont  le  nom  sifjnifie  secou- 
reur«r,  et  dont  le  culte  consiste  a  louer 
le  Î5eigneur,  en  dansant  et  criant.  Li- 
vrée à  la  contemplation  et  désirant 
s'élever  au  dessus  de  la  perversité 
humaine ,  Anne  Lée,  ayant  reçu 
une  manifestation  de  lumière  <K- 
vine,  en  1771 ,  fut  reconnue  par  la 
société  comme  dief  spirituel,  sons 
le  titre  de  Min  en  Jésus^risf,  et 
non  sous  celui  de  Dameiîue,  que  lui 
donnèrent  ses  ennemis  par  dâision. 
Il  paratt  aussi  qu*eRe  s*étut  imposé 
à  elle-même  le  nom  S  Anne  la  pa- 
role* Devenue  directrice  spirituelle 
d\ine  société  d'environ  trente  per- 
sonnes, dont  plusieurs  l'abandonnè- 
rent ,  la  mère  Anne  s'embarqua 
pour  l'Amérique,  en  1774,  avec  cel- 
les qui  lui  restaient,  et  avec  son  ma- 

(1)  Ceux-là  se  UPByuia  Aenc  qui  écrivent 
([u'Annc  Lf-c  invttnta  la  secte  des  shakers  ea 
1768.  lYois  prophètes  des  Cévennes  venusà 
Londres  en  1705,  Jetèrent  les  fondements  de 
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n,  qui  cependant  n'avait  auame 
foi  à  «es  dogmes.  îl  paraît  qu'elle 
était  poursuivie  poui  cause  de  mau- 
vaîâes  niieurs,  qu  elle  et  se»  adhé- 
rents  turent  jeté*  en  prison  ,  et 
que   ces  poursuites   ioLli^èrent  à 
émigrer.  Son  premier  établissement 
fut  dans  le  New-Hampshire,  d'où 
elle  se  rendit  dans  l'état  de  New- 
York  :  là  elle  commença  à  prophéti* 
•er,  annonçant  qa'élfe  était  k  «eoond 
Ghrifft,  €t  qae  cens  qnî  croiraient  en 
«Hé  et  la  aohrraiflnt  obtiendraient  l'ab- 
flobtion  de  leurs  pédiét.  O'aprèe 
fabbé  Gr^jolre,  efle  se  fixa  dans  Fëtat 
de  New- York,  près  d'AJbany,  à 
Nlaqueunia,  appelé  depuis  Water» 
Vliet  On  a  dit,  mais  c*est  peut-être 
une  calomnie,  qu'elle  était  h  mal- 
preste  d\m  oi&der  anglais.  Quoi  qu'il 
en  soit|  il  est  cnneux  de  rapprodier 
ce  que  dâ>ttent  snr  §on  comple  ses 
adversaires  et  ses  adhérents.  Suivant 
ceux-ci,  elle  était  la  femme  désignée» 
au  cbapitre  XU  de  l'Apocalypse,  Té- 
ponie  de  l'agneau  ;  elle  savait  tout 
comme  Dieu,  et  on  lui  devait  la  même 
obéissance.  Selon  les  mêmes,  elle  parlait 
soixante-douze  langues,  que  les  Avants 
ne  peuvent  comprendre,  mais  enten- 
dues par  les  moi f;  avec  lesquels  elle 
conversait.  Mère  de  tous  les  élus, 
elle  travaille  pour  le  monde  entier; 
aucune  bénédiction  ne  descend  sur  les 
humains,  que  par  son  intcrmédiaiie  ; 
personne  n'est  entré  au  ciel  avant 
l'an  1776  de  Jésus-Christ  Alors  fu- 
rent accomplis  les  temps  prédits,  et 
cette  année  conimcnce  une  nouvelle 
dispensaliou  sous  ia  diieetion  de  la 
Mère  en  Jésus-Christ.  Aiuio  Lee  était 
eUe-m^me  égale  à  Jcsus-Chnsi.  Elle  se  ' 
dittît  le  Verbe  comme  lui,  prédite 
isemme  k  Biessie;  comme  lui  die  a 
ionflért  en  eKpth  pour  accomplir  la 
rédemption.  Ven  ITM,  elle  entre- 
prit dans^ies  drarses  parties  d^  États- 
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Unis,  et  partit  ulièremcnt  dans  celle 
que  l'on  connaissait  alors  sous  le  nom 
de  Nouvelle- Angleterre,  un  voyage 
qui  dura  deux  ans  et  quatre  mois.  En- 
fin l'année  suivante,  elle  qui  ne  de- 
vait pas  mourir,  malgré  ses  prédic- 
tions, ayant  accompli  la  mission  qui 
lui  avait  été   imposée,   pour  cm* 
ployer  les  propres  «^pressions  de  ses 
disciples,  fiU  souttmUe  à  la  vue  tUs 
atgrantt,  de  la  nuauire  ordinaire  à 
toitt  le$  vîvenU*  Hais,  qnoiqueabsenle, 
oorporellement  depuis  1784,  dk  est 
toiqoun  en  esprit  avec  ses  prosélytes* 
EUe  avaîtcapté  kconfianoe  de  quelques 
homines,  qui  depuis  rabandonnèrent 
et  forent  détrompés;  de  ce  nombre 
étaient  Vakntin  Batfabone  et  Tliomas 
Brown.  Ce  Brown,  qui  avait  bien 
connu  Anne  Lée,  assure  que  la  Mire  . 
de$  élus  s*enivndt  qudqnefob  avec 
des  liqueurs  spiritueuses*  Les  shakers 
ont  rendu  à  cette  femme,  après  sa 
mort,  un  cnke  idolâ trique.  Pendant 
son  gonTemement,eUe  avait  pour  ad- 
jointsseptel^n^  ou  anciens.  Après  eUe^ 
k  gouvernement  de  la  société  passa 
successivement  entre  ks  mains  de 
plusieurs  personnes,  sur  lesquelles  le 
don  de  conduite  J^ns  t administration 
visible  était  descendu.  Liancourt  pa- 
raît avoir  été  induit  en  erreur,  lors- 
qu'il assure  que  la  mère  Anne  fut 
remplacée  par  une  autre  femme;  elle 
eut  pour  successeur  John  Whitaker, 
avec  qui  plusieurs  fois  elle  avait  eu 
des  contestations  sur  l'exercice  de 
l'autorité.  Whitaker,  décédé  en  1787, 
fut  remplacé  par  Joseph  Meacham, 
né  à  Enfield,  dans  le  Connocticut,  ^ 
jadis  prédicateur  baptï,ste,et,  sous  son 
administiation ,  la  société  eut  une  or- 
ganisation complète.  En  1792,  il  éta- 
blit la  communauté  de  bîfcns,  qui 
depuis  s'est  relâchée.  Mort  en  1796 
ou  plus  tard,  il  eut  poui  successeur 
Lucie  Wright.  Cette  Mire  Lucie  eut 
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elle-même  pour  «oopérateiir,  puis 
pour  succeseeur,  Abbiathar-Babbar. 
Ramsay,  Melish  et  tous  ceux  qui  se 
sont  occupes  le  plus  récemment  des 
shakers,  qui  rejettent  la  trinité  ,rdtemité 
des  peines,  etc. ,  îie  font  monter  leur 
nombre  qu'à  1000  ou  1500  individus, 
répartis  entre  quatre  établissements, 
ceux  deNcw-Libanon  et  doWiskafyîina 
clans  l'état  de  New- York,  et  lui  du 
Massachussets,  et  le  quatrième  dans 
les  dtats  du  Sud-Ouest.  Ils  ci-oient 
avou-  des  co'relifjioniiau'es  sur  !f>  con- 
tinent d'Fiiropr.  Oïl  peut  consulter, 
sur  Anne  Lee  et  les  siiakcrs,  VAtnericati 
Muséum,  t.  1*»;  le  5«  vol.  de  l'His- 
toire des  sectes  religieuses  de  Gré- 
goire, et  surtout  le  livre  dogmatique 
qu'ils  ont  publié  eux-mêmes  sous  ce 
tktn  t  Témoigna(j€  sur  le  second  ai'e- 
uentênt  de  Jésus-Ch  ris  t.  B — d — n 

LÉ£  (Sophie),  auteur  anglais,  née 
à  Londres,  en  1750,  était  fille  d'  un 
«MMnme,  qui  de  clerc  de  procureur 
â'aait  étk  aelm  et  avait  quitté  en- 
finie  lettre.  So|»hie,  trèejeune en- 
em»  i^élait  ettayéedans  la  cenqpofli- 
tkm  de  romanSy  et  avait  iàit  on  en- 
yniçe  qui  annooçut  une  olwemaiim 
da  mcindeet  une  connaiaeance  àn 
cœur  humain  étonnantes  pour  une 
jenne  fille,  en  apparence  toute  occn- 
pëe  des  «oins  dn  ménage.  En  attendant 
la  pablicadon  de  ce  pTemier  essai,  elle 
composa  une  comédie.  Le  eh^tf 
dei  aeeidenisp  pour  venir  au  secours 
de  sa  £uniUe,  qui  se  trouvait  dans, 
une  shuation  âcheuse.  Cette  pièce, 
jouée  an  tbéâtie  de  Haymarfcet,  i 
Londres,  en  1780,  eut  le  plus  grand 
euooès*  Peu  de  tempe  après  la  pre- 
mière représentation,  eBe  perdit  son 
père,  et  alla  avec  sa  Sttur  aînée,  Har- 
riet,  fonder  une  maison  d'éducation 
à  Bath.  Eu  17ë4,  encouragée  par  le 
succès  de  sa  comédie,  elle  fit  paraître 
un  loman  Instonipie»  intitulé  s  The 
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Becess  (La  Betraite,  ou  Conte  d'autre- 
fois). Cet  ouvrage  fut  lu  avidement,  et 
n  eut  pas  moins  de  vogue  que  le  Cha' 
pitre  des  accidents.  On  le  réimprima 
plusieuî-îî  fois,  et  La  Mare  (voy.  ce 
nom  ,  \X"^7T,  I  ,)  le  traduisit  en  fran- 
çais sous  le  titie  du  Souterrain  ou 
MathUde,  Paris,  1786,  3  vol.  in-12, 
mais  «  fi  supprimant  ce  qui  pouvait 
ciioquer  les  catholiques.  D'après  le 
jugement  qu'en  porte  Grimm,  dans  sa 
Correspon  da  n  ce  l  itlérairCy  Cr  i  oni  a  1 1 1  s  t  ^ 
dans  la  rnauicre  de  1  abhe  Trevcal, 
une  unitaiioii  de  Cltveland;  c'est  l'his- 
toire d'une  hile  de  Marie  Stuart  et  du 
duc  de  Norfolk,  un  tissu  d  incidents 
invraisemblables  ,   mais   dont  l'en- 
rhaînement  a  pourtant  on  ne  i>ail  quel 
charme  qui  peut  attacher  certains 
lecteurs.  Ce  qui  a  pani  le  plus  ruvol- 
tanl,  dit-il,  c'est  que  pour  intéresser 
à  de  vaines  fictions,  l'auteur  s'est  per» 
mk  de  compromettre,  par  les  imputa- 
tions les  plus  hasardées,  un  nom  aussi 
a^ste,  aussi  respectsUe  q[ue  cehn 
dlâisabeth.  flnr  l'avis  de  ses  amis,  8o* 
phieliëe  traita  dans  kfuîte  le  nîlme 
sujet  d'une  manière  drsmatiqne,  ti- 
rant une  ti'agédie  de  son^roman.  La 
pièce  lut  représentée,  en  1796,  soui 
le  titre  HAImeyda ,  Mme  de  GtvMedir. 
HistrissSddons  joua  le  principal  rMe; 
mais  son  talent  ne  put  suffire  pour 
donner  une  grande  vogue  à  cette 
tragédie,  faiblement  écrite.  Hairiet, 
seenr  de  Soplne,  aveit  commencé 
d^uis  qmique  temps  un  recueil  de 
contes,  ouiilié  en  récits,  moitié  en 
dialogues,  sous  le  titre  de  Contes  de 
Cem^iMfy»  Soplue  composa  deux  de 
ces  contes,  ainsi  4|U0  l'intraduction  du 
i*'  vol.  Le  reste  de  ce  volume  et  les 
quatre  auivsms  lurent  entièrement 
composés  par  sa  sœur,  qui  n'avait  pas 
le  miême  Ulentqu^dle  pour  écrire.  Ces 
travaux  littéraires  auraient  valu  aux 
deux  institnlnees  l'estime  de  la  mol. 
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leure  société  de  Batl»;  et  \v6  étran^^ers 
de  distinction,  jjarmi  lesquels  on  cite 
le  fTcm-ral  Paoli,  fn'quentaicnt  lenr 
niaiMin.  Kn  i8()3,  cllcvS  se  trouvèrent 
H  ruéuie  de  se  retirer  et  de  vivre  dans 
findépendanee,  a\a(ii  acheté  une 
maison  à  ('liitoii  ,  où  elles  conti- 
niicrcnt  de  dn nenrer  ensemble.  So- 
phie publia  uji  uouv.  roman  sous 
le  titre  de  la  l'ie  </'u/j  auiant  ^  6  vol. 
C'était  l'ouvrage  qu'elle  avait  com- 
posé dans  sa  prcmiêi'e  jeunesse  (1).  Il 
a*eat  pas  le  succè»  du  préi  édenl  ;  elle 
lîit  encore  moins  heureuse  dans  son 
Mcond  essai  dramatique,  r^.s5^na(ion, 
comédie  ipi,  jouée  en  1807,  au  Ûiéà- 
tradeHrary-Laiie,  tomba  complète- 
ment  à  la  pittUttire  repvétentatioD,  et 
àéffoéta^  Twktem  da  thé&ti^.  Eo  1823, 
Êk  moté  déclm  rapidement,  et  elle 
expira  le  13  mars  de  Tamiëe  suivantse, 
dans  les  bnt  de  «a  sœur,  qui,  plus 
tard,  fecndUit  ses  ouvrages.  Outre 
ceux  que  nous  avons  cités,  U  faut 
nommsr  encore  une  Mlade,  intitulée  : 
ConUi  J^un  imute,  trouvé  dont  ta 
^U»Uf  dont  le  sujet  est  pris  dans 
llûsloire  des  ^eires  féodaln,  sur  les 
frontières  de  l'Angleterre  et  derCoosse. 
— Un  frère  desdenx  nu>.sLée,  Georges- 
Auguste,  né  en  1761 ,  et  mort  le  5 
aoât  1826,  se  distini^fua  dans  l'indus* 
trie  :  il  dirigea  une  grande  HIature 
de  coton,  à  Manchester,  où  il  em- 
ployait un  millier  d'ouvriers,  etqfû  fut 
un  des  premiers  établissements  im- 
portants, dans  lesquels  on  introduisit 
les  machines  à  vapeur  et  réclairage 
par  le  ga/.  D — n. 

(1)  Madame  de  Sitaboty  (inaimMisèlte  As 

ïa  Porte),  sœiir  d'un  de  nos  collaborateur,  a 
réduit  ce  ronuo,  et  cq  a  fait  une  traduction 
Ifhre,  souft  le  titre  de  Satfnta  tUpen,  ou  le 
nanger  (Vatmer  (Paris,  I80S,  5  vol.  in-lS). 
C'est  un  (m\T»ge  attachant  et  qui  remplace, 
par  la  délicatesse  française,  la  crudité  de  cer- 
tain» caractères,  de  certaines  peistitrés,  que 

l'on  reproche  SIMS  SSUVMI  AUX  IMHBSMtoS 
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courtïsam!  ''recMiuc, 
sc'  l  endit  cdlcbrc  par  son  <  om  a^e  (;l 
Indiscrétion.  Klle  était  dans  le  secret 
de  lu  (  (Hijination  ({n'avaient  formée 
liarniodius  et  ArisicjMtan,  contre  les 
Pisistratides  (514  .uaui  J.-C).  Au- 
tant même  que  hon  .sexe  pouvait  le 
porniettre,  elle  >»V'tait  as.sorit'e  à  leur 
entrepnse;  et,  suivant  la  belle  expres- 
sion de  Plutarque,  l'ivresse  d'un 
amour  généreux  lavait  initiée  à  ce 
mystérieux  et  ];>atriotique  complot. 
Les  conjurés  ëdiouérent  dans  leur 
entreprise  et  furent  immédiatement 
mis  à  mort;  quant  a  Lééna^  leFisis^ 
tratide  Hippias  la  fit  mettre  à  la  ques- 
tion, dansfeqjioîr  qu'oHe  lui  nomme* 
raitles autres  complices,  qui  niaient 
pas  connus;  mais  elle  soufBrit  la  tor- 
ture avec  une  héroïque  constance» 
sans  nommer  personne,  jtistiSant  ainsi 
par  sa  conduite  lamour  que  les  deux 
jeunes  patriotes  avaient  conçu  pour 
elle.  On  sait  les  honneurs  qui  fbrent 
décernés  à  la  mémoire  dUarîoodtus  et 
d'Aristogiton;  les  Athéniens,  voulant 
récompenser  aussi  la  glorieuse  com» 
plicité  de  Lééna,  sans  rendre  pour- 
tant un  hommage  direct  à  une  cour« 
tisane,  représentèrent  en  bronse 
l'animal  dont  elle  portait  le  nom, 
A/s(cya,  lionne,  et,  pour  que  leur  in- 
tention fût  bien  comprise,  cette  lionne 
fut  représentée  sans  langue.  C'est  à 
l'entrée  même  de  l'Acropole  que,  par 
honneur,  ils  placèi  ent  ce  monument 
de  leur  adnn'i  alion  et  de  leur  recon- 
naissance. Ni  H('md()te,  ni  Thucydi- 
de, qui  l'un  et  l  iuti  (  pîu  lent  avec  dé- 
tail de  la  conspirât  KHI  d'Harmodiusct 
d'Aristogiton  (i*.  cx>  nom,  11,  iSÔ),  n'ont 
fait  mention  de  Leéna.  C'est  Pausanias 
(Attique^  I,  13),  qui  le  [tremier  en  a 
parlé,  et  il  en  a  fait  la  remarque:  Ce 
que  je  dis  n'a  point  encore  été  écrit, 
quoique  les  Athéniens  en  tiennent  la 
uadition  pour  constantei  »  Après  lui, 
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Pline  {Hht.  Nat.,  YD,  SS),  Athénée 
(XXII,  596)  et  PfailM«pe(A(  trop  par- 
l«)  Vlil)  ont  wtmaé  à  cMe  femme 
courageuse  vn  souvenir  qui  a  été 
pins  durable  que  le  moiHiment  de 
bronae  élevé  en  son  bonnenr. 

D  H  E. 

I/tHEPE    (  IfAN  -  A  NTOI>  F  V\XDEH)  , 

peinlK?   dt-  p;iy!*a,'(P«î,   crune  famille 
recommandaJtle  de  Bruxelles,  que  les 
troubles  de  la  ;;iierre  avaient  forcée 
de  se  réfugier  à  Bru(j;es,  naquit  dans 
cette  dernière  ville,  en  1664.  Ses  pa- 
rents ne  négligèrent  rien  pour  (pie  sdii 
éducation  rtipondÎL  a  leui  laii^  et  a 
leur  fortune.  Ils  l'envoyèrent,  à  cet 
effet,  à  Bruxelles;  mais  une  santé  ex- 
trêmement faible  ne  permettant  pas 
su  jeune  Vander  Leepe  nne  applica- 
tion trop  soutenue,  il  allait,  daiM  ses 
jours  de  récréation,  visiter  one  dame 
b^ginne  tpî  s'occapait  de  broderie. 
Elle  peignait  d*abcM^  ses  modèles  à 
gouache,  Vander  Leepe  tsnte  de 
mîler  et  ses  progrès  furent  bientôt 
surpivuants*  SesraalIreSfpourreicMer 
dansées  études,  lui  accordaient,  com> 
me  une  récompense,  la  pennission  de 
peindi  e  lorsqu'ils  étaient  satisfaits  de 
lui.  C'est  ainsi  qu'il  acheva  son  éduca- 
tion d'une  manière  distinguée.  Mais 
Son  amour  pour  la  peinture  l'emporta 
sur  tout  le  reste,  et,  à  son  retour  à 
Bruges,  il  déclara  à  son  père  rpi'il 
voulait  se  livrer  exclusivement  a  cef 
art.  .Sa  faible  santé  lui  fit  craindre  un 
moment  d'eU'e  arrêté  dans  sa  car- 
rière ;  on  lui  défendit  de  peindre  da* 
vantage,  parce  que  la  miniature  lui 
fatiguait  la  poiuinr.  Il  obéit  à  regret; 
mais,  s'étanthasai  dr  à  peindre  àl'hui- 
le,  il  réussit  tellcuicnt  qu*encouragé 
par  un  pareil  succès,  il  se  mit  au  tra- 
vail avec  une  nouvelle  activiié,et  éton- 
na bientôt  tous  les  artistes  par  ses  pro« 
grés.  Sans  avoir  en  d'autre  maître  que 
la  naCnre,  il  allait  dans  la  c^unpagnei 
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sur  les  bords  dé  la  mer,  et  a*appli« 
qnsBt  à  rendre  tous  les  accidents  de 
la  nature,  de  la  lumière,  ks  cIIbIs  de 
forage,  du  cafane,  etc.  Le  premier 
ouvrage  4|n*il  donna  au  public  fut 
un  paysage,  de  7  pieds  sur  8  et  demi 
de  haut,  représentant  la  Fuite  en 
ÉgyptCj  enrichi  d'arbres,  de  fabri- 
ques et  d'eaux  cntirnntes,  touchf^H 
avec  force  et  d  uu  très- bon  ton  do 
couleur.  I^es  fi,; m  es  avaient  et('  pein- 
tes par  un  de  ses  anus,  noimne  Ea- 
monde,  et,  lorsque  le  tableau  fut  ter- 
miné, Vander  Leepe  le  plaça  dans 
l'église  paroissiale  de  Sainte-Anne  de 
Bruges.  Le  succès  qu*il  obtint  le  dé- 
termina à  se  rendre  en  Italie;  mais  ses 
parents,  qui  n'avaient  pas  d'autre  hé- 
ritier, lui  représentèrent  la  faiblesse 
de  sa  santé,  le  décidèrent  à  se  marier 
à  rige  de  19  ans,  et  il  renonça,  non 
sans  regrets,  au  voyage  dTltalie.  Son 
mérite  et  sa  Ibrtnne  lui  obtinrant,  de 
Temperenr  Léopotd,  dîflfifrentes  char- 
ges de  magistrature,  qu'il  exerça  avec 
beaucoup  de  distinction,  mais  qiiî  ne 
fempéchèrent  jamais  de  cultiver  son 
art  Son  atelier  était  une  réunum  de 
tout  ce  que  la  viUe  de  Bruges  possé« 
dait  de  personnes  instruites,  soit  dans 
les  arts,  soit  dans  leslettres.  Il  recevait 
avec  docilité  les  observations  qu'on  lui 
adressait.  Mais  sa  trop  giande  appli- 
cation altéra  sa  santé,  et  il  raounif, 
on  1720,  d'une  hydropisie;  il  fut  en- 
terré dans  l'église  des  Cannes  à  Bruges , 
où  était  le  tombeau  de  sa  famille. 
Quoique  Vander  Ijeepe  doive  être  re- 
gardé coiiiuic  son  propre  maître,  on 
croirait,  en  voyantses  tableaux,  qu'il  a 
étudié  en  Italie;  il  ra})|>e[Ie  ^tniFois  le 
Poussin  pour  la  composàûoii;  *a  ma- 
nière de  peindre  est  facile,  sa  touche 
libre,  son  feuilier  l^gir  et  piquant; 
sa  couleur  est  quelqneftna  un  peu 
grise,  nuds  ce  ton  convient  pour  les 
tempêtes  et  les  orages;  amst  les  ma« 
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1  !ii<  s  soiu-eUes  encore  plus  cîiiiintk'.s 
tjiu?  ses  paysages.  Les  fif»ares  de  ses 
tableaux  étaient  ordinairemt'nt  jx  in- 
tes  par  Van  Drevericde  et  Kerokbovc. 
On  voit,  à  liruCjes,  (me  suite  de  qua- 
torze paysa^jes  de  Vander  Leepe,  re- 
présentant des  sujet<:  de  la  vie  de 
Jésus'Christy  dont  les  li(]jii  co.  oui  été 
peintes  par  le^i  deux  artistes  précitô». 

p  ^ 

tEEUWEN  iSÊÈÊùs\  savant  ju- 
tîscoosuhe,  né  à  Leyde,  en  1625,  était 
61s  diin  membre  de  k  Compagnie 
hollandaise  des  Indes-Orientales.  Âpirès 
avoir  achefvé  tes  études  et  reçu  h 
grade  de  docteur  en  droit,  il  eierça  la 
profession  d*avocat;  et,  quoique  très- 
occupé  des  afiaires  d'une  ncnnbreuse 
clien^le,  il  trouva  le  loisir  de  com> 
poser  sur  des -matières  de  jurispru- 
dence plusieurs  ouvrages  qui  faisaient 
autorité  dans  les  tjibonaux  de  Hol- 
lande, avant  les  changements  intro- 
duits dans  le  Code  et  la  pratique  judi- 
Claire  de  ce  l  oyaume.  Nommé  greffier 
dn  Conseil-d'État,  à  La  Havo-  il  mou- 
rut, on  celte  ville,  le  l;Vi-"nvirr  1682, 
à  o(>  ans.  Indépendant  1  K  ilt  <K  aes  li- 
vres de  droit,  presque  tous  écrits 
en  lan^pie  hollandaise,  et  dont  on 
trouve  les  titres  dans  la  DibUoihwa 
belgiea  de  Foppens,  1100  ;  et  dans  les 
Mémoires  littéraires  de  Paquot,  I,  WD, 
ëdit  in-feL,  on  a  de  Leeuwen  :  De  ori- 
gine et  progressa  juris  civilù  romani; 
tfttt&om  et  fragmenta  vetemm  jurip- 
conmlumtm  cum  notis,  Leyde ,  1671 , 
ii^,  lielle  é^;  léna,  1677,  in^. 
Cet  ouvrage,  rempli  d'éraditiott,  est 
très-recherché.  C'est  encore  à  Leeuweo 
que  l'on  doit,  Fédition  la  plus  estimée 
du  Corpus  juri$  dvilis^  Amsterdam, 
Ëlzevir,  1663,  3  vol.  in^fbl.  (voy.  lus* 
miEs,  XXII,  18o).  W— «. 

laSFAUCilËUa  CMo»},  mi- 
nistre et  prédicateur  protestant  du 
XVU«  siècle,  exerçait  ses  fimctioi»  à 
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Montpellier,  brsqu*il  fut  appelé  k 
(jharenton,  où' il  continua  de  se  dis- 
tinguer par  son  éi  udiiion  et  ses  talents 
oratoires.  Sa  probité  d'ailleurs  lui  avait 
attiré  1  estime  des  catlioliques.  On  dû 
que  le  maréchal  de  la  F  orce,  qui  ap- 
partenait à  la  relifpon  protestante, 
après  avoii-  entendu  un  s*  rinon  de  ce 
nninistre  sur  le  duel,  déclara  que,  si 
on  lui  envovait  un  cartel,  il  le  refuse- 
lait.  Lefaucheur  mourut  a  i'aris  le 
1"  avril  .1657.  Oii  a  de  lui  :  L  Traité 
de  F  Eucharistie  y  contre  le  cardinal 
Duperron,  Genève,  1635,  in-fol^  im- 
primé «IX  dépens  des  é^^am  vé&m- 
mées ,  par  ordre  du  aynodç  nationaL 
If.  TWdiédê  taetim  de  f  orateur^  ou 
de  ta  prononciation  H  du  geste»  Paris, 
1657,  .in-13;  Lyon,  1676;  Leyde, 
1686,  in*i3.  Cet  ouvrage  estimé  fiit 
d'abord  .attribué  à  Connut  {voy,  ce 
nom,  IX,  446),  qui  en  avait  publié  h 
1**  édition  ;  et  la  même  erreur  se  re- 
trouve sur  ie  frontispice  de  la  traduc- 
tion latine  qu'an  donna  Melchior 
Schmid,  profiosseiu*  de  théologie  à 
lielmstaadt  :  Conmrti  de  arte  omtoria, 
sive  de  pronunriatione  et  gestu  liber 
iifilt<:KÎmn.'i,e gailico  venua,  llelmstaedt, 
1690,  în-i".  in.  Scnnoii'i  ^ur  différente 
textes  de  1  Ecrilure ' Suinte ,  Genève, 
ICHO,  in-S**.  On  a  réimprimé,  il  y  û 
quel(jues  années  :  la  Création  du  nou* 
vel  honmir  y  sermon  prononcé  à  Glia- 
renlon  (par  Lefaucheur),  Paris,  1827, 
in-12  de  36  pa^j.  IV.  Prières  et  Médi- 
tations  chrétiennes  y  Genève,  1661, 
1662,  in-H'^.  Etifin,  Lefaucheui'  a  tia- 
vaillé  an  recueil  de  Préparations  et 
Prières  pour  la  garnie  Cème»  imprimé 
séparànent,  et  qn  on  trouve  aussi  à  la 
auite  du  Foyage  de  Bethei»  dn  mi- 
nistre Foqnembergues,  Cbarenton, 
1665,  ii^lSL  P-«T. 
.  IJSfIEaiEE  (VAiEittw),  p^ 
graveur  à  Teau-forte,  naquit  à  Bruxel- 
les en  t64âk  il  s*exerça  dans  la  peiii* 
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tore  ftw  iueoftt,  et  te  reiulit  en  Italie 
pour  86  pecfectîoiiner*  Il  s'établit  à 
Teniae,  où  il  étudia  qpédalement  les 
€un9^  àa  Hûm  et  de  Faut  yà«< 
nèae,  deannaiit  et  gravant  iQhménie  à 
Tean-ilorte  les  plus  beaux  tableaux  de 
ces  deux  matlres  funeux»  quil  pu^ 
hUa,  à  VeuMS,  en  1680^  au  nombre 
de  50  plancbes,  sous  oe  titre  :  Opéra 
selectiora  tfuœ  Titianus  VecelUus  Crt- 
dorierms  et  Pu»U»  CaUiari  Feronen^ 
sis  invenerunt  et  pinxerunt,  tfiuerjue 
FaUniinm  Lefebre  BruxeUensis  deU^ 
neavit  et  scuipsit.  Il  en  a  paru  une  se- 
conde édition  en  1682,  et  une  troi- 
sième en  1749,  avec  les  planches  re- 
touchées par  Jean- Adam  Schweigkart, 
de  Nuiembcrg.  Malgré  son  taleiil 
comme  peintre,  rexdcution  de  rct 
ouvrage  ncat  f^\wvQ  heureuse.  Ses 
estampes  manquent  de  force  et  d'har- 
monie, ce  i^ui  l  it  un  faraud  défaut 
lorsqu'il  s'agit  de  reprotiuire  des  co- 
loristes. Im  nn  de  ses  figures,  quoique 
assez  correct,  est  exécuté  d'un  style 
maniéré.  Cependant,  on  trouve  dans 
plusieurs  parties  de  ses  eaux-fortes  de 
Fesprit,  de  la  facilité,  et  quelques- 
uns  de  ses  fonds  décèlent  une  main  de 
maître*  p — g, 

LEfIBBURE  (Sinon),  baUle  in- 
gàiienry  né  en  Prusse,  ven  1790, 
d'une  ûogaiDe  de  réf ug;iés  français,  eur 
tia  au  tenrioe,  sous  le  règne  du 
Grand-Mdëric^  devint  m^r  dans  le 
corps  du  génie,  fut  nommé  membre 
de  FAeadéinie  royale  des  sciences  et 
be]les4ettres  de  Berlin,  et  mourut  en 
1770.  On  a  de  hd:  I.  jV^uveau  tmtV 
iu  niveUementf  dëdié  an  roi  de  Prusse, 
Potsdam  (Paris),  1753,  in4*^  fig. 
11.  L'Art  éTaticuiuer  et  de  défettdre  les 
plaeet,  Berlin,  1757,  in-i%  avec  13 
pl.  ;  Breslau,  1774,  in-4%  fig.  III.  Es- 
sai sur  les  mines  y  Neisse,  1764,  in-4*, 
IV.  Essai  sur  la  manière  de  faire 

les  castes»  fifesUm,  1772,  in^t«vee 
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2  pl.;  Maestricht,  1777,  in4%  fig, 
T.  Journal  du  ^e  de  ta  ville  de 
Sehweidnitt,  en  fan  1762,  Maes^ 
tridit,  1778,  i*4^,  avecpLVI.ile- 
eueil  de  quelques  pièces  et  (étires  re-^ 
iatives  aux  épreuve  du  gtoffe  de  corn* 
pression  f  avec  2  pL  Tous  ces  écrits 
ont  été  réunis  sous  le  litre  A*Œuvres 
eompiètes,  Maestricht,  177S,  2  voL 
in4^,  avec  33  pl.;  nouvelle  édition, 
intitulée  :  L'Art  d'attaquer  et  de  dé' 
fendre  les  places^  suivi  ^un  Essai  sur 
les  mines  et  d'un  nouveau  Traité  sur 
le  nivellenienf,  Paris,  180S,  2  vol. 
in4%  avec  33  pl.  Les  ouvrages  de  Le- 
(ànare  sont  estimés,  mais  les  gens  de 
Fart  lui  reprochent  d*avoir  négligé  lc,<? 
découvertes  de  Bélidor  pour  suivre 
avec  trop  de  servilité  les  méthodes  de 
Vaubaii.  M — D  j- 

LEI  EIU  UE  de  Saint-Ildephoni 
(le  baron  GriLLALME-RKN^:),  littérateur, 
médecin,  etc.,  naqvnt,  en  17-H,  à 
Sainte-Gioix-8ur-C)rne.  Fils  d'un  gen- 
tilhomme qui  prolonf^ea  sa  carrière 
jusqu'à  l'âge  de  ceiii  ans,  le  jeune 
Guillaume,  appelé  par  sa  uai^^ancc  au 
service  iinlilaire,  eaU  a  comme  chevau» 
léger,  en  1769,  dans  une  compagnie 
de  la  maison  du  roi,  où  il  resta  peu 
de  temp,  entraîné  qu'il  était  par  ses 
goûts  vers  Fétnde  des  sciences  naturel' 
les.  fTéCant  particulièrament  adonné  & 
la  médecine,  il  fut  reçu  docteur,  et 
fit  de  nombreuses  rediercbes  sur  la 
maladie  vénérienne  et  sur  foigane  de 
la  vue.  Il  entreprit  pludenrs  voyages  i 
en  Hollande,  en  iJlemagne,  sW 
cupant  en  niéme  temps  de  scten-' 
ces  natureDes,|de  littérature  et  de  po- 
liticpie.  A  son  retour  en  f^ce,  il  fut 
nommé  médecin  de  Monsieur^  frère  l 
du  roi  (depuis  Louis  XVUI).  S'étant 
alors  prononcé  contre  les  innovations 
révolutionnaires,  il  Se  vit  obligé  d'é- 
migrer,  et  se  rendit  à  Munich,  puis 
àAugdMittfg  et  à  FïUDtfert-sur-ie- 
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Mein^oà  2  fumc^  kmédedoe.  Ilpu-  cetfei  ft»  «ont     me/kcf  ef  ftil  twit^ 

bKa  dss  ëcrili  asaesrenwrquabks  par  Imi  nùurrir,  fgxi^  177?»  VM,  iW, 

la  MgiMse  de  aes  npinions,  mais  dont  in-lS.  X.  Éltys  hiOùrique  i«  Pierre' 

aucun  n'a  laissé  de  traceé  durables.  le-Crand^  178  t  m4^  XI.  Mémoires 

U  était,  en  1809»  médecin  des  hupi-  clini^tjues  sur  les  maladies  yénériennop 

taux  d'Aii^bourg,  lorsqu'une  foule  Utreidlit,  1781>in-12»  XIL  Observor 

de  blessés  derannéc  française  y  fu-  tiom  pratiques,  rares  et  curieuses  sur 

rent  transportés  après  les  sanglantes  divers  accidents  vénériens,  Utrecht, 

batailles  de  Batisbonne  et  d'Ksslinç.  1783,  în-8®.  XIII.  Macbeth ,  tragédie. 

Plein  de  zèle  pour  ses  compatriotes,  il  Utrecht,  1783,  in-S".  XIV.  Polixène, 

ne  craignit  pas  de  se  mettre  en  oom-  tragédie  en  H  actes  et  en  vers,  Utrecht, 

munication  avec  la  foulu  des  soldats  10  août  1785,  in-B".  XV.  Description 

en  proie  au  tvpîins  ,  f  t  fiit  Iiiciitôt  lui-  et  itinéraire  historiqucy  politique  et 

même  atleuit  de  cette  cruelle  mala-  tjéo^raphiquc  des  sept  provinces-unies 

die.  Il  mourut  à  Augsbonrf^,  le  27  des  Pays-Bas  et  de  leurs  colonies,  La 

juillctl809.  On  a  dit  qu'il  avait  opiiuà-  Haye,  1782 ;  seconde  édition ,  1790, 

ticiijc  lit  refusé  les  secours  de  la  reli-  in-8®.  XVI.  République  fondée  sur  la 

gion  que  plusieurs  prêtres  cathoh'qucs  nature  physique  et  morulede  Vhommc, 

s'étaient  empressés  de  lui  oihii.  Le-  l  lanclort,  1790,  1798,  in-S".  XVII. 

febure  a  traité  beaucoup  de  sujets  Le  Roi  voyageant  incognito ,  ou  tÉ^ 

sans  en  approfondir  aucun,  et  ses  col» «f et  voj'ayeuiY, comédie  en  3  actes 

écrits  sont  très-nombreux,  mais  très-  eten prose^  179$yîn-8'.XYIII. leOuide 

smifidels  :  I*  £et  Orphelms,  co»  despermnes  de  fim  et  de  faujtresexe 

medie  en  Z  actes  et  en  prose,  Ge-  qui  sont  afjligéesde  hernies  ou  deûen- 

nève,  1771,în-8<*.  II.  Sophie,  ou  fif, Ftwicfort,  1798, in<9*. XIX. Tmteé 

le  Tnomphe  de  ta  verht,  comédie  en  sur  la  paralysie  du  nerfoptiqvbe,  vuU 

Sactes  et  en  pro8%  Stockholm ,  1771  ;  gairement  nommée  jfoutle  sereine,  Pa» 

Avignon,  1791,  inr8*.III.  le  Con^  lis,  1801,  in-8*«  XX.  Recherches  et 

masseur,  comédie  en  3  actes  et  en  découvertes  sur lanatiue du  fiiude  ner^ 

vers  (imitée  du  conte  de  Marmontel  ),  veux,  ou  de  f  esprit  vital  principe  de 

Genève  et  Paris,  1773  et  1774, iiv^.  vie,  etc.,  n^ncfor^  1801,  in-g*.  XXT. 

IV»  ItArt  de  régner,  poème  présenté  Misttwre  anatomique,  physiologique  et 

anoonoonn  des  Jeux  floraux  de  Tou-  optique  de  l'œil,  Francfort  et  Paris, 

louse,  Lausanne,  1773,  in-8«.  V.  Mé-  1803,  in-8*».  Lefebure  de  St-Iidepbont 

deein  de  soi-même,  ou  Méthode  simple  est  encore  auteur  de  quelques  écrits 

pour  guérir  les  maladies  vénériennes  médicaux  en  allemand,  qui  n'ont  pas 

r/vecun  chocolat  aussi  utile  qu'agréable^  été  traduits,  et  de  plusieurs  antres  res- 

Paris,  1775,  2  vol.  in-8**.  VI.  Méthode  tés  inédits  ,  et  qui  probablement  ne 

familière  pour  guérir  les  maladies  vé-  paraîtront  jamais.  M — d  j. 

nériennes,  Paris,  1775,  2  vol.  in-8«.  LEFEBITRE   ( T/>rTS-TÏKNm  ), 

VII.  Remède  éprouvé  pour  guérir  ra-  térateur,  botaniste  et  musicien,  na- 

(lu  i({(  ment  le  cancer  occulte,  manifeste  quit  à  Paris  en  1 75 i.  Les  premiers 

ou  ulcéré.  Pans,  1775,  in-S".  VIll.  objets  de  ses  études  de  prédilec- 

Etat  de    la  médecine ,  chirurgie  et  lion  furent  la  nmsiquc  et  les  arts 

pharmacie  en  Europe,  et  principale-  du  dessin.  Sa  plume  facile  s'exerça 

suent  en  France  y  Paris,  1777,  in-12.  à  diverses  reprises  sur  le  mérite  des 

TX»MBmmldesfommiesen«ei»les  et  de  ouvrages  exposés  dans  le, salon  de 
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peinture,  Coup   de  patte,  pu- 

blie en  1T79,  rt  datis  lequel  il  appré» 
ciait  avec  goùr ,  mais  avec  quelque 
sévérité,  les  productions  fie  l'art,  eut 
rhonncur  ^l'nne  seconde  édition  au 
bout  de  quinze  jours.  Il  publia, 
l'année  Mjivaiïtc,  étant  alors  maitrv 
dff  €0)>ij)i>-^i!t<'n  ,  mi  Solférjp  j  et,  en 
17i^9,  une  brocbur^?  intiiuiée  :  Bé' 
vues  ^  erreurs  y  etc.,  en  matières  mw- 
àica/t'î,  La  révolution  qui  s'aïuiou- 
rait  tionva  en  lai  un  partisan  mo- 
déré. Membre  du  corps  électoral  de 
Paris  et  du  conseil  de  la  commune 
en  1789,  et  dans  les  années  suivautcs, 
il  «ervit  avec  courage  la  cause  âe 
rhnmaiiitë  et  celle  de  la  tibertë»  CTett 
lui  qui,  le  5  octobre  y  arrêta  le  for* 
cené  qui  tentait  d  incendier  rHôtel^de- 
Till&  Vers  le  même  teçipsy  il  arracha 
des  mains  d*ane  muhîtade  furiense 
un  oratorien  qo  elle  aSait  mettre  à 
mort  Le  3  fiéviwr  1791,  il  présente 
à  r Assemblée  nationaley  présidée  par 
Mîrabeaa,  une  adresse  qu'il  avait  ré- 
di£»êar,  au  nom  des  plus  célèbres  mu- 
aicieiia  de  répoqne,  Gossec,  Mêhnly 
Lesneur,  elc,  diont  plusieurs  étaient 
présents  à  la  barre.  Voici  la  réponse 
de  Mirabeau  :  «  Tous  Jes  beaux-arts 
«  sont  une  propriété  publique;  tous 
«  ont  des  rapports  avec  les  mœurs 
■  des  citoyens,  avec  cette  éducation 

•  générale  qui  change  les  peiq>lades 

•  d'hommes  en  corps  de  nations.  La 
«  musique  a  long-^mps  conduit  les 

•  umées  à  la  victoiix;.  Des  camps  elle 
«  a  passé  dans  les  {mlais  des  rois ,  de 
«  ces  palais  dans  nos  théâtres,  de  nos 
«  théâtres  dans  nos  fêtes  publirjtir  s, 

•  et  peut-être  elle  donna  tout  son 
«  empire  aux  premières  lois  de  la  so- 
«  dété.  Cet  r^rt,  fondé  sur  la  ré)';nla- 
»  riîé  dos  mouvenu  iil^,  ?i  -t  iisiblc 
"  dans  toutes  les  j);ii  iir.s  de  l  univers, 

mais  principalomcTit  dans  les  êtres 

É  auuu^  chez  lesquels  tout  s  exécute 
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'<  avec  rhytlirae,  et  dont  le  penchant 
»  à  la  mélodie  se  manifeste  dans  tous 
«  les  goûtai,  cet  art  n'est  qii" uno  inti- 
«  înîion  de  la  nature;  et,  lois(|niI 
«•  peint  les  passions,  il  a  pour  model(? 
«  le  cœur  humain,  que  le  législateur 
»  doit  étudier  sous  ce  point  de  vue; 
«  car  là  ,  sans  doute,  se  tiouvent  les 
V  motifs  de  toutes  les  institutions  so- 
u  ciales.  L'Assemblée  prendra  votre 
«  demande  eu  considei  anon,  et  vous 
•»  permet  d'assister  à  sa  séance.  » 
Telle  fut  r origine  du  Conservatoire 
de  musique.  I^e  pati  iotisme  de  Lefe- 
bure,  ses  limiières,  son  activité,  le 
firent  choisir ,  en  17D3  ,  par  le  pou» 
voir  exécutii  ,  comme  commissaire 
pour  les  beaux-arts  dans  le  BUdî- 
Il  y  resta  dix  mois,  autant  occupé 
à  consoler  les  infortunes  et  eonci* 
lier  les  diss^ments,  qu'à  rspsplir  sa 
mission  spéciale;  mais,  s'étant  mis  en 
oppositiim  ame  un  fîSroce  proconsul» 
il  m  arrêté  k  Aviron»  et,  après  une 
détention  dednq  mois,  renvoyé  àPar 
ris,  escorté  par  cinq  gendarmes,  ayant 
au  oou  une  àuâoe  de  ftr.  fieôreufe- 
ment  la  marche  de  Tescorte  fut  peu 
rapide,  et  Lefebnre.eut  le  boi^ieur  de 
n'arriver  que  cinq  jours  après  le  9 
thermidor»  Il  a  relaté  ses  souCFrances, 
odies  des  victimes  qu'il  avait  désiré 
arracher  aux  massacreurs  de  la  Gla- 
cière»  ainsi  que  les  crimes  de  leurs 
bourrmnx,  dans  un  écrit  que  nous 
avons  eu  entre  les  mains,  et  qui  doit 
être  rare  aujourd'hui,  vu  l'intérêt 
que  plusieurs  ont  eu  à  le  faire  dis- 
paraître. Le  calme  s'étant  rétabli , 
Lefebure  fut  appelé  successivement 
à  divers  emplois  ,  notamment  ceux 
d'administrateur  du  département  de 
Vaucinse,  de  sccrtîtaire-général  de 
la  prs  F<  (  tiire  du  Var,  et  enfin  de 
sous-prefct  de  Verdun.  l  a  Restaura- 
tion lui  enleva  ce  derni<'r  poste. 
Rendu  4  la  vie  privée^  il  eu  employa 
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boHaiii^,  qui  était  àevmm  une 
passioii  pour  luL  II  jeta  les  base* 
d'une  nouvelle  méthode  de  €las- 
aificatioii,  des  plantes»  fondée  sur 
la  connaissance  de  toutcK  les  par- 
ties de  la  fleur,  méthode  dont  il  dé- 
ploya les  principes  élémentaires  dans 
plusieurs  ouvrages,  surtout  dans  le 
Système  fioral.  Il  y  avait  quelques 
aperçus  ingénieux  dans  ses  vues,  et 
elles  étaient  exposées  avec  une  eer- 
taine  chaleur  de  conviction  ;  mais 
elles  no  firent  pas  fortune,  quoique 
raiilrui-  eût  professe  sa  doetrine  aux 
applaudissements  du  publie  dans  plu- 
sieurs «iarices  de  l'Athénée  royal  de 
Paris,  ainsi  que  de  la  Société  lin- 
néenne,  où  il  occupa,  eu  1820,  le 
fauteuil  de  président.  Feu  d'objets 
des  connaissances  humaines  i  estaient 
étran^nrers  à  cet  esprit  acut.  En 
1824 ,  la  .Société  de  la  Morale  chré- 
tienne mit  au  concours  une  ques- 
tion que  la  conscience  pubiujue  avait 
résolue  depuis  lon^^- temps,  con- 
tre une  institutiou  hscale  qui  s'at- 
taquait surtout  aux  ressources  el  a  la 
moralité  du  pauvre.  Il  s'agissait  d'ex- 
poser les  dangers  de  la  loterie.  Un 
pfk  de  mille  firamcs  était  offert  à  rë<- 
crirain  qui  trailer^  le  mieux  ce  grave 
sujet.'  Parmi  les  ouvrages  qui  fiirent 
envoyés  à  hSodété^  eUe  en  distingua 
deux  qui  lui  parurent  égaux  eu  mérite, 
et  entre  lesquds  le  piix  lut  partagé  ; 
les  billets  oontenant  les  noms  des  an* 
teors  ayant  été  décachetés,  on  trouva, 
surfun  et  sur  Tautre^  œlui  de  X^- 
Le  prix  total  lui  fut  dès-lors  ad^ 
jugé,  et  la  Société  fit  Imprimer  ensem- 
ble les  deux  écrits.  —  Le  peu  de 
succès  dfli  rêveries  botaniques  '  de 
I^fôbure  snraît  jeté  quelque  découra* 
ment  dans  son  âme;  il  en  revint  alors 
à  Fétude  qui  avait  la  seconde  place 
dans  les  affectloQs  iHimagîDauD  tys» 
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tème  musical»  «uqud  il  trav^lU  jour 
et  nuit,  et  qui  était  fondé  sur  œ  prin- 
cipe, que  la  voix  humaine  étant  le 
type  de  tous  les  sons»  c'est  à  elle 
qu*il  faut  rapporter  tontes  les  mo- 
dulations ou  intonations  de  Tharmo- 
nie.  Ce  fut  une  de  ses  dernières  illu« 
sions.  La  mort  le  surprit  dans  la 
85*"  année  de  son  âge,  le  23  mai 
1839.  LouisLelebure  était  doué  dW 
belle  figure,  oik  ses  contemporains 
croyaient  retrouver  celle  du  roi  Louis 
XV;  son  port  était  noble,  ses  manières 
aisées,  (gracieuses,  sa  conversation 
agréable.  Les  qualités  principales  de 
son  esprit  étaient  l'ordre,  la  simplicité, 
la  clarté,  et  sntt  .style  ne  manquait  ni 
de  pureté  m  d'élégance.  Nous  avons 
deux  portraits  de  lui,  le  dernier  fait 
par  M.  Voyart.  Un  de  ses  anciens 
amis,  M.  Aubert  de  Vitry,  a  pro- 
nonce sur  sa  tombe  une  allocution 
(  reproduite  dans  lo  Moniteur  du 
29  mai),  oîi  il  le  peint  tel  qu'il  était  : 
"  toujours  occupé  de  trouver  dans 
«  des  méthodes  plus  simples,  dans 
«*  des  classifications  plus  contoruie»  à 
«  Tétai  ii;tiui  <  l  di>s  choscs,  les  moyens 
«  de  rendi  o  renseignement  de  la  bo- 
«  tanique  et  du  la  musique  plus  fa- 
it cile  :  content  de  peu,  ne  chmliant 
«  de  plaisir  que  dans  l'étude  et  rafièc» 

•  tion  de  ses  amis^  il  a  vécu  de  la  vie 

•  du  sage.  •  Louis  Lefebure  est  auteur 
des  écrits  suivants  :  I*  Cwp  de  pafle 
êurUutlùn  de  1779,  dialogue,  pré* 
cédé  et  suivi  de  BéfUxwm  sur  la  petit* 
ture^  1779»  in-d*  de  44  pag.;â*édit9 
54  pag.  n*  £a  Patte  de  twfourt,  pour 
servir  de  suite  au  Coup  de  pam^VM.^ 
48  pag.  III.  Le  tmmMomt  des  AtUf 
on  Dîaloyite  etiHe  un ptfmtw,  unnm» 
siden  et  tm  poHe^  sur  les  tableaux 
exposés  au  Louvre  en  1783,  44  pag. 
IV.  iVbttii«a«  Solfège,  1780,  24  pag. 
in-8".  V.  Hameau,  ballet  aU^lgorique, 
suivi  do  Hjfl^tdfif  sur  h  poiie  fyri^ 
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fiie;  la  mort  itjhel,  rëcitatif,  40^ 

in-8**.  L*àuteur,  lorsqu'il  était  encore 
trè«-jeuhe,  avait  attiré  sur  lui  l'at- 
tention de  Rameau,  et  il  ne  cessa 
(i'étro  son  admirateur.  Les  Réflexions 

tt  ic  iccitnîif"  i\ Ahel  ont  reparu  plus 
tard  dans  ic  recueil  de  la  Société  des 
Dix'Neiify  société  à  laquelle  LcFebure 
e'tait  af^n'c^é.  VT.   P('>'iie<;,  erreyrs  et 
mcpnses  de  différents  uiiteun  cc/è6m 
en  matières  musicales^  Pari»,  1789, 
in-8*.  I^a  dédicace  de  cet  opuscule, 
adressée  à  la  comtesse  de  Provence, 
fut  revue  et  coi  rigée  par  le  prince,  son 
époux,  depuis  l/ouis  X  V 1 1 1 .  V 1 1 .  Vérités 

agréables,  OU  le   Salon  vu  en  fK'aU, 

1789,  2i  paf^.  in-8".  VIII.  i'Lti  de 
constitution  y  par  Loui.s  I^'febure,  dit 
Pot-de-fcr {du  nom  de  sa  demeure), 
20  pag^.,  in-S**,  de  l'impnmerie  des 
iTeugles  travailleurs,  rue  Denis f  34. 
Laiijninaû>  dans  un  de  ses  rapports, 
a  jugé  ce  plan  plus  ingénieux  «joe 
réalisable,  IX*  Observattont  sur  le  der* 
nier  mamare  d^Jvignon  (le  â6  plu- 
viôse an  VyiLJustiee  eonCré  H'Iaignet, 
député  à  Ul  Conventwnf  detirueteur 
de  Sedoin^  18  pag*         XL  Étude 
unafytùiue  de  Félo^uetue,  ou  Âfamiel 
det  Omteun,  Paris,  180%  jn-12.  XH. 
Enai  ntrtotiymnisation  du  mondephytU 
fiitf  et  momi,  Gemmercy  etParis»  1806» 
106  pag.  in-8^  XIII*  Dùeown  mr  le 
Ptinâpe  esten^l  de  terdre  en  kutoire 
naturelle  f  et  particulièrement  en  6o* 
tonique,  Paris ,  1812,  m^-Bf*.  XIV.  Mé- 
thode signalementaire  pour  servir  à 
l'étude  des  noms  des  plantes.  Pans, 
1814-1815»  3  cahiers,  in-8^  XV. 
Concordance  des  trois    systèmes  de 
Toumefortf  Linnœus  et  Jmsieu,  par 
le  système  foliaire,  2*  édtt.,  Paris, 
1816,  in-8».  XVI.  Le  vrai  système 
des  fleurs,  poème,  Paris,  1817,  in-8", 
de  24  pag.  XVIÏ.  Atlas  botanique,  ou 
Clé  du  jardin  de  tuniverS,  1817,224 

pag.  in•8^  Cette  piiemière  partie,  la 
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'  «  « 

saile  qui  ait  paru ,  est  tennintfe  par 

une  Lettre  à  M,  de  Jussieu,  lettre 
étendue  et  qu'on  peut  lire  utilement , 
quelque  opinion  que  l'on  ait  adoptée 
relativement  aux  divers  systèmes  qui 
sont  en  lutte.  Lefeburoest  revenu  plu- 
sieurs fois  sur  ce  sujet  qui  lui  tenait 
tropau  cœur.XVin./ie77e.vio;js  impor- 
tun tef:  sur  le  vice  radical  de  l'enseigne- 
ment înutucl  adopté  pour  la  btttani" 
que  au  Jardin-du-Roi ^  Paris,  1821, 
in-8°.  XIX.  Les  chances  de  ia  Loterie  : 
La  famille  Breval ,  OU  la  Loterie  dé- 
voilée;  le  Curé  de  Fresnes^  ou  la 
Loterie  en  délibération ,  1824,  in-18 
de  216  pag.  Ce  titre.  Chances  de  ta 
Loterie^  n'est  pas  du  choix  de  l'au- 
îcui  ;  c'est  sans  doute  un  de  ceux  que 
savent  ima^jiner  les  éditeurs ,  et  qu'ils  . 
quahfient  à  idées    heureuses;  aussi, 
quelques  bonnes  gens,  trompés  par 
renseigne,  ont  acheté  ce  petitlivre  dans 
TespoiriTy  trouver  le  moyen  défaire 
fortune*  XX.  Bitumé  de  TMstoire  de 
la  Enmehe-Ctmtéy  182S,  ln-18LXXI. 
Court  de  promenades  champêtres  aux 
envirom  de  Pantf  (896-1827*  Il  n*« 
paru  4|ue  S  cahiers  de  cet  ouvrage* 
XXn*  Un  526*  vohune  supplémemaire 
aux  35  des  Œuvres  complètes  de 
Bi^/ôn  (édit  d*Eyniery)»  1838,  in^, 
contenant  nn  Prieis  des  découvertes 
les  plus  importantes  nouvellement 
fiâtes  en  histoire   naturelle»  XXIIt* 
Le  recueil  de  la  Société  des  JHx* 
Neuf  (Paris,  1899,  in-16),  con- 
tient quel4|ues  opuscules  de  Me-* 
bure,  entre  autres  œns-ci  :  A  propos 
du  Romantisme;  de  ta  plante  appelée 
Rajiena  (où  l'illustre  Cuvier  lui-même 
n*e8t  pas  épargné).  Membre  des  Aca- 
démies de  Vaucluse,  du  Var  et  de  la 
Meurthe,  Lefebure  s'était,  après  la 
mort  de  son  ami  Lamark,  mis  sur 
les  rangs  pour  obtenir       pinrc  à 
Vinstitut;  mais  il  n'y  réussit  pas. 

L.etI'— M — 
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iiiftpectenr-çâiâvl  dei  (ioiit8-et-cbaiu> 
«éès,  në  en  1731,  de  parents  reeom- 
maivlablét,  reçut  tine  éducation  eol- 
gnée^  ipi  fut  é&nçée  ensuite  vers  les 
fldencee  exactes.  Allié  de  TrudaSne, 
alors  intendant  des  ponts-et-diaus- 
séesy  dont  ta  mémoire  sera  toujbura 
chère  aux  if^génienrs,  il  se  d6v<ina^ 
dès  l'enfanoB,  au  service  des  ponts- 
et-dumssées,  et  s'y  distingua  par  des 
progrès  rapides.  11  psssa  successive- 
ment par  tous  les  (prades.  Ingénieur 
ordinaire»  il  fit»  pour  la  province  de 
Champagne,  des  projets,  à  l'exdcu* 
tîon  desquels  elle  doit  le  dc^  de 
prospérité  où  elle  est  parvenue  depuis. 
La  ville  de  Beims  particulièrement  Ini 
doit  ces  grands  édifices  et  ces  superbes 
promenades  qui  rembellisscnt.  Ingé- 
nieur en  chef  de  la  génuralité  de  Caon, 
les  projets  en  tous  genres  qu'il  a  ré- 
digés pour  la  rivière  d'Orne,  pour  les 
passages  du  i*etitetdu  Grand-Vey,  pour 
les  ports  de  CSierbourg  et  de  Gran- 
ville,  et  pour  rembellisscmeut  de 
toutes  les  villes  de  cette  jjénéralité , 
attestent  ce  que  peuvent  le  (renie  <  t  h  s 
talents  éclairés  par  une  longu»?  expé- 
rience. Inspecteur-général  et  membit» 
du  (iOnseil  des  ponts-ct-chaussées,  il 
fut  chai  (;L'  de  l'examen  de  projeta  du 
plus  griud  intérêt,  et,  dans  tontes  les 
circonstances,  il  éclaira  le  ( 'ohm  il  par 
les  ax-is  d'un  ingénieur  roii^ommé. 
Diblingu*  yiar  autant  de  talents  et  de 
services,  il  ne  pouvait  rCvSter  ignoré  : 
il  fut  membre  de  plusieurs  sociétés 
savantes,  et  prit  beaucoup  de  part  à 
leurs  travaux  par  un  grand  ^nombre 
de  Mémoires,  pi^fbudfoient  cRscntés, 
sur  plusieurs  questions  de  physique, 
de  diiode  et  d  agriculture.  Il  mourut 
1el2Ju]lietfto7.--IiVBBVRB4rj9reliait. 
court,  irïspeoteup^ëoéral  des  mines»  et 
mendkie  du  OonSeil  dies  mîne^  était  né 
i  Amiens^  en  t7S9^  ètmoolmtàFaris» 


le  9  janvier  1813^  Il  m  pidillë  :  L  Cbnt^ 
âéràSma  tttathet  à  la  UjfhiatÙM  et 
-à  tadmhtutmthn  di$  mmet^  Paris, 
ISOâf  in^*  IL  Jperpi  général  âei 
nûnei  de  hauiUe  exphitées  en  france  ; 
de  kttn  produit$  et  dei  mayeHi  de  ctr- 
ecfVttiafton  de  ces  produitt,  Paris, 
1803>  in-8%  avec  une  carte  des  mines 
de  houille  et  des  canaux  et  rivières 
navigables.  Ces  deux  opuscules  sont 
extraits  du  Jownai  des  minet^  dont 
Lefeirrre  était  un  des  coUsb^ateurs , 
et  auquel  il  a  encore  fourni  :  BeS' 
Cription  du  Caivari-Berg,  en  Hongrie^ 
et  Ohscnmtions  vUnémiogi^ues  faites 
a  Sainie-Magnence,  en  Bourgogne  {%» 
II,  1795  )  ;  Note  sur  les  richesses  mi- 
nérales  de  la  France  (  t.  Xj  1801 
Une  Notice  nécrologique  sur  fauteur, 
par  Gillct  de  Laumont,  a  été  insérée 
dans  leL  XXXVnidu  même  Journal. 
—  Lefebvre  de  la  Bel  fan  Je  (Jean* 
Louis) j  employé  dans  les  fermes-gé- 
nérales ,  mort  le  2.H  juillet  1762,  est 
auteur  d'un  Traite  général  des  droit% 

d'aides^  Paris,  1759»  2  voL  in4<'. 

2. 

LEFEBA'P» E  (  Fi i a vmis- Joseph  ), 
duc-  <le  DanUu  k,  naquit  en  1755,  à 
Rultack,  en  Alsace,  fils  d'un  meu- 
nier qui  avait  sti  v  i  daii&  les  hussaixls. 
Une  telle  origine ,  au  temps  on  il 
V(:(  ul,  ti'avail  sans  doute  rien  <^ui  dut 
l'hitualier  i  cependant,  sous  la  restau- 
rai ion,  nous  avons  été  témoins  qu'il 
la  deuiaii  hautement,  après  s'en  être 
vanté  au  tcnqis  où  il  commandait 
l'avant-garde  de  l'armée  de  Sambre- 
et-Meuse.  Quoi  qu'il  en  soit,  son  édu- 
cation avait  été  peu  soignée.  livré  dès 
sa  jeunesse  à  de  violentes  passions,  il 
.  s'enrôla  à  dîx-buit  ans  dans  les  gar** 
des-lkun^akes,  et  vint  rgoindre  à 
Paris  cette  bcUe  troupe,  oii  la  disci- 
pline, 41on  très-sdvère,  eut  sur  bn 
tme  influence^  n'aïut  pas  obtenoe 
rantorili  polernélta  II  lut  réellemenl 
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ab»  un  hùa  niiliiairc,  cW  hrêin^ 
m  soldat  «omnis  en  tom  pointe  à  ae$ 
dtefs;  et  au  bout  de  qoinie  wm  de 
service,  il  devint  praûer  seiigent;  ce 
qui  était  beaucoup  à  cette  époque  (1), 
La  révolution  le  trouva  pourvu  de  ce 
dernier  ^de  et  fort  satisfait  de  sà 
pootmoi  de  manière  qu'il  prit  peu  de 
part  aux  mouyenaents  insurrectionneb 
des  gardes-françaises  qui  furent  le  pre- 
mier si^jnal  de  nos  troubles.  On  a  même 
remarqué  que  dans  plusieurs  occasions 
il  fit  preuve  de  zèle  pour  le  maintien 
de  la    disciplinp  et   de   l'ordre  de 
choses  existant,  et  quun  jour  il  s'ex- 
posa n  do  ;;rcivps  périls  pour  défendre 
ses  oHicicTs  contie  la  iureui*  des  sol- 
dats. Un  autie  jour  il  fit  tons  *«'s  ef- 
forts et  fut  même  blesse  pour  assurer 
la  rentiée  de  la  famille  royale  aux 
Tuileries,  et  le  départ  des  tantes  du 
roi  pour  Rome.  Incorpoïc,  après  le 
licenciement  de  son  ré^jiment,  tlans 
le  bataillon  des  filles  Saint-Thomas, 
Pan  des  meilleurs  de  la  garde  natio- 
nale de  Paris,  il  fat  chargé  de  son 
inatmctlon,  et  donna  enoore»  dans 
diverses  circensiances ,  ilm  proives 
d*atlachenient  an  bon  ordre  et  â  la 
disdpUne.  Lorsque  k  (pierre  ëclatfi  en 
i79È,  il  entra»  coaun^  capiteine,  dans 
un  régiment  de  ligne  <nii  fut  employé 
aux  armées  de  la  Mosdie  et  dn  Bhbi, 
Nommé  at^iodant-général  en  septem** 
bre  1793  ft  général  de  brigade  deux 
iiMÎs'après,  il  se  trouva  sous  les  or- 
drss  dn  jeune  Hoctie,  dont  il  avait 
éléy  aux  gardes^françaiseS,  le  chef 
d'instruction,  et  qui,  devenu  tont-à- 
coup  général  en  chef,  le  fit  nommer 
général  de  division,  après  les  combats 
de  Lamba|ch  et  de  Giesbei^,  où  il  s'é- 
iêii  boPo|ableaient  distingué.  Dés-iors 

(1)  On  disait  aloi-s  proverbialemeat  qu'il  y 
■Tait  trois  classes  dliounêtes  geils  à  Paris  : 
n  tniêi)  Its  nsiriMs  et  lis  Mtem  Mdt 


(janvier  ITSI),  Lsfebm  commanda 
favanl-garde  de  Vmoéè  de  h  Ifo- 
sdle;  et  il  eut  une  grande  paît  à  fin- 
vasion  du  Palatinat,  contrée  û  mal- 
heureuse, au  temps  de  Turenne,  par 
le  piOage  et  rincendie,  et  qui  ne  le 
fut  pas  moins  à  oette  époque.  Lors- 
que cette  armée  passa  sous  les  or- 
dres de  Jourdan,  après  la  disgrâce  de 
Hoche,  Lefebvre  en  commanda  en- 
core Favant-garde,  et  il  exécuta  à  U 
t^tc  de  sa  division,  au  milieu  des  Ar- 
dennes,  cette  belle  marche  qui  eut 
de  si  grands  résultats  en  i  Lunissant 
sur  la  Sambre  des  forces  imposantes 
et  qui,  placées  sons  les  ordies  tie 
Joiuxlan  (voj.  ce  nom,  LXVlll,  296), 
décidèrent,  en  même  temps,  l'évacua- 
tion du  territoire  et  finva.sidn  de  la  • 
Belgique.  Dans  la  lameuse  journée 
âe  Fleurus,  la  division  de  Lefèbvre 
qui,  de  toute  cette  iioiabreuse  ar- 
mée, fiit  îa  seule  ce  jour-là  sérieuse- 
ment engagée,  ^t  aussi  celle  qui 
recueillit  la  pins  grande  part  de  doire, 
va  poste  de  Lambusart,  qu'elle  oÉfeil- 
dit  wec  beaucoup  de  ftnnelé  contre 
les  attaques  réitérées  de  BaauBeiu 
Après  cetle  victoire,  Lel^vré  con- 
tinua de  commander  Tavant-gardé 
de  Jourdan,  et  il  ent  encore  des  suooët 
assex  remarquables  sur  là  Mém  et 
sur  ta  Roè'r.  On  a  beaneoiqi  exégM 
celui  qu'il  obtînt  à  Linnidi;  et  le 
maréchal  Suchet,  quand  il  en  a  parlé 
i  la  Gbismbre  des  Pairs,  datts  ion  dis- 
cours apologétique  ,  a  complète- 
ment dénatbré  les  hàts.  D'abord, 
il  n  est  pas  mi  que  cetté  ville  fut 
incendiée  et  que  les  habitants,  for- 
cés de  r2d)andonner,  se  réfugièrent 
dans  le  camp  français.  L'ennemi,  en 
se  retirant  sur  la  rive  droite,  coupa 
le  pont,  ainsi  qu'il  de  vait  faire,  et 
jrtta  quelques  boulets  mvt  la  ville, 
mais  .srîns  qu'une  seule  maison  fût 
atteinte  sérieusement.  Le  pont  ayant 
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été  rAablt  dès  k  lendemain,  tome 
la  division  Lefèbvre.passa  sur  Feutre 
rive  sans  obstacle,  et  en  deux  jours 
de  marche)  elle  parvint  aux  bords 
du  Bbin»  et  y  stationna  jusqu'au 
graxid  hiver  de  1794   à  1795, 
où  ht  nUce  rendit  plus  facile  encore 
la  conquête  de  la  Hollande,  qui, 
dans  aucun  cas  n'aurait  pu  se  dé- 
.  fendre  après  le  lâche  abandon  de 
ses  alliés.  Lefebvre  n'eut  que  peu 
de  part  à  cette  conquête,  en  passant 
Je  Bhin  sous  les  murs  de  Nimèguc, 
déjà  soumis  par  l'aile  droite  de  l'ar- 
mée du  Nord.  II  acquit  plus  de  gloire 
quelques  mois  après  en  traversant  le 
même  fleuve  à  Urdingen,  à  la  tête 
de  ses  grenadiers ,  en  présence  de 
Tormrc  antrichicnne,  lorsque  les  au- 
tres divisions  françaîso<^,  jusqu'à  Co- 
blentz,  exécutaient  une  pareille  opé- 
ration. Toute  l'armée  se  porta  ra- 
pidement sur  le  Mein,  et  Lefebvre 
en  forma  encore  l'aile  gauche  en 
s'appuyant  aupr<^s  de  Francfort,  à 
la  ligne  de  neutralité.'  tju'avaient  éta- 
bUe  et  que  gaidaient  les  Prussiens, 
mais  que  les  Autrichiens  forcèrent 
bientôt  pour  se  porter  sur  les  der- 
rières des  Français,  obligés  de  se 
retii'er  à  la  hâte  jusqu'à  Dusseldorf. 
Lefebvre  ne  s'arrêta  que  sous  les 
murs  de  cette  ville;  et  une  tiève 
ayant  été  conclue  dans  le  mens  de 
novembre  1795, 0  ne  reprit  les  aipes 
que  Tannée  suivante*  moi  alors  sons 
les  ordres  de  Klëber,  il  se  signala 
dans  pUeurt  occasbns  ^  notamment 
k  Akenkirchen  et  à  Wetshir.  Il 
éprouva  cependant  un  échec  asset 

rve,  près  de  cette  dernière  ville,' 
15  juin  i796;  mais  il  prit  sa" 
revandie  quinze  jours  plus  tard,  en 
forçant  le  général  Kiay  à  se  re-' 
tirer  après  un  combat  meurtrier.  Il 
s'empara  ensuite  de  Konngshoffisn, 
et  s*avança  jnsqu*4  Vfvrtàxfor^f  dTiyb, 


LEP 

qpsès  ima  sangiaiite  bataiUei  il  Ia0»l 

se  retirer  &  la  hite  (  vojr, .  Joubd&v, 
IXVm,  306),  d*abord  sur  la  Lahn, 
ensuite  sur  le  Rhin.  Dans  la  campa^e 
de  1797,  Lefebvre  se  trouva  encore 
unelbk  sous  les  ordres  de  son  ancien, 
camarade,  le  général  Hoche;  et  il 
commanda  son  aile  droite  au  nou* 
veau  passage  du  Rhin  devant  Nen- 
vvied.  La  valeur  qu'il  déploya  dans 
cette  occasion  lui  valut  une  lettre 
flatteuse  de  la  part  du  Directoire  exé- 
cutif. Il  allait  entrer  dans  Francfort 
à  la  tête  de  ses  troupes,  lorsque  la 
nouvelle  d^  préliminaires  du  traité  de 
Léobcn  suspendit  tout  à  coup  cette 
marche    triomphante.    Deux  moi» 
après  (septembre  1797),  Hoche  étant 
mort  subitement,  Ixîfcbvre  prit  pen- 
dant quelques  jours  le  commande- 
ment de  l'armée,  comme  le  plus  an- 
cien dos  généraux  de  division.  Au 
printemps    de  Trinnée  suivante,  la 
guerre  ayant  recommencé,  il  passa  à 
l'armce  du  Danube ,  qui  fut  placée 
sons  les  ordres  de  Jourdan,  et  qui, 
de  beaucoup  inférieure  en  nombre 
à  celle  de  1  archiduc  (Jiarles,  essuya 
un  échec  funeste  à  Stockach,  où  Le- 
febvre résista  lonf^-temps,  avec  un 
corps  de  huit  mille  hommes,  à  toutes 
les  forces  reunies  des  Autrichiens,  et 
fut  gravement  blessé  d'un  coup  de 
feu.  Revenu  en  France  aussitôt  après, 
il  reçut  du  Directoire  une  armure 
complète ,  et  le  coramandemeirt  des 
troupes  de  la  capitale»  G^était,  à  cette 
époque  d'agitation,  un  des  points  les 
plus  importants  ;  et  il  le  devint  bien- 
tôt encore  davantage  par  le  retour  de 
Bonaparte.  Lié  |>arilcnlièrement  atrsc 
Bemadotte  et  Jourdan,  Leiebvre  se 
montra  d*ahord  fort  attaché  au  pard 
txSpublicain,  et  dans  les  mouv^menti 
et  les  intrigues  qui  précédèrent  le  IS 
brumaire»  3  parut  décidé  k  fiure  son 
devoir  en  obéissant  aux  ordres  des' 
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é,  la  veille  àêl^éfé'  berç  et  d  KckmîIth,  iMÛs  du»  le, 

I,  à  86  rendre  cheK  Bonaparte,  TyroK  oÉ  il  <lispersa  le  corps  dé 

il  «y  wmMÊk  cependant,  al  fit  perattre,  oiieetaler  et  celui  de  Jellachich.  Re- 

garigne  iiwèriitade;  h»»  loraqu'il  vit  venu  en  France,  après  la  paix  de 

le  fh»  grand  nombre  se  réunir  au  Vienue,  il  y  eut  un  commandement 

vainqueur  de  Tltalie,  il  coaaentît  à'  <lans  la  garde  impériale ,  et  ne  quitta 


être  son  lieutenant  et  refusa  positive- 
ment d  ohéir  aux  ordres  du  Directoire. 
(>  fut  lui  surtout  qui  assura  son 
tiioniphe  au  Conseit  des  (".inq-Cents 
en  entrant  l'épéc  a  la  iiKiin  dans  la 
salle  des  séaiu  p>»  :  Napoiron  n  oublia 
jamai;»,  dans  la  suite,  un  si  {;raTjd 
servicf.  N'aymit  pas  assez  de<:onbaiice 
dans  son  babitete  pour  lui  donner 
des  eomniandeinents  d  tuip  haute 
impoi-tjince,  il  lui  accorda  iiLamuouii 
toutes  sortes  de  bienfaits,  et  (ju^nd,  a- 
près  le  siège  de  Oaiitzick,  ou  Lefebvi  e 
avait  donné  de  nouvelles  preuves  de 


plus  Paris  que  pour  concourir  à  l'inva- 
sion de  la  Russie  en  1812.  On  sait  que, 
dans  cftte  malheureuse  expédition,  la 
{{ardo  impériale  eut  peu  d  ocea«;ion«; 
de  eofiibatfre.  Pnns  la  désasfr*  u^*' 
rcU'aite.,  or>  vit  nri  (\r  plus  braves 
chefs,  le  jii.ticilial  i>H(ebvre  ,  à  1  âge 
de  près  de  soixante  ans ,  marcher  k 
pied  ,  au  milieu  des  soldats,  avec  un 
bâton  à  la  main  et  une  barbe  de  plu- 
sieurs sriîiaiiH's.  La  force  de  sa  con- 
stuutioii  surmonta  tout,  et  il  ne 
s'éloigna  pas  nti  seul  instani  de  son 
poste.  îl  îie  revint  a  Taris  qu'avec  la 


dévouement(fo} .  ivA.LCKEKL'TH,LXVIII,  troupe  quil  commandait,  et  bientôt 

392),  lionapai  te   voulut  mettre  le  il  la  conduisit  encore  dans  les  plaines 

comble  à  sès  faveurs,  en  le  créant'  de  la  Champagne ,  où  il  se  distingua 

duc ,  il  le  désigna  dama  son  meiày  ^  de  «nifvaé,  à  la  této  de  «eit»  bdle 

att.fl<nat,pance»«ynetiioneïiMnnr-  mfaniwie  •  Menfniji^il ,  à  dump- 

9M4>bi^>  <Uvf  filt  Mut  «  Ib  |4«t  «9".  AnMyêtdaMlimteceniiirillaiiteet 
cmàâ é0mÊ,U yitwiîirw Jomnétdt ooMrte  ef «fMgmile* lM4b  hm  ée 

twf^iM^'A.cttl»^que(1807),  Ije*  TeniKlte  «kn- «ttëi liins  k  CApHaley  i 

lUbmillritidbpmmtttOiJMrf^  état  à  roaninflUMit,  aweNapotésn^ 

d*«mpÊe  M  ^fnBà'Wt40n  fai  M-i  et  il  «utep»  des  dmkn  à  fabsii- 
gion-ÏHoMMiir*  Il  «nil  été  nonun^ danMK|  pour^Miîr'oAir  ses  Mr?leee 

en.t809t|ivtewdatto«treciiM  iLnlB  XVm.  QonMla  piiqMrtaes 

potimteur:d*iwiefortui g^augmeoui ■  mnriohni »  hMtm  Mt  alonnii 

encoro  k  tieUe  ditalion  dii  livché  de^.  penlivda  lagmrfe^etil  viinlaitenfin 

Damiwlu  Jusqu^là,  cemnAMir»U  nV  tm  Hf^mt/r  «ar  act  lauriers  et  joi  i i  ■  de 

ymtffoèn  m  de  l'empereur  que  d«i  M. fortune;  ce  «fai  avail  ^Mt  alfaibli 

poètes  de  ré^iTe»  B/H.         il  corn-  son  zèle.  Il  alla  eÎMlevant  du  roi ,  à 

manda  un  des  porps  d^année  4fé  Geunpiègne,  et  ce  prince  laccueillit 

envaliirent  l'Espagne  si  contrairement  très-bien.  Il  l«  fit  ensuite  chevalier  de 

iMw  droits  des  natione* (u. Charles  IV ,  Saint-Louis  ,  pair  de  France,  etconti* 


LX,  466).  Mais  il  n'alla  pas  au-delà  de 
Valladi^lid  et  de  Ségovie.  Rappelé, 
presque  aussitôt  à  la  giande  arUiée 
en  Allemagne,  il  y  <:ommanda  le» 
Bavarois  dans  la  campnf^ne  de  1809, 
et.  combattit  à  la  téte  de  cette  troupe 
*  aïK  'beittUfli .  de  Thaim»  d'Aben»-. 
LUI. 


nwa  de  le  traiter  avec  beaucoup  de  ^S* 
tinction.  Lors  du  retour  de  Bonaparte» 
en  181Ô,  I>cfcbvrc  montra  de  l'hdsi- 
tation ,  et  vint  ,  dans  le  premier 
momeni .  olh  ir  au  roi  le  sertiurs 
de  son  é|^>ee.  Mais  ,  quand  ce  pi  nicc 
hit  parti  pour  Gaod,  il  se  hàu  de 

ta 
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yntm  •»  «onmissioa  à  son  an-  miéine  mtk  nawil indanfM,  éoat  Une 

cicD  «Étee^  fit  aussi  pair  pot  jamais  se  d^ûre  entièrement, 

de  Tnmm  »  atai$  ne  le  força  pas  plaisaient  aingulièremefit  aux  soldats 

lit  raccompagner     la  malheureuse  qu'il  séduisait  encorepar  des  démons* 

expédition  de  Waterloo.  Resté  dans  la  trations  d'activité  et  de  zèle  souvent  inu*. 

capitale,  Lefebvre  se  montra  fort  as-  tile«t,mais  cpii  rTitretenaientsapopula- 

sidu  aux  séances  de  la  Chambre  des  rite.  (]  Liait iéchariatamamedel époque 

Paîi^s.  Après   le  second   retour  du  et,  sous  ce  rapport ,  il  avait  très-bien 

roi,  il  se  trouva  compris  dans  l'or-  compris  le  rôle  qu  il  devait  jouer  dans 

ilonnanrc  qui  en  excluait  ceux  qui  le  pays  cfliiquis  ;  mais  il  lui  échapp:^it 

«avaient  accepte  la  pauie  de  ïiona-  quelquefois  des   [laivetes  pi(p.i:iiites. 

paite.  Kéliabiiile  dans  la  grande  four-  Ayiint,  un  jour,  mamie  les  uiagiitiat» 

née  de  4819,  U  ne  jouit  pas  long-  d'une  ville  de  la  Franconie ,  qu'il  vc- 

tciijps  (le  cette  faveur,  cai'  iliiiouiut,  naît  d'envahir  :  <*  Nous  vous  appor- 

Je  14  bcpLcmbi-c  1830,  4'uuc  hydio-  <«  tons  la  liberté,  leor  dit-il;  mais 

pisie  de  poitiine.  Si  ce  généra]  fui  on  «  soyez  sages  ;  le  pnaMr  ifoi  pouge 

des  plus  braves  de  notre  époque ,  on  •«  (bouge)  je  k  iiia  Auilkv*-*  v 


ne  doit  pas  le  considérer  mmm  ao   van  la  diiiBlrat  «aloaitf  ^  W 
dsa  plus  hMkê,  Sa  pinriAre  éiam-  iM  ttàm  pro—in  mm  Éloge,  it 


iFiil  i|ipiw  mnn  étÊ  éktiÊffntê  da  l'fitinyfiniiim  ét  csItemiMi  w  aan 

Tmwnkb^'Hm  ^*ikm^4mM  Mh  méhmi  d>  oa  qa^iîgjiiMii  1»  dr» 

U»  |piidirMrafl^iiae9»tovii|M«âenc6  cnUMica  <t  la  ffmm^  -lie  muméthml 

<t  m  ifféMiov  sa  bprqèwwt  maoL  IMwn  s*étoit  BMritf  sfiac  httum, 

La$  iwBMttHMts  d«  la  réfplwfai  pkMi|^  de>fH4«HMB(aiMi»«t 

pQK^ent  s«dMltt]»ait«rtApranar  fl  a'«««k  pa 

rang  de  Tannée.  GooMi  çÉMfanl  i&»  detuMatte* 

lûiffnnaire.»  ê  ^mpÊmhmé^tMm  dM  da  i|ImI^  «tprit  itaturel ,  cettt 

grandes  choses  ;  mÊm^  comme  gëné««  femme  wt  cMMmr  son  al^ection  jua* 

r«l  «p  che^  oa  danlt  ^*il  eût  jamais  qu'an  tempa  de  sa  plus  hante  éléva» 

compris  1^  gfiidii  opénrtiiwa  dtane  tioi»,  at  «Be  vécut  alors  dans  le  plut 

année. Nausponvonsaffimar, comme  ^tmà  monde  de  la  cour  impériale, 

témoin,  que  souvent  il  BMaMpiait  de  oè  sa»  ntfvetés  et  son  grossier  lan- 

sang-£roid,  dans  les  drconstances  les  gage  amusèrent  souvent  les  autre» 

plus  critiques.  Ojmme  homme  poli-  dames,  et  smtout  TimpératHce  José* 

tique,  il  avait  de  la  finesse  et  de  phine. —  Ayantsurvécu  à  son  eponx, 

la  ruse,  et  il  s tm'it  avec  assez  d'à-  elle  lui  a  fait  élever  en  1823,  au  cï- 

dres^e  toutes  les  variations  des  ëvé-  raetière  du  Pèrc-I.arhfitse ,  et  prés  de 

nements.  Après  avoir  montre  beau-  la  tombe  de  Massëna,  selon  le  vœu 

coup  d'attachement  à  Robespierre  et  du  maréchal,  un  monument ,  remar» 

Siulout à Saint-Just ,  à  qui  il  devait  sa  quable  pnr  sa  simplicité  et  la  pureté 

première  fortune,  il  n'en  montra  pas  du  dessin.  —  Lctchv!  e  eut  jusqu'à 

moins  au  Directoire,  puis  a  Bonaparte,  douze  enfant^  mâles  ;  mais  aucun  ne 

qui  le  combla  de  toutes  sortes  tic  ia-  lui  a  survéco.  M — d  j. 

veurs,  sans  Talibctionner  beaucoup.        LEFEBTRfl  de  Chevtrus  (  Jeaic- 

Son  air  de  frandûse»  sa  galté,  et  Louuj-Act^tfi-MADafiiKK))  archevêque  de 
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fiordeâtuk  »  tié  k  Mayenne ,  le  28  jan- 
fter  1768,  d'une  aiïcic?tïne  famille  de 
magistrats,  où  la  vertu  semblait  hérC^ 
ditaire,  s'est  attiré  dans  les  Deux 
Mondes ,  par  sa  pietë  et  ^es  vertus , 
rp^itime  et  Taffection  des  hommes 
même  it'i)  plus  opposés  à  sa  croyance. 
Il  Ht  ses  étiidtTs  à  Paris  avec  dis- 
tinction ;<u  (  oU«^çe  t\e  îiOuiî^le-Grand  ; 
•ù  dès-lorri  Sun  esprit  eî  sa  bonté  lui 
attachèrent  tous  les  oœuri».  S'ëtant  des- 
tiné à  l'état  ecclésiastique,  il  i  tudia  la 
tliéolo^e  an  séminaire  de  Saint-Ma- 
gloire,  tenu  par  les  Oratoriens,  et 
s'y  lia  avec  Tabbé  de  Maccarthy,  qai 
éiA  du  même  âge  et  qui ,  depuis,  se 
fie  iBift  de  réputation  éM  fa  «Indre. 
Énery  ,  supAteur* général  deBnBfr* 
Sripiœ,  81  juste  appréontenr  du  mé* 
rittr,  Toofat  lui  oflMr  me  phce  gm» 
tuile  dan»  m  séminaire  ;  mais  le 
leoBs  Idelivra  de  Cftè¥enM  ébuitttop 
iMaclié  wmsBt  dhcdents  4e  Siûo(t''Ha^ 
^RHfepoBriea  quiuei  reccnnuvrau" 
œ  rempéèht  d*acéepi«r.  Il  ii'«««it  pas 
98  Mtt  lo#a(|fi^  9o/i  ofAonné  prêtre,  le 
IS  déc.  1790,  k  fa  dernière  ordination 
publique  qui  se  soit  faite  k  Paris, 
wmnt  la  Bévoludon.  Les  biens  du 
rlerge  étaient  envahisr^  fa  conatitution 
ehrife  déerétée,  le  serment  prescrit  à 
«oas  les  eedésiastiqnes ,  sous  peine  de 
dêchëatice  ;  le  jeune  prôtre  n  avait  donc 
à  attendre  que  pauvreté  et  persécution. 
Cepeildant  il  ne  recula  point  firvant 
les  dangers  qu'il  était  permis  de  |tro- 
voir;  il  retourna  dans  sou  diocèse.  Son 
oncle,  curé  de  Mayenne,  alors  infirme 
et  paralytique,  le  demanda  comme 
rnnpérateur  Sous  le  titre  de  vicaire: 
1  évéqrie  du  Mans  le  nomma  en  mène 
temps  clianoîne  de  sa  cathédrale  ;  et 
revêtu  de  ce  double  titre ,  l'abbé  de 
Cheverus  déploya  d;m^  ses  nouveUe«i 
foncdons  tout  le  zèle ,  la  prudence  et 
la  fettneté  d  un  ancien  raînîstre  des 
aut^.   refusa  le  serment,  éxerça  son 


ministère  en  secret ,  au  milieu  des  con* 
tradictions  et  des  alarmes  auxqueftea 
on  était  c^'posé  en  ces  temps  de  cala- 
raîtés-  Sa  prudence  déjà  connur  eî  ap- 
préciée avait  porté  l'évéquc  du  Mans 
à  lui  don  II!  r  de**  pouvoirs  de  çi-and- 
vicaire.  ()!)li[;é  de-  quitiei-  Mayenne, 
au  printemps  de  IT'J'J,  am^i  que 
tous  les  e<  <lésia8ti(jue.s  inseriii entés 
du  département,  il  eut  ordre  de  se 
rendre  à  Laval ,  où  il  tliu  ^tte  en  sur- 
veillant e  et  se  pr^cnter  chaque  joui 
aux  autoi  iiés.  M.  de  Hercé,  évéque  de 
Dôl  était  à  leur  téte.  Le  décret  du  26 
aoCit  1792  condamna  à  la  déporta- 
tion  les  prêtres  iusetinenlés.  On  dof»> 
ta  k  cemt  de  Lairal  des  passeports 
pour  ae  rttidre  en  pays  éttnngcrs; 
(%0vertis  en  pnt  pour  r.A]ig|faiierre|^ 
pttsa  par  Paris,  <rh  H  errîmaaiiHk^ 
ment  des  maisacres  de  sept^nbf^.  II 
ee  cacba  penfant  cjes  fnnestetjuuf  iiécs^ 
61  parlât  UenlAt  paor  fAn^fatetre  ^ 
sans  connaître  fa  langue  de  c»  paiyt, 
etn'a^t  pour  tontes  fctadiras  que 
$9f  francs.  Le  f^ouvemetnent  ansfab 
actonfak  alors  des  secours  ans  pf#> 
trtk  français  réfliçiéi;  Chereros  ne 
yoùhit  pas  en  profiter,  et  il  réussit  à' 
pourvoir  lui-miSine  à  ses  besoins  «  en 
se  plaçant  comme  professeur  de  fran- 
çais et  de  mathématiques  chet  un  mi- 
nistre protestant  qui  trnnît  une  pen- 
sion. Au  bout  d'un  an,  il  sut  assez 
ranf]îai<î  pour  80  charj^er  du  service- 
d'iaie  chapelle  catholique  et  v  faire 
des  înstmctTtiTiS.  La  iwcaiièrc  fois 
qudprôcba  en  an^^lais ,  voulant  s'as- 
surer s'îl  av  iit  été  bien  compns  ,  iî 
demanda  a  un  homme  du  p<!upîe  ce 
qu*il  pensait  de  sou  sermon  :  «  Votre 
«  .Hcnnoii,  rcptJiulit  naïvement  cet 
«  boiiune  simple,  n'était  pas  comme 
«  les  autres,  il  n'y  avait  pas  un  seul 
«  mot  de  dictionnaire ,  tous  se  com« 
H  prenaient  tout  sexA,  »  lusque  dans 
Ws  dernières  années  de  sa  vk»  Che- 

10. 
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venu  «naît  à  ra|»p«li«r  cette  niponMi 
à  let  prltra»,  pour  les  conTiiiiicni 
qae  le  principal  mérite  de  la  prédi- 
cation ,  c'est  d'être  inteUig^ible  à  tous , 
même  aux  pins  simples  ;  que  les 
grands  mots ,  îr-s  în  olo^jismes  à  pri*- 
tention ,  pour  i  inidyiigence  dei»qud$ 
un  homme  du  peuple  aurait  besoin 
d'un  dictionnaire,  doivent  eire  bannis 
dr  la  rbaîrc,  et  cjinl  vaut  mieux  rtre 
< oiupns  par  un*;  simple  fciimie  que 
loué  j»ar  un  acadéuiieien.  V\i  même 
temps,  on  lui  proposa  de  se  uicltrc  à  la 
téte  d'un  collège  à  Cayenne.  Heureu- 
sement il  crut  ne  devoir  pas  accepter, 
car  il  n'eût  point  échappé  à  la  persécu- 
tion qui  éclata  peu  après  contre  les 
prêtres  de  ce  pays.  En  IV 95,  i  abbé 
Mâtigtioi^ ,  ancien  docteui' et  professeur 
de  Sorhoniie,  l'appela  en  Amérique 
ou  son  2Aile,  ses  vertus  pourraient  se 
déployer  sur  un  plus  grand  théâtre. 
Les  espiits,  divisés  en  plonciva  ceetet 
religieuses,  ne  se  réuiiiiaaieiit  qae 
dans  une  hai])e  ooiliwillie  eontçe  ce 
qoik  appdaîiçiit  le  P^jfUme,  Pw 
hkù  tomb^  1m  pr^ugés ,  gagi^er  lea 
camrs,  conquérir  Vettàme,  illdlait  no 
homme  'dftine  verta  «mable,  d'un 
canctère  dm»  d'un,  tioUe  dl^té- 
tmemmip  à*wik  pvfxît  omé»  de  c^n- 
liabianees  étiaidiiea,  et  cet  booiQie 
lotrabbé  LefUbm  de  Ghe^rns.  Bien 
de  pli»  «dmiTaUe  que  le  4ébut  de 
son  ^>o^alat,  tel  qu'on  le  Ht  dans 
VSxtimen  ikcntMâl  de  B^Oim^  Û  eft 
beau  de  voir  un  auteur  protestant 
louer  ainsi  im'  piéîre  .catholique  et 
rendre  homniage  à  ses /vertus.  Tan- 
t6t  c'est  un  dissident  qui  épie  les 
dànndiesy  obscare  les  actions, du 
jeune  i^tre  ^  lui  dit  :  »  Je  ne 
«  croyais  pas  qu'un  mînistie  de  votre 
»  religion  pût  êu^  un  homme  ét 
«  bien  :je  viens  vous  faire  répara- 
«  tioîi ,  clpclarant  que  je  vous  estime 

•*  et  vénère  comme  le  plus  vertueux. 
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»  que  j'aie  eannn.  »  Ici  c'est  un  pas* 
teur  protestant  qui  désire  attirer  dans 
son  parti  Fabbé  de  Cheverus  et  son  di- 
gne ami ,  dont  la  vertu  et  la  science 
jetaient  un  si  grand  éclat  dans  la  ville, 
et  qui,  après  une  eonféi  ence  où  il  leur 
fait  part  de  ses  objf'rtions  ,  et  entend 
leurs  réponses ,  «'écrie  :  »  Ces  hom- 
«  mes  sont  si  savants ,  qu'il  n'y  a  pas 
«  moyen  d'arijuiaenter  avec  e»x; 
«  leur  vie  est  si  pure  et  si  évangclique, 
«  qu'il  u  y  a  rien  à  leur  reprocher.  » 
AHlt  urs,  frappé  de  l  e^tiuie  et  de  la 
vénérai  loji  que  M.  de  Cheverus  et 
M.  Maiiy^iiou  s'étaient  conciliées  par 
leurs  vertus,  le  même  journal  lait 
cette  réflexion  dont  personne  n'a  con- 
testé la  jUûtchàc  :  «  Kn  voyant  de  tels 
«  hommes,  qui  peut  doittti  sileal 
«  permis  à  la  nature  bu  uiaiue  d'ap- 
•>  prêcher  de  la  perfection  del!Hom- 
«  me-Dieu  et  de  l'imiter  de  très-prés  ?  » . 
L'ahM  de  Chewus  s'fi^liquait  aux 
études qfttâaieat le  plnaen  honnenri 
i  Boston;  il  apprit  «t  parftiluuwiu 
rangkis,  dit  joamal  do  cette 
Titte,  «  qu'il  était  devenu,  le  vaatbBù 
•>  des  dififiadtdi  de  la  ,langu&)  c'Aaît 
«  lui  qui  en  eeraiaiiaait  la  mp^m;  l^s 
m  mpftf^flftp^tttit  y  lea  itoni}Hiffti<mt 
«  et  les  étymolf^pea.  •  Il  était  aipyi 
ti:^<^YW  ^  Utiérature  tak 
çaiie»  ipweque  et  latine;  ti^na  lea  joura 
il  rafirafehissait  sa  mânoire  pnr  la 
Isctuiu  des  antenn  .dassi^piei^  et  on 
le  fiqganiait  dans  oetie  contrée»  non 
seidrâieut  eonune.  un  savant^  mais 
encore  comme  un  aélateur  dévoué  de 
la  bonne  littérature.  M.  CarroU ,  évé* 
que  de  *Bi^timore,  informé  do  utant, 
d^  vertus, et  de  talents,  lui  proposa  la 
cure  jjfip  Sakflt^if^sié^j  à  Philadeipbie; 
mais  son  cœur  ne  put  ippperter  la 
pensée  jde  quitta  aço  di^  ami,  Mati- 
gnon, qui  l'avait  .appelé, d'Angleterre 
et  qui  était  pour  lui  un  père  chéri. 

fiientût  il  se  livfa  avep,  un  nouveau 
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zélé  à  ses  travnîix  évangëliques,  en 
visitant  les  ealliolirpips  âes  Pîivirons 
deiioston,  qui  n'avaient  point  de  pr^'- 
tres,  et  passant  jusqn';^  d(  ii\  an  trois 
mois  eh  ex  les  ijîditnh  de  1';;  ss;i  n  laquody 
et  de  Pénobscot.  î  e  tablean  de  ses  mis- 
sions a  été  peint  par  THUtt  nr  de  sa 
vie,  aver  autant  de  charme  que  de 
vérité.  On  croirait  lire  une  page  du 
Génie  du  Christianisme  :  •«  Il  partit 
«  sous  la  eondulte  d\m  [juide ,  à 
«  pied ,  le  bâton  à  la  main ,  comme 
«  les  premiers  prédicateurs  derÉvan- 
<•  çile.  Jflani  il  n'avait  fait  eneiMne* 
u  paitiirk  notes  a  lyii^  tootleco»* 
n§e  d*iiB  mpèfre,  pour  en  suppor- 
terks  pme».  Vm  mmùsm  forêt.; 
MOUB  thoBom  tncÂ^  dm  brou»» 
nittetet  des  épines,  à  tnvm  let<* 
qndies  il  était  oM^é  d«  s*<ott?nr  m 
paBtny»  et  pint»  teptèê  de  longue» 
firfigwea»  point  d*eatoe 
que  le  motceHi  de  pain 
nmmt.  prie  à  knr  départ; 'le  «oir, 
point  dten  lit  qne  quelipiet  bom- 
cbee  d*ariaie  étendue»  par  teme, 
et  eneonefidlaîlMldliinier  un  grand 
£eu  tout  «ntoar  pour  éloigner,  kt 
ècrpcali  et  autre»  «ninwnpf  dange- 
rent  ifui  auraient  pu,  penduit  le 
eetnmeil ,  leur  donner  la  mort  fis 
aind  depuis  piusieitr» 
,  lorsqu^un  matin  (c'était  un 
dimanche)  nombre  de  voix, 

«  chantant  avec  ensemble  et  harmo- 
«  nie,  se  font  entendre  dans  le  loin- 
«  tain  ;  M.  de  Cheverus  écoute ,  s'a- 
«  vancr ,  cl  ;i  son  fj^rand  étonnement, 
«  il  discerne  un  chaut  (pii  lut  est 
«  connu  ,  la  messe  rovale  de  Du- 
«'  mont,  dont  retentissent  nos  p,ran- 
«  des  egli-^es  et  cathédrales  <le  Vi  aii- 
««  ce,  dans  non  pins  hrllcs  solennités. 
M  Quelle  aimable  sm  [inse  et  (pie  do 
«  dourc.e  émotions  son  coeur  épi  ouv  a  i 
(1  tiouvaitrdimis  à  lafoib, dans  cette 
»  scene^  i'att€ndrisi»iUEHl  et  le  snhUoie  -, 


"  car  quoi  de  plus  attendrissant  que 
«  de  voir  un  peu  pie  sauvage,  sans  prê- 
«  très  depuis  cimpante  ans,  et  qui 
«  a  en  est  pas  moius  iidèlc  à  noîcnni- 
«  scr  le  jour  du  Seigneur  ;  1 1  quai  de 
"  plus  sublime  que  ces  ciwnus  sacrés, 
«  inspirés  pM  \,i  pictc  seuie  ,  retentiir- 
«  sant  au  loin  dans  cette  immense  et 
"  majestueuse  lorêt,  redits  par  tons 
"  les  échos ,  en  même  CEmps  qu'ils 
"  étaient  portés  au  ciel  par  tous  les 
«  ensnrs!  «  Après  avoir  passé  trois 
mois  au  milieu  de  ce  bon  peuple, 
l^bé  de  Cheverus  repartit  pour  Bw* 
tOQB.  La  fièvre  janoe  «'liait  ééelM* 

(170S)>  et  déjà  de 


béu  On  vit  ûtM  Pintrépide 
mm  braver -le  ton;  te  multiplier 
pemreeoowir  Im  maladet , 
et  prateMBBtf ,  $'ac^alttittt 
d^emc  de  ttan  leteoina  dte 
et  Inr  lewèuit  let  asrwoei  ka  (itai 
liMlîant»  M  la  dmvlitf  n  MobliMMt 
paa  mot  ce  <|«'élle  înspiie.  On  W  m- 
tfa%  mis  dek  paa-e'apOMf 
s  «  Il  n*e»t  pas  nécessaire  que  je 
•  infej  répond-il,  mais  il  est  néoea- 
«  aeire  que  les  malades  soient  soigné» 
«  et  les  monbends  '  assistés.  «•  On 
pense  bien  qu'une  si  belle  conduita 
poriB.  au  plus  haut  |M)int  l'attache- 
ment et  l'admiration  des  habitants  de 
Boston.  Partout  où  r8l>bé  de  Chevci  us 
paraissait ,  on  s'estimait  lieuieux  de 
lui  ^Bire  honneur.  Chose  remarqua- 
ble i  Dans  1?"^  rf'pas  de  cciemome  où 
les  bienséances  i  oi)ii|;<  ;<ient  à  se  trou- 
ver et  où  assistaient  également  jus- 
qu'à trcnîo  rninisir*"?  de  sfrU  s  di- 
vei^es,  c  ctait  loujoui  s  Im  (jiie  le  maî- 
tre delà  maison  et  les  mmisues  eux- 
mêmes  invitaient,  comme  le  plus 
di^nt  ,  a  bénir  la  table,  et  qui  faisait 
avec  le  signe  de  la  croix  la  prière 
accoutumée  tle  l'Église  catholique. 
Le  nopaiïre  ûa^  iidUes  s  accrut  biça'». 
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lût  à  Boston;  Ic.s  piote»taiiU  m\" 
inéme^  désiraient  catendre  lee  prédi* 
cations  et  aftsister  aux  cérémonies 
SI  tomdivafBê  d«  XÉ^j^  romaine. 

www^piâfm  pour  bdidr  id»  éifkù 
éam  eetle  vîlt.  Le  pr«raer  «bt  «om- 
«âplam  im  le  j^iMdmi  dci  ÉIéIb-* 
Diii»»  iMa  A4aini»  «xcn^  r«OMr^  . 
^pnllledebpavt4QclMfprolwiwit^im 
Àlt  presque  tout  proteftimt  BioUôi 
Il  tamcriptioai  f«t  oouvertede»  bod» 
let  |1m0  koombliBay  tant  pntmiairti 
^  CfAoËqmê,  L*aiybé  de  Cbevcm 
4m  Im  nm  jua^ttà  k  concwrenee 
de»  mxûÊnm  drfpwMfti  »ntre  te»  maintt 
mtiê,  cm  îamh'éfmÊÊÊf  Hmè^tam 
Im  tnsnxiKf  «AjanaM  il  ne  faieat 
reprit  •  et  oonlÎNttéi  i|u*eii  pfopor» 
tMH^dtB  fonds  qu'à  avak  reçus.  Aptièe 
k  «VOconUttde  1801,  wfiamHe  etsee 
amis  de  IHooe  le  pressaient  de  reve- 
mr  dans  sa  patrie.  Tl  fut  on  BUMBtne 
pvk  de  céder  à  leurs  instances,  mek 
kt  beMMt  des  cathoiiyies  de  Bo»^ 
ten,  soo  attacheknentpottr  Tabbé  M»' 
tignon  et  les  leiioas  <|ae  lui  donna 
M.  Carroll^  dans  une  lettre  du  9  arril 
1803,  le  décidèrent  a  rester.  On  sait 
qu'il  fiit  vivement  agité  à  ce  siijet; 
son  bon  cœur  le  rappelait  en  France, 
son  bon  <!œur  le  retenait  en  Améri* 
que.  Enfin,  après  de  longues  irrëîjo- 
lutions,  il  annonça  à  ses  ouailles,  le 
dimanche  d'après  Pâques,  qu'il  reste- 
rait avee  elles,  pnrîaf^eant  leur  bonne 
'^t  leur  manvaisi  toi mne,  qu'elles  lui 
tiendraient  lieu  <ie  tous  ses  parents  et 
amis  de  France,  doTît  il  se  {)hvait 
pour  elles.  Fendant  qinl  se  livrait  aux 
travaux  de  son  ministèj  e ,  on  lui 
adressa,  des? prisons  de  rSorliiampton, 
Une  lettre  qui  i  appelait  à  la  plus  pe*- 
ni\Àe  de  toutes  les  fonctions  eerlesias- 
tiques.  Deux  îilniKinis  catholic^iieh , 
condamnés  à  mort  pour  un  crime  «pi'ils 
n  avaient  pas  commis^  lui  écrivirent 


atin  de  réclamer  l'assistance  de  fcon  mi- 
nistère. L'abbé  de  Gbeverus  accomi, 
les  console,  et  trouve  dans  son  coeur 
et  dans  1^  sublimes  ensei^^ments  de 
k  kî  ki  moyens  d^aditiicir  oe  que  oe 
demkr  tmama  a  d'kornbk  pour  k 
iMtvie  dMDdoiitttfè  à  i|k*iiiii^  C'est 
keoiitiimesiivÉteai-aM  de  eooduirs 
k  eendemad  an  tempk  pour  qu'il  y 
entende  un  discourt  tunèkne  vmmé 
dkteneiit  scviat'reMloBlkB.  Vtmamm 
rfysBffliqw  f  «oQtsnt  «o  dunw , 
aperçut  wt  andlkidt  de  faBMS  mt* 
ùOÊiKvm  de  tontes  |Htfts  pov  oisHisr 
m  supplke  de  «s  inftftunës*  Akn, 
dWe  vnix  ibite  et  séiAve,  il  pooBOBio 
œ  dtscoore,  aà  nt  cemwt  pos  aeo^ 
knent  an  émB^tm^  ms  èdasi- 
très  contrées  de  rSoropt  qnt  se  disam 
{dnscmKsées  :  »  I^cs  onftnirsy  s*écrie- 

•  t4l»  sont  ordinairement  flsttis  de* 
«  voir  un  auditoire  nombreux^  et  not 

•  j*ei  honte  de  od^  ^  j'ai  sens  ks 
yenx.  Il  est  dono^dM  haames  penr 

•  ^k  mort  de  leurs  aonbkbles  est 
«  ma  spectacle  do  pkisir»  un  oh}et  de 
«  cnriosité.  Maie  vaust  sorMtf  km- 
«  mes,  qne  Tsnez-voos  hkm  kt? 
«  Est-ce  pour  essuyer  ks  sueurs  froî«^ 
A  des  de  k  mort  qui  découlent  du  vi- 
«<  saçe  de  ces  infortunés  ?  Est-ce  pour 

éprouver  les  émotions  douloureuses 
<«  que  cette  scène  doit  inspirer  i  toute 
«  âme  sensible?  Non,  sans  doute  r 
«  c'est  done  pour  voir  leurs  anf^oisses 
"  et  les  voir  d  un  reil  ser,  avuic  et  em- 
•»  pressé.  Ah!  j'a»  honte  |H.>ur  vous; 
«  vos  veîîï  Hont  ius  ti'bonncide. 
«  Vous  vous  vantez  d  être  sensibles,  et 

•  vous  dites  que  c'est  la  première 
a  vertu  de  la  femme  ;  mais,  si  le  sup- 
"  j>iit:e  d  autrui  est  poiu"  vous  im  plai- 
»  sir  et  la  moii  d Un  lionime  un  amu- 
H  sèment  de  ruriositc  qui  vous  attire, 
u  je  iit^  dois  plus  (  r(:nrc  à  votre  vertu; 
*i  vous  oubliez  votre  sexe,  vous  en 
«  kitesle  déshonneur  etiopprobic..*» 
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Bn  1808,  M.  CarroU  demanda  ïé*  marin,  avant  de  partir  pour  un  voyage 
rection  de  quatre  nouveaux  siëçes ,  de  long^  cours,  lui  recommanda  sa 
dont  un  serait  à  Boston  pour  toute  la  femme,  qu'il  laissait  seule  et  sans  ap- 
NouveUe-Angleteire.  Il  avait  d'abord  pui.  L'évêque  en  prit  soin  comme  de 
proposé  l'abbé  Matignon,  qui,  par  sa  propre  sœur,  et  cette  pauvre  femme 
«on  âge  et  par  sa  réputation,  semblait  étant  tombée  malade,  il  se  fit  son  in- 
avoir des  droits  à  cette  préférence,  firmier,  et  lui  rendit  jusqu'aux  service* 
Mais,  le  docteur,  sans  en  prévenir  les  plus  humiliants.  Au  bout  de  plu- 
son  ami,  dont  il  connaissait  la  modes-  sieurs  mois,  le  marin,  étant  revenu, 
lie,  fit  tomber  sur  celui-ci  ce  choix    trouva,  en  rentrant  chez  lui,  l'ëvêque 

faoBoraMe.  Le  8  avril  1808,  Pie  Vn  de  Boston,  qui  montait,  chargé  de  bois, 

é&Êtam  le  bref  q[ui  ëtaMîssait  quatif^  à  ]m  diambre  de  la  pauvre  malade, 

iHNMPMnx  éféchés.  Un  des  noiiviéAaK  pour  loi  fmre  du  feu  et  préparer  dé» 

^véqoes,  le  père  ONMnen,  évêqnfr  de  ttÊMéê*  Prappë  d'indodnftîoiiàla  me 

MMr^lferk,  deyak  p6iler  km  Mbt;  de  té*  (le  cbtfrM,  le  nwb  tombe 

«lab,  oeiHMtwMnitiMiiiimm  antjpÎBdi  de  féréque,  lèe  emiee  de 

d^^noÉppii  ee  rakbv  dme  ion  Aoeèiey  fee  nnoce^  et  ne  mil  oonsment  dve 

Im  Mke  n'aYMMl;      ÉMe^lMt  anf«mndiiMioe.ClmniiIenHvep 

^pi^É         I/ibbd  de  GlMfvnMi  Bu  reBdunew^  calme  Mm  étai^tfoii  et  le 

MMHP^  h  Brinmon  Ils  t'^  novcmlirey  et  rmeore  eor  la  mabi£e  de  m  fcmme» 

ftàJbé  M atijjnoBy  iett  wÊÊÊÊte  et  «on  Vimle  mênke  temps,  il  y  avait,  en  des 

galde,  alMAonid'élre  floii  tideetaoïi  bort  de  W  «Se  de  Botton,  im 

9Êtoné»  Bien  m^  $tt  cbân^  ènn^  etoi^  oèigire,  infinne»  couvert  defiiieéi  êtSM 

ai    iieiK  ^vivfnone^  leraeiiepffen*  imeonroce  ce  ^ichk  tnr  idh  nnini, 

le  ffl^erfêveplnee»  tlrfuîi  de  ftire  L*<ëfi(|iie  le  découvre,  se  Mt  eeo  bi* 

C9ompensadon  par  Wk  redonUembiit  fira^er,  va  tmii  les  aodra,  iqpeét  In 

de  a^ns  et  dTëgairds  eofcn  son  dnie  Âi  Jour,  panser  lee  plaies,  hin 

ami.  On  pense  bien  que  la  dijjBilé  6on  lit  et  pourvoir  à  tous  ses  besofaiAr 

épiscopale  dont  il  (rit  revêtu  a^ahém  Sm  bunitité  eût  caché  cette  bemm 

ni  l'amiable  simplicité  de  sen  eerac*  mufiu,  eeiis  k  curiosité  de  se  sef« 

tère,  ni  sa  Vie  de  défUMemett  et  de  vanlefm»  eyant  remarqué  que  tous 

charité.  Evéque  comme  missiomudre,  les  mutins  son  habit  était  couvert  do 

il  conthraait  les  plus  pénibles  fone-  pobttttre  et  de  duvet,  voulut  savoir 

tions  de  son  ministère,  confessant ,  d'où  cela  pouvait  provenir.  Elle  suit 

catéchisant ,  visitant  les  pauvres  et  donc  de  loin  son  maître,  et  elle  le  voit 

les  malades,  ne  crai^ant  pas  d'al-  entrer  dans  la  cabane  du  pauvre  nè- 

1er,  en  toutes  saisons,  à  toutes  les  gre;  alors  elle  s'approche,  regarde  â 

heures  du  jour  et  de  la  nuit,  porter  à  travers  les  planches  mal  jointes,  et 

plusieurs  milles  de  distance  ses  abon-  quel  est  son  ëtonnement,  de  voir  Yé-- 

dantes  aumônes.  Deux  ou  trois  traits  vêque  allumer  du  feu,  prendre  entre 

qu'on  lit  dans  sa  vie  prouvent  mieux  ses  bras  le  malade  gisant  sur  le  lit 

que  les  réflexions  les  plus  éloquentes  de  douleur,  l'étendre  doucemeut  près 

à  quel  degré  d'héroïsme  l'dvéque  de  du  brasier ,  panser  ses  plaies ,  lui 

Boston  portait  les  vertus  évangéliquCs,  donner  à  manger,  renier  sa  couche 

et  combien  il  était  digne  du  glorieux  poiu*  la  lui  rendre  plus  douce,  puis  le 

nom  d'apôtre  dans  la  plus  sainte  ac-  reporter  dans  son  lit,  le  couvrir,  Fem* 

ception  du  mot»  Un  jour,  im  paom  brasser,  en  lui  souhaitant  une  beu* 
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reuse  nuit,  comme  ferait  la  mère  la 
plas  tendre  pour  son  enfant  chéri! 
Après  ce»  traits  ilelMinté,  aui  ne  «ont 
que  quclqucs-uH»«ntve  toim,  obacwe 
r«nleiir^  de  la  vie» .  on  ooaçioU  «ans 
pen^  ramour.  dapi  fidéla»  de  Boatan 
pour  leur.éréqiw.  I«a  plupart  dat  pa^ 
rente  vonÀmmA  que  leur»  eafiuxte,  an 
baptême,  porlatianf  le  nom  d^  Jean  » 
parce  que  c*dtai|  cM  de  M*  de  Cfia- 
venu.  Unjaiir  jBàaa,  il  amva  à  ee 
nyflt  un  fait  aaM»  plaisant  L*évlque 
ayant  demandé,  adon  TiMage,  au  par- 
rain et  à  la  nuymôna  :  •  Qud.noni 
«  vodairvoua  donner  à  oeten6sâ?-r 
•  iean  Cherem»,  évlque,  r^ndi- 
«  rent-ils.  —  Itorre  m6alf  dit  le 
u  prëlat,  Dien  te  pré8er?ejanniade  ie 
M  devenil  !  >•  M*  (je  Ciieverusaracqnlé 
à  1  auteur  de  cet  article  que  féloge  qui 
lavait  le  pLoa  vivement  louché,  peu 
dant  ton  sëiour  à  Boston,  fut  ie  trait 
d*iuie  femme  protestante  qui  vint 
chez  loi  pour  hii  faire  part  des  pei- 
nes de  son  cœur.  Il  étaitabseot>  ei 
ayant  aperçu  sur  son  bureau  un  vo- 
lume de  lord  Byron ,  elle  attaclia  une 
épingle  à  co  passage  du  Giaour  : 
«  Absoudn*  les  pt'chës  tles  Iiommcs, 

exempt  toi-inéuit*  de  u  imes  et  de 
«  soucîs ,  telle  a  été  rocnipation  de 
«  ta  vie  ,  depuis  le  berceau  jusqu  à  U 
"  vieillesï^e.  »  —  u  Je  coiiiLuis  nn  pe- 
"  lit   péeljt'  li'oifjueii  ,  disait-il  en 

riant,  et  je  dus  m'en  roiifcijser.  » 
Au  milieu  de  ses  actes  tle  ciiaiité ,  M. 
de  Chcvenis  savait  repousser  Ir.n 
aLLaqueb  doi»  protestants  eontre  la  toi 
eathoîîqnc,  qu  il  prouvait  il  ailleurs  si 
bien  pr^t  m -,  vertus  et  sa  vie  admira» 
blc.  Il  avait  fiiême  recours  (juelqncfois 
aiu  feuilles  publiques  pour  confondre 
l  erreur  ou  dissipci"  les  prt^ventions, 
et  il  est  peg^s  de  croiie  que  les 
journalistes  se  félicitèrent  d  avoir  lui 
Isl  oonfrère*  Un  Américain,  grand 
amalaiv  i^  Vvptàsff^,  qiç  avait  voy^^ 


en  Italie,  s'était  permis  de  plaisanter 
sur  le  culte  des  reliques,  dans  deux 
lettres  adressées  à  V Anthologie  men- 
iNMlle.Gberams  répond  dans  le  même 
journal;  et  avec  quelle  gtâce,  quel 
aimaUe  esprit,  il  ik  appel  aux  pio» 
pna  sentiments  du  voyagenr  :  «  Ije 
«  crikàbre  poAia  français,  lai  dM, 
s  rabbd  niiîH»,  voyageant  eft  Gîte» 
«  dérivait  d*A^4n«t  à  une  dane  de 
«  Paisa  :.  «  Ajam.  a^acfn  Mai  ter 
«  taiqe  de  mariire  daa»  la  faai  ia  cam' 
«  d*une  maiaon  partieidiéKe»  je  Wen 
«  appmchai»  etitounaaiiiaalàla  Mie 
«  Jdd^pniie  qae  €*dlak  un  nUa  d*att 
«  anden     asi^nfiqne  ^oinhnin^  je 
u  me  prosternai»  Je  baisai  le  marfafia 
«  àplusiaunre|iriiei»etdansreBtlio«* 

siasme  de  mon  adoration,  j*ea  vins 
•  à  Iniser  le  seau  d*un  domestique 
K  qui  avait  eu  rirrévénanoi  de  vcnnr  j 
«  pnisar , de  leati.  La  première  Ibia 

que  jOBliai  à  Athènes,  les  pkoi  pe* 
«  titea  piarrea  détachées  d'anciennes 
«  niînsa  élMcat  choses  sacrées  à  mes 
«  yeux,  et  je  remplis  touti»  mes  po- 
u  cbes  des  petits  morceaux  de  marbre 
•«  que  je  pouvais  trouver.  "  Telle  était 
«  la  ve'nération  de  fabbé  Delille  pour 
«•  l'antiquité  païenne;  et  ^'oîis-aiéme, 
•<  Monsieur,  qui  êtes  un  amateur  de  la 
M  belle  littératui  c,  un  admirateur  de 
«  la  savante  aniiipiité,  vous  avez  dû 
tt  ressentir  quelque  ebo.se  du  nifimc 
»  enthousiasme,  en  ibulant  sous  vos 
"  pieds  cette  terre  classicpie  oii  Vir- 
"  ^ile  et  Horace  ont  iail  entendre 
'  !eui-s  (  liants  mélodieux,  où  Cieéron 
»  prononçait  ses  belles  liar  anf^ucs  , 
w  ou  I  ite-Live  a  écrit  son  hisloirc , 
«  et  en  conttmplaiit  tous  ces  magnifi- 
«  ques  restes  de  raneieniie  iiume. 
«  Eh  quoi  donc  1  n'y  a-t-il  qu'à  l'é- 
«  ^ard  des  restes  de  l'antiquité  rdi- 
»  gicuse  et  sacrée  que  toute  e^pioa 
«  d'enthousiasme  devra  étra  iaqmNii 
«  véc  ?  Qp  est  saisi  de  resp^t  poiir 
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un  marbre  antique,  et  on  ne  le 
•  aera  pas  pour  les  ossements  des 
>•  llNKlMim  delà  foi  once  qui  a  servi 
■  à  Um  usage  !  »  Quekjueibis  M. 

éê  Ghmm  iradoMt  m  Uuàt  en 
€ànm  les  pk»  bcMK  p— nypt;  dn 

l'MipAcluBt  d«  «  mon* 
dans  le  taiblevi  dei  ■wgnmMes 

op6i^  par  \m  tmmmaàm  éum  le» 
fafétninlfau»€iMi  MMide;  et  jannriile 
cjwM'fMme  deUdt  GbftmabrMI 
ttÇBk  on  ph»  iMft^ifique  éloije.  — 
Le  t»  iinifceHh  u  m%  fat  m  jooT  de 


ilpwiitrflM  IMeMM. Set  Mcii* 
p^kme  9fm  ■Bcnieat,  et  ei  fwié 
«fa»  eu  fut  «ilMB.^L'É^  de 
ftÊneé  émmt  envier  anz  ÉUiMftifa 
un  de  MeofinMiqaiUlUist  tant 
dWtoeiir,  et  dontelli  poufMteipé- 
rer  tant  d'utiles  seiTiee».  If.  Hyde» 
denNcKTille,  qui  avait  été  lÉaeni  de» 
tmf  [  de  M.  de  Gbevera»  etde  «on 
i^t  de  souffirance  ,  avaft  ^qga^é 
lioai»  XWl  àle  rappeler  et  àle  ren- 
dre su  royaume  auquel  il  iqppartenait 
par  sa  naissance.  1^13  janvier  1823, 
le  prëlat  fut  nommé  à  l'évéché  de 
Î^Fontanhan.  Nous  ne  devons  pas  dis- 
Mirmlrr  qu'il  fut  blâmé,  à  cette  époque, 
Uirrii*'  |K»r  (le«  hnmTiips rrlifjimx,  d'a- 
voir (juiiit'  un  |)().ste  ou  il  faisait 
tant  de  hirn  ,  ri  on  son  influence 
}>ouvait  eti  c  ciicoi  i*  bi  salutaire.  Mais 
il  (kait  malade  ;  leë  médecins  avaient 
déclaré  que  le  setil  moyen  de  sauver 
sa  vie  était  de  [lasscr  sous  un  ciel 
plus  doux:  qu  ;ui!i  (  nu  nt  l'âfireté  du 
cliiuut  (If  ]-.()stnn  If  cnndiiiraU  au  tom- 
beau avant  peu  d  atinn  s.  D'aiUcurti 
le  grand-aum6nier  lui  avait  notifié  la 
volonté  du  roi.  Il  refusa 

d'abord,  suppliant  Sa  Majesté  de 
de  fiiwÊ  ce  tfuil  croyait, 
MHmf  'hf  mm  dav^ir»'^  Les  ha< 
liMiilide  £o»ton  et  plus  de  dem,  cents 


protestants  des  principaux  de  la  ville, 
y  joiijnirrnt  lem-s  instances  et  leur» 
rëdaniations,  ne  se  (lf>utnnt  pas  que 
le  tableau  même  qu  ils  faisaient  des 
▼ertus  de  l'évèque  devenait  un  obsta- 
de  au  succès  de  leur  demande.  Le  roi 
nt»ccepta  pas  son  refus,  et  chargea 
eon  0rand-aumônier  d'insister  arec 
Cone  pour  un  prompt  retour.  Cette 
ItMre^  dit  eon  hitturiciiy  uiiive  4M* 
dtoCbeterti»  den»  un  «MMMBt  vk  il 
<toit  exli^énMninik  feeuflinuty  où  le» 
m^ecans,  aprA»  mm  4tvde  iériaoK 
d»»0Q  Ant,  veMDint  d»  M  dëekm^ 
qn'it  étiit  inpeedbleqiKSft  nsilé  nq^ 
poftAt  m  »mnd  biw  enns  k  étà 
de  Boeten.  A|^eis  diir«v> 
qnt 

^uneri^Boraote  Wifeé, 
von»  ^  pbuRsit  Ulmer  ie'  pîent 
dri^Bn  é*êU9  lenti^  dent  m  pntnfi 
AVHiiœ  peraTi  TonneK^  mhmi  se» 

eiprenian»  ,  exécuter  son  testamenti 
il  donna  au  dioeèie  f  ^jliie^  le  maison 
épMoofndect  le  oonvent  des  ursuline»; 
^nt  3  «v«t  kt  propriété  ;  il  laissa  aÙK 
évAqnes  ses  sucoesseorsêa  bibliothèque 
cOiii|M»ée  des  meilleurs  ouvrages,  et 
qui  était lobjet auquel  il  tenait  le  plus  ; 
il  distribua  tout  le  reste  de  ce  qui  lui 
appartenait  h  sesecr,lésiasti(|tTPs,  à  ses 
amis,  aux  indifycnts,  et,  comnie  il 
ëtail  pauvre  n  )U)ston,  il  voulut 

en  repartir  pauvre.  î  iifin  il  quitta  la 
vîile  au  milieu  <1(  s  j  lus  touchants 
adieux  :  plus  de  40  voitures  l'atten- 
daient à  la  porte  pour  lui  faire  cor- 
tège, et  l'at u  uinpa^crciii  plusieurs 
lieues  sur  la  route  de  New-Yorck, 
où  ils'embarqua,  le  1"  oct.  1823.  Pen- 
dant la  traversée,  il  chaima  le  capi- 
taine et  tous  les  pa^^sagers  par  in 
bonté  et  l'alFaliilitc  de  ses  ineualieik 
La  navigation  fax  d'abord  beamne) 
mais,  à  rentrée  dn  la  IkddM,  febA- 
timent ,  surpris  par  nae  tempête,  hit 
obligé  de  $*éAtimtî 
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diHB-Vaux  ,  prêt  du  cap  de  ht  Ilo^^ue.  ces  de  son  cspiît.  On  raœnte  de  kiî 
L'évéque  lut  accueilli  chez  le  curé  des  traits  fort  touchants  :  nous  n'en 
cTAudervilie,  et,  le  1(  tulcrnain,  il  offi-  citerons  qu'un  seid.  Informé  qu'un 
cîa  à  la  grand'mee.se  et  précija  a  maire  e»t  en  querelle  avec  son  curé, 

(»%t.  Le  cierge  des  environs  vint  le  il  va  le  trouver  :  «  Monsieur,  lui  dit- 
aali^.  Le  prélat  ne  se  revit  pas  sans  <•  il ,  j'ai  un  p^nnd  service  à  vous  de- 
ëmotion  sur  la  terre  natale,  trente»-  "  manclei  ;  vovis  me  tronvere/  f>eut- 
\m  arus  après  lavoii  quittée  ,  au  mi-  ^  être  in<liscrct  ,  luâis  j'attends  tout 
lieu  d'ecx  it';>la8tique8  dont  quelques»  «  de  votre  obligeance.  «  Le  maire, 
uns  avaient  cté  ses  compagnons  d'exiL  hors  de  lm>mèmeet  tout  confus,  pro- 
11  se  rendît  a  Cbi  rbourg,  et  de  là  à  teste  qu'il  n'y  a  rien  qu'il  ne  soit  dis- 
Pariii  où  il  retrouva  [jliKsieurs  de  SCS  an-  jK>sé  à  t  aire  ponr  dti  prélat  si  vénéré, 
ciennes  connaissances.  Sa  famille  l'at-  «  Eh  bien  i  dit  l  evêque  en  se  jetant 
teodait  avec  impatieucc  ;  d  visita  tous  >  à  son  cou  et  en  l'embrassant,  le  sér- 
ie» parents,  prêcha  à  Mayenne,  à  La-  «  vice  que  j'ai  à  vous  demander,  c'est 
wûy  et  laissa  tout  le  monde  enchanté  d'aller  porter  ce  baiser  de  paix  à  vo- 
4»  «ts  aimables  vertus ,  de  son  carac-    «  tre  cnré»     Le  maire  promit ,  tînt 

«ère  ndaie  et  élevé,     s'attendait  à  pai  oie,  et  b  réooK^atnm  fut  faite. 

tmmtk  âm  Mh»  i  chaque  autant,  Sittiét  k  Inoot  apprit  p«*  laa  «ont 

lHiy*Me  MVidB  d  kim  étraogiB  tranc    Ik  BMOMMDis  I0  ^rturinoz  ^6- 

dHSoM  vint  «1  mÊpmin  toto»  ^nniiim^r»<ye,  lorsqu'au», 

émtm  priiulft  qu'ayant  m  mmh-  b  Tton  éâmM  tm  tàktheê  fiwèoaiy 

témi  laérioain,  4e  tam  àt  lloaantai.  ▲  k  iiiwriinj  mnip» 

depuis pktdkmmeaM^MpMmit  ftlkifai  êéÊÊttKt,  le  prâm  icwi 

piiiélMniptfrfVlraBçais,  ni,  pareo»-  fl^ktlmix,  seporte  parMlrà  iy 

âtffMaty  pnmM  à  m  mt§B  dm  k  «  dn  d«0Wy  ftit  prépar»  dwlMP^ 

" — TT  iprti  l%mir  tfiptîi  mmw  dfiMtt^kaévéfM  oat  kar»  jouit 

#B  «9ec,  nMt  de  k  iMOMliM  de  ImIuI^  fl«Mi«i  ki  M«ft> 

MBMtal»a^|MtNriedkkktt»  k«t,ièM«miH*eBiMHpkp^ 

jours  à  TMdlë  dè^^  MHtt«^F^*<t^3Mi^^ 

rëMikiion  tnmAm,  k  dmerilii  kt  Akn,  les  nourrit,  pourvail  k  toi» 

kdki  &rM  enwgiitt^is  io^le»  knbeaoflu^etki  ewt  de  tee  pv^ 

chani|if  e|  mueee  le  eoîr  même  à  près  mmm  Une  paum Imm  reie» 

Vé9éqm,  reconnu  enfin  pour  Français,  à  k  perle  de  l'ëvécW  et  efoee  pokt 

— Son  entrée  à  Moalenlieii,  le  28jal»  entrer^  fMrce  qpMe  eei  protestante; 

let  1824»  hi  nnrqaée  par  d'édeMi  l'évêque  hppMd,  <^ourt  la  chercher  '  ' 

témoignages  de  joie  et  de  respect  \wk  iiilew  1  •  Venez,  lui  dit-il,  nous 

T^s  autorités ,  les  catholiquee  »  ke  «  tesimes  tous  frères,  surtout  dans  k 

{iiotestants,  rivalisèrent  d'empressé»  «  malh^l  »  Et  il  k  conduit  dans 

nieius  et  d'égards.  Les  ministres  pro*  les  salles  avec  ses  autres  compagnes 

testants  vinrent  le  saluer,  il  ooi^ait  d'infortune.  Charles  X,  instruit  delà 

les  cœurs  daTis  cette  ville  comme  à  noble  conduite  de  M.  de  Cbeverus,  et 

ÎWi.ston.   rharim  <^tait  frnppe  de  la  des  samfices  qu'il  avait  Faits  dan» rrttf 

«mpiicittî  de  «es  manières  et  des  frâ>  ejreemiMMWi  ki  envoy»  huacê 
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qui  iui  furent  transmis  avec  une  kl* 
tretrès-flattcusi'du  ministre,  l'dvêque 
dUermofjolis,  Cette  domme  lui  aus- 
sitôt disti  iliiu^  aux^uvc^  arri^ 
vant  à  Motuauban,  il  s'était  chargé 
(le  faire  lui-même  le  prône  tous  les 
dimanches  à  la  messe  par(ii.ssiulc,  et 
touj>,  savaiiti»  et  i^auroiils,  testants 
et  catholiques,  se  preÀsaiciit  autoui' 
de  sa  chaire,  Pmdant  le  Jubilé  de 
18^,  il  redoubla  sc9  initructitoDS,  et 
il  eut  le  bonheur  de  ramener  à  Dieu 
UB  ancien  religieux,  qui  s'était  marié 
Mi  le  règne  àfi  û  taiiwr.  U  bl 
féOna^tàm  m  ebaire,  et  prononça,  k 
m  sujet,     discoMira  tirhmf» «à  M 
dévdflppa  «et  {wr4e«  éeXBiBàéttmKà^ 
inMs  «  SteménriiM  Dotni  l'IumBue  on 

•  mAtÊommn  ée  mu  séché,  il  a» M 
«  hkm  pat  de  rcproâ^i/*  tontww» 
»  vMis  que  aaiii  êaamm  um  àipim 
«  4»  cfcâtiTOnt,  »  M.  OTAmi  M* 

«  aicli«v4qiK  de  Bordcms, 
miift  £n  liiMiimt  At  Iran 

«iiHiliU»  w  doacm»  m  tkmùé^ 

avaient  4lé  jjBsleinent  appvécîtfi  §  M. 
d«  CheveruA  fut  choiii  «onUM  la 

aeiA  digM4t  1#  i«D|ilmr;etiKÎe»' 
tâc  on  vit  mim  m»  aouvtl 
édat«  4iiM  ifio  «nosenawr^  les  vertu» 
da  yrélttl  (p|0  Von  pleurait.  Peu  da 
iMHpf  après,  Ghari^  X  k  fit^air 
Frauf^e.  Ghevenia  arriva  à  Bordeaus 
le  14  décembre.  •  Nous  ravoos  vu  au 
«  milieu  de  nous,  éaivait  à  Vépoque 
>  de  sa  mort  un  de  ses  grauds-vicai* 

•  rea,  tel  qu'il  avait  été  à  Boston  et  à 

•  Montauban,  inspirant  l'amour  par 
«  toutes  les  qualités  qui  gagnent  les 

•  cœurs,  commandant  le  respect  par 
«  les  vertus  le?^  pîttf  euunentes.  T):in^ 
"  »a  couduitr  (  onime  t'vcujae,  comme 
"  homme  publir,  romme  homme  pri- 
"  vo  ,  il  a  toujour»  été  égal  à  lui* 

même  ,  c'est  -  a  -  dire  plein  A\ino 

•  baiut§  6t^«9ae»  OÊ  6'occuji^t  ^ 


"  ses  devoirs,  et  se  conciliant,  par 
«•  son  zèle,  sa  prudence,  sa  douceur, 
»•  sa  charité  ,  sa  simpUcite,  une  vëné- 
u  ratioii  et  utie  confiance universûUi^.** 
Il  aixuciiyiait  ses  prêtres  avec  bonté 
(^udiU  venaient  à  IWrdeaux,  et  c'eût 
été  le  fâcher  que  du  pas  ^  asb^oir  ^ 
ba  table.  Dam»  une  cinym^  tance  grave, 
l'archevêque  de  iiurdtaux  paï  ut  di* 
visé  d'opwùuu  avec  ses  coU^ues  ;  c'ë* 
tait  uu  sujet  des  ^donnapces  du 
juin  1828.  On  aait  qu'O  se  tiot,  A  et 
sujet,  dea  réunions  d'ëvéquea»  Ht  d# 
OBfcrtts,  qui  n'approuvât  pa»  kt 
nuifl—naai»  te  paa  9tfmàim 
d.  am  d'adaptir  la  IféDKwa  patÉMRté 
alov»  «M  yoi  put  la  cjgwlMMj  d»Ctor» 

paLUpinli  ^'H  imrvl^pilpaa 
expreasotts  daaalféaMW  trop  yîm 
<ttv«pfvMtci.i»taiwdea.tMdttaa 
qui  agitèr««t  la  Fkma»  m  iS^âm 

rotation  protégM  apo  «dwyé  dia» 
ka  iMiMnii  ka  flm  ftdiiKr>  Ja 
dMaaK'dpnma  piM  diaainaw» 

iaivMkni»^,aakaia»  liligtowr 
VB#iM»at  laMoM  dNi*A«»  4aa 

è  MMgner,  Le  nouveau  gou<* 
iiimwa^  ««I  d'atvM^l'idéaéi  à»^ 
wtmnàfmmtx  prêtres  en  thiii(/i»i'<— w 
aux  fonctifHiDaires  puUicii  la  airaaBt 
de  6dëlilé.  Dès  k  premÛBr  mmqiim 
aatMarcfaevéque  de  Bordeauv,  3  s'era- 
pressa  d'écrire  à  un  perfcmnaf^e  puis- 
sant, lui  6t  sentir  que  cette  nu;sure 
était  également  imp<itiqnc  et  désas- 
treuse, et  qu'il  s'ensuiviait  une  divi- 
sion semblable  à  cflles  des  prêtre» 
jtu^urs  et  des  prêtres  msernientés 
de  l;i  prrmiè!>'  révolution.  Sa  letti-e 
eut  wn  heureux  effet,  étonne  son-* 
,r;ea  j^lus  à  dt  iuaiKier  le  serment 
On  sait  qu'après  la  révolution  de 
1830,  la  Chambre  des  Députes  pri- 
va de  la  paiti'ie  ceux  qui  l'avaient 
reçue  de  Charles  X.  Pluaitiurà  nieiiî- 
bres  du  ^Yerueu^t  eurent  k  pen<' 
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«to,  le  dësir,  de  rëint^prer  rarchevê* 
cpe  de  Bordeaux  dans  sa  dignité  de 
paîr  de  France,  et  de  l'associer  an 
nouVd  ordre  de  choses.  Il  paraît  même 
qtje  les  dc'putf^s  âc.  In  Circmdc  sollici- 
taient }K>ur  lim  avec  in>i;inrr«î  lf»s  fa- 
veurs du  |)ouvoir  ,  lorscjui'  l  ai  (  lu  vè- 
quc  vouUit  arrr;ter,  d'un  ^(  ul  coup, 
tniUi's  les  tciitative^î,  m  inisaTit  pu- 
blier dans  les»  jouniaiix.  ww  niitr  ainsi 
eonçne  ;  «  Sans  ap>pT(niv»'r  1  cxrluftiou 
[>roiion<;ée  contre  les  paiài»  nommes 
"  p^r  le  roi  Charles  X,  j*»  me  réjouis 
«  de  nu  tioiivcr  ijoi.i  tic  la  carrière 
«  polit iqiK  .  J  ai  pris  la  ferme  rësolu- 

•  de  ne  pas  y  entrer,  et  de  n  accep- 

•  ter  aucune  place,  aucune  fonction. 
«  Je  désire  rester  au  milieu  de  mon 

•  troupeau,  et  eoiiunuer  à  y  exercer 

•  m  nûniatére  de  charité,  de  paix  et 
«  d^Mim.  ie  préolierBi  la  soumisnon 
«  a»  ifiNrPBriMnMBit  ;  feu  domeMÎ 

•  r^HKiple ,  ^  iHHii  n»  wiitroni, 
«  mon  éÊijgé  et  moi,  de  prier  «vee 
«  M  imrilw  pour  bi  prospéré  de 

•  BBttiB  dièro  peine»  Je  me  ems  de 
«•|ilai  eu  plus  antclié  ans  balteil» 
<  deBordâm;  je  lei  r—enaîe  de 
m  fMdi  qirïb  M  tAnoî^pnot.  Le 
«  «M  de  neii  eosar  cet  de  vivre  et^ 
«  de  mimrir  «a  mtfien  d*eu ,  meie 

•  MM  <Mra  vire  ^pii  edei  d\ei  er» 
«  chevd^  «I  MM.  •  Cette  dâdan- 
«m»  i  fmÊtfmwwmt,  d^plnt  ^{prie- 
aentsmaii  et  enKenemu  dn  (jeti* 
TimuueBt;  elle  n'en  Htkp&tâ-^tm 
que  plus  conforme  à  la  pûHtique  de 
l'Évangfle.  —  Pendent  la  captivité  de 
la  duchesse  de  Berry,  dans  la  cita- 
delle de  Blaye,  il  sollicita  d'dler  lui 
porter  les  consolations  de  een  mÎBM- 
tère,  ne  dissimulant  pas  set  teati* 
ments  pour  ClKii  I'  s  X.  «  ^  ne  serais 
"  pas  digne  de  voti  e  estime,  dit-il  im 
«  jour  aux  autorités  de  sa  viUe  éjpêtoo- 

1^  «  pale,  si  je  vous  cachais  mes  aflfec- 
-    «  tiqm  pour  la  dé^,  et 
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«  Yom  devriez  me  mépriser  comme 
«  un  in^t,  puisque  ChaHes  X  m*a 
«  comblé  de  ses  bontés.  »  Au  reste,  la 
plus  parfaite  înteiiigence  ré{jnait  cnti  c 
les  autorités  et  lui;  toutes  \rs  classes 
et  toute*iîcs  opinions  étaient  unajiTme.^ 
dans  leur-,  sentiments  de  vénération 
pour  le  saint  ])rélat.  «  Tout  le. monde 
«  me  çâte,  disait-il;  on  m'a  înujoms 
"  {|âté,  je  ne  sais  ]»Min  (inrii.     \  a  il  ne 
se  cloutait  pas  que  satiuii' nu    s;i  cha- 
rité, >*vs  manières  francl  i<  s  t  t  »  ordia- 
les,  lui  avaiciit  [fagné  tous  les  cœurs. 
Lors  de  l'invasion  du  choléra,  il  of- 
frit son  palais  aux  malades,  et,  au- 
dessus  de  la  porte,  on  inscrivit  ces  glo- 
rieuses paroles  :  Maison  de  secours. 
Un  bruit  sourd  d'empoisonnement 
ayant  circulé  parmi  le  peuple,  les 
autorités  s'adressèrent  à  larcbevéque 
pour  faire  tomber  ces 
et  bientôt  on  eat  henné  de  ka  a«eir 
aecueHIis  on  réptfléB.  fl  apaiia  amt 
one  aédhieii  m  dépôt  de  mendieHé, 
et  prévfait  vBe  véwite  au  Joit  du  Hâ» 
Dès  im  »  1  «vak  été  qoettien  de  loi 
pour  un  des  ehi^Minx  vaeaMs;  mais 
i'bccupatÎBii  dTAneôae  retarda  la  pré» 
sentatîoo*  Bafin,  le  \^  fifvffcv  IStM» 
le  pape  dédara  lé  pf^Asteanibial.  H  re- 
çut la  barrette  le  9  awre.  Orofyant  le 
moment  fmraUe,     soHîelti  aloiv 
une  grftbe  que  son  coeur  drisMt  nve» 
ment)  la  dAvrauee  de  Bf*  de  Peyms- 
ttety  aomdiocéssfaiy  etedledeseifcom- 
pit^ttDBs  d'inCarldiie*      m  I^mn* 
PMppe  lui  p>t>iesta  de  sa  bonne  vo- 
lonté et  de  ses  intenhona  ttlenveiHan- 
les;  mab  tout  ^arrêta  là  peur  le 
moment.  Homm^  caidiDal  aux'cp- 
plandiasemenis  de  tattte  la  fimce, 
M.    de    Cbeveros   ne  fut  point 
âdkiui^  on  le  pense  bien,  par  cette 
éminente  dignité.  Au  milieu  de  tant 
d'honneurs  ,  il  était  profondément 
frisle.     Qu'importe,  disait-il,  tl'ôtrc 
•  mnésfçf^^  après  ia  mort»  d'un 
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«  suaire  rouge,  violet  on  noir?  n  Api'éâ  U  expira,  le  19,  le  jour  même  oh 

avoir  passé <juelque.s JOUI. sa  iMayemic,  i  Ji^lise  célèbre  la  fête  de  saint  Vin- 

il  partit  pour  retourner  à  liordeaux ,  cent  de  Vaul ,  dont  il  avait ,  .sous 

ou  ou  lui  lit  une  réception  uiagiiitique.  tant  de  rapports  ,  repr,o4iiit  les  yei- 

II  était  aussi  vivement  sollicité  de  vi-  tus*  Ainsi  les  Bordelais,  qui  l'iiTaieQt 

siter  son  ancien  diocèse  de  Montauban,  salué  de  leurs  vives  ftDi]|M)«tioii|, 

et  il  y  aUa  passer ,  .quelques  jours.  8a  quand  fl  reparut  fMMbvi.  cw^  rffêtil. 

prénnice  y  excita  upvêii^dile  entboiir.  ès  la  pourpre  rooMune^  vîrept,  qua^ 

marne,  que  V.  pratntints.eux-iiié-  tre       après»,  i«n  OÊ^mmL  t^m^m 

met  .t^pÀliMDÉ  piotagcr.  Bfiràf  <^  ]»  jultoM,  niM.  an  inilio|  <^ 

puis  qittolque.  t^mps,  le  préli^t  avait  kgdbrtade  Ffi^fliMel;  dBir«i|pnMwn 

hfgéu0BtàBteatJmâÊ,mÈqtL  En  mm^,  prpfMe  de  k  doipleiir  ^wrffHfk 

mai^M'GfliyîÇRf  «Brau»  ^emà*  t*<Mpe<  da  Ia.  IMalwOtt  .jpMWfpçn. 

viwa,  il  lui  ;iY«itdk  :  «  He  viiilà  aoii.Qraiatin  faèbi«y  ifiit 

«  rar  mon  diécbi,  et  je  sais  que  la  iia|iriiiiëe.  M.  Vi]kiuiy8,^ii|i  ,da  -iwf 

•  lâqjUiçate  fC'^  fimleniant  iUûiwn :  €QÛd|K>ïatam ^  Utf»    17  aviil  i837« 
«.phl»  fcfiaqilii»  aaffaibKtwit,  piii|^.  àUatenee  puUiqHa.dt  laaodlMda. 

•  mm  <B|Mmnte  <w  MipqÎMainni.  On  la  Biorala  (aii^tiiiMit,  dowt.  il  aatyice» 
«.iexsnqi^tqilQVKffqtabKi^i*^^  prëaidM  »  mi  ék|^  toiidhanl  dn  car- 
^^|l  «»tévidtatqtt'<tiiaaVeitplai|  dinal  de  Chevcm^  qui  futvivonflnt 

•  fl  «qptgMam^loiit  a<Ni0i%9  tant  km^-  qjyhpidi.  H  etîMapie.FIt  «iu  cardiml 

•  fpàtf  lardîi^  aaperd.  Ja ne  vw.  de  Cheveam,  «Khenêqmfik Bordeaux^ 

•  pcfnt  qae  «iaik^4îo«6ae.  ^mive  ce  I  f^iii4%Q||<«n^.pfl«|i]M^m^ 
«  malbepr;  ;je,.ve|bix  donner  ma  dé-  'hL.y  Huen-Duboi|ry>  ancien  prpfes^ 
«  i)i^a|i(iqj^y||e.xip|i^  le  joui  seui:.de  tbéofegie,  niais  i|l  eti.da  S^. 
«  pti,|iç,,ne.  pourrai  plus  suffire  aux  Hap^grand^vicaire  ^:siii)|fofm4^. 
«  devojrs^de  maiil^ca  Cejpur,  je.nc;.  aéininaire.  de  Bondeaux.  Ilaeutroia 
«  i^^sopDqeraî  pas  moHDêBitt;  tna^^i  éditions  et  a  été  traduit  deux  fois  en^ 
«  en  vo^  f^880ciai|t.à  ,l9et2  adijqàu%-,  an^rlais^'  d'al)or4,à  Philadelphie,  par. 
4(  tration,  je.dbutii^e  votre  conscience;  M.  Walsb,  auteur  cathc^que  et  écri' 

•  du  devoif  de  me, le  taire  connaître,  vain  distingué;  ensuite,  à  Boston,  par 
«Si  vous  ne  .me  le  disiez  pas,  vous  M.  Stcwart,  auteiu'  proteslant;  et 

«  seriez  respoasable,  devant  Dieu,  de  partout  , on  .a  rendu  hommage  à  la.' 

«  tout  le  mal  (juc  je  ferai,  faute  d'avoir  vérité  des  faits.  Quelque  chose  de 

«  été  ay^'ti.  "  îr  cardinal  de  Uicvp-  l'âme  don  ce  et  bienveillante  du  cardi- 

rus  tornlia  malade  au  mois  de  juiiict  nal  a  pass!'  «lans  le  récit  et  dans  le 

18!i6,  e;  il  eprf  iTva  «ne  perturbation  style  de  sua  iiistorien.    L  Académie 

d  idées,  une  abâciice  de  mémoire  (jui  française  a  décertié  a  la  Vie  du.  cardi' 

elliayèrent  tous  lies  amis,  et  lui  firent  «ai!  de  Clievenis,  indiquée  ci-dessus, 

juger  à  lui-un  me  que  sa  Hn  était  pro-  un  prix  Montyon,  sur  le  rapport  de 

rhe.  Il  ne  suiuMja  qu'à  se  préparer  à  M.  Viliemam,  qui   ^       v  un  juste 

iMii  dernier  pa^sa^ic,  ajouta  un  «  odi-  Uibut  d'éloges  à  un  ouvia^e  qui  se. 

cile  à  spn  Icsiameiil ,  se  conlf  ^>a  en-  recommande  autant  j>ai  la  sagesse  dea 

core  le  13,  et  le  lendemain  ,  a  ciiiq  jugements,  qiic  par  î'intérê^  toucliail^ 


heures    du   maun  ,   iiappc    d  une    du  récit  ,  et  la  parfaite 
attaque'  d'apoplexie   et  de  païaly-    de  toutes  le?  convenances. ,  ecd^W^. 
aie ,  il  pci  dii  toute  connaissance,  tiques. 
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ids),gén^l  français,  në  è  Piuis,  le  14» 
défi.  177ll|  élaH  fils  d'uBmarciiend  de 
âxm^  6e  cette  rille.  S'étant  enrèlé 
dkns  utï  bfttai^dn  de  Tolratalres,  eti 
1799,  il  fit  tes  premières  campâmes 
de  tâ  rëvohitfdn ,  àaiii  Tannée  de 
Dnmowriez ,  et  panint  au  grade  de 
capitaine.  Attache,  ^iprès  le  18  bru- 
maire, à  la  personne  ân  premier  con- 
sw! ,  il  devint  son  aid<  -<U  -camp,  et  le 
suivit,  en  cette  qualité,  à  la  bataille 
de  Marenç^o.  En  1804 ,  il  était  eolonei 
du  IB'^  régiincrit  de  dragons,  et  i) 
commanda  ce  réçinàent  a  la  journée 
d'AostcrKtz  où  il  se  fit  reniar(|uer, 
et  fut  nommé  commandant  de  la  Lé- 
gion-d'Hoîineur.  Promti  au  fpmde  de 
général  de  brigade  en  sept.  1806,  il 
passa  airserrice  de  Westphalie,  reçut, 
ajpHlt  fai  paîrdb  fMil,  U  déeonrtkm 
dttliMI  vkBMHlVfCt^ftMuuiMiié  gé- 

1»  guèm  ^BipagTic',  il  mnemM 

flBwvi8MiisiuauuKiiin,u<>  aa  leiua  iic 
dèfcgifdll^  è'k'|iolurfldliéd«  Fimiite 

il  lté  ^qC  IftTcpflMMBf",  ftt  lAlh 

paf  lêe^'fôlpces  supërieui^.  MbbsiI 
vniic  pnHMifiier,  ii  nn  conaiiiicsi  ait* 
gfel«rra^«»bll  «MiCuifeTHlepour  pri- 
IKHIy  nir  W  pMfole;  mis  il  s'échappa 

quet^poef  tanpk  apirèt,  et  nfHmt  mi 
Finance,  Bonaparte  «pproi!rva  sa 
côndtrïtc ,  rettimtma  wtec  haà  en  Au- 
triehe  (1809),  et  hii  donna  etKdre 
le  comtnan dénient  des  ehasseurs  de  sa 
garde.  En  1812,  Lcfebvre-Dcsnouct- 
tes  suivnt  Napoléon  en  Bussie,  et  ftit 
toujours  auprès  de  lui  pendant  h 
retraite,  partageant,  avec  le  ma- 
mcluok  î^nstnn ,  un  des  traîneaux 
qui  formaifjiit  son  escorte.  L'annde 
Mlivante,  li  tut  employé  danslacaiti- 
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pa^  de  Saxe  ;  le  19  mai  H  conlri* 
tei  att  ifliooAa  de  la  bataille  de  Saut- 
aeti,  ets'empan,  le  19  août,  des  mon  > 
tagties  de  Geoi^g^entlial.  Aprèa  avoir 
éprouTé,  le  29  septembre,  un  écliec 
très-grave  à  Altemboorf^ ,  où  il  fut 
attaqué  par  llietmann  Platow  et  le 
général  saxon  Thielmann,il  s'en  ven^ 
çea,  le  30  octobre  ,  sur  un  corps  (\q 
cavalerie  rn?se,  (jn  il  mil  oa  fuite. 
Dans  la  campagne  de  1811,  il  reparut 
au  combat  de  Briennc  ,  ou  il  exécuta 
de  briUantes  char^-es  de  cavalerie,  et 
fut  blessé  de  plusieurs  coups  de  lance 
et  de  bu  loiinette.  Après  l'abdication  de 
FoiiiauK  bleau ,  Lefebvrf'-Dcsnonettes 
œmmaiida,  jusqu'à  Roanne,  l'escorte 
(pli  conduisit  ÎNapolcoii  j  1  île  d'Elbe. 
A  son  retour,  il  fut  nommé  chevalier 
de  Saint-Louis,  et  conservé  par  Lofuis 
Xym  dans  le  coifimatidëmeiit  des 
dbasseoft  éê  la  ^oré^  fBipéffaki 
▼enm  ciuMieiiia  royaux.  CTfiit  ca  li^fi- 
lAaiit  tp^îL  i69Miya  da  sonlavnr  cMNitra 
aux  preuiidf  imni^Hbi  dhci  d^ 
barquementdÉBoiiaipiirtaLSfiooiril^  par 
les  dauxfiiics  LaftBQiaiid  ^«  ce  nmiy 
IiXIXilWletAEdf.),  Il  lè  pcm  wurU 
Ffivtf,  pour  aa  iTStidivuialIfed^  Par  sanal 
eC  de  la 'garniM'  de  cette  ville,  et  y  fit 
aOb  entrée  le  10  otàtf*  tf  dévall  ntar» 
dler  de  là  stir  faris,  entraîner  dans 
aott  parti  lea  IMompéa  qui  se  trouve^ 
l'àieiit  nir  sa  rcntley  et  a^êler  la  &* 
mille  royale  prisonnîèiîe  aut  ToHerSès. 
On  a  dit,  dans  le  tempè ,  que  cette 
fttttspirâtion  avait  été  concertée  avec 
lei  agents  de  Bonaparte  et  tramée  â 
aonproft;  mais,  plus  tard,  il  a  été 
reconnu  qu'elle  se  iait  à  des  complots 
en  faveur  d'nn  autre  prince.  Quoi 
qu'il  en  soit,  rlle  drhoua  devant  la 
fenneté  du  général  d" A IwviUo  (t».  Abo- 
VTT  T >%  T.VT,  47).  I.efebvre-Desnouettes 
se  dirigea  ensuite  sur  Compiègne,  où 
il  tenta  en  vain  de  mettre  en  mouve- 
ment les  chasseurs  de  Berri.  Obligé 
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prît  U  route  de  Lyon  avec  fcs  kèm 
LaUemand,  et  ayant  échappé  aux  gen- 
darmes qui  vinrent  pour  l'arrêter,  il 
alla  demander  un  asile  au  ^^ndr al  î^i- 
Çau,  l'un  des  agents  de  la  coiispirH*- 
tiojj,  chez  lequel  il  attendit  l'arrivée 
deHonapaile.  Nommë,  par  ce  dernier, 
membre  de  la  i;haiubre  des  Pairs,  il 
ram>mpa(][na  dans  la  Belgiqut?  ot  com- 
battit à  Ligny  et  à  Walerloo.  Le  gé- 
nérai Lefebvre-De«nouettcs,  compris, 
après  le  retour  du  roi,  dan$  l'art.  1" 
de  la  loi  du  24  juillet,  rëo§sit  à  se 
soustraire  aux  poursuites  dirigées 
contre  lui;  mais  il  fut  condamné  à 
mort  par  contumace,  en  mai  1816» 
par  nn  conseil  de  guerre.  S  étant  ré* 
fugié  aux  États^Mb  ^Amérique, 
limi  que  les  frèrM  ÎJÊtÊÊtnà.  (v*  C6 
BOB,  liXES,  50S),  ils  y  ftmèreni  lu 
oalMiie  èaCtmÊp^AÉibf  qui  wtpfla 

vK  4nU<0Q«  Aptes  DBWMXni^  flB  fKIMI* 

tnlet,  Uflebm  tféidbli'&  i^ienrille» 
oapnaie  amie  anve  cwmww  qu  w 
vtessil  pM  dâfMtti^c»  lUi  ToysBDt  jMrfii 
de  ta  niStte«  il  Ibi  «ontniiil  de  la 
qnttter,  et  s  embarqua,  àbeird  du  pa* 
qiietet  f ABtioii,  pour  ymàt  an  IM(^ 
que;  mais  ro  bâtiment  étlkNia  sur 
les  cftces  driiiandey  J^*^  ^  ^^lo^f* 
tik|  et  le  malheurem  Lefcbm- 
Desnouettes  p^rit  dam  ce  naufrage, 
le  22  avril  1822.  M^j. 

LEFERON  (Jean),  d'une  famille 
illustre  dans  la  robe  (1),  fut  avocat 
au  Parlement  de  Pnris  et  généalogiste* 
«  Il  s*adonnait  plus,  dît  Loysel,  à 
escrire  des  fyénéalogies  et  armoiries 
qu'à  son  L'itat  d'avocat.  «  î!  paraîti-ait, 
suivant  quelques  auteurs,  que  ce  Le- 
fbiQD  aurait  été  le  mari  de  la  belh 

♦       I  II  1  ■  ^  ^1  ■!   Il  I  ■  .   mi  ,m  iijii  ■  I— ^^1,.^— 

(l)  Pierre  Tffpron,  cM  par  DaUllct,  était 
tonseincr  au  Pariement  de  Paris  etluge^lai 
townaiiissatawaHaii^HMiaaawlaMi 

t.eferon  fin  panetler  du  rai  Charles  VI,  puis 
Uklii  et  gouvemeor  te  It  vîUe  te  Sentis, 
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Fltmnnièrt  (wy.  PkAl^  I",  t  XV, 
page^TS)  (é);  tandis  queMoréri  le 
fait  vivre  seulement  sous  Henri  H, 
François  II  et  Charles  IX.  On  lui 
attribue  les  ouvrages  suivants  :  I.  €0» 
taiofjue  dc^   conne<;tables  de  France p 
tkancclfCf^ ,  (jraïuU-maîtres  admiraux 
et  maréchaux  de  Fmnce ,  et  des  prévôts 
de  Farts,  Paris,  Vascosan.  i  555,  m-fol. 
Le  même  ouvrage  a  c  te  l  eiuiprimépar 
Claude  Morel,  l\ii  is,  lt>28,  in-fol. ,  et 
sous  le  titre  d'Hi<(utt-e  augmentée  de 
recherches  et  pièvti  eunensèSy  par  De- 
nis Gotleboy,  Paris,  de  llmprimerie 
Royale,  1668,in-fol.  C'est  par  erreur 
que  le  catalogue  de  la  Bibliothèque 
royale  donne  à  cette  édition  la  date  de 
iWl-^La  aatflM  éMon,  avec  des 
notes  mnuscfiieSf  sa  uiNiM 
«eus  BUîoâiéque.  VéHiSm  éoÊB^ 
|Mr  Denis  0odetfroy ,  qui  ««mitaBeot 
nêmdm  fusmay  da  Uftwii,  a  Ait 
oiililhji  csle  gai  hftMt  yuwlutrla 
vl»  de  rsAteor.  Oet  «oviava  m  htî 
hm  à  «msidlflr.  It  JUa  priàdê^ 
tasl{MlDti-Aa  fByWf  MwaiMl  9tpottt>» 

suivants  d*armes,  Pltrk,  Mcv  llli* 
nier,  15âi,  1^4*.  m.  Le  fymbùie 
marimi  des  armoiries  de  France,  d*É* 
cosse  et  de  Lmmim,  Pans,  tii5, 

in-i».  D — « — 8. 

L£FÊVR£  an  LEFEBVJftE 

(Jba^),  seigneur  de  Saint-Bëmy,  de'la 

Vacqoerie,  d'Avemes  et  de  Rforien- 
nes,  naquit  à  Abh^Tine,  vnr^  In  fin  du 
XIV*  siècle.  Philippe-]* -Bon ,  duc  de 
Bourgogne,  le  ci'éa  roi  d'à i  mes  de  h 
Toison  d'Or,  et  il  s'acquitta  de  c  (  t  (>m^ 
ploi  avec  distinction.  «  Tl  fut  tenu, 
«  dit  Georges  Châtelain ,  le  plus  sa- 
"  chant  et  vertueux,  et  vrai  disant, 
<•  que  pour  son  temps  était  j  pour  un 

(D  Voir  Dreox  do  Raiisr,  MitflSf  kUto» 

Hqv€9s  t.  Il  ;  Ifeyie ,  article  François  /«% 
noie  ix  ;  Foomel,  IfUtotre  de  l'Ordre  des 

de  François  î*\  t.  V,  ^  WfhmmMÊpmm 
dlOBTiSf  te  U  Gitymi, 
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«  roi  d'armes,  le  nompareil  qui  pour 
«  lors  fût.  »  Il  mourut  Tan  1468,  le 
jour  de  la  Téte-Dieu.  il  a  écrit  les 
Mémoires  di-  son  temps,  comprenant 
les  événtfïnents  l^s  plus  iitiportants  qui 
se  sont  passes  dum  les  étals  du  duc  de 
Bouiyogncy  depuis  1407  ù  1460.  J.-J. 
ChifBet  en  possédait  Uî  premier  vo- 
lume, finissant  avec  l'annce  1436;  et 
Jules  Chitflet,  son  fils,  avait  lait  d'i- 
nutiles recherches  pour  i  eu  ou  ver  le 
second.  Leiovrc  avait  adresse  ses 
Mémoires  à  Geoi  ges  Cliatelain  «  pour 
«  les  employer  à  son  bon  plaisir  et 

•  selon  sa  disci^tion  ès  nobles  histoi- 

•  roi  et  chroniques  par  lui  fiulet.  » 
dikelain,  pi;ofiûiit  de  cette  liberté, 
en  «  tsKÈnk.  ime  gi  ande  partie  4e 
FJBMfoirtyu  ftoii  ehêvûikrJÛoiue$  d$ 
IaIoîu^wj.  O.  Chaisuv  et  iulea. 
Cnew,  vm,  Sf79  et  364)  ^  dont. 
K  9p  .trowmft  dm  flwfnplaîwea  enliK 
«I  i^ÎD^f^^ledit  lieur  de  SaintFaiiny 
«  (^ean,Lrfbm.}eit.p€ÎBt  au.  oonr 

•  inqouBwieiity.YétQ  de  sa  ootie  d^ar- 

•  11^,1  a^.  ^  ayr  on  pu- 
«  fkée*  «.On.deil  raniMn|iiier  <|Be, 
%myaQ^  temps,  hfim 
n*ip|^déa|gi|4  par  Jea  duroniques  con-, 
te^igoraincs  que  sous  le  nom  d^  TùU 
son  éCOr^  di^iempkn  qu'il  exerçait. 

•  ,  '  W— 

.lltEFÈVRE  (Nicolas),  philolo- 
giie^n^à  Paris,  le  â  jnîn  154i,  eut 
le  |OuJhei|r  de  se  crever  un  œil  dans 
sa  jeunesse,^  en  taillant  une  plume,  ce 
qui  ne  tempécha  pas  de  continuer 
ses  études.  Apres  avoir  suivi  un 
cours  de  droit  à  Toulouse,  il  voyagea 
en  Italie,  demeura  <|uelque  temps  a 
Rome,  et  se  lia  d  amitié  avec  Sigo- 
nio,  M.-A.  Mmet  ,  le  cardinal  lia- 
V  ronius  et  autres  savants  de  ce  pays. 
De  retour  en  France,  il  frt'qucnta 
d'abord  le  barreau,  puis,  on  1572,  il 
lut  pourvu  d'une  charge  de  conseil- 
ler des  eaux-et-forét«.  Il  assista,  jus- 


qu'au  dernier  moment,  sa  mère, 
morte,  en  1581,  d'une  maladie  pesti- 
lentielle qui  désolait  Paris.  Pendant 
les  guerres  de  la  Ligue,  il  se  livra  dans 
la  retraite  à  <lcs  travaux  scientifi- 
ques; et,  lorsque  Henri  IV  fut  af- 
fermi sur  le  troue,  il  fut  «:lioisi  par 
ce  monaïquc   pour  précepfeui*  du 
prince  de  (>)!Klé.  Plus  tard,  aux  in- 
staii<;es  de  la  reine-régente  Marie  de 
Médicis,  il  accepta  le  même  emploi 
auprès  du  jeune  roi  Louis  XIII;  mais 
il  ne  reniplit  pas  long-temps  ces  fonc- 
tions   honorables  ,  la  mort  f  ayant 
enlevé  le  3  novembre  1612.  Lefèvi^ 
avait  autant  de.  piéttS  et  de  modeitie 
que  d'érudition..  En  corocapondancit 
avec  kâ  bommei  cidébraa  de  f  ^po- 
que,  il  Wor,  fiwMTiittair  dea  maté- 
riaux, des  mémqîi^  pour  )a  oompo-. 
sitîeii  de  leurs  onyitifcsy  en  les  priant, 
de  ne  fume  ancnoe  mqarion  de..lMi. 
Cependant,  9  donn^  une  édition.  W 
tine  de  Sén^qus  le  philosophe  elr.fle 
Sénèque  h  thUpWf  avec  de  saTanfw 
préfiiœs  ,et  .no^  »  Paris  , 
in»foi.  Il  composa  aussi  la  pré&ce  det 
Fragmenta  de  saint  Hilaire  de  Voir 
tiçrs,  disposés  par  Pierre  Pithon».iiQnt 
Lefèvre  avait  été  le  collaborateur, 
mais  qui  ne  parurent  qu'après  sâ 
mort'  Paris,  lB98».in^.  Ces  trois 
Piéfaces  et  d'autres  opuscules  du 
même  auteur  furent  recueillis  par  un 
de  ses  amis,  Jean  Lebô^^,  avocat- 
général  en  la  Cour  des  Monnaies,  et 
réunis  en  1  vol.  in-4'',  Paris,  1614. 
On  y  trouve  des  remarques  siu*  diffé- 
rents passages  de  l'Écritme-Sainte , 
des  dissertations  sur  plusiems  points 
d'antiquité  ecclésiastique,  de  monde 
ou  de  conti'overse  ;  des  lettres,  quel- 
ques poésies,  etc.  La  plupart  de  ces 
écrits  sont  en  latin;  mais  les  pièces 
fjui  terminent  le  volume  sont  en  fran- 
çais. Les  uns  et  les  autres  se  distin<* 
guent  par  la  clarté,  la  concision  et 
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FÈvRE  (iVico/ûs),  né  à  Moirtfort-l'A-  L'auteur  y  parle  delà  iaction  des  Seize 

maury,  en  1588,  embrassa  la  rèçle  pendant  la  Ligue.  —   Fie  de  Jean 

de  Saiut-Dûiijiiiiique,  et,  après  avoir  de  Morvilliers  et  Histolii'  de  Jean 

achevé  SCS  études  au  couvent  de  Saint-  de  Marillac ,  tous  deux  gardes-des-^ 

Jacques  à  Paris,  lut  rtçu  ducteui*  en  sceaux.  —  Recueil  de  diverses  pièces 

théologie  à  Boui*gcs,  en  1628.  Ses  concernant  ies  conseils  du  roi.  —  Le- 

talents  pour  la  prédication  l'ayant  fait  fèvre  (Nicolas)^  professeur  de  chimie 

nnarquer,  on  le  chai*gea  de  divers  .  au  tedin«-des-Plântes  de  Paris,  s^était 

*  «nplflis  dm  jfkÊtàeim  maiioiia  de  frit 'une  certatne  ré|iiiA>tîoii.l»it  par 

M  otdrei  el  mqne  Louis  xm  se  «es  leçons  que  par  im  trailé  sur  ioa 

lot  randn  in«ltt«  de  k  BocipcilBy  Le-  eart, -lorsque,  en  1664,  Gheirles  n 

ftvre  réitàXl  dans  eette  ville  Je  om-  Tappele  en  Ang^etenre  etlnt  enaSa  la 

vent  des  OtoaAaicnqM,  èéinût  par  les  dâreîclipn  d'une  pliannecie!  qa*il  avait 

pmestante  pendant  les  gnsfies  établie  éens  b  palais  de  aaini4ûnes. 

tiles,  et  en  fiit  noiainë  prienr«  il  as-  Bstimé  de  ce  monarque  et  ooiisidM 

sisia,  eomne  drfBniteiir  de  la  pro*  des  savants,  Leftno  fat  nommé  nsem^ 

vince  de  Rance,  sn  ehapitre  général  hre  de  la  Socâété  myde  de  Londres, 

asseoliléàlloalae  en  1680.  De  rslQiur  et  menmt  en  1674.  On  a  dit  qae, 
a  la  Rochelle,  il  y  meomt  en  1653.  '  grand  admirateordetaaeeiseiil'pté- 

On  a  'de  Ini  «fodifaes-  ouvrages  latins  lendsît  avoir  déoenvert,  comme  lui, 

et  français  :  L  Doctrinœ  orthodmœ  un  secret  pour  rendre  on  maintenir 

"tfUei,  seu  symholi  D.  AthanuMu  eupo»  foule  la  vîgnenr  de'la  jeonesse  dans 

sitioy  Paris,  1631,  in-24.  Cette  en^pli-  un  ftge  avancé,  et  qu'il  en  avait  donné 

cation  du  syndMile  dit  de  S.  Atha-  communication  à  Bayk.  Quoi  qu'il  en 
naee  est  tirée  des  ouvrages  de  S.  Tho-   aoit  de  cette  assertion ,  c'était  un  chi- 

mas  d'AquÎD.  II.  Prwdicator  carmu-  ■  miste  habile,  et  les  gens  de  l'art  louent 

teus,  sive  institutio  conventûs  carnu-  l'exactitude  avec  laqnelle  il  ddcrit  les 

iensts,  Chartres,  1637,  in-8**.  Ul.  opérations  et  rend  compte  de  leurs 

filiale    ccclcsiaaticum    histnricum    a  résultats.  Il  indique  aussi  lf*s  moyens 

Christo  nato  ad  1646,  I-a  Uochelle,  clf  reconnaitn?  ia  h-aude  dans  les  pre- 

1646,  2  vol.  m-S".       Afjemafnhgie,  parations  pharmaceutiques.  Son  oii- 

eest-à'd ire  Discours  de  iw^^-rjjililre  du  vragc,  regarde?  comnif  un  des  meii- 

chapitti' provincial  célébré  à  Chartres  y  lems  abrégea  tlet»  procedcj*  alors  en 

Anfycrs,   1625,  in-S".  Ot  ouvrage  usage,  obtint  un  f^rand  succès  et  fut 

coruii  nt  des  détails  intéressants  sur  traduit  < n  |ilusi(>ui  s  lan^'^ues.  Il  est  in- 

riiistoire  de  la  vilic  de  Chartres.  V.  La  titule  :  Cltinuf  ihrnnqae  et  pratique , 

Défemc  du  saint  Rosaire  et  Chapelet,  Paris,  1660,  1669,  1674,  2  vol. in-12; 

La  Rochelle,  1646,  iu-i'*. — Lï-ti  vriK  I  c  vcIl,  1699,2  vol.  in-12;  trad.  en 

de  Lézeau  (Nicolas),  conseiller  d'état,  anglais,  Londres,  1664,  1670,  in-8«»; 

morten  1680,  âgé dcprès de  lOOans,  ibid.,  1740,  in>4*^; trad.  cnallemand, 

a  laissé  quelques  ouvrages  manuscrits  Nurembei^,  1672, 1666, 1688,  ; 

vdatîfr  k  rin  itaire  .dç  Finance,  et  dont  .trad.  fan  Wm,  Besançon,  ITST,  i»4*. 

plnNémfsetrouvenlyS^àlaBibfio-  Len^Dnfrésnoy  en  a  donnéuneB* 

dMbqua  loyale,  soit  ^  ccDede  S^te-  ,,édit.  française,  eonsidérablenientai^g" 

Cenevidya  :  HiHoin  4e  U^nms$ei^  ii|entée  par  pmmwslifr,  $ansle'ti|re 

dv  progrès  de^  tkérésie  v^FiraMr'  .A^ComdeWmif,  Flm,  1751, 5vÔL 

uu.  il 
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1^  I£F 

MitmmB^KwA^Uikfnm^wnm  Fhiym  et  ^vmmB  Aiêmtet  FamilU». 

poUié  t  MêM  Jtoffjfffn  A»  mâéwin,  La  Le  musée  du  Louvre  possède  de 

Haye,  Ii88,m-ia.creet  k  ttafcwiiuii  i»?re  le          «ru»  maître  et  ie  son 

'tei«ûi^ir«|rttkf«Mkmktiiie,de  tftt»^  «à  iRit»  kt  i|iMlMe  qui  Im 

f  omiigB  iBmkîi  de  T.  Blowae  (v.  oe  tent  propret  se  tat  lOMi^Mr.  Parmi 

aon»      61).  P — w.  ses  pius  beaux  portraits,  on  cite  celui 

USnVBË  (Claude),  peintre  de  de  k  duchesse  de  Bouillon,  entoorëe 

peftraits,  naquit  à  FMaMÎefakM  en  de  ^[uirkndes  de  fleurs;  ceux  du  duc 

1683,  et  lut  successifeneDtëkve  de  et  de  la  dueh^tte  d^Aumont,  et  celui 

Lemeur  et  de  LdMm  Oi  dender  de  Le  Camus,  musicien  renommé, 

matee  lui  donna  k  eonseil  de  consa-  qu'il  a  représenté,  en  pied,  jouant  du 

crer  ses  talents  à  peindre  k  portrait,  théorbe.  Parmi  ses  tableaux  d'histoire, 

et  Lefèvre  devint  en  ce  genre  un  des  on  cite  une  Nativité  de  J.-C.^  que 

pks  habiles  artistes  de  l'école  fran-  Louis  XIV  lui  commanda  ])Our  ler- 

çaise.  En  1663,  il  fut  reçu  membre  mitage  de  Franchard,  proche  Fontai- 

de  TAcadémie  de  Peinture,  et  donna,  nebleau  ;  un  Saint  Bi-uno,  etc.  Les  des- 

cn  1666,  pour  son  tableau  de  ré-  sins  de  Lefèvre  sont  assez  rares  ;  ils 

eeption,  un  perdait  de  Colbcrt,  qu'on  sont  ordinairement  à  la  sanguine, 

regarde  comme  un  de  ses  meilleiu-s  exécutés  d'une  manière  libi-e  et  par 

ouvrages.  Sa  réputation  était  déjà  si  hachures  irrégidières  ;  quelques-uns 

grande  que  Louis  XIV  et  la  reine  sont  rehaussés  de  blanc,  il  a  gravé 

voulurent  être  peints  par  lui.  Le  dé-  lui-niémc  trois  portraits  à  Veau-ftale 

sir  d'augmenter  sa  fortune  porta  Le-  d'après  ses  dessins  ;  ce  sont  ceux  de 

fèvre  à  passer  en  Angleterre  ,  où  sa  mère,  de  de  Piles,  et  d'Akxandfe 

ses   ouvrages    exécutés  jusqu'alors  Boudan,  imprimeur  en  tailk^Miee» 

Pavaient  avantageusement  fait  con-  Les  gravures  exécutées  d*aprè»  lea 

naître.  Il  se  fixa  à  Londres,  où  il  tableaux  sont  au  nombre  de  efaHpBBto- 

peignit  plusieurs  portraits  qui  accru-  cinq,  dont  vingt  soKk  dee  Wlett  de 

rent  sa  célébrité  et  lui  méritèrent  le  Vierges  et  de  &«al«^J'k*ilkf  iketB» 

surnom  de  second  Van^Dyck,  Après  très  sont  des  poftmdtL  Hm  ki  jr«- 

avoir  résidé  qudque  temps  en  An-  veurs  qm  ont  iiMWim  dTaprti  kly  on 

gkterre,  raraoor  de  son  art  et  de  k  distingue  Eddbok  qà  a  gravé  k 

patrie  «Hilt  k  mbmmt  cb  R»nce,  pmttÊdi  de  «^kmvatHCy  ftnt  ka  ^mar 

tofi^iiB9  flMn  pNBwwMe  tewBaa»  nea  wnmm  oe  rsnwf     m»  aw- 

«n  iil5,  Agé  de  49  «M  ieiiiMiit.  dran,  qui  a  gravé  cém  de  MNfC— • 

raun  MriédiKkk^ileatdeaa  Lv*m(MaN4l)»dltdeTeiiw,dr«ie 

fMHkvikaiMdewfils,  ^oi' forent  «Ure  knflk  que  k  ivéotfdMty  m- 

'   aea  élket»  mâi      k  taknt  de  knr  quit,  en  Anjou,  «t  Mmoeement 

fièv»  nTa  ptt  tufer  de  fodUL  Mn-  dn  %m  idède,  M  oMm  aussi  k 

«ak  de'ÂDf  klaMt  aoi»  éèv«.  An  '^jetoedapettrait 'A-rexempkdrAn- 

raAIift'de'k  rèasenékiftce,  Léftm  sdbdOmdie, il'teidiBMkà CM»- 

jo^paàk  mie  imake  hïfgtp  tèTÉUB  0t  térker  k  fihystoiMMkftk  wapéra- 

MhMes  aen  «m  a  ik  k  véHIé,  ion  ineiit<dea  paMinaipet  ipi*il 

4kMiiiflitdrttilida  caraélfere  ét  ée»  perdeatéHlodBrs  d«réa  et  diarçëa, 

MlBe  flMdnien«n!iC.QMii|Q'ili/tit  ^n*6likitt  rkftiodtéfois  an  mérite 

fiîM,  m  gioM,  que  des  portraits,  de  k  rèssémblanée.  Après  un  assez 

«B«BiiiiilteBpeiida«d«laiqiid<|iRer  long  a^onr  à  IFeÉM  et  à  Pm»  ce 
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fMtrt'  ptM  «B  AogliUfrè,  oè  il 

Biourut  en  1#77. 

aîov»      b  nulkn  du  XVll*  Mb, 

embrassa  Vét&t  ecdësattîqiw,  derini 
archidiacre  de  sa  viib  mi^,  snn^ 
vicaire  4bM.  de6«mBy  «rdieviftque 
de  Be«||W,  et  fut  r@çii  docteur  de 
teiMiime  en  Un»  vive  pobmî* 
que  qu*il  soutint,  la  même  irniée, 
contre  le  P.  MaaiAoïy  (v.  ce  nom, 
XXVI,  260),  lui  causa  une  détention 
momentanée  à  la  Bastille;  ce  qui  la 
fait  appeler,  par  quelques  auteurs, 
Lefèvre  de  la  Bastille,  il  mourat  à 
Paris,  le  juillet  1716.  iJes  princi- 
paux ouvrages  sont  :  I.  Deux  Entre- 
tiens  d'Eudoxe  et  d'Eucharisîey  sur  les 
Histoires  Hc  l'Arianisnie  o.t  des  Icoiio- 
dastes  du  \\  Mninibnurry,  Pan'^,  1674, 
in-4''-  Cette  niijtjuc  eut  pour  l'auteur 
les  suites  fâcheuses  dont  nous  venons 
«le  parler.  Le  premier  de  ces  Entre- 
tiens, condamné  par  sentence  du 
Châtelet,  fur  t  ré  et  brulë.  L'un  et 
l'antre  furent  leunprimés  à  Colofjne, 
1683,  in-i2.  Il  en  existe  une  auti^ 
ëditiuià  in-12,  sans  date,  augmentée 
d'un  Avertissement  et  d'une  Lettre 
apologétique.  II.  Motifs  invinnihfes 
pour  convaincie  cettx  de  la  reliqion 
prétendue  réformée  ^  Paris,  1682, 
in-lâ.  Cet  ouvrage  occasionna  aussi 
une  pol<imique  entre  Lefèvre  et  le 
dodev  Arnaiild;  mais,  du  moins, 
cOe  ne  canse  aocon  dësaçrémtit  & 
Femenr  et  n*e]iA«  peint  feontië  dce 
éewL  adveneim.  m.  Mh^Ue 

MUMS  dp  Is  Jld^|Mllttli9fl  des  pTdêttt&tttt  ^ 

VenSy  i^fiSy  111*18$  fivie  esiiBié  et 
qui  obdntbeaneoiip  déBOCcèe.  HT.  /n- 
ttructloits'pour  confirmer  ifs  nouveaux 
convertis  dont  i^faide  tÉgèhe,  Plnis, 
1666,  itht%  V.  ÈeaM  àe  tamt  ce 
stH  fittt  peur  tfisonfrt  tt$  prittstunès 
eit  France»  Ftlts^  t666»  Vh  Z^Uret 


LBT  tu 

dr«ft  rfertênr  mreepdêf  pam  dan» 
k$  mÊtmMé»  4e  Ut  fiteubé  é€  ûM^ 
$i»  de  Pmrhf  Cologne,  1700,  m-19. 
Ces  kttne  critiques,  au  nonfare  de 
flifit,  pâturent,  9im  le  v^iûe  de  l'eno» 
nyme,  dans  k  tanps  oà  1m  Mémairet 
sur  Im  Chiner  d«  P.  Leoomte,  jénntei 
furent  dëfërëf  à  k  taOté  de  tfadolo- 
0ie,  qui  les  oBmm  (i^.  Imms, 
XXm,  5^).  La  septîànie  letti«,  ap- 
pelée anti-jommmlf  est  une  réplique  à 
im  écrit  ammyme,  intitulé  :  JmtnuU 
historifue  des  assemblées  tetuut  en 
Sorbûwne,  que  le  P.  Lallemant,  jé- 
suite, avait  publié  pour  la  défense  de 
son  confrère.  Lcfevre  composa  annî 
des  Ànimadversions  sur  l'histoire  eti^ 
clési antique,  du  P.  N<yé'l  Alexandre, 
d  vunlcain,  et  déjà  \m  promirr  vo- 
lume était  itnprim-  i  llouei»,  ano- 
nyme et  sans  date  (vers  1680  ), 
iofsqu  il  fut  saisi  par  ordre  <lo  l;i  po- 
lice et  supprime;  deux  exemjila  res 
seulement  échappiTfnr  h  k  destruc- 
tion [r.  Alk^a?«dtik  [  iVo?  I,  536).  fl 
donna  une  édition,  lorl  augmentée, 
de  lOuvrage  de  Dom.  Magri  {v,  ce 
nouj,  XXVI,  lii3),  intitulé  :  Anùlo- 
cjiœ ,  seii  contradictiones  apparentes 
Sacrœ  Scriptura,  Paiis  ,  1685,  in-12, 
qu'il  dédia  à  François  de  Fiarlay,  ar- 
clievéque  de  Paris.  Enfin,  il  coopéra, 
dit-on,  à  la  rédaction  des  Hexapies, 
tm  ief  Six  cotmmet  sur  U  etittîmiieit 
VnifemiuSf  ouvrage  eA-finFeor  4n 
P.  Quesnel,  imprimé  à  Amsterdam, 
-1714»  m^'.— U»è»Wt  (Jacques), 
prév6t  et  tbéofe($al  d*Arras,  qaH  ne 
finit  pas  oanfinidfe  a?ee  le  pféoédent« 
ipifait  dans  la  seeoade  noUié  dn 
XVH*  siède*  On  a  de  lui  :  I.  £es  phss 
eurieuk  endroUs  de  thistmef  0H 
JUs  soget  et  ^énémsses  r^pmiiss, 
1660,  hhifi.  n.  ikHfê  de  tmMe- 
Onmdy  pnmoneé  le  5  sept^nbre, 
Jonr  de  sa  naisssnee,  dans  la  pafotsse 
voysicf  de  Sain^Oevniam^cnpIjayef  Fli* 

il. 
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ris,  1692.  UI.  Jncimu  mémmn$  ^ 
XIF'  MièeUf  dtpmit  pm  déeouverts, 
iHk  fou  «{ipvend  les  aTcntim  ]m  plni 

ffirprenantcs  et  les  plus  curieuses  de 
Ja  vie  de  B^trand  Du  Guesdin,  tra- 
duits nouvellement ,  Douai ,  1692 , 
in-i**.  Os  mémoires  sont,  pour  la 
plupart,  les  manuscrits  dont  Claude 
Mdnard  et  du  Chastdct  {y,  ces  noms, 
VIU,  262,  et  XX vm,  265)  s'étaient 
servis  pour  rédiger  lems  histoiics  de 
Du  Guesclin.  Le  mot  traduit,  qu  em- 
ploie Lefevre,  signifie  seulement  qu'il 
u  l  ajeuni  le  su  le  (gaulois  des  origi- 
naux; mais  le  style  du  liaducteur  lui- 
même,  trop  souvent  négligé  et  trivial, 
aurait  eu  ffr9nd  besoin  aussi  d*éCre  re- 
UHidié.  Des  féflexioQS  oiseuses,  des 
aoficdotatsaïkf  a^thwitîdté,  dépaiM 
^  ouvn^y  devenn  très^afe  et  eooiwe 
rsebercbé  des  coriew.  fl  a  élë  iniM^ 
mais  avec  des  fetraneliemeiits  et  des 
additionsi  -dans  les  tomes  III,  T7 
et  y  de  ranciepne  CoUmtion  det  mé* 

ds  Fmmc^  publiés  par  BuMMlnav  d*n»- 
si«u  etaatres»  1786-90«  67  voLin-a^ 

P  HT. 

LËFÉVRE  on  L£F£BVR£ 
(Fabih)  (le  P.  FaiBÇO»  Astoike),  bon 
poète  latin,  në  ws  1670,  était  ori- 
ginaire de  dairvaux,  petite  ville  du 
bailliage  d'Orgelet  Ayant  end>ras9ë 
la  règle  de  Saint-Ignace,  il  professa 
quelque  temps  les  humanités  dans  sa 
province,  et  fut,  avant  1703 ,  appelé 
par  ses  supérieurs  au  collège  de  Louis- 
le-Grand,  à  Paris.  Il  mont  ut  en  1737. 
On  a  de  lui  :  I.  Ccmminus  in  Par- 
na^sinn  reci  ptuS  (V^ris ,  1703),  in-12. 
II.  ^4uyum,  carvicn,  1703,  in-12.  Dans 
ce  poème  «lédié  à  Fliilippe  V,  roi 
d'£spagne,  1  auteur  explique,  d'après 
les  priodpes  admis  alors  par  les  phy- 
fliciciiSylaiQrnbatioiiderQr  dans  las 
entrailles  delà  tmi  ildécrit  anmite 
la  maniteedont  «n  Festnit  dos  mi- 


nes et  les  dMBÉantl  usages  amqpicll 
il  est  employé.  Son  style,  femé  sor 
cehii  dfis  .BMMUbs,  est,  a»  ja^ 
ment  des  entupiet,  4gel  et  soutoniL 

IIL  Terne  motus,  Carmen^  ibid.,  1704^ 
in-12.  Ce  petit  poème  em  à&ÊX  édi* 
tions  dans  un  mois.  La  cause  des 
tremblements  de  terre  ^  est  expliquée 
d'après  le  système  de  Lucrèce  .  Les  effets 
de  ce  terrible  phénomène  y  sont  décrits 
avec  une  vigueur  remarquable.  IV, 
âlusica^  Carmen,  ibid.,  1704,  in-12. 
Cet  opuscule  n'est  pas  moins  estimé 
que  les  précedeiiLb  ;  Serre  y  a  pris  l'idée 
do  80U  poème  sur  la  mustçfue.  l^es  trois 
puciues  du  P.  Le{è\  re  ont  ete  recueillis 
par  l'abbé  d'Dlivet,  dans  le  tome  I** 
des  PotmÊHm  dUmomUm,  Fjèvas 
(/ac^itM«^iitoàie),  jésuite,  në  b  IS 
note  1689,  à  dairvai»^  iiÉ  coi^ 
fcssenr  des  raia  d*Espagne  PbiKpfK  Y 
et  Ferdinand  YI.  Il  wwwpliesaif  en 
mémo  tempe  la  charge  lioMNmUi 
dfinsdimeur-  des^in&nts)  il  meimt 
ai  1767.  Fànoi  (iiim»UII«rt)» 
frère  du  précédait,  et  oomme  Ini^ 
suite,  nd  le  25  mai  1695,  à  Clair- 
vaui,  mort  en  1777,  a  labsé  des  poé' 
sies,  Voy.  XAlmanach  historique  d» 
Franche  •CcmHd  poUT  l'année  1785  « 
p.  183.  W— s. 
LEFÉVRE(iUiiNns-MAHTiAL),  ba- 

chelier  en  théologie,  prêtre  du  diocèse 
de  Paris,  vivait  dans  le  milieu  du  XVIII* 
siècle.  U  se  \w\\\  spécialement  à  d^ 
recherches  ai chèolof^ifjues  sur  riiis** 
toire  ecdésiastKjue  et  littéraire  de  la 
capitale,  ctpiiiiia  sur  ce  sujet  quelques 
compilations  i^ui  peuvent  encore  être 
d'ufic  ceitaiiie  udlité  aux.  personnes 
que  leur  position  empêche  de  consul- 
ter des  ouvrages  plus  étendus  :  L  Ca-^ 
lendrier  historique  de  VÉgUm  de 
ris,  17*7,  in-12.  Os  Kvre  contiant 
Vnin^aB  des  partasmo,  aUbayes,  mo- 
nastères, etc.  ;  les  Moanents  lespbs 
nmirqiiiUeiylef  conqaas  teniit  i  Fir 
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tnns  dn  diocèse.  II.  Cai0ndner  hki^ 
ffifue  de  rUnùmrùié  de  Ftris,  1755, 
m-24  (anonyme).  III.  Calendrier  hiê^ 
torique  de  la  iSuMte  f^itr^,  in-lS.  IV. 
Description  dm  4urUsités  des  églim  dt 
Paris  et  des  environs,  Par»,  1759,  in- 
12.  Ce  volume  est  en  fonne  de  diction- 
naire ;  les  matières  y  sont  classées  par 
ordre  alpliabétique.  V.  Les  Muses  en 
France^  ou  Histoire  ch)x>nolo0ique  de 
Forifjine^  du  progn-i  t  l  de  l établisse' 
ment  des  belles-lettres ,  des  sciences  et 
des  beaux-arls  dans  la  France,  conte- 
nant la  fondation  des  universités)  col- 
Idges,   académies ,   etc. ,   et  les  per» 
mmnm  qui  s'y  sont  le  plus  distint/uées, 
tew,  1750,  in.l6,  de  120  pages. 
L*aatBurfitiiiaqMÎaaer  la  plus  grande 
partie  de  oot  op«sciib«  sous  le  tînt 
de  4a  Sêumik  Jthèmmi  Pm,  h 
t^fam-det'Iùtteêp  avec  «ne  aeoonde 
partie  contenait  la.bîbliographie.  dea 
eataun  «eaWastM|M,  al  dea  fims 
lea  plus  mes»  Pana,  1759»  iiihl2. 

Lbfkvre  (André)  (1),  né  k  Tityyef^ 
en  1717,  étmUa  d'abord  la  jurispru- 
depce  et  se  fit  recevoir  avocat;  il  cul» 
Hvm  amai  la  poésie ,  mais  sans  beau* 
f  onp  de  «nto&g.  Bafin  le  ban^u  et 
ie  Parnasse  ne  poovaoc  pas  même  lui 
procurer  ïatumt  wteiiocritas  d'Uo- 
raro ,  il  s'attacha  en  qualité  de  pré- 
cepteur à  (]nolq!îrs  fil^  (h  famille  :  c'é- 
tait là  reinj>l()i  qui  lui  convenait;  il 
avait  toute  1  aptitude  ("t  les  talents  né- 
cessaii  es  pour  le  innplir  consden- 
cicusf  in(  nt  ;  et,  connue  ie  dit  Gros- 
Icy,-  T.  Il  S(  >t  \)v\\\\  lui-même,  à  son 

•  insu,   dauti  L^rticlf  Gouverneur, 

•  qu'il  a  fouriii  a  1  Encyclopédie.  » 
^      Accablé  d'infirmités,  plus  (jued'aunf  es, 

(l)  Plusieurs  yognplies  l'ont  confondu 
•vMan  de  ses  parmttiiMnné  aeail  lefSare, 

nrTrn  do  I^i  '\îo!t<3-nou(Iara ,  qui,  devenu 
aveugle,  l'appela  aupi^  tfe  toi  et  en  fit  im 
tacvlMlNw 


tflftfn  mminit  à  Faiw  le  25  février 
1708.  On  a  de  lui  «L  MTémim  de 
F^wtutémk  éêt  «nemif^  immikmêmt 
^^hêieà  TVoyêswmCknmpa^ne,  Liège, 

im,la!Simut^^ 
cowpoaition  ingéaieQii^niaïaqndqae- 
fois  un  peu  triviale,  par  «m  parani 
Groiley  (».  œ  nooa,  XVm,  534>  Jt 
Letti-e  sur  In  Mém^m  de  VAcadi* 
mie  de  Troyes^  Amsterdam  (Paris), 
1755  (1765),  in-12.  L'abbé  Goujetdit 
qu'on  n'a  tiré  q[ue  douze  esenpiairci? 
de  cette  Lettre,  qui  effectiveiiKi^  est 
très-rare.  Grosîey  y  répondit  par  une 
autre  Lettre  à  M.  Vesm*** ,  /.  D.  3f. 
D'  L.  (Desmarest,  inspecteur  des 
manufactures  de  Lyon),  datée  de 
Troyes,  le  2  mai  1768,  in-l:i.  IH. 
Lettre  à  M,  ***  (Trasse),  pour  servir 
de  réponse  à  ses  Ol  iervations ,  in-4** , 
de  15  pa{j.  On  atuibue  à  André  Le- 
fèvie  :  1*^  Le  Pot-pourri,  ouvrage  nou- 
veau dê  ee$  dames  et  de  tes  memieturSf 
ABaMerdam,  1748,  iii-12,  dont  ,  «n- 
vant  pluMin  bibliographes,  le  «ont* 
te  de  Gaylua  est  llanlaar,  bin  qa» 
oslii  iaoétie  n'ait  pas  élé  kaMe  dane 
sca  amwicf  eemplMtt  itfdnas; 

JPiaiagiÊê  eatpe  un  mud  iê 
leul,  La  Haye,  1767,  MS,  satire, 
dirigée  oootre  Ormkj  et  <|ne  l'on 
attribue  aussi  à  Montroger,  ingé- 
nieur de  Tktiyes,  qui  déjà  avait 
puUié  quelques  crifignaa  éa  même 
^enre  sur  Grosley  (v.  ce  nom,  XVUI, 
534,  note  1'^).  — *  Lefsvre  de  Fon^ 
fenay  a  donné  SOUS  le  voile  de  l'a- 
nonyme :  I.  Journal  du  voyage  et 
des  aventures  de  l'ambassadeur  de 
Perse  en  France,  Paris,  1715,  in-12. 
n.  Journal  liisLuiujue  de  la  dernière 
maladie  ,  de  la  mort  et  des  obsèques 
d\i  roi  r<niis  Xlf^^  et  de  l'avènement 
de  Inouïs  Xf^  à  la  couronne  ,  Parisi 
1715,  in-12.  Ce  littérateur  travailla 
aussi  à  l'ancien  Mercure  de  /muer» 
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fiiKle>  »OKt  en  1738^  Mt  itmit  d« 
roi  au  bureau  des  &iMM3eft  if  «d  la 
Ghimbrada  domnme.  On  a  de  lui  un 
ommigie  posthume»  intitiié  :  Mémoire 

mtr  les  matières  éowutnîale^,  ou  Traité 
4m  dvmaine^  Pwk»  1764»  â  voL 

vopJ^,  Le  professeur  Lorry  (tM»)^*  ot 
nom,  XXV,  71),  en  fuf  l'étlitetir  et 
iVniidiit  d'une  savante  préface  et 
d'un  «M  and  nombre  clc  notos;.  P-— rt. 

liEFË  Vii£  (  iioutRT  ) ,  peintre 
français,  natfuit  à  Bayeux  (Calvados), 
en  1756.  11  montra,  dès  l'enfonce, 
du  ffofit  pour  le  dessin.  Son  |ière, 
n  ayant  pas  assez  de  fortune  pour 
lui  faire  suivre  les  lonfjues  études 
que  cet  art  difficile  exi^je,  le  plaça 
chez  un  piociuwr,  où  il  fut  em- 
ployé à  faire  des  copies.  Ce  fut  sur 
tes  dosÀers  q«'il  fit  ms  premien 
ooquis,  qui  repréicntatBOt  le  pini 
aonvait  des  pbideiin  supjâîanto  mi 
désespérés  defsnt  Isurs  evocits  oq 
lèors  juges.  TMMofare  et  trèe^eo- 
mmsey  à  étek  penremi  à  remnisnr 
«le  petite  eoMie»  loieqii*ii  peine 
âgé  de  18  eus»  ronph  avec  la  «Uk 
cane  ef  vmt^  à  pied,  à  Paiii^  pour  y 
jovir,  au  moins  UB, instant,  de  la 
▼ue  des  chdf-d'oaafTre^  dosit  la  sim- 
ple descriptioei  le  transportait  d'ad- 
miration. Revenu  à  Caen,  il  rësolnt 
d'être  peintre,  et,  sa  constance  dans 
l'étude  du  dessin  le  faisant  à  la  fin 
triompher  de  toutes  les  difficultés, 
il  réussit  bientôt  à  pourvoir  à  ses 
b<  ^oiiT?.  Parvenu  au  premier  l  ang 
des  peintres  de  portraits  ,  il  était 
aussi  un  très -habile  décorateur.  îl 
décora  de«\  appartements  dans  le 
châteaux  (l'.Vii  ,  [wi'b  de  Saint- Lô, 
ce  qui  lui  donna  les  moyens  de 
revenir,  en  1784,  à  Paiis,  ou  il 
fut  reçu  à  l'école  du  célèbre  Regnanlt, 
peintre  du  voï ,  qui,  en  voyant  ses 
étodes ,  ha  dît  :  •  Je  vous  appren* 
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«  dnâ  è  demer,  flUat  msi  pae  & 
'«  pendre,  cer  flaire  eelorie  est  ofliHi 
•  de  la  natm  deat  vous  ptnfisev 
«  «re  i'éMve.  -  Be  17M,  ieip«N, 
au  salon ,  des  perlwin  et  des  si^en 
«pli  liireHt  Soas  i-emarqués.  Il  rem- 
porta des  prix,  et  il  fiit  plm  tard  ad> 
mis  à  la  distribution  des  tabieam 
commandés  par  le  gouvememenL 
l/lirjbiîeté  de  Robert  pour  les  portraits, 
notamment  ceux  de  Cnérin  et  de  VjAV- 
le  Vernct,  commencèrent  sa  rf»pu- 
tatiorî  t  enfin  avant  exposé,  en  180i, 
le  [Kirtiait  cti  pied,  connu  sniis  le 
nom  de  la  Dame  en  vrinvr:;  noir,  il 
obtint  un  succès  auquel  il  dut  sa 
renommée.  Les  portraits  qu'il  lit  de 
Aapoléon  et  de  Joséphine  eurent  une 
si  grande  vogue,  que  le  Sénat  et 
le  Corps  législatif  voulurent  en  dé- 
corer leurs  saUes,  et  que  vin^t-sept 
eopies  en  ftaent  denaandées  parles 
princeë,  grands  dîfpMns»  les.«oan 
et  lea  irilles  iaapérisha.  Loifqni 
Fie  Ytt.  yîM  à  fins,  en  IMS,  pSHr 
le  sacre  de  Fempenur ,  LeAvre  eaé* 
dUa ,  en  abc  henies ,  son  puitrait  en 
buste,  aussi  resseuiMant  que  edoi 
de  David,  à  qui  le  pentife  donssi 
plusieurs  séances.  A  la  rtiStMBVtion , 
en  1814,  il  fut  chargé  duportnéi  de 
Ix>ui9  XVID,  pour  la  Chambre  des 
Faire,  ce  qui  lui  valut  le  titre  de  pre- 
mier peintre  du  roi,  avec  ses  en- 
trées au  cabinet  et  la  «lécoration  de 
la  LëfpoTî-d'HonnrTîr.  Il  exécuta  en 
outre  les  portraits  de  Charirs  X  ,  des 
duchesses  d'Anf^ouléme  cl  de  r.enî. 
Dans  le  genre  historique,  on  a  de  Ro- 
bert :  I.  L' Amour  aitpnsant  sa  fié» 
che<:.  IT,  yénm  déuinnant  l'Amour 
(tableaux  {uhvc^s  par  Desnoycrs).  III. 
Le  tableau  de  Phocum  prêt  à  boire 
la  ci^ue,  d'une  grande  fermeté  de 
pinceau  et  traité  avec  dignité.  IV.  Le  ta- 
bleau historique  de  ilfa/&er6^,  qui  rap- 
pelle les  grands  maîtres  danscefSMWi 
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V*  Le  tableau  du  Chna  sur  (a  croix  ^  pai'  le  célèbre  Péronnetf  el,  conti* 

qui  â  droit  aux  mêmes  elo^eb.  Souder-  nuant  I  cLude  des  mathématiques,  dont 

nier  ouvrage  est  \ Apothéose  de  taint  il  donnait  des  leçons ,  il  assistait  en  . 

Louis ,  commandé  pour  le  mattre-au-  même  temps ,  avec  assiduité,  au  coiu-» 

tel  de  la  cathédrale  de  la  Rocb^fi.  de  calcul  différentid  et  intégral  que 

Ce  tableau  de  15  pieds  de  liant,  no-  ÎBmSX^  au  Collège  royal,  Cousin, 

bleniol  coii^,  diun  piooeiii  brilknt  dont  à  devint  le  colU^^e  et  fcoL 

et  ir^oureiK,  pvom  que  oe  VMiUard  Ltmpiil^en  que  l'abbé  NoBet  «veit 

de  75  ane  avait  coatenrd  toute  le  viva-  denoée  à  la  physique  cxpérimentele^ 

cittf  de  k  jeuMNee  et  to«le  la  Ibcce  de  dam  «§  .leçons  an  GoU%e  de  lla- 

acHi  Amt.  LeAm  inettnt  la  éenikn  vam,  devait  eonddre  néceaeaire» 

maîii  â  ce  ^iiiid  tableau,  lorsqu'il  ment  à  fidée  dlmrodnire  cet  etnei- 

numnit  k  teit,  ea  janvier  1831*  On  gncnent en  GolUfe  de  France,  et  la 

croit  qne^déie^M d'avoir  fierdaeoa  chaire  de  néeaniqne,  élargie,  élen* 

enq^  ^  la  révolndon  de  1890,  tt  dne  à  œ  genre  de  connainHiaBa,  te 

txàx»  fin  biHnénie  i  ee»  jours.  Il  Ait  convenÎB  en  nne  chai»  de  pfayriqœ 

entaod  na  Ifont^Valérien,  nà  il  a'^  eipérimentale,  dont  LejR&m-CàneBi^ 

tait  ai^uis  une  plaoe  par  spn  bean  tn*  alore  attM^  à  la  Bibliothèque  royale» 

bleau  du  Cah'aûv.        G— g — v.  fut  pourvu,  en  1788,  par  le  crédit  da 

L£F£VR£-GINEAU  (t)  baron  de  Breteuil  Cétait  au  moment 

(Louis),  membre  de  rin9litiift(Âcadéinie  oà  la  physique,  el  mvlettt  k  chimie^ 

deasdences),  professeur  de  physique  par  suite  des  travanx  de  Lavoisier,  de 

expérimentale  et  administi'atear  da  Guytonde  Morvean  et  de  8erthoUet, 

Collée  de  France,  etc.,  etc.,  naquît,  prenaient  le  grand  tmor  qui  les  a 

le  27  mars  1751,  au  village  d' Au-  élevées  si  haut,  et  où  les  débats 

the,  dans  les  Ardennes,  de  parents  les  plus  vifs  avaient  lieu  entre  le» 

dépourvus  de  fortune.  Elevé  par  un  partisans  de  rancjenne  théorie  expi- 

oncle,  curé  d'Étrepigny,  auUe  petit  rante  et  ceux  de  la  nouvelle.  L'une 

village  des  Ardennes,  chez  lequel  il  des  expériences  qui  avaient  le  plue 

rommenrn  ses  études,  il  fut  envoyé  à  servi  à  1  établissement  de  celle-ei  était 

Reims  pour  les  y  terminer.  Les  suc-  la  découverte  de  la  compobitiou  de  l'eau 

ces  qu'il  ob  iitit,  surtout  dans  les  ma-  démontrée  par  l'analyse  et  la  synthèse  ; 

tlietjialiques,déterminêrent  ses  parents  mais,  comme  cette  dernière  partie 

à  le  faire  aller  à  Paris, potu' entrer  dans  biu  tout  avait  éprouvé  des  contradic- 

la  cai  rière  des  sr  iences.  Muni  de  let-  tions  assez  spécieuses  ,  le  premier  paé 

tresde  recoiomandatiou  pour  l'évêque  fait  par  LePèvre-Gineau  fut  de  la  ré- 

dc  Pamicrs,  et,  par  suite, pour  le  ba-  péter  |)ul)liquementet8ur  une  échelle 

ron  (le  lireleuil,  ce  denner  lui  eouila  plus  grande  que  ne  Tavaienl  ftlt  !*• 

l  instruction  mathématu|Lic  de  ses  en-  voisier,  Monf;e,  etC»  aveC  tOQtes  ka 

fants.  Introduit  ainsi  dans  l'intimité  de  prceautions  que  demandaient  TéiaKde 

cette  famille,  alors  puissante,  il  ne  tarda  la  science  et  les  (éjections  qu'araiint 

pas  à  en  ressentir  les  effets.  Se  desti-  élevées  les  partlstttt  de  la  théorie  de 

nant  d'abord  aax  services  publics,  û  Sthal.  Lefhre-Ginean  brûk  911 

soiait  ka  «our»  de  FÉcnk  des  pattts»  gros,  10,  5  gratesd'exygène,  66  gros 

ei4sbanssées,  qui  venait  d'être  créée  4,  8  d^bydrof^^ène ,  par  254  gros  Ml,  8 

^0)^  était  un  peutiter  .ppartenant  à  ^J:?'^YGène,  cbiil!*^^ 

mtodUch  onces,  33  granw  d'eau,  reH*<»W 
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seulement  3  grains  de  moins  que  le  .  densité  praoïftlileBeiil  ddlunÉhMl.VlDitr 

poids  des  gaz  brûlés.  Let  réioltito  de  hSm  ces  expériences  déliostes»  héh-  - 

cette  expérience  démonUntive,  eon-  vre-Oiieea  mit  beioin  d^nuKrimieiiis 
aigaét  dans  le  discourt  (f eovertiwe  •  d'une  exactiliide  rijgoufeMe  pour  U 

dei  com  dnCollëge  royal,  hu  en  pn*  oonfSBdkni  desquels  il  eot  reeewt  à 

Uk,  le  10  noT.  178S/et  insérés  du»  llieUlelé  de  FortiB  et  de  taMlr.  Les 

le  t.  XXXni,  p.  4S7  du  /oumal  iéwlUUsdecc  grand  tmveil,  qui  Foe* 

phyàquéj  ont  fini  le  sujet  dtnn  frand  cupe'pendant  plusieurs  mois,  eut  été 

mânoire  adressé  à  TAcadéniie  des  pàbliësdens  le  rapport  fidt>  à  Flnslitut 

sdMiees,  mais  qui  n'a  jaipab  été  pu-  par  Yan^wieden,  et  eotiifke  par  De* 

bfié,  sans  doute  par  suite  de  la  snp-  lambie,  daiis  le  lllf  miL  de  la  Ba»t 

prsasion  de  ce  corps  savant.  Ge  n^ëtaît  dm  Sfâèmê  mitri^uê  décmaly  mais 

pbu^  en  efiet,  le  temps  des  eonftren-  ^  non  pas  la  minute  des  diservuttoM-, 

ces  scientifiques;  et  les  hommes  qui,  quon n'ajsmaitpuretrouver.LefèTre- 

juMgoe-^,  avaient  suivi  la  canîàre  Ginean  ne  farda  pas  à  être  admis  à 

des  .sosenoes ,  se  nrent  entraînés ,  finstilut  (section  do  pliysique)  p«r  les 

plue  on  moins  malgré  eux ,  dans  le  safunts  que  le  Directoire  avait  nom- 

mouvement  révolutionnaire  qui  en-  més  pour  en  iormer  le  no^au.  Bien- 

vahit  la  Franœ  entière.  C'est  alor»  t6t  après,  lorsque  finstruction  publi- 

qu'on  vit  Bailly  maire  de  Paris,  Gon-  que  fut  réorganisée ,  les  relations 

dorcct  journaliste ,  Cousin  administra'  qu'il  avait  toujoin*»  conser^^ées  avec 

tuui*  des  subsistanccâ  de  la  commune  Fourcroy  et  de  La  Pîarp.îc  firent  choi- 

i\v  Pari^^,  etr,  Oîmino,  a  rettr  rpfupie,  sir  pour  un  des  quatre  inspecteurs- 

l  une  des  chosi  s  les  plus  mipoitantes  [jénéraux  des  études,  emploi  qu'il  a 

pour  la  tranquilliié  publiqiip  «-tait  continue  de  remplir  jusqu'à  sa  mort, 

cette  partie  de  1  aciininistratjon  muni-  Cette  mission  ne  devait  pas  contri* 

cipale,  oncréa^Iusieurs commissaires  ,  huer  à  !e  faire  rentrer  dans  la  carrière 

et  I^fèvre-Gincau  fut  charf^é  d'tme  de  si-ieiiurique  active  dont  les  circons- 

ces  mij4sions,  qui  le  détourna  de  ses  tances  l'avaient  <i(^tonrné;  aussi  s'en 

travaux  scientifiques,  mais  qui ,  par  ♦•loifrna-t-i!  encore  davantage,  cl  pour 

d  heureuses  spéculations  conuiieicia-  ioujoin.s,  en  sollicitant  une  place  de 

les  qu'elle  le  mit  en  position  de  faire,  membre  du  Corps  légisiaul  rsOmme  . 

assura  la  fortune  dont  il  a  joui  toute  en  18()7,  il  le  fut  encore  en  1813,  et. 

sa  vie.  Lorsque  ces  fonctions  eurent  se  trouvant  député  en  1814,  il  adhéra 

cessé  et  que  la  tourmente  révolution-  à  la  dcchéance  de  Bonaparte,  pro* 

naâre.Int'  termlnéei  Lef&vre-Gineau  noncéc  par  le  Sénat,  et  Ait,  comme 

reprît  avec  joie  ses  leçons  au  GoU^e  membre  de  l'Institut,  l'un  des  signa^ 

de  France.  Il  eut  même  Itameor  taket  de  la  dëdâralion  du  IS  ain4l 

d'être  oompris  dans  cette  célèbre  suivant  Le  â6,  il  porta  la  paroken 

Associalion  de  savants  irançaSs  et  présentant  les  profeeeeurt  du  €q1Ms« 

étnmgers,  dont  la  missîott  élsit  d'ë-  de  Fkance  i  JM»iiits»r,  oomie  d'Ju^ 

taUir  le  systàme  décimal  La  par*  tois,  lientenont-'i^nérii  du  wfmsmmy 

iiedont.il  fut  chargé,  eonjolntement  et;  le  11  mai  de  la  même  aunée» 

avecF^brom»fntladélerasinatifllidn  ce  Ivt  encore  lui  qui  liamiQua 

kilogramme  ou  de  Funité  de  poUs,  et  Louis  Xvm,  comme  président  de 

pw  cela  de  peser  utidéciniètre  cube  la  l**  classe  de  Tldslilut  Cepen- 

d*eau  distillée  à  eoii  mtotiiimm  de  dant>  durant  la  session  eâèbre 
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1914»  Lrffcwi»»Gi»t«i  M;  ikvoir  se  '  4li  «eiences,  et  presque  ttÉN  tes  col-  ■ 

pbnr  dans  les  rangs  de  Toppositieiiy  li^M  da  Collège  de  France,  assisté- 

parti  dips  Uiquel  il  a  peimsté  toute  sa  ^  rent  à  ses  funéraiiics.  MM»  Cbuftet  * 

fie.  Il  fat  nommé  membre  de  la  Dupin  et  de  Biainville  ont  prononcé  • 

ÛJambre  des  Représentants  pendant  des  discours  sur  sa  tombe;  celui  du 

les  Cent-Jours      1815;  ei,  après  le  premier  a  été  snil  imprimé,  et  con-' 

retour  des  Bourbons  ,    rëéln  à  la  ti«Qt  qiwîqius  (  ucurs  assez  j;iaves. 

Chambre  des  Députés,  il  siégea  cons-  Ses  dépouiilua  mortelles  ont  été  depo- 

tamment  au  côté  gauche ,  en  pre-  sées  au  cimetière  du  Père-Lachaisp, 

nant  rarement  part  aux  <l(>bats.  De-  non  loin  du  moimment  du  g^euéral  < 

puis  lors,  Lefèvre-Gineau,  déjà  par-  Foy.  Lefèvre-Gineau  n'a  publié  aucun, 

venu  à  1  âge  de  soixante  ans,  et  obli-  ouvragée;  il  a  tonc  ouru,  avec  Cuvier  et 

{}é  de  partager  son  temps  entre  les  d'auti*es  savants,  a  ia  rédaction  des  • 

devons  de  professeur,  ceux  de  dcpuLé  noies  qui  ajoutent  un  nouveau  prix  ■ 

et  d'inspecteur -général  des  études,  au  poème  des  Trois  règnes  de  Umim* 

CQppérait  peu  aux  travaux  de  l'Aca-  '  tme,  da  DdiUe»'  T«ci*  conment  1b 

éêûh;  mm  im  trtnnpè-t<H>ii  ncun  poèie  Ini-iBflMWi  paile  t 

JM&noire,  ni  AiftneftUto  rafyoït  de  wssonslàdes  ventsles  mystères  secrets, 

liM  dans  us  TCGUnU.de  itotAiif.  Btiaw aondw lagune oKpitqiions les cfliets> 

QapfaKM  ftt  ouwtttueui  àa  furti  VIms  4mc  à  im  «Mn«  GiMaa ,  dont  u 


de  l'op^poëUoil,  dtaS*  1»  Ghwibre  organise  le  monne  et  scrute  lanatureT***^ 

des  Députée»  Ufièm-Gteera  avait  Deees  saottenebsoMlU»»!  sotifr  «te» 

im,  le  bnMM  d*lioft  le  raya  J'aime4vauppari«syeax,Ajoiiirp.rteacœur. 

de  le  iiiie  des  professemsda  0»IUi|pi  LeAvie-CfeaMii  fut  narië  deux  fois; 

dé  Tnhoe,  eo  lui  kiaiuit  oepcnilMit'  ni^ds  n*ayant  |ma  eu  d'enfants  de 

les  âppuiiilMieBle,  qooiqoe  «but  cet  l'un  ni  de  l'autre  mené!»  »  ^  edafita 

établisaenent  Km»'  Jev  [mifetetwiii^  l'héritier  actuel  de  son  nem  et  de 

sous  le  titre  de  keteurs  du  roi,  reçus-  sa  fortune,  qui,  lM|^4eBp6  Son  aide, 

sent  leur  place  à  vie.  Appelé  poiu*  la  ^^t  plusieurs  fois  tmt  auppléant  an 

cinquième  fois,  et  sinntïtanément par  Collège  de  France*  B— *-H^ 

trois  des  arrondissements  de  son  dé-  LËFIOT  (  Jkas  -  Albaî»),  convenu 

partemenf,  fi  l  i  Chambre  des  Dé-  tionnel,  exerçait  obscurément  la pn»- 

pntés ,  en  1827,  Lefèvrc-Cineau  resta  fèssion  d'avocat,  lorsqn'en  1790  il  fnt 

impassible  et  ne  fit  aucune  réclama-  nommé  procurenr-syndîc  du  district 

tion  contre  la  dérision  ministérielle.  Il  de  Saint-Piene-le-Moutier ,  dans  le 

vécut  encore  plusiciirs  années  dans  Nivernais  .  Ayant  été  choisi,  en  1792, 

Un  état  de  santé  parfaite,  partageant  pour  président  de  l'a-fiemblee  électo- 

sa  vie  entre  Paris  et  son  cher  Étrepi-  raie  du  département  de  la  Nièvre,  il 

gny.  Vers  la  fin  de  1828,  peu  de  fut  député  à  !a  Cr^nventiDu  natio- 

jours  après  son  retour  de  la  campa-  nale,  où  il  se  inoutT  a  un  des  plus 

gne,  devant  le  lendemain  présider  ardents  revoluiiomiaiies,  et  vota  la 


doyen  la  ChaAabre  des  Dépu-  mort  de  Louis  XVI,  sans  appel  et  sans 

tHj  il' fin  attiiiit d'me  attacjue  d'apo*  sursis  à  l'exécution.  Toujows  en  iilou* 

p)ene,àlaqnUeâ«neo«l»le3ft^  vement  sur  les  degrés  de  la  MoMa- 

mr  1889.  Un  grand  notnbfe  de  di-  gMyflailaqMit  àoMiuieeMni  qu'il 

pQiN»  m  ddpiMMiDii  d0  l^Aoadéniie  appekk  kt  «HMratai»  .!•»  loyaEs* 
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tes ,  les  modérés.  Il  obtint  cependant  tion ,  Lefibt  était  da  petit  nomlire  doi 

pen  d'influence;  mais  il  porta  souvent  révolutioiWMiret  qs'm  «reugle  «a» 

la  paxx»Ie  à  la  trifaoae  «b§  Jaioltev  dnwiiiiiw  etwAiMit  mmfksmgfttmtk 
ot a  ie  proaoaça fivgi»entcOTt»eDa>"  fatfèi,  »aii  gui,  Hit'éiMt  ywtlancrfi 
RMMËM^t  fbilippcaux,  qui,  quoiqaft  dans  k  canîkra  àm  wénMvêÊw 
iwnkim  OTMSànetf  emyaMOt  et-  pov  mm  m  spoIMm  qyâ  es 
pcadant^  lion,  d0  rappdar  tes»  <o>t  h  «Ét  et  k  cgié^nniiff  laé* 
tim«rtsdlM«iaaiié.L«fioc lot  Mméy  nbUes,  «Ml  neMtfi  iiM  Smw 
après  b#tlumè»r  (27  jdiBtim),  Obligé  de  sortir,  de  VtaMt  e» 
d»  pionBort  aeiss  4e  mmâé  «t  4»  '  18i«  y  par  la  lel  «Me  1m  t4ffiàr 
tyienMedMslee  dtfpnlenenttdele  des,  îl  emtt  à  p<ine  4e  çioi  frira 
rvièm et  dvCksr,  oii  iavak  ëlé  ea  sob  iwyi^  A  se  idibgia  en  8vMe$ 
nmrioa.  Le  GomotieB  Is  dévéle  mess  l«t  Usnlte  mppsié  per  we 
dtaestetioB-  le  6  août  1795,  n^  dss  exceptions  que  le  aÎMilire  4e  ee 
tamnem  p<Mr  eveir  kit  gnittoiÎBer  teni|is-Ià  fit  prononcer  par  Imô» 
qaetrs  ciloiyens  de  Montargis,  sous  XYBL  U  vint  habiter  Psnei  et  il  y 
prétexte  qu'Us  eveisirt  écrit,  k  M  monratcBliMer  1B39. 
juin  1792 ,  au  roi,  une  letti^e  dans  B — v  et  M — o  j. 
kqaelk  ils  improuveieut  k  jouniëû  IéSFORTIëR  (Jbak-Frahçois), 
da  20  du  même  mois,  où  ce  priaœ  euekB  officier  de  santé  de  la  marine , 
avait  été  indignement  traité  par  kfio-  puis  professeur  de  belles4ettrea  à 
pukce.  Emprisonné  dans  la  maisoiides  l'École  royale  spéciale  militaire  de 
Quatrc-Nations,  il  fut  bientôt  amnîs>  Saint-Cyr,  dtait  né  à  P.-^ris  en  1771 , 
tië ,  après  avoir  publié  un  compte  jus-  et  mourut  dans  cette  ville  le  21  oc- 
tjHcatiF  do  «ri  mission.  On  l'avait  vu  tobre  1^23.  (Vêtait  un  |)rok*sst  nr  dis- 
précédemment  défendre  Carrier;  Du-  tin(îué  et  un  homme  despiit,  qui 
bois-Crancé  lui  reprocha  de  lui  avoir  joif^nait  à  un  goût  Bn  et  dilicat  des 
dit  lors  du  procès  de  ce  proconsul  :  coiin:iissances  variées  en  huérature. 
»  Ce  n'est  pas  Carrier  qui  est  un  II  rédigea  pendant  quelque^  snois,  en 
"  homme  de  san(jj  mais  bien  ceux  1795,  dan'^  un  esprit  révoluiiouuai- 
t«  qui  %'eulent  le  condamner.  «  Sorti  re  modéré,  un  journal  intiliilé  :  Cor- 
de la  Convention,  Lefiot  fiit  employé  respondance  poUtiquc  et  littéraire. 
au  ministère  de  la  justice ,  par  Merlin  Après  avou  quitté  l'exercice  de  la 
et  Génissieux.  Mais,  en  1796,  il  se  re-  médecine,  il  se  livia  entièrement 
tira  à  Kevers  pour  obéir  à  urie  loi  à  l'enseif^riement  public  ,  et  fut 
d'exiL  U  y  devint  tom -à-tour  sucré-  nommé  piotusseur  de  belles- lettres 
taire  dii  département,  administra-  à  l'École  centrale  de  Vannes,  eu 
tenr,  et  ftit  destitué  -de  ce  dernier  em-  1798 ,  puis  à  celle  de  Melun.  i|>pelé 
ploi,  pour  evoir  provoqué,  comme  pour  remplir  les  mimai  fsnntimif  à 
avoeet,  kddîvi«iiœ  d'au  prisoaiûsr  l'Ëeok  esSilM,  4iBi4b  en  1608  à 
dtera  SM  kniMMs  par  les  este  FoMsioebleau  eteBnniteà8eiBK:yr, 
du  miuistrade  k  justice,  OmhIim^  il  y  lesta  jusqite<i#l4»  et  âit  edmk 
rés.]lktiiqinnié,enl79S,  meiuk»  4  k  reHuke  eB'iaift,e«iseinepp»> 
du  irilmnA  de  cessstÎQo,  per  IW  sien.  Il  tmedls  elon  en  Jbmwil 
seeabUe  4eeto»ek  ipsit  ptéasdiêl;  it^ldeAwrfOàesesvtifikséteklit 
tneie  4*eMtni  uawinariom  pedreb-  s^piis  I.  F.  pns  euJbvMel  4at 
f««C  BeneMi  4tt  kn  et  sM  «Dfas*  meM»,  saw  Ise  «upns  4»  nmitw 
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de  h  ])olicc  Dcca/.<vs,  OutiT  un  Dh-  tnont,  puis  à  Avallon  cî  à  St-Oracr, 
cours  profion ni  à  l  oiivei  tm  e  du  rour^  moui'Ut  le  30  mai  1793,  à  l'âge  de 
de  belles-lettres  de  1  Kcote  cent)  ;iie  33  ans.  Il  est  auteur  iV Essais  sur  ia 
de  Tannes  (1798,  in-R"),  on  r»  de  lui  :  Théorie  des  atmosphères  et  sur  l'ao 
I.  ÀjypTcit  mr  1rs  causes  des  jinx/n-i  cord  qu'elle  tend  à  établir  entn^  lessys- 
et  d(i  In  décadence  de  l'art  dramati-  tèm^s  de  De&caries  et  de  Newton  etles 
<jue  en  Fmnce,  1799,  in-8**.  IL  Une  plKiK  incnes  décrits  par  Laplace  et 
traduction   du   Traité  du  P.  Joii-  BcrthoUet,   ouvrage   couimencé  en 
Vf  nrv,  j(  suite,  sur  l'art  d'enseigner  1788,  par  le  P.  Leiranc ,  continué  et 
et  d  apprendre,  De  arte  docendi  et  publie  par  àon  frère  et  son  élève, 
diseendi.,  Paris,  1803,  in-12.  Cette  l'abbé  Lcfranc,  aumônier  de  l'hospi- 
traduction  est  estimée.  Le  discours  cède  mendicité  de  ViJlcrs-(^.otterets , 
;>rt?/imi noire  est  bien  écrit;  il  présente  précédé  d'une  notioe  sur  le  P.  Le- 
quelques  bonnes  vues  sur  la  partie  de  franc,  Paris,  1819,  iorS*.     C  M.  P. 
l'éducation  cpii  reg^arde  proprement  LËFRANC  (Icak-Baftisxb-Aktoi- 
renseigneraent  Httëram         IL  m)  M  limât  è  VéÈoéÊ  «t  à  la  pnrtt- 
USmAIN}^  prétra     h  m»  qne  di  ITtrtUiMliire,  à  Pïoîiflort- 
gré^ption  dts  coAites,  était  «ipériear  yieliilliwilKkimwMnf^n  JSémna 
àbhWÊÊaAtméBCMùymLmmmmà»  mm  iMij^iiMiMMi  «rdwite,  il  i»1mii» 
la  BéraMdiL  11  s'y  montm  fm%  «p»  oMteer  parbintoifWM»t4»»Mifc» 
posé,  6t  puhlift  plnriem  btodbvni  snnviBMy  fit  InpivIqitiiMite  oHdMni^ 
deaim^'è  la  MtlHrtM  ÉM  è  F»*  Mne  jusqu'an  10Mftli7fla.  SepoM 
ris  en             8>fiâ  me  iTabbë  ertteépocpM^ ilna pmpasta ant- 
Ikmel,  «t  ftH  aivÉïé  dans  k  no»-  u»  en  éfidme,  mail  tt  ivtta  Sort 
dTaoAi  tVM*  fkaMiÉMaii  euuvcaft  daa  hévHX:  ks  pflrtuiaBa  Im  |ilna  csnR||tfnfa 
Okitnes ,  detvuil priaon, y  pAk'pai  delà BrffiJiitiim»  priac^pJjmratJifcc 
la  maÎA  dei  égm^eurs ,  I0  SaaptaRi»  BriMOÊ  GoaipniiDM)  m  1796^  daw 
bre  fsmvmtt.  On  a  de  W  >  f .  £v  votïe  la  eonapîNtkiii  de  ce  dtee^qgue, 
/«ce  pour  les  curieux f  ou  «ft^eive     ia  fal  eofoyé  è  k  kaal»caiBr  de  Vead^» 

MévùlutSim  féféle'  à  l'aide  de  la  me,  qui  l'acquitta.. Dant  iOll  iMVFBge 
frnmc  -  maçonnerie ,  Paris ,  1791 }  taftlîak  :  Les  imf&Kiunes  de  plwmn. 
coude  édition,  1792.  in«0«.;  rte-  victimm  de  k  tyflmiwdt  rfa  to^yret^ 
frimé  à  Liège,  en  «mm  ce  titre:  il  aisuTO  qne,  dèa4ors ,  rwwfa  à  ses 
Histoire  de  la  franc-inaçfmmrie^  depuis  SoffWtê^  il  t*4ttoiyna  des  hommes  et  des 
son  origine  jusqu'à  nos  Jours.  II.  Cotk"  efto$9»,  et  se  renferma  dans  sa  propre 
juration  contre  fa  religion  catholiqm  nullité.  Cependant  il  se  trouva  com- 
et  le<  sauvera iv s ^  dont  le  projet, con^  pris  dans  la  proscription  qui  î^itivit 
en  Francû^  doit  ^'rxéruter  dans  Prn}?-  l'explasion  de  la  marlniic  iiih  riinlc  du 
vers  entier,  Pans,  1792,  iii-B'.  A  3  ni vose  f2i  décembre  1800).  Il  pro- 
côté de  rjut  Iques  exaf][ératîoTî<!  et  de  teste  qii  il  ii  avait  appris  cet  événe- 
causes  imati inaires  y  on  trouve  dans  nu  nt  (juc  |i;ir  la  voix  ]uil»Ii(jnc ,  lors- 
ces  écrits  des  faits  curieux  et  vrais,  qu'on  vint  lui  annoncer  son  ;irrrr  de 
Bariiiel  y  a  bcain onp  pnbé.  pour  son  déportation;  et  sur  cela  on  doit  d  au-  ^ 
Histoire  du  jacoinmsnu  .  —  LKFnâWC  tant  mieux  l'en  croire,  qu'il  ejrt  assez 
(Dcnû-Franfoû),  prêtre  de  la  Doctrine  connn  aujourd'hui  (pK;  Ir  parti  révo- 
chrétietme  à  Soissons.  et  professeur  de  lutionnaire  fut  tout-a-tait  étranger  à 
physiqueet  de  mathématiques  a  Chau-  ce^  conjuration,  Lefraac  ,  après 
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nerSy  apra  s^ipe  €eiuippv  des  wn 
BiàiéÊieêf  et  Éfcit  vu  périr  |iifeM|iio 
tons  ses  compagnons  dlafortune ,  ne 
mît  ma  bout  de  tm  tm  d'exil,  les 
meget  de  m  patrie,  que  pour  élve 
pki^i  en  arrivant,  déni  les  cachots 
de  Brest  îî  demem  en  fforvdBaBee, 
pendant  qudque  «emps ,  dans  une  pe- 
tite ville  du  Languedoc;  mais  il  éprou- 
va bientôt  de  nouvelles  persécutions, 
€t  fut  emprisonné  au  château  de  Hâ , 
à  Bordeaux,  ('onduit  moiiraiït  à  Pier- 
re-(;hâtel,  sur  les  bords  du  Rhône,  il 
y  mt  déiîvrf'  par  les  troupes  alliées  en 
1814.  On  lit  dani  l'ouvrage  que  nous 
avon^  (  ]tf  .  ci  (jui  parut  en  1816,  uuc 
profession  de  foi  politique,  bien  éton- 
nante de  la  part  de  Lefi'ane  :  «  C)  mes 
«  concitoyens,  dit-il,  vous  n(  pnuvez 

*  être  heureux  qu'en  enlouraiit  \  ou  e 
«  roi  de  votre  respect  et  tic  votre 

•  amour!  Vou.s  n'irez  plus  roujpr  de 

•  votre  sang  les  jjlaines  fflacée.s  du 
«  'IfiDfd ,  ni  les  eaux  du  Pô ,  du  Tage 
«*Ct  du  Guadalquîvîr.  Vos  nouveaux' 
«  OHftata  ne  aeront  plus  moissonnés 
■  à  la  ter  de  fiQti.^  Pour  moi, 

*  tNB^idfe  tniMHiMiH  aa  teio  de 
«  tmaSàéf  j'y  coelcnB  le  retle  ^mat 

•  jawa,  à  VaM  dN  écnA  de  l'a 
«  oiaaÎBdkB,  dta  plages  Miantea 
«  de  la  Me  tenide  et  des  kurdes 
-  Mm  deTAfiiiinb  Jeaaîs  ealb 

*  iMrëaaportaprtfdeloii^sôrafas; 
«  jen'ai  plus  à  oÀdrarobaQaielHiiiiî- 
«  diiédeseaflhotitLamartiie  m'eppd- 
«  kra  pioi  avant k  terme  fixé  parla 
«  nature.  Il  easle  un  gouveraeaaaat 
«  protecteur ,  un  roi  qui  est  le  père 
•«  de  tous  ses  lujeti.  «  A  y  «vait  à  p»» 
ne  deux  mois  que  ee  livre  était  pu- 
blié, lorsque  Lcfranc,  accusé  d'avoir 
conspiré  contre  la  vie  et  lautorité  du 
roi,  vint  fifpirer  dans  le  procès  des 
patriotes  de  1816,  dont  Plciffuier  é- 

tait  le  chef*  Condamné  à  la  d^KMctik» 


tM,  ùmamÊ  dam  os  cadtiàt,  AU 
le  wdbawmv  La6«ae  fat  vielM  de 
deux  com^éola»  k  pett  près^anaii  ian»- 
çÎMlrBs  lim  que  l'autre;  car  on  sait 
assez,  aujourd'hui ,  que  celui  de  Plei« 
goier  n'était  qu'une  invention  de  la, 
police,  cpa  eut  alors  besoin  de  faire, 
croire  à  son  aèle  foyaliitii  M--^j, 
LEFIU\CQ  «ai»  B$fkty.  F^. 
Berke\-,  rv%  268. 

LEFHÉî^  (LArFEST-OLOFSOK),  sa-. 
vant  suédois,  était  ne,  en  172â,  d*tta 
laboureur  de  la  Vestro(^otbie.  Il  fit 
d'abord  quelques  études  dans  les  éco- 
les de  sa  pnivince  ,  comme  c'est  l'ii- 
sa^e  chez  les  fermiers  aisés  en  Suède. 
Mais,  se  sentant  un  gotit  décidé  pour 
les  sciences,  il  se  rendit,  à  1  âge  de 
vingt-quatre  ans,  à  1  Univeièlti  d'Abo, 
en  Finlande,  où  il  devint  maîtrt-ès- 
ai'ts,  et  donna  des  leçons  publiijLics, 
qui  furent  ti  ès  -  suivies.  Kn  1770, 
il  obtint  la  place  de  bibliothécaire 
de  l'Université,  et,  quelque  temps 
après,  il  Bat  nommé  professeuir  ée 
théologie  et  dea  langues  orientalea., 
tt  nounitk  Iftjanvîer  tm»  On  «  de 
VA  des  JHmttttimu  mr  dîweie  siqels 
depliiloaophie  et  de  ibéolocpe;  ^iee. 
sont  la  plu|Nurt  len  latin ,  et  rédigte 
avecantantdréEwIhÎQB^Bede  criti^ve» 
Lorsque  Gostave  m  noMœa  un  mt^ 
tun  nomims  de  smnfei  et  dlumiea 
de  lettres  pour  timilier  à  me  Mb* 
telle  traduiâioiide  kBarieeaauidots, 
I^fnii  fat  diacgë  de  la  partie  di  ce 
travail  qui  demandait  une.  anmais» 
sance  appro^undie  des  langues  orien- 
tales, et  û  ooep^araeièle  au  aoeirfa 
de  cette  entreprise.  C — kv, 

I*KFBÈBB  (Jean),  né  à  Laval  au 
commencement  du  XYI'  siècle»  vint  de 
bonne  heure  à  Paris,  où  il  fut  nnmnw' 
principal  du  coUége  de  Bayeux  sous 
les  auspices  de  Réné  Le  Voyer  de 
Paulmy,  bailli  de  Touraine,  son  pro* 
leoleiir.Ses  fionnwnanoiMidMH  ieskn* 
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gvics  classiques  et  Thistoire  le  mirent  LEGANGNEUR  (Guujulvme), 

en  r^^lation  avec  plusieurs  savants.  I)  habile  callig[raplie,  né  dans  l'Anjou, 

mourut  à  Paris,  le  13  juillet  1583,  vers  1550,  vint  s'établir  à  Paris  où 

victime  d'une  maladie  contafppiise  qui  il  se  fit  bientôt  connaîtie  d'une  ma- 

moissonna  cette   année-l  i  plusicui  s  nière  avantageuse.  La  Croix  du  Maine 

miniers  de  Français  échappes  aux  iu-  lui  a  consacré  un  article  tr^~hoiiora< 

reuis des  ;;^uerit's  dviles.  Ce  fléau  s'ë-  ble  dans  sa  Bibliotlièquc  française, 

tenditdcla  capiial»' auxprovinrt  s.  l  ,t,s  quoiqu'il   n'eût  encore  rien  publié. 

jiriru-ipriuK  ouvrages  d*'  T. t  Frère  sont  :  Poui  vu  de  la  charge  de  secrétaire- 

L  iine  nouvelle  édition  du  Diction-  écrivain  du  roi,  il  fut  conlu  rué  dans 

naire  latin^françaisde  Bobert  Estienne,  cette  place  par  Henri  IV.  li  vit  aej»  ta- 

avec   un    vocabulaire   géographique^  lents  celebicb  pur  tous  les  poètes  de  la 

Paris,  1572,  2  vol.  iu-fol.  II.  Histoire  cour,  amassa  de  grands  biens,  et  mou- 

^  Flave  Joseph,  traduite  du  ^rec  en  rut  en  1624.  On  a  de  lui  :  L  1a  Çai^ 

français  par  Bùm^oin,  nmarnlh  édi-^  ligraphiey  ou  beQe  écriture  de  It  lan-^ 

tiQ»»  eorrijccj  atftc  la  vtrmu  latine ,  ^  grecipe.  IL  La  TteHnographie,  ou 

Fam,          il  v<ot  m-lvL  HL  la  briSfe  ntfdiode  pour  pomoir  à  la 

vrayc  et  tniliènlttstm      ttwMm  9t  parfake  oomudiBanoe.  de  FécriCure 

^umvt  mnikt'  aémmtt  'dê  natliv  finnfaiae.  lE.  La  Mhto^raphie^  eu  les 

temps  pour  le  fakt  de  la  rtUftom^umi  aouroee»  élémenU  et  poftclkiis  do 

<is  Ranœ,  Alkmmgne  que  PayeJtae,  Véaiim  italienne,  FÎons,  iS99,  3 

Pttif4m,  inF9»,eiil9KnMs9»ëdi-  fMrtîea        obL  Ce  i«cuea,  d'une 

ûim^  iWt       un      Km.  Ge  hi-  eiécuiioa  aaies  bdle*  en  trèt^recher- 

deux  tableau  de  crimes  et  de  Iblias  ché  des  curieux.  W — a» 

eamneme  à  Tannée  1370.  IV.  la  LËGASPI.  rox.LoiB,XXy,36. 

et  entière  ki$ieire  des  tnMu  LfiGAUFFRE  (âmbroise),  juri»* 
et  guerres  civiles  advenues  de  nostre  OQOsulte,  né  à  Lucé,  digiâ  le  Maine , 
tempe,  tant  «n  Fnmee  tjuen  Flandre  en  1568,  fit  fon  cours  de  bcllcs-let* 
et  pays  circonvomns  depuis  Van  1560  très,  à  Paris,  sous  le  père  Sirmond, 
jusqu'à  présent  {iBS^)y  Paris,  158i,  2  qui  lui  donna  des  soins  particuliers, 
vol.  in-8**  en  38  hvres.  Ces  deux  ou-  il  voyagea  en  Flandre,  pour  les  afFai- 
vrages  sont  distincts,  quoique  présen-  res  de  sa  famille ,  et  s'arrêta  quelque 
tes  sons  le  môme  titre.  On  y  trouve  temps  à  Louvain,  auprès  de  Juste 
des  matériaux  précieux.  Leverdier  at-  Lipse  qui  devint  son  ami.  Revenu  en 
tribue  la  prcnuere  de  ces  histoires  à  France,  Legaufire  entra  dans  l'état  ec- 
La  Popeiiuièrc,  contemporain  de  Le-  désiastique ,  et  obtint  la  chaire  de 
frère;  et  il  dit  posjtl\  t  lut nt  (juc  celui-  droit canoiaque  àTUniversité  de  Caen, 
ci  Ta  corrigée  et  imprimée  sous  son  alors  une  des  plus  célèbrca  du  royau- 
noiii.  La  Croix  du  Maine  se  tait  sur  me.  D  An(jennes,  évéque  de  Bayeux, 
cette  imputation  qui  paraît  peu  vrai-  le  nomiuavicc-chancelicr  de  cette  uni- 
semblable.  Lefrère  a  aussi  traduit  du  vcrsité,  vicaire-général  et  chanoii^ 
latin  en  français  TOraison  funèbre  officiai  de  son  diocèse.  Député  par  la 
de  Ghaïkt  IX,  prononcée  à  Rome,  Normandie  aux  Étata-çémSraux  de 
par  Itoet,  Lyon»  1574,  in-4V  1614^.11  y  perla  la  parole,  oooune 

L-Mk  orateur  de  oettepnmnee.  Ce  pieux  et 

UîGAUOISk  fiyi  Gaiaois  (le),  «avant  prafeeeeur  monnit  le  nov. 

Xn,  373.                    •  'iW,  «t  fut  inhumé  dim  me  dea 
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diapdlesde  la  cathédrale  de  Dayeux , 
qu'il  avait  enrichie  de  plusieurs  ta- 
bleaux. Le«  leçons  qu'il  avait  dictées, 
pendant  vin{jt  ans,  furent  mises  en 
ordre  par  son  neveu  (Hubert-Fran- 
çois)^ maître  des  comptes  à  Paris,  et 
publiées  sous  ce  titre  •  Synopsis  de- 
Cretaliitrn^  sru  ad  sincjulos  decretalium 
titidos  victhodica  Juris  uirinsque  mii- 
tationum  distinrtioy  Paris,  1636,  io- 
fol.  Cette  compilation  a  été  utile  dans 
le  temps  où  la  jurisprudence  canoni- 
que avait  plus  (i  uiipoi  t;iiK*c.  —  T/io- 
mas  Leg\uff«e  ,  neveu  d'Ambroisc  , 
prêtre, conseiller (Ui  roi  a  la  Chiuulji  c 
des  comptes,  a  puljlic  la  rie  de  Chai- 
tes  Berna j-df  dit  te  i>nuvf'e prêtre  (mort 
en  1641),  Pans,  dernière  édition, 
1680,  in-S*.  L— u. 

LEGAY  (Loitis-Pierke-Prudeit)  , 
fécond  romancier,  était  né,  à  Paris,  en 
1744,  et  y  mourut  le  4  janvier  1826. 
Il  fut  chargé,  dans  la  première  anné» 
de  la  révolution ,  par  Tadlimiistnitioii 
des  subastancesy  .  d*opénitknis  très» 
importantes,  teflea  que  Tachât  de 
IpnÔBS  à  fÂtaiiger,  lapproniioini^ 
ment  des  i^aces  de  guerre, h  remonte 
des  chevamt,  et&  On  ne  peut  douter 
que  dans  toutes  ees  opéraiùjns  îl  n'ait 
eubeanoonp^oocasioni  de  s'enrichir. 
Cependant,  Il  iHuH  resté  tans  fei^ 
tmie;  et  il  a  rempli ,  dans  les  derintè- 
res  années  de  sa  vie,  nn  emploi  très- 
modeste  an  mtmstève  de  Knstraction 
pnb^qiie.  Il  travsûllait  en  même  temps 
à  la  composition  de  bèaucoup  de  ro- 
mans quil  vendait  a«z  libraires,  et 
qui,  pour  la  plupart,  oht  été  paUfés 
sons  le  Yoile  de  Fanonyme  ou  sous  le 
pseudonyme  de  Langlois,  qui  était  le 
nom  de  sa  femme.  La  liste  complète 
serait  de  pea  dintéfét;  nous  citerons 
seulement,  parmi  ses  romans  :  1.  Pau- 
line, eu  les  Moyen$  de  rendre  les 
femmes  heureuses ,  Pàris,  1802,  in-S'*. 
n.  Sainmile  et  iadvux^  OU  "SÊf^m  et 


Folie,  Paris,  1802,  3  vol  in*12.  10. 
Élisabeth  Lantfe,  ou  le  Jouet  des  évén^ 
menu,  Paris,  1808,  3  vol.  in-12. 

IV.  L'Enfant  de  l'amour,  1808,  4  voL 

V,  Le  Marchand  forain  et  son  Fili, 
4  vol.  in-12,  Paris,  1808;  seconde 
édition,  1819.  VI.  -Le  Connétable  de 
Bourbon  et  la  Dricht^sw  d' An^oulêrne , 

2  vol.  in-12 ,  1818.  Legay  a  aussi 
pulilié  quelques  ouvragxîs  pour  les  en- 
tants, entre  autres  :  L  f.e  Petit  savant 
de  société,  ouvrage  dédié  à  la  jeunesse 
des  deux  sexes,  etc.,  Paris,  1810, 4  vol. 
in-32.  II.  Le  Nouveau  magasin  des 
enfant':,  Paris,  1820,  3  vol.  in-18.  On 
a  imprimé  après  sa  mort  :  /t-  Vieux 
mlitaire  des  Pyrénées,  Paiis,  1830, 

3  vol.  111-12. 

LEGAY^  ancien  avocat,  né  à 
An  as,  vers  1750,  est  auteur  de  /W- 
sies  fugitives,  racwriUîe»  a«  mi 
hane,  imprimé  0n  tTBS>^&  Vtaisy  asnt 
le  litre  de  JfS»  êmmmn,  cmt 
épi^aphe  : 

I  PS  chnpiins  passagers,  les  ftigitift  plaisirs, 
Sê  métugc  Ucloin,  pour  charmer  sa  vidUewe, 
La  ressource  des  souTcnirs, 

$on  goût  pour  la  poé^  lui  fit  dm* 

donner  le  barreau,  où  il  n'aevaît  para 

que  irèi-rarement.  Il  fut  Kcberdié 

de  tous  tes  amis  des  lettres,  et  admis 

dans  le  oefdedes  Bosaâ,  réanion  que 

f  on  pouvait  eemparer  i  celé  du  Cfar- 

veauf  à  Paris.  Pieu  ftnrotvé  de'k  for- 

tnne»  faoeneiE  qjetû  reeeraît  dssis 

tocrtes  les  bonnes  sociétés  sirfBsaii  à 

son  in^hipendanoe*  La  réwluiîon 

persa  ses  amis^  et  la  misère  Tatteiglit 

au  moment  oà  tout  paraissait  lui  pro» 

mettre  une  carrière  brillante.  NalM- 

reHement  timide,  il  vécut  retiré  pen> 

dant  les  premières  années;  mais  il 

fiit  nommé  }uqc  à  un  trSmnal  de 

district»  en  1791,  et  mis  en  éri- 

denoe  par  œt  emploi;  ce  qui  le  fit 

porter  au  tribunal  révolutionnaire^ 

dirigé  par  le  trop  fismenx  I^elica. 
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Cependant ,  nen  ne  dëcélait  chai  lui 
cette  soit  ilu  sang  dont  ses  collègues 
étaient  Luurmentés.  Ce  lut  une  t;tute 
de  sa  vie;  il  ne  l'oublia  jamais,  et 
mourut,  quelques  années  après,  de 
WÊÊànwtéd  chagrin,  témoignant  pa- 
hSi^ÊÊmtm  wm  A^ttfc.  BtMcoup  au- 

wirtif  m  Vmàt  «yptirf  par  m»  mux 
tt  ton  npHBtv«  il  wnx  ptùusnté^  w 
1787,  à  mm  aëanœ  pqÛiqiM  de  U- 
CHlteiB^iknMf  im  iKiOQnt  <|aift  ^ 
tnprittitf  à  DoMÎ,  an  IMC,  «nt  ce 

de$  ite  pnifadb  iMiteMtkMw  de 

notre  ^mpe,  naquit,  à  TodoBie»  tn 

1752.  jÊInvoyë  de  honnc  hfwe  à  PkH 
m,  il  termina ,  an  aëéffe  Maaarin, 
•es  étiMleft  ilawi|Mi,  et  il  Jn  w> 

ta  toujours  un  geèt  peeMoeé  ponr 
la  littérative  dei  Muiii  et  wte  rare 
vénération  pour  leur  génie  scientifi- 
que. Dès-lorS  cependant,  il  se  livrait  à 
rcftiide  spéciale  des  mnthématiqur-s , 
avec  ime  prédilection  et  une  vi^^eur 
qui  ,  ordinairement ,  donne  peu  de 
go  M  t  pour  les  grâces  <  lc  la  diction ,  at 
font  dire  des  belles  foi  nies  du  style  : 
Qu'est-ce  que  cela  prouve î'  î/abbe Ma- 
rie, son  protes.seur,  le  distitjff^ua  et  se 
plut  a  devt'loppt'à  sL'îidiépo^Uons.  line 
t'était  encore  écoulé  que  peu  de  temps 
depuis  sa  soitie  du  tollege,  quand 
ce  spirituel  mathématicien  »  en  pu- 
bliant son  Traité th  métmmique,  rédigé 
fur  le  pbnde  La  Catle^  aen  prédéoes- 
teor,  pat  tmnàât  de  fiDiiear»frag- 
iiieim  wrqiiWf  I  oae  m  son  aMip> 
pie,  qui,  an  Mtef  Be^pa^hit  peîatékv 
voiiiinéy  *  tniie*  dont  le  meÉve  fit 
Quaatllre  de  ^iva  ftix  la  coopéraden 
^  qid  vobIIhI  FcnlMdR*  lyaiHnafa^  Én 
fiffkt  spécihl'Miqiae  ke  Mnian 
dîme  autre  meitif  fanai  Iciqaeli  û 
«ft«tim  jiiididWitoiH  ipanfii* 


Lit]  (c'est  eelui  qui  traite  des  forces  ac- 
célérauices);  et  }»îus  tar<î  même,  quand 
Legendre  était  ave  e  Lajîlace  et  La- 
grange,  a  la  tete  des  fjiands  mathé- 
matideuâ  de  i  Lui  ope,  d  regardait 
encore  cette  exposition  d'une  tiicu- 
rie  subtile  et  pénible  comme  une  de 
cdUa  où  avait  porté  au  dlus  haut 
di^gréla  rigueur,  la  darléetrd^atiee 
marfaénmiques  ;  c*eet  en  1774  qo'eoft 
Ueil  cette  pabliéatiftli.  Quelque  tempe 
apièi»L^ndre|Ooniitt  et  apprécié  de 
d'iklenabert»  eut  me  chanade  matbé- 
«adgaet  à  ÏÈocik  nûiyaîre  de  tais, 
Gelli  pOMtkai  et  ioo  efoiir  dent  la 
capilele  le  aurait  à  aDénie  d*ejaiiter 
danliie  en  «Jim  par  mm  étndee.  désoi^ 
aaaîs  toutes  spéciales,  à  rinstmedoQ 
peatede  dont  il  avait  donné  dee 
piamee»  et  de  ee  pàeétrer  de  tous  les 
fraaditraïainr  qai  paraissaient  en  Ea- 
rope  SBT  les  sciences  matbématiqiMse. 
Eiiler  surtent  devint  l'objet  de  ses 
inédiiatiens  asstdnes,  et  l'on  peut  dire 
qu'il  savait  par  coeur  les  ouvrages  de 
cet  analyste  sans  égal.  Tant  de  persé- 
vérance fut  couronnée  par  un  eelatant 
succès  :  sa  dissertation  sur  ie  problème 
balistique  en  réponse  à  une  question 
proj)ogée  par  l'Académie  de  Berlin, 
reçut  ie  en  1782;  et  il  acheva  de 
prendre  rang  en  publiant,  dans  les 
recueils  de  l'Académie  des  sciences  de 
Paris,  après  ses  Bechei^hes  sur  la 
fi(jure  dea  Planètes  et  ses  Becherches 
d'analyse  indéterminée,  un  Mémoire 
siv  la  questian  capitale,  et  si  sou- 
vent débattue  lai»  grand  sncoès,  de 
factraedan  àm  tpkMâM  àe  ré^hi- 
lieo  enr  an  |ieiai  extérieur  qudoon* 
^ni.  Oe  dentan  fin  frappé  aortontcn 
fimateeméaMiia»  ce  fofc  la  edenee 
malytiqoe  de  Yanianrt  ce  fiit  Fliea» 
iw  emploi  (ni*il  fiasait  de  fiaictiiQne 
mmmUÀ,  eeii  en  démamiant  le^pae. 
MM$é  de  les  déceiaposer  d'we  ma- 
dîin  léçiKAra  «t  sAre»      en  sMt* 
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tant  en  lumière  les  singulière»  pr»-^  «onoonnit  avec  Prony  à  en  MlilBrk 
privés  de  leurs  intégrales  prises  en-  confection,  en  imagiiiMit  de  mnwilifcii 
tre  des  limites  déterminées.  Aussi ,    et  très-heureuses  formuloipourdélMw 

fiit-îl  dlu,  Tannée  suivante,  m  ombre    miner  les  différences  saoeessives  da 
de  l'Académie  des  snVnrrs ,  vn  rempU-    sinus.  Il  avait  aussi  été  nommé  mem- 
romont  de  d'AÎonilH  i t,  l'irtitÔT,  uu    bre  de  l*ag;ence  temporaire  des  poids 
passMf/  capital  d  Euler,  ou  plutôt  l'ha-    et  mesures,      \\  y  resta  de  1795  à 
bitude  (1  avoir  sans  cesse  les  yeux  fixés    1805,  c'est-à-duo  jusqu'à  ce  que  cette 
sur  les  tiesif/erafa  de  la  science,  et  de    agence  fût  réuni"  au  ministèiYî  de 
traiterlcs  problèmes  If's  |iliis  élevés,  lui    rintënem-.  Ses  divers  travaux,  dont 
fit  aborder  les  Ifuiciiuiis  elliptiques,  im-    qtielques-uns  ne  laissaient  pas  d'exiger 
mcnse  et  lV  (  ()Tul  sujet,  dont,  s'il  ne  près-    un  irinps  énorme,  ne  l  avaient  point 
sentait  seul  toute  la  portée,  du  moins    caipL  (  lie  de  contimicr  des  recherches 
on  devait  le  laisser  seul  s'occuper  acti-    plus  ardues.  Tl  avait  démontré  riçou- 
vement  pendant  près  de  quarante  ans.    reiisement,  en  1789,  le  théorème  gé- 
II  débuta  dans  cette  carrière  nomle    néral  de  l'attraction  des  sphéroïdes  ; 
pardeuzmëiiKnrassiirlesInl^gmtions   il  avait  poussé  plus  loin,  avec  use 
par  arcs  d'dHpMs.  En 1787,  flfotdiar^  ponévérancesans  égale,  son  étude  dct 
conjobtenient  ovee  liéÀam  et  Cuf  trameendantet  ellipticpKS.  Dèt  iTM, 
rim,  de  procéder,  pour  la  ftanœ,  à  .  autnilieadeiMoooviÂioBspalilii|nea 
Ja  réonioii  trigoPowiéU'i<|iie  deeObMiN  ibriemes  qoî  mettaient  la  FMnoe  à  Ui 
vatnires  de  Paris  et  de  GreeDwidi.  yeile  de  périr»  avait  para  de  loi  on 
Getlè  importame  opération  astrono-  nonvean  mémoire  pÛn  de  aokdions 
nÛGo-géodésiqoe  le  oondniflit  à  Lon-  on  dedéeonmtes  inatteadoet  anr  ces 
dres,  où  fl  se  trouva  en  rapport  avec  Ibnotions;  et  depuis,  fl  n'avait  œtté 
les  plus  oâèbres  géomètres  anglais,  et   d*agnindîr  indéAnsBuai  le  diamp  si 
oùfl  fut  reçu  membre  de  la  Société   vaste  qn*!!  s*étBik  ouvert  et  qii*il  était 
royale.  Un  grand  nombre  de  thëo-   encore  le  seol  à  déficiober  s  qû.  en 
rèmes  nonveanx,  amenant  à  des  ré-  vit  les  résultats,  an  eommeneement  de 
ductîons   pins   npldes^  à  des  for-    notice  siècle,  dans  ses  magnifiques 
mules  plus  commodes ,  signalèrent  la    Exercices  de  calcul  intégral ,  où  pres- 
Collaboration  de  Legendre  à  cet  en-    que  tout  était  exclusivement  de  lui,  oîi 
sembledebeauxtravauv.  Aussi,  quand    du  moins  il  ne  touchait  pas  à  une 
vint  la  révolution,  et  que  le  système    question    résolue    par  autrui,  sans 
décimal  eut  été  dècnité  en  principe ,    ajouter  à  la   précision  ou  à  la  gé- 
fut-il,  comme  de  droit,  un  des  trois    néralitc  de  la  solution.  Là  aussi  se 
membr(»55  i\u  conseil  établi  pour  lin-    voit,  iîi<Kpcndaniinpnt  des  ré8ultat<^ 
troduction  du  nouveau  système,  et    sur  les  lonctions  elliptiques,  tout  un 
un  de  ceux  de  la  commission,  qui,    traité  sur  ce  rpi  il  ap])clle  et  sur  ce 
pour  déterminer  le  mètre,  refit  ou    qu'on  a  nonirm  ,  d  après  lui,  intégra^ 
révisa  tons  les  calculs  de  la  ligne    tes  cuUrtenvcs.  t\  peu  près  à  la  raénié 
rnt  I  idiriirie  de  Barcelone  à  Dunker-    époque  (1803),  parut  la  Nouvelle 
que.  Le  même  système  décimal,  en    tWorie  rfev^rtro/Zè/eA-,  destinée  surtout 
donnant  au  cadran  100  degrés  au    à  servir  de  correctif  a  la  théorie  un 
lieu  de  90,  changeait  la  longoeor  de  .  peu  défectueuse,  que»  entraîné  par  son 
ions  les  arcs  ;  fl  fiiBait  de  nowdies  .  aaMinr  pour  la  simplncilé  dans  Ite» 
tablai  trigonmétfiqwi  t  UflWidrc  trpeiÎQtt  âémwliiT»  et  par  «on  n»- 
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pecl  poia~  Eiu:li(lr\  il  en  avait  (loTiîur 
dans  ses  Elcnu  fit^  lU-  fjéométnr.  (\e 
dernier  fiijvrafjo  ,  Ijirn  (jti  il  ii  ;nL  ja- 
mais été  un  tint?  pour  un  matliéma- 
ticien  tel  que  Legendre,  <li)it  ]>ourtaTrt 
être  nommé  ici,  pan*equ  il  coati îhua 
certainement  plus  que  tout  le  reste  à 
populariser  son  nom  en  l'ranec,  et 
aiusî,  pcut-éu  e ,  aBn  de  rappeler  aux 
-savante  (Tordrt  supérieur  que  vérita- 
fa&oMit  fl  TutîmAfÊA  toD^urs  dédai- 
gner de  deaetodra'à  «•  i|iie  Tod  «p^ 
pdk  èm  oafiiftt  de  ogai|iflatioii  : 
pcr  mm  anm  on  pwt  nodre  des  ser- 
TOBi  dÉÔMM»  Mà  M  MHtam  b 
SCMM»,  MÎtcn  en  répandant  le  0oût; 
}mr  eu  amn,  eo  peut  joMre  à  ki 
Ijliife  daa  draiiik  i^loimde  fril  >  d'iO^ 
lion,  il  a*ett|M»dMiiMS  à  tow  de  dia- 
poaarsfec  Méthode,  d'eipoeer  avec 
éii^jime  le»  praniara  ptin^pai,  qnott 
tiaufiL  ai  waylea- ^pml^oii  aait^et 
cpD  raient  itinitiBit  on  InooMpiria 
pow  praifM  tout  ciuK  qn  ooMMni- 
emt  Lapliec  »  Lapnaige  et  Lugmidni 
Ibrmaiaiit  ^p*—""»"  un  triumvirat  Bkt- 
thématique  qui  plaçait  la  Ffattce'i 
la  téta  de  la  science  européenne.  Une 
bonne  part  même  alors  de  la  gloire 
de  Laplace  revint  à  L^^endrc,  dont 
tant  de  ibis  les  théorèmes  ont  suggéré 
des  idées  à  Laplace,  et  qui  tant  de  fois 
exécuta  pour  ce  grand  astt  onomo  des 
développpmnnts  niiaivti(ju<^s  (juo  fiois 
hommes  au  plus  en  Europe  (La^;r;in;;e, 
Gauss  et  lui)  étaient  capables  d'exécu- 
ter. Lors  de  la  création  de  l'CTniver- 
aité)  Lef»»-'n()rt'  en  fut  xiomuie  conseil- 
ler honoraire  a  \\c  li  réunit  à  ce  ti- 
tre celui  de  mumljro  de  la  commission 
d  instruction  [>uL)lK[ao.  Dcjà  il  était 
mcinhrc  du  l)ureau  des  ion (;it odes  et 
examiinateur  des  candidats  pour  ra- 
cole polytechnique.  La  Restauration 
ne  lui  laissa  que  (  es  deux  dci  aièrcs 
places.  Du  re.ste,  Le^jendie  était  très- 
poi  vnbitieujL,  elUQUYiùisiiùitiâidiiiUe 
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une  position  de  toi  tune  peut-être  un 
peu  au-dessous  de  son  mérite.  Sa  vie, 
depuis  ce  temps,   présente  encore 
moins  d'événeuienti»  que  par  le  passé. 
Il  est  inutile  de  dire  qu'il  était  de 
l'Institut  comme  il  avait  été  de  l'Aca- 
démie des  sciences ,  et  qu'il  jouftit  un 
des  premiers  rôles  dans  la  section  des 
sciences  exactes.  Les  principales  socié- 
tés savantes  de  l'Europe  se  Fadjoigni- 
rent  gnceeesiroseiiL  Reprenant  encore 
pfattîeim  des  tnanclies  d'analyse  qui 
ravÉlent  priacîpaleineiif  occupé ,  il  y 
i||fiQtaft  de  iMiaveanz  perftdîpiine- 
mentSy  H  fennaît  de  toutes  les  pienres 
éperaes  de  majestneia  et  admiraldes 
ëdiBces.  Amsi  paimnt^  et  son  Twîê 
des  fimcHont  elliptiques  (i88T,  etc.)» 
et  la  demière  édition  de  sa  Théorie 
^  mmnhe»  (1830).  H  slionnra  en- 
eofe  plis  pent-Ctre»  en  appkddissant 
de  tontes  sesfbroes,  quand  AM  et  Ja- 
eoM  entrèrent  à  léor  toiv  dans  la 
carrière,  et  s'occupèrent  spédaletnent 
deaionelions  ettipàqnes»  à  leurs  succès 
faieapérés,  et  sntout  en  s'adressant 
directement,  avec  f. a  croix,  Poisson  et 
M.  Maurice,  an  rm  de  Snède^  ponr 
solliciter  sa  munificence  eh  fsiveur  dn 
jeune  analyste  de  Christiania  (voy, 
Abel,  LVI,  24).  Legendre  ne  survë**  - 
eut  pas  long-temps  à  la  dernière  ré- 
vision do  ses  imTnrnsns  travaux.  Il 
mourut,  le  10  janvier  1833 ,  âgé  de 
plus  de  80  nns.  Poisson  a  pronoHcé 
sui'  sa  tombe  un  disconrs  contenant 
l'appréciation  tle  ses  découvertes.  Le- 
(;eudre,  au  milieu  detantd'aiitrcsana-' 
lystes  illustrcii  qui  1  eiivii  onîiaient,  car, 
a  Laplace  et  à  Legendre  ,  il  faut  jom- 
dre ,  quoique  à  un  degré  inférieur,  les 
Monge,  les  Prony,  les  Lacroix,  et 
bientôt   leurs  flisciples  nou  moins 
célèbres,  les  1  outier,  les  roiùoon, 
et  d'autres  ipii,   vivants  encore,  ne 
peuvent  être  nommés   ici,  Legen- 
4re,  dii>otii>'aQUb ,  :)U  claiïsc  à  part 
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et  9*offiNi  me  hd  e«nete  toitf 
spécial  fÊtttà  les  cont^opomûit»  aes 
lîvanx»  par1alëooiidilé,]a  veneur  il 

la  persévérance  d'invention  y  |Mr  la 
lucidité,  la  plénitude  et  ItéMgaooe  de 
rédaction.  Il  aborde  les  questions  de 
front^  il  eilève  les  obstacles  de  haute 
]utte.  Si  les  difficnlttf»  «ont  de  celles 
ipii  résistent  long-ten^  et  lemUent 
devoir  résister  toujours,  il  les  amincit 
en  qndkjue  sorte  à  forée  de  frapper 
sur  elles,  et  elles  finissent  par  ne  plus 
exister.  Il  ne  s'occupe  pas  de  la  méta- 
physique infinitésimale.  La  constance 
ou  l'inconstance  de  la  science,  identi- 
que à  elle-même,  malgré  les  variations 
extérieures  de  m  marche,  les  idées 
génératrices  d Où  di  i  ivcnt  les  raétbo» 
des,  et,  si  i  on  nous  permet  de  risquer 
le  mot,  la  stratégie  de  l'analyse,  les 
pîirad(jxcs  ou  les  antinoaaes  que  quel- 
quciais  elle  semble  présenter  ne  l'ar- 
rêtent poinU  U  va  droit  au  fait,  atta- 
que avec  toutes  ses  ressources,  et,  si  ce 
n*est  assez,  fait  donner  la  réserve  de 
aobalîtetîon,  de  Hmifiinnatîoae,  4» 
formiile»  sabaidiwn»  ;  Si  remfKin» 
ainai,  œns  l'afiNia  dit*  FMbii  pooi^ 
tant,  fl  eift  peanie  de  J^ippetler  qpt*â 
soit  mis  dan*  la  néeteaité  de  d^ 
plofer  Uni  de  teiteMcei»  et  Teii 
ae  demande  ttÛ  pea  oartaime 
^piestioDs  qu'il  po  léaoufa  ^ 
ttunna  de  fiiiit.  en  trouvant  en  quel- 
<|iie  aosie  le  Joint  de  la  difficnlliAt 
Ainsi,  par  exemple,  dans  son  grand 
mdmaiM  sur  les  imi^prelet  deadileiy  11 
trouve,  mais  il  trouve  par  des  Toiie 
formidablement  laborieuses,  les  va* 
leurs  des  attnnsliflns  A,  B,  G,  d*no 
point  attiré,  au  cas  même  où  ce  point 
est  extérieur;  la  très-heureuse  substi* 
tution  de  M.  Ivory,  aux  dquatione 
m'  et  n  de  Leg^endrc,  en  épargnant  la 
recherche  des  intégrales  doubles  dont 
dépendent  les  valeurs  A,  B,  C,  an  cas 

des  points  «Kt^ieurs^  ^Muiiit  (ne  dé*. 


inemlniMNi  ^ncte  etnpidi  de  4M 
diéenAnae  da  I^oendrak  nue  f  alliai 

tien  de  fdl^^aoïde  snr  vn  point  extié« 
rieur  dgele  eaUe  d  un  antre  «ttipsoïde 
de  même  masse,  dont  les  ellipses  pnn» 
cipales  auraient  len  mânea  loyers  et 
dont  la  suiiacepaaaenat  par  le  peint 
attiré.  Du  reete»  i&  £ral  l'avanar»  pinlp> 
être  que,  awa  las  premîèree  drinaana» 
tratioBs  kiQfnai  et  pénibles,  on  ne  s^ 
rait  point  parvenu  à  la  démonstration 
rapide  et  commode,  et  que  si  Le- 
gendre,  quelques  années  après  le  mé- 
moire sur  les  intégrales  doubles,  eût 
voulu  n  prendi  e  son  problème  et  ten» 
ter  la  simplification  de  sa  méthode  ou 
plutôt  une  autie  méthode ,  il  eût 
réussi  :  20  ans  s'ëcoulereat  entre  son 
théorème  et  la  substitution  dlvory 
(1789-1809).  G  est  plus  de  temps  qn'il 
n'en  faut  à  un  esprit  prof^ressif  pour 
secouer  le  jong  de  ses  {iropres  idées  et 
revenir  fructucusciiicQt  sur  le  travail 
passé.  Voici  la  liste  des  ouvrages  da 
Legendre  :  I.  ÉlémêmU  éê  gémnéùim, 
teis,  1794^  in-8^  iS-ddit.  Ittt»  el^ 
d^pnia  tm  trèa-frand  Mabt» 
detiraçes.  Les  preaîèraa  (tfditieni  m 
«MBpumaatpe»  la  Hijiwaeei^iiia  ïm 

pertente^  ék  û  déaenir^  par  TaM» 
iyae  daa  teoteh  lea  ptêacip— k 
«bloiièaMiw  fi^ 

SnTpMMMie  qA  n'ait  v«t  new  d^ 
doua  pMKpie  qui  n'ait  étudîë  cet 
4nfa»  tpà  Ihtelaawy  dès  l'origine»  Û 
aanàtanpflRia  d*eo  parler.  tfaiUen^ 
41  est  tout44ul  éUoMnlanre,  et,  qml» 
HMiiypiimii  nmipidwi  dtiaaadia» 
pneition,  sa  rédaction,  pour  on  hom- 
me tel  que  Legendre,  ce  n'est  point 
là  un  titie.  Il  faut  dire  aussi  que,  trop 
préoccupé  d*Euclide,  et  cédant,  k  mn 
insu,  à  une  manie,  fréquente  alors,  dù 
prendre  les  manières  des  Grers  et  des 
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ptuement  éléiiicntairc,  Lcgcndre  eut 
tort  de  garder  l'ancienne  et  vicieuse 
définition  del'an^,  et  de  ne  pas  adop> 
ter  la  théorie  de$  parallèles  de  Ber*» 
trand^Ba  reste,  il  a  été  véritablement 
neuf  dans  une  partie  de  «on  volnme: 
c'en  en  tomUlérant,  pour  la  premièni. 
foii^  réjgalité  par  symétrie  des  aires 
eouiribes  et  à»  mimog^  Qpelqiiea 
belles  propotttkKis  de  M.  Gskicby  fai* 
dèrom  à  la  dteminaliDii  lîpNireitta 
decetle^Blil^UsiîIrâiMtitr  del^ 
feodhw  oDtété  tradnttidam  le8pim-< 
pales  laQfnes  de  l*Eiirope.  ds  Tont 
même  éléananbe^  à  l'usage  des 
les  créées  pÊt  le  pacba  d*Égypte;  et 
nos  andeos  iiiatlmd^algèbivaDntve- 
Uns  appwadre  de  nons  leurgéoméfirie 
oubliée.  Bu  fkaoce  même,  la  ^ogiia 
des  Élém99tiMàs,hB^^Bâ^  est  un  pei» 
passée  à  présent;  des  géométries 
éiénwntaînes  plus  hautes,  parce  qn*cn 
fMnsl»  en  a  pins  l'habitnde  de  fat- 
BUNfdbèm  naathénatique,  ont  pris 
Ja  pMBiiâre  place.  D ailleurs,  au 
temps  même  de  la  splendeur  de 
Tifgmdw»  le  Bosout  de  Reynaud  et 
la  Géométrie  de  Laçeoix  étaient  en- 
core plus  usuels  ^Qie  ses  Éléments. 
La  difi^rence  de  prix  n'en  était  pas 
la  seule  cause.  II.  Exposé  des  opé- 
rations faites  en  France  en  1787  pour 
tajonrùon  des  observatoires  de  Paris 
etde  Greemvichypar  Cassini,  Mcchain 
et  Tj€qendri\  avec  la  description  et  l  u- 
sago  d'un  nouvel  instrument  propre  à 
donner  la  mesure  des  angles;  à  la  préci" 
sion  d'une  seconde,  Paris,  in-4".  Cet 
ouvrage,  réuni  aux  m ti moires  7*  et  8^ 
ci-après,  forme  comme  un  corj)^  de 
renseignements  pour  sa  fameuse  opé- 
ration de  1787.  Ces  deui  mémoires 
en  sont,  en  quelque  sorte,  la  théorie 
on  en  dévelo5:>pcnt  la  théorie;  l'expose 
on  cât  rViistoire.  C'est  un  cs.€olJcnt 
et  curieux  procès-verbal,   ou  brillent 
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tion  que  nous  avoas  signalées  dans 
L^cndre.  lll»  Exercices  de  calcul 
intégral  sur  divers  ordres  de  transeen» 
dantes  et  sur  les  <fuadmturetf  Paris^ 
1807  ,  3  vol.  in-4<»  (y  compris  plu- 
sieurs suppléments).  Ces  eiercjcessoPt 
iefrnit  déplus  de^yingt  ans  de  tnivam 
silemaeux,  et  riea  mieux  qu'eux  ne 
praura  eetle  ténadté  iacroyabJe,  ca^ 
ractàre  da  génie  de  Jj^fgàiàs^  Oa 
peut  les  di^rjser  m  deux  dasses  trune 
caasacrée  aux  foncti^s  eUiptiquesi 
l'antre  €n4  roule  wr  diverses  matières. 
Sans  œUe-ciy  il  fimt  renan|Mr  sur* 
tontladeniièiiie  et  la  qnatrifaiepar* 
tie  oày  reprasaBut  es  aous^osaviie  les 
reclieNlies  qui  avaieut  mené  Euler 
à  ^fm?  ^ydH^yes  daesesdTinlflyvlas  dé» 
finies  Radies  ^—m»  l*im  —mmJLi  —mi— 

d'kui  inidaralas  eulétisBiies^.  il  en 
péuto-e  toolç  la  ricbeiie,  il  épmm 
taolea  les  considénition»  dont  .wa 
transcendantes  peuvent  Ufe  1  origina» 
il  parvient  à  1  expression  da- 1%  pra* 
mière  classe  des  euléricnnes  par  Ikti^ 
conde, à  laide  d'habiles  rëiÉiêtiiMis»  eft 
oii>  évaluant  cdles-ci  afai^  4aiils)a  pré< 
dsioR  désirabli^  il  domift,  pwr^hutAles 
numériques  quisi:^pasent  unepersévé» 
rance  infinie,  les  moyens  de  les  calot* 
1er.  Nous  indiquerons  de  plus  d'autres 
tables  prdcicuses  pour  ddterixdner  par 
approvunation  les  valeurs  des  inté- 
grale.s  iuilefiiucs  de  la  deuxième  classé, 
dont  on  a  souvent  besoin  en  haute 
analyse.  Dans  la  troisième  et  la  cin- 
qui/ème  partie,  il  ramène  à  une  même 
ai|aly^<-  diverses  lielles  découvertes  de 
Laplace,  Poi^sfion,  Cauchy  et  Bydone, 
sur  les  in  l€gi  aies  définies,  il  présente  de 
nombreuses  et  importantes  soiuuiu  lions 
de>  séries  transcendante  et  b^ucoup 
de  méthodes  d  un  u&age  prédeux,  avec 
beaucoup  de  vues  &m'  les  rectifiée* 
tions  et  les  quadratures.  Enfin  il  obtint 
l'intégration  complète  d'une  équa- 
tion di&ktntklie  analogue  à  ceilcïi  de 

12. 
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Biccati,  mais  ^litt  ("ënérale.  Quaiità 
la  portion  des  exerek»  fdative  aux 
fonctions  eU^ques,  elle  contenait  la 
fHas  girande  partie  de  ce  que  nous  al- 

*]tfnt  retrouver  dans  Touvrage  suivant. 
rV.  Traité  des/onctions  elliptiques  et 
des  intégmles  eulérttnnes,  avec  des  ta- 
blt's  pour  en  faciliter  le  calcul  numM- 
iiue,  Paris,  1827,  2  vol.  in-4'>(plus 
un  3"  volume,  composé  d»'  trois  sup- 
pléments (jui  parurent  successivement 
de  1827  à  1832).  Les  int(«ffralos  eulé- 
riennes  n'occupent  que  la  secom  !p  par- 
tie du  2*  volume.  Le  reste  c«)n tient, 
sous  la  forme  la  plus  heureuse,  l'en- 
semble de  tous  les  tiavaux  de  Lcgen- 
dre  sur  les  fonctions  elliptiques.  Il  y  ex- 
pose lef  BoycsBi  de  ramener  h  trois 
lunuBS  Ou  espèces  pmicipnus  une 
ftiile  de  fenniiles  'âmtiomdfes  dURî* 
rentes»  qui  embrassent  presque  toutes 
edks  qui  peuvent  $é  présenter  dans 
ks  if^ptt€sâBkis«  Dms  lesdfenxpfenufe* 
rtÈ  dspèoès'ile  se  tRnive  qu'une  cou- 
stme  qti  -«lt1ei  moMe  de  la  fimc- 
ltonf;duiBla*troisièMe,*  H  y  en  a  et^ 
core  une  anti« ,  <Kttf  paraiaèli%;  laYt* 
liMé  MdpëMiante,  qui  est  une  qnan* 
till  an^daire,  eit  f^smptode  de'l» 
Ibnetion.  Il  existe,  entre  totrtes  le» 
fonctions,  une  iFoule  dé  rapports'  ih- 
tëressantB.  Leçendre  les  fait  tous  ob- 
îtfTvfr.  î.f  s  inté^^nilf»^  peuvent  en/^tre 
plus  ou  iiirtins  rigoureuses ,  pltîs  ou 
moins  commodes  à  obtenir;  il  donne 
tottsles  procédés  nécessaires  pour  (pï'onc 
puisse  les  obtenir  avor  \e  déféré  d'ap- 
proximation qu'on  voudra. raï  uii  Ic^dë- 
termmaUuns  auxquelles  il  parvint  ainsi, 
nommons  celles  de  la  surface  du  *  ône 
oblique,  celles  de  la  surface  du  cône 
optique'  à  double  obliquité,  celles 
(toSm  da  lUre  ;dti^psoïde  par  (tes  suites 
npHnHrt  n^idliKiMMt  ossiv^rgentes. 
Û^mM  dit  phis  hMM'4Us>siiul»tlepdista 
IMB— ntnÉffaliMémsiie  question jos» 
^*iiDi  wifiwii—iifiliiissum  tïMi^ 
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et  de  Jacobi,  Legendre  s'était  Utré  à 
l'étude  des  fonctions  ditptîques  ;  son 
livre  est  donc^  dans  toute  b  force  du 
terme,  un  monument.'  CTest  toute  une 
branche  de  la  science  qu'il  expose,  et 
jusqu^lcî  cette  branche  tout  entière,  sî 
l'on  excepte  un  petit  nombre  de  for- 
mules trouvées  liiin  après  ses  f^raneles, 
lui  est  duc.  T/\iiUitè  de  ces  travaux  en 
égale  le  mérite  et  la  hauteur  ;  et  par 
Tensemble  de  ses  théorèmes,  de  ses 
applications,  et  des  grandes  tables  que 
lui-même  a  calculées ,  pour  procurei 
les  valeurs  tu  s  apjjrochées  des  expres- 
sions ramenées  par  sesmétliodes  à  se 
Uâduire  en  fonctions  elliptiques,  il  a 
rendu  aux  mathématictens  ks  services 
réonu  d^unNeper,  d*miBr%gsetd'un 
Btder.  InMdable  et  inacoeMîble  4  cet 
«flUssement  qu  amène  Fdge,  on  le  vit 
encore»  Favant-deralfare  «nnée  de  sa 
vieveicité  par  untbéorème  JAbel,  dé- 
velopper les  propriétés  de  nouv^les 
franscendanles  qu'A  «ppeie  idtni« 
dRptiqueS|  fonctions  ipill  distribue 
entrai  dâsseï^  chacune  de  trois  es- 
pèces analogues  k  celles  des  Ibnctiôns 
eBiptiques  qid  ferment  cnes-mêmes  la 
première deces  dasses.  Aitisl  voilà  des 
clàsses  nouvelles  de  transcendantes 
eà  nombre  infini,  et,  après  avoir 
comme  ouvert  et  clos  la  carrière  por?r 
une  d'elles,  il  fut  le  premier  à  se  lan- 
rrr  rlnns  les  autres,  v\  ;i  frayer  la  voie 
aux  futures  recherches.  V.  Théorie  des 
nombres,  Paris,  1830,  2  voL  in-i" 
(publu  c  d'abord  sous  le  titre  d'£«ai 
sur  les  uoinhrCK.  i'^''  édil.,  1798;  2*, 
1808,  PI  siuviL"  d  uii  1"  supplément, 
1816,  d  un  2%  1825.  Dans  l'édit.  de 
1830,  les  suppléments  qui  suivent 
sont  les  expositions  remaniées  d'un 
ti  avail  d'autrui ,  et  ont  été  fondus  avec 
le  reste  de  l'ouvrage.  On  y  remarque 
pfiMiapaltnwutriiiéUMWWlwtioit»p» 
m.Omàiji  dUlliéefèmedtnnûrtsnr 
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autant  de  polygopes  que  Yovdi  o  de  sliion  aux  diverses  hypoliiéses  d'hé- 
ceuK-ci  renferme  d'unités,  r  t  dt  non-  tcroçënéité  le  plus  en  accord  avec  les 
veaux  développements  8ui:ia  métiiode  domiées    fyénf^mlf  s  de  l'observation 
de  Gauss  pour  la   résolution    des  sur  {a  hguie  de  la  terre  i  et  il  obtint 
ëc^uaiions  à  deux  tenaies.  Grâce  à  ces  par  le  calcul  c<'  réguîfat .  <yiie  confirma 
additions,  et  en  y  joignant  une  rectifi-  plus  taid  1  expérience  (U  Cavcmlish, 
cation  et  une  addition  essentielles  qu'il  que  la  densité  moyemie  du  ^,ïohc  éf»ale 
publia  t.  XI  dc&Nouv,Mém.de  l'Acad.  cinq  fois  celle  de  la  mer.  Çntre  autre» 
des  sjnences,  p.  81-100^  la  théorie  de  belles  pai  ticularités  que  présente  cet 
1930t .  CQippjfjeaïnt  et  les  propres  dé-  important  travail ,  se  rem ar( juent  et  l'in- 
CQttTOlM  de.j^pipadrf,  copsignées,  té^ale  d'une  équation  qu on mrouve 
dans  9çn  mjâmojre  ,de        (a<*  18  àr  4^  pluneiirs  questions  de  physique- 
après)«..et.  lé  syitème  d€t  travaux  mathénuitique, intégrale  que  Lc^endr» 
oEder  et  de  Ufmi^  flu,k$  nom-  donne  «evJeineot  et  que  démontni  le 
Imt  et  VaoalyM  ipdéterminëe,  et  en*  premier  M.  ïlana,  et  Ténonoé  d*ane 
fin  k»  lecherclies  plus  modenies,  loi  lur  la  ooDBdtiidoD  des  ooodies  dn 
r^DÎt  ra||enib]e  actuel  d^  la  sdenoe,  I^Imb»  dont  Laphce  fit  ensuite'  un 
sur  un  suje^  aussi  éorieux  que  vaste.  trés-Benreusc  usa^^e  (1819)  y  en  s*oc- 
Vil.  Dix^huit ,  ou  plutôt  dix-neuf  Mi'  cupant  des  effieH  qpie  la  compression 
moires  insérés  dans  les  divers  recuôls  soccessive  de  ces  courbes  doTt  pro- 
de  lu^^émoires  de  TAcadémie  desscien-  dmie  sur  leur  densité.  3"  Recherches 
C^^Sav<mU4tmi^ers,Mém,  «le  l'  Jra-  sur  Fatiraedon  des  spfi(^ir)'i(!('s  Aomo- 
démie,  Métn.detlns^iuif  Nouv*  Mém,  gènes  (Savants  éir<^Xf  1783,  1  pl.).  Ce 
deVAcadi)^  et  que  nonsrangeons,  ainsi  mémoire  était  remarquable  et  parle 
qu'il  suit,  dans  l'ordre  méthodique:  ginm  d'analyse  de  l'auteur,  qui,  com- 
1**  Recherches  sur  la  fyure  des  plané-  n  *'  lums  l'avons  dit  plus  haut,  intro- 
/es(178i),  et  Suite  des  Recherches  sur^  dnisnit  dans  le  calcul  une  nouveUe 
la  fjfjitre  des  planètes  (^i7B9),  ÂUant  espèce  de  fonction,  dont  les  nom- 
pUi8  loin  que  Clairaul  qui,  en  1737,  brcuses  et  utiles  projuiétés  devaient 
avait  deuiontn"  l.i  légitimité  de  l'iiy--  éclater  dans  ses  deuxièmes /îcc/»oc/tes 
pothcse  de  2S(  \vian,  sur  la  figure  sur  la/iyure  des  pluni  trs  j  et  par  le 
aplatie  de  la  tene ,  supposée  fluide  à  résultat  auquel   il  parvint,  c'est-à- 
l'origine,  et  plus  loin  que  Maclaurin  dire  par  l'expression  de  l'attiaction 
qui,  trois  ans  après,  avait  prouve  des  sphéroïdes   de  révdiùtion  sur 
que  la  6gure  dlliptique  d'une  masse  un  pcunt  extérieur  4]pielG0ilque ':  ni 
fliodb'  sati^&it  rigoureusanent  ans  Kewton,  ni  même  MadauHn,  na- 
CQoditians  de  smi  ^«jinlibre,  Lcgeia-  vaîent'  été  jusque*là  :  ce  •'dernier 
dre  montra  que,'  si  Ta  niasse  en  qqes-  n*avatt  donné  que  Tattraclioii  exer- 
tîon  a  one  figure  peu  di£Sânenle  dé  la  téb  'sur  un  point  superficie  on  sur 
spbériqi^,  âe  ne  saurait  étire  it^'on  un  jpoînt  externe  ,  situé  dans  le 
dli|)solde  de  révolution,  propositioii  proloti^jenient  bommun  de  Taxe  ou 
ci^itale  et  qw  fit  fairiè  le  pas  d^If  à  dans  lé  plan  de  f  équateur  des  sec- 
la  question.  Dans  son  premier  md"-  tions  circulaires.  I/ec[<Adie  iaaât  mé- 
mo^  Leg^ndre  s^  bornait  encore  au  me ,  maïs  sans  indiquer  racim  mo^^ 
cse  posé  par  Newton  et  par  Madan-  de  la  réaliser,  l'idée  de  ramener  le  cas 
rin,  celui  des  sphéroïdes  homogènes;  de  l'attraction  sur  im  point  extérieur 
dans  le  second,  U  étendit  sa  pfopo*  à  cdui de  Tattractioii  imr  mpoint  à 
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la  luriace ,  dont  l'exprenbnlbit  déjà 
coimtie,  idée  qaeidepx  a&sphis  tard  La- 
place  réalisa  en  partie,  mais  indîrec- 
trmcnt.  Mémoire  sur  les  ingrates 
doubles  (1788).  Id  Leçendre  rep^tmd 
sa  propre  idée  \  mais  Texécute  par 
des  inté(p*ation8  directes;  il  arrive  par 
cette  vue  à  la  démonstration  riçou^ 
reusc  du  théorème  g^énér.!].  ^Tais  nulle 
part,  peut-être ,  on  n'a  de  plus  sub- 
tiles et  de  plus  nombreuses  décom- 
positions à  suivre  que  flans  ce  travail, 
qui  véritablement  manque  de  la  sim- 
plidté  désirable,  bien  q[u'il  soit  im- 
possible d'en  méconnaître  !e  prodi- 
gieux mérite.  5®  Mt'morrf  MIT  l'attrac- 
tion des  ellipsoïdes  /i  J/J) rwy,  fi/ s  (1810). 

Ce  n'est  plus  uni  [uement.  €onnne  in- 
venteur que  I  I  i lie  ici  Lejnfendre.  La 
fameuse  Miljslilulion  Ivory  venait  d'ê- 
tre proclnmec  :  notre  auteur  ,  en  ap- 
plaudis^.irit  à  ce  succès,  développe 
toute  la  ibeorie,  désormais  complète  et 
simple,  de  l'attraction  des  sphéroïdes 
homog^ènes  ,  avec  une  lucidité  et  ime 
méthode,  qui  foqt  de  son  travail  un 
cbe^oeuvre  d'eipoeîdoii.i^  NauveUe 
formule  fHïur  réduire  enditianee$  vrates 
Ut  distances  apparentes  de  ia  t,une 
au  Soteii  ou  à  une  éioUe  ^Mémoires  de 
tinst^  se,  phys»  et  mathém»^  1805). 
On  nit  toute  f  importance  de  fer- 
mules  pareilles  y  dans  rastnmomie 
pratique^  qui  n'obtient  de  rësid*» 
.fats,  même  médiocrement  géné» 
1911x9  qne  partant  de  miBiers  d  ob- 
semtiow.  GeDes  de  Legendre  sûnpl^ 
Bèrént  et  aeoâérfarent  rëe&ement  les 
^▼vm  de  robservatoine  de  Pans>  et 
Tusage  mln^  s'en  .répandit  «m  dcK 
han^  mais  moins  muversdiement 
qtt^on  ne  le  supposerait!  peut-être  les 
nouvelles  formules  sou^^nrent-elles  un 
peu  de  U  dé&Teur  qui  s'attacha ,  dès 
le  commencement,  à  la  nonvdle  mé- 
thode pour  la  détermination  des  co- 
naètes,  méthode  qui  parut  à  la  même 


^»oque  (  180S) ,  et  dont  il  sera  re» 
parlé  un  peu  plus  bas.  7*  et  8^  Hié^ 
moûv  sur  ies  opérations  trigonométri-^ 
qnes^  dont'  U  ' résultat  dépend  de  la 
fyure  de  ta  téhe  (1787)  »  et  Suite  du 
calcul  des  triangies  ^ui  servent  à  dé' 
terminer  la  d^^fifrence  des  longitudes 
entre  l'Observatoire  de  Paris  et  celui  de 
Greenwich  (1787).  Pans  ces  deux  mor* 
ceaux ,  dont  l'occasion  fut  la  jonction 
tri(jonomdtrifjne  des  Observatoires  de 
Paris  et  deGrcenv.  icli  ,  j>e  remarque 
surtout  ce  qu'on  nomme  le  théorème 
de  Legcndre,  lequel  permet,  moyen- 
nant une  correction  simple  et  unifor- 
mément déterminée  ^  de  calculer  , 
comme  rectili{jn(\  un  îrian{jle  tracé  siu* 
la  surface  de  la  sphère.  Mais  on  ne  se 
ferait  qu'une  très-imparfaite  idée  du 
mérite  de  ce  travail ,  si  l'on  ne  pen- 
sait c!i  même  temps  au  grand  nom» 
bi  e  d  autres  théorèmes  pai"  lesquels  il 
acheva  le  calcul  des  nombreuses  ré- 
dueiioiii  qui  reviennent  à  chaque  pas 
dans  les  opérations  g^éodésiques,  et  de 
formules  nouvelles  par  lesquelles  il  fil* 
dlita  une  détermination  plus  précise  « 
soit  ^s  btîtndes  et  Imginidet  géo* 
graphiques ,  soit  de  U  mgnenr  des 
degrés  dn  méridien  et  des  perpendi* 
culaires  i  la  méridiemMi  9*  ^no* 
fyse  des  triangles  tracés  sur  ta  surfiseè 
d'un  sphéroïde  (1806).  Ge  beatt  mé" 
moire  complète  les  demc  précédents. 
L*atttenr  y  considère  les  trianj^  non 
plus  eomme  décrits  snr  la  spbèrei 
mats  oonmie  décrits  sur  un  sphéroïde; 
il  lecberdie  et  démontre  les  proprié* 
lés  des  lignés  les  jdns  courtes  tra« 
cées  à  sa  surface;  il  étend 9  ilgénâ«<* 
lise  ainsi  les  nombreuses  a[^)ËBation| 
du  diéorème  qui  poi*te  son  nom,  etf 
parcourant  les  principales  questions 
que  pent  offnr  la  géodéne»  il  eû 
donne  îànalyse  la  plus  complète.  ÎU' 
contestahlement  ^  grâce  à  cette  série 
de  rechercbes  et  de  résultats,  Lqgen* 
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àre  est  toi  des  hommes  qui  ont  Ir  sur  h  manière  de  disùnguer  Us  maxima 
plus  contribué  aux  progrès  que  la  et  mimma  dans  ie  calcul  des  variannru 
science  géodésiqiio  a  faits  depuis  un  (1786).  I/aiitenr  y  donne  des  caractè- 
demi -siècle,  en  Iran  ce  surtout.  lO*  res  pour  reconnaître  ou  déterminer, 
Deux  vn'woirts  sur  les  intégrations  jmr  dans  ce  genre  ào  calcul,  les  maxima  et 
arcs  d'e/^ipic  (  178()).  c'est  par  là  qno  minima  des  formules  intégrales,  et 
Legendre débuta  dans  ses  travaux  sur  en  fait  l'application  à  plusieurs  pro- 
ies fonctions  elliptiques.  Sans  entrer  blêmes  curieux  et  difficiles.  Le  seul 
dans  des  détails  spéciaux  a  j>ropos  de  reproche  à  faire  à  cette  méthode  serait 
morceamr,  cjui  {)OQr  d'autres  seraient  celui  qu'articula  Lagrange,  d'être  en 
des  titres  ctnincuts  de  renommée, mais  défaut  m,  entre  les  limites,  le  cocffi 
qui,  pour  Lcgendre,  se  perdent  parmi  tient  différentiel  pouvait  passer  par 
ses  autres  découvertes  sar  le  méim  Hnfiiii  ;  mais  il  a  été  répondu»  à  juste 
sujet,  nmmnpm»  ^êù  oe  <|n  ême*  titrei  que  cette  objection  est  €0Idiii& 


^m^jïkmmmÊB  trrwwfcmiiitfnii  giÛ^  ètfaaliwe  «nalogue,  et  que  les  cas 

BhIv,  .tb  i76it  à  rtcoMÎMi  dt  C0  ntiAkM  ^pnùÊàé^éoênLit^Mé'- 
^tiiàimt^TTQmmàmBL  mtm^ltl'  tmmrt  mr  tmtéj/mtion  if  ^ueUpaes 
f  <pf  dapi  b  liMtfwnm  mk  gtoN^  éfmHkms  aaur  éifférenees  parîUliet 
»  ttkpiMBi  aMÎfMbla»  •  iMfmuaài  (1707).  On  y  ranarqoe  Sabord  fin* 
dffiilar»niiracnbiiMcni|adi|Bi«atle9  t^gnife  de  féqmiâan 
et  qui  seniUft^akteon»  pr  une  wtfàm  pntiiles  de  second  ordre,  qui  «ppaiv 
d»  divmation, 'Mt  d'nmOitfDre  puM«-  tient  à  la  surface  dont  l'aire  est  un 
•Mil  dytfbnque,  embonVÉséc  de  t«»  mp^fifimn.  i,*équatîon  même  était  duç 
dÎBMQt»  «I  peu  féconde  mconséquen-  à  Lagrange  qtii  l'avait  déduite  de  sa 
iM,  fÊÊMt  qu'eUe  est  peu  souple.  Le-  méthode  générale  des  variations  ;  et 
gendre,  au  contraire,  en  donnant  le  Monge  en  avait  présenté  l'intégrale, 
premier  à  cette  formule  la  forme  mais  obtenue  indirectement  et  d'aprè& 
trigonomctrique,  en  Vanicnant  a  cor-  des.  considérations  sur  lesqneUe*!  con  - 
respondre,  mal^jre  sa  coinplication  pri-  testaient  les  géomètres.  Legendre,  an 
mitive,  à  imc  simple  formule  de  trigo-  moyen  d'ime  transformation  rcmar- 
nomëlrie  splieriqnc,  en  faisant expri-  quable,  la  trouva  directement,  et  le 
mer  par  les  formules  dérivées  le  sinus  débat  fut  terminé.  Ensuite,  viennent 
du  troisicme  côté  thi  triangle  sphéri-  diverses  intégrales  de  plusieurs  clauses 
qne  (|ui  a  pour  autre  c6té  les  am-  de  ces  mêmes  équations  d  ordres  su- 
plkudes  des  fonctions  elliptiques  con-  •  périeurs.  Enfin,  il  étend  fort  heureu- 
sidérées,  tandis  que  le  troisième  côté  sèment  une  idée  de  Lagrange  poin* 
est  la  constante  arbiliairc  i  esultant  de  l'intégration  des  équations  non  linéai- 
cette  forme  d'intégration,  ouvrait  la  res  du  premier  ordre,  et  il  y  distingue, 
voie  k  de  nombreuses  et  importantes  pour  lei  résoudre,  vz  ett  d!!bt^ni* 
QOMtffMMts,  dontune  pa^  le  frappa  hÊÊé  qu'elles  peovttit  oiftv.  IV  Mif* 
MP  le  iémmfif  m  qtt'à  mAm  érar,  mêim  In  iniéfmU$ p0rtîê(Ut  de» 
quelq—  mm-k  TaMt,  la  pbqM  dfiMCîbAs  diffêrtmMIm  (1790).  Le* 
9«r  b  wmm^  il*  AdbtfmAit #mmm[x^<^  gmire  y  éàaMAxt  ce  princqie  non* 
îwUÉwwiMdi(l78»), »fat fe  pfBwr  wndmUlMorfedeinitt^ralesou 
afMn  ^1  pnUii.  »  Mdmrif9  srindm  ^«Mttn»^  qn'dfes  «oni 
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«ion  fixe,  où  le  nombre  des  constan-  possibilité  de  toute  équation  indëter- 

tes  arbitraires  est  moindie  que  dans^  minée  du  second  degrë,  et  l'esquisse^ 

l'intégrale  complète.  Au  reste,  c'était  d'une  théorie  sur  ki  iwihim  oomm 

une  oonaéqofinee  dea  vrm  principes  dëcompoiaUitcs  JUmà  imnéê  *  dw 

de  cette  question,  si  neUement  posés,  celle  .tUsrie  itatre  le  eéHàm  M»- 

par  Lagrange  eu  1774,  15*^  ilee&er*.  rèwe  de  Ftmat,  q«VBi  aiMafani  <|Mlr 

ehet  jsur  diuents  sories  ttintégraie^  eonqoe  Ait  Ift  MMMde  MÎf  triui- 

défimet  (1809).  16<»  MéOtode.  glcs.  VII.  Eaaam  cinq  tnénoint  «tt 

moindnicarréSipourtxwxftr^kmlMM^  diimrlliiMW  .piuMiililini^  .wi»  que 

U  plus  prohable  fntm  le$,  rési^taU  l^fiii.ne  traM  paii  iàm  it  ftflOHil  4r 

diverses  observations  (^805).  C*eit  c^  t^amifimm  "én  nUmn  t  t« 

que  l'on  «ppdJe!«q|oiiFdliaî  le  mob-i  wem.  jht  la  d^awtwaiîo*  wifig 

dre  carré  des  enreuf?.  Pqîwob  .«  laij^  du  méfidieny  m  «tête;  de  la  fê^ 

«entîr  tout  le  prix  de  cet  ingéiiMWJC  tboda  méféqmj  fu^  W}mhn  , 

procédé  en  démoutrant^  a  pnor*,  «pi'H  w.  le .  néaw  «(|*^  ^  Mésmire  sur 

était  le  plua  avantageux  dont  o^  pût  h$  frjMMUfnAwiiMf  «j^/jttguei;  aift  1*0» 

fiùre  usage  dans  les  if^pUçalioiia.  Ia.  donne  des  mtétiMles  frdhs  pour 

prioritéen  fut  rependant  contestée  à  Le-  romparer  et  évaluer ,  Paris,  1794, 

gendre  en  1809;  mais  la  publicatioi^  in-4^  57  aot.  C'était  la  suite  ilea 

première  ^tant  indubitablenaent  de  recherches  consignées  dans  les  dette 

lui ,  et  la  réclamation  ayant  été  de  névrains  de  1766,  sor  ^intégration 

quatre  ans  postérieure ,  on  ne  sau-  dos  MTCt  d'dlipse  ,  et  un  nouveau 


théorie.  Outre  les  nombioues  appli-  quadraturei  «I Jek  géctiliciiiini  mk  §é>^ 
cations  que  Legendre.&ifaHdiSMAoi,  nM»  NmmiU  inAMs  pMir  Ai 
son  mémoire  conteofât la  déraMtra»  iiHtmdMimn  dmmVmdm  «umim, 


rait  admettre  celle- ci.  IT""  Recher- 
ches sur  quelques  objets  d'analyse 
indéterminée,  particulièrement  sur  le 
théorème  de  Fermât  (1785).  Fermât 
avait  laissé  l'énoncé  duu  nombre 
tiès- grand  de  propositions  sm'  les 
nombres,  et  déjà  \\\\\vv  et  La^raupe, 
en  donnant  les  dcaionstrallon^  de 
plusieurs  d'eutie  ellea,  avaient  rencon- 
tré des  théorèmes  tout-à-fait  nou- 
veaux. Les  lechei  ches  de  Lej^endre 
siur  Fanalyse  indéterminée,  {pii  se  he 
si  étroitement  à  la  théorie  des  nom- 
bres, l  avaiciil  jeté  daiislainémc  voie; 
et  il  signala  son  début  dans  la  car- 
rière parla  découverte  de  la  Iim  <1(;  rt'-. 
cîprocité  entre  deux  nombrci.  pre- 
miers quelconques,  loi  qqi  aujourd  hui 
est  appelée  de  son  nom  la  loi  de  Legcn^ 
dre,  et  qui,  dëznontrée  par  Gaus^,  est 
recmmue  la  plvs  ^dconde  de  cette 


pas  dans  la  théorie  des  fonctions  el> 
liptiques.  Si*-  MomeUe  tliéorie  des* 
parallèles^  avec  tm  appendice  conte^ 
nant  la  manière  de  perfectionner  la 
théorie  des  parallèles,  Paris,  1803, 
in-8®.  Ce  morceau,  qui  contient  des 
recherches  importantf»*? ,  dos  vues  hau- 
tes et  larges,  fut  provoqué  [y-M  le  re- 
proche qu'on  fui  fit.  non  sans  raison, 
d'avoir  gaidé  dans  ses  cléments  l'im- 
parfaite lliéorio  des  parallèles  domiéc, 
il  y  a  près  de  di\-sept  siècles,  par  Ku- 

dide.  4"  Dissertatum  vr/r  la  tjUcition  (h 
balist'ufue  proposée  par  l  Académie  dea 
sciences  de  Pruf;se  pour  lepnx  de  1782, 
Berhii,  178:î,  iii-8  .  On  y  remarque 
surtout  sa  manière  de  déterminer  la 
t  j  ajcetoire  d'un  projectile  dans  imHK 
Ucu  résistant,  et  ceux  <pii  {Movent  i|K 
pcécier  les  tiavaux  spl]léi|MBli  J 
trouvent  le  ^semsi  de  Ma  wmm  wr  h$ 
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iMllliilv««t  mé^kodes  et  de  leur  appH^^ 
cation  aux  comètes  (1806  et  iSÊÊ^^ 
détertiéUÊldùiïéiB  rdrisitedes  comèMiy 
d'-oprte  'm  |Mtil  aombre  d  otyserva- 
lions,  est  un  des  problèmes  les  plus* 
ardns.  '  Newton  était  loin  de  l'avoir 
résolu;  La  Caille  n'offrait  que  des 
procédés  indirects;  Lagrang-e  n'avait 
qu'examiné  Ir^  solutions  connues  pour 
en  fixrr  Îps  caractères,  et  dit  ce  qu'il 
restait  :i  faire  pour  obtenir  un  succès 
complet.  .Mais  Ta  place,  en  France, 
Ofbers ,  en  Alleuia(>ne ,  venaient  d'en 
donner  une.  La  première  reposnit  sur 
une  conception  simple  et  iienrt  nse  ;  la 
seconde  se  prétait  avec  assez  de  l^iei- 
lité  au  cairul.  Celle  que  Legendrc  pu- 
blia, en  1805,  était  remarquable  parce 
qo'elle  se  fondait  sur  les  principes  de 
IVaalysepnre,  dégagés  de  toute  consi- 
één^km  géonétriquc,  et  par  des  procé* 
àêà  imn0BKiitil6§y  toH-ponr  confier 
kf  pnnéÉMi  délcmiMliDni  dot  Âé* 

aMlyti<]C»  i  f emploi  àcB  corractiaiift 

à  'inoriBfitf  snialtniénifliit  plÉrfMtft 

ulniuUues  pratique»  ont  ptQ  reconrn- 
à  Catte  profonde  analyse^  et  VAeidé^ 
nàe  même  lui  reprocha  «  la  lon^ieur 
des  calculs,  le  grand  nomltre  dot  kc- 
tres  et  symboles  «but  on  a  de  bi 
à  retenir  le  scns,  «t  «ctte  espècs 
d'obscurité  qui  consiste  en  ce  que 
l'observateur  ne  sait  ni  ce  qu'il  fiiit,  ni 
ou  II  va.  »  Plus  ou  moins  persuadé  de  la 
s  justesse  de  ces  objections,  il  présenta, 
dans  son  deimèmesupplf'ment  (1820), 
deux  antres  n]étl)0(l«'>,  l  une  .se  rap- 
prochant de  (  elle  d  oll  iei  s  et  amenant 
»ucce8sivenieT]t  à  trois  degrés  d'ap- 
proximation netterïKiit  distinr^ués; 
««•re  qui  n'est  que  celle  de  Laplace 
d^ltgée  de  qudques  inconvénienta. 


OAe^i  ett  k  pli»  eîMiefaB  fMMUt;^ 
toato»  In  fois  que  les  coefficiprit  dil^ . 
fdMiMidi  è  «ifeUBur  de  l^|prpcih<ww>« 
peuvent  être  dteMunrfe  evec  wm, 
précision  adBwilf  :  ceQe-là,  par.  m» 
prteiBiMi  pmqM»  ifMli<i«ii  et  par  «a 
rigueur,  semble  mériter  la  préférenee 
dans  les  autres  cas.  Quant  au  premier 
supplément  de  Legendre ,  celui  de 
1806,  il  se  référait  à  la  métliode  de 
180r>,  et  avait  sui  tout  pour  but  de  la 
niofliflei  {mur  un  cas  paiticidier,  (jui 
juîitemeut    s'était   offert  immédiate- 
ment après  la  publii  ation  de  sa  mé- 
î  11  ode.  On  d<rit  erieore  à  Legendre 
f  1 K 1  (y)  detix  métiiotlcù  diilci  eatcs  pour , 
\n  rcisolutiun  des  équations  nuniéii-. 
ques,  métbodcs  qui  font  connaitre 
avec  assez  de  rapidité  toulee  les^iv-. 
citieit  réeflee  en  imaginakiei  de  cei 
éque|ieB»i  Mrfice  tiitf-})oeitif>  quoîr 
que  wmmè  brittmt.ipie  let  dtouw- 
ne  tnc  kiyelkt  nene  nm  teomM» 
«  Um^^mmoâi  éMndni.  >Ea6n,  f^oor 
fewi        m  dédaigM  point  . d*éim 
éditeur  det  ÉèimMt  de  fémMe  de. 
Gbinnit,  tSCfil,  aveo  des 

noies  (1).  F< — ot. 
.  jUS6fiE(Guàm),  docteur  de  Sor- 
fo«nne  et  mcé  tde  Saint- André-des- 
Arcs,  naquN*  tn  1699  ,  dans  Je 
diocèse  de  Seiitens,  et  vint  faire  ses 
études  à  Paris,  au  coUé{;e  de  Sainte-: 
Barbe.  Il  en  sortit  panr  passer  au  sé- 
minaire de  Saint-Siulpice,  dirif^i-  j>ar. 
M.  OBier.  Après  avoir  pris  des  d€^res 
et  reçu  le?  oïdt  e-,  il  [irotcssa  pendant 
(juelque  temps  au  collège  de  liâieux, 
et  lut  poui'vu  de  la  cure  de  8aint-An- 
tlié-des-Arcs  le  28  novembre  1738. 
Les  coiuraencements  de  son  gouver- 
neuu  iit  luient  pénibles;  cette  paroisse- 
avait  été  long-temps  entre  les  maint. 


(1)  Nous  avons  souvent  puisé,  pour  cette 
teaMt»  MieAi  IMale,  4vt  weattice 
faite  do  malndemalttei  MUflAr.  (ts^^i 

se,  t.  LU.  ' 


Digitized  by  Google 


du  sieur  Labbé,  qui  était  appelant  y 
çt  presque  tous  paroissiens  se 
trouvaient  imbus  des  principes  jansé- 
nistes. Il  y  avait  même,  dans  le  clergé 
de  Saint- André,  des  prêtres  qui  les 
professaient  ouvertement.  Ces  circon- 
stances oblî|»èrent  le  nom'cau  curé 
des  réformes  qui  ne  furent  point  fpù- 
tées  du  parti  contraire;  mais  il  n'on 
«uivit  pas  moins  son  pian  avec  cons- 
tance. Bientôt  Tesprit  de  la  paroisse 
flhati^ea,  et  Fdibë  y  établit  un 
l^orére  qu'elle  passait  pour  mm  6m 
dm  régulièM  «t  de»  uiflax  mm  ùê 
la  capMe.  fea  f«riaa  mwm  tà^M 
AttMicMt  de  nooÉbraiK  ^scipk^  Oft 
ccMBpie^  qmnona^  tant  indi0féi|nes 
^nf^Mfies.  ifâ  vinrtnt  cemplélar 
dm  sa  eowMtiiaiiié  km  édncaiSwi 
Modo^  par  l'exaroiee  dn  MÎM  ni- 
aMre,  et  qui  sertirent  de  ceti»  éeole 
pour  aller  gouverner  des  dioeèsei»  ÏM 
W|pUilttion  du  curé  Lé|^  passa  jusqu'à 
la  cour.  Louis  XV,  sur  le  Irai  de  sea 
vertus,  avaitjeiiles  yeux  sur  lui  peiv 
en  fiiire  son  coafoneur.  Son  âge 
avancé,  qu'on  représenta  à  ce  prince, 
lui  fit  abandonner  ce  projet.  Ce  n'est 
pas  qu'il  y  eût  rien  d'érlntnnt,  ni  dans 
la  personne,  ni  dans  !<  s  manières  de 
cet  excellent  cmr  -.  il  évifait  au  con- 
traire tout  ce  qui  pouvait  \e  faire  re- 
marquer. 8a  vie  était  simpl*',  uni- 
forme, obscure  m^'me,  ses  instruc- 
tions dénuées  d  ornenientf!,  mais  elles 
étaient  solides;  rien  d'extraoi dmafre, 
rien  d'exalté  dans  sa  dévotion  ;  mais 
tm  <Mrdre  parfait  dans  l'acquit  des  de- 
iroîrs,  dans  la  pratique  du  christia- 
mne  était  sa  r^le  pour  sa  condtiite 
penomMilé  et  dsns  le  <fireel6ôn  des 
eoMcienoes.  Quoique  un  grand  imnb* 
lira  de  persoiMes»  el  niAiiie  des  pba 
dNtailpiéas  peF  leiv  piélë  et  par  leef 

^Bstribntiioii  de  ses  iBomeBis  liA  Aâ* 
lait  frcNiTer  do  temps  pour  loiit^  et 


le  gouvernement  de  sa  nombreuse 
paroisse  n'en  souffrait  point.  Il  niou- 
rut  à  Paris,  en  177o.  Les  pauvres  fu- 
rent ses  seuls  légataires*  Un  monu- 
ment lui  ayant  été  élevé  dans  son 
église  et  l'inaugui  ation  s'en  étant  faite 
par  un  sci  vice  solennel,  le  17  août 
1781,  en  présence  des  curés  de  Pa- 
ris, l'ahlni  dv  Bcauvais,  déjà  évêque 
de  Sens,  y  prononça  l'oraison  funèbre 
de  ce  digne  pasteur.  Elle  fait  partie 
dn  xeamA  de  ses  asrasoBs,  Vm^ 
IgÛS,  4  mJL  «>tS.^Ksf»»yii>set 
LisB,  prC'trc,  qui»  €0  1790^  fÊtt' 

primer  des  dissww  «a  thmmm  d» 
b  oonsliuto  et  dttk  UlMrtA,  fMblm» 
sans  son  Bem,  ime  leiaw  ms  eaaMo 
ttaUftfm^  au  dt  eaUs  de  M.  tém 
tfêfm  ^Aim,  d»  M  jmUki  tm 
Ostte  Lettre  ayspt  été  anmpirfe  per  nu 
écrit  mtMé  ;  Xafir»  ^um  curé  à  ttm. 
eur4,  à  penit  tme  Méimm  de  Pimm^ 
JMrtnt  Lépr,  Ofi  a  encore  de  iMr 
ô  «n  Prône  poMT  le  tnisiAnie  diman* 
che  après  Pâques,  prononcé  à  Bëziers , 
siège  de  l'évéehé  du  département  d» 
CHéraultf  et  qui  fut  trou\-é  si  consti- 
tutionnel et  si  patriotique,  que  le  con- 
seil-général du  département  le  fit  iiu- 
primer  pr»r  délibération  du  15  mai 
17yi.  A\nvs  avoir  essuyé  qut^ques 
persécutions  <laiis  le  cours  de  la  rd- 
voliition,  malgré  ses  manifestations 
paU-ioti(jues,  Léger  mourut,  en  1814, 
à  l'âge  de  70  ans.  L— t. 

LÉGER  (Fban<;ois-P.-A.),  acteur  et 
au  le  LU  dramatique,  né  à  Paris,  en 
1765,  porU  d'abord  le  titre  d'abbë, 
sans  être  engagé  dans  ks  eidnst  et 
jremplit,  auprès  de  quelques  jeasai 
fSDS  de  iiniaie»  les  toiiieende  psé* 
^eqpta«vTUiisslliBl<Mià  pwlfilUI> 
tre^  en  BssmwnftesMnt  de fefedveln» 
tkm,ilsefit  eomédisBt  eldAMit«ii 
im,  im  YmMh,  «t  a  teste  jne- 
«pt'en  i799*  ifonilMipi  és  tewv 
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à  la  salle  Molièr  e,  et  ensuite  à  la  salle 
tiouvois,  une  troupe,  mm  ia  dénomi- 
Datipn  de  Trouhadimn  ^  qm  ne  put  se 
S^ootenir  long-temps.  Il  rentra  dans  la 
carrière  de  renst^i^jTienieal,  etftitpro- 
jFesseur  dans  une  pension,  puis  sécré- 
tai re  (le  !a  mairie  de  Saint-Deniâ,  place 
qu'il  occupa  jusqu'à  la  restauration. 
Dans  les  dernières  années  de  sa  vie,  il 
a  était  chargé  de  l'entreprise  du  tb<iâ- 
tre  de  Nantes ,  oà  U  n'eut  pas  de 
«uccès  et  où  il  cë^uya  beaucoup  de 
tracasseries,  qui  sont  expliquées  dans 
nnmëmoirequ'il  fitiiiipriiner,'eD  1823, 
•oui  le  titre  de  Requête  pré/tmtéê  i 
MA  JbMfMmw)  êê  Mfi&iwtrt  dê  ffnté- 

m  le  0r  MN  tm  Mt  MnbTO 
é»  r  jktliMe  dflft  aiti  d«  Pferii,  «t  A» 

€Ciet  èéj^wmn^  Il  •  îKompos^  W 

MM.  éeâMnl  etéePfMrfeomt.  Bd 
tTM,«Bed»«i|rièce8,  intitolëe.-J&W 
•MirÂfiiiio#iefii;  «àChAûcr^lirilidé» 
de  manière  à  ce  qM  portomiftBe 
pût  s'y  méprendre,  dettUlliea  M^lél- 
tte  du  YandeTille  à  un  mmumataÊt  ré^ 
volutlonrtnire  dont  qudques  pa^et  àt 
Louis  XVI  pensèrent  être  victimes. 
Les  plus  remarquables  des  pièces  de 
L%er,  sont  :  L'heureuse  hresse.  ^ 
La  papesse  Jeanne, — L'apothéose  du 
Jeune  Bams.-^  Sans  façon,  ou  le  viewt 
cousin*-^ Le  berceau  Henri  /f.  — * 
La  gageûre  inutile.  Jocrisse ^  ou  h 
Poule  aux  œufs  d'or. — La  journée  de 
Saint-Clondy  on  te  19  bmmairv,'^ 
Caroline  de  Ucht/teid., — Joconde. — 
L^a  cinquantaine. — 'f^n  revxti  de  l'an 
F/,  etc.  H  a  donné,  au  théâtre  de  l'O 

déon,  enl817*    Maria,  ou  la  demoi' 

Selle  de  comj)agiuf.l\  R  encore  publié: 
L  PtHtie réponse  à  la  grands  Epitre  de 


M,  ChénlcT,  1797.  II.  Rhétorique  épis-, 
tolaire,iHiy'i  ,m-i±  Ul.  John  £uii,ou 
Voyarje  à  t'ilc  des  chimèrcsj  1818, 3  vol. 
in-12;  roman  dont  il  lut  défendu  aux 
journaux  de  parier.  ïV.ilfaci^rfome,  ou 
VoéiLes  et  chansons  érotiqueSf  badines 
et  grivoises,  par  Léger,  fondalcm  et 
convive  dc^  dîners  du  Vaudeville  ei 
des  soupers  de  iVIamuSp  Pari»,  1819, 
in-18,  etc.  %. 

LEGET  (Antoike)  fut  d'aboixi 
professeur  de  tliéologie,  puis  supé» 
rieur  du  séminaire  fondé,  à  Aix,  par 
le  cardinal  Gnmakli,  archevêque  JiM 
«sue  ville.  Û  écrivit  contre  VMxplim^ 

etpubMa,  <ni703,Ugimrfiift^  deseém* 
femntÊméum  Mwimhii^ûn  éùsaim^ 

HMHf  dbpMfMM.  i  ftAMeOlrfdfWiM»* 

gMrIfeJaiiiMiMe»  iniléailt  la 
frêeemdn  aeêm  hsunmm^  fortnt  ce» 
dramét,  cA  mo,  pMT M»  d»  thili- 
utile»  dote  fÊàsefèegm  àâhu  U 
iBMHiBDiait  <Mt;  eMre  aMm,  dmve 

pi^apaiîlfioiM  IV  lit  girtco»  la  Kbcfi^  €l 
■mni  nattèra.  lly  imdc  dijà  quel* 
que  temps  que  ce  prtUt  se  |lal^Mit 
de  FeepriC  qui  régnait  d«ii  ee  sémi- 
naire, dent  fei  d^eéteurs  se  préten* 
daîent,  eo  vertu  derb  fiiadaiiew,  af- 
franchis sons  beaucoiq>  de  rapports 
de 'remonté  de  l'ordinaire.  Un  arrêt 
du  eeneefl»  du  30  juin  1710,  les  dé^ 
clara  soumis  en  tant  et  pour  toujours 
à  la  Juridictiim  de  Tordinaîre.  T.r^^ef 
fut  alors  renvoyé  avec  les  professeur*. 
Il  vint  à  Paris  en  1715,  et,  sVt^nt  mêlé 
dans  des  intrigues,  au  sujet  la  bulle 
f^n  igemtus,  il  fut  détenu  quelque  temps* 
Après  la  mort  de  Lonis  XIV,  lecardi* 
ïial  de  NoaiUcs  lui  donna  de  Tcniploi. 
On  a  de  lx?get  une  Retraite  de  dix  jours. 
Il  monrnt  le  24  mars  1728.  V—r — r. 

LEiiGE  (Gr/wni),  baron  àe. 
Darmouth,  amiral  anfrlais,  était  fils 
aîné  du  colonel  Willimn  Lcgge,  valet 
de  chambre  de  Charles  V'i  et  son  fî- 
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éâe  compagnon  d'inbrtune,  qui  fîit 
UaMé  «t  fait  priMMMT  à  k  UtMb 

r«i«illflrie  à  k  resiMMM.  fiaDè^s 
Legge  «ami  dîna  la  annie'àl'Ayaik 
17  aM,  iOMfanMJbiôiiavd%fa(^ 
9e,  «c,  av«aid'a!vinr  êHèbêH  m  viag^ 
me  aanée^  «a  fit  telknHBt  MDian|Mns 
par  aa  brairdure,  cpW  lMi7^  le  m 
Charias  n  hii  donna  k  cawnande- 
Attiit  du  Pembroke.  En  1671,  U  lut 
■OBHttë  capitainedu  Fairfax,  eui'mméit 
aoÎTante,  du  .Moyml  Caàmin^y  sur 
k^pei  il  alitkt  .une  grande  réputa- 
tion, dans  un  pombat  qu'il  soutint 
contre  les  Hollandais,  montés  déjà  à 
l'îibfirdn.'^c;  il  tiouva  moY<*n  de  bou- 
cher les  voies  d'eau  dont  sou  bâti- 
ment était  criijlu  et  de  le  conduire  en 
sûreté  dans  un  port  d'An{jlcterre.  En 
1673,  le  roi  le  fit  gouverneur  de 
Portsmouth,  grand-écuyer  et  (jenlii- 
hominc  du  duc  d  Yoï  k.  Plusieurs  au- 
tres dignité»  iui  iurcut  également  con- 
£sréef  ;  et,  en  décembre  1682,  il  lut 
créé  pair  d'Angleterre ,  avec  le  titre 
4a  baron  de  Pannouth.,De  grande^ 
<Mpimim  ayaieiH.^  fiâtea  par  k  901^ 
vanmaent  aog^ ,  pour  i^rer  ks 
fartificaiiiwn  dq.T^fogffr  et  y  enCreta* 
nir  iniA  naaikMiiâe  asamîaûQ.  •fe»  da 
fMDt^ar.  €«tt^.  |ko6  oontee  ks  entrai 
pittea  dfi:  Hai^,  qui  n'attendaient 
^'nna  o<»u^  pour  s'en  en^arer. 
Le  jBoi  crpt  quci  la ,  consènraiion  da 
cette  pkoe  était  pliUÀt  une  charma 
onéreuse  qu*uiie.  poiieiaiop  utile  à 
l'état;  il  résolut  en  conséquence  de  (ai- 
ne  démolir  ks  fortifications  et  de  trans- 
porter la  garnison  en  Augletetrej 
mais  la  grande  difficulté  était  d'exécu- 
ter ce  dessein,  sans  donner  le  moindre 
soupçon nnx  AfVifm'ns.  T^ord  Ujiruiouth 
Fut chai'gc! de  vrv 0  c utreprise délicate  et 
nommé,,  à  cet  ctiet  (1683),  gouver- 
neur de  Tanger,  général  en  chef  des 
forces  anglaises  en  Afrique  et  amiral 


de  k  flotte.  Dès  son  arrivée,  il  pré- 
paam  en  aottetaaut  ce  qui  était  n^îna^ 
mm  poariflidaïUBrf  ka  «tdM'qtfi 
avMtvaçus,  etlMnylii*QapplèÉMMt 
m  vMmi  «  'mm\fmm  m  Angla 
tMi%  k  Boi  ImêkfgêÊtm^ébJikmtiÊm 
liffMa8tarik(^Loaai|lialaGqaeéIlaB0»^ 
taavr  ktttea  (IMI)/ ki4  PawKÉflli 
aonaai'»  k  fkee  da  •fraoMn^ 
et  fut  créé  fteM  da  fiaiBâMByfl^ 
table  de  la  T-oar.de  Londres,  «Sf»- 
tvne  da  k  compagnie  fieanahe  dia* 
fimteria^  d  «mbre  du  «oMii  famtàr 
Ce  monanpK  mit  toute  sa  eonfiance^ 
dans  l'anitié  da  lord  Darmoutb,  et 
lorsqu'il  eut  acquis  la  conviction  que 
le  prince  d'Orange  avait  l'intention 
de  débarquex'  en  Angleterre,  il  le 
ncMnma  commandant  de  îa  flotte ,  que 
des  vents  contraires  et  bien  dairtres 
accidents  eni[)r;chèrent  d'agir.  Il  est 
probable  que,  sans  ces  ciri  on  s  lances, 
Guillaume  n'eût  pas  débarqué  avant 
d'avoii  L  U  a  ijouleuir  un  sanglant  enga- 
ge! neut.  lord  Darmouth  retourna  eu- 
suite  à  Spitbcad,  dans  le  mpis  de  qcm 
vembre,  avec  43  vaisseaux  de  gi^firei 
ayant  kiisé  k  reste  de  k  flottatd«H 
d'atttrasporCs.X^pendantj^quoiga'îlaAl 
rauMné  tonte  k  flotte aàraK.an 
A«l^atacre»  et  qu'il  «ftt>«gi  par  ka 
oidrea  durai  Jaoqaaa,  qui  /Mvlpan- 
vaitakraluiandonnari  âftitnéaBianina 
privé  da  tonp  8as.4vi|^b|îs  jpur  )e  non- 
vnan  aouverain  4t  mofii  49  1691 , 
piisonniar  àkTour  de  Londres,  oik  il 
mounit  au  bout  de  3  mois,  d'une  at- 
taqtn  d'apoplexie ,  le  25  octobre  dg 
la  même  année ,  à  lâge  de  44  ans. 
Qvieltpiçs  auteurs  altcibuent  sa  déten- 
tion à  la  découvei*te  d'une  correspon- 
dance secrète ,  qu'il  aurait  rntretenuo 
avec  Jacques  II.  Après  sa  mort ,  lord 
Lucas,  constable  de  la  Tour,  fit  quel-  * 
ques  difficultés  de  pennctun  que  le 
corps  fut  t.raporte  sans  ordre,  mai» 

(kdikume,  consulté,  ordomia  q^u  un 
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rendit  »u  baron  lie  DAininuth  les 
mêmes  honneurs  que  s'il  ctaii  moit 
jouissant  (le  toutes  ses  dignités.  On 
tiia  donc  le  canon  de  la  Tour  lors- 
que le  corps  en  fut  extrait  pour  ém 
dépoté  auprès  de  son  père,  itwiw lin 
«i*e«iil»réglise  te  Itearty  oà  f^A 
mâêrih  tâ  jmâÊmmtt  wn^moM—l 
m  tDiri^re**^  ftnifib»  aèmmtf  4Sbul- 
iuMir»  ki  MOiéïk  dM  te»  4mlûMi« 

^^^V^^^WV^P     V     •^•w      ^^^■^^^^^F^^^^*        ^^^^^^^^^      ^^"^F^F^      ^MVBH^^BW^rV^  y 

6tteM,cBlVûa,  eoMiOerprifé 

lofilt  ûti  4fiiinimi'W  6t>dcs  cohNMs; 
«n  1710»  MBTélNred'Éttf»  et  l'année 
«ihMte  Anrëàift  dîgMié de ownta. 

Hé,  da  mène  nom,  ^  a  damé  à 

ceCCe  r^'nbUque  divers  procun^em 
^.êeîMfm,  dans  ke  XV*|  XVI*  et 
XVB*  siècles.  D — z — s. 

UGIPONT  (le  P.  Olivier),  sa- 
vant et  lâberieuic  bibliographe ,  était 
né  le  novembre  1606,  a  Soiron, 
dans  le  duché  de  Limbom^.  En  1720, 
a  embrassa  la  vie  religieuse,  dans 
Tabbaye  de  Saint-Martin ,  à  Cologne. 
Après  y  avoir  enseigné  ([iieUjue  temps 
la  philosophie,  il  en  hii  (  lu  prieur,  et 
profita  del'autontt  ([urlu]  donnait  cette 
chaîne  jirmr  introduire,  dans  le  sys- 
tème d'( itude,  plusieurs  améliorations. 
Il  confia  les  (lifKcf  entes  chaires  aux  plus 
habiles  profes.sriir.s ,  se  l  ésrt  vant  celle 
de  droit  canonique,  quil  enseigna 
d'après  un  plan  particulier.  Lié  d'une 
étroite  amitié  avec  D.  Iternard  Pez, 
il  recueillit,  dans  les  i)il)ljoilièqucs  et 
les  archives  «les  piincipaux  couvents 
de  l'Allemagiic ,  une  foule  de  pièces 
intéressantes ,  qu'il  lui  adressa  poor 
les  publier  dans  le  Tkeiûurm  aaeaiiw" 
•eoMpcm  novmiimm  (m.  K Ite,  XXXHl, 
liflè).  Malgnt  ioB  obligeance  ponr 
«eue  jet  caaAèiM,  i  Mwa»  dans  tan 
a»è(»  alMa,  dee  aBoneuB  qnfàbeien- 
viNat  da  dé^^iJMb  ea  mettant 
nté&ÊÊntét  lomHjbi  tmamnif  »  il 


IifiG  16» 

n'en  chercha  qu'avec  phisd  ardour  les 
consolations  de  Tétude.  Il  contribua 
beaucoup  à  fonder,'  en  Allen i;i'^e, 
rÀcaddmie  bénédictine,  et  il  venait 
d'en  être  éiu  secrétaire,  <^uand  il 
mourut  à  Trêves,  le  16  Juin  1758, 
à  60  ans.  Il  «et  l'ëâîieur  du  grand 
awrage  de  ZiegeUMnAr  èe  «m» 
un ,  m)  i  BimorU  ni  Hmrnt.  mdbds 
Él  BêHêM,  Legîpam  y  mit  h  der- 
nière mam  at  le  fit  ptéèééxr  de  Vébigû 
de  M  eavant  «eiMn»,  qu'il  avait 
di^  poUlé  séparénent.'  On  a  de 
-Im  'ÊoboÊnta'^  oiwiayi»  dont  an 
t^mm  Im  titrai  dM  la  JMIM^ 
fm  ^énérmie  dv  funW  de  Skint^Be- 
mit,  par  J.  Ftançoîi ,  n,  iO-IT.  Dû- 
nauf  eauiement  «MU  inqpnmé»«td»- 
^lante^n  întfdilB.  On  ea  oeaienlera 
de  citer  s  L  Contpectus  operum  tr^ 
themianorum  simul  edeiMlanil%  lintZ^ 

1746,  in-8*.'Cest  le  prospedaê  d'une 
édition  deeenivvet  de  Trilhème,  dont 
il  s*occapa  long-temps ,  mais  qu'il  ne 
put  metti'c  au  jour  faute  d'encourage- 
gemcnts.  II.  Dtssertatîones  phtlologico' 
bibliographicœ  de  ordinanda  et  oi' 
nanda  bibliotheca ,  etc.  Nuremberg, 

1747,  ii>4<*.  Ce  volume  renferme  cinq 
dissertations  -  la  première  traite  des 
bibliothèques  et  de  leur  utilité,  du 
choix  d^  Uvres,  de  leur  classement 
et  des  devoirs  du  conservateur;  la 
seconde,  des  manuscriu,  dcë  iivics 
rares  et  des  oun  rages  utiles  ;  la  troi- 
sième, des  aichives  et  de  leur  it^ 
1  aiigeiaeut,  et  de  tout  ce  qui  con- 
cerne la  diplomatique  ;  la  qiaatnin», 
de  la  numisDialîcpM  #  da  rarchéolo^ 
ipe,  et  en^Af  la  cînqpîèBnet  de  la  mn- 
iiqoa  at  de  set  avantages,  de  l'ert- 
gineet  des  progrèa  daaat  avt,  de<»nK 
qtf  rbntcnlthré  àVieelepia»  de  «leeèe, 
et  dbla  méâiode  U  plus  CicQe  deli^ 
prendra.  Oet  onvn^e  cBiîeiai  «t  m- 
dten^lKAmefwlfiKfii,  i^'méAofftcs 
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ex^ben^  Au{jshourg,  1751,  inS^.  2  vol*  m-12.  Oo  trouve ,  dans  \g  V' 

Parmi  k;j5  manuscrite  de  Le(jiponl,  on  vol.  ^       Talisman,  comédie  en  un 

di.stin(Tuc  ;  l'Histoire  de  la  cungréga*  acte  cl  ea  prose;  dans  le  2"*'' ,  Arle^ 

tioii  de  Hrusfcld  ,  11  vol.  itl-4**  ;  ceWe  quiji  subdéléj^ué  de  l  Amour,  iîomédxQ 

de  i'abljaye  de  Saint-Martiii ,  de  Co-  en  un  acte  et  en  vers.  VL  Persile  et 

lo^e,  11  vol.  m-iol.;  le  Catalogua  deii  Siyismonde^  histoire  septentrionale, 

manuscriib  du  l'abbaye  de  ijaint-Jao  trad,  de  iespa(jnol  de  Michel  Cer- 

quti^y  de  Mayeiice;  ceux  dc9  biblk»-  vuilet  (v.  ce  nom,  VU^^  551), 

thèques  de  Grottwick,  en  Autriche;  de  Paris,  1738  (et  non  1748),  4  vol. 

Dalberg,  à  Mftyence,  etc.;  use  m4SL 8w«im l'abbé  de bFiM  (ffûc. 

lUograf^  MndUMiM  ,  2  fÔL  UMkî  êiêL  dbf/iiiiiiiiii  fiançais^ ^  tOM. 

QSdipus  œ^ptiacusf  lîpt  «n  fuw^  il  mé  telMU  que      I4|gifi6  di 

HmimB»  s  fol»        m  «Mil  ^iMi^  ckdbpurg  soit  tmmm  ém  «image» 

Itd»  ^Miimm»  A  foL  «Ai.  Ciit  ^  «ot  pam  mm  iM  iviial 

WL  Mowil  d'afcrics,  de  iliiwilu  hahmmf  In  aUribae 


dus  ta  Mkit  w  Li^îpaBt,  dit  qtt'il  tîiirfi  db  reipii0Mi,  i  lAi^lB  ^ 


chahciui'gt  Z> 
te  (^qôino  vdnM»  fanié  dei      LEGBUNI  lÈÊmm% 

iletmnaa.        mSanais,  nmommë  î/  Leymatâwo^ 


W<— «.         pMir  ladilliDguer  d'Ambroise  Legna» 
LEGiVBfi  (i)  <^  JttcA^ftMjy  BÎ^  MB  père,  peintre  de  portndU^ 
(M»«),  romancière  du  XVIII*  «tek,   nMfiiit  m  titO,  et  fîit  de  son  tenqM 


a  publié  mM'Ik  voile  de  Tanonyme  ;  un  des  artistes  les  pfais  distingués  de 
L       fMMt  «M  raiMMC  de  mari,   la  Lombtidic.  Successivement  élève 


aouvelfetragi  MMiyie,  Paris,  17aâ,  du  Gignani,  à  Bologiie  et  de  Carie 

in-tâ.  GeTokime  contient  aussi  deux  Maratta,  à  Borne,  il  a  rëunt  In  ma> 

divertissements,  eo  un  acte  et  en  nière  diverse  de  ces  deux  maîtres  et 

prose  :  /et  Caprices  de  l'Amour,     la  passe  pcnir  un  de  leurs  plus  habile 

Dupe  de  soi-même,  II.  Aventures  de  disciples.  Quoique,  par  la  suite,  il  soit 

Clamade  et  de  Clarn^nde^  tirées  de  devenu  manidr**,   ses  tableaux  sont 

l'espsfifTîol ,  Pj^ri»,  1733,  în-12.  III.  remarquables  par  k  ^u^ement,  la 

Aventures  de  Flore  et  de Blanchejleur,  sagesse  et  le  choix;  son  coloris  est 

tirées  de  1  espagnol,  Pari»,  1735,  â  brillant  et  bien  empâté,  qualité  que 

vol.  in-12.  IV.  Aventures  de  lélime  êt  n'a  pas,  en  général,  l'école  <le  Mai  atta. 

Damasin.ey    histoire   africaine,    La  Lo(;iîai]i  fut  protégée  par  le  prinee de 

Haye  (Paris),  173a,  2  vol.  in-12;  La  Carignan,  qui  avait  pour  lui  de  l'ainitll* 

Haye,  1757,  2  vol  in-12.  V.  Aven-  Ses  ouvrages  à  fresque  mériteoftVM 

iures  de  don  Bamire  de^Jioxas  et  de  distinction  particidière.  Dans  r^^bae 

dtma  Léonùrt  de  Mendiée,  tirées  de  de  Saini<^toge,  à  Milan,  il  a 

l'espagnol,  Amsterdam  et  Paris,  1737,  daMM  du  fMi  aiild  i» 

Miilf  iê  la  Vkrge,  qui  Vm 


(1)  Presque  tous  les  ouvrages  de  cette  dama  M^n^v'  ▲  Bi^na  on  fait 

ont  para  loui  les  iuiiules  U  G.  D.  B.,  ss  j^^^î  *  -  - 

^elques  MbUographes  modernes  HappeUent  «•■■■«  maUnim  fM  m  wm 

ZotfTttiifsiw  Imwtfw  tsMiasbomu  amis  as^|^Maa>i»8li>iarlM 


Vabbé  Declaustre,  son  contemporain,  la  nom-  asaoïMB      ftt^ètre  scmI 
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usa 

ftmm  queLeganiiMnilpairigMir 
iluM  lei  ooiii|Kwli0Qi  loi  ^ku  timIco 
et  las  nloi  ^sfic^fl^  11  aUâtë  1mm- 
^mm^  «ilîairfl,  à  Gènes,  à 
Tnris  el  dans  d'autres  TiBe»  du  Pië- 
BKKiit;  mais  son  tAkfS^ceme  ett  k 
peinture  du  dâme  de  Seinl-OMdeiice 
à  Movare.  L^gnanî  mourat  en  1715, 
laissant  deux  filles  btfrilîèna  des  biens 
fleasidfirabies  que  ses  travauk  kii 
avaient  acquis.  P — s. 
LEGONIBEG  ou  I<£  GONI- 

Agatre),  savant  antiquaire,  naquit , 
le  4  septembre  1775,  au  Conquet, 
petit  port  de  mer  situé  à  la  pointe  oc- 
ddentale  du  Finistère,  où  son  père, 
d'une  ancienne  maison,  mais  sans 
fortune  ,  occupait  un  emploi  des 
fermes.  Orphelin  à  l'âf^e  de  trois  ans 
(sa  mère  venait  do  mourir,  et  son 
pére ,  homme  diu-  et  bizarre  ,  délais- 
sait tons  les  siens),  il  fut  recueilli  au 
château  de  Kerjean->lôl  par  M.  et 
M"*  de  Kersausori  qui  l'avaient  tenu 
mv  les  fonts  de  baptême.  Telles  fu- 
rent la  teiidresïiedeces  parents adoptifs 
et  l'indifférence  de  son  père  que,  jus- 
qu'à sa  douzième  année,  le  pauvre 
orphelin  ne  se  douta  riuUement  de  sa 
position.  Quand  elle  lui  tut  rev'ëlée,  il 
tomba  malade  et  faillit  mourir  de  dou- 
leur. A  cette  époque,  l'abbe  Le  Gonidcc 
(celui qui,  sous  la  Kcstaïuation,  refusa 
l'évéché  de  Saint-Brieuc),  était  grand- 
chantre  de  Tréguier  où  il  y  avait  un 
eol^  df^  réputatîoD  méritée;  le 
Jeune  G<mide6  j  fol  envoyé,  flia 
dtndea  liMitpwfiètes.  8oit  qu'i  ioi- 
llt  en  liiMiiÉlM  quelque  irocatian 
pooT  tétat  eodëflîaftique ,  toit  tptt 
Finfluence  de  aon  parent  «ftt  agi ,  dèa 
ion  coiide  an  coD^^y il  avaitravéïu 
k  aontane.  Le  Jeune  abbé  Le  Oont« 
dee>  c*<at  aniii  qn'on  Yappebk  dans 
le  faonde^  joignait  éd^k  M  beaucoup 
droprh  ae  dtegioMioa  m  tif  at- 


Huit  pew  lat  lettma>  Aami»  undam 
aea  Tnouuca^  «o  ^titaaau  de  Kai|Hya- 
MAl,  tons  le»  manoii*  d ataouv bi 
étaient-ils  oonwHa»  to  paicnti  adbn 
Dieu  n  afaînal  qn*à  se  fëlidter  4fi 
km  micftiam.  Yer»  la  fin  da  iTH^ 
M.  de  Rersauson  Migra»  La  Gonî- 
dec,  qui  achevait  aea  tadea,  tint 
s'éiaUir  à  Kerjean,  et  là  io  fit k pré- 
cepteur dn  fils  et  des  neveux  da  eoo 
^àiéienx  parrain,  dont.ka  bien» ne 
tardèrent  pas  à  être  mis  sons  le  s€Mpiei^ 
tre.  Toula  k  £uniUe  KefaanMtt  dut 
abandonner  k  demeure  de  ses  pères» 
Le  Gonidcc  lui-même,  forcé  de  cher- 
cher une  retraite,  ne  put  rester  long- 
temps paisible  et  ignoré  dans  celle  oili 
il  s'était  réfugié.  La  Bretagne  fermen* 
tait.  Les  paysans  le  pressaient  de  s<5 
mettre  à  leur  tète.  Mais,  de  Tirest,  on 
le  suryeillint  :  une  visite  domiciliaire 
fit  découvrir  des  armes  placées  à  son 
insu  sous  son  lit.  Arrêté,  il  fiit  jeté 
dans  les  prisons  de  Carhaix.  (_k)n- 
damné  en  1793,  après  une  longue 
détendon,  il  marchait  au  supplice  et 
il  était  déjà  ai  rivé  au  pied  de  l'écha- 
laud,  sur  la  place  du  diâteau  de 
Brest,  quand  des  amis,  (on  n'a  ja- 
mais su  lem"S  noms),  se  précipitent 
tout  armés  sur  la  place ,  renversenl 
îcs  soldats  et  délivrent  le  pnsonmer* 
Le  Gonidec  fuyait  au  hasard  par  les 
rues  de  Brest;  une  maîsaa  aal  an» 
irarte,  il  y  entra  e  €*dlnt  cdk  dTint 
mrintine*  «  àkl  Mamknr»  aria  nne 
lenune,  qael  bonheur  qns  mott  nuri 
aoit  abwntt  Mab  aattaay  aortas^i 
onvouaélaipctdat'-^tpardnilia-  . 
dame,  sljeaaia»  Ponr  «ikitant,  de 
grâccyCadMa-moîS  •  Lapmfreta-' 
me,  énme  tant  à  kMifkpaaral  da 
pitié,  loi  donna  aifla  jm^i'è  hms^ 
Le  proscrit  pal  ikva  iwaebrka  par* 
tel  de  k  vAe  at  gagna,  k  travers 
diMopa,  k  pâlit  poft  da  Léen,  d'aà 
i  laissa  «a  peo  de  Janr»  an  im|k* 


Digrtized  by  GoogI 


tr«ar  k  Véfhétnà  ^elU  sur  hi  dw 
fenL  IMané  de  tonte  immuict»  8dé- 
ltattrqiM{tftto*i«iit»dinBla  Grande- 
BrdM^fDe»  quand,  an  sortir  du  vais- 
aeta,  il  est  abordé  par  mt  dometti- 
qne  qfb  lui  demande  si  son  nom  ik*ott 
pas  Le  Gonidoc  Sor  M  rëpoose^affîr- 
amiTe,  le  dooMiliqiie  reprend  ^'ii 
a  ordre  de  sa  maîtresse  de  prier 
l'étranger  de  descendre  chez  elle. 
Cette  hospitalité?  s'explique  ainsi  :  Le 
Ortnidec  avait  un  parent  de  son  nom 
lYToniniandé  à  cette  dame  et  qu  ou 
attendait  d'Aniéritîiie  r  depuis  plu- 
sieurs jours ,  le  doinehiitpje  (pieltait 
sur  le  port  l'anivée  des  hatitnents  : 
la  ressemblance  de  noms  amena  cette 
méprise  dont  la  yënëreuse  dame  re- 
mercia le  hasard.  Elle  {jarda  son  liôte 
pendant  près  d'une  année.  En  1794 , 
U  prit  une  part  active  aux  guerres  ci  • 
vflie»  da  Moilnhan  et  dat  Ofttes^dn- 
^Mardj  il  y  reçut  demt  grave»  bleiAi- 
n»i  'ÏXÊHt-  à  la  jambe ,  Ttul»  à  k 
pQÎtrâMk  Ihmmu,  dons  les  arméM 
royales,  au  grade  de •  Kemenont- 
oolnaal,  il  fit»  un  second  voyage  en 
iinglettrre,  d*oà  k  tanwna  k  k* 
oMoèe  eipÉditmi  de  QoibflnHi,  De- 
pnk'kn»  emnt plusieurs  années,  il 
profita  enfiù  de  l'amniitie  qui  suivit 
k  16  brumaire  ,  et  rentra  à  Brest  k 
9  novembfe  1800.  La  longue  hotfH- 
laliiéi|ii*ili«çirt  A  cette  époque,  dans 
ks  i^mpagnes,  inflixa  puissamment 
sur  la  direction  de  ses  études  ulté- 
rieures. Ses  courses  aventureuses  lui 
avaient  déjà  révélé,  en  partie,  sa  vo- 
cation. Forcé  de  se  cacher  et  de  vivre 
sons  l'habit  des  paysans,  il  s'était 
.mis  à  appr<iidi(  parmi  eux,  d'une 
manière  laisoimée,  la  lan{juc  ceito- 
bretonne,  qu'il  avait  pailée  saiiâ  étu- 
de dans  son  enÊance.  Amoureux 
de  ixicherches  archéolog^iques ,  le 
vicm  uiaiUe  de  iË^rveatûux  y  a^so* 


LSG 

CM  Le  taddec  qui,  dupwpii  cêPinq- 
wMO/t,  m  cessa  ni  seid  Jour  de  con- 
-  sacrer  tam  ses  (Arts  àk  propaga- 
tMQ  de  k  kngue  de  son  pays  natal. 
Maïs ,  avant  tout ,  3  devait  soager  & 
son  avenir,  protection  de  «Ml  ei^- 
de ,  le  baron  Sané ,  inspecteur>géné- 
ral  du  génie  maritime,  lui  fit  obtSs 
nir,  au  mois  de  juillet  1804,  an 
emploi  dans  radministmtbn  fofSS- 
tière.  L'année  suivante ,  son  nom 
figura  parmi  ceux  des  membres  de 
l'Académie  celtique  rr^Mîe,  dans  le  but 
de  rechercher  les  antujuités  des  Celtes 
et  des  Gaulois.  Elle  ne  contribua  pas 
peu  à  faiie  ëclore  la  Grammaire  Cel- 
to-Bretonne ,  et ,  à  ce  titre  seul ,  elle 
aurait  des  droits  à  la  reconnaissance 
de  la  ÎUeta(jue.  En  i80t>,  il  était 
chargé  de  reconnaître  la  situation  fo- 
restière de  la  Prusse.  Lorsque  Napo-  * 
léon  visita  Anvers  et  les  ports  de  k 
Holknde,  il  fot  doond  à  Le Gonidec 
dekToir  de  bkn  prk.  Admis»  cha- 
que jom%  comme  aacvdisire  de  rine- 
pedsur-généraly  dans  k  cahîoet  de 
fenipereur,  emporta  de  son^jâyieune 
vire  admicatian.  Mais  ce  sentiment  a 
aes  fësenres  et  n'engage  pas;  il  conr 
Tenait  seid  à  un  libre  campatriule  de 
Lu  Tonrdt Auvergne  et  de  Gbifteau- 
briand.  En  1812,  il  })orta  à  Ham- 
bourg le  titre  de  cbcF  de  Taduiinis- 
Iralion  loretttière  ao-deià  du  Rhin. 
Dans  ceUe  position  élevée,  où  Unt 
d'noirm  eussent  trouvé  la  fortune,  il 
ne  prouva ,  lui ,  que  son  désintéres- 
sement. Bien  plus,  son  père  étant 
mort  insolvable,  il  contracta  des 
dettes  pour  payer  celles  de  ce  père 
qui,  dès! enfance,  l'avait aban cl onué. 
Quand  les  désastres  de  Moscou  en- 
traînèrent l'évacuation  de  Hambourg, 
Le  Gonidec ,  le  dernier  a  quuter  son 
poste,  y  perdit  ses  meubles,  ses  li- 
vres, fet  s  manuscrits.  En  vain  espèie- 
t-ildâU&lancieuu^d^utt^iUt^}  (^uU  avait 
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autrefois  servie  vaillamment  ;  la  perte 

ife  tOlk  bf  Qfiet  d'offiCNf  flBBHlê  tt/ÊÊ^Kê 

serviees  nnjfitifcvs*  UlM  FéAmiftn  so* 
père  mène  dm  ton  aéuÉoiMnMion, 
et  le  conMMOOMilfeBMiitàSiHiles, 
à  MoqMim,  à  AngiKilâiiie,  et  MRfowt 
avee  on  graile  et  des  appoim^oonii 
tnlttrieiin.  L'étnde  détint  son'vefaye 
et  sa  consoUtÎMi  pendftM  ees  pénibfes 
épreuves.  La  sdebee  avait  fénrté  & 
«a  vieillesse  une  poiltkili  tmt  cxcep- 
tionnelle.  Mis  à  la  retraite,  en  1834,  il 
vint  à  Paris  chercher,  dans  une  inai*- 
ion  pertieulière,  le  travail  nécessaire 
pour  nourrir  sa  ^unille.  M.  de  Gour- 
cufF,  directeur  des  assurances  généra- 
les, cette  proviflence  des  Bretons 
malFîPiirfux  et  sans  emploi, sVmpres 
sa  de  l'admettre  dnns  ses  bureaux.  Le 
Gonidec  en  devint  l  ;"iinc;  ses  jenues 
coII<f^es  ne  se  lassaient  [kis  d  eiiien- 
dre,  dans  leur  idiome  natal,  fie  no- 
bles pensœa  cxpnnicts  d  iiis  le  plus 
pui-  lanpajje;  lui,  eu  parlant  de  la 
Bretagne ,  se  consolait  d'être  forcé  de 
vivre  loin  d'elle.  Ces  rapports,  si  ho- 
norables des  deux  côtés,  ne  devaient 
avoir  qu'une  eoorfe  dniée^  Taaàté 
miMe  au  mois  de  juin  1988^  ilmou- 
rut,  apré»  dnq  mois  de  contiBqeMés 
deuteon,  k  12  oct  «iii?ant.  Ce  tt^- 
vaut  .phflologue  est  auteur  de  phi- 
•leara  onvra^es  dans  lasqoeb  il  a  fait 
resiortar  la  richesee  et  ïéaaefj»  de  la 
iaqgne  de  ton  pays,  «bnt  il  a  puis- 
samment contribiié  à  fiscr  le  génie  t 
L  Gmmmaire  eelto-bretomie ,  eon^ 
ntnt  ht  principes  de  l'orthayrmpke^  de 
la  pwwmeùaion,  de  la  construction 
des  phrases,  seién  le  génie  de  la  lan^ 
gue  celto-hretanne  ;  dédiée  à  V Acadé- 
mie celtique  de  France,  Paris,  1807, 
in-8*;  2*  édit.,  sous  ce  titre  :  Gtam- 
maire  cclio-bretoime,  par  J.-F.-M.'M.- 
A.  Le  Gonidec j  membre  honoraire  de 
la  Sùcu-U:  royafe  des  Antiquaires  de 
/raiiccj  président  de  lachm  dei  lan^ 
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0U9i  et  d»t  Uttératum  de  Hnstitut 
hkêerique ,  tnêmhm  de  pUuiêun  «u^ 
très  À^sM- CMMnilsif  «t  dtmnfèt^a, 
mmv.  édlb,  Paris,  18B8,  in^.Qnel> 
qnes  jours  affant  sa  mort,  Le  Gonî- 
4bc,  raeoelllant  le  pen  de  forma  i|ue 
ial  avait  laissém  sa  longue  maladie, 
iovoyait,  eur  ton  Ht,  Im  derméfet 
épranm  de*  ta  Gtanîmaiiak  II  oon- 
naissait  le  ptm  de  son  traviÉ,  et  te* 
Matait,  en  mourant,  d*avolr  pu  fac- 
eempiir;  Nous  oonsigiMront  id  k  ju- 
gement qa'a  perlé,  tor  cet  onnage, 
M.  Brizeux,  juge  si  compétent  en  sem- 
blable matière  :  »  La  Grammaire  de 
«  Le  Gonidec,  bien  supérieure  à  toutes 
«  les  précédentes,  ne  laisse  rien  & 
*<  désirer,  comme  rudiment,  La  syn- 
<«  taxe  en  est  bieïi  établie;  nul  n'avait 
«  indiqué  la  génération  de»  verbes, 
*<  nul  ce  parfait   lalileau  des  lettres 

mobiles  ,  dont  les  lois  mystérieuses 
>«  et  nmhiples  étaient  si  difficiles  à  dé- 

coHViir.  <  hiant  a  1  al[i!iabct,  il  rend 
«  tous  les  suuô  dci.  mots,  laisse  voir 

leur  formation,  et  se  piéte  lo|^iipie- 
«  ment  aux  mutations  de  lettres.  J'y 
'  «  regretterai  une  seide  letu  e  con  es- 
«  pondant  an  tk  i^emrique  ou  gal- 
•  kit,  son  ^nl  eiîMe  eneore  dMz  les 
1»  IkMins,  et i|uek  «  nepent rené». 
<*  Les  oeawndiet  K^idw  swJîgnéet, 
«  à  peine  iensildes  pour  qnieonqne 
«  ne  pafk  pas  la  kngue  bretonne  dès 
w  Tenfonoe,  preuve,  eliea  notre  o^lo* 
«  iogne,  mie  ftiemc  d*onie  dm  plus 
Insipi'à  cette  dernière  édition 
«de  la  Grammaire,  9  n avait  pu, 
«  foute  de  caractères,  indiquer  ees 
«(•'conaonnm;  sur  quoi  on  lui  dit  que 
«  ce  serait  nnedilBculté  pour  bien  lire 
N  te'  Bible  :  •<  Oh!  rép<Miiyt<^,  je  n'ai 
«'  jamais  employé  ces  sons  liquides 

dans  mes  textes!  -  Ht  pourtant, hors 
u  lui ,  puriste,  (pii  s  en  serait  douté  ? 
>.  Savants,  vous  pouvez  vous  fier  à  la 

«  conscience  4c  cet  homme.  *  U,  Die* 
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tiounairc  C-elto-brcton  ou  breton-fraU' 
fais ,  Aii^uulùiuiiy  ïi\  Treracaii,  1821, 
in-8°.  On  peut  le  regai  dci  comme  un 
chef-d'œuvre  de  méthode.   Ctist  an 
triage  complet  d^  précédents  vocahu- 
iaires  et  çlo8Mires>  exécuté  avec  la 
critique  la  plus  prudente  et  la  plus 
ràre.  Uati^^lémeiit,  ^core  iaédît» 
«OgaunMnit  ds  IwaiMMiiip  ce  éifàÊ. 
àêjk  û  vkhê  m»  Iftia  tndnctloii  tti 
JaopwbrelonM  do  CaMkitmg  kiê^ 
fon^He  dâ  Fkury^  1826,  petit  lii-ia 
Detonslci  dfiriiideLftGonHlao,  <»• 
Inl-dy  Je  plw  ainple  de  etyle,  tarait 
eiitowl  devene  populaire^  •  Xwbl» 
Uor  eût  mim  m  k  HpagMire^  IV« 

M.iCJ^JU  Gonîdfaw  ^  'itfiiyeiilfm, 
t8S7,  F.  i^.  TWmMti»  petit  îihS*.  Le 
peydeeettet  owkmpmye  en  etier 

•cetlie  traduction  du  Nouveau  Teita- 
ment  V.  Buhez  Santa  Nonn,  et  de 
/ils  saint  Devy  {David),  arcA«vé- 
f  aie  Mtmnm  «s  HiSàf  mytHèm 
eo/mj^é^m  tangue  bntomne  antérieur 
metUmu  XJf  Mt,  |mèM  d'^^t 
un  manuscrit  umquey  avec  une  Utito* 
duction  par  l'abbé  Sionnet,  et  accom- 
pagne d'une  traduction  littérale  de  M. 
Le  GonidcCy  et  d'un  fac-similé  du 
manuscrit  ( tiré  à  300  exemplaires), 
Paris,  Merlin,  1837,  in-S*».  M.  l'nbbé 
Sionnet  dérnouti'e  invincil>lement  dans 
ses  II  0 1  es  et  dans  sa  préface  que  ce  mys- 
iui  v.  (judumonis  la  plus  grande  partie, 
estnntLrienr  au  XII*^  siècle,  quoiqu  d 
ait  été  retouché  aux  XH1%  XIV"  et  XV 
siècles  ;  le  manuscrit  remonte  à  cette 
dernière  époque.  Le  poème  se  dis  ièc 
en  trois  parties  :  1*  la  vie  de  sainte 
Nonn;  2*  les  iniiàclcs  (jni  s'ojièrent 
^  8on  tonobeau;  3"  1  cpwr  opiit  ci  la 
mert  de  saint  Dévy,  son  fils,  il  est  écrit 
*û  vert  rÎMét  auivant  le  génie  de  no- 
tre pcaiodi%et  il  n  y  a  pas  encore  un 
nècleqiiW  le  jowdt  en  ftretagne,  la 


veilledii  Pardo))  (In  Sainte ISuim,  c'est- 
a-du  c  (|u  on  le  i  écitait  et  le  chantait 
alternativement,  comme  c'est  encore 
aujourd'hui  l'usage  sur  le  tbéâti'e  bi^- 
ton.  Sainte  Nonn  et  son  fds,  en  grande 
véncr^on  dans  le  pays  de  Galles  » 
aussi  bien  que  dans  l'Armorique,  sont 
invoqués  dans  plusieurs  égliMi  de  cet 
tlnHiiàni  centiéeiy  aotuBUMUt  prêt 
de  LmdMMi,  dUM  de  SMiitr 
Dévy,  oà  l'on  miit  eneore des  fireai|iie> 
^  KpréMoient  tout  eu  kn^  Fliie» 
tDÎre  de  te  fie  etcelledeeatndce»et 
Vé^  de  MI^Henn  (Mteii),  oà 
beoipede  la  tevite  e  M  mbaaiis 
—  Le  Tenieii  de  Le  Goaidec  ett 
dW  fidâHé  ecnipidewe.  VI.  Plu» 
ter»  ékmmwiam  mtkté»  dans  les 
Mémoirm  de  rjaadémU  €e%iie.Bikft 
TTHlMltUlt  en  :  1*  Jhux  versions  èfi^ 
tonnes  de  FEnfant  prodigmf  fune  en 
dialecte  de  Léon,  t autre  en  dialecte 
de  Tréguier  (  t  H.);  2*  Notice  mr  U$ 
oérémoniti  dH  mantfm  thms  le  partie 
de  la  Bretagne  connue  sous  le  nom  de 
Bas-Léon  {t.n^  1808);  3»»  Notice  sur 
êe  temple  de  Lanlef,  dans  le  dcpartC' 
mentdetCôtee^u^ùrd{i.  lU,  1809). 
Le Gonidec  a,  en  outre,  fourni  au  Me- 
cueil  de  la  Société  des  antiquait-es  de 
France  une  Réfutation  de  l' ouvra f/e  de 
M,  de  Penhouet ,  intitulé  :  Recherches 
historiques  sur  la  Urctoijne  (dans  ce 
qui  concerne  son  srsthne  sur  la  langue 
armoricaine)  (t.  V'  1817)  ;  nn  Extrait 
du  G(o<:<;aire  Inetcn,  ou  Recueil  (/cf 
jn-fS'iious  riaeuses  y  sunuHuées  ou  rus- 
tiques^ usitées  dans  la  ci-devant  pro- 
vince de  Ihchuj  ne  (A.  D.)  (t.  IV,  1823). 
VU.  Testamant  J<o'  (  Ancien  Testa- 
ment). Vni.  Dictionnaire  français-hre- 
toHy  exécuté  selon  le  même  plan  et  les 
mêmes  principes  que  le  Dicti4»nmkm 
celto-breton.  IX.  Heûl  pé  IMslM»  • 
Jésm-Kriit,  U'aduCtiOD  de  IteMUMNl 

de  Jésus- Christ  X*  (SMadeift  no» 
pé  A'nipw  er  Jbcnmietil»  tradnctieii 
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(les  Visites  an  Saint-Sacrement ,  de  lA- 
gnori.  Ces  quatre  derniers  ouviafjcs 
sont  nianusrrîts  ;  nrais  ils  ne  tarderont 
vraisemblablement  |»as  k  voir  !f  jour. 
Toutes  les  œuvres  cleLeGoiiidec  sont 
émtes  dans  ie  dialecte  de  Léon,  que 
Ton  sait  être  le  plus  pur  des  dialectes 
de  la  Basse-T^retarrnp.  lî  ronsacra  on/,e 
amiéesde vcilli  ^.  ijotilees  às«^s  travaux 
joimiaîiers  ,  aux  Dictionnaires,  deux 
ans  à  la  Grammaire  et  dix  à  la  Hiblc  ! 
On  est  en  droit  de  regretter  que  des 
travaux  si  consciencieux  et  si  utiles 
n'aient  pas  attire  l'attention  du  gou- 
vernement. Cet  homme  désintéressé, 
qui  n'avait  rien  su  solliciter,  trouva, 
parmi  ses  compatriotes,  des  vengeurs 
de  I  oubli  et  de  la  médiocrité  dans  le»> 
qudsa  vécQ  ceint  qtd  avait  tant  el  «i 
mm  fait  poorlacultiire  etia  propa{;a* 
tton  da  celtique,  ce  vivant  ramean  des 
langues  primitives.  Immédiatenient 
après  ses  obsèques ,  une  commission 
de  Bretons  a  airêlé  ^  dn  consentement 
de  sa  6uniHe,  Vouvertnre  d'âne  sons* 
criptioD,  dans  le  but  de  transférer  ses 
restes  mortels  an  Conqiiet,8a*vi!fe  na- 
tale* Le  Téveri  (où  une  |daoe  serait 
b&iile),  est  le  fieu  provisoirement 
choid  pour  cette  sépulture.  De  cette 
Dune  y  qui  forme  un  odté  delà  baiedn 
Conquet,  la  tombe  se  vermit  et  de 
la  ville  et  de  la  mer.  Un  Men-hir  ou 
Pêâivariy  de  forme  druidique^  s'éle» 
vernit  sur  la  tombe.  Mais  pour  qoe'oe 
Mfen-hir,  en  consci'vant  la  forme  du 
passé,  atteste  aussi  l'esprit  <ies  temps 
nouveaux,  ime  croix  doit  être  gravée  du 
côté  de  Test,  et  do  côté  de  foncst  une 
épitaphe  bretonne,  au-dcssons  de  la- 
quelle sera  placé  le  médaillon  de  Le 
Gonidpc.  avec  la  date  de  sa  naissance, 
celle  de  sa  mort,  et  celle  de  sa  sépul- 
ture définitive.  —  Cv  savant  était  le 
cousin  df  M.  Letionidec,  conseillera 
la  Cour  de  cassation;  avec  lequel  on 
l  a  quelquefois  confondu.     P.  L-^. 
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LEGOTE  (  Paul  ) ,  peintre ,  flo- 
rîssait  à  SévUle  au  commencement  du 
XVÎP  siècle.  Tm  16:29  il  lut  cliarfîé  de 
peindre ,  [)onr  l;^  parois-^c  de  Sainle- 
.Manc-dc- f  c})n\a  ,  (juattc  tableaux 
représentant  :  La  iWuunté  lie  Jé- 
siix-Chriif,  i' Adoration  //e.v  ^oû  ,  tes 
deux  saiuls  Jean  et  '/'/<•  Annonaaito.i. 
Ces  tableaux  jouissent  d'une  telle  i  m- 
putation, qn'AîUome  i'ons,  dans  son 
t^oyatfe.  en  Espagne,  ne  l>alar!ce  pRs  à 
les  attribuer  à  Alplu^tiM  (  aiio,  qui 
avait  fait  les  s(  iilptur*  s  du  iuaîU'e' 
autel  ;  mais  il  résulte  des  comptes 
conservés  par  le  chapitre  de  cette 
église,  que  Lcgotc  est  l'auteur  de  ces 
tableaux,  pour  lesquels  il  reçut  plus 
de  35,000  réaux.  En  IdiT,  ie  cardi- 
nal ^inola,  ardievéque  de  SéviUe,  le 
chargea  de  pOTidie  ieM  danse  AfétrB^ 
en  pied  y  dans  le  (pittd  salsn  de  TAr- 
chevécbé.  Ces  tableaux,  de  grandeur 
naturelle,  se  font  distinguer  par  la 
vérité,  fëdat  de  la  eoukur,  etun  des- 
sin asses  correct  On  a  long-temps 
attribué  à  Herrera-le-Vieat,  dbucr 
Ap&tret  A  mlsiai^t,  i|in  drOBOitlIé* 
gBse  de  la  Btiséricorde,  &  flévflle;  ib 
ont  depuis  été  restknéi  à  he^gai»,  m» 
qéel  ils  ibat  honneur.  Sur  la  fitt  d«  sa 
vie»  cet  artisie  sAa  s'établir  à  Ctedii, 
où  il  mourut  vers  1 0^2.  P — s. 

LEGOrVERi\EUR  (Gin- 
lavme),  né  à  Saint-Malo,  fut  doyen 
de  la  cathédrale  de  cette  ville.  Pour^ 
vu,  le  29  janvier  1610,  par  Henri IV, 
de  l'év  ë«  lié  dontellc  était  le  si^,  il  ftrt 
sacré,  le  ^février  de  Tannée  suivante, 
par  le  cardinal  de  Joyeuse  »  assisté 
des  évêtptes  d'Anf;"ers  et  de  Nantes. 
Aussitôt  après  son  sacre,  iî  fit  une 
4'ollection  des  anrii^ns  statuts  de  son 
diocèse,  qu'il  publia  sous  ce  titre  ; 
Statuta  synodaux  pour  le  diorvse  dr 
Sain t-Maloypar  M<j r.  G.Lego uventeu r# 
évêqur  de  Saint-Malo,  Saint -Malo, 
t612  et  1619,  m-8^  Il  publia  aussi, 

13. 
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«n  1690,  une  coUaction  denosmnx 
atvttft»  trèa-esdniés*  Ce  savant 
prélat  avait  été  trois  ou  cpatre  foi», 
a¥aiitaoBëlévalMmài*é|Hioopal^d^paté 
à  Paris,  poory  représoitier  ki  iméréta 
de  la  provineeet  de  sa  ville  natale.  En 
1614,  il  asotta^  en  «pialitéde  député 
'  da  €ier^  anx  États  de  Bretagne.  On 
loi  datf  entre  TétabUssement  des  Ur- 
«nlinee  dans  cette  province,  la  aéa- 
tlon  dW  nombre  de  maisons 

religrieuses  dans  la  circonscription  de 
Févêché  de  Saint>Malo,  notamment 
de  celle  des  Bénédictins  de  cette  ville, 
et  d'un  monastère  de  Dominicaines, 
à  Binan.  En  1626  ,  il  donna  à  son 
église  rathëdiale  une  statue  d'argent 
dans  laquelle  il  fit  enchâsser  une  cAfe 
de  saint  Malo  qii  il  avait  reçue  des  re- 
liffienx  de  Saint-Ma;;loii  c  de  Paiis.  It 
mourut  k  St-Malo,  le  25  juin  1630. — 
LKnoiîvtuhfcUM  [Ctulllaume)^  neveu  du 
piecedent,  naquit  àSaint-Malo,  le  25 
juin  1600.  Son  nom  de  religieux  fut 
Daniel  de  Samt-Joseph^  sons  lequel 
il  acquit  la  réputation  d  un  pi  oioad 
thëologpien.  Entré,  comme  novice,  au 
couvent  des  Carmes  de  Rennes ,  a  i'àge 
quinie  ans,  il  n'en  avait  pai^  encore 
vingt-quatre  lorsqu'il  fut  choisi  pour 
wuwiyierla  philosophie  aux  religieui 
de  son  ordre  «  Caen.  Il  leur  donna 
mnîle  de»  leçont  4e  diécdogie,  et 
pamtaTtetnntid'édftt  dane  ks  die- 
pulw  pnblkiaee,  qpm  Iicmmoi^ 
tonet  eoivirant  ses  oonra.  Ses  leçm 
onlet  hl  enipi^tdnnt  ridée  de  Indu- 
ré ia  flooMoe  de  eeint  Thnnini  d*Ar 
qaiaenf<mtf4*eln\%éeiw«eiieblea^ 
jennee^eniw  Une  partie  de  ce  travail 
paratMiM  oe  titre  :  jOainefo  « 
to  Josepk»  diâpuêaiionK  în  Summtm 
tjieologicam  D,  Tkmim^  Caen»  IGUI, 
i»>foL  On  coneerva  lon^^tcmpi,  dan» 
nne  naiion  de  «on  ocdrev  iie  ma» 
nascrit  qui  oonteneit  Ia.wiile4e  ce 
pranier  volume.  Le  itylcbde  cet  cijk 


vrage  ett  afieolé  et -parfois  d*awes 
mauvais  goùL  On  doit  encore  au  P« 
Daniel  de  Saînt-Jaaepli,  outre  des 
Semnom  pleins  de  solidité,  mais  qui 
pèchent  par  Tabus  des  ornements: 
1.  Vie  de  Saint  André  Corsin,  carme , 
Bennes,  1630,  in-8MI.  Manuel  de  la 
confrérie  de  la  sainU  famille  de  Jésus, 
Ângers,1640.IIIJ^  nouveau  théologien 
français  sur  le  mystère  de  la  Sainte^ 
TriiUté^  Paiis,   1^,  in->4o;  ou- 
vrage dans  le^piel,  pour  se  servir  de 
ses  propres  eipressions,  il  «  eipose 
«  le  plus  épineux  de  ses  traités,  non 
«  avec  la  pompe  des  harangues,  ou  les 
«  pointilleries  de  la  scholastique,  mais 
"  avec  les  seules  armes  de  l-t  rdritc, 
"  et  les  seules  rirhessps  de  ia  doctri- 
«  ne,  n  Pî  on  il  enseigne,  en  elFet, 
avec  exactitude,  tout  ce  qui  est  né- 
cessaire poui*  bien  connaître  ce  dogme 
fondamental  de  notre  loi,  IV.  Sacrés 
piinri/yriques^  Paris,  1660,  111-4".  Ce 
recueil  est  entaché  des  mêmes  défants 
que  les  Sermons.  Le  P.  Daniel  de 
.Saint-Joseph   devint  provincial  île 
son  ordre  en  Tomaine.  .Son  oncle, 
levêqne  de  Saiia-.Malu,  voulut  lui 
faire  accepter  sa  théologale;  mais  il  la. 
refusa  toujours  par  humilité,  et,  sm* 
la  fin  de  sa  vie,  il  se  retira  au  cou- 
vent de  Guildo,  maison  de  son  ordre, 
9Ù  il  mourut  le  $  fi^viier  1666. 

P.L— T. 

LEGOVELLO  ou  Ls  Gouviaio 
(ftBRBE) ,  plus  Goonu  SOUS  le  nom  de 
Quérioletg  mqpît  à  Auimy,  cnBretagne, . 
le  14  juiBei  16(KL  issu  d'une  AtmiBe 
noble,  oonnne  depuis  les  temps  les 
pins  recalés  sousk  nom  de  Desforget, 
dont  oefaii  de  GoumUou  n*est  que  la 
tndœtion  bretonne^  il  li|treçn  con- 
sdHar  au  pmfancnt  de  Bretagne,  le 
S  octobre  1698*  Oubliant  œ  qu'il  de- 
vtk  à.tt  fiunitte»  à  bn-flsAne  et  aux 
todbns  -dont  il  âait  revém,  il  fiit 
lang-tBBips  un.nbjet  de  aean^aletJNon 
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content  àft  ndener  une  vie  licencieuse, 
il  y  joifunit  lincrëdufité  la  pluséhontâe 
dont  il  fit  pacade  jusqu'à  W  face  des 
antds.  Afioctant  de  n'éprouver  aucune 
crainte,  et  vonlant  montrer  <pie<ra 
colère  dn  del  même  ne  pouvait  Àran- 
lerion  ooenr  afiSermi  dans  le  dnme« 
il  ent  la  témérité,  au  milieu  d*mie 
mut  oà  le  tonnerre  grondait  sur  la 
téne^  de  se  lever  et  de  tirer  ses  pisto- 
lets contre  Forage,  comme  pour  dé* 
Ber  Dieu;  après  ^uoi  il  regagna  son 
lit  avec  la  plus  grande  tranquillité.  Le 
lendemain,  on  lui  fit  apercevoir  que 
la  foudre  était  tombée  dans  sa  cham- 
bre, et  avait  brûlé  une  des  colonnes 
de  son  lit.  Quelques  jours  auparavant^ 
surpris,  au  milieu  d  une  lande,  parun 
orage  violent,  il  avait  été  abattu  par 
le  tonnerre,  et  forcé  de  se  mettre  à 
l'abri  sous  le  ventre  de  son  cheval. 
Ces  dangers  évidents,  reg^ardés  comme 
des  signes  sensibles  <\n  courroux  du 
Ciel,  ne  firent  sur  lui  aucune  impres- 
sion. Plongé  entièrement  dans  le  vice, 
il  paraissait  n'en  devoir  jamais  sortir, 
loi  s(jue ,  tuut-à-coup ,  on  le  vit  ren- 
trer en  lui-même,  et,  peu  (!(,'  temps 
après,  se  retirer  à  la  Chartreuse  d'Au- 
ray.  Cette  convei'siou  subite  provenait 
d  une  vision  qu  il  avait  eue  de  Tenfer, 
où  il  avait  vu  la  place  qu  il  devait  oc- 
cuper en  expiation  de  ses  crimes.  On 
n*attraitpa$  cru  qu'un  songe  pût  avoir 
tant d*eroptre sur  Fespnt  d'un  libertin 
incrédule.  La  terreur  que  lui  avait  ins- 
pirée sa  redoutable  vision  le  contint 
pendant  quelques  mois;  mais,  le  son-' 
venir  s*en  affiûblissant  peu  à  peu,  il 
s  ennuya  de  sa  retraite,  la  quitta,  et 
se  livra  de  nouveau  à  ses  penchants 
dér^és.  Ce  fot  alors  qu'il  apprit 
qu'à  Loudun,  en  Poitou,  vivait  une 
jeune  calviniste  qui  passait  pour  la 
phis  belle  fomme  de  son  temps.  Il  part 
aurJe-ohamp,  avec  le  dessein  de  ne 
rien  épargner  pour  la  séduire,  et  ar* 


rive  à  Loudun  le  4  janvier  1636. 
Le  même  jour,  pendant  qu'il  par- 
oourslt  les  dlffib^enti  quartiers  de 
cette  vilk,  il  se  trouva  devant  Fé- 
glise  de  Sainte-Croix,  oiï  il  entendît 
un  grand  bruit.  Ayant  demandé  œ  qui 
le  causait ,  on  loi  répondit  que  Fou 
etordsàit  des  filles  énergumènes.  La 
curioôté  le  fit  entrer  dune  wtie  éf^àte 
pour  y  cberdber  Fobjet  de  ses  désirs; 
mais  il  ne  put  Tapercevoir.  Le  lende- 
dsain  le  même  motif  le  lunena  au 
même  Heu,  où  Tune  des  énergumènes 
lui  adressa  la  parole,  et  lui  conseila 
de  quitter  Loudun.  On  ajoute  que 
le  démon,  qui  parlait  par  la  hou* 
cbe  de  cette  fille,  eut  avec  lui  un  long 
et  sérieux  entretien.  Il  ne  serait  pas 
surprenant  que,  voulant  donner  plus 
d'éclat  à  la  conversion  de  Quériolet, 
ses  panégyristes  y  aient  adapte  le 
souvenir  des  exorcismes  pratiqués  4 
['occasion  du  procès  d'Urbain  Oran- 
dier  {voy.  ce  nom.  XVIII,  295,  et 
LAiB\nDKMONT,  LXX ,  356).  Au  sur- 
pUis,  niio  TeiTcnr  soit  volontaire  ou 
invnî(  11) taire,   toujoms  est-il  que  la 
raison  se  refuse  aiïjonrd'hni  à  admet- 
tre comme  cause  de  sa  l  onversion  nue 
intervention  surnatui^lle  ,  qui  n  a  pu 
trouver  de  créance  que  dans  un  temps 
de  superstition  et  d'i(jnorance.  Mieux 
vaut  I  attribuer  au  repentir  et  à  Ffcl- 
flucucc  de  la  grâce  dif  ine.  Ce  q^  est 
positif,  néanmoins,  c'est  que  la  ooQ- 
version  sincère  de  ce  pédbeurendnrei, 
date  de  sa  seconde  visite  à  Téf^  de 
Sainte-Croix.  SHlsi  toot4<Mp  de  te- 
mords,  il  se  jeta  aiux  pieds  des  prêtres 
et  fit,  avec  lès  plus  (frandes  marque» 
de  douleur,  une  confession  générale 
et  publique  de  tons  les  désotdres  de 
sa  vie  passée,  avec  pramesse  d'en 
faire  pénttenise  le  reste  de  ses  jeors. 
Le  lendemain,  $dtt  m^me  mois,  il 
retourna,  pour  la  troisième  fois,  à 
Féglisede  fiainteOroix)  où  l'on  em- 
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cisait  f'ncorc.  I/C  dcnioiî  le  traita  «  dit- 
on,  très-durement,  et  lui  fit  les  repro- 
ches 1rs  pliis  îiuicrs  ;  mais  Oiiérinîft  , 
tortillé  désonnais  roiître  sps  ati  ujues, 
n'y  iit  aucune  attention,  et  parut  le 
même  jour.  .Arrivé  en  Bretagne»,  il 
<'onpjédia  ia  plus  grande  partie  de  ses 
domestique»,  ne  gardant  t|ue  veux 
qui  lui  étaient  affidés,  parce  qu'il 
voulait  les  char^jci-  de  distribuer  son 
bien  aux  pauvres,  qui  étaient  reçus 
dans  ia  maison  comme  dans  un  hôpi- 
tal, i^pvèsavov  doDDë  «e»  ordres  pour 
■.resécotion  da  aoa  àmmtt^  ilae  rendit 
k  Bmie»  «  couvert  d'une  vieille  cbe- 
iiiiee,d*iin  vieil  habit  et  d*im  mauvaift 
fihapeaik  Là^  il  fit  une  c^ce  d'amen- 
de bonoraJblc^  pmir  n^parer  fe  scan- 
dale qu'avaient  nocasionné  ses  dâttiF 
chetv  et  denuttKla  a  emhraiacr  Tétat 
efdétiaatiqne.  On  balança  long-tempe 
avant  d  accéder  à  sa  demande;  mais 
Sdbaitieii  de  Boeroadec,  évéquc  de 
Vannes,  pensant  que  Dieu  >  qui,  dans 
un  instant,  avait  fait  d'un  persécu- 
teur un  apôtre,  pouvait  bien  &ire  un 
bon  ecck^iastique  d'un  impie  nouvel- 
lement converti,  l'ordonna  prêtre,  le 
28  mars  1637.  il  retoni*na  alorsàLou- 
dun  rendre  à  Dieu  de  nouvelles  ac- 
tions de  grâces  du  miracle  de  sa  con- 
version, et  passa  le  reste  de  sa  vie 
ihwi^  une  pénilenrp  continuelle.  Il 
Jjîourut  en  precieslme,  le  8  octobre 
1660.  an  couvent  de  Sainte-Anne 
d  Auiay.  Certains  détails  de  la  vie  de 
LeGovelio  exigent,  comme  on  l  a  iaii 
sentir,  des  restrictions;  mais  ce  qu'on 
ne  peut  révoquer  en  doute ,  c'est  qu'il 
se  livra  à  tous  les  désordres,  dans  ses 
premières,  années,  qu'il  se  convertit, 
qu'il  lut  un  modèle  de  pénitence,  et 
que  ea  mort  fut  eelle  dW  saint.  Aussi 
peoit-on,  à  quelques  égards,  l'appeler 
VAugmÊtiiikènton*  U  commença  com- 
me févéqond'Bipponeiietfimt  comme 
lui.  Le  P.  Domii^ut  de  Sainte-Oi- 


therine,  carme  du  couvent  d'Henné- 
bon,  a  publié  une  Vie  de  ce  saint 
homme,  sons  ce  litie  :  Fie  de  Pien-e 
Le  Gouvello  de  prfo/(?f ,  prêtre^  an-  • 
cien  conseiller  au  pai  îement  de  Kreta- 
^ne,  Paiib,  1603,  in-16;  1665. 1677, 
in-12.  Une  dernière  édition  a  para 
sous  ce  nouveau  titre  :  Le  grand  pc- 
chenr  converti ,  représenté  dans  la  vie 
de  M.  Quâ  iolet,  né  à  Auray,  par  le 
P.  Dominique,  Lyon,  1690,  in-12. 
Une  autre  Vie  de  Quériolet  a  été  pu- 
bliée par  M.  GoDet,  prêtre  de  h 
mission,  Samt-Malo,  1771,  in-ld. 

P.L-T* 

jL£GftAND(JBA(i-MATBnn}),  doc- 
teur en  droit,  naquit  vers  le  miCeu 
du  XTI*  siècle,  à  Gallardon,  piès 
de  Chartres,  fils  du  lieutenant- gé- 
nénl  du  bailliage  de  Chftteauneuf 
en  Tbimerais,  dont  la  coutume  a  été 
commentée  par  Dumoulin.  I^grand 
fit  ses  études  à  Paris,  et  sa  pbiloso- 
pbie  sous  son  oncle  ^  professeur  dis- 
tingué dans  cette  ville.  Il  étudia  le 
droit  à  Orléans,  «ous  Robert,  et 
eut  l'insigne  honneur  d'avoir  étudié 
sous  Cujas,  lors  de  son  professo- 
rat à  Bourges  (^Ifîstoii-e  du  Droit  rO' 
main,  par  M.  Bériat  Saint-Prix ,  page 
376).  Ce  fut  dans  cette  ville  que,  vers 
158:^,  il  ))rit  le  grade  de  licencié.  De 
retour  à  Paris,  il  fréquenta  le  Parle- 
ment, et  enseigna  publitpicmcnt  les  In- 
stitutes  de  Jiisinatiii.  il  cpuua  la  capi- 
tale pour  se  rendre  à  Angers,  où  il 
reçut  le  boimct  de  docteur.  On  l'ap- 
pelait avec  instance  à  Bordeaux,  mais 
il  préféra  rester  à  Angers,  oùnjnivcr^ 
si  té  récompensa  son  tèle  et  son  mérite 
en  le  comprenant  au  nombre  des  six 
docteurs  institués  par  elle.' Il  ne  prit 
possession  de  cette  nouvelle  ^jignité 
qu'en  1593.  Ilçvenu  a  Orléans,  il  y 
disputa  une  cb^  de  droiti  et  obtint 
les  honnenmdatriompbe.  Il  y  mourut 
au  commencement  du  XVII*  siède. 
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LEO  (tEG  in 

Legrand  a  laissé  :  I.  Annotationes  ad  le  XVr  siècle,  à  Brest ,  oii  probable- 

librum  tertium  Vecretalhtm ,  in-fol.,  ment  à  Morlaix,  au  diocèse  de  Tré- 

200  p.,  dont  le  manuscrit  existe  à  la  f}»iior.  Du  moins,  passa-t-il  ime  boTinc 

bibliotbèqiip  d'Orléans,  n"  198  du  partie  de  sa  vie  dans  cette  dernière 

cataîoij'ue  de  l  abbc  Sctier.  U.  Diffe-  ville,  car  l'nvocat  Launay-Padiolpair 

yenfiaruîu  et  ratimium  juris  civilis  /i-  l'appelle  nourrisson  de  Morlaix,  et 

briduOf  Paris,  1606, 1  vol.  in-12.  Z.  lui-même  signait  F.  Albert  T^eiF^rand, 

LEORAND  (Loins),  junscon-  de  Morlaix.  Peu  iavoiibé  de  l;t  natm 
SDÏte,  né  à  Troyes ,  en  1 588 ,  apparte-  quant  à  l'extérieur,  il  en  fut  dédoi ninagé 
nait  a  une  iamillc  noble  et  qui  occu-  \y-iv  les  avantages  de  l'esprit  et  du  sa- 
pait dans  cette  ville  les  premiers  em-  voir.  Il  cnîra  dans  1  ordre  de  ^iauit- 
plois  de  la  maçistratui  e.  Après  avoir  Dominique,  acquit  de  la  rëputatiou 
comiriiencc  ses  humanitiés  au  collège  comme  prédicateur,  et  fut  un  des  re- 
âe  son  pays,  ii  vint  les  achever  à  Pa-  ligieux  distmgaës  de  la  réforme  établie 
rit,  et  fot  eniale  envoyé  à  Bourges  m OQUvetit  Aas  Domimqiiw de Motre- 
ptmt  y  tnSm  àm  «oor»  de  éniL  8at  Dwa*  âB  Bomio-lSamlt  de  Benneir 
progrès  forant  wam  rapidee  qiw  bril*  Ten  1619,  et  qâ  ^tendoeaiflaMk 
luits,  et^  de  rMow  è  'IW>yes,  il  y  he  K  llbert  hdfpnsàà  ëtnl  nligim 
«Mf^d*afaoiNlktlbiantiom  d'avocat;  dècette  mMeon,  a»bil  ahaliitf  anaii 
pan,  en  Mâ5,  après  k  nwit  dTvo  de  oaUe»  de  HmIbs  et  de  Moila»»  ete. 
ees  eocles,  îlliBiaoeédaeoiiiBit  ooiF  ItéiaitdeiieienHnnilèredeoittederH 
•ciHer  an  hattiage  et  prétidy,  charge  «îka vile,  quandle  P«  NaâDeibadet, 
qatl  réai(vna  pbis  tard  poor  te  livuer  vkatnBngéiénaldek  ocKigr^ticm  gai- 
«vecaaaldiiitéàimtnviriliniipinrUiil;  Ikioede  moidi«,  et  de|iaii  év4^ 
Legrand  iiiiNinitdaiiaBa  vilk  natale,  de  Trégracr,  vînt  y  faire  aa  vkile,  m 
le  10  janvier  Mil,  On  a  dehii  :  un  1626.  H  en  reçut  l'ordre  pir  écrilde 
.  Tmké  des  raitfttttîafis, Troyes»  16tt6,  tmvttiUer  àJa  viedea  saints  de  Breta'- 
kw6«.  Ge  n'était  que  l'essai  d'an  on*  gne»  dont  notis  allons  parier  filna  basn 
vrage  plue  ëtsndu  qu'il  pnfalia  sonsoe  Alors,  ie  boa  religienx,  SHtêrisë  par 
titre  t  Cbatimw  du  bailUage  de  Troyes^  ses  «upénenni  et  les  évéques  des  dîo- 
avec  des  commentaires ^  Paris,  1661,  céses,  parcoimit  les  difl^rents  quar- 
1681 ,  in-fbl.  Le  célèbre  Pithou  (v.  ce  tiers  de  la  Bretagne,  visita  les  églises 
nom ,  XXXIV,  536)  avait  déjà  publié  et  les  monastères  de  la  province  pour 
un  livre  sur  le  mêmç  sujet,  mais  les  consulter  les  chartes  et  les  anciens 
matières  y  sontmoins  développées  que  monuments,  il  est  à  croire  qu'il  n'y 
dans  rrlîii  dr  T  rfp  aïKÎ ,  h  ryni  l'on  re-  apporta  pas  la  raêîrn-  critique  ni  lt« 
proche  ccpcodani  du  u  lIic  |);is  assez  mêmes  linni^i'es  que,  d<  [mis  lui,  Ma- 
formel  dans  ses  décisions  et  de  laisser  billon  et  r(:c( minent  G(  ik  n  ont  mises 
quelquefois  le  lecteur  dans  le  doute,  dans  leurs  tomllcs  littéraires  du  même 
Au  reste,  son  ouvrage  est  estimé  ;  il  fjenre.  Enfin,  après  dix  ans  de  rerher- 
en  a  paru  une  S"  édition,  Paris,  clics  et  de  soins, il  publia,  en  163G, /a 
1737,  in-fol.                        Z.  Viey^estes,  mort  et  miracles  des  Saints 
Ii£GlVAINkD  (le père ^Vuiert), d'une  de  la  Bretagne  armo}  iquc ;  ensemble, 
famille  noble  de  Bretagne  ,   neveu  un  ample  catalogue  chronologique  et 
<1  Jicuyer  Vincent  Legrand,  sieui'  de  historique  des  évêques  des  neufs  évê- 
Kerscao-Kerigowal ,  conseiller  du  roi  chés  d'icellcy  accompagnée  d'un  bref 
et  séi^écbal  de  Cafhaix^  naquit  daus  récit  des  plus  remarquables  événements 


Digitized  by  Google 


900  LEO 

an  ivés  t/e  leur  U  ntps,  oU\,  qu  il  dédia 
aux  Etats  df  BretJ<f;nf'.  ouwage  im- 
mense pour  lo  tciiip.s.  <'i  (nicorp  au- 
jourd  iiui  i  cf^ai  dé  coumic  précieux  ef 
utile.  L'auteur  avait,  eu  outre,  pui.M* 
dans  les  annales  des  iliih n  nis  oidres 
religieux,  dans  les  écrits  du  jiàre  Au- 
QUStin  du  Paz,  dan>  Je  (iaflia  Chris- 
imna  de  Claude  Kobert,  etc.,  et  sur- 
tout dans  le»  mémoires  qu  avait  laissés 
on  de  «S  oncles,  Yves  Le^and,  cha- 
ntàaeétehetMànktée  Siùit-PolHk- 
Léon  et  aomAiiier  da  Vrmfm  n,  duc 
de  Bretadine.  Le  P.  àBmt  eflbcte  too- 
▼ent  d*ëerire]fla  noms  bratans  «uivent 
leur  étjtmàofpiÊ  prinithre,  oe  qui  pa- 
ndt  ndîcale  et  rebutuit  d^ebord  et 
poartmt  a  aoa  «vimiife  et  m 
utiifel  II  «tt  AckeuK  qnH  tk  mon- 
tré iBB  crédBM  il  fliii^,  ctt>  i 
y  rapporte  f^vemcot  fahe  ipte 
ne  saurait  condlier  avec  rénufition 
«pue  )  oo  reconnaît  on  lui.  «  Son  oo- 
«  vrage,  dit  Gambry  (Vcy^  dont 
«  /e  Finistère),  ama8  de  contes  et  de 
■  merveilles,  est  un  cbef-d  œam  de 
•i  1  echerche»  et  d'érudition.  On  en  aime 
-  la  Iretare;  i!  conserve  l'orifiinallté 
•  de  i  imn<^tiîation  de  nos  j>èr(N,  la  na- 
«  lure  des  rêverie  bretf>îiTiP!ï;  il  re- 
»  trace  \en  usâfjes  de  la  plus  haute 
«  anljquitci.  »  On  peut  voir  un  exem- 
ple de  cette  excessive  ci  édulité  dans  la 
vie  de  Saint  Hervé  (1),  (^n'il  donne 
sous  le  17  juin.  Depuis  que  le  hé~ 
nédiciiu  D-  Tx>bineau  (  »».  ce  nom  , 
XXIV,  598)  a  pubUé  sou.  exe(îllente 
dn  Smintt  de  Bretagtie  (2),  la  pre- 

(i)  Croirah  on  qtHj  le  P.  Albert  est  cité , 
dans  Texcelleote  Grammaire  de  M.  Girault- 
OevMar,  inhitm  Vie  des  aileuT  Ospindwit, 

d'après  M.  Johanneau,  il  veut  bien  faire  men- 
tion de  l'orthographe  de  cotte  vie  même  de 
a.  Hfervé  (tome  I,  i>age  ûib»  cinquième  édit). 

d)  Le  P.  Albert  Legund  wfiàtim  Wné  e« 
moins,  dans  ses  l  ies  dri<  Sainte,  qui  rcssnmc 
la  prévcotioa  ou  riiétérodoxie ,  et  t|uaiMluous 
«ppdoitt  «xcdtencte  lecoell  A  m  Loliiaeau, 
DoM  toejouit  la  vie  4a  atcur 
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niière  partie  de  l'ouvrage  du  P.  .\ll)ert 
Lefjrand  n'offre  plus  (juère  d'utilité 
sous  le  rapport  des  faits  principaux; 
mais  la  seconde  (Il  o  il  rira  itjujours  par 
les  détails  où  e^1  t  nUe  l  auteur,  par  la 
lacune  laissée  dans  le  nouvt:;ui  (>ullia 
Christ'uiua ^  où  l'on  n'avait  point  en- 
core liiii  «  uti  t  i  Va  [irovince  de  Tours, 
elle  1  tiait  sui  louL  a  une  époque  où  la 
Bretagtie  n'avait  encore  produit  ni  le« 
Lobineau  ni  les  Morice,  et  le  leetamr 
B*eàt  point  trouvé  don»  âi^jentré  m 
duu  Alain  Boudiart  les  faits  nalfe,  dtf- 
tailiéietiatéffampts  qu  il  trouve  dâpe 
le  recBflîLdtt  P.  AlberL  A  b  Mke  dp  le 
dmndogie  dei  éyêfMH,  il  a  enooKie 
mit  on  CM»lofue  ^énéthgiqm  et«A«e* 
miogûimg  det  wa^t  et  dnr  mtm»  émi 
H  émthetiêi  de  U  Breitgne  armori- 
ifu€p  jlBMfk*m$9»i»€rnement  de  la  reine 
Anne  d'Autriche,  mère  de  Louis  XIV. 
TcUe  qu'elle  éttit»  UFied»  SamU  4» 
P.  Albert  hit  reçtie  avec  empresse- 
ment, et  TautCNr  vit  son  treveil  célébré 
par  des  pièœe  de  vers  qu'on  a  jointes 
nu  voliune,  comme  c'était  l'nsajje 
alor^.  Un  de  ses  coiifrèirs,  entre  au- 
tres, le  comparait  ;i  r.ibadeneira,  et 
établissait  pourtant  entre  eux  cette  dtf* 
férencc  ; 

Je  sray  qne  ce  dernier  a  ti-aitté  de  plitsieurs, 
El  You^  tant  seulemeut  des  saints  de  la  Breta- 
gne, 

Mais  Je  s^y  4|aV»  ceeHlat  de  plus  exquises 

aam 

DMtun  petit  Jardin  que  dtnsiuecaiiiiMinfc 

},H  première  édition  des  f^ies  des 
Suin  ts  d  Albert  Legrand  ftit  imprimée 
à  Nantes,  1636,  iu-4  ;  la  seconde  à 
Rennes,  1659,  in-4  " ,  corrigée  et 
augmentée  par  messûrc  Autret  de  Mis- 
sirien;  la  troisième  à  Bennet,  ttSO, 
h»-l*.  Malgré  oe»  oorreetiDBeyr«iiKÂi|;e 

l)uéà  pervertir  l'esprit  de  quelques  religieux 
d'Orval ,  et  qui  ûgure  uial  dans  une  légende. 
M.  l'abbé  Tresvaux  l*a  sa^firiniée  dm  la  beSe 
emiiNi  qtfu  a  «Mirte  de  eit  evniBi. 
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«neore  charg^é  de  phn  d'^radi- 
tioB,  il  est  vrai,  mais  déparé  par  untf 
acéiÊMÊé  oacogifg,  Quoi  qu'il  en  soit» 
nous  ne  souscrivons  poinc  à  ropimoa 
du  jaDsàniCe  Hrmn^  <|uî  dit  qa«n  y 
trmrve  pour  quelques  grains  dor 
beaucoup  de  sable,  el  nous  préfére- 
rions l'avis  df^  doiii  Mabillon,  (]t!i, 
dans  soriTraitc  des  etndos  moTi;isii([iies, 
en  conseille  l'acquisitiou  pour  une  bi- 
bliothèque ecdésiastiqtic.  ï,e  I*.  Albert 
était  pèie  du  couseU  de  di'oit  en  son 
ordi*e.  C'était  un  homme  d'une  piété 
admirable.  Lié  avec  heaucouj)  d'éini- 
dit&  de  sou  temps,  il  l'était  surtout 
avec  Autret  de  Alissirieu,  celui  qui  a 
donné  Fédition  corngée  qu'Albert 
proje^it  luHnftme.  JSoÊn,.  une  ^a- 
ftnteM  éditîaiiy  ime  par  jiS^  €nih 
venu»  OHrt  de  Btmh  depuis  érèqae 
de  QHimptr,  «t  «nri^bie  d!iin  ^mà 
nwnlNre  <jk  noies  (iktorîques  et  crîti- 
4pM  par  Bi.  de  Kemadet,  aYocat,  a 
paru  à  Brest»  1837,  îiii*^  maïs  Jes 
retranchements  qu'on  y  a  faits  (car  on 
n'a  donné  les  Vies  des  Saints  que  dia- 
prés, la  deuxième  édition)  la  ren- 
dant moins  complile  que  les  précé- 
dentes. Albert  Leg^^and  a  laissé»  en 
outre  :  L  La  Providetux  de  Dieu  sur 
les  justes,  ou  VHistoire  admirable  de 
S.  Budoc,  archevêque  de  Dol.  II.  Admi- 
rable pivvidence  de.  Dieu  sur  uu  pau- 
vre homme  mn  acnlcu^emenl  délivré  du 
naufiaf)Cj  Hernies,  1G40,  iu-4'\  lll. 
Vita  Suncti  Hœrran  et  aussi  Fita 
Saucti  Majaniy  iuipiimées  dans  le  re- 
cueil des  Hollandistes.  Le  dominicain 
Quétif'  parle  ainai  du  P.  Albert  Le- 
grand,  dans  ses  Scriptores  ordinis  prœ- 
dicatorum  recmsiti  :  /n^eitio  quidam 
iUe  (Albert)  sa^aà,  Uttemquê  me/io- 
rUms  odfftcto^  ai  non  fittvm  odwnoduM 
êk^amAf  ttuturuque  pimllus»  Il  mon- 
mt  j«E»  Le  P.  Bidiard  n*a  point 
trouvé  de  plaœ  pour  soq!^.  oonfrèrô 
dans  soQ  vaste  DietUmmÙM  unûwut 
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des  teUn^s  ecelénastitjues ,-  M.  de 
Kerdanet,  dans  ses  Notices  des  éeri* 
«laÛM  de  Jo  Bretagne  ^  loi  |i  consacré 
un.  article  malheurensement  trop  suc- 
cinct pour  une  bio^phie  bretonne  ; 
mais  il  a  fait  précéder  son  édition  du 
P.  Albert  d'une  notice  étendue  sur  ce 
j  eii{^ieux.  l!  ne  dit  pas  si  la  Chronolo- 
qie  des  ducs  de  Brt'tajncy  etc.,  dans  Ic 
recueil  du  P.  Albert  Legrand,  est  de 
celui-ci  ou  du  savant  Missirien  ;  nous 
la  croyons  de  ce  dernier.  On  < on  erve 
dans  la  biMiotliet^ue  de  la  ville  de 
Rennes  un  inanuscrit  auloyiaphe  du 
\'.  Albcit,  intitulé  :  Collections  pour  la 
Vie  des  Saints  de  Bretagne.  B — n — e, 
LëGRAJVD  (Piebiœ),  né  à  Diep- 
pe ,  3ons  le  mtnist^  du  cardinal  de  Ri* 
chdlieu,  passait  pour  un  des  plm  bra- 
ves flibustiers  de  son  temps.  CTétait 
Ters  le  commencement  de  ces  célèbres 
avettturiers.ll  setrouvait,  en!  66(^  pro* 
che  du  c^Tiburon,  le  plus  oeddental 
de  l'tle  de  St-pomîogue»  dans  le  sud, 
après  avoir  long-temps  couru  la  mer 
sans  hase  aucune  prise,  n  ayant  que 
quatre  petites  pièces  de  canon  et  vingt- 
huit  hommes  d'équipage,  sur  un  petit 
bâtiment  qui  commençait  à  faire  eaù 
de  tous  côtés.  Pendant  qu'en  cet  état 
il  tenait  conseil,  le  matelot  (jui  était 
au  haut  du  màt  cria  qu'il  apercevait 
un  navire,  <|iii  paraissait  fort  grand  : 
«  Tant  mieux,  repondit  féquipage,  la 
"  prise  en  sera  meilleure.  »  Aussitôt 
le  conseil  cessa,  et  Ton  ne  songea  plus 
qu'à  foire  voile  pour  le  joindre.  En 
approchant  le  baiiuicnl  cispagnol,  ils 
virent  qu'clFectivemcnt  il  était  d'ime 
force  à  les  faire  douter  du  succès  de 
leur  entrepiîse.  Mais  Lçgrand  ranima 
les  siens,  en  leur  esposant  qu'il  était 
probable  que,  à  cause  de  la  petitesse 
de  leur  navire,  on  ne  se  défièrait  au- 
cuMnoant  dm,  el  que,  par  consé- 
quent, ils  auraient  la  facilité  d'appr»-  ' 
cher  et  d*en  venir  k  Faboj^dage.  En 


Digitized  by  Google 


M  LEG 

effet,  lorsçp'oii  les  eut  aperçus  de 
dessus  le  vaisseau  espagnol,  on  en 
avertit  le  capitaine,  qui,  .sachant  que 
c'était  un  si  petit  navire,  s'en  moqua 
€t  continua  sa  partie  de  jeu.  On  alla 
lui  dire  une  seconde  fois  qu'il  pa- 
raissait que  c'étaient  des  corsaires,  en 
lui  dentandant  s'il  ne  fallait  pas  pré- 
parer au  moins  deuï  pièces  de  canon  : 
«  Du  canon,  dit-îi  en  riant,  eh!  pour 
«  quoi  faire?  préparez  seulement  le 
««  palaii  1 1  iious  les  guiuderons  (1)  ». 
Cependant,  Leg^rand  donnait  sur  son 
bord  les  ordres  nécessaires  à  l'exécu- 
tion de  son  dessem  :  «  Nous  n'avons, 
«  dît-il  k  s»  gens^  qu'à  appixidier  le 
«  vaisseau  :  ootis  sommes  trop  faibles 
«  pour  que  les.  Espagnols  nous  sonp- 
•  çonnent  dTavoir  ODTie  de  les  atta* 
«  quer.  Quand  nous  serons  auprès 
«•  d*eax,  sautons  sur  leur  bâtiment,  et 
»  mus  chacun  songeà  bien  faire  son 
«  de  voii*.  Pendant  cjue  j  irai  à  la  cham- 
«  bre  du  capitaine,  mon  lieutenant 
«  ira  aux  poudres,  et  le  pis  aller  sera 
«  de  faire  sauter  le  vaisseau,  si  nous 
«  ne  pouvons  nous  en  rendre  mat- 
«  très.  »  Et  pour  ne  laisser  aucune 
ressource  à  la  faiblesse ,  il  donna,  en 
particulier,  ordre  au  chirur{jien,  qui 
était  son  confulenf,   do  ne  monter 
que  le  dernier  à  bord  do  l'Espagnol; 
mais ,  en  quittant  la  barque,  do  la 
frapper  d  un  coup  do  pique  ,  afin 
qu'elle  fût  snbmei'gée  et  n'offrît  au- 
f  imt-  retraite  aux  fuyards.  Avant  d'a- 
liorUer,  les  corsaires  s'ctaieul  uaini»  de 
pistolets  et  de  coutelas.  Dès  qu'ils  fu- 
rent près  du  bâtiment,  ils  y  montè- 
rent à  la  hâte;  la  surprise  y  fut  è^alc 
à  la  consternation.  Dans  l'excès  de 
leur  étonnement,  les  Espagnols  ne  son- 
gèrent jpas  d*abord  à  se  défendre,  et 
quand  ils  le  Toulurent  tenter,  il  n'é- 

(1)  Li,'  palan  est  un  sss€"il)bgf'  cordes 
et  (le  poullei»  dont  on  se  sert  tUu&  les  navires 
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tait  plus  temps.  Les  gens  de  Téquî* 
page  qui  se  reposaient  pendant  que  les 
autres  étair^nt  de  quart,  nn  ;?o!  tirent 
<hi  somrn*  il  (|ue  pour  être  conduits  à 
fond  de  cale  avec  leurs  compagnons, 
et,  ne  voyant  autour  d'eux  anciiîi  na- 
vire qui  pût  avoir  apporte  les  enne- 
mis, ils  s'écrièrent  :  Jésus,  son  detno- 
nios  estas;  rVst-à-<}irp,  rmix-rl  sont 
donc  des  diahies.  (Je  liàuiiiciit  ctail  je 
vice-amiral  des  (râlions  d  Espa^jne , 
éloigné  de  la  flotiti.  Il  portait  cin- 
quante-quatre pièces  de  canon,  la  plu- 
part de  bronze^  quantité  de  vivres, 
de  nUtanitxons  et  des  ridiesses  consîd^ 
raUes.  Legrand  débufqua  ensttlla  les 
Espagnols  au  capllburDii,  ne  garâa 
que  ce  qu'A  lui  fidiait  de  nwCsIolB 
^  pour  manoeuvrer ,  eonAniit  su  nns^ 
enFhmce,'en  fit  le  partage,  et,  plus 
sage  que  la  plupart  des  ffibustisn  qui 
dissipèrent  anssilAt  leurs  ndicussa  en 
bonne  chère,  en  finmiBes  et  an|eu,  s*!^ 
tabfit  dans  son  pays  natal,  et  j  Jmât 
d'une  fortune  qnll  devait  à  son  cou- 
rage et  à  sa  prudonee.  Il  vécut  foi*t 
homurablement  et  maarut  en  iCdHk 

M — E. 

LEGRAND  (  Antoî??e)  ,  né  à  Douai, 
au  commencement  du  XVIP  siècle, 
fit  profession  dans  l'ordre  de  Saint- 
François,  ot  s'f^ssoria  particulièrement 
avec  les  membres  du  collé^jc  anglais 
de  cette  ville,  il  fiit  envoyé  en  Anf;lc- 
terre  avec  la  qiialité  de  missionnaire, 
et  se  fixa  dans  i  Oxfordshire.  Parta- 
geant tout  son  temps  entre  1  élude  et 
les  fonctions  de  son  état,  il  y  mourut 
vers  la  hn  du  XVII'"  siècle.  Legrand 
avait  professé  avec  beaucoup  de  dis- 
tinction la  philosophie  et  la  diéolo|^ 
dam  Funivenité  de  Douai.  On  le  re- 
garde comme  le  premier  qui  ait  ré- 
duit àlamédiodesdiolaadqnete  phflo- 
sopbie  de  Descaitet,  doncÂ  se  moatm 
toujours  le  sâé  partisan,  et  dont  il  Ibt 
suniomniél«Mr»a«eur«11eaticesijet 
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de  trèi*n?«s  diipatet  avec  lém-Saw 
ffetant  (v,  oe  nom,  XUI,  .64),  for  h 
àatnre  des  idéee  et  tur  plusieurs  autres 
questions  de  métaphysique.  1!  a  com- 
posé dnners  ouvrages,  dont  deux  en 
firançtts  :  1*  Ze  St^e  dies  siotques,  on 
f Somme  tam  panwnSf  $ehn  le*  «eiiC^ 
menu  de  Sénèque,  La  Haye,  1669, 
in-ld,  dédié  ik  Salies  H,  roi  d*An. 
^folerre.  Cet  opuscule  reparut  aiio- 
nyme^  sous  ce  titre  :  les  Caractèrei  de 
themmte  stms  passions  y  selon  le.  sfutt- 
ments  de  Sénèque,  Paris,  i663,  1682, 
iihlâ; Lyon,  1665,  in-lS.— 2<>  VÉpi^ 
cure  spirituely  on  VEmpire  de  la  w- 
lupté  sur  tes  verttis y  Douai,  1669, 
in-8".  T^s  autres  écrits  d'Antoine  Le- 
grand  sont  en  latin  :  I.  Phystcn , 
Amsterdam,  lOOi,  iii-i",  TT.  Philoso- 
phia  }-i'(«'ri/ui  r  mente  Aetutti  Descar- 
tes, nuDc  schnfimtiro  hreviter  digcstay 
Londres,  1G71,  in-12.  Ce  dernier, 
considérablement  augmenté  par  i  au- 
teur,  fut  i)ul)li<!^  depuis  sous  ce  titre  : 
Jnstitutio philosophiœ,  secundum prin- 
cipia  Renati  Descartes f  nova  méthode 
udomata  et  expUcata  ad  uium  juven" 
fuHsaaidemUsœ.Umàm,  1672» 
ibid.,  1618, 16S3,  îii4^;  Iturembei^, 
1695,  m4*.  H  eu.existe  une  tradi^ 
tîon  anglaise,  laite  par  un  meuibie  de 
la  aociélé  royale,  Londres,  în-feL  m. 
HktOfiw  naturœ  vanis  experimenHs  et 
rudoemiii  eêueidatOf  Londres,' 1673, 
in-S";  ibid.,  16S0,  unHM;  Nurembeii^, 
1678,  in^»;  ibid.,  1702,  M\  IV. 

Dissertatio  de  carentia  sensûs  cf  ro- 
anitionis  in  brutis,  Londres,  1675, 
Uh8^$  Norembflri^,  1679,  iu•8^  C'est 
par  cirenr  qu*on  a  quriquefois  attri- 
bué cet  ouvrage  à  Henri  Jenkim.  Y. 
Dissertatio  de  ratinne  rognoscendi  et 
nppcndix  de  mutatione  formait,  eon' 
ira  J,  S.  (Jontmis  Sergeant)  methodum 
sciendij  Londres,  in-8*.  VL  Apolorjia 
pro  J{i  tiato  DescarteSy  contra  Samuc 
Içm  i^arAemnt)  Londres,  1679,  in-8*i 
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ibid.,  1682,  in.l2i  Nuremberg,  1681 , 
n^lSt»  TIL  Sç^n>medft0y  seu  serma 
f  lient  Mphontut  de  Is  Vida  Hehuit  co» 
ram  oomlle  de  Faimouthy  de  manar* 
ehia,  Uhri  îi,  Nuremberg,  1680, 
in-8^,  VHL  Cunosus  rerum  «Mt terum 
nutumque  areanorum  perterutatorp 
Francfort  et  STnrembra,  1681,  în-l!l: 
Un  anonyme  en  a  pubGé  une  traduc- 
tion sOeinande  en  1682.  IX.  Animad- 

vefûones  ad  Jacobum  Rohaultii  trac- 

tatumphyeieum,ljoiodre$t  1682»  in^. 

Ce  sont  des  remarques  sur  une  ver 
sion  latine  que  Théophile  Botinct 
avait  donnée  de  la  Physique  de  R<h 
hault  {v.  BoKKET,  V,  132,  et  RoHArLT, 
XXXVra,  446).  X.  ffistoria  sacra  a 
vutndî  ûxordio  ad  Couxtantini  magiii 
impei  ium  dcdurta  ^  Londres,  168c>, 
in-8".  Ce  livre  est  rare  et  pusse  pour 
le  meilleur  onvi  age  de  î^egrand.  XI. 
Missœ  sacrijn  irnii  neomjslis  succincte 
expositrim,  T.oiulres,  1695,  in-12. — • 
LEtîBANn  (1  abb<?  JeaTi-Baptistc)f  ar- 
dent cartésien,  liit  long-temps  dépo- 
sitaire de  plusieurs  mannscrîls  de 
Descartes ,  que  G^rsdlier  (v.  oe  nom, 
IX,92),  anii3mMntdesamort(168l)> 
OTaît  ordonné  de  lui  remettre,  ayec 
une  somme  de  800  livres,  destmée  à 
la  rérinon  de  ces  papiers,  afin  «pi^ 
pussent  être  imprimés.  Dès4ors,  il 
s'en  occupa  avec  wSit  et  communiqna 
lés  manuscrits,  ainsi  que  d*autrcs  do- 
cuments, àBûllct,  auteur  de  la  T^ie 
de  DescefUSf  publiée  en  1691.  Mais 
Legrand  mourut,  vers  170 i,  à  Paris, 
au  séminaire  de  Saint-Magioirc,  sans 
avoir  achevé  le  travail  qu'il  avait  cn- 
ti-epris,  et  qu'il  confia,  par  son  testa- 
ment, à  un  professeur  de  philosopliic 
an  rolîcgc  des  Grassins,  nonnné  Mar- 
mion,  qui  niounit  aussi,  en  1705, 
après  avoir  eTijoint  de  rendre  à  la 
mère  de  l'.ilîhi"  liegianJ  l'argent  et 
les  manusaiis  qtr'il  avait  reçus;  et, 
depuis  cette  époque,  on  ne  sait  m 
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quelles  mains  ils  ont  passé.  Emery  Cet  oUTiage  qui ,  en  1789,  parugea 
(v.  ce  nom»  Xm,  ll^^  éditeur  dfis  avec  celni  de  fieroaidi  (  voy.  ce  nom, 
Ptniées  i9  BesearUh  n*a  point  pailé  LTIl!,  63)  le  prix  proposé  par  lAca- 
de  ces  diverses  drconstances,  dont  on  dëmie  des  inscriptions,  ne  fut  im- 
tnmve  quelques  dëtâib  dans  les  iVoû-  primé  qu'après  la  mort  de  l'anteor; 
velUs  de  la  t^tt6%tte  des  lettrés  Paris,  1833,  in-fi'',  avec  portrait,  et 
(juin  17(>S),  et  dans  la  Préface  de  U  précédé  dWe  notice  très^intéressamè 
vie  de  JDescarteh  par  J^aiHet.  ,  T— n.  sur  Lepand  de  ta^>  ^  Uwr* 
LfiGKANB  de  LaUu  (boom- Aji-  A  la 'fin  dn  volume,  on  tronve  plu» 
Ginvnt),  në  à  Nouvîon  en  Picardie^  le  sieur»  poésies  tri  >  aijréables,  entre 
18  mai  17SS,  étudia  la  jurisprudence  et  antres  >  deux  odes ,  pleines  de  verve  > 
suivit  la  carrière  du  barreau;  inais,<si  Tune  sur  la  tianslation  du  corps  de 
1786^  ayant  si^në  une  eontuUation  en  Descartes,  et  rauti  e  suc  la  translation 
feveur  de  trois  hommes  condamnés  à  la  du  corps  de  J.-J.  Rousseau,  au  Pan- 
roue  par  le  bailliage  de  Chaumont,  il  tb^D.  Cette  dernière  se  termine  par 
fut  ravé  du  tableau  des  avocats.  Cette  cette  strophe  qui  peint  le  caractère 
consultation  se  trouve  à  la  suite  du  de  Rousseau  : 

Mémoire  justificatif  que  Dupaty  pu-  ]|ai8^iMM»je?oiiiii*cn^M>neiliie«rdrarin- 

blia  pour  ces  trois  infortunés,  et  qui  flMluiÉfcsai niiilftiiirfl  iwiartli 

fut  brûlé  par  arrêt  du  parlement  de  MjdtrecCThonncursdont mon âaaeett Menée; 
Paris,  sur  le  réquisitoire  de  l'avocat-  je  fus  homme,  lais-ioi, 
général  Ség^uier  (v.  T)i  p  vty,  XII,  257,  Legrand  de  Laleu  avait  entrepris  une 
et  SÉGiiER,  XLI,  468)  (1).  Appelé,  traduction  en  vers  <le  dix  sylîabcs  de 
comme  professeur  de  législation,  à  YJraucana,  dont  on  a  ti-ouvé  les  15 
l'École  centrale  du  départ* mt  iil  de  premiers  chants  acbevés.  C*est  au  mi- 
l'Aisne,  établie  à  Soissons,  Legrand  liou  de  ce  travail,  qu'il  mourut  à 
de  Laleu  iVii  aussi  nommé  correspon-  Laon,d*uiî  ainM  isine,  le  13  juin  1819» 
dant  de  l  institut  (Académie  des  ins-  â{jc  de  64  ans.  —  Li  gbàkd  (François' 
criptions  et  belles-lettres),  et  rerut  la  Renr-h'irdéric\  poule  et  liuurateur, 
croix  de  la  Lé^^iun-d  l  lonneui-.  Outre  mort  a  Paris  (mi  1832,  était  né  à  Or- 
la  Consultation  déjà  citée,  on  a  de  léans  et  prenait  le  titre  d'élève  de  la 
lui  :  I.  Philotasy  romau  qui  parut  iuï/u»c.  Il  a  publié  un  yrand  nombre 
sous  le  voile  de  l'anonyme,  1786,  d'opuscules  en  vers  et  en  prose,  parmi 
in-8*^.  IL  Sitss^iation  histonque  et  lesquels  nouâ  citerons  *.  1^  ^lances  k 
politique  sur  tostrueissne  et  le  péta-  VÈtemel  sur  les  principaux  devoirs  de 
lisnw,  lue  irinstitnt national,  Paris,  thomme,  Paris ^  1829^  in-lS*  Une 
an  vui  (1800),  in-S^  IIL  Heehefehes  fîniiUe  '  publique  en  rendit  compte; 
sur  l^adminiitru^n  de  la  justice  cri-  mais  rauteur,  se  croyant  insulté  dans 
minelle  chez  les  Français  avant  tinstî"  cet  article,  y  répondit  par  Fécrit  sui« 
tuUçn  des  pariementsy  et  sur  tusage  vaut  :  joumsd  inHtulS  le  Voleuty 
déjuger  les  accusés  par  leurs  pairs  ou  ktS^  de  Û  pa^es;  2*  tes  JoumaUstes 
Jurés,  tant  eu  France  qu'en  Jn^leterre,  intrigants  et  èalomniateurf  démasqués, 

suivis  du  ioumaUsie  tel  au  il  devrait 

de W«M  ési^  vooWt  Ml  iisaier  «ne  être,  Eans,  1^29,  in-1%  3<>  la  Phihpz 

pension  de  1,200  ilv.;  mais  ccîui-d  rcnvn\Tt  pitule,  fragments  en  vcTssurîa  vie  de 

iî.^ïl*^''  f               ^''''T''''  touis-Philippe  1",  roi  des  ftançais, 

ni  éonvant  que  ces  inou  î  «  Vou^e  auulie  ^    ,  *^           »1  r 

•  a1ioim»]iiab  votre  vmm'ilidigiie.t  P^iia^  19301»  m-8«  de  16  pages;  4"*  Icf 
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opinions. folidqm»  de  la  Fmnce  dé» 
voilées,  oïl  quel  est  le  désir  det  vépUf 
blicains,  napoUonistes ,  earli$9n  et 
orléamstes»  Powquoi  te  commerce  ne 
va  pas ,  et  le  moyen  de  le  faitv  re- 
fleurir, dialo^e  en  prose^  Paris,  1831, 
in-8''  (le  16  pages.  V — le. 

L£G11AN1)  (CIAuDF.-.Il^ST-ALEXAÎ<- 

dke)  ,  g^énéral  français ,  naquit  au 
Plcssie! -sur-Saint-Just  (Oise),  le  23 
février  1762.  Devenu  orphelin  à  15 
ans,  U  entra  au  service  œmme  suKI^it 
dans  le  régiment  Dauphin,  infanteriCj 
le  16  mars  1777.  Il  y  était  sergent- 
major  en  1786,  lorsqu'il  obtint  son 
congé.  Il  se  maria  ensuite  à  Metz, 
reprit  du  service  en  1790  et  fut 
nommé  chef  d*im  IntaiQoii  de  to* 
lootiBi»  de  la  Hoadfe.  L'uuiée  soi- 
▼aiite  le  gouvemeoient  fe  chargea 
de  rinapectioti  d'une  partie  de  Farmée 
de  k  MoseOe,  et,  en  1793»  il  fot  élevé 
an  grade  de  gûnéra!  de  br^pde.  Em- 
ployé en  cette  quàlité  à  1  armée  de 
«Sambre-et^Meuse,  il  ent  part  aux  vic- 
toires d*Ârlon,deFlenms  et  de  .Tuliers. 
£n  1795,  lepassage  duBhin  à  Hâni,att- 
demis  de  Dnsseldorf,  lui  offrit  une 
nouvelle  occasion  de  se  distinguer. 
Dans  la  nuit  da6  août  (19  thermidor), 
il  s'embarque  avec  un  bataillon  de 
grenadiers,  traverse  le  Rhin,  sons  le 
feu  d'une  redoute  cnneinie,  dont  la 
clarté  de  la  hin(;  dirige  les  coups. 
Les  grenadiers  sf^  pi  éripitent  sur  ses 
pas,  culbutent 2,0()()lîoiiiuies, et  s'em- 
parent de  sept  pièces  de  canon.  Le- 
grand  se  porte  rapidement  sur  Dussel- 
dor^  qu'il  enlève  df  vive  torce,  et  fait 
prisonnier  le  comiuamiant,  avec  sa 
garnison    de  1500  hommes.  Cette 
brillante  opération  fut  terminée  en 
moins  de  sept  heures.  Le  général  «n 
ciief,  Jourdan,  la  mentioniia  en  ces 
ternies  daiis  son  rapport  :  ta  conduUe 
du  général  Ltjrand  et  s»n  mftrv^îittf^ 
«on»  au^sfiU  de  tùut  élogel'lSeaiAt 
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•près,  L^iprand  donna  de  nouvelles 

preuves  de  talent  et  de  coiu-age  à 
lattaque  des  hauteurs  de  Poperg ,  de 
Leinsfeld,  et  facilita  la  prise  deCassei. 
On  le  vit  encore,  en  1796,  efi«ctuer  un 
second  passa^ye  du  Rhin  à  Weissen- 
thiirn,  ot  tenir  en  érîirr  l'ennemi  aussi 
long-tcmp»  qu'il  le  fallut  pour  établir 
un  pont  sur  le  fleuve.  Il  se  distinf^ua 
encore  aux  batailles  de  Wnrtzbourg  , 
de  Liptingen  ;  et  le  grade  de  général 
«le  division  fut  eu  1799  la  récompense 
de  ses  nombreux  services.  Il  prit  alors 
le  commandement  des  troupcs,cn  avant 
du  fort  de  Kehl.Legiautl  idninM  ik  ait  à 
peine  à  se  rétablir  d'une  maladie  ^ra- 
ve, lorsque  Masséna  l'appela  près  de  lui 
enHelvétie^mais,  peu  de  temps  après, 
fennemî  s*étant  renforcé  dans  la  val- 
lée delà  Kintzig,  il  vint  reprendre  son 
premier  poste  sur  la  rive  droite  dn 
Rhin.  Dans  la  campagne  suivante, 
sôus  les  ordres  de  Bforean,  il  ent  .la 
gloire  d'attacher  encore  son  nom  à  la 
victoire  de  HobenlindeD.  En  1801,0 
fut  choisi  pour  commander  le  Pié- 
mont,  et  il  y  rétalïlit  bientôt  l'ordre^ 
par  sa  modération  et  son  désintéres- 
sement autant  qœ  par  ses  sages  et 
vigoureuses  mesura  Le  gouverne- 
ment consulaire  le  nomma  inspecteur- 
général  d'infanterie  en  1802.  Lors  de 
la  formation  ducanq)  de  Saint-Omer, 
il  V  rnninianda  la  troisième  division. 
En  18(>o,  également  employé  sous  les 
ordres  du  maréchal  Soult,  il  con- 
tiilnia  aux  succès  de  la  campagne 
d'Autriche,  et  décida  en  faveur  des 
Français  le  combat  de  Wertingen,  se 
signala  a  i  affaire  de  Hollabrunn  et 
particulièrement  à  la  bataille  d'Aus- 
teriitz  où,  avec  une  faible  partie  de  sa 
division,  fl  contint  pendant  plu8  4< 
douze  heures,  sur  les  points  de.Telqlt* 
et  de  Sokolniiz,  tous  les  eAbrfs  de 
Faile  gancbe  russe  ;  lui.  fit  qosttre 
mille  prisonniers  et  enleva  douze  piè- 
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ces  de  canon;  il  en  fut  réconipca.sc 
par  le  fjraiid-Lordon  de  la  Légioii- 
d  ilonuciif  et  le  titre  de  comte.  Com- 
mandant, eu  1806,  une  division  du 
quatrième  corps  d*armée,  il  se  distin- 
gua de  nouveau  à  la  prise  de  Lubeck> 
à  tâia,  Ëylau  ,  HeiUbei^  et  devant 
KoBonherQ;  puis  en  1809,  dam  la 
campag^nc  d'Autriche,  aux  combats 
d*Sberd)er§«  de  Gso9i*Aspmk  et  en- 
amte  à;  £Mling  et  Wa^ram.  ttats  œ 
fut  Mutout  dans  k  désastreuse  camo 
pa(>ne  de  Busùe,  en  1812,  ^uHl  se  iit 
le  plus  d'honneur  en  combattant 
sous  les  ordres  du  duc  de  BeDune. 
On  y  trouve  son  nom  mentionnë^ 
dans  tous  les  rapports  et  bnUetins, 
pour  sa  bravoure  et  son  sang*froid 
imperturbable.  Il  eut  un  cheval  tué 
sous  lui  à  Fa^aire  de  Polotsk,  et  prit 
le  commandement  du  deuxième  corps 
d'ai mec,  lorsque  le  maréchal  Gouvion- 
Saint-iîyr  eut  été  blessé.  Ce  fut  en 
forçant  le  passage  de  la  Béréiina,  le 
2B  novembre  1^12,  et  en  sauvant,  par 
«on  intrépidité,  les  débris  de  Tarmée 
française  et  Tempercur  I^apoléon  lui- 
nu' mo,  qu'il  reçut  la  blessure  dont  il 
mourut  à  Paris  le  8  janvier  1815.  il 
avait  été  nommé  srnatrnr  en  1813. 
Se  trouvant,  a  l'aiis  en  avril  1814,  il 
fut  un  des  premiers  généraux  à  se 
sonriH  (tje  au  gouvernement  roval. 
Louiô  XVIÎI  le  crëa  pair  dans  le  mois 
de  juin  suivant.  Ses  dépouilles  mor- 
telles ont  été  déposées  au  Panthéon.  Le- 
,<;i  and  a  laissé  un  fils  de  son  second  ma- 
ria^jL  avec  la  fdle  du  numstre Rchércr. 
C'était  un  fort  beau  luilitairc,  et  ses 
manières  nobles  et  acieuses  le  distin- 
guaient de  la  foule  des  (j^tuciaux  de 
cette  époque.  Il  était  très-aimé  des 
soldats;  et,  blessé  gravement  comme  il 
le  iut,  il  n'échappa  au  désastre  de  la 
Bérérina  que  par  Tamonr  de  ses  gre- 
nadiers» qin  le- portèrent  loi^-temps 
torimbranearo.  M— nû 


LËGÏIAS  (xVntoine),  né  à  Paris, 
vers  1680,  entra  dans  la  cGii^^ré^jatioa 
de  rOratoire,  et  s'y  distingua  par  sa 
régularité  et  par  sa  science.  Ayant 
ensuite  quitté  cette  société,  il  rentré 
dans  le  monde,  et  mourut  le  11  mars 
1751.  C'était  m  homme  trâs«versé 
d^ns  Fétude  de  rÊâritore  •  SsmuT  et 
des  Pères.  Les  Iraducdons  qu'il  en  a 
données,  avec  des  notes  explicatives, 
témoignent  de  son  érudition,  maie 
^}es  sont  en  général  fad>IeB  et  diflbses. 
Fresque  tous  ses  écrits  ont  paru  «ona 
le  voile  de  Tanonyme.  En  vold  les 
titres  :  I.  Ouvrages  des  Saints  Pères 
fiu'oal  v^M  du  ten^s  des  jiftàtres, 
contenant  U  lettre  de  S,  Bammbé,  h 
Pastewr  de  S,  SermaSy  les  Lettres  de 
S.  Clément,  de  S,  ignaee  et  de  S»  Poly- 
enrpep  avec  des  notes  ;  Paris,  1717, 
in-12.  Ce  livre  est  précédé  de  judi- 
cieux avant  «propos  ,  et  accompa- 
gné de  remarques  utiles*  IL  Dans  la 
iainie  Bible,  en  latin  et  en  français, 
avec  des  notes  littémles  pour  l'intelli- 
gence des  endfvits  les  plus  éifjtcilei^ 
par  Le  Malstre  de  Sacy,  le  iv*  volume 
contient  les  livres  apocryphes,  en  la- 
tin et  en  français,  de  la  tiaduc- 
tion  du  père  Legi-as  ;  Paris,  1717, 
4  vol.  in-folio.  Hl.  La  même  traduc- 
tion fut  réimprimée  sous  le  titre  sui- 
vant ;  Livres  apocryphes  de  l'ancien 
et  du  nouveau  Tcxlnmcnt ,  en  latin  et 
en  français,  avec  des  notes  ,  pour 
servir  de  suite  n  la  Bible  de  M.  de 
Sacy,  en  21  voLy  Paris,  1742,  2 
vol.  in -12.  Ces  detrx  tomes  ren- 
ferment le  ni*^  et  le  iv*  livre  d'Es- 
drus;  le  iiT  et  le  i\'  des  Machabées  ; 
\Ejntre  de  S.  Paul  aux  Laodicéens , 
ÏEpÎLre  catholi(jue  de  S.  Barnabe;  le 
Pasteur  d'Ucrmas,  les  ^pitres  de 
S.  Clémeni,  de  S.  I{jnacc,  de  S.  Poly- 
carpc,  et  ÏEpître  à  Diognète,  Ainsi, 
un  volume  tout  entier  est  à  peu  près 
la  même  chose  que  les  Ouvrages  des 
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JPInft,  jpubliéd  en  1717,  par  Le^aa. 
nr.  ÉpUm  à  Diognète ,  lUm  kflielk 
tmêeur,  sur  le»  ruines  de  tklôlâtn* 
#rifi» JuJkStmêp éêÊiMit  Us  pbt$  Moiidet 
fomJtmmtt  dt  la  tv%Mm  chrétUnnet 
oiitnû0€  dm  î"  sHeUf  twluit  dt  foii» 
filial  ^  toit,  1725,  m-i2.  Le 
pèn  Legras  pam»  que  cet  oi*- 
wtÊifBi  «pologMqiiii,  ordinairnieiit 
împnmé  avec  les  écrit!  de  S.  Justin, 
date  de  l'an  TO  de  iësus-Chhst  Cette 
ëplti-e  renferme  un  edinkable  tableea 
de  la  TÎe  des  pranîera  chrétiens, 
mais  la  tradoctîon  manque  d'exacti- 
linde  en  him  des  endroits»  V.  X«f 
vies  des  grands  capitaines  grecs  et  ro- 
mains,  de  Cornélius  Népos,  avec  les 
portraits  des  grands  hommes  et  des 
caructères  des  siècles  dans  lesciucls  ils 
ont  ifécu,  tirés  de  Velléim  Patcrcu- 
lusy  F^ris,  1729,  in-12,  sans  texte. 
C'est  le  seul  ouvrage  tle  Legras  qui 
porte  son   nom.  La  tiaduction  de 
Népos  est  acconipaf^nëe  de  quelques 
notci»  utkltbj  mais  uii  dUUe  liaducteur, 
Bruyset ,    remarque    avec  raison 
qu'elle  est  froide  et  prolixe.  TI.  Apo» 
îogie  dt  Jf.  Nù»Uf  écrite  par  Aiî- 
eiéiie>  sur  ta  refus  qu'il Jit,  en  1679, 
ia  s'unir  mm  M*  Jmautd,  etc.,  (  pu- 
bliée par  let  «oins  de  M.  Le  6rae« 
dev?nt  oonfirè^  de  rOntnîre}  »  Ana- 
terdan  (Pttû,  Simert»  1734»  in-lâ). 
Le  titre  de  cette  publkatbn  montre 
ipue  )e  père  Legrae  avait  d^  quittil 
k  société  dont  il  faisait  partie.  — > 
Legras  du  Villard  (Pierre) ,  chanoine 
du  chapitre  de  Saint-André  de  Greno- 
ble et  supérieur  de  la  maison  de 
Parméoie,  mourut  en  1785,  à  l'âge 
d'environ  85  ans.  Les  ouvrages  qu'il 
a  publiés  sont  :  I  Sanctoral,  ou  Légenr 
des  dfi;  Saints  du  diocèse  de  Grenoble, 
1730,  111-8*;  174U,  m-l2i.  il.  Discours 
sur  la  vie  et  l^  mort  de  M.  le  Cardinal 
Lecamm,  évèt^ue  et  prince  de  Gjx'ho- 
ble,  Lausanne  (Grenoble),  1748,  in- 
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lâ  (anonyme).  IH.  teM  sur  ta  pro» 
cassÊùn  desfim  etautns  extntvagancn 
am  Uvants  églises  f  ITBT.  IV«  JHsser- 
Uttien  sur  torigine  des  noms  da  fi^ 
mille,  1788^  in-19;  T.  Lts  ogrimeHU 
de  la  eoUtude^  17S8.  G— ii— 

LEGUAS  (PnuFPt),  juiiioon- 
«ulte,  né  en  1752,  à  Dyon,  était  pro> 
cureur  au  parlement  de  cette  vflle 
avant  la  révolution.  Il  montn 
(f  abprd  fort  opposé  et  il  estuya  quel- 
ques persécutions.  Étant  vmu  à  Pa- 
ris après  la  chute  de  Robespierre,  il 
s'y  lia  particulièrement  avec  Maret 
depuis  duc  de  Bassano,  et  lorsque 
colni-ei  fnt  dfv^'nu  un  fjrand  person- 
nag^e  il  lui  fît  cru  oif  plus  assidûment 
sa  cour,  et  par  lui  oliniit  tjuclqursfti- 
veurs  du  gouverru  tii*  ni  impérial. 
ISonimé  par  sa  protection  l'un  dos 
membres  de  la  commission  qui  pré- 
para le  Code  de  commerce,  il  eut 
une  (jrandc  pai  t  à  5.1  1  cdactioa,  et  ne 
contribua  pas  peu  à  lui  donner  le 
caractère  de  fiscalité  dont  il  est  em- 
preint Legras  fut  nommé,  à  la  suite 
*  de  cette  opération^  avocat  an  ooMit 
d'État,  et  chevaKer  de  la  U|gion- 
d'Honneur,  ce  dont  sa  vanité  patut 
très-flatlée.  Fort  affligé  de  la  ebuie 
du  gomnernement  impérial  et  de 
son  protecteur  le  due  de  Baisano, 
il  se  retira  à  Dijon,  et  mourut  dana 
cette  viDe  le  il  avril  18SI.  Il  avait 
publié  :  Le  citoyen  fiançais,  ou  Mé- 
moires historiques^  polîtîijues ,  PhX' 
siquesy  etc.,  1^5,  in-8**.  Puissante 
réclamation  pour  les  pères  et  mères 
des  émigrés,  Paris,  1796,  in-8».  III. 
iVbfe  sur  la  formule  de  procéder  devant 
les  tribunaux  de  commerce,  brochure 
in-8%  Paris,  1812.  M— nj. 

LEGKAVEIIEIVD  (Jka>-Maril- 
I  MM*M  Ki,\  jurisconsulte,  né  en  1776, 
a  Henncî.,  se  dt  ^iiim  d'abord  à  l'exer- 
cice de  la  médecine,  mais  renonça  ilc 
bonne  heure  à  cette  carrière.  iNommé 
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secrétaire  en  chef  de  l'administration    de  cette  procédure  dans  les  chap.  XIII 
d'IlIe>et-ViIaine,  il  occupa  cette  place    et  XIV  dn  titre  2.  H.  Tmùé  écinU' 
pendant  trois  ans,  et  la  quitta  pour   yiiia^n  ednUnelle  «i  ftanee,  Paris, 
celle  de  chef  de  '  bureau  an  mhiistère  1816,  S  vol.        S*  édSléim^'  1S93; 
de  la  joftice^  où  U  devint»  eo  1813,  3^  édition,  revue  ^et  eorrkfée  jur  le$ 
chef  de  k  divisloii  des  aflûnes  crimi-  ^wtes  mantueriim  de  tmOeuty  et  d'après 
neUe»  et  des  grftces.  L'année  suivante^  '  h»  ehangenunu  mnwntw  dam  U 
le  roi  loi  accorda  la  décoration  de  la  ^isUtthn  et  lu  jmisfindemeê ,  pur 
Lëgion-d*Honnear.  CTest  par  erreur  Mi  JOumyier,  ISXk  G'ett  un  lifrs 
qu'on  a  dît  qnen  1815,  après  le  re-  bien  fait  Après  avoir,  dans  «ne  iatro- 
tour  de  l'Ile  d'Elbe,  Lcgraverend  fut  dudion  écrite  avec  éUgtfnoe  et  simpli- 
éltt  par  le  département  d'jlle-et-yî-  dté,  tracé  i^pldement  l'histoire  de  hi 
laine  à  la  chaimbre  des  représentants,  législation  cr^ndle  en  Vnmty  l'an- 
Nous  sommes  assurés  i|u*jln'a  jaûiais  tenr  expose  les  principes  qui  doosî- 
'  iàit  partie  d'aucune  assemblée  lé-  nent  la  matière,  fait  connaître  les 
gislative.  Ayant  conservé  ses  fonc-  droits  et  les  devoirs  des  officiers  de 
lions  au  ministère  de  la  justice,  il  fut  police  judiciaire  chai^  de  la  re- 
appeli»,  en  1819^  à  faire  partie  du  cherche  et  de  la  constatation  des  cri- 
conseil  d'État  en  qualité  de  mattre  mes,  ddits  et  contraventions,  ainsi 
des  requêtes  en  service  exti-aordinaîre.  que  l'organisation  de  tous  les  tribu- 
Ayant  ét^  mis  à  la  retraite,  il  se  fit  naux  de  répression,  depuis  la  simple 
inscrire,  en  quittant  le  ministère  de  la  police  jusqu'à  la  Cour  des  Pairs,  et  les 
justice,  sur  le  tableau  des  avocats  à  la  Fonrics  de  la  procédure  qui  doivent 
coin  royale  de  Paris,  et  ouvrit  nri  ca-  ^tre  suivies  devant  chacun  d'eux.  Il 
Linct  de  consultations  (1).  Il  en  rédigea  disciiic  avec  méthode  et  clarté  les 
deux,  dans  le  courant  de  1826  et  1827,  quosiiojis  que  le  texte  de  la  loi  peut 
pour  M.  Isambcrt,  avocat  aux  conseils  5oiiIf  v(  r.   Il  cite  la  junsjirudence , 
du  roi  et  à  la  Cour  de  cassation^  qui  mais  n  hésite  pas  à  la  combattre  dès 
était  poursuivi  à  raison  d'un  article  qu'elle  ne  lui  paraît  pas  conforme  à 
iutitulf'  :  Des  an'esiatlons  arhitraira  1  inîcniidii  du  législateur.  Il  cède  à  la 
sut  la  voie  publique,  insère  dans  la  raison.  |aiii;us  à  l'autorité.  Il  rapjiartc 
Gazette  des  Tribunaux.  Il  n'était  pas  aussi  le;,  opinions  des  autres  cniiima- 
marié.  Il  est  mort  à  Paris,  le  23  déc.  listes,  soit  pour  les  réfuter,  soil  pour 
1827.  Legravercnd  a  laissé,  sui-  le  fortifier  les  siennes.  On  peut  seule- 
droit  criminel,  qui,  durant  toute  sa  ment  regretter  que  dans  son  Trai té  </e 
vie^  avait  été  l  objet  spécial  de  ses  la  législation  criminelle,  qui  devait,  ce 
études >  plusieurs  ouvrages  estimés:  nous  semble,  indiquer  non-seulement 
i.  7W»f^  de  la  proMure  erimittetle  les  formes  ft  suivre  pour  atteindre  les 
dewmt  tes  trUmnaux  nuhtairts  et  ma-  infractions,  msds  encore  les  peines  qui 
ritimes,  Paris,  1808,  S  vol.  in4^.  sontinffigéesàceshifractioni^  l'aiiirar 
l^'aufeur  a  retondu  ce  traité  dans  nè  se  soit  occupé  que  ée  la  pyoeéMov, 
l'cayrage  suivant,  où  il  s'est  occupé  et  ait  nég%é  h  pénmiké:  Il  eût  été  à 

'  ti)  LesautenKfie  tei  iiH^ris>m^  ^  ton-  qu'il  éwnmérâè  les  dé- 

f «mporefns  préteodsnt  qa*eo  sortant  de  te  ™et  contraventions  prévus,  sott  ptr 

chancellerie,  Legraverend  devint  conseiller  k  je  code  péfial,  soit  parles  fois  qui  en 

la  cour  ro  va  le  <h^  honnoi,  %  ils     frompèni.  .-^  t  '  _      ^k,  ^       »■  -   2,  . 

Cest  son  cuusui  qui  étaii  membre  Uc  WOMnt  le  complénent;  qullprttSûiD 

4e*clter  le»  dispolitelf  pémles  appiî-: 
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cabics,  et  de  donner  la  soluliun  det» 
questions  que  leur  application  peut 
faii  e  liaître,  L'ouvra^je  eût  alors  em- 
brasse la  lég^UIatioiL  criminelle  tout 
entière,  et  l'on  ii  aurait  pas  eu  à  lui 
reprocher  de  ne  pas  tenir  ce  qtu;  son 
titre  promet.  Tt  1  (|U  il  est,  il  ne  .*»aa 
rait  dispetii>ci  d'un  commentaire  sur 
le  code  pénal,  dont  il  n'explique  qu'un 
petit  nombre  cTaiticles.  Dans  les  deux 
premières  écBtions,  les  ree^erdies 
étueiilf  AfBciles  pour  ceux  qui 
voient  point  étudié  avec  soin  les  dîvi- 
sioDS  de  fauteur.  Gela  tient  k  la  mé- 
ifhode  même  qu'il  a  adirée,  ta  forme 
do  iniif^a  une  valeur  seientifique  plus 
grande  que  O^  du  commentaire  ; 
elle  annonce  une  intelligence  plus 
vaste,  puisque*  Tauteor  est  otnil^ 
d'embrasser  toute  la  matière  d*un 
€01^  dVxtly  t!t  qa^il  doit  'édiiSer  un 
ooips  complet  de  doctrine;  mais,  dans 
la  pratique,  le  commentaire  est  plus 
commode.  Les  quiestions  s'y  trouvent 
rapprochées  du  leste  de  la  loi.  On  n'a 
point  à  s'occuper  des  cla»si6cations 
souvent  arbitraires  de  Tautenr.  La  loi 
lui  sert  de  (piide^  ainsi  qu'au  lecteur. 
Le  fratte  est  bon  p«»Mr  ceux  qui  veulent 
étudier,  le  commentaire  e.st  préférable 
pour  ceux  qui  ont  seulement  besoin  de 
consulter  un  livre.  Au  reste,  des  tables 
des  articles  de  la  charte  constitution- 
nelle et  des  codes  cités  dans  If  'J\oitr 
de  la  législation  cnmiutllr  ont  tait 
disparaître  ces  inconvénients  dans  l'é- 
dition donnée  par  M.  Duvergier.  Ce 
livre  réunit  maintenant  les  avantages 
du  traité  à  ceux  du  commentaire, 
m.  Observations  le  iury  en  France, 
Paris,  1818;  2-  odinou,  1827;  1  vol. 
in-S".  IV.  Des  lacunes  et  des  besoins 
de  la  législation  Jrançaise  en  matière 
politiifue  et  en  matière  criminelle ,  ou 
du  défaut  de  sanction  dans  les  lois 
dtwéftftàUc,  Paris,  1824, 2  vol. 
t/cum^e  est  divisé  en  deux  partiée^ 
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l<*autenr  rraitr  d'abord  de  la  législation 
crimineiie.  i.e>  obùti  vaûons  que  con- 
tient cette  partie  forment  le  complé- 
ment du  Traité  dont  nous  ayons  parlé 
plii5  liaut.  Après  avoir  iail  connaître 
<  c  qui  est,  l'auteur  indique  ce  qui  dé- 
viait êti'C.  Le  premier  ouvrage  était 
purement  pratique,  celui-ci  n'est  que 
théorique.  La  seconde  partie  est  lela- 
tive  aux  matières  politiques;  l'auteur  y 
parle  des  droits  garantis  par  la  charte, 
notamment  de  la  liberté  indiuidueUe 
^  de  la  sûreté  des  ^wmaiief .  ClIe  se 
rsitlaclie  ainsi  i  la  première.  Les  ob- 
servations que  renferme  ce  livre  sont 
remplies  de  vues  sages,  qui  annon* 
cent  une  instruction  profonde^  on  es* 
prit  juste  et  méditatif  un  amour  sin- 
cère du  pays  et  de  ses  semblables, 
y.  Un  mot  sur  le  projet  de  iei  relmUif 
nu  saeril^e,  Paris,  1896^  in^.  VL 
Xettiv  k  M»  te  comte  de  Montiosier, 
Psris,  18â6s  in-8>.  Celle  brochure  est 
relative  à  un  mémoire  i  consulter  et 
à  des  dénonciations  contre  les  jésoiteSn 
publiés  pef*  le  comte  de  Montlosier 
(tfo/é  ce  nom,  au  Suppl.  )  dans  le 
courant  de  la  même  année»  VII»  JLes 
Coupf  de  bec  et  les  Coups  de  paîttp 
histoire  abrégée,  rapide  et  légère  du 
peuple  ornithien  ,  traduit  d'un  manu- 
scrit  tomhf^  de  la  luncy  anonyme,  Pa- 
ris, 1825,  "À  vol.  in-12.  C'est  une  his- 
toire all^orique  des  événements  qui 
se  sont  passés  depuis  la  convocation 
des  Éfat^-(rcncrauK  par  Louis  XVI 
jusqu  en  1825.  L*auteur,  à  en  juger 
par  le  titre,  croyait  être  léger,  badin  et 
piquant;  mais  il  s'est  trompé.  Cette 
satire  est  froide,  obscure,  ennuyeuse. 
Une  courte  analvsc  du  cumraence- 
ment  du  chap.  ('  <  t:  la  citation  de 
quelques  phiaae.s  suiiuont  pour  en 
donner  imc  idée;  En  Fan  8871,  de* 
puis  fapparithn  d^un  uetre  dont  la 
douce  liuiitânr  et  Us  rayons  bienfai- 
sants éclairent  plusieurs  mûndes,  un 
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coin  de  cette  planiste  (fuon  nomme  la 
lune  était  habité  par  une  peuplade 
non^rmue  d'oiseaux  de  divers  genres 
et  de  diverses  espèces.  Cette  peuplade 
était  gouvernée  par  un  coq  huppé  ou 
couronné*  Les  sujets  chercbaîent  leur 
nourriture,  à  Fesception  œpendant 
des  paons,  cygnes  ei  'faisansy  <{ui  bor- 
naient leur  savoir^fitre  k  courtisa^'le 
coq  happé.  Cetui-ci,  ayant  épuisé  ses 
trésors  à  force  de  largesses  et  de  pro- 
digalités, et  ne  saehanjt  de  ifuel  bois 
faire  flèche^  se  d«îtermina  à  convoquer 
le  corps  entier  de  la  peuplade.  Les 
pics  (ce  sont  les  écrivains  et  les  jour* 
nalistes)  appiaudirent  avec  transport. 
Les  paons  voukuent  qu'on  recueillit 
les  votes  par  voir,  et  non  par  têtes,  ei 
que  leurs  voix  comptassent  <îoul)Ic. 
Cotte  prétention  fiit  rejetée...  Bientôt 
les  paons,  les  faisans,  les  ducs,  les 
cordons  bleus^  désespérant  daqir  sur 
la  masse  ailée  pttr  leur  propre  crédit^ 
manifestèrent  hautement  le  projet  de 
se  séparer  de  la  peuplade  y  et  d'aller 
confier  aux  étrangers  Vexéculion  de 
leurs  sinistres  projets,  etc.  (]ct  ouvra^je 
a  été  reproduit^  eu  1829,  sous  le  titie 
de  manuscrit  tombé  du  ciel,  ou  His- 
toire du  peuple  omifftien.  TUI.  Des 
articles  de  ciitique,  insâpés  dans  le. 
Moniteur^  sur  des  ouvrages  de  joiis* 
prudence.  6^0-^7. 

LE  GBIS  (Jaqqubs),  écuyer  de  la 
cour  de  Pierre  ni,  comte  d'Alencon, 
est  célèbre  par  ûn  duel  qu'il  soutint 
contre  Jean,  seigneur  de  Garrouges. 
L*hittoire  de  ce  duel  fàmeui,  rappor- 
tée avec  plus  ou  moins  dTinesactitiides 
par  Fjroissard,  Sauvai,  Voltaire»  Vffla- 
ret  et  plusieurs  autres,  présente  un 
des  faits  les  plus  intéressanu  du  XIV* 
aiècle.  C'est  un  des  monuments  les 
plus  autou  de  la  barbarie  de  notre 
vieille  jurisprudence  criminelle.  On 
sait  que,  maîfpé  Tédit  de  1306,  on 
continua  d'ordonner  avec  beaucoup 
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trop  de  légèreté  les  duels  juridiques, 
sur  des  accusations  souvent  trët-pen 
probables.  Tel  lut  le  duel  dont  nous 
allons  rendre  compte,  en  rectifiant  le 
récit  de  IVoissard,  suivi  trop  aveuglé- 
ment par  ,les  bistoriens.  Cet  évène* 
ment  eut  lieu  en  1387,  le  22  décem- 
bre, après  plus  d'un  an  de  plaidoiries, 
tant  à  Alençon  qii  au  parlement  de 
Paris.  Jean,  seigneur  de  Carrouges  (et 
non  pas  Caronge^  comme  on  Ta  ré- 
pété d!après  Froissard,  qp  a  pris  un 
u  pour  un  n  dans  les  manuscrits  dont 
il  a  £ut  usage),  avait  épousé  en  secon- 
de» noces  Marie  de  Thibouville.  Il  é- 
tait  chevalier,  et  chambellan  du  comte 
d'Alençon.  Jacques  Le  Gris,  simple 
écuyer  et  possesseur  de  plusieurs  fiefs 
près  d'Argentan,  vivait  aussi  à  la  cour 
et  dans  riiitimité  du  comte,  qui  n'es- 
timait pas  moins  son  esprit  et  ^es  con- 
naissances qne  sa  bravoure  et  sa 
loyauté.  C'en  ctiuf  jiius  qu'il  ne  fallait 
pour  exciter  la  li  imc  des  courtisans. 
Carroupcs,  natm  (  IL  mcnt  jiiloui,  dur 
et  brutal,  avait  toujoius  porté  envie  à 
I.e  Gris  et  cherché  inutilemeui  a  le 
supplanter.  Il  partit  pour  l'Écosse  avec 
i'auiii  al  De  Vienne,  et  envoya  sa 
femme  chez  sa  belle-mère,  à  Capomé- 
ni],  prés  de  Lisieux,  dans  la  commune 
dé'Ménihnauçer,  oik  existe  encore  au- 
jourd'bw  un  cbÂteau  nommé  Garrou- 
ges, qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec 
un  autre  du  même  nomdansleboui^ 
de  Garrouges,  près  d'Alençon,  lequel 
appartient  à  Fandenne  fiuntUe  des 
Tannegui  Le  Veneur.  ERe  était  à  Car 
poménil  depuis  quelque  temps,  lorsr- 
^*un  homme,  qu'elle  prit  pour  Le 
Gris,  alla  la  visiter,  et,  Payant  trouvée 
seule,  la  viola,  après  avoir  vainement 
wsayé  de  la  séduire  par  les  caresses 
et  par  Fargent.  Marie  dissimula  jus- 
quàu  retom'  de  son  mari  l'horrible 
affront  queUe  avait  é[)rouvé.  Alors 
clLe  ki  raconta  fort  piteusement. 
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comme  dit  Froisgard  (t.  3,  ch.  45), 
l'aventure  i^m  lui  t'iail  ;iiiivc''e.  Car- 
rouges  assembla  sa  famille,  porta 
plainte  au  comte  (rAlcnçori.  qui  ne 
put  concevoir  tjue  Le  Giii,  qui,  le  jour 
indiqué  par  Marie,  s  était  U*ou\  é  au 
château  à  quatre  heures  du  matiQ,  et 
^avaîl'enoore  «ervi  à  neuf  heures,  eôt 
pu  ie  reodre  d'AJençon  à  Capoménî! 
et  de  Ciipoiiiénfl  à  Alencbiî  en  cinq 
heures.  En  effet,  la  distance  est  de  dix 
myriamètres  (plus  de  vingt  Geues)|  et 
alors  les  chemina^  natnrenement  inau* 
vaîS|  étaient  d'autant  p1^  aftîreui  que 
fon  était  en  hiver  (te  18  janvier). 
L*alihi  paml  suffisamment  ëtabli  aux 
yeui  du  comte  d'Alencon  et  de  toutes 
}s&  personnes' judicieuses.  Il  nen  fut 
pas  dé  même  au  parTcnient  de  Paris, 
qui,  par  son  arrêt  du  15  sept  1386, 
admit  la  ^ainte  de  Carroug[e8  et  dé- 
clara que'»,  il  êchéâit  gage  de  ba- 
taille;^ «  arrêt  inique  s'il  eu  fut  ja- 
mais, puisque,  d'après  l'ordonnance 
de  P!)i]ippe-le-Bel  que  nous  avons  n- 
téc  plus  haut,  il  aurait  ïallu  que  l<" 
crime  iùt  constant  et  qu'il  v  ent  t  u 
de  violents  soupçons  «  outre  !  accuse. 
*^fais  le  parlement  n'ctait  pa>  faehc 
d<'  trouver  une  occasion  dt'  luoriiîicr 
un  seigneur  puissarit  coinnK;  I  rtuil  le 
comte  d  Alcri<  on.  On  pf  cpara  dans  îa 
place  Sainte -Cadicrinc,  derrière  le 
Temple,  des  h'ccs  pour  le  combat  au- 
quel Le  Oris  eût  pu  Ic^itimcofient  se 
soustraire  «  par  bénéfice  de  'dérlca- 
tûre  »  (sdence).  ïl  ne  'v^^iilut  point 
avoir  recours  à* ce  tiaoyen,  qui  eût 
âêvë  des  soupçons  contre  sa  ftra  voure, 
dont  SI  avait  donné  tant  de  pretf  ves,  et 
confié  ceux  que  fou  avait  tbnçus 
contre  son  innocence,  qu'il  espérait 
faire  Sdater.  Tqute  la  cour,  le  roi 
(Charles  Vt)  et'  une  nombreuse  a& 
Piumce  de  spectateurs  environnaient 
le  champ  cige.  Pour  que  le  eombat 
put  décêmfnait  avoir  lien,  on  fiit 
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obli(je  d  armer  chevalier  Le  Gris,  qui 
n'était  i|ueruycr.  Il  avait  cinquante 
ans  environ,  et  tel  était  aussi  à  peu 
près  '  I  Age  de  t^arroii{|e.s.  D'ailîcurs 
armes  éjjales  et  pareille  bravoure. 
Ainsi  le  résultat  paraissait  Fort  indé- 
cis. La  dame  de  Carrouges  fut  pré- 
sente au'  combat;  eBe  &dt  dans  un 
char  de  deuîl,  et  couverje  de  vête- 
ments noirs.  Son  mari  s'approcha 
d'elle,  et  lui  dît  :  •  Dame,  par  votre 
information  et  sur  votre  querelle,  je 
vais  aventurer  ma  yie  et  combattre 
Jacques  le  Gris;  vous  savez  fi  ma 
cause  est  juste  et  loyale.  —  Mon  seî- 
gneur,  r^ondit  la  dam^  il  est  ainsi, 
et  vous  combattes  tout  sûrement  car 
la  cause  est  bonne.  »  Gacroi^ges  em- 
brassa son  épouse,  se  si^^na,  et,  quoi- 
qu'il fût  dans  facoès  de  la  fièvre  qui 
depuis  quelque  temps  le  toufmeotut, 
il  se  disposa  à  combattis  et  enti« 
dans  la  lice.  On  se  battît  d^abord  a 
cheval  avec  un  égal  avantage.  Les 
dmt  champions  s'avancèrent  ensuite 
I  pied,  et  s'attaquèrent  avec  beaucoup 
*1(  ^;vant^^  Le  Gris  porta  à  Carrougcs 
un  coup  N  loicnt  qui  lui  blessa  lâ  cuisse. 
L'affaire  allait  être  bientôt  décidée  à 
I  avantage  de  raecusé;  et  l'on  doit  ju- 
ger truelles  devaient  eue  les  transes 
de  Marie,  qui  dans  ce  cas  eût  été 
condamnée  au  feu,  ei  dont  le  mari 
eût  été  attache  à  la  potence.  Après  la 
blessure  de  tlarrouges,  le  combat  ne 
fui  continué  qu'avec. phis  èachame- 
ment.  Linfbrtuné  Le  Gris  eut  le  mal- 
heur de  laîre  une  chûte^  et  son  adver- 
saire en  profita  pour  se  prédpiier  sur 
lui.  Ce  fut  en  vain  que  Carrouges  vou- 
lut lûr  &ire  avouer  qull  était  coupa- 
ble :  if  persista  à  protester  hautement 
qtt*il  était  innocent,  et  a  le  jurer  de  la 
manière  la  plus  formelle.  Cependant 
rimpitoyâble  Carrouges,  iiamt  de  ' 
toute  la  rîguem-  de  sa  victoire  et  dil 
droit  quVIle  lui  donnait,  lui  enfonça 
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.son  épée  dans  le  corps.  Telle  fîii  la  fin 
de  ce  combat,  qui  ne  permit  à  per- 
sonne dp  douter  que  Im  Grii  n»  fikt 
490iqMlMe ,  puisqu  u  •▼•ît  écé  rmaca  : 
logique  ipute-puîtMVie  à  me  époque 
où  h  filirae  fidiût  1»  droite  où  les  pré- 
jugés ot  1m  «non  let  pins  dépion- 
bfes  49iMMtitiuuent  h  niioii  pabttqoe. 
Le  ccNpt  de  Lt  Grit  lot  livré  m  bonr* 
rem»  ooi  le  pendit»  «nvaiit  Fm^b^  et 
rdienaoïuia  à  h-râne»  GuToagmlnt 
^semblé  de  fiiTeiiri^  et  devint  chen^Ml» 
Im  da  roi»  L'opinion  pQbfique  éteit 
bien  filée  aor  cet  Mneesent  ;  qiidques 
années  s'étaîeot  écoulées  ;  la  fiunille 
du  Taîncu  avait  perdu  la  fbrinne  et 
llionnear...  EnBn  le  véritable' auteur 
du  vkl  de  la  dame  de  Gairouges  fot 
découvert  i  c^était  un  écnyer  qui  sans 
doute  avait  quelques  rapports  de  res- 
semblance avec  le  mallieureUK  Le 
Gris.  Carrouges  était  alors  en  Afrique^ 
et  on  ne  le  revit  pas.  Sa  femme  (sui- 
vant l'Anonyme  de  Saint-Oenis),  pé- 
nétrée de  désespoir,  se  fit  religieuse. 
Elle  mourut  inconsolable  de  ia  mé- 
prise crueUe  dont  elle  était  l'auteur. 

IjECiliOïMG  de  la  â/at  son  neutre 
(la  comtesse  Ft^ançoise-Théb^'-'^f- An- 
toinette) ,  issue  de  Vimc  des  plus 
an(  irnneë  familles  de  France ,  naquit 
à  Bruyères,  en  Ix>rr;unc,  le  11  juin 
1 764.  Elle  pai»Àa  tK.\s  { )  i  v  i  n  i  e  i  o  >  a  rmécs , 
entourée  de  tous  les  avHni;i{M  s  de  la 
naissance  et  de  la  turtuiie,  au  milieu 
des  rnontafpies  de  l'Auvergne.  C'est 
dans  cette  province,  qu  ils  ne  quittè- 
rent plus,  que  ses  ancêtres  paternels, 
descendants  eux-mêmes  des  princet» 
souverains  de  Logrono,  en  Espagne, 
étaient  venus  se  réiu^^ier.  Leur  hé- 
roiune  n*mit  po  «'opposer  pks  long- 
temps âox  maux  dont  les  «UMnésjbi 
nom  cbrétien,  repoussés  an  loin  par 
nos  annes,  accablaient  leur  paya. 
Madame  I^oinj;  avait  bisD)  sans 
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doute,  le  droit  de  rappeler,  dans  ses 
intimes  enlretiensi  une  si  noUe  ori-* 
^line.  Appartenir  à  mie  maison  qui 
a  donné  i  FÉglise,  avec  un  pape» 
SeiigMis  D,  plusieurs  "dignitaires  éfe» 
vés ,  et  depuis  bien  des  siédes  , 
des  persomiagee  dMsgnés  à  l'État» 
est  assurément  un  très-beaa  titre 
dlllustrition  béréditaise.  nadneBe- 
ment  entraînée  aax  recneHlements 
sofitairsa»  souvent  on  la  vit»  dme 
aon  enfance»  mmvlr  seule  les  son* 
tisrs  les  plus  difficiles.  La  vigilance 
trompée  de  ses  parents  ne  tsnhit  pas 
à  la  découvrir  sur  les  hauteurs  escar* 
péesi,  où  sa  naïve  témérité  l'avait  con- 
duite. D'une  vieille  tour  du  châtean^ 
on  la  voyait  dans  l'attitude  de  ia  con* 
tempiation  et  de  la  prière,  toute  ravio 
du  spectsde  qui  s'ofiimit  à  ses  yem* 
A  un  âge  plus  avancé»  ses  inclinations 
autant  qne  sa  position  bn  firent 
sentir  le  désir  d'être  admise  dans  m. 
de  ces  ricbes  refuges,  qu'une  piété 
prévoyante  avait  fondés  avec  tant  de 
inunificrru  o  y">our  los  besoins  des  plus 
hautes  situations.  Le  c  h;i[tifre  noble  et 
séculier  de  la  Veine  lui  fut  ouvi  rt;  uik 
privilège,  devenu  en  quelque  sorte  m» 
di^t  de  succession,  lui  assurait  cet  II' 
distinction,  alors  fei  j  cri  km  i  fiée.  A 
seire  ans,  il  lui  fut  a(<  cir(}e  d'entrer 
dans  cette  retraite,  qu  un  lon^j  usa^e 
avait  placée  sous  le  patrona||e  spé- 
cial des  reines  de  France.  A  dix-huit 
an§^ellc  fut  chaînée,  parla  confiance 
des  clianoincsses  ses  compagnes  , 
de  rédiger  de  nouvelles  constitutiotis, 
pour  remplacer  les  lèf^les  qui  avaient 
dû  jusque-là  diriger  le  gouvernement 
intérieur  de  la  communauté  :  tiichd 
délicate  à  remplir  au  milieu  d'intérlts 
puissants  et  divers.  Elle  s'en  acquitta 
à  U  satisfaction  générale  et  A  la 
louange  mène  de  la  cour»  oè»  psr 
cette  pimnibw  prenvn  de  sagesso»  4k 
•ut  d^i  fistr  rattemioii  flt  nMir  les 
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pïus  augustes  approbations.  Dans  fe 
iséjour  où  sa  prudence  avait  ramené 
les  loisirs  calmes  et  religieux,  elle  se 
livrait  avec  ardeur  à  l'élude  de  l'anii- 
quité  grecque  et  latine.  Traduire  Ho- 
mère, VÎT^^  et  Cicéron ,  était  une  de 
•et  plot  ^ères  occupations;  plusieurs 
Uaa^am  modernes  loi  Ment  «nid  f»- 
mitiâret,  comme  aucune  des  grandes 
Kttératmee  d*Earope  ne  lui  était  ^ran- 
gère.  De  tek  «vantugee  FaYaient 
lait  fçnarquer  da  monde  savant, 
quand  elle  parut  dans  les  oerdes  de 
la  capitrie.  elle  avait'iqis  i  profit 
«a  retraite  pour  s'essayer  dans  la  ca^ 
rière  Gnénire^i  en  traçant^  ^sons  bi 
fonne  des  plus  potes  fietionsy  les  mal* 
heitn  de  Zénobie,  reine  de  Pâknyre. 
Mal|^  les  pins  pressantes  sdBdta- 
tiens  de  ses  amis^  die  ne  vodaît 
destiner  ce  premier  fruit  de  son 
imagination  qu'aux  communications 
les  plus  intimes^  Vn  indiscret  admi- 
rateur ne  sut  pas  respecter  cette  ré- 
scrtt  :  il  livra  l'ouvrage  à  la  publicité 
asilS  Faito  de  son  auteur.  Madame 
Legroing  venait  d'être  arrachée  à  sa 
pieuse  démesure,  puis  au  foyer  do- 
mestique, par  la  tourmente  révolu- 
tionnaire :  deux  éditions  snrcédè- 
rciitcn  peu  de  mois.  Plusieurs  critiques 
<  r)mparer<'nt  code  composition  auTc- 
iémaquc  <\v  ]  i m  lon  ,  mm  moins  jwur 
la  perfection  du  style  que  pour  la 
grandeur  et  la  simplicité  du  plan.  De 
ce  succès,  auquel  seule  elle  n'avait 
pab  ^  ^^l!u  croire,  elle  ne  ixtgretta  que 
ce  qui  aur.jit  \m  alléger  les  rigueurs 
d'un  exil  partagé  avec  sa  inere,  un 
frère  cncoiT  enfant  et  deux  sœurs  : 
Car  &€s  clîoiti  eu  Lous  genres  étaient 
loin  de  suffire  pour  faire  cesser  des 
privations  souffertes  en  commun , 
mais  peut-être  avec  une  inégale  rési- 
ipialieo.  Cependant,  son  iqgénieose 
aeiivilë  soulageait  an  moins  ce  ^u  il  y 
avait  de  plus  pénSile  dans  4e  tels 
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maliieurs.  Lorsque  les  occupations  in- 
tellectuelles étaient  d'un  trop  modi- 
que avantage,  elle  ne  dédaignait  point 
de  recomir  au  travail  des  mains.  A 
des  objets  daiî,  tels  que  dessins,  ou 
tableaux  de  fleurs  ^qu'elle  excellait  à 
peindre,  elle  joignait  d'élégantes  bro- 
deries. Ici  se  doit  placer  un  bit  de  sa 
vie  qu'elle  se  plaisait  k  raconter  avec 
un  inexprimablé  cbanae  de  souvenir. 
La  iàim  n*était  pas  le  seul  tourment 
qui  se  fit  sentir  pendant  leur  séjour 
à  Bâle^  où  elle  i^ëtait  retirée  avec  sa 
iamUle;  le  froid  vint  encore  fouler 
i  tant  de  privations  et  de  soniBran- 
ces^  Passant  un  jour  devant  la  porte 
d\me  pauvre  femme  «pd  vendait  de  la 
cfaaur  vive»  elle  se  prend  à  en  de- 
mander pour  deux  lîards,  et  il  lui  en 
est  largement  donné,  mais  à  la  oondi- 
tioo  qu'elle  sera  rendue  ëtelntef  prë<- 
teste  qui  fait  refiiser  la  somme  pro- 
posée. Le  monvementi  mêlé  d'un  air 
de  soudaine  satisFaetioA,  qui  avait 
précédé  ce  singulier  achat,  suffit 
pour,  en  dévoiler  le  motif.  On  sut  plus 
tard  que  les  malheureux  cxWés  se 
chauffaient,  le  jour  et  la  nuit,  eii  j<  t- 
tant,  peu  à  peu,  de  l'caTi  sur  (  ette 
pierre  cuite;  et  le  calcaire  ainsi  mo- 
difié dans  ses  propriétés  et  ses  usages 
était  ensTiitc  reporté  par  eux  à  la  com- 
patissante marchande,  qui  prétendait 
Il  t  jimiiver  aucun  détriment.  Cest 
avec  la  plub  respectueuse  discrétion 
qu'elle  soulagea  de  la  swte,  pendant 
plusieurs  mois,  des  infortunés  dont  le 
soit  l'avait  émue.  Avec  quelle;  bonté  ce 
bienfait  était  rappelé  pai  madame  Lc- 
groing,  quand  nous  nous  reportions 
à  ces  temps  malheureux?  avec  quelle 
douce  joie  et  qi^Ue  sensibHité  nous 
était  représentée  cette  découverte  ^un 
moyen  de  chauffa^  sans  frais!  Beve- 
nue  de  Témigration,  aux  prenners 
temps  du  pouvoir  de  Bonaparte,  la 
comtesse  Ugroing  trouva  la  fortune 
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des  siens  en  «les  iiiaiiiî»  éUanjjéies, 
et  elle  ne  tarda  pas  à  conipiendre 
c|U('  cette  peàie  puiu  l  ait  f'tre  sans  re- 
to(ir.  Soutenue  par  la  noble  indépen- 
dance de  son  (  il  t  arière  et  sa  seule 
énerçie,  elle  voulut  6e  eréer  une  exi.s- 
t(ïnce  conFonne  à  ses  antéeédcnts  et 
en  tout  di(jii('  d'elle.  Pour  cela,  elle 
résolut  de  >>e  livrer  à  l'enseignement 
avec  1  unique  sœur  <jul  lui  restait  ;  et, 
voulant  se  préparer  à  TaccompUsse- 
mcnt  d  un  tel  projet ,  elle  fit  paratti'e 
$on  Euat  sur  f  éducation  des  femmes. 
Cette  cetiyre ,  de  profonde  sagesse',  fut 
accueillie,  comme  eHe  méritait  de  fé- 
tre,  avec,  une  faveur  générale.  A 
cette  occasion,  Bonaparte  lui  proposa 
le  titre  de  surintendante,  avec  la  haute 
direction  dans  les  deux  grandes  iiistî- 
tutbiis  qu'il  avait  dessein  de  fonder 
pour  la  Légion«<d*Homieur.  Mais,  par 
un  sentiment  deconscôenoe  et  d'exquise 
dâicatêsse,  quoiqitelle  eût  conservé 
seule  lautoritë  supéi'ieure  dans  ce 
poste  si  ardemment  sollicité^  elle  crut 
devmr  refuser  cet  emploi,  auquel  on 
voulait  en  même  temps  faire  ,  par tki- 
pei*  madame  Campan.  Celle-ci  ne  pou- 
vait avoir  ni  la  .confiance  ni  Tcstime 
de  madame  ÏÀtfpnÂttç^  qui  lui  attri- 
buait, peut-être  avec  raison,  d  avoir 
livré  le  «çcret  du  voya^g^e  de  Varennes. 
De  ce  moment,  elle  ne  s'occupa  plus 
que  de  son  projet,  d'établir  elle-même 
un  pensionnat  à  Paris.  Les  plus  hono- 
rables lainilles  s'empressèrent  de  le 
lavoriscr  en  lui  remettant  leurs  en- 
lantê.  Le  succès  de  son  ouvra^je  lui 
valut  encore  une  apj)robation  flatteuse; 
Bernardin  de  Saint-I'ierre  lui  adressa 
de  sincères  lelicitatiotis.  (ïe  philosophe 
avait  été  Irappe  de  ses  vues  judicieu- 
ses au  milieu  des  aberrations  sans 
nombre  dont  il  était  témoin.  «  Vous 
".préparez,  lui  dit-it,  d  luappréeia- 
"  bles  trésors  à  la  société.  »  Ses  pie- 
mières  tentatives  lui  ayant  réussi  sui- 
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vant  ses  espérances,  madame  î,e- 
^roing  voulut  j  endi  e  justju  à  ses  loi- 
sirs miles  à  ses  [dus  jeunes  élèves,  j)ar 
une  prodiu  iiufi  appropriée  à  ses  vues  : 
elle  fit  pour  elles  un  recueil  de  Contes 
in()i\iux,  (  lianiiante  composition,  où  se 
pei{]nent  admirablement  tonte  la  déli- 
catesse de  son  (joût  et  ses  tendres  sol- 
licitudes i)our  î'eiilance.  Vers  le  même 
temps,  elle  put  encore,  dans  un  but 
plus  avancé,  donner,  comme  die  se 
plâisait  à  le  dire,  des  sœurs  i  Zéno- 
bie  :  eDe  fit  paraître  CUmencc,  roman 
en  trois  volumes,  dont  le  plan  et  le 
dévdoppement  ne  lurent  pas  aussi 
généralement  appréciés.  Plus  tard, 
elle  composa  une  Retrmte  ftwr  la  pre- 
mière, communion»        U  qu'on  voit 
conabien  son  âme  était  nourrie  de  la 
piété  affective  de  Fénelon,'  des  srandes 
pcnséesdeBossuet,  desPéres  de  rË^ilîse, 
et  de  tous  ces  sentiments  si  pro|»res  & 
entretenir  la  générosité  etTélévàtion  du 
cœur  de  la  femme.  Pie  Vil,  présent  & 
Paris,  en  agréa  Tbommage.  Au  milieu 
de  ces  travaux  si  nombreux  et  si  va- 
riés, die  prenait  encore  part  à  la  ré- 
daction du  Mercnrey  de  XÈUÀle^  et  de 
plusiem's  autres  journaux,  qui  con* 
tiennent  d'elle,  outre  d'excellents  ar- 
tides  de  Iittératm>e  et  de  philosophie, 
des  pièces  de  vers,  deé  odes,  des  épî- 
tres  dues  à  un  talent  marqué  pour  ia 
poésie.  \jdi  musique  avait  aussi  pour 
elle  beaucoup  d'attraits.  Il  lut  arriva 
quelquefois  d'échanf^er  avec  le  fameux 
Kalkbrenner  son  rôle  de  poète,  polU' 
prendre  celui  de  f  :>iupositenr,  où  elle 
parvenait  m'inc  a  étonner  son  maî- 
ii  e.  Le  peintre  Frudhon,  à  qui  l'on 
doit  un  beau  portrait  de  rette  femme 
éminente,  fut  un  des  al  tistes  avec  qm 
elle  aima  le  pins  à  ronserver  des  re- 
lations i  oîiîHieuct'es  dans  leurs  jours 
les  moiris  lieureux.  Des  rapports  pu- 
rement littéraires  la  rapprochèrent 
quelquefois  de  mesdames  de  8tael, 
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de  Genliâ  et  d*Hautpoiil.  L'impé- 
ratrice Jovdphine  Ait  aussi  une  de 

ces  femmes,  remarquables  à  tant  de 
titre»,  quelle  se  plaisait  à  fréquenter, 
Fayant  connue  depuis  son  veuvage. 
Souvent  elle  en  obtint ,  après  comme 
avant  son  élévation,  des  faveurs  nom- 
breuses pour  ses  compagnons  d'infor- 
tune, qui  restaient  encore  éloignés  du 
sol  français.  Elle  avait  aussi  obtenu  de 
Bai'ras ,  au  temps  de  sa  puissance  y  des 
grâces  nf>n  moins  précieuses.  Ce  de- 
vouement  ne  fut  point  entièrement 
méconnu  pai-  Restauration  :  mic 
pension  bien  modeste,  sur  la  liste  ci- 
vile de  XVlli,  on  fut  la  pre- 
mière récompense.  A  cette  époqiie, 
madame  Legroinjj  s'occupa  de  rétablir 
son  cliapitre  canonial;  elle  recoiinit, 
pour  celte  fin,  aux  chambres  lc(ji.sla- 
tives,  en  leur  adressant  un  ni<-inoire 
rempli  de  sages  aperçus  sur  les  be- 
soiuii  (jénéiaux  dn  liiotnent,  et  sur- 
tout sur  la  nécessité  fie  relever  ces 
antiques  institutions  (pu  avaient  tant 
servi  les  intérêts  de  la  société.  Qui 
croirait  aujourd'hui  que  les  plus 
grands  obstacles  qu'elle  rencontra 
dans  ce  pieux  dessein  lui  vinrent  du 
gouvernement  royal,  et  que,  sous 
Charles  X,  il  fut  tout-à-Csit  re- 
poussé ?  Quand  l'acquittement  de  la 
grande  dette  de  llndemnité  fut  dé- 
cidé, madame  Legroing  put,  avec  une 
modique  aisance ,  esp^er  un  bonheur 
moins  incertain.  Cette  justice  tar- 
dive ayant  laissé  plus  de  liberté  à  ses 
goiits ,  elle  reprit,  sans  aucune  inter- 
ruption ,  ses  recherches  commencées 
depuis  long-^emps  sur  les  origines  ie 
la  monarchie.  Apres  vingtnleux  ans 
d*eflbrts,  qui  n'avaient  été  suftpendus 
qu  e  p  ar  une  dure  nécessité ,  elle  eut  en- 
fin l'espoir  de  mettre  au  jour  son 
oeuvre  de  prédilection  :  VHistoire  des 
Craules  et  de  la  France,  depuis  les 
temps  (es  plat  recalés  jusqu*  à  la  fin  du 
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rè^ne  de  Huguts-Capetf  en  3  voL  Une 
première  partie  seulement  a  paru,  en 
quelque  sorte  sous  forme  d'introduc- 
tion à  la  publication  complète  qui  de- 
vait se  faire  par  livraisons.  L'Institut, 
à  qui  elle  fut  comnumiquée,  a*eni* 
pressa,  par  Torgane  de  l'un  de  ses 
secrétaires,  de  reconnaître  toute  la 
valeur  de  ce  beau  travail  et  sa  liante 
portée.  Madame  la  duchesse  de  Tlerry 
fut  vivement  frappée  de  son  impor- 
tance. L'imprimerie  royale  allait ,  sous 
ses  auspices,  reprendre  cette  publi- 
cation, quand  la  révolution  de  1830 
vint  l'en  empêcher  ;  le  maîiuscrit  lut 
rendu,  non  sans  difficultés,  et  li  reste, 
avec  plusieurs  antres,  entre  des  mains 
Bdèles.  Madame  I.ejjroing  était  d'une 
taille  remarquable;  ses  traits  régu- 
li'TS.  sans  être  frappants, exprimaient, 
dans  une  parfaite  harmonie,  la  vi- 
vacité unie  à  la  douceur.  Ses  ma- 
nières étaient  empreintes  de  simpli- 
cité, de  (Traudeur  et  de  (gravité  tout 
à  la  fois.  8a  vie  entière  lut  la  pratique 
des  va  tus  chrétiennes  :  égalité  con- 
stante de  caractère,  fidélité  i  toute 
épreuve,  force  d*&me,  qu'elle  tenait 
de  deux  sources  fécondes,  b  nature 
et  l'éducation;  courage  qui  ne  faiblit 
jamais^  parce  qu'il  était  soutenu  par 
la  résignation  et  la  foi,  telles  furent 
les  qua]^té8  qui  la  distinguèrent.  Après 
une  carrière  de  74  ans ,  elle  mourut 
le  19  mars  1837.  Heureuse  dés  engar 
gemènts  religieux,  mais  révocables, 
qu'elle  avait  pris  an  moment  où  elle 
était  entrée  dans  le  monde,  cOe  ne 
voulut  rien  changer  de  sa  poshion 
par  le  mariage.  Ainsi  elle  n'a  point 
cessé  de  conserver  les  prérogatives  de 
son  titre  canonique,  même  après  la 
destruction  de  toutes  les  fiondations 
du  genre  de  celle  où  elle  passa  les 
plus  beaux  jours  de  sa  jeunesse.  Ma- 
dame Legroing  a  laissé  les  ouvrafjes 
suivante  :  I.  Zénobie^  ^aris,  1800 9 
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1  wl«  H.  Ettai  sur  Jf  jf«tii)r 

d^imtruetkmr  te  plus  attalogue  k  lu 
dettûtatîùn  des  femmes^  S*  édition, 
Puis,  1801^  1  YoL  in-ia  III.  I^nts*, 
1  vol.  in-lS.  IV.  CUmtnee^  Tàris, 
1803»  3  vol.  iiHl2.  y.  Ketttdte  pour 
ia  p99nttèrt  communion,  1804^  i  vol. 
mrl2.  VI.  Les  neuf  premiers  dia- 
pitres  de  TWooire  en  3  vol.  dont 
nous  avons  parlé  plus  haut,  broch., 
in-8**,  imprimerie  de  Jules  Dîdot 
aîné,  î\ui>,  IS.m  C-^r— 8. 

>  LËGROS(CHARI.K8-FlRABÇ0ls)hlt 

député  du  clerg^é  de  Paris  aux  États- 
Génà«ux  de  1739;  mais  il  n'y  sié- 
gea pas  longwtemps,  car  il  mourut 
le  21  janvier  1790.  Aux  ouvrages 
déjà  mentionnés  dan??  son  article  (t 
XXm,  p.  587-88),  il  faut  ajouter  : 
Examen  du  système  politique  de  M. 
Nechcr^  mémoire  joint  à  la  lettre 
f^criff^  mi  roi  p;\r  M.  de  Calonnc , 
îe  9  fcHner  1789,  avnl  1789,  in-H". 
O  <lorn\pv  f  vyi\,  roîïitif  aux  premiers 
Symptômes  de  ia  révolution,  eut  beau- 
coup fie  siiccè.s.  et  l'on  en  fit  aussitôt 
trois  éditions.  Le  système  de  Necker 
y  était  vivement  combattu,  et  la  va- 
nité de  ce  ministre  en  fut  ^,ravemenl 
aflPectée.  — ■  Plusieurs  biographes  ont 
k  confondu  cet  ecclésiastique  avec  un  de 

ses  homonymes,  Joseph-Marie  Gros, 
turé  de  la  paroisse  de  8aiut->i(  olas- 
p  du-^hardonnet,  à   Pans,  et   l1(  putt^ 

I  ausbi  par  le  cleryc  de  cette  ville  aux 

Ëlats-Gdnânaux.  Dans  la  séance  du 
16  nuurs  1790,  il  demanda  Tajourne- 
ment  du  projet  de  vendre,  à  la  mu- 
nicipaBtë  de  Paris,  des  biens  ecclé- 
siastîipies,  d^i  ooniidérés  comme  do^ 
maines  nationaux,  pour  deux  millions 
payables'  en  papierniionnaie.  Le  17 
août  aaivant,  il  prit  la  défense  de  M. 
de  CasteHane-Mazangues,  évê(jue  de 
Toulon,  dont  aine  lettre  pastorale, 
'  dans  laipielle  ce  prélat  s'opposait  aux 
innovations  relieuses,  avait  été  dé» 


Boneée  à  F Awemblée.  L^dbbé  Gros  de» 
manda  en  même  temps  d'être  réinté- 
gré parmi  les  signataires  de  la  déda- 
ration  de  plusieurs  députés  en  fiiveur 
de  la  rdigion,  qu'il  avait  d'abord  si- 
gnée et  qu'il  avait  eu  la  faiblesse  de 
désavouer.  Plus  tard,  il  signa  aussi  les 
protestations  du  IS  et  du  18  septem- 
bre 1791.  Ayant  refusé  le  seraient  à 
la  constîtutioii  civile  du  clergé,  il  fut 
dépossédé  de  sa  cure,  et  bientôt  in* 
«•arcéré,  avec  uh  grand  nombre  d'ec- 
clésiastiques, dans  le  séminaire  de 
Saint-Finnin,  transformé  alors  es  pri- 
son. C'est  là  ipi'il  se  trouvait  en  sep- 
tembre 1792,  au  moment  des  massa- 
cres. Quand  les  égorgeurs  nuMitèrent 
à  sa  chambre^  il  remanpia  parmi  eux; 
un  de  ses  paroissiens  :  •  Mon  ami, 
»  lui  dit-il,  je  te  connais. — Et  moi 
«  aussi,  M.  le  curé,  je  vous  recon- 
«  nais;  je  sais  que  dans  plnsieui"^  oc- 
«  casions  vous  m'avez  rendu  service. 
«  —  Comme  lu  nicn  récompenses! 
«  reprend  le  digne  prêtre.  —  Je  n'y 
«  saurais  que  faire,  re|iond  ce  misé- 
«'  rable  ;  ia  nation  le  veut  et  la  nation 
«  me  paie.  "  Au  môme  instant,  fai- 
sant sifrnc  à  ses  complices,  ils  le  pren- 
nent et  le  jettent  par  la  fenêtre.  Sa 
tête  se  brisa  sur  le  pavé.  On  dit  que, 
par  son  testament,  ce  cliai  itahln  pas- 
teur avait  lejjué  tous  ses  Liens  aux 
pauvres  de  sa  paroisse.      M — o  ]. 

LEGUAY.  Foy.  Prémowtval, 
XXXVI,  44. 

LEGIJERCHOIS.  Voy.  Gua- 
CHOIS  (Le),  XIX,  21.  ' 

*  LEHAYEK  DuperroH(voy.rhl^ 
FfiRHox,  XIl,  263)  était  né  k  Alençon, 
en  1603,  et  succéda  k  son  père  dans 
la  dbaige  deprocurenr  du  roi  an  pré* 
sidial  de  cette  ville.  Son  poème,  intir 
tulé  :  le$  Palmes  de  Lo^M^-Jutie^  • 
été  réimprimé  sous  le  titre  de  Mutes 
royales^  Paris,  1637,  iia4*.  L'anteur  y 
donne  de  grands  éloges  «i  eaidinal 
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de  Bichelieu.  Louis  XDI,  done  un 
▼<»ya0e  qu'il  fit  en  Bretagne,  ayant 
ptesé  pv  AlençoDy  LehaY^  lui  pré- 
eenla  son  poème,  et  obtint  par  C6f 
bomma^  la  protection  dn  monarque^ 
et,  ce  quî  valait  encore  mieux,  celle 
du  ministre.  Il  reçut  des  lettres  de 
noblesse,  le  cordon  de  St-Michel  et  le 
'  bievet  de  conseiller-d'état.  Sa  traduc- 
tion de  VHhtn'xre  dr  l' empereur  Chat' 
les'Quint  lut  d'abord  imprimée  à  Pa- 
ris, 1662,  in-4%  puis  à  Bruxelles, 
1663  et  1667,  in-t2  (v,  Veha  (don 
Juan-Antonio  de)»  XLVUl»  154-55). 

Z. 

LEHMA1V1V 

OriLLAtMK),  savant  allemnii(!,  ne  le  15 
juillet  1765,  à  Halberstadu  nfi  son 
père  était  con.scilItT  de  province  et 
premier  boiirgiiementre ,  se  voua  de 
tics-boiuic  iicure  à  la  carrière  litté- 
raire, et  fit  ses  études  avec  la  plus 
^*ande  distinction  à  l'école  tlu  chapi- 
tre. Un  seul  parmi  ses  condisciples  le 
surpassait  :  c'était  Ebrseiu*eich  Maass, 
qui,  plus  jeune  que  lui  de  sept  mois, 
devait  ausii  moui  ir  sept  mois  après 
lut  il  alla  ensuite  suivre  les  court  su* 
pArieura  à  l'université  de  Halle.  Son 
Imt  étant  de  se  vouer  an  ministère 
ëvançélique,  il  prit  les  ordres;  à^is  sa 
faiMe  santé  bt  interdisait  la  prédica- 
tioRy  dans  laquelle  il  aurait  eu  imman- 
quablement des  succès;  et  lors  même 
que^  plus  tard,  il  eut  une  place  de  pré* 
^cateur  à  lli^ital  du  8ain^E8prit,  il 
fut  réduit  la  plupart  dn  temps  à  se 
&ire  remplaoer.  Il  avait  ainsi  vécu, 
après  son  retour  de  HaQe,  plusieurs 
années  dans  l'incertitude  et  sans  titre, 
quand,  en  1789,  il  accepta  ou  obtint 
celui  de  oo-recteur  à  Técole  de  Martin, 
poste  p€«i  a^^réable,  car  cet  établisse- 
ment avait  un  rival,  et  un  rival  depuis 
long-temps  beoreux  et  riche,  dans  ce 
qu'on  nommait  Técde  du  chapitre. 
Lebmann  s'évertua  en  vain  avec  le  reo» 
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leur  Alsleben  et  ses  coUègnes  à  relever 
récole  de  Martin.  Cependant  il  a'offifit 
une  occasion  de  la  transftvmer  en 
école  communale^  Il  aufj^  mal  de 
cette  novation,  et  ne  fit  rien  pour 
en  amener  raccomplissement»  Plus 
tard  il  n'en  fut  plus  question.  Puis 
vint  la  grande  crise  de  1813.  Au  mi- 
lieu de  ce  chaos  d'événements,  Vécole 
de  Martin  cessa  de  fait  d'être  un  éta- 
blissement de  plein  exercice  ;  on  ii  y 
prepîua  plus  d  élèves  pour  les  études 
académiques,  et  la  classe  supérieure 
devint  comme  une  école  normale  pri- 
maire on  élémentaire.  T^hmami,  pen- 
dant toute  ci'Wc  période  de  transition, 
tenta  du  moi  fis  de  donner  le  plus 
grand  développement  à  Tenseif^ne- 
ment  auquel  il  présidait  II  visa  au 
perfectionnement  des  méthodes,  a 
l'économie  de  temps,  à  la  précision, 
et  ce  ne  fut  pas  sans  quelque  succès. 
Mais  le  chapiti  c  aussi  avait  à  lui  une 
école  normale  élémentaire,  et  cette 
eoncunence  écrasait  Ldimann>  Enfin 
îlfallutqn*illaîssfttramoritéveniràson, 
secours,  ou  plus  probablement  il  1  im- 
plora lui-même.  Son  établissement  de» 
vint  Fécule  commnnalesupérieure.  On 
supprima  la  classe  normale,  et  il  eut  la 
directiondu  nouvel  institut  II  survécut 
peu  à  cette  réorganisatioD,  et  mourut 
le  2  juin  1833.  Lehmann  était  doué 
d'ime  iq»titude^  d*une  flexibilité  tares. 
Sans  être  né  poèle^  il  avait  infiniment 
de  facilité  pour  la  poésie.  Il  aimait  et 
sentait  les  arts,  principalement  la 
peinture,'  la  gravure,  la  musique.  Il 
était  d'une  bonne  force  sur  le  piano. 
Fischer,  son  maître  à  l'école  du  cha- 
pitre^ lui  avait  prédit,  dans  un  pro- 
gramme imprimé,  une  brillante  car- 
rière. La  prophétie  ne  se  réalisa  pas. 
Lehmann  resta  en  route,  faute  de  • 
santé,  faute  de  résolution  aussi ,  et 
parce  qu'il  ne  savait  pas  se  raidir  à 
propos  contre  les  obtades.  Malgré  ses 
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talents  réels,  il  ne  put  écrire  que 
peu.  On  comprend  «jae  les  soucis 
quotidiens  d\ine  direcdon  aussi  la- 
boricnse  ne  im  laissaient  goère  le 
loisir  de  préparer  de  grands  travaux. 
On  fait  cas  cependant  de  son  Pré- 
cis de  fhtstnlie  nntureitê  de  thûmme„ 
Ldpzig,  1799.  Cet  onvraçe,  rédige' 
pour  les  hommes  du  monde  et  la  jeune 
population  des  coltdgcs,  ne  contient 
point  de  rechcrciics  neuve-;  mais  le 
stvle  en  est  élégant,  la  inetliodc  et 
l\îi.ictitude  au-dessus  de  tout  re- 
proche. L'anatomie  y  lient,  comme 
on  devait  s'y  attendre,  beaucoup  de 
place;  pa*  une  faute  n'y  éveille  la  dé- 
Hancc.  On  poun^ait  s'en  étonner,  si 
Ton  ne  savait  que,  poui'  cette  por- 
tion de  fonvragc,  Lehmann  se  fit 
aider.  Ses  autres  écrits  consistent 
en  une  douzaine  de  Progratkmaia , 
dont  OR  peut  voir  le  catalogue 
complet  dans  les  Ba^rstœdtUche 
Bhetter,  1813, 1 1,  p.  391  (consultez 
aussi  Mensel,  GeL  DeuisekL,  10*,  14* 
<»t  1 8*  vol.).  Il  ne  prit  part  &  aucune 

feiiillr  pérîodicpie.  P — ot. 

LEHODEY  de  Saultchevreuil^ 
littérateur  et  journaliste,  publia  en 
1789,  lors  de  l'ouverture  des  Etats-Gé- 
néraux ,  une  feuille  intitulée  d'abord 
le  Journal  des  Éiats-Généraux\  ]>ui8  de 
l'j4%sembtée  nationale,  doiit  Habant- 
Saint-î:^lU:'niie  pas^ba  pour  être  1«'  [iriii- 
ripnl  rédactonr-  Au( un  journal  ne  ren- 
dait un  compte  ])ln8  fidèle  des  discours 
prononcés  dans  cette  assemblée ,  et  il 
eut  en  eonsécpience  beaucoup  de  suc- 
cès; mais  I  cUuJii^isement  du  Moniteur^ 
plus  étendu  cl  plus  lidèlc  encore,  lui 
porta  un  coup  funeste.  Lehodey  entre- 
prit en  1791,  sous  le  titre  de  Lo^ogra- 
phcyun  autre  journal  pour  lequel  qua- 
torze copistes  recueillaient  les  débats 
législatifs ,  et ,  par  la  protectbn  de- 
Loui^XVI,  eurent  à  FAssemblée  une 
loge  particulière.  Ce  prince^  qui  fiiisait 
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les  firais  du  journal»  le  Usait  très-assidu- 
ment  11  fat  supprimé  après  la  journée 
du  10  août  1792,  sur  la  dénoncia- 
tion de  Huriot.  Lehodey  fut  pour- 
suivi et  traduit  devant  le  comité  de 
surveillance,  par  lequel  il  fut  assez 
heureux  de  faire  accueiHtr  sa  justifica- 
tion. Échappé  avec  peine  aux  persé-  , 
cutions  de  1793,  il  vit,  en  1795,  un 
nouvel  orage  s'élever  contre  lui  par  la 
dénonrintion  de  T.ouvet,  qui  l'accusa, 
à  la  tribune  de  la  Convention,  d'avoir 
tciiK  <!rs  propos  contre-révolutionnaires 
y  a  iijet  des  députés  proscrits  au  31 
uiau  {jette  accusation  ïi  eut  pas  de  sui- 
te:» fâcheuses,  et  elle  ne  put  empêcher 
Lehodev  tle  devenir,  en  1799,  clief  du 
bureau  des  journaux  et  de  l'esprit  pu- 
blic au  ministère  de  la  poUcc,  sous 
Foucfaé.  Il  est  probable  qn  il  inspira 
peu  de  confiance  à  w  ministre ,  qui 
le  priva  de  cet  important  emploi  en  le 
faisant  nommer,  peu  de  temps  après 
la  révolution  du  18  brumaire,  secré- 
tatre^lénéral  d'une  préfecture  de  la 
Belgique.  Lehodey  ne  conserva  pas 
non  plus  fort  long-temps  cette  place , 
et  il  revint  dans  la  capitale ,  où  il 
ne  parut  s'occuper  que  de  travaux 
littéraires.  Il  y  mourut  le  4  avril 
1830.  On  a  de  lui  :  I.  De  la  con- 
duite du  sénat  sous  Bonaparte^  ou  les 
causes  de  la  ioxirnf^c  du  31  mars  1814, 
avec  des  détails  clrconiHanciéSy  1814, 
in-8".  H.  Histoiie  de  la  régence  de 
l'impératrice  Marie-Loune  cl  dex  deux 
gouvernement'^ pruvisoircif  Paris,  1814,. 
in-S".  ÎÎI.  Parallèle  et  criticjue  impar- 
tiale lies  traductions  des  Bucoliques  en 
vers  français  de  MM.  TÏSSOt  €t  ZT.  de 

nilodon ,  Paris,  1820,  in-8».  Z. 

LEHONGRE  (ÉmniB),  sculp- 
teur, naquit  à  Paris,  en  1628.  Après 
avoir  étudié  son  art  sous  Jac^es  Sar- 
razin^  il  se  rendit  à  Bome^  où  il  de- 
meura sis  ans.  U  tint  un  rang  assez 
distingué  parmi  les  artistes  auxquels 
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Louis  XïV  confia  les  embelli sspmpnts 
du  rhntcau  de  Versailles.  Les  j;ii  Jiiu 
sont  ornés  de  plusieurs  de  ses  ouvra- 
ge», et  ils  justifient  le  choix  (jue  Col- 
bert  avait  'fait  de  lui.  On  remarque 
entre  antres  une  fi(jure  de^T^iV,  en 
marbre^»  de  sept  pieds  de  projpordon, 
exécutée  sur  les  dessins  de  Lebrun; 
ûeax  termes,  ^ertumne  cî  Pomone ; 
des  Tri  tons  et  des  Syrènes ,  en  plomb , 
dans  le  parterre  du  Nord,  et,  dans 
l'allée  d*eaii ,  plusieurs  bas-reliefs  rc- 
présentaiif  des  Fleuves^  des  Nymphes 
et  des  Enfants  f  (Juii  fit  en  concur- 
rence avec  Legros,  et  dans  lesquels  il 
se  montra  digne  d'un  tel  rival.  L'un 
des  quatre  bas-reliefs  qui  ornent  la 
porte  Saint -Martin,  à  Paris,  est  dù  à 
son  ciseau.  C^v^\  sur  .so!i  niodt-le  que 
fut  fondue,  en  1  {>!)(),  la  statue  é(jue$- 
tre  eu  bioii/.e  (-ri^éc,  en  1725,  à 
Louis  XIY  sur  la  place  Royale  de  Di- 
jon, el  qui  l'ut  {Ictruite  en  1792.  C'é- 
tait l'ouvrage  capital  de  cet  artiste. 
Lehongre  avait  aussi  fût  une  partie 
des  sculptures  du  collège  Miazarin,  acH 
jourdliui  palais  de  linsdtut.  11  fut 
reçu  membre  de  fAcàdéntie  en  1668» 
et  mourut  à  Pkris  én  1690.  P — s. 

liEHBBACHtte  comte  de),  di- 
plomate  ^utricfhlen,  né  vers  17S0, 
entra  fort  Jeune  dans  la  carrière 
politique,  et  v  fiî  8on  apprentissage 
sous  le  célèbre  Kaunitz.  Il  était,  en 
1792,  Icff^que  ta  guerre  avec  la 
France  coinuiença,  directeur  des  af- 
faires ^'trnnfîcres  à  Vicinu'.  Hnvové 
aussitôt  en  Franconie,  il  y  fit  tous  ses 
efforts  pour  que  r^ssorm/zon  dt^; 
Cnrlt'^i  entrât  dans  la  coalition,  et, 
m  il  rc  de  {;ran(les  contradictions,  il 
jKu  vuit  à  réunir  roux  de  la  Sonabc. 
Pour  cela,  il  avait  fait  circuler  un  mé- 
moire très-adroit,  et  dans  lequel  il 
montrait  avec  beaucoup  de  force  la 
nécessité  de  se  réunir  contre  le$  inno- 
vations révoliitionnairat.-OiB  mÊimnmt^ 
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ofifieiellement  transmis  aux  cours  de 
Munich,  de  Saîzbourg,  et  à  tous  les 
princes  du  Rhin,  ne  put  cependant 
les  déterminer   complèlement;  Le 
comte  de  Lefniiach  ^esfai  ûgo9'  cet 
coiArëes,  pour  y  entreteuh^  le  zèle  des 
habitants  contre  les  Français.  Après 
lé  paix  de  BUe,  en  1795,  11  lut  en- 
voyé à  Berlin  comme  tninlÂtre  de  fem- 
jnre,  puis  k  Batisbonne  et  à  l^Me,  où 
il  cnt  des  confiâ^ttces  avec  le  baron 
de  Hardenbcrg  et  le  |»k'nipotenli8ire 
français  Rartliéleiuy.  Ce  fut  lui  surtout 
qui  parvint  à  faire  échouer  le  projet 
d'alliance  avec  la  Prusse  que  la  France 
méditait.  Étant  retourné  n  Vienne,  il 
V  eut  une  {jrande  part  à  la  direction 
des  affaire^;   et  lorsque,  après  les 
premières    victoires    de  Bonaparte 
eu  Italie,  on  agita  dans  le  e**' sril 
aulique  la  qtie.Mion  de  savoir  s  il  ne 
convenait  pas  de  faire  la  paix ,  il  s'y 
opposa  fortement  et  fit  prévaloir  son 
opifiion.  Il  pai  la  encore  lîans  le  mCme 
sens  Tannés  suivante,  quand  Bontti* 
parte  menaça  TAnfriélie  de  eombler 
le  port  de  Trieste  et  de  détrairè  tm» 
ses  établissements  de  fAdlrltttiquej  si 
elle  ne  consentait  pas  à  entrer  sni^^ 
champ  dans  des  négociations  de  psBx. 
Envoyé  un  peu  plus  tard'  dans  le 
T'yrol  comme  commi^saôre  impérial, 
le  comte  de  Lehrbach  y  acquit,  par 
son  éfoquenfce  mâle  et  populaire,  un 
grand  ascendant  snr  l'oiiprit  des  habi- 
tants, et  il  en  tira  un  grand  parti 
pour  le  succès  des  armes  de  l'Anti  i- 
che;  ce  qui  n'empcclia  pas,  toutefois, 
l'armée  françaist'  d'arriver  aux  portes 
de  Vienne.  Ce  fut  alors  que  ï.ehrl^ach 
adressa  du  Tyrol  à  Fempei  eiu-  un  ra])- 
port  sur  les  succès  cpi'il  avait  obtefius 
dans  cette  contrée,  et  qu'il  v  parla  de 
l'armistice  conclu  comme  d'une  cir- 
constance funeste  pour  l'Autriche,  eu 
ccqudle  ne  ppuvaitqua&ibfir  lé  asile 
des  Tyroliens  et  «toi  des  VénitieBt 
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iaamufféij  qui  vemùaat.  de  a  emptrer  de 
VéraM.  «  8mm  cet  amifUoe,  sjounît 

•  It  convrânife  impériily  Bomyrte 

•  eàt  vnfmùnt  ^prouvé  le  aort  de 
«  Chute  XU  à  Pultewa,  oa  oehn  de 
<t  Kecm-Mrnuid  «or  le  Pradi;  ou» 
«  du  molM,  il  hn  eât  fidipi  tVmvrir 

•  teie  veiraite  par  le  Tfroi»  pour  ëri- 
«•  ter  le  dMic  de  Tannée  impériale, 

•  dont  les  masses  arrivaient  de  tontea 
«  parts  ;  et  là  attendre  le  résultat  des 
«  opérations  des  armées  françaises  sur . 
»  Je  Kiiiii.  Mai«  le  bonlieur  qui  Tac- 

•  fiBipeyiu,  aeit  comme  général,  soit 
«  comme  négociateur,  la  tiré  dune 
M  situation  dont  le  danger  était  plus 
«  évident  que  ses  suites  n  étaient  faci- 
«  les  à  calculer...  »  De  tels  avertisse^ 
ments  ne  purent  rien  chanfjer  aux 
préUmin aires  Léoben  qui  étaient  «i- 
gnésyet  ils  ne  donnèrent  à  l'empereur 
François  que  d'inutiles  refn'ot,«.  Onand 
Lehi  hac  li  (  onnut  ttiiite  !  (  icnduc  des 
sai  rifi(,e5  que  i'Autnche  avait  laits,  vi 
surtout  l'abandon  de  Mav<  tu  e  <  t  les 
pi-ojets  de  .sceiilari.satioti  qui  devaient 
bientôt  anéantir  I  empire  |;ri  inaiiiqiie, 
il  s'écria  douioureusement,  au  milieu 
dn  comeil  :  •  Non,  la  monarchie  au- 
>  Ilidiianiie  n*ett  pas  a^ore  réduite 

à  HBHtilv  de  sas  propre»  mains 

•  Tempira  d'Allemagne,  dont  elle  est 
«  le  prindpal  appui!  Non,  die  ne  se 
«  déAoporera  pas,  en  se  mettant  a  la 

•  manî  dTmM  puissance  insatiaMff|  et 

•  dont  le  contact  suffit  pour  inoculer 
»  h  centsgiou  révolBtionttaire  (1)1»  • 
Envoyé  pea  après  au  confvès  de 
Radstadt»  eosnme  déL%ué  de  rAniri- 
che,  le  cemie  de  Leiubach  s*y  moD> 
m»  dans  tontes  les  occasiens,  un  des 
partismis  les  phs  prononcés  de.  la 
MUrre.  Une  de  dépêches  de  cetH 
époque  (sept.  1798)  adressée  an  mi- 
nistre Thuf^nt ,  qu  on  lit  au  tome  VI 

aisrAM,mMiv,p.ui. 


liEH 

de  la  précieuse  collection  des  Mimoi' 
rt$  thîk  des  papien  J^m»  hùmmt  'é^È^ 
tei»  fera  asses  connaître  son  adbar- 
nement  contre  la  lïanoe  :  •  la  pro- 
«  videnoe  semble  mkt  dioisi  le  braa 
«  de  la  marine  aiig^aise  (2)  pom*  pn- 
«  nir  les  forfaits  commis  snr  l'Italie 

•  et  la  teisse.  CTest  par  celle  imer^ 

•  fentimi  q|n*elle  appt«nd  à  rEnrope 
«  eommpne  4|a*il  n'est  pas  fttà  ^ne 
■  le  crime  soit  toi^ours  henreui.  Le 
«  gouvernement,  brisé  de  rage,  vient 
«  d*ordmmer  à  ses  conseils  de  lui  le» 
«  ver  deux  cent  mille  hommes  et  un 
«  subaide  de  cent  vingt»cinq  millioat» 
«  Mais  ici  ce  n'est  plus  la  même  au- 
•>  dace;  et,  malgré  toutes  les  bravades 
•«  de  la  légation  française,  on  voit 
«  percer  le  sentiment  de  la  peur. 
«  Vous  poiivf^  m  en  (  roire  ;  la  dccla- 
«  ration  de  guerre  de  la  Portc-Otto- 
«  mane,  événement  si  inattendu;  le 
"  parti  non  équivoque  qua  pris  en 
"  même  temps  la  Russie;  le  désastre 
"  de  la  flotte  de  Toulon,  la  danf^e- 
"  reuse  position  de  Bonaparte,  le  mau 

«  vais  succès  de  l'expédition  concer- 
«  tée  pour  Tlriande,  toute»  cir- 
•«  constances  réunies  ont  augmenté  le 
N  désir  de  la  paix  du  cèté  delà  FrsDeet 
«  les  conoessîona  &ilis  à  Basiadt  en 
«  sont  le  premier  Iruit  n*oUea  doue 
«  pas  yw»  relIclMr  an  sujet  des  Gri> 
K  sons;  nconpes  mtee  aana  retard  le 
«  pays;  en  préservant  le  Tyrol,  ftc^ 

•  Ma  une  des  porim  de  Htalie  et  de 
«  lamonagchie  ^nlriGbienne.Slecnl- 
«  gnes  nnUsment  de  proYoqner  la 
«  foenre;  Je  sais  pontîremeBi  ^Vm 
«  tt*eslpomt encore  en  aeenre  àPiaria. 

•  yîle  nccnpez  les  Grisons,  si  tous 
«  TOntez  que  l'Autriche  reprenne  son 

•  ascwidant  à  Rastadt,  en  Allemagne 
«  et  en  Italie.  »  Cependant  le  comte 

'  (2)  Ce  trait  est  reUUf  â  la  bataille d'Aboukir, 
oè  1s  MIS  fevKrfift  YesaH  Me  II  SMftsn- 
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de  Lehrbach  se  trouva  dans  te  plus 
extrême  embarras  lorsqu  il  se  Tit 
pratté  de  questioxia,  par  let  envoyé» 
des  dilfiSraili  Étati  du  corps  çer- 
ounîque,  sur  It  coo? enéon  teoièie 
qui  eintnt  entre  U  France  et  fAn- 
triclie  jponr  Tabendoo  de  Mayence 
et  dn  aniiee  |»laoe>  dn  Mb».  Il 
ninaa  poiilivenient  de  conunnnl- 

rr  lee  erliclee  aecrets  dn  tndié 
Campo-FèrnUo»  où  cet  abendon 
était  stipidë,  déclarant  i|ne  la  nnese 
nlarait  pas  davantage  communiq[né 
«eux  de  Bâie.  Cependant  U  fint  par  a- 
vouer  que,  t*d  eût  bien  connu  le  rèfe 
que  Tbiigut  avait  voulu  lui  hm  Jôoer 
an  congrès,  il  ne  e*en  aérait  pas  cbar- 
çé.  Mais  il  n  est  que  trop  vrai  qu*il 
en  accepta  bientôt  un  autre  que 
certes  iî  aurait  dû  repousser  en- 
core hicn  davantage.  I^a  soupçon- 
neuse nviiliié  de  Ta  «triche  et  de  ia 
ï¥ussc  était  alors  daTi»  toute  sa  force. 
Depuis  le  comiiK  rx  euient  de  laf|ucrre. 
cliacuue  de  oes  puissances  avait  suc 
ceasivcmciit  négocié  et  traité,  ouver- 
tement ou  secrètement,  avec  ia  Fiance 
révolutionnaire.  Toujours  occupée  de 
ses  intérêts  pai  uculicrs,  cbacune  de 
ces  puiaMncea  avait  indignement  sa- 
crifié ceux  de  «a  rivale,  même  ceux 
dn  corps  gerin'aiiiye»  et  cet  anll|ae 
éâiÊee^  fi  mun'  p  ii  iim»  Ift  minm  qui 
devaient  en  Itqi  lae  appuis,  était  yvès 
de  inndKMren  ruineai  Onconçoitqne^ 
nana  cet  iie|||ui'unnnie^  oeencoaii  oe 
eecrala  âalent  raetéa  nn^pénélrafaleai  et 
qu'il  In^rtait  aitt'diven  cAteal^  et 
surtoot  à  cehn  de  Vienne^  de  tant  iu- 
vbir  et  de  tant  cénnatifew  ge  tronvMit 
pas  d'autres  moyens,  le  machiavéiiipie 
Thugut  imagina  de  faire  enlever  toota 
h  chancellerie  de  k  iéçaiton  fnm^âM 
à  RadstadL  On  ne  peut  pas  supposer 
qu'il  ait  voulu  faire  assassiner  les  en- 
vnyh  de  la  république  :  ce  meiu^» 
inolile»  et  il  suffisait  d'enlever  k§ 


papiers  de  vive  force,  comme  cela  fut 
6it,  an  miBeu  de  la  nuit,  dans  une  fo- 
rêt que  ces  envoyés  traversaient  pour 
ntanmv  en  nmoe»  On  a  di^  et  cela 
esi  vevfroDHiief  unnwns 
■iiiocnienscieBueBKierqwweensBieBi 
le  meuiupe  enaMC  ivras^  et 
rcnt  beaneonp  eu^dilÉ  des 
qtfib  ««nient  nçns  dtrlenr 
Quoi  qnH  en  eÀ,'  en  ne  peot  pm 
dcmter;  car  tons  las  How^m^ta  «*ne» 
cordent  à  cet  ^ard,  que  k  conMe  de 
lehtbacb  ait4lë  le  principal  directnur 
de  ce  complot,  Tnn  des  plus  audaciflot 
qu  ait  imaginés  kdiplemaiisyqni  en  a 
produit  tant  d'antres  (v.  Debry,  LXIT, 
lf7,4l]kianvov,  XXXVill,  Ce 
que  nous  y  voyons  de  plus  odieux,  c'est 
qnolos  émissairesde  1*  Autriche  accusè- 
rent alors  partout  les  émi<yrés  franraîs 
il»'  c  et  assassinat,  et  qu'ils  tlcsi;;nci  ent 
mrrju-  le  général  Danican,  qui  était  à 
deux  tx^nts  lieues  de  ia,  dans  les  lauj^s 
de  l'armée  de  Condé.Dans  les  Mémoi» 
rps  du  général  Montholon ,  que  l'un 
]  L|^;arde  comme  écrits  sous  la  dictée  de 
ikiuapHi  te,  on  hiit  dire  à  ce  général, 
conti'e  toute  pioi>abiUtë,  que  ce 
fiit  le  DIreotaiiv  qui  fit  assassiner  ses 
proprcn  ewroyés,  pour  exciter  en 

nnm  f  âmitahe,  et  que  kii  '^^^ 
qui  cdnHnèrent  mf 
FlraMpis  déguisés.  Getta  I 
les  derile  de  Sainta  Mène  yfonve^ 


htm  eft  doit  avsir'pii  dtuMteeeè 
>f  eoât  qn#HiyalHain^  ait 


pris  aucune  part,  eoit  qnll  sit 
-n'en  Me  que  des  nownenta  dt  dé* 

ee^tlott  et  «le  mensonge.  O  qn*j|  y  a 
de  bien  edr  en|ovd'lMn,  ce  qns  Na^ 
peiéen  ne  pouvait  pas  if^norer,  c'est 
que  tous  les  documenta ,  tous  les  té- 

uioifynafjes  ,  et  surtout  le  procès- 
verbal  qui  hii  signé  par  tous  les  en- 
voyé» des  puissances   présents  à 
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Radstadt ,  établissent .  q,ue  1^  ]^  commandemoit  àê  la  p(ace  de  Glatz 

nip<MiUUiaires  lançais  furent  assaS-  et,  dans  les  années  suivantes,  il  com- 

lÎB^  par  des  hufSéuds  autrichiens^  manda  un  corps  de  six  mille  hommes, 

que  conimai;idait  un  de  leurs  oOGh  sous  fo  prince  d'Anlialt-Dossau,  et  se 

cicrs,  qui  en  ayait  reçu  rorihe  de  distit){;u.i  j);u  ticulicreincnt  à  la  ba- 

Barbaczi,  leur  colonel,  et  que,  lorscjuc  taille  «le  KesseldoilF.  Nouimé  feld- 

i'officicr  fut  iiileno^jé  pai  ordre  des  maiéi  lial  en   175!,  il  eut  le  {jon- 

pl6nipotcntiairc8,  il  ue  nia  point  le  verncnieul  de  la  province  de  Kœni^j.î- 

lail,  et  se  contenta  de  dire  que  c'était  berj;   (jui,   dans   la    campagne  de 

iiii   inallieur,        on    ne   ini-ait  pcis  1735,  fut  envahie  j)ar  une  armée 

commande,  il  est  é^^aleiiient  sùi  que  de  cent  raille  Russes   que  comman- 

les  j>apiers  de  la  légation  française,  en-  dait  i\praxiu.  Il  n'avait   que  vingt- 

ieves  pai^  lei>  hussards  de  Szcckler>fu-  quatre  mille  hommes  à  leur  opposer, 

reut  portés  au  qu^vticr-géoéral  de  1  et  cependant  il  ne  craignit  pas  de  les 

clMdac,Cbarlas,(,et  nmttauooiniade  attaquer,  dans  une  ppsitioii  formi- 

l#jiiiiach  »  ^ui  les  porta  lui-mAone  à  ijbJble,  à  Jaegendorff.  FÔrc^  dè  ae  reû  - 

Yieofpa*  4Pf^       ^ngi^^te  ^eolq-  rçr,  il  fit  sa  retraite  en  bon  ordre  et, 

lion  À»|in9grfa4fi  Badatadt,  le  diplo-  J^pi^.qt^^'qn^'s  manoeuvres  habites,  il 

mate  amrigtk»  pqntinua  àù  reat^  à  jf^^ntr^gqit  les  Busses,  (pi^U  ,swnt  jvd- 

ViaBM      4ii  ftWfm  dirqcteprs  .qijfà  .^TilsitL ,  ii  s^  retirer^  derrière  le 

Ai  la-.p^A>^  fi%t^nmûf  et  joiûfr  j^i^p^fïntL  année  suiva^ie.''il  combattit 

(mpt  efi.apparhnfif»  dW  foti  frapd  an^pipérauie  çpnUeles  , 

wM^t.  Cep(e|)d4^t'/C||l.l90  lui.q^lîSa  le^j;pps^^^^  Stralsnnd  ou  il  obtiîj|t 

l^us  de  misiiion  ostensibki  et  fp\v^  quelques  ^y^tt^jjjjl^g^y^"^ 

taidy  lorsque  Piappléon  parvint  gar  te»  st|jte  ^onné  lé  ^owmpma^ 


(mpt  efi.appartinfif»  dW  foti  frapd  en^pipérauie  cpnUe  les  ^^^^is,  sous 

tiques  .swçj  ^ 

1.1.      Il-       f  M  V    1 1-  ^  .(ï^S^SEfiB^"^  ^^^^jp 

tiuonipbei  a^pictod*  des  lois  an  catu-  il  rut  oblig^^papanjM^     cette  rag|- 

nct.de  Viennent /qpt-il  Ht  éloignai' des  taie      de  se  ^|^i*er  dans  Spandau, 

afTaires  ceuut^  qjù  avaient  montré^  le  lorsqu'elle  î*ut  envahie  pai  le  corps 

PUm>  , d'acbai;n^ient  contre  la  i-'riinf^at  de  Lascy  on  1760.  bien  que  pai  venu 

Lebrbacli,  Stadion  et  quelques  autres  à  ini  ii{;e  fres-avaneé,  le  feîd-inaréehal 

allà'ent  expier  dans  la  reliaifc  fcxcès  l.(  liw ald  ne  ccs;;a  de  combaUre  qu'à 

-dejieur  zèle.  L<  bi  bach  mourut  eu  Suis-  la  paix  de  1703.  Il  mourut  le  10  UQ- 


d'uue.jiti8M4U^  d'apoptee,  en  1 80p.    y wijlyrc , l^/^à iiX^W'  m.^^ 


r.tikt.  .                                   M  D  j.    •  M — D  j. 

.1iEII\V.\JLD(Jka.n^  (.encrai  prus-  JLKîCESTKU.  To,  Di  uua  ^ 

«iep,  lut  UQ.des  UcuUîuants  les.  plus  l.^î^,  1 1  Momioui,  XXiX,  554. 

diltingliéa  d^  VjMénu II. Ké'eal6S5,  LLIQU  (GuAKLi.s),  iiaturaliste,  na- 

U  eptra  au  imyii  a .dèa  FAge  jd^  quinae  quit  vcr$  1650,  dans  le  Lancashi^e. 

aBa>  ik  et  fit  vaman^Mr»  dans  une  Aprèsavoir  pratiqué  1^  médecine  avec 

am<e,aù»wait  le  r^gne  de  pagj^aiyi  .suc^  da^s  4>^éi^t    villes  de  ce 

roi 9  il  avait  cepqadagU  trouvé  peu  .cQii>t4,jil  yii^.f(  Lo^dk^s  et  fut  fidjqq^ 

4^Af€Êmimâ  d>  9eJMllm^m». Son. jivap-  àtlajSq<^!À9|[^  en  lp§4.  Son  goi^t 

Mtflrt  y  Mnul.été.ffapïde,  et  il  était  p9ui;,l,'^stoif.^  .^i^tu^qlle  le  ramena 

gépéraKwijor  lora  de  raWfcupfi»  4e  hwi^Àmu^jif^^ 

Frédéric  II,  en  t74D.  S'étanijà^fmlÂÀ  .dan».,  toi»  les  ma  pçaDC  çn  étudier 

la  hlaitte  de  Gzaslaw,  il  (ut  nommé  le  |ol  et  les  produc^ni.  |L  proBta 
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ooBiiiioar  set  ûtnaentàÊm  dm  TA-  deionnaturdetaespriiicipMmMit 

mëriqoe  én  Nord;  nui»  il  dut  en  dvrétieng  loi  intenûsant  de  mêler  la 

parcourk  trop  nipideiiieat  les  pro-  politique  du  ooometit  à  la  rdigaou»  en 

vkioes  pour  pouvoir  en  donner  une  prononçant  la  parole  sainte,  ootnme 

description  satisiàisante.  Leigh  mon-  k  faîiaknt  les  pasteurs  ^  sa  secta»  ^ 

rut  en  Angleterre,  Vers  1710.  Outre  indisjiosa  les  bommes  df  pwlîi ce  qai 

plusieurs  méanoires  dans  les  IVaiu*  f  o|)li^  de  i-ésign^^  ses  fonctions.  Jjà 

ae^9Ê  philosopkiqites  dont  un  sur  place  de  principal  de  TUniversité  se 

le  natron  tTÉgypte^  XIV,  009,  on  trouvant  vacante,  les  magistrats  de  la 

connaît  de  lui                 m  (1) /on»  viUe  8*enipresscrcnt  de  la  lui  offrir, 

easînensis,  cum  tenUmdne  philoso-  et  il  la  i*emplit  dignement  pendant 

phico  Je'mtneralibus  aquis  in  eodem  dix  années.  Il  s'était,  à  cette  époque, 

comitatUy  Londres,  1694,  iii-8\  C'esl  sc|)arë  des  presbytériens  pour  se  ral- 

un  traité  des  maladies  qui  règneut  lier  aux  épiscopaiix;  ot  lorsque,  après 

le  plus  communément  dans  le  Lan-  la  restauration,  le  roi  (Ji ailes  H  réso- 

castre,  et  qu'il  attribue  a  IhumiditL-  lut  d  étiil)lir  lepiscopat  en  j:ùx)sse, 

de  l'air,  occasionnée  par   le   jjrand  l>'i/;hro!i  fnî  apprié  h  un  évMié.  Sa 

nombre  d'étangs  et  de  marais.  IJ.  luodi-^uc  iui  ht  <  Ikmmi  le  siér;('  le  pins 

J-LxcrcitiitioHes  ffuiuque  de  aquis  mi-  obscur  et  le  moins  iucratir,  celui  de 

neralibmf  thtirmis  calidts,  etc.,  ibid.,  Dunblane.  Il  y  évita  le  iaëluety  abre- 

1697,  ifl-S".  IlL  The  natural  Uisloij  };ea  les  céiciiiomcs;  surtout  il  dcsap- 

of  Lancashire  ,    Chcshire    and    f/u-  piouva  les  mesures  violentes  adoptées 

Feak  in  Derby  Jtnc,  wiih  an  fu  rvunt  couUc  les  presbytériens ,  et  dont  ceuv 

of  tiui  antujuiues^Uxtorà^  17t/0  ui-fo-  de  son  diocèse  du  moins  uéuiciU  pas 

lio,  avec  i3  planclics,  ou^Tagerare,  à  «ouÛnr.  Contrarié  de  ne  pouvoir 

curieux  et  fort  estimé.  On  en  trouve  iai»  davantage  pour  la,  pacification 

une  bonne   analyse  dans  les   Jeta  des  esprits,  il  pcieirta  à  divmes  !»• 

erudit.  Lipsiens. ,  1701 ,  511  - 19  ,  >sei  sa  ditoilwiqp  au  n^,  qui,  jkpi 

avec  une  planche  représentant  Tinté-  de  l'accepter,  v^okl.  antiMyiHie 

riaor  de  k  ûuoeiise  grotte  nommée  V^'m  cbamp  pUp  inm  fàXÛmmàà 

IW»  kùie.  amn  h  hmt  de  pi^  de  Ni»i  «Ihiites  iwiMmuiii  m^.  an 

9m  do  tamm  et  dt  iwte^  ftit  p«Mi.af  «d»- 

cfaea.  IV.  Mkmr  ^  Virginia  ,  Lan-  yAdM  da  Glasoow JDspiis  lain^timps 

Ares,  Vm,  in-.t8io«vrage  superUri.  il  piNparait  m  fphii  d'aimomnod»- 

^..^  ment  aBliialssdenaBaiis*.ellltiMH 

IdBIGilI)Oli(BoiHr),préhtmi.  fila  da  as  pa<ilten  amwBs  ynr  an 

«iifiaa,fibdAJ«iaudreLsic[fateiU4|ai  t«rter  rotetion;  mais  les  aqpilte 

lestens  dosa  plama  aHMrattuntf-  ^«v^t  trop  irrités  et  les.prrfteB>kms 

ftaux  «ipplicetti  Fan  iWà(wtyJjÊnm-  <n>p  inflaxibles  pour  lui  pMMtae  «i 

•MHS  XXIV^  4Xiiaqnît  CA  IMa^àLon-  hmemt  rteultet  Le  décotaa^nnt 

dres,  et  fit  ses  étodes  dws  PObh  de  nouveau  dans  son  âme,  et  la 

irersitéd'Ed[iolKMV|9f.Ottleretioave,aB  démisnon  qu'il  soUicitaît  fut  enfin 

ministre  pr^bytérien  d'ans  pA-  «flMe  en  1674.  Retiré  auprès  de  sa 

rninrit  Tnisiwi  *f *H«linl*'M^.  \^  ilmmam  sœur,  à  Broadhurst  en  Sussex,  il  y 

vdcut  dans  une  profonde  retraite, 

(Il  Bl  asn  pas  Phy^otogia,  comme  oa  Ht  V^^'^^Z^''!^        ^«'"PS  "^^''^  ^'^^t^de , 

4tm  la  mttmt^  m»m%mf  fmmm,  les  cxecaces  de  ptét^  des  actes  de 


Digitized  by  Google 


LEI 

bienfaisaaiee,  et  parfois  la  précUcation. 
Quelques  lignes  infiéêi  par  k  nam 
lofri»,  et  qui  le  rtppelaiint  '  m 
tcioiK  pour  y  uJinw  les  resseosi" 
iMBtSy  ne  purent  le  fidre  sordr  delà 
mndte  où  pessaïUs  «nnées.  Sa  vie 
ne  finit  pas  cependant  à  Rroa^ttntnt* 
On  Fflfait  souvent  entendu  expiitner 
le  dénr  de  mourir  hors  de  sa  propre 
mafaon»  et  dans  une  auberg^e,  loin 
dftaner  Isnifle  dont  la  sollicitude  an» 
rait  pu  troubler  son  âme  (1)  :  ce 
vœu  fut  rempli;  car  transporté  à 
Londres,  comme  pour  y  revoir  d'an- 
ciens amis ,  il  fut  déposé  à  Tauberjje 
de  la  Cloche  {Bell-înn)  en  Warwirk- 
Lane.  et  la.  après  quelques  jours  de 
nialâflie,  il  expira  le  1"  février  t68-i, 
Agé  de  71  aii^,  sons  Iw  yeux  du  doc- 
teur Bumet  et  de  quelques  autres 
amij».  iuus  1rs  écrivains  qrà  ont  lait 
mention  de  tlohert  Lei^^htuu  ont  loué 
sa  piété  sincère,  son  vaste  savoir,  et 
sa  libéralité.  Sa  manière  de  prêcher 
fidsait  pks  dTimpresrion  que  celle  de 
tow  iesautras  pi^êdicsÉenrs  du  uiéliie 
temps.  Les  collègues  d^dnboufff  dt  de 
daaeaw»  Tliospioe  Aiafr'tHcotas  hn 
deiveilt  quelques  Condations  utiles  et 
dMrilBbles,  8a  UblMièque  et  ses 
manuscrits  sont  AcIrb  ^  oenfiNrni6" 
ment  à  sa  telosAéi  an  âêift  ëpiseopal 
de  DuuMane.  Les  ouvrages  qu'il  a  pu- 
bliés, et  qui  ont  joui  d'mie  grande  po- 
pularité, ne  l'ont  pas  entièrement  per- 
due. Quelques-uns,  entre  autres  un 
Commentaire  sur  la  ptvmlere  Êpitiv 
Je  saint  Pierre^  1693,  in-4'',  ont  été 
liouvent  réimprimés.  Un  volume  de 
ses  sennons  j);iiiit  en  1692,  în-S"; 
un  2*',enncbi  d  autren  écrits, en  1758. 
L'édiLioii  la  ^lui»  complète  de  ses 
ouvrages  est  celle  qui  a  paru  en  1808, 
6  volumes  in-^",  avec  une  vie  de  Tau- 
pef  le  rA^épend  ^  Jfimnent»  On 


(1)  Montaigne  avait  formé  te  même  vœuf 
i  isneaia  exprimé  daos  les  Em^ 
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a  publié  en  1823  :  Aids  to  reJlecUon, 
etc.  jtide  pour  le  r0Uxion^  en  titie 
tMÎie  d'd^&OfHniws  ptmdentimvxp  hm- 
rmtx  et  tpiriiuebf  êxtnnts  principat»» 
menf  dst  ouvra^e$  de  fardkeiié^vie 
Leigh»nt  avec  des  noies  et  des  re- 
msrcmea,  narS. T>  GoM^e.  L. 

IikOf nm  (  William  -  Boaaer 
PIvs-GsRAU»,  denxiènie  doc  de}»  na- 
quit en  Irlande,  en  17499  d^ine  dea 
plus  illustres  familles  de  Ce  pays,  la- 
quelle faisait  remonter  son  ori^ne  à 
un  baron  italien  descendant  des  grande 
ducs  de  Toscane,  qui  vint  en  Angle- 
terre avec  Cuillaume-lc-Conquerant, 
Par  sa  mère,  fillf  dn  duc  de  Hich- 
mond,  Ldnster  était  illié  au  roi  de 
Sardaipnp  et  aux  familles  rivales  de 
Bnujswick  et  de  Stuart.  Après  avoir 
re<  n  nue  {miiihc  éducation  àlecole 
d  Etou  cLa  i  {  iiiversité  de  Cambridge, 
le  duc  de  Leinsfcr,  aloi  s  inaïquis  de 
Rildare,  alla  visiter  les  cours  les  plus 
polies  de  l'Europe  et  s'arrêta  sunodt 
en  Italie^  où  son  amour  pour  les  arts 
fe  retint  quelques  années.  Fendent 
son  séfourduns  ee  pays,  et  lors  de  Fé- 
leetion|[âiéi«le  qui  eut  lien  en 
par  suitsde  la  dlssoMon  du  nri»* 
meut  yerpétuel  dWsiide,  les  francs 
ttnaneien  de  Dublin  le  portèrent 
eomme  leur  ijaildidal.  En  son  abeam 
sa  famille  aocspia  cette  invitation ,  et 
malf^rc  la  concurrence  de  John  La*» 
touche,  le  plus  riche  banquier  d'Ir- 
lande ,  le  marquis  de  Kildarc,  ayant 
eu  pour  suppléant  dans  les  démar- 
ches à  faiî'o  .qiipfès  des  électeurs 
le  fameux  John  Saint-Léger,  fut  nom- 
mé député.  (Chacun  des  deux  raiidt- 
dats  dépensa  dans  cette  oicnsian 
plus  de  vinfjt  mille  livTCs  sterlin|j. 
Peiitlaiit  les  huit  années  qu'il  resta  à 
la  Chambre  des  Communes,  le  mar* 
quis  de  Kildare  se  fit  i-emarquer  par 
im  attadiement  iniwiable  à  la  eon- 
etiUMioii  de  ion  pays^  pMt  que  par 
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En  1776,  la  mort  de  son  père  lui  oor 
writ  rentrée  de  la  Chambre  des  Pairf 
ot  hà  donna  le  titre  de  duc  de  LeiM- 
ter.  Dorant  la  guerre  d'Amérique , 
les  commerçants  de  Dublin,  craignant 
une  descente  en  Irlande,  levèrent  un 
corps  de  volontaii'es  doni  !f  fUic  de 
I^inster  fut  tilu,  à  lunaniniité,  co- 
lonel. En  1779,  il  fut  nommé  in.spco 
teur-^ruiial  de  toutes  les  milices  de 
Dublin  et  des  contrées  eii\  ii  onnautes. 
L'esprit  de  patriotisme  de  quelques 
volontaires ,  dégénérant  bientôt  en 
ime  licence  qui  menaçait  de  ee  dnn- 
ger  en  aédltioii,  le  dnc  d»  Lrimtcr 
crut  devoir  e^ëlew  «vce  force  dane 
la  Cbandbre  des  Fanra,  contre  tm 
tymptèmes  alammiti;  ce  qui  méeon- 
tenii  idlement  phweurs  ém  indivi- 
doft  du  oorpe  die»  volontme,  qu*ils 
irant  «cieiîoii  «t  fomèraiit  entre 
eux  un  nouv«ttt  Mpe  sont  le  wem 

de  volontaires  indépnuUaU»  de  Dm^ 
biin.  Depuis  cette  ëpo^pM^  h  po|Md»- 

rité  du  duc  de  Leinster  diminua  pro- 
gressivement, n  il  fut  enfin  obligé  de 
résigner  sa  |)la(  i>  d  in8pecteur-{î«'nernl. 
Quelques  ai lutx'S  après,  il  futnoniiiK 
maître  des  rôles  d'Irlande,  et  sous 
TadminiâtratioD  du  comte  Fitz-Wil- 
liam,  clerc  de  la  fk>monne  et  du 
Ti  esor.  liorsque  f  importante  question 
de  la  rv^ence  fut  dïscutëe  en  1789, 
le  duc  de  Leimter  toutint,  sane  mk 
.cane  veitikliion,  les  droil»  du  pnnoe 
de  CeUei  et  fit  |Mvln  de  b  dépMtMB 
•dci  Eaîr»  iilindait  qoi  •ppottèrent 
une  edrme  daoa  ee  tenté  S.  A*  fi. 
Le  duc  de  Leinster  qui  possédait 
une  fortune  consid^rabie ,  et  dispo- 
'SSkde  buit  votes  à  la  Cbambix*  des 
Coamnes,  fit  bâtir  en  1795,  dans  le 
comté  de  Kildare  auprès  de  CKtOO, 
lien  de  sa  résidence,  la  joUe  ville  de 
Maviiooth  ,  et,  quoique  protestant , 
ht  don  d'un  vaste  tercaki  poor  i!é- 
m. 


tabUssement  d^vtt  sdMMÎVi  dtstim^ 

à  rddocation  des  jeunes  caâieli- 
qpies  ffomains,  ^'oH  était  aupata* 
vmt  eètyi  d'envoyer  dana  leapays 
éttwifsri*  Vers  k  Bn  de  sa  vk,  le 

duc  de  Leinster,  qui  résidait  presque 
toujours  dans  ses  terres,  employait 
une  partie  de6ei»inniirn(M^s  revenus  au 
soulagement  des  iu;illieui<'ux  :  aussi 
était-il  adoré  de  ses  icuanciers.  il 
mourut  le  20  oct.  1801».  D — z — s. 

LEISMAIV  (JEAN-AirroiBiK),  pein- 
tre, né  à  Saltzbourg,  en  1604,  s'ap- 
pliqua d  abord  à  l'étude  des  sciences, 
et  devint  babile  dans  les  mathémati» 
quesi  nsais  son  pendMuit  peur  las 
arts  renporia.  \\  peignit  d'abonl  le 
paysage,  la  manne  et  faffohitectMrc» 
et  sut  y  déployer  une  paf&ile  esadi* 
tadeetime  (pwide  ftanchise  de  pis* 
cteii*  Bieniftt  il  se  basarda  à  enrichir 
ses  lahWwi  de  petites  figures,  qui  se 
dbfimfoaÎMr  par  la  vanUé»  ia  grâce 
des  poses  et  l'adresse  avec  laquelle 
elles  étaient  touchées.  Sa  réputation 
se  répandit  dans  toute  T  Allemagne, 
et  il  fiit  accablé  de  clciiKindes;  mais 
voulant  voir  l'Italie,  il  se  rendit 
a  Venise,  où  jI  obtint  les  mêmes  suc- 
cès que  dans  sa  pairie.  Il  enrichit  de 
ses  tableaux  la  plupart  des  galeries 
de  Venise,  de  Vérone  et  des  autres 
villes  de  la  république.  Les  plus  ra- 
inai quables  sont  ce»  ^iii  nprésen- 
test  des  sitôt  sauvages  et  mowtiyu»» 
de  sflttdms  lodNs  d'où  iprtBnt  des 
briundt  atjUaastasstns  ifti  déponil» 
km  des  voyageucs.  On  estime  encore 
lestaUeaMso&ilapeiDldesports  de 
OMT  oroétde  monuments  d'arcbitec* 
turf  dimi  trèt4ion  goût,  et  où  il  a 
.d^oyé  toutes  les  richesses  de  son 
imagination.  Pendant  son  séjour  à 
.Venise,  Leisman  se  lia  de  la  plus 
étreiteamitië  avec  Mathieu  Brisighella. 
Cet  ami  avait  un  fils  qu  il  adopta,  dont 
il  fit  son  héritier,  et  auquel  il  donna 
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MB  BMB*  Ct  fib  adoptif,  après  avoir 
prit  Mt  leçsBS^  se  rendit  céÛhn  à  son 
tMT,  Gomme  ymM  àm  ptjm(j^  ife 

marine  et  d'architectnn,  sont  lenom  de 
Charles  LeÎMnan.  Antoine  le  mena  à 
BsAtzbaarÇy  sa  ville  natale,  où  il  le  fit 
connaître  à  sa  famille;  puis  ils  revin- 
rent tous  les  deux  à  Rome,  après  avoir 
visité  les  villes  Ifs  plus  renommées 
de  l'Italie,  laissant,  dans  chacmie, 
des  preuves  de  leui^  talents.  De  là, 
ils  retournèrent  à  Veitige,  oii  An- 
toinf  continua  de  se  livier  a  son  art 
jusqu  (  n  1698,  époque  à  laquelle  il 
mourut.  Les  qualiics  lie  Leisman  sont 
la  facilité  et  l  imagination.  On  le  re- 
coruidît  à  sa  manière  spuiLucile  et  à 
la  finesse  de  sou  coloris.  Ses  petits 
tableaux  d'histoire  se  distinguent  par 
les  m^es  qualités.  La  galerie  de  Flo- 
wêÊKx  posiède  te»  portak  peint  par 
kiHiiêBie.  <#. 

liHMBGUBS  <GDWMiii-ITft- 
iftiii-lAflqini-BnTiu»D  de)^  yk»- 
maM»  né  k  Bmmt  {Viaàuèn)^ 
le  3Ê  ttoAt  1718,  ente  «a  «nriee^ 
en  *  iTïê  t  cemae  «oiRNilHre  de 
k  marine.  La  fVmœ  énk  aloi»  eo 
foeireevec  l*Aiig>leterre.  Il  fit  sa  pre- 
laière  campagne  sur  la  frégate  fO»- 
jeau,  destinée  à  cfefiaar  deat  b  Sfni- 
ebe.  L'année  satrasite,  il  passa ,  dans 
le  même  grade,  sur  U  Nymphe,  La 
division  dont  cette  frégate  faisait  par- 
tie s'empara  du  Sénégal,  de  Gambie 
ctdeSier|»-T-eonc,  à  la  suite  de  deux 
combats.  En  1780  ,  il  fiit  nommé  lieu- 
tenant de  fréjjatf,  et  fil,  (lan<  la  Man- 
che, sur  la  Magicienncj  itDc  ci  oisiére 
dans  laquelle  cette  frégate  soutint 
Un  combat  de  deux  heures  contre  ime 
frégate  anglaise  beaucoup  plus  forte. 
An  mois  de  mars  1781,  I.eisseigues 
passa  sur  v»i.v,qui  taisait  partie 

de  l'escadre  du  bailli  de  Suffren,  et  qui 
prit  une  pai  l  active  aux  six  combats  li- 
vrés, dans ks  mei^de Tlnde, à lamiral 


Hughes.  L^iégues  hsX  griètremenl 
blessé  à  la  téte  dans  celai  qui  eut  lien 
«bfant  Provédien.  Aprèt  «ne  campe* 
gne  qui  a?ait  duré  quarante  naoii» 
l'escadi^  rentra  en  Fraeioej  leimégues 
quitta  U  Sp}^nx^  qui  désarmait,  et 
continua  ses  services  dans  le  port  de 
Brest.  Son  activité  ne  lui  permit  pas 
d'y  rester  lon^j-temps;  il  s'embarqua, 
au  mois  de  mars  1785,  sur  la  frégate 
la  Fuplante^  destinée  à  croiser  dan» 
les  mei's  du  Nord.  Apres  avoir  lait, 
de  1787  à  1791,  une  cRmpaf^ne 
d'observation  dans  la  umr  des  In- 
des, en  qualité  de  sous-heutenant 
de  vaisseau,  8Ui  la  Méduse^  il  Fut 
nommé  lieutenant  ,  et  promu  au 
commandement  du  brick  le  Furet^ 
avec  lequel  il  croisa  pendant  tSm. 
meie  enr  lea  cAte'de  Terre»Nem. 
La  GoBventioD  ayant  réioln  d'en» 
voyer  ans  flea  da  Vent  des  comnde- 
eaiies  pfk  dani  ton  erin,  en  a»ia 
àftoefaefoit  ime  divÎHon  con^pnaée 
de  denx  frégate»,  ttne  eorrette,  rni 
eviio  et  eept  flûlei;  LeiMèginaa, 
mit  été  lait  eapitatne  de  vaûeean  an 
meîa  de  mars  1798»  fut  cboiâ  poor 
la  eemmander.  Il  e*eniberi|aa  «ar  la 
ir^te  la  Pi^uey  avee  les  trois  com- 
miaaaires  délégués.  Un  bataillon  die 
troupes  de  ligne  fut  réparti  sur  ke 
âàtes..  Après  une  traversée  de  qua- 
rante jours,  pendant  laqudle  on  avait 
cayturé  deux  bâtiments  anglais,  kt 
division  arriva  en  vue  de  la  Désirade. 
Le  point  de  débarquement  désigné 
dans  \m  instructions  données  à  Ixîis- 
sè(;ues  était  la  Guadeloupe,  et  il  la 
trouvait  au  pouvoir  des  Anfyl.iis.  Il 
proposa  alors  ans:  cotnnii.^saii  es  de 
tenter  un  coup  de  mam  sur  le  Ftu  î  dp 
i'ieur-(l  Kpée.  Cet  avis  ayant  été  adop- 
té, il  leumt  envn  on  quatre  cents  ma- 
rins de  ses  équipages  aux  tioupes 
embarquées,  et  ce  lut  avec  ce  petit 
nombi^^  d'hommes  qu'en  moins  de 
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qiKiUe  mois,  l'île  entière  de  L  Guu- 
tieloupc  i^e  trouva  iecoaquisic.  Ce  fait 
<l*armes,  auquel  Leiaségues  avait  pris 
une  partgbiieuse,  lui  *valut  le  grâla 
ooatie-aaiiraL  BicntM  ou  vit  pani» 
m  àetmxt  tfSe  «ne  «tedre  uiglMM 
MUDndKe  par  famiiil  lenb 
pu»  l«itl  fiiMit*ylncMit);  d  mit  Ja 
GiMMlffhmpe  an  4tat  da  ai^v  at  la 
bonbavda  pendant  troia  moia  conai- 
c«tifii|iBaia  la  dé£nac  fiit  ai  liahiU» 
nant  combinée  tant  par  terre  que  par 
nar,  que  les  Ànglaia  perdirent  enBn 
tontaapoirde  laraprandre.  Paaura^ 
ièrair  encore  nienx  la  aomiolie^ 
Taniirat  Leisscgues  mit  à  la  mer  avec 
la  division  sous  ses  ordres,  et,  pen- 
dant nnc  rroisirif  de  quelques  Uèuis, 
il  fit  une  Si  grande  quantité  de  prises, 
que  rapprovisionnemeut  <!<  U  Gua- 
delou|>e,en  \'ivre8  et  en  iiuniUHins,.se 
trouva  assure  pour  plusietus  années. 
A  son  retour  en  France,  en  1799,  le 
Directoire  le  chargea  de  parcoiu  n  les 
o6tes  depuis  Saint-Malo  jusqu'à  Flea* 
aingue ,  pour  a'aaauer  dia  maakn  4t 
bètiingat»  qui  poomnant  Hie  «ti* 
lamanl  ampioyéa  dana  le  oea  dnna 
deaoeiite  an  An^lalane.  Il  kà.  wtnàt 
■omaaé  tmiimandant  d'amiea  dana 

«cn>  aîaat  qna  daa  £arees  navales 
Innfaiaaa  et  bataves  réunies  danafea 

ports  et  rades  de  Tîle  de  Walcberen, 
en  yittffHr  U  pm  vint  à  «M||Rniser  la 
ddbnae  de  cette  île  aar  un  pâed  telle- 
ment reapectable,  que  le»  Anglais 
n'osèrent  rien  entreprendre  <*ontre 
elle,  malgré  les  armement*  qu'ils  pré- 
parèi'cnt  h  phuiieurs  reprises  \mm 
l'attaquer.  En  1802,  le  premier  con- 
sul Bonaparte,  voulant  rendre  au  pa- 
villon national  la  |iire|>ou(ilérauce  que 
lui  avait  fait  perdre  auprès  des  puis- 
sances barbaresqucs  l<i  longue  absence 
dcjs  forces  navales  françaises  sur  les 
eûtes  d'Afrique,  ocdomia  ranaane&t 


a  Toulon  d'une  division  (Il^ihu'h  u  en 
paicourir  les  principaux  pui  Us,  et  il 
en  confia  le  commandement  au  cou- 
tre-amiral  JLeissëgues,  qui  appareilla 
an  moia  de  juiUet,  à  la  téta  de 
deux  raiaaaanx  de  74,  de  trais  «or* 
vetta%  et  se  dirifaa  d'abord  âtu*  Alger. 
La  Rnuice  Avait  à  deeMndae  aatnfiK»* 
tien  de  divenaa  iaanfeaa  fallea  à  aon 
pOfiUen  par  lea  coraairaa  de  celte  té* 
;  Famiral,  par  la  fiaiiiali  qnil 
dëpb|B  dans  cette  ckoonatance,  eb« 
tint  toutes  les  réparations  qn'il  dtBt 
chargé  de  réalaner.  hs  dey  eandit 
même,  sans  rançon,  une  grande 
quantité  d'esclaves  pris  dans  îîle  de 
Saint-Pierre  en  Sardaigne,  et,  au  dé- 
part de  Tesi  adre,  il  envoya  à  bord  de 
rmndjreux-  présents,  consistant  en  ar- 
mes et  en  chevaux  ai'abes,  destinés 
pour  le  |iirimei  consul.  L'amiral  se 
rendit  erjxinie  à  Tunis ,  où  il  obtnit 
les  même»  satisfactions,  lin  quittant 
ce  port,  li  donna  passage  sur  son  vaie^ 
seau  (  tt  Seipion)  à  un  ambaaaadenr 
eetmovdiniipe  qpn  le  bey  onenyMt  en 
ffkonœ*  Gaa  idaidMa  nnpefienta  vih 
Imonc  à  Leliaimiae  mie  nonveHo 

mnémâm  Tmm  éMàom  deatinée 
à  transporter  à  Cen^antinople  le 

Ifénéral  Brune,  qoi  ee  tondait  au- 
près de  Sélim  III,  en  qnaliltf  d*amba»- 
sadMir,  et  qui  prit  aussi  â  bord  le» 
divers  consuls  envoyés  dan»  1m 
Échelles  du  Ivcvatit.  Après  une  traver- 
sée de  rpi;ir;mlp-Mii<|  j<:)ûrs,  il  mouilla 
devant  Coubtiintmoplc.  \.v  sultan  rc- 
rnt  ramba8>^a(lciii  01  l  amual  avec  les 
plus  grands  lionncurs,  et  les  relations, 
de[)uis  si  long-temps  inteirompues 
entre  la  Sublime-Porlc  et  la  France, 
se  rétablirent  sur  le  pied  le  plus 
avantageux.  Leissègom  M  fondil  aai- 
suite  à  Chypre,  i Rhodes,  à  0iD,'k 
Salooique,  où  A  iaatallai  oofic  tant 

II». 


Digitized  by  GoogL 


UD 

i  appareil  nécessaire,  les  consuls  des- 
tiné pour  ces  Échelles;  puis  il  alla 
moiiilier  dc  vaiii  Saint- Jcan-d' Acre  , 
y  rétablit  aussi  nos  relations  ccMoamef* 
daiflt,  et  «e  dirigea  wat  Akundrie, 
poor  ooastrter  d  les  Anglais  «viient 
évMé  FÉgypte>  en  etéeaiAoa  èa 
traM  â^AoAEB»,  Avant  de  rentrer  à 
Tralon,  il  toncbeà  Mahe,  où  il  élait 
dbMfé  de  ê'etMtrar  des  dUpositions 
que  lÎDIiit  le  gouvernement  anglais 
pour  le  remise  de  l^fle  à  Tordre  de 
Malte  ;  nwi»  il  put  se  convaincre  que 
le  traité  ne  serait  pc^t  exécuté  en  ce 
qui  concernait  cette  restitution.  Au 
commencement  âo  1803,  h  fyueiTC 
s'étant  rallumée  avec  rAn-'^lett  rre, 
Leissèf^ies  fnt  nommé  au  ciiinmande- 
ment  tit'  l  une  des  escadres  de  lîrest, 
aux  ordres  de  Gantheaume,  laquelle 
se  composait  de  vingt-un  vaisseaux. 
An  mois  d  octobre  1805,  cinq  vais- 
seaux ,  deux  frégates  et  uue  cor- 
vette, forant  plaoét  eooe  les  ordres 
dn  «aoÉiMinM  Leiisègues;  de  wa 
TMiM—i  et  detg  frA|et«i»  low  oenx 
de  Wiyinrtiii  Pw  induire  les  A» 
flWU.  en  muiiu  inr  le  deitînft,-» 
tien  de  oaedeu  eieedtes,  lee  enee 
veiMPU  pernrent  n'en  lorawr  qu  » 
ne,  et  lenr  iéparation  ne  dot  e*opérer 
qn'à  la  mer.  Elles  appareillèrent  de  la 
rade  de  Brest,  dans  la  nuit  dn  13  dé- 
cembre 1805,  à  la  suite  d'un  coup 
de  vent  qui  avait  éloigné  de  la 
côte  l'armée  anglaise  ;  eU«*s  navi- 
guèrent de  conserve  pendant  deux 
jom*s,  après  lesquels  elles  firent  route 
pour  leur  desUuaùon.  Celle  de  Leis- 
iièguesse  composait  des  vaisseaux  ilm- 
périalfde  130 canons,  portant  le  pavil- 
lon amiral;  l'Alexandre,  de  80,  le  Ju- 
piter^ iê  Bmm  et  U  Diomède,  tous 
ttitti  de  74  (1)  ;  des  iv%alee  le  <Vmè<e 
et  le  JWwtirf  et  de  la  corvette  la  Di- 

(1)  u  JupUer,  U  Brave  et  le  Diomède 

on  avait 


iigente.  Elle  devait  transporter  à 
Santo-Domingo  environ  900  hommes 
de  troupes  et  des  munitions  de  guer^ 
le,  Lee  iwtractions  données  à  Ue* 
sègnes  loi  prescrivaient  de  passer  an 
nord  des  Açorés,  dans  le  bot,  sans 
donte»  d'éviter  la  lenconlre  des  ee- 
cadres  anglaises.  Vainement  il  repsé- 
sente  an  ministre  Déerès  que  cette 
ronte  resposait  i  des  oonps  de  vent, 
et  qu'avec  des  vaisseaux  tek  que  la 
pliq>art  de  ceux  qui  composaient  son 
escadre ,  il  était  douteux  qu'il  pût  rem- 
plir sa  mission;  le  ministre  insista, 
et  il  fallut  obéir.  Ce  que  l'amiral  avait 
prévu  arriva.  Pai'venu  à  la  hauteur 
des  Açorcs ,  il  ne  trouva  pas  les  An- 
glais, mais  i!  y  essuya  une  tempête 
des  pbis  ^io lentes,  contje  laquelle  il 
lutta  peinlant  près  de  soixante  heures. 
Forcé  enfin  do  laisser  arriver  au  sud, 
il  entra  a  Siiiito-Domingo,  après  qua- 
rante jours  de  traversée,  daus  un 
état  de  délabrement  difficile  à  décrira^ 
Le  premier  soin  du  contre-nmiral  lut 
ds  réparer  sm  vaisseatix;  mais,  livré 
à  ses  seuls  moyens,  et  ne  trouvant 
anenn  secours  dans  b  cobne,  Iss 
réparsiions  les  pfais  indispensebles, 
ma%ré  raolivité  qu'on  y  apporta,  ne 
purent  être  terminées  en  moins  de 
quatorze  jours.  I«  6  février  1806, 
l'escadre  se  trouvait  en  éut  d  appa- 
reiller; elle  avait  reçn,  la  TeiHe  ,  i'oi^ 
dre  de  se  tenir  prête  au  premier  si- 
gnal ,  lorsque,  à  six  heures  du  matin , 
une  escadre  anglaise,  composée  de 
sept  vaisseaux  et  plusieuis  frégates, 
parut  à  la  hauteur  de  Santo-Domingo. 
î.eissègues,  iw  voulant  pas  combattre 
al  ancre,  dans  une  rade  où  il  n'était 
protégé  par  aucun  fort,  fit  immédia- 
tement si/^nal  à  son  escadre  d'appa- 
reiller en  tilant  ses  câbles.  Un  second 
signal  ordonna  de  forcer  de  voiles,  et 

fait ,  à  la  h.Ue,  des  répnrations  qu'on  disait 
SQfi^saatUâpuur  luut;  caïupagiM  aiixcoloaies* 
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lin  troisième  de  se  préparer  au  com- 
bat. L'escadre  française  était  sous 
voiles  depuis  plusieurs  heures,  et  elle 
allongeait  la  côte  est  do  Sauto-Do- 
miDgo,  quand  LcisRiVucs  s  aperçut 
que  quatre  vaisseaux  anglais  manœu- 
vraient pour  lui  gagner  le  vent,  et 
mettre  son  ai  rière-fjarde  entre  deux 
feux.  Alors  il  se  décida  à  tenter  de 
eouper  la  ligne  enti  e  le  premier  et  le 

€BIIBHI16»  Il  fity  4H9  i  lllnéilHIfflU^ff  ^  Êt* 

ffcuà  à  tJUxandre,  qui  ëlÀ  toniM» 
toiot  dTiTttit ,  d'urnoT)  et  sui  nânB 
TussoÉin  d'unler  m  fluunmivrc*  Si 
dIeeAt  été  «rfcotée  par  toste  iWa- 
dre,  htêtedêkliipM  «miaDÎe  aefàt 
tranfé*  «aire  don  feux;  mais  l'J- 

hxandre  et  If  IKomèc^  furent ktMuls 
qui  obéirent  an  «igBBl«  ea  aorte  ^le 
cet  deux  ▼■ÎMeewit  amsi  que  tln^té' 

rirr/,  se  virent  eux-mêmes  bientôt  en- 
veloppés par  sept  vaisseaux  an^ïlais. 
Des  quati'c  qui  avaient  clierchc  à  {ja- 
çner  le  vent,  deux  se  diri(jèrcnt  sur 
l^Impérial ,  et  commencèrent  à  le  bat- 
tre en  pouj)c,  (•  ctairttt  !<-  Superbe,  de 
80  canons,  iiionié  par  l  arnuai  Duck- 
worth,et  le  Northimberland,  de  74, 
par  l'amiral  Gochrane.  Un  troisième, 
portant  le  porilkm  de  raiBiniI.e«is, 

.irint  faîmôt  ke  joindre*  XtJbitp4fuU 
fiMBty  depinaune  beiira  et  deûk^  le 
hn  le  pkw  temUe  dee  deux  boide, 
lorsqu'on  quatrième  Taiiaeen  vûiteiH 
ceve  remiiHir.  Xe  JKmiiidê  et  tÂ* 
lêxmnAt^  atttqttéapar  trois  vaisseaux, 

•aontenienC  vivement  l'aetioa;  mais 
ce  dernier,  démâté  détona  ses  mits, 
dériva  bors  de  la  ligne,  et  fut  ama- 
rkié  bientôt  après.  Le  feu  durait  de- 
puis deux  heures,  lorsqu*à  la  faveur 
d'tmc  écLiircin,  on  aperçut  le  Jupl» 
ter  et  le  Biavc  sous  le  vent  de  Fcsca- 
dre  an^jlaise,  et  leur  pavillon  amené. 
Ijeissèf^iics ,  voyant  alors  son  escadre 
réduite  à  deux  vaisseaux,  résolut  de 


s'ensevelir  tous  les  mines  do  sien 
plutôt  que  de  se  rendre.  Déjà  les  bat- 
teries de  dix-buit  et  de  vinfyt-fpiatre 
étaient  entièrement  dcsemparcf  s  ;  por- 
tant alors  toutes  ses  ressoun  t  s  m 
iiommes  dans  celle  de  trente  s  x  ,  il 
répondit  au  feu  des  quatre  vaisx  aux 
qui  le  combattaient.  Bientôt  lejjiaiid 
mut  et  le  liiât  d  ai  timon ,  coupes  à 
dix-huit  pieds  du  pont,  tombèrent 
sons  le  Tont,  et  entrslkièifut  le  petit 
mât  de  liime  dnis  leur  châle»  En  on- 
Ire  y  le  feu  s*é(iit  manifinté  dcnx  lois 
à  bord  ;  et  ee  n'était  qu  a  grand*peine» 
qu  on  élut  parvemi  à  rëteindre.  Ce- 
pendant le  combat  continnait  ton- 
joors,  lorsque  denx  «mres  valsseaiai, 
qiii  avaient  njoint  Fescadre  anglaise, 
vinrent  augmenter  le  nombre  de  ceux 
qui  accablaient  Flmpérial.  Il  était 
alors  ome  beurcs  et  demie ,  et  le  feu 
avait  commencé  à  neuf  heures. 
L'Impérial  avait  dix-huit  pieds  d'eau 
dans  sa  cale:  le  capitaine,  le  second 
et  six  officiers  étaient  l^lessés;  deux 
des  aides-de-camp  de  famiral  avaient 
été  tués,  et  de  onze  cent  soixante- 
quatorze  hommes  dont  se  com})eJ^a]t 
leqriipaf^e  au  commencement  <iu 
combai,  il  n'enr^taii  que  cinq  cents, 
le  reste  ayant  été  tué  ou  blessé  (3)* 
On  ne  tirait  pfais  de  part  ni  d*eatre 
depuis  une  demjpheiirs^  et  kss  deux 
eseidnes  étaient  occupées  à  répa- 
rer kors  avaries.  Leissègues,  pro6- 
tant  de  cette  espèce  d'armistice , 
oglonna  de  diriger  f  Impérial  sur  bi 
'cAte  an  moyen  de  la  misaine,  sciïle 
voile  qui  lui  rest&t,  et  bientôt  il 
échoua,  à  dix  lieues  environ  dans  fest 
de  Santo-Domin^o.  Le  Diomède,  imi- 
tant cette*  manœuvre,  vint  s'échouer 
à  environ  trois  cncâblures  du  vais- 


(2)  L'aoteur  «te  c«ue  notice  était  alors  at- 

secrétaire  de  ses  commaDdementSi  et  tt  SS' 
sUtaitàce  coodiat  auprès  âe  lai* 
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seaii  amiral.  se  mit  anssitftt  en  de- 
voir d«  débîinjuer  les  blessés,  et  de 
retirer  des  vaisseaux  tout  ce  qu'on 
pouvait  sauver,  'fonîrfnis  rrtte  opéra- 
tion était  conlintieliemciit  interrom- 
pue par  le  Feu  tle  l'escadre  anjjlaise, 
qui  venait  raitmitur  les  vaiM^ux 
^hoiié».  Le  troisrein*'  jour  après  Vé" 
(ihoucinent ,  les  blessés  et  ce  qui  res- 
tait de  letat-major  de  l'équipage  étant 
débarqués,  l'amiral  descendit  à  teire, 
-empulaiit  me  loi  rai(|le  ctiepavUbn 
qo*il  mit  d  valhoMMiit  àèkndm. 
Le  feu  adjcvtt  de  déCroire  les  foites 
de  fimfétUl  0C  du  MHomèâe  (9)»  Avt 
moi»  davrO  1809,  fcmpeKor,  tyant 
à  poomir  à  h  àéhmB  àt  Veolm, 
qai  Mt  menacée  pnr  terre  etpir  mer» 
donna  l'ordre  an  contre-amirai  Leis- 
«ègnes  de  s'y  rendre  et  de  diriger  mi 
Sfsiéme  de  défense  de  celle  pbee, 
eooi  le  rapport  maritime,  en  le  eon- 
binant  avec  celui  de  l'armée  de  terre. 
Cette  défense  <  onsistait  principalement 
dans  le  mouvement  de  chaloupes  ca- 
nonnières, de  radeaux  et  d'enibarra- 
tions  lé^^eres  du  pays.  L'amiral  utilisa 
ces  embarcations,  en  faisant  des 
estacades  i  inhonehnt es  des  la- 

ncines et  en  liai  ranl  les  nombreui  ca- 


.  (3)  Beaucoup  de  Tersions  ont  eu  lieu  mr 
Itecnntat  ie  SanM-DMahigo,  ei  ém  opi- 
nions plus  ou  moins  favorables  à  l'amiral 

I.els9^ues  ont  été  émises  sur  les  résultats 
de  ceue  action.  On  l'a  blâmé  d'être  resté  si 
Irnig  liMpi  dans  «aeiaie  IMm,  «ipoiéwx 
attaques  de  l'ennemi.  Lps  avaries  qu'avaient 
éprouvées  ses  vaisseaux  et  le  peu  de  temps 
(qfintorxe  jours)  emplofé  I  les  réparer,  ré- 
pondent ^  iciorieuseincnt  à  ce  reproche.  On 
a  ditausu  qu'il  avait  commis  une  faute  en 
acceptant  un  combat  in t^gal,  qu'il  eût  pu  évi- 
ter. Leissègnes  avait  fait  ses  prcntièKS  ir> 
mes  sotLs  le  bailli  de  Suliren,  qui  ne  rtmipuit 
jamai»  ses  enueiiiis  ;  mais  ei  c'est  une  faute 
dt  eomlntfre  des  forces  sapérieitrest  e*ait 
une  noble  fiute,  et  Von  compte  en  France 
tfitoistres  coupables  en  ce  getvn.  On  sait 
MRmn  4«ela  volonté  de  Napoléon  ue  per- 
mettait pas  alors  aux  cliefe  de  aea  etafttS 
deOécliir  dans  aoeaiie  eilMMUnee. 
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nam  qui  y  affluent.  Mais ,  par  suit* 
des  succès  de  nos  armes,  b  place  d^ 
Venise  avant  ('té  dchloqTiée,  et  lejs 
sei'vices  du  contre-amual  Leissègues 
V  i^tnnt  devenus  inntHes.  il  revint  à 
Pans,  ail  commenceuieni  de  l'année 
4811.  ISapol*fon,  satisfait  de  la  rnn- 
nière  dont  Leissé^ues  avait  rempli  sa 
Mn.sHioii-,  lui  coniu^  au  moi»  daout 
de  la  même  année ,  le  commandement 
des  forces  navales  firançaisea,  itdiia»> 
ma  «t  napoUtaîMi  daiM  les  tfea  I»- 
mamei.  Il  te  rendk,  à  ceteliàl,  à 
Gorfeu,  et  y  arbant  ton  infiDeB  aor 
Ja  IMNMkLelmt  pmcipal  dé  eette 
■nieMon  était  de  §&iotuêr  et  di  pfD- 
tié^dt  rapfHoviMMBemeiit  ûb  ootta  fle 
en  vifffa  et  en  mniCMniy  ainH 
hè  envoie  de  oaméraire  qoi  a*y  opé- 
reient  des  porta  d'Italie.  Le  contra^ 
améral  Lûwitfma  combint  m  bien 
kn  moufements  des  forces  sous  ses 
ordres,  que  l'île  fut  constamment  en- 
tretenue d'approvisionnements  de 
toute  espèce,  et  tjue,  pendant  les  27 
mois  (jne  <lm  a  «  ctte  mission,  un  trcs- 
jictii  nombre  de  b.ttinu-tifs  lôiiil)^  au 
pouvoir  des  Anfflai->-  maljrô  !c  l;io(Mis 
sévrre  qn'îls  nKiintetiaicnt  devant  Gor- 
foii.  Loi»  tic  la  remise  de  cette  place 
anK  troupes  alliées,  en  1814,  elle  se 
trouvait  approvisionnée  pour  danx 
ans.  Leisséguea,  qra  avait  été  ftlt  tMO" 
ceteivoment  eonuMMdKit  ds  la  lié* 
gion-illliiinaiir ,  puis  chmlier,  et 
enévite  eemmaadear  de  MH-LoMi» 
fat  nommé  viae-amM^  en  IMMk  11 
avait  ce  gréde  dopait  18  moit  y  lava* 
qu'âne  retniie  préinluréa  vtet  ie 
condamner  ao  repot.  Il  moarttC 
fis ,  le  26  mars  1818»  H  Q  ■  a» 
LË^ËLBfË  (Sn*oK-P.),  conven- 
tioitnel,  fîit,  dans  les  missions  qu'il 
remplit,  en  1793,  le  digne  émule  des 
Carrier  et  des  Lebon.  Député  à  la 
Convention  nationale,  en  17913,  par 
le  département  de  l'Indre,  ii  y  opina» 
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dés  !e  3  décembre,  pocir  ((nc  Louis 
XVI  lut  juge  saiKs  il*  >i mjKirer.  Il 
s'exprima  cusuite  de  la  iaanière  sui- 
vante, sur  la  qucstiou  de  l'appel  au 
peuple  :  «  Je  me  croirais  coupable 

•  de  HMifc  k  mQ§  ifà  Mra  vené;  je 

•  dit,  «MU  m  9m  la  pwM  à  infliger, 
Il  ajoBtn:  •  La  dtfcUnitidD  dn  droiu 

•  dit  8i|HPM8dniMit  4]M  Ift  lot  doît 

•  étn  égale  pour  tous,  «oU  tpiék 
«  paniBii^  ioit  qii'eU*  protège;  Je  vole 

•  Ik  BMft  du  tfiVÊt  Êtm  craindre  le» 
f»  reproches  de  met  oontcmporaînii 
»  ni  de  le  postérité.  »  Enfin  il  s*<^ 
posa  «n  iursis  à  Texécutioii.  Dès-lors 
intillUBMilt  Ul'  avec  le  parti  de  la 
Montagne,  le  plus  exalte  et  Je  pliai 
cruel  de  ra88erâi>lée ,  il  prît  part  i 
toutes  les  iatrig—e,  à  toutes  les  vio- 
lences qui  amenèrent  la  rëvolutioa 
du  31  mai  1793;  et  huit  jours  après 
que  rpîte  révolntioîi  Fin  ronsoiumce, 
daus  la  8(;aiiee  du  8  juin,  il  prononça, 
à  la  suite  du  ni]>j>ort  de  IJarn^re,  suc 
les  viesunis  (le  '^  i/uf  public^  un  lon/j 
discours,  dans  lequel  il  déclara  que 
les  meâiu(  s  prupDsi  ('S  <ttai*'nî  faibles 
et  insuFfisanles.  M  nouIui  (juc  lout  ci- 
toyen, tout  atiiiiiuistiaLcuï  suspect 
fût  à  liustant  même  mis  liuis  la 
loi  etUvré  à  l'exécuteur  de  la  justice. 
Enfin,  il  demanda  l'expulsion  des 
étrangers;  et,  lorsqu'il  fut  question  de 
rétablitieiaent  du  tribuiel  révoln- 
tionmne,  il  s'oppoia  même  mx 
Qsrantîei  que  Ton  Tonlut  donner 
au  représentants,  d  demande  en- 
soite  que  tons  les  spectadet  foieent 
fennà^  et  que  Ton  étabttt  des  feiipet 
^uv  tontes  les  places  pnbliqMS, 
afin  que  le  peuple  vit  firgtr  les 
mmês  ée  la  vengeance,  EnTQyé  en 
mission  dans  les  départements  de 
l'Oise  et  de  l'Aisne»  il  y  fit  incarcé- 
rer tous  les  nobles,  et  provoqua  un 
décret  d'accusation  contre  SiUery,  le 
umi  4e  madame  de  Genlis,  dit- 


ilî  avait  suivi  dans  létranger  U  tftd" 
tre  d' Orléans.  Nommé  commissaire 
dans  le  départemeat  de  l'Oise  pour 
faiie  exécuter  la  loi  sui*  les  subsis- 
tances, il  y  déploya  la  même  rigueur. 
Revenu  à  Paris,  on  Tentandit  lepio-» 
cl^^ràBiUaaaet  à  GoUoC  kur  sibn- 
ce^  dans  mie  téanoe  dee  Jneofainii  et 
se  plaindra  de  la  penécotkiii  ipî 
frappait  les  amis  de  la  liberté  endt* 
saat  ^'il  ne  foUait  pas  rsfsrder  en 
amère.  Fen  de  temps  aprèt,  il  dé- 
nonça, comme  royaUite,  m»  ouvrage 
inlitald  :  Almammeh  Ju  fte»  weux 
temps.  Envoyé,  dans  les  pnmicn 
mois  de  1784,  dans  le  département 
du  Doubi,  pour  y  remplacer  Banal, 
accusé  de  modémtion,  il  y  dépassa, 
par  sa  cmanté  eft  ion  délire,  tout  ce 
que  jusqu'alors  on  avait  pu  voir 
dans  cette  malheureuse  contrée.  A- 
près  avoir  fait  périr  sur  Téchafaud 
un  f{rand  nombre  de  citoyens,  il  brû- 
la un  jour  solennellement^  au  milieu 
do  la  plu  e  publique,  toutes  les  ar- 
(  liiv(  hujs  les  papiers  de  l'ancienne 
.uliniiM.sîi  Mtion.  Ce  qu'il  y  eut  de  plus 
reniai (|ualjle  dans  ce  riili(  iiic  auto- 
da-té,  exécuté  au  iioni  de  h  lil;cilé  cl 
de  la  jphilosophie,  c'e^t  que  Lejeune 
y  détruisit  par  les  flaujmcs  le  manu- 
scrit d*unc  histoire  critique  de  Tinqui- 
sitkm  (v.  BuHos,  UX,  426).  Après  la 
chute  de  Bebcapierra,  ku^ue  les 
victimes  de  la  teneur  adrssiiwnt 
leurs  plaintes  à  la  CUnvention  aaliiH 
nale,  Durand  de.  MaillaBe^  dans  m 
long  rapport  qu'il  fit  à  la  tribune,  au 
nom  du  Comité  del^ktioi^  lot  une 
dénoncîatien  eontroLs|sunu,adreMée 
è  rasiemblés,  et  il  y  ajouta  :  •  Ce 
«  représentant  est  accnté  ,  par  le 

•  district  de  Besançon,  d'avoir  lait 
«  périr  sur  1  echafaud  uftgrand  non* 
«  bre  de  patriotes.  Pear  repattre  son 

•  imagination  sai^inaire,  il  avait  fait 
«  construira  une  petits  guiUotineavec 
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«  laquelle  il  coupait  le  «  on  à  loiues 
«  les  volailles  destinées  pour  sa  tiblc: 
"  il  s'en  servait  même  pour  couper 
«  les  fruits,  Souvent,  au  milieu  du  re- 
«  pas,  il  se  hu»ait  apporter  ccl  iiisli  u- 
«  ment  de  mort,  et  en  faiaait  admirer 
le  jeo  4  ton»  Im  oonTives»  Cette  gnil* 

*  loàne  est  dépotée  au  coniité  de  té- 
«  ^hUon.  «  Lqeane  ma  ee  fiât, 
malgré  févidence,  et  il  dit  à  ses  ool* 
lègiiea«  œ  qoi  était  pins  planiible  .* 
«  Si  je  n'cuMe  pas  eiifoyé  au  fribu- 

•  lul  révolvtÎQniiaire  des  hommes 
«  que  vous  «vies  mis  hors  la  loi,  ne 
M  m'auriez  -  vous  pas  Yous-même 
«  décrété  d'accusation  et  envoyé  à 
«  Téchafaud  ?  a  Malg^  é  ces  dénéga^ 
tions  et  cette  apostrophe,  Lejeune 
fut,  ce  jour-l;i  même,  décrété  d'ac- 
cusation. Mais  l'amnistie  qui  suivit 
la  révolution  du  13  venilthjiian  e 
(o(-tol)re  17951  vint  ]M(ntnt  a  son 
{ii.Toui  s,  et  qtK'hjiie  temps  après  il  lut 
nommé  contrôleur  principal  des  di'oits- 
rénnis  à  Mnrat  fCantal)  ;  mais  son  di- 
recteur, ayant  eu  a  se  plaindre  de  hii, 
ce  contrôle  fut  supprimé,  comme  trop 
voisin  de  celui  de  Soint-Floiu*,  et  Le- 
jeune passa  en  cette  même  qualité  à 
Saînt-Afiric^uL  (Aveyron).  U  {lei-dît 
cette  place  un  peu  plus  tard,  et  se 
trouvait  sans  emploi  a  Fépoquc  de  la 
restauration.  Exilé  en  1816,  par 
suite  de  la  Ua  contra  les  r^pddes» 
il  se  retira  dans  les  Piiys-Bas  »  et 
inbita  long-temps  BmxeNes,  où  il 
concourut  à  la  rédaction  du  jour- 
nal le  Libéral.  Obligé  de  quitter 
cette  ville,  il  se  réfugia  en  Allema- 
gne, où  il  nionrut  vers  1820. —  Le- 
JKC^F,  (Reni^-Fiançois),  député  de  la 
Mayenne  à  ta  Convention  nationale , 
Vota  dans  le  procès  de  î  onis  XVI 
pour  h)  ditrnti on  perpétuelle  et  pour 
l'appel  au  peuple.  M— d  j. 

LE<ÏEL;i\E  (.lKA>-\ieoL*s),  in{jé- 
nieur-ejcpert  du  cadastre,  né  vers 


1750,  et  mort  à  Met/,  le  l**^  février 
1826,  a  inséré  dans  1rs  mémoires  de 
la  société  des  Antiquaires  de  France, 
dont  il  était  correspondant  :  1"  une 
Notice  sur  les  voies  rotnaittM  d»  éé^ 
partement  de  la  MételUf  Wnt  Untt 
cane  (t.  V,  1883);  wiMeemr 
kt  «nllf «ISA  du  ééjmftemmt  de  l« 
JlfeurfAe  (t  VII,  18S6).  Lejeune  avait 
aussi  envoyé  à  FAcadémie  nyab  de 
Metz,  une  Notice  mrun  camp  roiMÎi» 
déeowmt  près  de  BtuÊt^T'  —  Lejeunb 
(Tauguy\  modeMe  maître  d'école  du 
booiig  de  Plabemiec,  où  il  est  moit 
le  8  avril  1811  »  est  auteur  de  difté- 
rente  ouvrages  propres  à  faciliter  aux 
paysans  bas-bretons  l'intelligence  de 
la  langue  française.  Ce  sont  :  1.  J?u- 
dimant  eut  ar  Finistêry  Budiment  du 
Finistère.,  en  hrrtnn  et  en  fmnçais  ^ 
lhTSt,anV!n^1>S(H)Uii-S''.][.  Protorolr 
d'artc<<y  ou  Bibitothfij  ne  t/e.'»  enfants  de 
la  campagne,  à  l  u  ^nije  des  écoles  pri- 
wiatrev,  contettani  toutes  sortes  d'écrits 
très'Utiies  et  nécessaires  aux  personnes 
de  toutes  professions,  Hrest ,  an  IX 
(1801),  in-S**.  Une  troisième  édition, 
revue  et  augmentée,  a  paru  en  1808. 
Ilf.  Alphabet  hrehtn  et  fiançais,  pour 
iet  commençants,  Brest,  an  IX  (1801), 
in-8*.  Il  ne  faut  pas  le  confondre 
avee  un  autre  Lejboiib,  de  TAcadAnie 
celtique,  mort»  "m  1807,  recteur  de 
Ploogoolm,  On  doit  à  ce  denuar  des 
cantiqines  bretons,  Canûam  sgntituei^ 
qui  se  chantent  journellement  dans 
les  églises  de  la  Baise  Bretagne*  Celui 
de  saint  Laurent  est  fait  beau.  Le 
poète  peint  avec  énergie  le  moment 
où  le  saint  martyr,  étendu  sur  le  gril, 
et  presque  consimaé,  's'adresse  au  bar- 
bare Sc^cuîaris ,  présent  à  son  sup- 
plice, et  lui  dit  :  Fais-moi  retourner { 
et,  en  montrant  son  côté  ;  Il  est  cmtf 
manges-en.  T. 

LE  JUSTE  (JEAît  et  JrsTK),  frères, 
sculpteurs,  iiéé  k  Tours,  vers  la  fin 
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du  XV«  siècle,  acquirent  cif  bonne 
heure  une  f^ande  réputation  dans 
leur  art,  et  travaillèrent  loujoms  i  n 
coiiiinun.  Jean  passait  \)<mi  ie  plus 
haliilc,  et  ce  fut  à  lui  îioiumativement 
que  François  F'  <  oalia  l  eiecutiou  du 
tombeau  de  Louis  XII  et  d'Anne  de 
BMigfne,  que  Ton  adniro  dut 
émtkmptÊÊB  JitÉrilBt  »  à  ydw  A 
la  Mf  9  dnw  r^gliK  de  aMDnii» 
GibiMi  BMMoléBf  M  nurlmB  blniiey 

l^gë  en  4eax  éHfw*  A  rnCfirtoor»  m 
voient  deux %nw  flooshéat;  a«» 
pfc-iwn  »  le  roi  et  b  reine,  pués  de 
koM  \mhkK  royaux ,  sont  à  fHMl» 
devant  un  prie^lieu.  Aux  fpÊÊneouÊ 
sont  quatre  statues,  plus  g^randes 
fjup  nature ,  représentant  les  vertus 
cardinales.  Autour  de  la  corniche  de 
I  cfBQc  intérieur ,  sont  placées  les  sta- 
tues des  douze  apôtres,  de  moindre 
dimension.  Des  bas-reliefs  représen- 
tent les  victoires  jem portées  par 
Louis  Xn.  On  lii  ,  ^ui  Ih  première 
eolonue  à  droite,  les  quatre  letti'cs  : 
S,  P,  Q.  F,  {^Senatus  populusque 
fimttiùm)  et  MT  1«  dins  MÎviiites, 
les  4M  1107  «I IW»  ÎBdMiMiit  le» 
aimées  <i&  fin  tméètùmaê  ce  «pimh 
Mt  Le  rtdMMr  4e  rwtiele  hnt 
ADoee  «m  fwâo  (woy*¥omK)iX%XVy 
166),  nay»t  peseu  lea  mânes  ren* 
«dgptnieme  qve  «ws,  dit  cpie  le  mo- 
anent  toot  emîer  eit  dAà  cet  habile 
■calpteur.  D  autres  iimiMiiniiiiin  ne  In 
ont  Mibuë  que  les  statost  des  qwM 
▼ertoe,  et  celles  des  dowe  apôtres; 
ils  onl  peasé  qu  elles  avaient  été  faites 
par  Ini ,  soit  à  Venise ,  où  il  habi- 
tait, et  d'où  elles  auraient  été  envovéoa 
eu  France,  soit  même  a  i'ans,  où  l'aid 
Ponce  passa  quelque  temps  à  l  iiôlel 
SaHit-Paul,  admettant  qu'elles  auraient 
été  posées  après  coup.  Mais  nous 
nous  croyons  fondés  à  avancer,  saus 
toutefois  lafârmcr,  qu'elles  iment 


lii  m 

exét  utt  es  à  Tours  même ,  ainsi  cjue 
tout  le  reste  du  mausolée.  Du  moins 
nous  ;iccorderions  lout  au  {dus  que 
Paul  Fonce  lut  auteur  di  s  tU  u\  sta- 
tues couchées  et  nues  qui  se  trouvent 
au  plan  inféricLU*  du  uiouument,  ré- 
servant aux  frères  Lejeune  les  statues 
a^BMvilUee  qui  toot  posées  au  plan 
Mqpérie^.  Bens  dlerons  k  Tappvi  de 
notre  opiaieni  le  tëoioi^age  de  leur 
•avant  compatriote,  Jean  BreicbeyavO' 
cet  an  prë^dial  de  cettevitley  «pii»  né 
en  VM,  a  dit,  daneson  commentûre 

sur  le  titre  dea  Fandectes,  de  verbo- 
rum  st^ntficatione^  à  la  loi  202,  im- 
primé en  1551  (  Tannée  d'aprèe  la 
mort  de  Juste)  :  miro  et  eleganti  artî- 
JuÀo  fitctmm  in  prmetarissima  civitate 
nùstra  Turonensî,  a  Joanue  Jiisto^ 
statuariù  eletjanttssimo.  —  Comment 
aurait-il  hasardé  un  fait  que  pouvaieut 
démentir  tous  ses  concitoyens,  con- 
temporains des  frères  Lejusle?  Nous 
citerons  eiu  orc  tcxtucllcuu  ni  une  let- 
tre de  Frati(  oibi  ,oidoiuiantun paie- 
ment a  iau  e  à  Jean  Lejuste-*  *  Mon* 
«  sieur  le  légat  (1),  il.estdù  à  Jeban 
«  Juste,  mon  sculpteor  ordinaire  » 

•  porteur  de  ceeie,  la  somme  de  400 

•  escne,  ratant  de  1^200  que  je  kn 
■  envoyé ,  pardevent  ordonnée  pour 
m  r«n«nge  et  oondniste  de  la  ville 

•  de  Toor»  an  lien  de  flHnfit-Oema 
m  en  France  de  la  sépulture  en  mar- 
«  Iwe  blanc  dea  feus  roy  Loya  et 
«  nvyne  Anne,  que  Dieu  absolve;  et 
«  oultre  cela  luy  est  encores  due  la 

•  somme  de  60  esnis  qu'il  a  founiie 
«  advancée  de  ses  derniers  pour  !n 
«  ca!ve  et  vouUe  qui  a  été  faite  sous 

(1)  Nous  pensons  que  c^tte  tpttrp  s'adres- 
sait SU  cardinal  de  Tournon  qui,  aux  tonc- 
tioiis  de  minMre  êi  réanteislt  praba- 
Uement  celles  de  Si'f^ai  du  Saint -Sif^ge  ,  dont 
cfîte  ifttrp  lui  donne  le  Une;  ce  ne  peut 
Être  qu'à  son  ministre  que  François  «r» 
dsaaaitéi  iliie  W  iMlement  qvi,  il^ns  nu- 
cune  hj-potlitoe,  w  pmmitètie  «  la  cl»i«e 
do  pape. 
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•  h  diète  aëpulture,  pour  mettre  lee 

•  cof^  des  dicts  Irai  roy  et  nvy^ 
«  ne',  desquelles  deux  somwes  je  fw 
«  èt  entend  que  le  dict  Jmdt  «Mt  sa- 
M  tisfait,  conune  la  raison  le  veult, 
«  et  pour  cestc  rauac  je  le  vous  en- 
«  voyc,  et  vous  priant,  M.  If  l<^'fyat, 
«  adviscr  de  le  laiic  payer  prompte- 
«  ment ,  soit  des  deniers  de  i|,ion  es- 
.<  parf^no,  o\\  parties  casucUcs,  ainsy 
'«  que  ad  viserez  pour  le  mieulx ,  et 
««  après  en  sera  expédié  acquit,  tel 

qu'il  sera  nécessaire.  Pr  iant  Dieu, 
M  M.  le  légat,  qu'il  vous  ait  en  sa  très 
«  saincte  et  digne  gardé.  Eterit  à 
«  Mtoiy  k  à2*  jour  de  navmùm 
«  t531.  *— ^imçoi^  «  Oe  tnoiNiinent 
àaatf  &oeUe^oque  de  la  ranamnce, 
Teadelence  est  si  importante  dans  la 
duronologic  de  l'art,  «yak  sabi  hin/k 
des  amtilatknis  pendant  Panarclueié. 
TokitiaiMuiiio.  Des  télés  ^  des  pea  »  dee 
braSf  des  mains  avaient  été  aiwttns  ; 
maii  poetéiiearement  tout  a  rtv  ré- 
paré par  les  soins  d'Âlexandre  Le- 
noir  (v.  Lenoir,  ci-après),  et  rien  ne 
manque  aujourd'hui  à  sa  complète 
restauration.  Nous  avons  encore  vu, 
,  il  y  a  un  demi-siècle,  dans  ré{jlisc 
paroissiale  de  Saint  -  Saturnin ,  de 
Tours,  une  autre  oeuvre  des  frères  Lc- 
juste;  c'était  rit  Ir^s  statues  en  marbre 
blanc  deThoiiia^  Hobier  et  de  Cathe- 
rine Briçonnet ,  sa  femme.  Ils  étaient 
représentés  à  genoux  siu*  des  coussins 
de  même  m^rlire^  le  tout  posant  sur 
nne  table  de  maibre  noir.  Quant  an 
fidre,  ces  statues  offraient  beaUboop 
de  tnpporti  avec  œilei  de  Lonii  XII 
et  d'Anne  de  Bretagne,  et,  en  «flèl^ 
ettei  durent  être  exécutées  peu  de 
teni|»8  aprài  celtes-ci,  Thomas  Mier 
étant  mort»  en  1534,  et  sa  femme  ne 
lui  ayant  survécu  que  deux  ans.  Mal- 
heureusement, lors  delà  desinKtiétt 
de  cette  église,  ce  monument  a  péri 
sous  les  coups  du  vandalisme  i^voU^ 


tkwHire*'  cpmd  les  meneurs  niet« 
talent  en  vente,  et  s'adjugeaient  à  vil 
plia  les  édifiées  du  culte  catholî^p» 
pour  les  démolir.  C'est  à  cette  époque 
déplorable  qae  l'on  entendit,  au  sein 
de  la  Convention  nationale ,  nn  dp  se» 
membres,  académicien  distin^pié,  de- 
mander que  l'on  brûlât,  comme  ar* 
rhives  de  l'aristocratie  ^  les  précieux 
documents  sur  l'bistoire  de  France, 
recueillis*  par  Bréquigny,  pendant 
dix  années  de  travail,  à  la  Tour  de 
Londres,  On  a  cependant  été  assez 
heureux  pour  préserver  dai  attriMtaa 
de  eea  noaieauz  leonaclaslli  nn 
tombeau  en  auibin  Uane,  uiBéoMé 
par  nos  dem  artHMi  tonran^tatait, 
pcfor  lèi  entati  de  Gbariti  TID  «t 
d'Anne  de  Bratagne^  fURtsen  bai 
Oe  mau^toe,  qui  était  «Nr%inairement 
placé  dans  le  ehsnr  de  la  célèbre 
égliie  collégiale  de  Saint-Martin ,  de 
Tours,  se  voit  aujourd'hui  dans  fMi 
chapelle  latérale,  à  droite  du  chœur, 
de  l'église  métropolitaine  de  cette  \il!e. 
Il  en  a  été  de  roéme  encore  de  deux 
autres  monuments ,  émartës  probable- 
ments  aussi  du  ciseau  des  frères  Le- 
juste,  qui  existaient  dans  la  chapelle 
du  prieuré  de  Pon- Désir,  prés  la 
Hourdaisière,  à  quelques  lieues  de 
Tours,  et  qui  se  trouvent  maintenant 
à  Amboisc.  L  tm  présente  une  figure 
en  marbre  blanc,  à  demi  «tadide» 
que  l'on  assura  élm  oelli  dTAgnia 
Morin ,  hsmat  de  Victor  Gaudin,  eC 
nèra  de  Marie  teiditt^  auviéi  è 
mibert  IMfeon»  dont  la  fik  lÉié, 
Jean  Babon,  iri)|yMHir  de  la  Bmvda^ 
aiéra,  fut  cheiuliar  de  Tordre  du  mI» 
et  graDd>inafM  4a  la  ||acda«obado 
doc  d*Asjoa,  dep«fo  Henri  DL  L'autre 
est  le  nttMoUede  ce  mène  PUibart 
Babon,  composé  de  sept  figoree  en 
terre  cuite  et  peinte^  Sa  belle  exécu* 
tion  a  fait  présumer  qu'il  pouvait  être 
iloluvre  dlm  acuiptanr  italien  (  nuis 
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m  éok  hkn  plus  prdMblement  l'at-  frère»,  et  qu'il  avait  suivi  coiniM 

tiêmtrmUL  frèn»  Lejuate,  dont  Fraii«  k  carrière  des  arts?        L  -  s  ,  p. 

çois      appliquait  habituellement  les       LEJLARGE    (AiArv),  chanoine 

talents  à  î'omcrmcnt  de  ses  maisons  de  rdgtilierde  la  congrégation  Sainte- 

Touraiiie,  où  l'attiraienl  souvent  les  Geneviève,  issu  d'une  famille  Itono- 

channesde  la  iocictt  de  In  Hourdai-  rahle.  dont  les  derniers  rejetons  exis- 

sière.  Il  leur  hh;ui  ili  s  i  ommamlt  ^.  taient  encore  il  y  a  peu  d'année  i 

même  pour  l'eml  ellis^cinent  de  soa  8aint-Malo,  naquit  en  cette  ville  le  13 

palais  de  Fontainr l)lcau  ,  au»jut4  iiuus  fé\Tîcr  1639.  Ce  savant  reli{jieux  8  c.^t 

pensons  qu'étaient  destinées  les  deux  autant  iiistin^;ué  entre  ses  confrères 

statues  mentionnées  en  la  note  de  par  sa  rare  piété,  que  par  ses  grandes 

paieroënt  que  nous  transcriwn»  ici  connaissances,  surtout  dam  lea  Mft» 

tottMBHMit  t •  fmgé à  SuÊÊthBjfÊtmf  tières  eccl^astiques.  Après *T<oirpMH> 

*  friHcT  m  «Mdire,  dmiuint  à  feMé  me  édk  k  tbéulogié  à  Fnw» 
«  T««rt,  k  fOOMM  de  l€a  Hv.  10  è  ÎMxf  de  a>im»CeaetiÉ<e^ii  hÊt 

*  powr  munencer  è  beeeqiMr  à  ftH  ptkmr  de  eelle  d«  Ghiiee,  à 

>  dear  MMee,  haietaMde,fÉs*  Meeint, dus ie  teape  cè  Boeiit  étA 
«  tredeUla,ieM|Mllee]e  dkl  Ml>  <»éqiie de  cette  Hle^  làê  rftwihwiieiii 

>  fgamn  hà m  ùfAmméH  fciiC  »  Celle  enree  infamie  prëlet,  i  eeit  prêter 
noie,  d*aBe  dete  fMériewe  en  dëeé»  de  eeetauMMe  dens  lee  <»nversations 
delean,  prouve,  en  eoti^c,  que  son  hétpieaÊm  ffs'il  enl  evec  lui.  Il  fiit 
jeeae  frère  naveît  pee  dëaiénié  deoe  «nmite  eeccessi  ventent  prieur  de  SeÉit- 
foplnioii  du  monarcpie  reetauratein:  .facqttes  de  Monfort,  en  Bretagne;  de 
des  beaux-arts.  Nous  ne  possédons  Beaulieu-lès-le-Mans,  de  Ploîs.  et  de 
aucune  donnée  exact»?  sur  les  épo-  Sainte-(îencviève,  à  Paris.  Eufin,  il  fut 
f|nps  de  décès  <les  deux  frères  Lejnste;  fkit  visiteur  de  la  province  de  tUiam- 
(»n  est  porté  à  penser  que  Jean  mou-  pagne,  et  ahhf^  de  >'otrf»-T>amf  -du- 

i  iit  on  1533  ou  1534,  car  Félibien,  Val-<les-Élcoliers,  à  Il  inouintà 

en  aitirmànt  avoii  lu  ,  Hur  les  états  de  l'ahbave  Af^  Sainf-Dems  de  Reinis 

la  Chambre  des  (AiinpU  s,  (dusienrs  d  une  hevre  causce  par  les  fatigues  de 

paiements  et  gratifications,  ordonnan-  son  emploi,  le  29  juin  1705,  à  l'âge 

cés  pour  ces  deux  artistes,  ajoute  que,  de  66  ans,  après  48  de  pix>feesion. 

petefa'ieurement  à  fenetfe  1535,  il  II  a  ptd>lië  :  De  Canonieonm  eidlMe 

«'dirftpiaetUtMillDaiiMdeJwie»  dtêiiMtiona,  Peiîs»  IfltT» 

à'^k  Van  peoc  Miter  qa^Mim  Jeen  Gn  JKtifuisithmt^  oa  reàm^èm  mt 

était  d^à  OMirt  On  croît  métaie  eoaH  les  dlffitreneee  <fà  ttirtritat  entre 

mnoéeeent  ^  een  fitèrelni  ennFdcttt  l^vttlltttien  dee  cfaenoioee  r^gnllere  et 

cnoofe  qninft  à  eek»  «ne,  et  qa%  eelle  dee  moînee,  eent  écrites  d'an 

ne  mourut  ^  Tere  IKW.  Le  Mer-  et^le  par»  et  renferment  dMee  ren- 

tiniére ,  dans  son  DietionnàiPê  fé^  èeigneflaenli)  elles  roôlàrent  plmiear» 

fmphitfue  ^  dit  à  i'articie  Cifcenfi%  r  ennéee  de  travail  à  leur  auteur.  Doa 

*  On ^t ,  au  bout  de  cette  galerie,  \jMMmi(Pr4fae0 dê  I^HUtoirede  Brc 

*  un  portrait  de  M.  le  prince,  fait  ta^nê}  nom  epprend  que  le  père 
X  par  le  vieux  Juste,  du  temps  de  la  Ldarge  evah  eu  aussi  Fid^'e  de  faire 

bataille  de  Rocrov  (1643).  «  Ne  nne  Histoire  de  Bretagne.  Mais  quand 

pom  i-îîiî-on  pas  rîdmvttrc  que  ce  ineux  il  «nt  que  le  savant  bénédictin  avait 

Juite  était  peiit-Éils  de  l'un  des  4eu3t  conmieacé  la  siemie,  il  se  réserva  seti- 
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Icment  de  ti  as  ailier  à  ce  qui  re{yar- 
dait  VHistoirc  ecrlhiasùque  du  dio- 
cèse de  Saint-Mnlo  ,  ([ni\  enrichit  de 
beaucoup  d  observations  pi  nfoiides  et 
curieuses  sur  la  discipline  Après  la 
mort  du  père  Lelarge ,  le  R.  P. 
Pierre  Deshayes,  procureiuogéBéril 

vîèw,  M  dÊKt^m  ét.fÊmutkit  m 
crinii»  «t  Im  mit  en  ordre  tous  ce 
ttee:  MiAùin  dbt  Mfius  de  Shùê»^ 
MÊmhf  pmrFiem  JMugftt,  ehamtnm 
ripUUr  de  im  cnmgrégmtioH  de  Franiee, 
sur  iet  mémoires  remeUU*  Alain  he 
Lerjfe  f  de  Im  même  congiégatimu 
Cette  luetoire^  dtée  afcc  éloge  par 
tooi  ceu  <{ai  Font  Yue^  était  restée 
manuscrite  entre  les  mains  de  l'au- 
teur. Aujourd'hui  elle  ^t  probable- 
ment perdue.  On  nssure  que,  pendant 
la  révolution,  elle  tut  transportée  en 
Angleterre  par  le  reliffieux  qm  .s  erait 
chargé  de  continuer  la  nouvelle  édi- 
tion du  Gallia  Christiana^  et  qui  mou- 
rut dans  ce  payt»,  sans  avou  pris  la 
précaution  de  confier  à  quelque  ami 
ses  papiers  et  set  livre».  Quelques 
fragmente  de»  mentMflriti  dn  père 
Leiarge,  oonienrés&  le  bibliothèque 
«k  8enneCeD0fiève,  font  ^nfement 
regretter  eom  corps  d^onvre^e.  Dom 
fflbiwH)  en  parient  des  seorces  où 
ilnpnaié  ton  Hietoire  de  Bretegne, 
proclame  ce  qu'il  doit  aux  conunnn^ 
cetioiis  du  docte  Génovéfain.  Le  judi- 
cieux Butler,  qû  feveit  kMéme  mie 
à  contributifm,  en  porte  exactement 
le  même  jugement ,  et  vante  en  lui 
l'écrivain  de  goût,  l'crudit  consommé, 
et  le  religieux  dune  vie  austère  et  édi- 
fiante. V.  L — T. 

LELEVEL  rUENni),  né  on  1665 
à  Alcnçon,  eniia<ii  KjTTdati^  la  con- 
grégation de  l'Oratoire,  d  ou  xi  sortit, 
au  bout  de  quelques  années,  pour  être 
gouverneur  du  duc  de  Saint-Simon.  Il 
aveit  fait  une  étude  particulière  de  la 
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philosophie Htî P.  Mallebranchc,  dont  il 
donna  des  leçons  à  Paris.  Voici  les  titres 
de  quelques-uns  de  ses  ouvrages, qui 
ont  tous  puui  objet  de  défendre  la 
doctrine  de  son  maîti'C  :  I.  La  vraie  et 
la  fausse  métaphysique où  l'on  réfute 
les  sentiments  de  Régis,  avec  pluriinw 
dieMrtetiBm,0le.,  MKrdam,  1694, 
in-iS.  Le  P.  Guigne,  del'Onrtoîra^  m 
donne  nne  édîlien  à  «l  à  y 

ejonle  «1  petit  treilé  de  en  coipow- 
lion,  intindtf  :  JX^firtise  de  Ib  rsdWraftr 
de  im  pérké^  contre  Bl,  Bégie,  snivi 
d'une  wéfiOÊtùm  dee  répliques  de  M. 
légie,  par  M.  Lelevel.  IL  Le  i)tietrfi»' 
nement  de  la  vraie  et  de  la  fausse  mm^ 
mie,  où  Ton  fait  voir  le  faux  des  Offi- 
ces de  Cicéron,  Paris,  1695,  in-12. 
III.  Conférences  sur  t ordre  naturel  et 
mr  l'histoire^  Paris,  1698.  IV.  Entre- 
tien %  sur  rhistoire  de  i  univers^  jusqu'à 
Charlrmafjne,  1690.  V.  Entretiens  sur 
ce  qui  forme  l  honnête  ho7i>me  et  le 
savant  \L  La  philosoplue  moderne , 
par  demandes  et  par  réponses.  VIL 
Réponse  à  ta  lettre  du  théologien  dé» 
fenseur  de  la  comédie  ;  ce  théologien 
était  le  P.  Caffiux>,  théatin»  Vm. 
SQMiow  de  im  eraie  eê  de  im  femme  d^ 
eetion^eàtendéùemfie  iefimddei^ 
nemeeUe  ipinbmiiié  et  een  eppeeiiiem 
à  MMt  Fyumçeie  de  Sek*.  Cm  le  P. 
Lelong  qui  kn  sttribne  «et  ouvrage, 
doM  k  cetalogue  menMcrit  de  k  bi- 
bliodièqne  de  fOntoire  de  Saint^Ho- 
noré.  T — ^o. 

LfiLlÈVRE  (aiiUDE-HuovBs), 
chimie  dont  le  savoir  fut  très-borné, 
H  qui  cependant,  à  la  faveur  des 
mouvements  révnliitioiuiaires,  eut  le 
secret  de  parvenir  aux  premiers  em- 
plois (i;ui\  |  )lus  grands  honneurs  que 
puissent  donner  le  savoir  et  l'étude. 
Il  était  ne  a  Paris,  le  2S  jum  1752, 
et  fit  d'abord  bon  appi  cutissa^je  dans 
l'officine  d'un  apoUncaire.  La  rcvolu- 
tiotv  dont  il  adopta  les  principes  avec 
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beaucoup  d'ardeur,  \c  mit  en  évidence, 
et  il  concourut,  en  1793,  dans  les 
atolicrs  du  Comité  de  salut  public,  à  la 
faiji  RaLion  tie  la'  poudre  et  du  salpê- 
tre. Il  devint  membre  du  Conseil  des 
Mines,  à  sa  fonaation,  ei  hl  jiajlie  de 
rinstitut  (classe  des  sciences  matbéma- 
^kpm  et  physiques)  dét  son  origank»* 
tki^  AD  ITMu  Hl»  tan],  il  d«viit  int- 
ptdMr-fàiéral  des  niaee^etciiniib 
Mm  de  trti  fcutsiippomteinenii»  Haï* 
gié  oii  Afaiil«0es/ il  ipéciit  tràMnal  i 
«on  use  dan»  Uê  derniiret  annéet  de 
«a  iràe^  et  Cnt  «blîgé  d'abandonner  la 
fin  grandi  partie  de  «et  tFatoaMil» 
à  des  créanciers  que  lui  avait  donnés 
l'iiiconrhiite  de  sa  famille. Quant  à  kâ, 
ees  goûts  furent  toti^ours  très-simples 
et  Hs'inipota  lonç'tempsdes  privations, 
pour  acquitter  des  dettes  qu'il  n'avait 
pas  faites.  Il  mourut  à  Paris,  le  19  oc- 
tobre 1835.  On  a  de  lui  quelques  ar- 
ticles insérés  dans  le  Journal  des  Mines 
et  dans  les  Mémoiim  de  l'JnsUiut  de 
1795  à  1814.  Z. 

LE  LIÈVRE  (  l  ' .  K  K  R  E-ÉTIK>i  ^  K-G  A  - 

BRiEL  )  qui,  àouis  le  nooi  uôuipé  de 
Chevallier,  s'est  acquis  par  ses  crimes 
une  odieuse  célébrité,  naquit  à  Madrid 
en  Il  Tint  en  France  à  Tâge  de 
18  ans,  et  int  pbeé  àiafianque,  où 
il  sigfnala  ton  adjesie  et  sa  psmnité 

de  bilflta  ftnî.  Snrpria  en  flagrajat 
dtfUl,  y  iirt«iêlé  et  nis  à  la  disposi- 
tign  de  Foudié,  alors  minisire  de  la 
police  générale,  qui,  par  «ne  Cûi^es- 
(  ondance  fiiassle,  consenlit  à  assoupir 
i'ai£aire,  sous  la  condition  qu'il  serait 
enrôlé  dans  on  balaiUon  colonial. 
lièvre  y  fit  connaissance  de  la  veuve 
d'un  officier  hollandais ,  nommé  Dé» 
bira,  jeune  femme  remarquable  par 
sa  beauté.  Après  avoii^  vécu  plusieurs 
mois  avec  elle  à  Anvers,  dans  la  plus 
étroite  intimité,  il  déserta  ses  dra- 
peaux et  se  rendu  à  Lyon»  ea  1811, 
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à  l'aide  des  papiers  d'un  nommé  Pierre- 
Claude  Chevallier^  que  le  hasard  lui 
avait  procurés.  M.  de  liondy,  alors 
{)!i  i<î  du  Bbone,  l'admit  dans  ses 
Lui  eauï,  et  maîtresse  ne  tai  da  pas 
à  le  rejoindre.  Au  bout  de  quelque 
temps,  la  ëaiiie  de  cette  femme  s  ;iU(  i  a 
presque  mbitement,  et  une  inflanuita- 
tion  dn  bas  ventre,  dont  il  fut  impos- 
able d*assig|ner  Iss  canses»  la  oondni- 
sit  en  trois  joars  an  tonbesn.  Huit 
mois  après,  Leiièm  %ioasa  k-diineè- 
selle  Des^nges,  nttlgvé  Teppositidn 
de  la  tante  de  cette  jeune  psieonne,  à 
la^pMlle  la  mort  peu  naturelle  de  la 
mnre  Débira  aratt  insfiré  qndqnes 
ennpçons.  Il  en  ont  une  fiUa  qni  périt 
dans  Iss  eonvdsisns;  sa  mére  ne  Im 
sunr^ut  que  vingt*trois  jours.  Pln- 
sieurs  ciroonstances ,  qui  parvinrent 
plus  tard  à  la  connaissance  de  la  justi- 
ce, autorisèrent  à  penseï  qiif»  I^h'èvre 
n'était  point  étranger  a  cette  moit.  On 
remarqua  qu'il  lui  faisait  prendre  une 
potion  dont  il  jetait  avec  soin  le  ré- 
sidu sous  un  évier.  L'avidité  avec  la- 
quelle, aussitôt  après  son  dernier  sou- 
pir, il  la  dépouilla  dt&  elFeU  tju  elle 
possédait,  fburnil  une  nouvelle  pré- 
somption. Amt  rexfHnition  de  son 
année  de  Yonvage,  il  épousa  la  do- 
inQÎselle3largneritePisard,qui,  treim 
mek  après,  monmt  dans  les  mêmes 
oommlnons  que  les  denz  premières 
fSnnniBs»  ËUeavait  donné  le  jonr  à  un 
filSklfîenf  mois  après  sa  mort,  Lsliàm 
coRd^cta  un  troisième  mariage  avsc 
la  demoiselle  Marie  Riquet  Elle  ne 
tarda  pas  à  devenir  mère*  8on  accou~ 
cbement  fut  douloureux;  cependant, 
elle  paraissait  bors  de  danger,  quand 
tout-à-coup  elle  eut  une  crise  violente 
accompif^î^ée  de  vomissements,  de  dé- 
voicmcnt,  et  expira  dans  d'cffrn vantes 
convulsions.  Diverses  circonstances 
ne  permirent  pas  de  «louter  que  Le- 
Uèvre  ne  fût  réellement  1  auteur  de  sa 
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nofft.  Qualifueft  jwB»  i^yMiwÉ,  il 

powp  obMûrdaiolftvedifolMM^  «t 
on  rMiidii  ylMMMw  te  9*€ftrar 
de  pMWiAnrè  •>  «dhi«wm«^pwM» 

qtf eë»  ne  fovmt  vtniitr  à  k  mil»» 
«e,  quoicpa  Itf  ntftew  eût  réfonéa 
de  ft  ^ërieon.  A  deraiwi  ao* 
meut»,  il  loi  aaMoa  un  ecclésiatticpie 
auquel  il  avait  suggéré  de  la  disposer 
à  lui  faire  une  donation.  Après  sa  mort, 
il  affiecta  un  désespoir  qui  paj*ut  peu 
sincère,  et  pâlit  quand  on  parla  de 
fair  e  ouvrir  le  (  .ulaMC.  Ck}lte  menace 
étant  r<  >T(  (■  sans  clïet,  Lelièvic,  qui,  à 
chaque  maria{je  changeait  de  quartier 
et  de  médecin,  épousa  en  (pialrièmcs 
noces  la  demoiseUe  Ro^c  Hesson,  la- 
quelle vraisemblablement  no  dut  son 
saint  qu*à  l'arrestation  de  son  coupable 
mai  l.  Oïl  se  rappelle  qu'il  avait  eu  un 
fils  de  Marguerite  Pizaid,  m  dendèse 
femme.  An  mois  d'eoât  il  atla 

tefetfreTy  soin  un  prétexte  frifol»,  des 
mains  de  iMuiriot,  qoi  iabiiaît  le 
tllbge  de  TMenrbenne,  en  pmM^ 
tant  de  Is  i^onener  bkmftt  L'enAmt 
dispanit.  tSû  en  finit  croire  LeHèvre, 
son  fib  ftundt  'fortnitement  trouvé 
la.mort  eu  fond  cTun  des  ravins  qni 
.  bordent  la  rvate  de  Lyon  au  bonrç  de 
PoQionnay ,  nh  il  le  eenduisait  po«r 
le  mettre  en  nomice;  et  loMitaief 
frappé  de  stupeur^  n*anndt  pù^  dun 
robscuritc ,  retrouver  le  cadavre. 
Ce  récit  maladroit  fournit  à  l'accusa- 
tion ses  arguments  les  plus  accablant*. 
On  découvi'it  plus  tard,  sur  les  hoids 
du  "Rbône,  le  corps  d'un  entant  (loiii 
1  identité  avec  celui  de  Lelièvrc  ne  pa- 
rut pas  douteuse.  Peu  de  jours  après 
sa  disparition,  il  écrivit  à  sa  nourrice 
nnc  lettre  qtii  se  teniiinait  par  ces 
mois  tl  une  équivoque  sinistre  :  3fon 
fils  se  porte  bien ,  et  Vavenir  prouvera 
^ue Je  nai  a^i  que  pour  iui  procurer 
un  §ort  qssuré.  Cependant  la  famiUe 


FiMid  iécluMût  vm  IsMe  In  Mfi^ 
eentadnii  de  net  fnftint^  swie  p^ffrigii 
duquel  Ijlièm  t*nbiijiiik  à  ne  don» 
ner  .aname  lomiàié»  Poussé  à  Wot 

par  ses  instai^^ft  et  ses  menacses,  il  se 
rendit,  is  17  juin  1820,  à  Saint-Sann» 
best,  «yr  les  iiords  de  la  Saône;  et, 
après  avoir  paasé  une  partis  de  le 
joomée  à  jouer,  avec  de  jeunes  enfanis 
auxquels  il  cbsnrikMiait  des  booJbMNM» 
il  chargea  Tun  d'eux  sur  ses  épaules, 
s'em})arqua  s  m*  le  fleuve,  et  disparut 
rapidement  dans  la  dirrrtion  de  Lyon. 
Le  père  de  l'enfant,  avei  li ,  s  chinça 
sur-le-champ  à  sa  pomsiiite.  atti'if;nit 
ie  ravisseur  dans  I  une  des  rue^  qui 
a  voisinent  la  place  de  bellecour,  et 
ie  remit  entre  les  mains  de  la  justice. 
On  remarqua  que  tiuâauL  ic  liajet , 
1  eiiliUilavaiLeLc  constamment  assoupi, 
circonstance  qui  ne  s'explique  que 
par  la  préotution  que  Lclièvre  aurait 
prise  de  mâer  quelqi^e  subetanos  aopo- 
vififfae  euK  bnnhei  qu'il  Inî  avait 
donnât.  Les  débets  de  eeUe^  affiâie 
e*eafrirsntd0v«it  laCour  d^ai8iie%  du 
Whàmh  I*  li  déocnim  im^  et  dn- 
rèrast  ireîs  jove*  ItiueBuoualeva  ôb 
raceosé,  naapli  dlnwaiajmWaTea 
ehoi{aantes  et  de  prelMtaiions  liyp»* 
crites,  fournit  les  preuves  les  plusooft- 
eidérables  des  criiîws  ydlai  dtaieot  im- 
pntés.LsiiAvaeetitanditaeneeanyliieiil 
la  sentencequi  le  oondaaanait  à  la  peine 
eepitale,  et  sane  aièetatioii  eea 
juges.  Mais  son  courage  se  démentit 
à  I  aspect  de  Téchafaud,  oii  il  fut  con- 
duit le  29  janvier  1821,  au  milieu 
d  une  foule  innombrable.  T/ln^orrisie 
de  ce  monstre  qui,  semli bible  a  Des- 
rues ,  couvrait  halntucllcinent  du 
manteau  de  la  religioii  ia  perversité 
de  son  âme,  ne  laissa  p  is  de  séduire 
quelques  personnes.  L'abieuce  d'in- 
térêt majeur,  au  moins  apparent,  à 
€ommetu«  les  crimes  pour  lesquels 
il  fiit  condamné,  put  eatretsnir  osHai 
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^■dques  incertitudes.  Cependant,  oo 
ne  Murait  difoonvenir  cpw  VtmftA' 
fonnwnent  «le  Marie  Biquet,  sa  troi- 
sième ièmine,  el'  surtwt  l'assassinat 
de  Denis-Eugène,  son  fils,  ne  fussent 
prouvés  jusqu'à  l'évidence  :  or,  un 
seul  de  ces  crinieu  suttibait  pour  le 
conduiie  à  !'(  cii  ilaud.  La  physiono- 
uue  de  Ixîlievre  offrait  un  contras- 
te remarquable  avec  la  férocité  de  ses 
inclinations.  8e$  yeux  i-  i.ueiit  bleus  et 
doujL;sîu  Iievelure,  blonde  et  bouclée, 
était  ma(;iaiique.  On  prétend  toutefois 
qu'il  avait  dan^»  les  lèvres  un  mouve- 
ment de  eontnction,  qui  donnait  par 
oMiBHiitB  à  Mm  aipect  quelque  dÎMe 
4*  meûta€*  àftét  sa  mort,  too  crim 
fiit  aouabà  TîDiqpecikm  de  ploMeo» 
mnUntiiMiMy  et  eet  eiammi  leur  imn^ 
nitdivenei  ebimveUeiM  favonUee 
as  eystènedii  dodsor  GalLGe  aine 
a  été  déposé  aa  renée  de  Lyon*  La 
Mlatien  complète  du  procès  de  Le- 
lièira  •  éltf  publiée  à  Lyon,  1890, 

LE1IAIG]^A?Î  9  gentilhomme 
poitevin ,  fi(jxn'a  honorablement , 
en  17^3,  paimi  les  rovalisies  verj- 
déens,et  fut  un  des  membres  du  i  an- 
«eil  supérieiu"  établi  à  r-li;UiUou-sui- 
Sévre.  Il  sifpia,  en  celte  qualité,  le  rè- 
glement sur  les  biens  dit^  nationaux, 
le  1 1  jiiillei  179!1;  rni-(l[)iiriauct  sur  le 
même  objeL,  du  24  dudit  mois,  le  rè- 
■  glement-{jénéial  du  2  août  1793,  sur 
les  assignats  républicains,  et  enfin  ce- 
kn  ffà  MattàÊiàS  à  l'ci^gaiiiMlion  ju- 
dieifliie  dn  1**  mAt  de  la  même  an* 
■éeu  Ayant  paittf  kLoîret  A  coaàmt^ 
tH  toujours  au  premier  fangy  <pMiqiie 
«m^ttein^  «t  domw  fimnaple  à  em 
compafynenitfawnm»  ipkVu^çMmt 
lenrpiM.  Am  mi^  de  GrmifiUe»  Le- 
nm%mm  ent  wa  bras  emporté  par  un 
badet  de  cwmi»  <t  à  la  bataille  du 
Mené,  û  remit  ses  arme*  à  tes  amis 
ipira  In^  d'aller  da  Mwvmil  «1  MM'' 
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liat,Bi«rliii,  il  attemtttla  mort  avec 
«ne  idvpttiÎDa  bteoi^  Ce  vieillard 
ne  ¥oolat  avoir  «mm  ^rade,  et  il  fit 
toi^mm  la  çmm  «wmmeeimpU^PO- 

lontairc.  F — t — i, 

LE\L\IUE  (jNicoiAS-ÉLoi),  lati- 
niste distinf^TK',  naquit,  le  1*'  décem- 
bre 17G7,  a  l  i  iaiicoiu*!  (Meuse),  et  fit 
ses  ctiidrs  au  coîléoc  Sainte-Barbe, 
où,  painii  divers  condiaciplci  <\ui  lui 
furent  toujours  cbcrs,  il  com|)ta  i  abbé 
Kicolle  et  Bellart,  et  où  il  se  fit  une 
grande  ixpuLation  par  ses  succès  au 
concours  général.  Aussi,  s  étant  dé- 
terminé pour  la  earriére  de  l'eDaei- 
ffliwwent,  fnUI  bienitt  prefemcwr  eu 
49oUi9e  du  cardinal  Lemaiae»  oà»  en 
lit»,  y  obtint  le  talatiat,  km  de 
la  retmile  de  BinelL  La  idMdqHkm 
deblait  enr  f  entrtfaile*  BmnÉié  par 
dm  îmtinets  gé«é«nx,  pteUmr  mnc 
beernsonp  de  dialewr  et  de  kôlilé,  il 
adopta  les  idées  dominantes,  fit  par- 
tie de  plusieurs  elube^  o&  il  brillait 
par  la  parole  et  fiit  remarqué  de  JDan'* 
ton,  dont  quelque  temps  il  fut  conune 
le  secrétaire.  Il  était  connu  de  même 
de  plusieurs  des  principaux  ccM:ypbées 
de    l'époque  ;    et  ,    par  La  ferveur 
de  son  attncbement  aux  principes  de 
la  révolut  i  on  ,  \r.\r  les  articles  que  sou- 
vent il  donnait  aux  feiûlies  du  jour,  il 
jouissait  de  quelque  crédit  j)àrmi 
hommes  teiiibles.  Ou  ne  sauiak  uici 
qu  il  en  profita  pour  être  utile  à  d'an- 
cÎMis  profinaeini,  à  dee  mnnte  < 
Lhomond,  ïMé  Hauy,  Smibentmi» 
lui  dnrmt  det  cerdfimt»  de  nifitme. 
Le  eervioe  Modii  an-eeooiid  êtpit 
dTemant  pbi  digne  d*<iayt,  4|oe  Le- 
maire  paria^aoît  dans  toute  m  £orce 
lexalmim  frfoétique  d^  himmwr 
de  00  twpi  contre  ks  eoclésiastii|nm, 
etipie  iWy,  an  plne  fort  de  la  ter- 
reur,  ne  man  qua  pas  un  jour  à  ses  Sanc- 
tions cléricales.  TeU  n  Paient  pas  cee 
baitcx-prêtrm»  qu'en  ea  qfmM  d'n» 
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Tint  prëMpter  à  U  Gonfcntioii 
fféw.  178$»  n*  9$  doMMÎteurdc  cette 
•nuée),  pwrtnt  mak  mom  i>t<iohtion 

qa*ikaTBient  prise  d'abjurer  solennel- 
lement «  leurs  jongleries  »  à  la  face  de 
la  nation.  On  le  vit  de  même  (Sf7  mars 
1794)  demandera  la  Convention,  au 
nom  du  tribunal  ân  arrondisse- 
ment de  Vatis,  (lorii  il  faisait  partie 
comme  jiifjp  .sujipléant,  la  suppres- 
sion du  costunii"  (le  juges,  qui  rappe- 
lait celtii  des  "  ci-devant  nobles  et 
•  ci-devaut  prêtres.  »  On  a  prétendu 
aussi  qu'il  fut  pour  quelque  chose 
dans  cette  puérile ,  mais  funeste  im- 
putation laneëe  contre  les  fcrnMers* 
jg^énénux,  à  propos  de  Tem  mêlée 
iMi  tibict.  Qnei  en  eoit,  après 
k»  9  Aenridor,  )»  tnbanmx  «yint 

W  IVIIlmWMVy  liMHW  m  lillMJIII*' 

né.  Usa       n^tàt  pM  l'âge  refnis; 
il  kâ  M§ê  ém  àttmM  m  dé- 

I,  et  resta  sans  emploi  pendant 
qOBtre  ans.  Enfin,  en  1798,  il  dut  à  la 
•proteetis»  de  Baudin  des  AnlsBMS  ée 
démnr  comroiéiMK  da  gouverne- 
ment près  le  bureau  central  de  po- 
lice à  Paris.  C'est  lui  qui  fut  chargé 
de  i  an  0  fermer  la  société  du  Manège 
et  <i  en  disperser  les  membre».  Mais, 
te  18  brumaire  lui  fut  fotal.  (Quel- 
ques paroles  impmdentes  le  Krent 
révoquer  de  ses  ioru  tious  ,  et  de- 
puis, il  tenta  iiiutilcaieiil  de  satti- 
rer  la  bienveillance  du  premier  con- 
sul. Il  Bnit  alors  par  prendre  le  parti 
de  voyager  en  Bslie;  et,  à  son  re- 
tonr,  à  se  rsnît  k  eMm  les  leuns 
pins  sénemement  «pi'il  ne  Tsweît  lait 
jusqu'aloti.  Grftee  à  Mille»  le  vent 
senlM  à  Virgile;  et  L^gnniré,  pro- 
'ibnenr  de  poëne  bdae  an  oolk|ge 
de  Ftomoe,  pNnait  l'ÉMida  -ponr 
fln|et  de  son  cours,  on  phtêt  la 'cé- 
lèbre tradnetian  françaiie.  Mais  Le- 


dn  vm  innifiii  miwKK  dtct]^ 
Iss  et  a  la  oésnre  hephtfaijniinséia,  et 
liBgDUvé  avait  trente  mille  franci  de 
renie.  I^emaire  lai  Int  Ibrt  niile  pour 

la  pifftâe  techr]iqTit>  et  latine  de  son 
lî  rédigeant  des  espèoesife 
qp,  en  réalité,  pouvaient 
passer  pour  le  cours  même.  Il  s'acqué- 
rait ainsi  en  quelque  sorte  des  droits 
à  une  chaire  analogue  à  celle  de  Lc- 
gouvé.  Les  infort^mes,  et  bientôt  la 
mort  de  ce  [xjètc  élégant,  accélérèrent 
pour  Lemaire  l'instant  où  il  devait 
être  récompensé  de  ses  travaux.  Sa 
pièce  de  vers  latins  insérée  dans 
['Hymen  et  la  naissancey  et  qui,  comme 
de  raison,  était  à  la  gloii'e  de  l'empe- 
reur, ne  mésii  point  à  son  sncsès.  A 
fQtnenuné,  en  tâll,  piufesiaui  de 
poésie  latine  an  collège  de  ftance,  et 
bsentdt  il  passa  en  la  nème^pialilé  à 
la  ïtenlié  des  IslfeMS  da  Itaiis»  ftn* 
dant  ses  prendère»  années,  il  s'otv 
cnpa  tràn>iérienssmnt  <k  la  rédac- 
tion de  ses  cours ,  <^r  il  n'improvisatt 
pas  ou  n'improvisaitque  rarement,  bien 
qu'il  semblât  avoir  qnsAque  chose  de 
cette  facilité  qui  est  me  des  conditions 
de  l'improvisation.  Le  cours  de  poésie 
latine,  à  la  Faculté,  consistait  plutôt 
;i!ors,  comme  on  le  sait,  en  explica- 
lioiis  d'nuîenrs  qu'en  histoire  véritable 
de  la  poesii  latine.  I^niatre  cherchait 
à  rompre  l  ai  idilé  de  ces  exphcations 
par  quelques  morceaux  d'éclat,  qu'il 
aiiiKiit  à  placer  à  la  Hn  de  la  séance. 
Quand  vint  le  temps  de  la  Restau- 
ration, ces  morceaux  ne  semblèrent 
plus  assez  forts,  asses yariés,  assea  an 
pair  de  ce  qne  Von  savMt  et  sentait 
snrlalîl^ânftiureanoienoe,  atlMMjie 
m  souvent  amèrement  cnuqne  on 
abandonné.  La  vérité  est  qne  les  ap 
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fin  i  pmréM  nén»  êàt^  trouvé 
dm  Inî  pins  iTAitnia,  plus  de  ci^o- 
ris  quo  cbfls  beaucoup  d  autres;  il 
avait  transporté  dans  la  chaire  aca- 
démique un  peu  de  ce  que  Danton 
avait  i  h  ttibnne.  Mais  bâsn  des 
choses  manquaient  à  Lemaire  pour 
que  cet  accent,  cette  attitude  s'har- 
raonia<;'îent  à  la  paisiblo  rliairo  de 
la  Soiboiuie  el  pussent  être  goûtes 
(les  esprits  solides  :  il  lui  manquait  la 
prolondeur  «Vospiit,  le  sérieux  de» 
études,  rinsluu  t  îles  rccherclies  pro- 
pres; il  lui  maïKjuait  cette  science 
{grammaticale   et   philologique  mo- 
<lerne,  qui  a  cbl  pas  assex  pour  le 
profeâseui:  df  .  iktërature  ancienne , 
maïs  sans'  laquelle  il  n'^esl  pas  de  pro^ 
fissseiir  de  litlératqre^sncieiine;  lui 
manquait  Ja  science  dn  gcec^  sans 
laquelle  il  «est  presque  impossÂile  de 
sentir  le  latin^  de  peipser  .et  d'écrire 
en  latin  autvemssa  que.  le  vulgaire 
des  latinistes  itanfiis;  enfin,  il  lui 
manquait  la  ooniuiissance  d'une  autre 
langue  latine  que  celle  des  prosateurs 
jusqua  Tacite  et  des  poètes.  A  quoi 
hon  cette  connaissance ,  va-tron  dire, 
et  à  quoi  sert  de  se  pénétrer  d' Apu- 
lée, d'Ammien  Marcellin  et  de  Cassio- 
dorc,  quil  faut  se  garder  d'imiter? 
Ce  n'est  pas  i<  i  le  lieu  de  couler  à  Fond 
cette  question ,  mais  qu'au  moins  on 
nous  permette  de  le  tliic,  on  ne  sait 
véritalildijent,  et  eu  maîtie,  une  lan- 
gue que  quand  on  sait  toutes  les  phases 
par  -  lesquelles  elle  a  passé  ;  on  ne 
sait  la  langue  d'un  siècle  que  .qaand 
on  sait  celle  du  siècle  qui  préeâc  et 
ceQe  dnsiècle  qui  suit  i  on  ne  comudt  la , 
pureté  et  U  muté  qii^en  connaissani;' 
comment  on      dévie;  on  ne  peut 
écrire  la  vraie  langue  laline  avçc  ses 
déUcalcsses»  ses  d^padations  de  cou- 
leur et  ses  mystères,  quaprès  les 
avoir  perçus  sous  toutes  les  formes 
qui  les  voilent  de  siècle  à  siècle». 

tm. 
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qu'après  les  «voir  coneba  de  l'en* 
sendile  comparé  de  toutes  les  formes 
sous  lesquelles  ils  sont,  enfouis  pàur 
qui  ne  sait  les  en  dégager.  Ce  que  , 
notis  disons  i<'i  de  Lemaîfe  A'a  point  ^ 
pour  but  de  le  déprécier  avec  ai^pnour.  . 
Bien  d'autnes  manquent  de  ce  t^'il 
n'avait  pas,  et  n'ont  pas  ce  qui  fai- 
sait sa  vraie  valeur,  (^ertaiiio  pompe, 
rall'H'e  vive,  la  Facilite  dali>Mi(  i  en- 
seniblf  s[)oiidees  et  daeryles  ^uu  peu 
trop  de  spondées  pourtant,  comme 
presque  tous  uos  |mète.s  latins  mo- 
dernes, qui  preniK  iil  tno(ièle  sur  la 
facture  virgilienne,  nun  sur  celle  d'O- 
vide, de  Staçe  et  de  Martial,  perfec- 
tionnée par  la  comparaison  de  la  £m> 
ture  grecque,  et  qui  daâleiirs  nea'as- 
soupÈuKnt  point  pai*  l'essai  des  for- 
mes lyriques).  Lemaire  devint»  en 
,  doyen  de  la  Faculté,  fiien  avant 
ce  temps  (e'est44ire  dès  1818),  U 
avait  cnmnfnffé  b  publication  de  sa 
BikUaA^ea.  cUa$ica  imUna ,  qui  rendit 
son  nom  populaire  en  librairie  et 
parmi  tout  ce  qm  s'occupe  de  lettres 
latines.  Il  avait  saisi,  en  homme  ^e^- 
prit,  le  goût  connu  de  Louis  XVill 
pour  la  littérature  latine,  et  il  avait 
trouvé  moyen ,  non-seulement  d  *  n 
faire  agiéer  la  dédicace  à  ce  pnncc, 
mais  d'avoir  ui»  nombre  très-ronsid<î- 
rahle  de  soii^<  i  iptions  du  liiiuisitjie. 
Coaune  les  voiuuies  se  vendaient  lort 
cher,  il  acquit  ainâi  uiic  belle  fortune, 
et  il  ne  tint  bientôt  qu'à  lui  d'agii- 
sans  la  coopération  de  M.  Laffitte» 
dspt  la  bourse  était  ouverte  pour 
faire  marcher  Tentr^ise.  Il  est  inu- 
tile de  dire  que  Lemaire  avait  depuis 
loQ^Hemps  renoncé  è  reugiâvtioii  des 
idéM  rérilutionnairesi  cette  «agéra- 
tion  même,  qui  ne  Tavait  point  em- 
pêché de  rendre  sei-vioe'  à  des  bom-' 
mes  honorables,  bien  que  nous  ne  la 
regardions  pas  comme  affectée  prëci- 
s^nent  afin  de  rendre  service^  doit 

ta 
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être  mise  sor  k  eomple  de  sa  jesneoe» 
et  du  moins  ne  porte  pufetagëra- 
tîon  dans  le  royalisme ,  amsi  que  tant 
d'autres,  céléianBS  par  ieim  patinmMes. 
Ge  bW  même  pas  sans  nae  sole  de 
courage  quil  fut  obligé,  par  l'agrément 
de  Louis  XViII|  de  donner  exclusion  à 
Lucrèce  dans  sa  collection  ;  il  risqua, 
dans  la  pièce  de  vers  placée  à  la  tête 
dn  premier  voînmo,  quelques  paroles 
en  faveur  du  (;raiKi  poète  Redejice 
Pindû  y  etc..  parolet^  qui  fureuf  beau- 
coup trop  violemment  critiquées  dans 
une  fcuilie  quotidienne,  par  un  écri- 
vain qui  ne  savait  point  alors  com- 
ment on  parle  au  ]K)uvoir,  et  qui, 
par  cette  censure  sans  mesure,  res- 
semblait plus  qu'il  no  pouvait  se  l'i- 
maginer à  Lemaire.  Ajoutons  que, 
quoique  jamais  Eiouie  XVIB  ne  soit 
revenn  oflBeîellénwnt  snr  sa  décîsiofi 
Teladvementiliiicrèo^  il  fint  entendu 
que  ti/t  OQ  tardy  en^fbmtat  scndildile 
à  odni  de  la  ocdiectîon ,  le  poète  ma- 
tArialisie  aurait  sa  place  pankii  lèa 
dassiqiiea  dë  la  BlUiaâkèqtie  latine; 
et,  après  la  mort  de  LonSs  XVUI  sur- 
tout, ce  ne  fut  plus  un  myaiéiv. 
féctivement  LucÂoepamt  à  son  tour. 
Lemaire  n'avait  pas  encore  tout-à-fait 
terminé  la  publication  de  sa  colirrtion 
lorsqu'il  succomba,  le  3  octobre  1832, 
à  une  inflammation  du  foie.  On  n'a  de 
lui  que  très-peu  de  morceaux  (jui  por- 
tent sa  sifpiatnri  ;  (^e  sont  :  l.  Car- 
men in  proximum  Augmtœ  prœgnan- 
tis  partum,  Paris,  1811,  in-i"  (avec 
la  trad.  franç.  de  I>egouvé  en  regard). 
II.  Une  autre  pièce  sur  le  Premier  an- 
niversaire de  la  naissance  du  loi  de 
Jiome^  dans  riTymen  et  la  Naissance, 
1812,  in4».  m.  Ludovico  XFUI 
optato  GaUiarum  regt,  Augusto  HHb^ 
rarum  patmM,  peiitù  netmiMjudiei 
lafînî  ter^tores  eltmîc^  1819)  iti-4* 
(c*estle  tirage  à  part  de  la  pièce  entête 
dul«vol*deIaÂ'6{îotMftie  elatsupte 
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laime}.  17.  Biveraes  petiiBS  pttee»  h- 
tinea  et  absolument  sans  importanoe 
(à  H.  Bessart»  pour  lejoor  de  saftte, 
in-4^;  au  docteur  Oall,  etc.). 

Yi  ITn  Discours  sur  le  poème  /;n*^u«, 
par  lequel  il  ouvrit  le  cours  de  1819, 
et  qui  se  trouve  dans  le  Virgile  de  sa 
collection.  On  ne  peut  douter  que  le 
1"  vol.  de  cette  collection  ne  renferme 
d'autres  morceaux  de  Lemaire ,  mais 
il  serait  fort  difficile  de  les  distinguer. 
P'ile  est  composée  de  154  vol.  grand 
in -8";  et  comprrnt!  trente-quatre 
auteurs,  savoir  :  18  poètes,  Virgile, 
Ovide,  Lucain,  Val.  Flaccus,  Stace, 
Silius  Italiens,  Claudien,  Catulle,  Ho- 
race, Properce.  TibuUe,  Perse  ,  Juvé- 
nal,  Martial ,  Piiedrc,  Plante, Térence, 
Lucrèce  (auxquels  il  fout  joindre  les 
PoeUB  tatûnmdnores),  et  16  proéatenn, 
Gésar,  SallUste,  Tlie-Lîve,  Tadte» 
Suétone,  GomeUns  Hepos,  VeUeina 
Paterculus,  Valère^Biazinie,  Quinte- 
GUrce,  Justin,  Moros,  Ûoéron,  Sé- 
nèqnê,Qnint3ien,  Pline  le  natnn^sie^ 
Pline  le  jeune.  La  beauté  matéiielle 
de  Texécntion  est  remarquable  ;  quant 
an  fond,  on  peul'regarder  les  éditiona 
Lemaire  comme  de  bon»  Fariorum, 
où  peut-être  Lemaire  et  ses  collabo- 
rateiu^  se  sont  trop  étroitement  bor- 
nés à  prendre  le  travail  d'aulr!ii  ,  et 
où,  tout  en  gardant  trop  dmutilitus, 
ils  ont  manqué  des  reproductions,  tles 
insertions  vraiment  utiles  et  neuves. 
De  plus,  il  est  des  volumes  auxquels 
la  critique  exigeante  repiotherait  à 
bon  droit  des  repétitions  sans  fin  et 
mCine  des  contradictions;  mais  il  ne 
faudrait  pas  perdre  de  vue  que  ces 
fautes  ont  souvent  été  celles,  noua  ne 
disons  pas  de  la  coHectioo  Vdbj,  ce 
curieux  édiantOIon  de  la  phiblogie 
de  pacotille,  nais  de  beaucoup  de 
beUes  éditions  Yaridrum  et  de  trèS" 
beaux  travaux  aHemands.  Enfin/  en 
dépit  às  %mA  les  défÎMits,  de  nom* 
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hreittes  impqfectiong,  de  f  in^gi^të  dê 
traYam:  propres  ans  français  et  «In 
dionK  mt  peu  capricieiii  des  aalmm 
édîléif  on  redierehera  pendant  long^- 
foups  rezcelleDt  commentaire  sur  Sal- 
Inste,  de  Bl  Bnrnonf  (trarail  spécial 
et  nenf);  fédîtioD  de  Nepos,  par 
imC.  lisclerc  et  Descnret;  le  volume 
qui  contient  la  paraphrase  inédite  dcê 
Métamoi-phosea  d^Ovide,  par  Planudc; 
i^uskurs  des  comédies  de  Plaute,  avec 
les  notes  de  M.  Naudet  ;  les  quatre 
derniers  livres  de  Martial;  les  excel- 
lentes notes  zoologiques  ,  données  en 
français,  J>ar  M.  tluvier,  et  traduites 
latin,  par  Aj.  de  Grandsafjnr,  ^xhu- 
les  livres  Vn,  Vin,  IX,  X  oi  XI  de 
Pline  le  Naturaliste.  V — or. 

.\L\ THE  (  .loshPff  - ,lEà7<  -  FR4^- 
tois),  chirui|;ifn  -  dontisti-,    né  à 
Mayenne  1^^  8  uuu,^  17S2,  fit  j»e»  élu- 
des médicales  à  l'École  de  médecine 
de  Paris,  et  s'adonna  plus  particuliè- 
ment  à  l'art  du  dentiste,  qu'il  prati- 
qua Ibrt  jeune  atee  beaucoup  de  sugp 
cès  dans  la  capitale,  fl  mourut  à  ttfai- 
sons  •  AKbrt,  le  Si  février  183(. 
Joseph  Lemaire  avait  ëttf  nommé 
dentiste  du  roi  de  Bavière  ^  et  che» 
▼aller  de  Saint-Hubert.  On  a  de  lut  : 
f .  £e  denikie  des  dames^  ouvra^  di' 
diémt  beau  sexe^  Paris,  1812,  in-lS, 
me  le  portrait  de  Tauteur  et  une 
0ranire;  seconde  édition,  ornée  de 
4  grav.,  corrigée  et  angmenti^  d'un 
formulaire   pliarmaceutiquc  extrait 
des  meilîcnrs  on\Ta{jcs,  et  relatif  au\ 
différents  reincdcs  qti'on  doit  em- 
ployer pour  les  notiirices,  les  ctifanls 
en  bas  âge,  et  aux  préparations  den- 
tifrices, etc.,Paiis,  i81S,  in-12.  Une 
nouvelle  édition  a  été  puljiu'c  eu  1B33, 
accompagnée  de  6  planches  et  du 
portrait  de  l'auteur.  11.  Traité  sur  les> 
dents,  Physiolo(jic,  Paris,  1820,  m-\'\ 
in.  Histoire  Naturelle  des  maladies 
des  dents  de  tespèce  htunaine,  eo 


deux  parties,  avec  23planclies,  par 
Joseph  Fox  ;  ouvrage  traduit  de  Tan- 
dis, Paris»  1821,  in4*«  IT.  Traité 
sur  hs  denU^  1822-1821^  3  yoL 
Le  premier  volume  contient  la 
Phynotoffiei  c^eat  la  réimpression  de 
twjt'i*  de  1820.  Les  tomes  second  et 
troisième  contiennent  là  Pathologie^ 
T.  Plusieurs  Mémoires  relatif  à  Tart 
du  dentiste,  dans  les  jornuaiix €t  re- 
cueils <I(  im'decrine  de  Tépoque.  Z. 

XXVI,  292. 

LEMAIRE  (Jean),  peintre  dn 
roi.  VoY'  PoLssiw,  XXXV,  567,  not.  1. 

LEMAISTRE  (Martin),  en  latia 
Martimis  Magishi,  était  né  à  Tours, 
en  1i32.  On  Ignore  la  profession  de 
î»i>n  père.  .Iran  Martini  *"ais  nous, 
sommes  poi  les  à  croire  qu'elle  était 
lionoi-able,  car  .sa  mère,  Gillette  de 
Neul)oiir(;,  appartenait  à  une  famille 
des  plus  difetiuguécs  de  ccLle  ville. 
Martin,  se  ilesUnautà  l'état. ^cléaiaa* 
tique,  vint  faire  «es  études  m  Farii« 
et  y  reçut  le  baccalaufféal  en  1489* 
Quntre  ans  après,  il  obtint  le  bonnat 
de  docteur  en  théologie  de  la  bqulltf 
de  Kavarrei  11  (nt  pendant  quol^ti^ 
.années  principal  du  oaléf»  deSainlsr 
Barbe  4|u  il  administra  «vue  antaitt  de 
sagesse  que  d'économie.  On  le  consi' 
dérait  comme  un  des  hommes  leé 
plus  savants  de  son  «ièpie,  at  il 
recommandait,  i)on  inoins  par  une 
piété  éclairée  que  pai'  une  connais- 
sance profonde  des  saintes  Ecritures 
<loiit  il  an  montia  un  si  excellent  in- 
terprète, (]nc  (quelques  contemporain» 
ont  assimile  son  mérite  à  celui  du  cé- 
lèbre Gersod.  Cette  haute  réputation 
porta  LouiH  XI  à  le  (  Iiarger  de  la  dé- 
fense des  intérêts  de  la  France  conU'C 
les  prélenliuiiN  tlu  U  nom  de  Home,  il 
s  en  aci^uuta  avec  tant  de  pindeuceet 
de  sagacité,  qu'en  1480  le  roi  crut 
ne  pouvoir  mieux  icn  récompenser 
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^  en  rappelant  auprès  de  lui  comme 
sott  aum^biier  et  son  oonfetseor.  Il  ne 

remplit  pas  lon^-temps  ces  foactiona  : 
aommé  chanoine  dè  la  coflégiale  de 
lïotre-Dame  de  Clëry,  il  y  mourut  en 
jidUet  1482,  ftgéde  50  ana  et  Bit  enr 
taré  dans  cette  égfliae.  M.  lemaîstre 
est  le'premieè  auteur  teurangeau  denl 
les  écrits  .aiéitt  été  imprimés  dans 
le  quinzième  éiëcle.  Ces  écrits  sont  : 

I.  Qusestiones  morales  magistri  Marti- 
ni Ma^istriy  perspicacissimi  thèologiœ 
prcfefssorit  ^  de  fortiUidïne  ^  Paris, 
Wolfgaiîg  Hoppyi,  1489,  in-lolio.  Ce 
traité,  sans  rMicune  subdivision ,  rou- 
ie ertticrr  irirnt  sur  la  force  d'ame. 

II.  De  ienipcrantia  in  ^enerali ,  Paris, 
Wolfçangf  lloppyl,  1490,  in-fol.  Ce- 
lui-ci, divise  en  22  chapitres,  em- 
brasse la  temptiance  dans  toutes  ses 
modifications  i  en  le  réunissant  avec 
le  précédent,  on  a  lensemble  dçs 
qmstlons  moiidet.  ni«  M^Uter  dê  JIKe- 
torièa,  FbtIs)  W<â%ang  Hoppyl,  liM 
hML  HT,  Qt»àah  ét  Fato^  um  date. 
T.  IWdiê'  étt  eométfuenen  t  sehn  la 
dœtrin»  âtt  timnènauac,  Comequcntue 
Mùgiitri  MatHni,  Farii,  IL  Antboi* 
ne  de  HUe),  IM,  In^IoL  VI,  £V«* 
plîeatiàn  des  universaUjc  de  Pûfphjrif, 
Pari»,  1499.  Enfin  il  a  composé  un 
lim  ée  taÉùôMiom  ma  k  Sklve  Ae- 
^îna.  L — 8 — D. 

LEMAISTRE  (Gilles),  XXIV, 
3&  Foy.  Malgré  {Gilles  Le),  XXVI, 
299.  C'est  le  même  personnag^e;  les 
deux  article  doivent  être  consultés. 

LEMAITRE  (PioiRE-JACQUfs), 
agent  royaliste,  était  né  à  Majjny,  vers 
1760,  d'une  famille  bonornble,  et 
lempliûoait ,  avant  la  revi>l[(iinn,  les 
fonctions  de  sccrétaire-g^énti  aJ  du  Con- 
seil des  finances.Ayant  perdu  cet  em- 
ploi ,  en  1790,  il  passa  en  Allemagne, 
9mgièh  -des  pfîneaa  émigrés ,  et  fut 
elnii^  de  irâra  erarespoodanoes  avec 
Vimérkur.  Il  a*éttMit  d*abord ,  pour 


cet  objet,  àBàleen^uisse,  vers  17j94'; 
et  de 'là,  il  entretint  des  relations 
très-sinvMt,  avec  Biotier,  l«aviUewv 
noy,  Battel  et  d'autres  royalistes  de 
ïinlérienr.  S'étant  rendu  à  Âuqs  ,  vers 
|798^  et  ayant  pris  une  grande  part 
au  mouvement  royaliste  que  U  Con« 
ventioii  répisma^  le  13  venddmiaiiie 
(octobre  1795)»  il  fut  arrêté  avec  plu- 
sieurs de  ses  i^^ts  et  ti^duit  à  nu 
conseil  de  (guerre,  qui  le  condamna 
>^  mort,  le  17  brumaire  an  iV  (7  no- 
vembre 1795),  comme  ag«it  de  l'é- 
tranger, et  pour  avoir  entretenu,  avec 
les  émigrés  et  les  ennemis  d«'  In  ré- 
publique, des  correspondances  ten- 
dant à  rétablir  In  royauté.  Ses  coac- 
cusés furent  condamnés,  loê  uns  à  (s 
dépoi  tation,  les  auties  à  quelques  an- 
nées de  détention.  Otte  affaire  donna 
lieu  à  de  vives  discussions  dans  la 
Convention  nationale,  paixe  que  plu- 
sieui^  députés  étaient  désignés,  dans 
la  correspondtfiGe  de  LennllEe^  çpm- 
me  ^pôsés  à  servir  son  parti.  UrUe 
résulta  cependvit  de  cette  dân^- 
tion  aucune  aeeiire  sévères  mais  die 
empêcha  Çamhacfrèsd'étrenomméQi* 
redenr.  La  lecuire,^^  correspqndan- 
ces  de  temahre,  que  Tcm  fit  à  la  Qsn- 
vention  et  au  Conseil  de  guerre^  donne 
lieu  à  une  remarque  asses  impoi^^te 
pour  lliistoirei  c'est  .quCi  tandis  que 
ses  dénondatsufs  Taccusaient  d'être 
l'agent  de  Tétran^fcr,  on  trouva,  dans 
toutes  les  lettres  de  ses  correspon- 
datîts,  des  plaintes  améres,  et  qui 
ne  paraissaient  que  trop  fondées , 
contré'  les  puissances  étriuigèi'es  et 
suà  tout  Lontic  i'Autricbe ,  qui  était 
loin  de  favoriser  les  royalistes,  comme 
le  prétendaient  les  révolutionnaires. 
Lcmaitre  mourut  avec  beaucoup  de 
courage,  et  l'on  ne  put  lui  airacber 
aucune  rtfvâationi  Irien  ^'on  ne  puis- 
se pas  douter  qu*il  n*«t  été  déposi- 
taire de  secrets  importants.  M-»-d 
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-  MMAEB  (FunB-MsKàBBMi)  « 
gnmimairien,  fMt»let«cur,  mtîdedn  et 
cowpirtteur,  fut  un  des  hommes  les 
pkn  uetàh  et  les  pins  laborieux  de 
notre  époque.  Il  naquit,  en  1766,  dans 
le  canton  de  St-Laurent,  en  Franche- 
Comté,  d'un  pauvre  laboureur,  mon- 
tra de  bonne  lieure  rme  passion  flr- 
niosiirce  pour  l'étude,  et  ht  presque 
seul  son  éducation.  A  19  ans,  il  fut 
nommé  professeur  de  rhétorique  et 
principal  dn  collège  de  Saint-Claude. 
Suivant  le  dt^sir  de  ses  pai  cnts,  il  en- 
tra clans  l'état  ecclésiastique;  mais  il  le 
quitta  bientôt  pour  aller  i*emptii'  les 
fenolioiis  de  mevtwie  de  FadmiiiMtrtp 
tioii  du  dëputGnient  dn  intAf  api^ 
le 'M  mai  1798.  Ardent  ami  de  k  ré- 
^raliittotty  IIUD9  homne  de  bieiif  il 
vwolut  en  mêler  lee  excès^  et  il  dé- 
temmia  radminlilriiliuii  dent  il  étut 
membre  à  euspendre  lee  eoiuitée  de 
einmllance.  Proserit  enaaita  pair  un 
décret  de  la  Conrention ,  il  fut  rétabli 
dnu  sea  Ibnctioiis,  après  la  chnt»  de 
Robespierre.  Proserit  de  nourcau  pour 
s'être  prononce  contre  le  système  de 
réactioïi,  il  fut  encore  réintégré  en 
1799.  Lcuiai'e  présidait  le  département 
du  Jura,  lorsque  Bonaparte  revint 
d'Égypte.  A  la  noTivelIe  du  18  \n-u- 
maire,  il  fit  piotlauiei'  traître  à  la  pa- 
ttie  le  nouveau  consul,  et  l'adminis- 
tiation  centrale  le  nomma  chef  de  la 
forco-armée  pour  marcher  contre  le 
tnétn,  qoi  Inentdt  le  fit  mettre  en 
ju^omaiit  et  condamner,  par  oonta- 
maœ,  à  10  ane  de  ftrs,  par  le  tribu» 
nal  criminel  dn  Jfora.  Lemare  alla  ae 
oonatiftMr  priaennier  à  Cbâlene-eur- 
Mne,'fiK  caaaer  aoo  arrêt,  et  tint  af> 
fidiet  hd^même  aonju^mentà  Lona- 
le-tadnier.  ])è84pn,  il  ae'  livra  tant 
entier  anx  lettre»,  ptohtm  le  latin, 
pendant  plusieurs  années,  a  Paris,  au 
collège  des  Gekniea,  et  forma  l'Athé* 
née  de  la  jjeoieaae^  où^  pendant  bnit 


ans,  il  attira  mi  ^fpramd  eonooors.  Plua 
tard,  méditant  la  chute  de  Bonaparte, 
H  ent  avec  le  général  Malet,  son 
COn^Mtriote,  des  entretiens  d'un 
autre  genre,  et  fit  partie  d'une  asso- 
ciation connue  sous  le  nom  de  Co- 
mité central  libérateur.  Le  30  mai 
1808,  à  tîois  heures  du  matin,  les 
conjurés  devaient  établir  au  Carrou- 
sel, à  riiotcl  de  l'arclu-rhanceUer 
qu  il.^  eussent  mis  en  arrestation,  leur 
quarfier-f^énéral,  lorsqu'à  deux  heu- 
res (lu  matin,  dn  même  jour,  raiïaii'C 
fut  ajournée  au  liuuanclie  suivant.  Dès 
ce  moment,  Lemare,  qui  s'était  op- 
posé à  tout  ajournement,  songea  aux 
moyeâs  d'assurer  aa  retmtte.  Voyant 
enanite  que  Bfalet  et  d'autrea  conjuréa 
étaient  anétés ,  il  quitta  la  Rranoe,  et 
voyagea  en  Europe  aona  différenta 
noma*  Arr^  en  Autriche  et  reconduit 
aur  la  frontière,  il  rentra  ineognita 
dans  sa  patrie,  alla  suivre  les  eonra 
de  FÉoole  de  médecine  de  Mont- 
pellier, se  fit  oommiaaionner  chirur- 
gien-aideHnijor,  sous  le  nom  de  Jac- 
quet, par  le  ministre  de  la  guerre,  et 
Ht,  en  cette  qualité,  diverses  campa- 
gnes, notammeisf  rcllr  de  Moscou, 
où  il  fut  nommé  clnrur{jien-major.  En 
prenant  son  doctorat  à  la  faculté  de 
Paris,  il  choisit,  pour  sujet  de  sa  thèse, 
l'influence  des  idées  libérales  sur  la 
santé,  et  cette  thèse  a  été  imprimée, 
en  1815,  sous  ce  titre  :  Quid  possint 
in  sanitatem  quidquid  Ubemm  vulgo 
dêdtur  et  lîhwuk,  n^enon  HUertaiit, 
^iMSetMN^iie  ea  ut,  deeem  et  fiusHU 
utm,  Van»,  in4^.  A  la  prendèro  en* 
trée  des  alfiéa,  il  coovrit  les  mura  de 
Paris  d*une  affîdie  contre  Bonaparte, 
datas  laqndie  il  votait  pour  une  mo- 
nartkie  constUtUionneUe  et  libérale. 
An  M  mars  1S15 ,  il  fut  un  des  n  r^  nts 
du  Roi  dans  les  départements  de  1  £st, 
pour  raltier  les  citoyens  au  nom  de  la 
tSbeiti  et  du  «réae;  procbma  ses  an- 
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cienncs  doctrines  avec  quelques  mo- 
difications; enrôla  de»  volontaires;  Ht 
art  orer,  le  12  juin,  le  drapeau  blanc 
da!is  une  partie  du  département  du 
Doubs  ;  osa  se  présenter  seul  ;mi  fort 
de  Joiix,  et  uen  descendit  qu'après 
avoir  fait  tii  er  vingt-un  coups  de  ca- 
non ,  et  flotter  sur  les  tours  le  même 
drapeau.  De  Ktour  de  sa  missiaay  il 
fîit  présenté  à  Louis  XVUl,  revmu  de 
Garni  ;  mais  il  n*en  reçut  pas  la  ré- 
compense que  méritaient  ses  servicei^ 
et,  croyant  alors  devoir  abandonner 
les  routes  de  la  poUtique,  il  se  livra 
tout  entier  à  des  travaux  littéraires 
et  scientifiques.  Lemare  mourut  i 
faiis  le  18  décembre  1835.  .On  a 
de  lui  :  L  Panorama  det  verb9$  fran- 
çais, 1801,  in-8%  ou  en  un  grand 
tableau  in-fol.  |1  y  a  eu  de  cet  ou- 
vr  v^e  plusieurs  édidons,  dont  quel- 
ques-unes, imprifnces  en  ron»]e  et 
en  noir,  ofFi  ent  une  plus  (grande  fa- 
cilité pour  fiihtiri;;ii('r  la  partie  varia- 
ble de  chaque  foi  nie  d'un  verbe  de 
sa  partie  radicale  on  invariable.  11. 
Paiioiumij  lalin,  1802,  in-8",  ou  une 
l^rande  iciulie  oifiant  ii'  tableau  sy- 
noptique de  tous  les  pai  adi(;nies  de  ia 
langue  latine.  UI.  L AbréviaUur  iatitty 
ou  Mamiel  UUn,  1802,  in^*'.  Cet 
ouvrais  et  le  Fanmnm.  Utin  eut  été 
refondus  sous  le  titre  de  Cours  tLiori- 
que  H  pmtique  de  iangue  Mne,  ott 
Abrévialeuf  et  sanpKaieur  latins,  suivi 
du  Ifowtmt ,  ou  JDietioH»«/ire,  etCy  Pa- 
ris, 180l>  3  voL  in4*  oblong.  te  lycée 
des  artSf  sous  li  prâidençe  de  Four- 
croj,  avaitproclamérauteur  d^e  du 
maximum  d*encooraymcnt  décerné 
aux  découvertes  utiles.  Lemare  donna 
une  3'  édition  de  son  ouvrs^^  ou 
plutôt  le  re6t  entièrement,  sous  le 
titre  de  Cours  pratique  et  théorique  de 
langue  latine  ^  ou  Méthode  prêno' 
tionnelle,  Paris,  1817,  1  {)ros  vol. 
m-B"*.  Uœ  4'  édition  »  considérable* 


ment  augntentée ,  a  paru  en  1831 , 
in-8".  L'auteur  publia  la  uiéme  an- 
née :  Coins  abrégé  de  langue  ialine, 
tout  en  exemple^:.,  in-8".  IV.  Le  RuaIi- 
ment^  OU  Grammaii  r  latme  de  Lho- 
mondf  augmcnti,'  de  11)7  notes  et 
d'une  table,  180i>,  V.  Le  De 

Vil  is  de  Ummxmd  pmtotypé ,  c.  à.  d,, 
indiquant,  à  eôtd  du  texte,  la  famé 
sùus  laquelk  chaque  mot  m  treuae 
dans  les  dieàùmmaireSf  par  bravai  d'iik- 
vention,  1805»  in-âl;  procédé  ia^h 
nieux*  mais  d'une  exécution  difficile» 
à  cause  de  Vextràne  précision  qu*ii 
exige  dans  la  cornection  typc^jn^ 
que  :  aussi  n  a-fe-îl  pas  été  réimprimé» 
VI.  Coun  théori'jiir  et  pratique  de  lan^ 
gue  française  ^  1807,  3  voi 
oblong*  Au  moyen  des  tableaux  sy« 
noptiques  insârés  jj^sque  à  chaque 
page ,  cet  ouvrage  est  beaucoup  [dus 
complet  que  les  grammaires  les  plus 
volumii^euses.  Cinq  cent  trente  notes 
y  relèvent  diverses  errems  acu'édi- 
tées.  Pai*  exemple,  le  Dictionnaii^e  de 
l'Académie  y  est  réfuté  trente-neuf 
Ibis,  et  Wailly  enHjuatiî*  -deuv.  /(/< 
2'  ciiilion,  tolalenienî.  iclondue  sous 
le  titre  de  Coui^  pratique  et  théorique^ 
1817-19, 2  vol.  in-ë*".  Le  minisU'e  de 
l'intérisur  souscrivit  pour  un  nombre 
dTeiemplaires  de  oetonvrage^  destinés 
à  âtre  placés  (kns  la  bibliolbèque  d» 
l'Univerfité.  VII,  Saeines  latines  mites 
en  phrates  et  nmésnomtées  d^affès  la 
méthode  de  M*  de  Bnudfle,  suimes 
des  rèfUs  de  laprasodie  et  des  cwi^u^ 
fmeoms  leHineSf  également  mnémoni* 
sées  et  avec  5i«vttn»Faris,480fl^  iBÈi, 
in-18»  «Uong  ;  ouvrage  curieux,  dont 
le  mllrite  &A  surtottt  dans  les  dériva- 
tions et  ksétymologies,  car  les  phra- 
ses ne  sont  pas  en  latin  classique. 
VIII.  Système  naturel  de  let  ture,  avec 
cinquante  fifpu'ps  en  îîiillo -douce, 
L'auteur  a  pertet  lionne  et  refondu  cet 

ouvragf,  SOU»  k  titre  de  C^ws  ^ 
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lecture  oft^  furncédant  du  composé  au 
simple f  «pfmmd  è  Hm  des  phrases, 
Hmn  ém  mM^  mm  iwimdfci  mi  ffyUa' 
heSf  m  hHres,  cson^posé  ds  (quarante* 
une  figures,  etc.,  quatrième  édition, 
1817,  in-S*»  etin-foî.;  Coédition,  1829, 
in-8*.  Il  faut  y  joindre  1<»  Contes  ap- 
propriés h  Vf'mrhinf' vient  simultané 
et  mutuel,  aussi  bien  iju'à  l  enseitjne- 
ment  particulier^  faisant  suite  au  Cours 
de  lecture,  V avis ,  1829,  6'  édition 
in-S"  de  64  pafîcs;  2"  La  Clef  du  Pan- 
togrnphe,  instrument,  etc.,  Pai  i&,  1829, 
in-8".  IX.  Traité  complet  d'orthogra- 
phe d'usage  et  de  prononciation,  etc., 
mmmf  jmt  3*  éHtmm  éa  TVmV 
éagtmm,  émtuhitmtifs,  etc.,  Paris, 
181«,  iO'lt.  X.  Mmièn  d'appremén 
In  tmtfmmf  tm»ie  dê  imnalyie  €l  dk 
tmmmtm  dbt  wMude»  ou  projm  de 

«IVii  ^i|>w/nn»y  #f  ^im  mot  sht  I9 
proùêài  dê  Xmoiftv,  anAt»  1817, 
in^.  Les  joycimt»  de  Fautanr  «mt 
•évères,  nnii  cpiclqucfois  d'une  jus- 
tesse frappante.  XL  Coun  abrégé  dr 
langue  française  et  exeweieee  ^  1817, 
in-8®.  XIL  Dictionnaire  français,  par 
ordre  d'analofffe,  Paris,  18^,  in-8"*. 
(^hénier  (  Tahicfjn  de  ta  littérature 
française )  a  doniui  de  justes  clones 
aux  travaux-  d  f  Lcmarc  sur  la  ffram  - 
maire,  et  sj).  ci  élément  à  son  Cours  de 
langue  française.  «  Lauteur,  dit-ii, 
«  fait  preuve  d'un  mérite  réel,  et 
«  joint  une  saitàe  littérature  à  l'étude 
«  approfondie  de  notre  langue.  »  Mais 
à  tfùm  «vec  raison  :  «  On  est  fâché 

*  $fÊt      f^iiniP  io  pitowlls  dts 

«  CSI^ppOMBDi  OWQt  €1  IM0  pHIMIIIi* 

*  fb«  un  peu  lèQfdw  krtqiiril  onit 

*  dowiif  conliiMlM  on  dct  ^fmwMl- 
«  tkm  «MrtdMiiMi temps  liné- 
«  firin%  qoîiwMiBtpouilfnfirilliblai^ 
«  mais  «foi  Mt  «1  Mtai  tnpaalt- 
«  Mes.  »  —  On  a  encore  de  LeoHffQ: 
I*  Mte  Chm/élkr  d9  Ai  «AfH  voiM 
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de  oaradÂfe,  traduit  de  Tallemand 
de  Lanfjbein,  Z  irdL  in-12,  1814; 
S*  Mdmlet,  ou  Couf'-é^enl  mr  l'o^ 
f^fimp  le  but  et  le  moyen  des  coiy*»- 
rol^ns  formées,  en  1808  ei  1812,  par 
ce  général  et  autres  ennemis  de  la  ty- 
tnnnie,  Paris,  in-8'» ,  1814;  3"  Sur 
l'adresse  de  la  Chambre  des  Députés 
au  Jioi  pour  iabolition  de  la  peine  de 
viorr,  Paris,  1830,  in-S"  de  12  pag.; 
—  Sur  la  peine  de  mort,  30  sept. 
1830,  Palis,  1831,  in-8«  de  12  pa^;.; 
4"  beaucoup  d'articles  insères  dans 
les  Annales  de  grammaire  et  dans 
divers  journaux.  Enfin  Léman  t*oc- 
«apaît  auM  de  physique,  il  infota 
d'abord  des  marntes  anloolaim; 
naais  des  eonlre&içoas  dëfiBCtuanici 
ayant  oecasbimé  des  aeckleiits  lu- , 
iMBles,  00  lanoaçft  bienlât  k  en  fine 
osa^b  L'iawrsmeitf,  sans  se  nboler, 
ae  remît  ao  travail,  et  son  caléf acteur, 
•pprouvié  par  FAcadémie  des  sciences, 
obtint  beanooop  dë  snooès.  IL  n  ofto 
pas  le  danger  des  marmites  autochf 
«ai*  Outre  la  propriété  d*ffin|^yer  la 
presque  totalité  du  calorique  à  la  seule 
caléfartion,  il  conserve,  sans  feu,  pen- 
dant cinq  ou  six  heures ,  îa  chaleur 
acquise  ('voy.  le  Rappott  1  oiiricr 
et  Thénard,  commissaires  de  1  At  ade- 
mie).  L'auteur  en  a  (l!>finé  la  deM:iq>- 
tioii  et  l'usage  dans  luie  Notice  détail- 
lée sur  le  caléfacteur  Le  marc ,  Paris, 
4825,  in-8",  8'  (  ilnion.      M — uj. 

LEALIRKOIS  (Jean-Léonabd- 
François),  général  français,  né,  m. 
1776,  à  Briqnebec  (départenient  de 
la  Mmehe),  de  parente  afmples  «d- 
Ihralenrs',  Ibt  pî^é,  en  1793,  par 
la  protectkni  de  son  oompatriolo  Le- 
toumeor,  comme  élève  à  cette  ëeole 
de  Mars,  dant  Sobespierre  mhtt  ae 
iain  mie  pépinière  de  Jaanos  sédes* 
Lonqu'flia  lot  eapprimé»,  après  le 
0  dieimidoi',  Lemanois  aooompagna 
à  ToÉkn  son  pMecwr  Letowrnaur 
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qui  y.Atak  un  «MOHBindkiiMM.  G*«8t 
là  qu'il  connut  Napdëon  BoiH|Mfle« 
SéttM  hé  de  pltts  en  plus  avec  lui. 
Ion  é&  Mn  retour  dans  la  capitale , 
il  se  trouvait  à  ses  d^iés  <iiii6  la 
journëe  du  13  vendémiaire,  où  il 
nioiitia  beaucoup  de  zMc.  Il  devint 
aussitôt  son  aide-de-camp ,  et  lui  ser- 
vit, peu  de  teinp»  après,  de  témoin 
pour  son  mariage  avec  .losepinne. 
Toujours  attaché,  dopuis  eette  épo- 
que, à  la  lorlune  de  liùiiapai  te,  il  le 
suivit  en  Italie  et  se  signala  par  son 
courageà  Lodi,  où  ses  habits  lurcai  ci  i- 
blib  éê  baies,  puis  à  Roveredo,  où  il 
déoda  la  vieiaim  or  «n  point 
portant  Barané  de  dwval,  îl  fut 
Mé  am  pifida  dflt  dMvauKy.et  raçot 
des  Hawiuiéi 

chef  j  pour  :1e  réeompeiiMr,  le  dMr- 
gaa  de  perler  an  DireeieMPe  be  dm- 
peaHx  compna  mut  reBoemi  Um^ 

les  blessures  qu'il  avait  reçoet  &  Bo- 
veredo  le  tmrônf  kN|(f4emp8  éloigné 
du  champ  de  bataille,  et  il  loi  fiit  im- 
possible d'accompagner  son  pàaénl 
en  Éfiypte.  Dès  qu'il  fiit  revenu,  Bo- 
naparte se  bâta  de  le  rappeler  auprès 
<le  lui,  et  il  était  à  ses  côté»  dans  la 
Fameuse  journée  di?  18  brumaire.il 
le  suivit  encore  dam  la  briilantc  cam- 
pagne de  Mai-cii^^o,  et  v  mérita  le 
(}rade  de  colonel.  Devenu  général  de 
brigade  eu  1802,  il  reçut  le  titre  de 
cooite,  lors  de  la  création  de  la  nou- 
velle DobleMf ,  en  1805,  et  6it  bien- 
tôt eénénl  de  divinim.  To^je^rt  aide- 
deHwp  de  HapddDB,  Il  l'aecuuipa» 
90m  emore  dan»  lee  rampagnet  de 
1805,  contre  le»  âimkkàmu^  al  firt 
woyé,  en  fAOe»  en  Italie,  avec  le 
titre  de  fouverneor  des  Marchas 
d'Aneône,  des  lîraaes  et  du  émàé 
d'Urbin.  Revonu  à  la  grande  araafo, 
il  rejoignit  Tempereur  au  dMMp 
.  dihàm,  la  veille  de  la  bataille,  et  y 
liitibûasé  ^rièveMM.  ^poléon  lii 


danna  alors  le  canmandeMint  du 
cercle  de  IVitlendMrg,  oè  Len|Btvois 

ré{»ima  tme  insurrection,  en  se  aawi* 
trant  tout  à  la  fois  feme  et  mo- 
déré.  il  fut  ensuite  gouverneur  de 
Stettin,  puis  de  Varsovie  Après  la 
conclusion  de  la  pniv  j  iilsitt,  il 
pr^^sn  de  nouveau  <  11  lialic,  pour  y 
riK  ;  gouverneur  desiej^ations.La  même 
année,  il  lut  nommé  nu  Corps-législa- 
tif, par  le**  élecietu  s  du  département 
de  1 1  >J  iiii  iie,  et  devint  un  des  vico- 
présidciiU  de  cette  assemblée.  £11 
1809,  l'empereur  lui  donna  le  gou- 
vernement de  Rome,  où  il  reaU  J«s*, 
q»*à  la  ffÊun  de  Rosaie,  m 
Rappelé  alors  à  la  grande  armée,  il  y 
eut  pert  à  tons  las  dtfsaains  delà  €nnf 
pagne  de  Moteow;  et,  apfès  la  te- 
traile,  loiii|n'il  lUbt  dëfandra  ka  oon- 
ipiIlBS  de  bi  Eranee^  en  ABonMffno, 
Lemamw  fut  chargé  de  réorganiser 
deiot  noQiViUes  divisions  à  Wesel ,  puis 
de  eomaoder  la  plaoe  de  M^de- 
bouig,  oh  il  senlint  on  atë^  depki* 
sieurs  mois  nvec  beaucoup  d  énergie, 
dirigeant  en  personne  plusieurs  sor- 
ties, et  déployant  en  toute  occasion 
son  ancienne  bravoure,  il  ne  rendit 
la  place  que  sur  ror<:lre  du  gouverne- 
ment de  la  Restauration,  et  ramena 
en  France  toute  la  (garnison  de  diai- 
iiuit  mille  lioiTiiiH>,  avei  cinquante- 
deux  pièces  tU:  lauon.  Le  nouveau 
fjouvernement  le  nomma  chevalier  de 
Saint-Louis,  mais  ne  l'employa  pas. 
S'diant  alors  reM  dans  eaa  ioycrs, 
41neieparatqneniiiS,  apnelafe^ 
tonr  de  Bonapnri»,  qui  fe  namnia 
OMBhv  de  U  Cfenbcie  des  JPeirs  et 
ammandant  des  14^  et  Ifip  divMons 
■dlîtanas,  embraaattt  tonelas  ddpar- 
taMtt  dak  ffermandie.  Aprèa  le 
déiaitre  de  Waiarfoo,  Umarrois  se 
préparait  à  fienir  au  secours  de  la  ca- 
pitale avec  une  partie  de  la  garde 
natiom^  ét  Vmm  fàtt  atvt  «sa*- 
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triiée»  Unqm  k'c^ildhlioD  de  Fbw 
twdift  cvite  létoIndoM  bmlflti  11  yitl> 

ansaîtât  le  coMmandenant,  et  leMni 
émm  ki  rdnâtc  d'où  il  n  est  plus  sorti. 
Il  mourut,  à  Paris,  ie  13  octobre 
1836.  Son  fils,  élu  membre  de  la 
Chambre  des  Députés ,  par  ie  départe- 
ment de  la  Manche,  y  a  toujours  voté 
mec  Topposition  libdralo-    M — dj. 

LEMAZUHIEK  (1>ikr»e- Da- 
vid), littdratfîiir,  ih-  à  Oisor*;.  le  30 
maj^S  1775,  fils  «t  un  medrc m  distin- 
gué, reçut  une  rdm  aUoa  lort  soignée 
et  se  fit  remai  ijiK  I  par  son  f^oût  pour 
la  poésie.  Ây.Hii  obtenu  un  emploi 
clens  l'administration,  il  fut  destitué, 
pov  mmk  mi  peiiar  trop  haut  en 
Imur  d«  virtnieB  de  le  iMMion 
dn  IS  fineddor  (tept  179V).  Il  se 
leawiM  eett.eenpliî  qu'après  le 
trionphe  de  Bonepvte»  aâ  «8  iHm- 
BMM»  il  fit  elof»  pentae  im  ^(umd 
WHBbiv  de  poiôei  rui^vee^  4|dI  Ib» 
lent  «Koeeaaifennt  IneMee  dans  di- 
van jftHriWWHj  dans  XAlmanach  dm 
Muses  et  dans  les  Soirées  Uttémiwet} 
entre  autres,  des  épîtres  à  Cervarrtat, 
à  Scarron,  etc.  En  1810»  il  publia  sa 
Galerie  hhtorique,  qui  lui  avait  coûté 
tic  lonfjues  et  piinibles  recherches,  cl 
que  noTîs  avons  souvent  consultée  uti- 
lement jxMir  In  rédaction  de  «os  arti- 
cles. Depuis»  t|uclques  années,  il  était 
secrétaire  du  comité  de  la  Comédie 
françake,  et  il  se  fit  de  m)inl>rcnY  amis 
dans  cette  place,  ou  il  est  si  difficile 
de  ne  pet  finDÎsser  les  amours-propi  es. 
Aprta  U  priiliCBliMi  de  sa  Omierim,  U 
eeewpe  dHiBe  ha^nkm^  le  Impe 
de  ICettriice^  9^  leit^e  nMs^eoDto^ 
Su  IMA»  se  yme^  fatiguée  parlMift  de 
tBMWMw,  e'eftidfc  hgBMenûp»  et  de- 
wt  tat»A«4ait  amiuffÊ^  Forcé  de  m» 
nanoB*  à  sa  pleee  et  è  font  ee 
annt  fait  le  charme  de  ie  vie,  il  ee 
retira  à  Versailles,  où,  rleiupé  d*BBB 


im  m 

♦ 

MMi  beorau  q|iie  'Sen  AclMni 
em  peifin  le  peiiMCire»  u  umiwiii 
dans  oeHB  Tilifl,  le  7  août  im^  On  a 
dshdtL  6eM»'Jk«rter<9iiédn^«w«nfVs 

du  Tkéâtrf^rmnfttb,  depuh  1600 jus- 
qu'à n(»  Jours,  Paris,  1810,  l'voi» 
in-8*.  II.  L'Opinion  du  parterre,  oti 
f^rmie  du  Théâtre -Français,  Paris, 
1803-1813,  10  vol.  in-8«.  IIl.  La 
Récolte  de  l'Ermiic,  art  Choix  de  mor- 
ceaux d'hi$toire  peu  connus,  anecdote», 
etc.,  Paris,  1813,  in-S"*.  T.emririiner  a 
aussi  concouru  à  la  Biblniihrque  ih-a- 
mati(jue  de  M°"  Dalbo,  qui  n  est  pas 
atiievée.  M — n  j. 

LËMEaCIEK  (  NÉPOMi-c^NF.- 
Lovis),  de  l'Académie  irançaise,  est  du 
petit  nombre  dee  UnÉretMMTS  de  notre 
époque  qui  Mut  deeeevréi  mmmm- 
HMOt  fidèlfle  apx  letnei.  fle^  entière 
eet  leniBfttée  dam  tes  eumfM  et 
deoe  let  anewtom  qui  s'y  niMehait. 
Il  Baqait  i  Ml,  le  M  avril  1771, 
d'une  famille  mUe  et  opnlentej  orl- 
ginaire  de  Bourge^ae.  9m  fière  était 
neorétaiie  des  commeadteeeiitt  de  la 
princesse  de  Lamballe,  qui  Ait  la  mar- 
raine de  Népomncène.  Paralysé  du  côté 
droit,  par  suite  d'un  asthme  nerveux, 
i!  avait  renoncé  d'avance  à  toute  car- 
rière dambition,  pour  cidtiver  exclu- 
sivement les  muses,  et  l'on  peut  dire 
que  l'activité  de  son  esprit  suppléa 
merveilleuseijiont  a  <  e  qui  lui  man- 
quait sous  le  rajijjoii  des  iacukcs  phy- 
siques. Il  sortait  du  collège,  nayant 
pas  encore  dix-sept  ans,  lorsque,  to«t 
ren^ti  die  eouvaoireclBHiqMeel  mf- 
iMogiques,  il  cOBponvM  ttlgédifc 
iwtitBlée  iÊéêêii^n  y  ei^ie  dÉj4  tmté 
par  Lagratiy  Chaiwel»  «fait  eMSi 
déM^  à  idn  aM^  par  k  tre^idie  de 
A^fweiMb  \m  ceHi6dlee0  liéritaleef  i 
recevoir  lessai,  yéritablowent  assez 
Mé^  d'un  écolier  :  M^*de  Laoéballe 
«btipÉ  de  Marie-ADtokiette  m  méf 
pev  la  lepéMHMiDiiy  ifd  lim 
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le  29  février  1788.  Cette  pièce,  que  en  1837  :  «  Ce  quil  voulait  m  17iH| 

Ia  Harpe  et  Grimm  ont  jugée  sévère-  il  la  voulu  en  1793,  sous  le  Consulat, 

ment,  fut  écoutée  par  le  public  avec  sous  l'Empire,  sous  la  Restauration;  il 

une  attention  et  une  bienveillance  le  veut  encore  aujourd'hui  »».  Quoi 

souti^nTies.  La   jfMuie  poète  assistait  qu'il  en  so\i .  i!  se  tint  éloigne  des 

à  la  K  pu  soniatioii  <h\]^  h  loge  de  ia  affaires  j)ul>liqu€ii,  et  on  le  voit,  au 

reine,  (jm,  avec  cette  bonté  expansive  mois  d avril  1792.  faue  jouer  avec 

qu  clie  poussait  ^ans  douUî  un  peu  quelque  succès,  au  Fh^tre-l'Yançais, 

loin,  donnait  elle-même  le  signal  Claritse  Harlowe  (comédie  (u  o  .ictes^ 

des  appitiutljsscmcnts.  A  la  fin  de  la  en  vei  »,  non  imprimée),  a  lac^uelle  les 

[)icce,  l'auteui'  demande  tul  prési  ntc  critiques  du  temps  ont  donné  le  nom 

au  public  par  M*"'  de  Lamballe.  Ce  de  Zove/oce,  qui  lui  est  resté.  Le  rè- 

triomphe  précoce  n'enivra  ni  Lemer-  go^  de  li  Oopvciltioaa  le  détour- 

cîernÎMiamii^etibMraBtkti^jpMie  m  àià  eemm  pmMt     m  tncmix, 

de  retirer,  après  ootttpramèraMpié»  flpeclitear  miàA  de»  débats  de  cette 

iMUrtan,  la  pièce,  qui  n'a  jameis-été  awaMblée^  il  y  vWMit  ■iiiHf  tow  he 

jwprinséfc  IsitiMBiiiiri  seciélriiedo  jo«%eoMiiiBttdecee  i^giwm  appe- 

ThéàrwB  JPtm^,  m  twniWHFit,  mt  IdMtFMsinM^qw  pNBMtuiepert 

■ne  copie»  «fn             tous  le  cuiions.  Le  êM  iwfwHe  de  eoii 

B*          ea  cetdo^  de  «e  BibUo-  regard,  le  slapenr  doM  son  viai^ 

<lèf«Mr  «/ramutiçiiiw  CHevre  d'un  ado-  offrait  l'expression,  les  exclamatiolis 

lescent,  MéUa^re  portait  l'empreinte  étoufii^  par  la  crente  qui  lui  échap- 

de  l'esprit  dii  tmpt.  Le  scélérat  de  le  peieMt  JnwoioiitaÈremettt ,  lui  firent 

pièce  était  un  grûid-prétre ,  dans  la  donner  par  ces  femmes  le  surnom  de 

bouche  duqoel  eo  tiomk  ee  v«n  Y  idiot;  et  ce  mépris  dont  elles  TafFu- 

asscz  beau  r  biaient  fut  sans  donte  ce  qui  Ini  sauva 

Sois^  ilaac  ylas  ^uiaHttt  911e  te  Usa  que  Je  la  vie.  Après  )e  9  tli(  1  mulor,  Lemer- 

cier  fit  rcpixsc  iitei-  (ÎJ  jum  1795)  le 

puis  cet  autre  trait,  du  dernier  ridi-  Tartttfe  révolutionnaire  (comédie  en 

Cule,  en  pailaiU  d'uue  jeune  et  beiie  cinq  actes  et  en  vers),  pièce,  dans  la- 

pWWeee  '  quelle  il  v  <  m  ;  1 1 1  à  l'exécration  p  1 1  !  5 1  i  q  uc 

L*fespsir  dtlasiMKest  toutce  qui  me  reste,  le  système  de  l.i  lerreui*.  Elle  obtint  un 

Liiiin  ces  deux  derniers  vers,  dans  un  grand  succès;  l'imposteur  de  Lemer- 

tout  uuLi  e  esprit  :  der  était  un  charlatan  de  patrialiMBe, 

Périsse  comme  moi,  tout  mortel  téméraire,  eeBBIB  edw  de  MobApt  diA'MI  tfcMP* 

»tfSMi— sDDirtewMn—toiieirtiiifi  h>t  de  iHiiiHib.  Ifcfcrw  tti  eiget, 

jue  ivveHBBB  eeieni)  idBBvcMr  eo  tosc  #e  csMeMHe^  em|Hii  wp 

emhwi  les  prineipet,  naie  101909»  direeiBMaBi  quelqualMMeee  enoeve 

il«ieoiidMMiel0eegB0èi«llréMU«K  pwMBlei  le INneioire fit  eeppriner 

vipMq^enteMMBMiBevMBK^  k  pêèoe^  epiAe  diq  lepedeoMieM. 

narchie  repréiiHiri»>        aei—  1»  'l^tCMolto(OTitll1W)le£^ie<fi^- 

loi^|MrdesboramMae088,Mdéels,  phmm^  tiwjkÊÊ  en  Beete^  y  offre 

déâDtéressés.  G'élritee€faiéBan«etil  ptodaun  icènae  touchantes  et  dee 

le  poiinatvît  toete  se  v».  CTest  avec  vers  qoi  eembfcnt  inspirés  des  livres 

raison  qu'un  de  tes  confiréree  à  ïàMf  saints  et  de  l'eeteer  HiEstheu  Pressé 

dÉDie  (H.  de  Pen^mUe)  e  pu  din^  de  Ihrier  è  .liDt|Hmlni  eei 
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premiers  ouvrages,  Lemercier  »  y  re- 
fusa toujours.  Copmul  uit,  plus  tard  et 
par  suite  d  uue  mtidclite  qu'on  nVi  .su 
à  (jui  attribuer,  le  Lévite  d'Ephimm  a 
été  iniprîuîé  à  Ilruxelles.  Mais  la  ira- 
g^édin  iY^gavicmnon  (en  5  actos  et  eu 
vpfs)  éleva  sa  reiiouiiiice  au  picmicr 
l  aii^,     liu  valut  un  triomphe  dont  les 
annales  du  théâtre  oftrent  peu  d'exem- 
ples. Représentée  auTbéâftre-Frauçaîs 
(24  avril         Tanlm  m  put  «e  re- 
finer  i  klmer  à  l'ia^irawkMiiSiifele 
Dîfoctoira  ciiit'd0V<iir  coiuroiuwr  oono 
tragédie  àam  une  fôte  ipleaneUt  ra 
Chffîïip-dksMurti  Bieniât  oertaîneBCir» 
oouliiioei  CQ  fmyfwfiiiiwol^  In  npfé* 
tentelioDs  ;  elle  ne  fat  rapilte  que  qua- 
tre ans  apnàiy  et  cette  rcfiriaeeut  tout 
TécUt  d'une  {mniére  rafmSientetkMi. 
Aioriy  aoue  un  ^emmement  i^para- 
teur,  on  commençait  à  a'ooeiçer  de 
littérature*.  Des  critMpies  amères  atta- 
ciiûreni  À  g  amemnon;  de  giands  élofyes 
y  réponrliient.  I.e  temps  a  fait  justice 
dos  critiques;  et  cette  tragédie  est  res- 
tée comme  un  modèle  à  suivre  pour  l'i- 
mitation de  la  simplicité  f;i  t  <  que.  «  Là, 
dit  un  juge  compélent,  nul  im  idint 
inutile;  la  marche  est  à  la  luis  rapide 
et  sage.  Eschyle  et  Sénèquc  sont  iiui- 
tés,  mais  avec  indépendance.  Le  ca- 
ractère artificieux  et  profond  d'Égis- 
Ibe^  les  a^tations  de  ClyteumesCr^ 
tfû  rémte  avec  fiubletee  et  tnoeombe 
k  Vaieendant  du  crhnejte  rôle  naïf  d'0> 
reste  adoletcent,  et  bien  pliia  enem 
lee  Mènes  pleines  de  verve  de  la  pro- 
piiétesse  Gastandre,  r6le,  d'ailleurs, 
emprunté  à  Alfieri»  unt  délminé 
les  suffrages  pubt  ics  en  faveur  de  cette 
pièœ^  regardée  par  ks  connaisseurs 
oonme  un  des  ouvrages  qui  ont  le 
plus  honoré  la  scène  tragique  à  la  fin 
du  XVIU'  siècle  »  (QuésiaB,  Tableau 
de  la  Littérature  française,  ch.  X). 
Malheureusement,  Lcuiercier  ne  fit 
jamais  aussi  him  qu^^ammaouk 
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Dans  Ophis^  tragédie  en  cinq  actes, 
jouée  l'année  suivante  (2  décembre 
1798),  il  se  montre  inFcrienr  à  lui- 
même,  bien  que  cet  ouvra^M-,  (  omiii' 
tjagédie  d'imrtp^ination,  ne  sojt  pas 
sians  mérite.  Dm  nit  1  uitervalle,  ver.-,  la 
fin  de  l'année  1797,  il  avait  donné 
lu  Pmde^  comédie  en  cinq  actes  cl 
ai  vers.  Dans  cette  pièce,  qui  n'a 
pas  été  imprimée  (1),  l'auteur  pei- 
gnait de  la  manière  k  plus  piquanle 
les  salons  de  Paris  aous  4e  tè^  du 
Diredeift.  CSetla  coMédie,  après  tcds 
repcésntations,.  ceaasrvail  la  vague 
que  douBie  tanjours  la  eritiipw  de  cir- 
eonslancc»  lors^M  I  aulsar  la  rstita, 
pour  ne  pas  ae  pvêler  à  des  oanrec- 
tions  qu  ei%aait  iaspéiieussusent  M*'* 
Owtat»  A  la  tragédie  d*l3|pAâa6fat- 
tadie  une  anecdote  assez  peu  connue. 
Bonaparte  revenait  d'Italie,  et  s'oecn- 
pait  des  préparati&  de  l'eipédition  d*É- 
gypte,  que  Ton  croyait  généralement 
dirigée  contre  TAngleterre.  Avant  la 
représentation ,  Lemorrier  int  s;» 
pièce  dans  le  salon  du  lu  i  al.  Klé- 
ber  et  Desaix  étaient  pnscnts.  Après 
avoir  écouté  avec  la  plus  |{iaiidc 
attention,  liLniaparte  prit  la  main  de 
l'auteur  et  lui  dit  :  «•  Vous  avez  là 
»  créé  et  traité  un  admirable  sujet;  il 
«  est  peut-être  plus  de  circonstanœ 
«  vous  ne  le  penseal  «  IisnseMier 
ne  se  doutait  pas  dn  sens  atlaelié  à  ces 
parates;  il  prévoyait  cncoiu  moins' 
que,  dans  quelques  mois»  lorsque  le 
général  étwt  d^  au  Caiffu,  k  pnblic 
de  Paris,  en  entendant  eea  dena  vers 

Oparcit  pour  ssa  ptf  s  de  victoire  en  Tictofie, 
tegiais  assauvUttas  itvssésasilaini 

en  ferait  une  bmywite  alkttion  au 
vainqueur  des Mamelucks.  Une  liaison 
iminies'éiaitétaldie,  è  la  fin  de  1790^ 


(t)  If.  L.  de  Bochcfort  en  cite  un  frapmf^nt 
causas  éMs  SB»  Jpaseaefa  ]«lilMssa.Aaa«^ 
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cntieLenaartiar  et  Bonaparte.  Les  dë- 
tracteurs  du  poète  et  du  général  qui 
n'était  pas  encore  puissant,  tournaient 
en  ridicule  cette  liaison,  et  appelaient 
le  premier  MeUayi-e^  et  le  second 
Vendémiaire  ;  mais  les  succès  <]e^  deux 
amis,  dans  une  carrière  de  glou  e  dj  tljffe- 
rente,  les  mirent  bientôt  l'un  et  l'autre 
au-dc&su«  de  pareilles  attaques.  Après 
la  tragédie  d'Ophis^  Lemereier  laissa 
reposer  quelque  temps  sa  musc  dra- 
matique^ et  publia,  en  1799,  Les 
Quain  M^taiNonpftofet  (2  ëdit^  fime 
iii4^,  VwoÊte  iii-8^) ,  poènM  érotiq[ae 
ffoit  licMKMuX)  qoî  éliity  dit4)ii>  l6 
rémiiai  dNme  {;a{jeâre,  et  in  foo  re- 
marque de»  veiebriflamietpfeintde 
▼enre.  BeatoBarclMÛ»  se  fit,  dam  le 
monde^  f  introducteur  et  le  patron  de 
cette  eewnre»  et  il  diaait»  à  cette  oce»- 
Miy  avec  un  cynitme  toiit<-è-6nt  dans 
eOD'caractàrof  qne  c'était  un  dernier 
service  qu'il  voulait  rendrtà  la  moraU, 
C'est  sans  doute  dans  ses  entretiens 
avec  Fauteur  de  Figaro  que  Leroer- 
cicr  conçut  l'idée  de  ci'éer  une  école 
et  un  théâtre  nouveaux.  Lui-même 
annonça  son  projet  dans  wnc  lettre 
adressée* M  179(>  aux  r^dn  iouis  de  la 
Décade  ph  i  iasuphtque  :  «  J  espère  bien- 
«  tôt,  «iisait-il,  donner  une  comédie 
»  achevée  depuis  ui»  moi».  File  porte 
«  le  titre  de  Pinto.  Mon  soin,  en  la 
«  composant,  a  été  de  dépouiller  une 
»  grande  ndion  de  tout  ornement 
«  poéti«|ne  c|nî  ladëf^oise,  de  prëMn- 
«  ter  des  penomieges  parlant,  agis- 
«  eant  eonune  on  le  fiât  dans  la  rie  ^ 
•  et  de  njeler  le  prestige,  quelque 
<•  foii  infidèle,  de  la  tragédie  et  des 
«  vers  heorov....  »  Le  Dhreeioîre  em- 
pêcha la  raprtfientation  de  Pimiai  ttuiê, 
tfUÊn  wûok  a|»rée  le  18  brumaire» 
le  ffemier  conanl,  qni  néuât  pas  en- 
core brouillé  avec  LemerdeTt  de- 
manda une  lecture  de  l  ouvî-age,  et 
«n  permit  k  raiee  en  acàie.  Lw  eenié* 


diens  apprirent  leur  rôle  en  pen  de 
de  jours,  et,  malgré  les  eflforts*  d'vne 
cabale,  la  pièce  produisit  une  vive 
sensation.  C'était  une  chose  nouvelle 
(jur  de  montrer ,  sous  un  aspect  co- 
1rs  per.sonnaf^e"î  dr  1  histoire  et 
les  plu»  grands  uiitn'i-ï  d  un  Etat,  de 
faire  voir  tout  ce  «jui  se  cache  fie  ridi- 
cule et  de  bassesse  sous  les  événements 
du  caractère  le  plus  irnpuùant.  Celte 
idée,  Lcmercier  l'avait  réalisée  avec 
une  verve,  un  édat  de  talent  qoi  fit 
de  ce  cotq>  d'eatai  «n  modèle  dn  çoiro. 
Ge  qui,  dans  ta  nonTeantrf,  manque 
k  la  comédie  de  Pinto,  ce  furent  des 
eritiqœeetdes  specleteuw  qui  snawnt 
la  comprendre  etrapplawfr^Qnoî 
qnH  en  toit,  vin^  repréaentationa 
•oivirant)  et  attirèrent  la*  fbnle*  On  n 
dtt^  et  Lemeicier  lni*nitmnen  parais- 


(2)  A  rv  jngpmf  nt  emprunté  à  M.  Patin» 
qui  écrivait  eii  1526,  som  le  point  de  vue 
detfdéesHkérriesde  Uireifaiintlon  et  d*aA 
esprit  de  conciliation  eiiUe  les  deux  «^coles 
littéraires  classique  et  romantique  ,  opposons 
le  Jugement  porté  par  Qiénier  sous  le  despo- 
tlaoïe  impérial,  et  tfapcès  les  convictiaiis  tentes 
dasstques  de  l'époque.  Après  avoir  exposé  te 
bat  de  Lramncier,  qui  est  de  peindre,  sous 
un  point  de  vne  eoiniqiie ,  une  révoMii% 
Chénlcr  ajouiaii  :  •  Peut-être  l'événement 
choisi  ne  prétait  pas.  Le  Portugal,  délivré 
de  ses  oppfesseors  avtc  tint  4e  eonrage  et 
d'activité  ;  une  révolution  durable,  et  complè- 
tement faîte  en  quelques  heures;  une  seule 
victime,  Vaaconcdlos  ;  la  luulutudea^ssantc» 

devenue  corps  de  nntion  :  tout  cela  tip  pnrî^is- 
sait  guère  susceptible  de  ridicule.  LaducUc&se 
4b  BNBinee,  qui  parut  si  «Ugae  dntrOne  que 
son  époux  lui  dut  en  partie;  le  brave  Alinei- 
da ,  véritable  chef  de  l'entreprise,  et  qui  bien 
plus  que  Pinto  en  détermine  le  succès;  le 
ewilBalAelUfllidfea  laïawrisant  de  loin,  non 
pour  servir  la  nation  portugaise,  mais  pour 
affaiblir  la  monarchie  espagnole;  des  noms, 
des  caractères,  des  motm,  des -résultais  d^m 
tel  ordre ,  étaient  dignes  de  la  tragédie.  Aussi, 
dans  l'ouvrage  dont  nous  parlons ,  la  scène 
ob  Pinto  vient  rassurer  les  coi^inés  saisis 
d'iule  ttmor  panique,  et  donne  k  signal  de 
l'attaque,  est  de  beaucoup  la  meilleure,  pré- 
cisément parce  qu'elle  est  tragique  ;  die  est 
traglqae,  parce  qu'elle  estessnlielW  «a  sa- 
Jei*»  (Ch.  Z.). 


« 
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sait  persuadé,  que  celte  pièce  ne  pou- 
vait plaire  à  Bonaparte,  et  qu'il  avait 
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ordonné  dp  mult^ilier  les  congés ,  dWffirir  â  BOMqparte  «t  à  ion  armée 

afin  d*eti  ftire  siupendreleiraiifëieii-  un  tableen  qui  pût  las  inténstv,  «n 

taiiomy  ce  qni  advint  eflSeclivenient.  Um  lampelant  l'îniage  da  «et  oon* 

Le  dit  ne  nous  parait  pas  eiact  Bien  tréea  Ivdantas  qnlb  avaient  paMon- 

qaelesc^oltats&lSbiimiairefiiMettt  raas  en  vaingnenra.  H  fit  Iranmafe 

aion  pfëaenis  aux  eaprita,  penonne  de  ealta  aofaaanpraqîer  consul  »q|ai 

ne  cfaerc^  dea  attoaiona  dans  la  tooIntiefFatifiirdediinullafininGe; 

pièce  de  fimo.  On  ne  pensa  pas  teneniar  le9nlttn.En  180S»ilpn- 

à  comparer  Bonaparte  avec  rindéd»  biia:  U%  iê  mes  songes ,  ou  queiqttês 

et  timide  duc  de  Bragance,  parce  que,  mm  mr  Pmris  (in-À^),  pièce  de  vers 

dans  le  18  brimiairc,  te  génie  d'un  en^ninla  d^me  douce  philosophie  ; 

grand  homme  et  le  salut  de  la  France  puis,  en  IMS,  les  Jges  français , 

ennoblissaient  le  drame  de  St-Cloud.  poème  en  quinze  chants,  in-S".  Dans 

Il  n'en  a  pas  dtd  de  même  en  1834,  cette  production  la  poésie  vivait  eii- 

lorsque  jPmfo  Fut  repris  sur  le  théâtre  cor(^,  mais  le  goût  en  avait  disparu  et 

de  la  Porte-Saint-Mai  tin.Ijes allusions  la  laii;Mic  y  devenait  méconnaissable, 

à  la  conspii'ation  qu'on  a  appelée  la  De    plu^    {jraves    erreurs  vinrent 

Comédie  (te  <piinze  anSyéVdwni  s\  r\ii\ii-  luentAt  s  h|(hii<  i  a  colle-ci  :  par  la 

breuses  et  s)  (In  ertes  que  Laulorilc  .^e  tlcgradaïuiti  Uu  gout,  I.emcrcier  s'a- 

hâta  d'intcrtlue  la  pièce  après  quel-  chemiTiait  a  la  desiruciiou  des  réfjles. 

ques  représentations;  et,  en  eflet,  il  C'est  ain&i  que  damisule  et  Oiovtit'y 

n'y  avait  là  m  grand  iiouune,  ni  gé-  tragédie  en  cinq  actes  et  en  vers, 

nie,  ni  salut  du  pays  pom  donner  le  représentée  en  1803,  il  semble  s'être 

change  à  la  malignité  ;  enfin  l'anani-  oomplu  à  aflbcer  de  grandes  sitoar 

mM  avee  laqnaBe  le  public  avait  fidt  lions  et  de  beanx  .efielii  dranatupies 

répéter,  jusqu'à  trois  fins»  la  tirade  par  one  vieniQcatiQii  Vnsmf»  et  amp 

qui  se  termine  par  lea  nmta  4  bm  pcolée»  la  pièce  fut  itenaée  ,sans 

Fkmjfiffi  psnnvait  ipie  le  fonveroe- .  lea  «fiBaia*  Li  public  ^Xi/tam  pas 

ment  ds  1830  nlaviit  fiiit  qne  céder  •  jnaq^*à  la  fin;  Vamwr  la  fit  imprinier 

aÉK  loii  db  la  ptwlence  en  pranant  et  la  dédia  à  M"*  I^onapai  te ,  avep  on 

CMte  mesure.  En  Ifitt^  Lnurcier,  avis  prélinuiiaire,  dans  lequel  il  annon- 

ppUia^  dans  le  même  voinme»  ife-  çait  que  sa  tragédie  était  um^  mfftvm 

mtin^^lêxandr€{in-S'*  de  t02  pag.),  pour  Ut  ^feur,,  car  le  jour  qu'on 

poèmes  qui  n'étaient  que  deux  chants  avait  essayé  vainement  de  la  rcpré- 

séparés  d'une  sorte  d'épopée  métiiphy-  senter,  il  en  avait  ôtë,  disait-il ,  le 

sique  conçue,  dan»  son  ensemble,  sous  manuscrit  au  soufHeur  dès  le  com- 

le  titre  à'Atlanùadcy  ou  la  Théogonie  raencement  du  troisième  acte.  Une 

i/cu'/oniertfkî,  dont  il  sera  parlé  ci-après,  telle  bravade    n'annontaâi    jms  un 

Bientôt  parurent  U  s  Tmk  i  anaiLques^  auteur  disposé  à  se  corriger.  Jus- 

poéme  pliiloboi.lji-coaiique  en  quatre  qu'alors,  le  poète  avait  été  admis  dans 

chanti (Pans,  1801,  in-12);puis/smac/  la  fanulianle  du  premier  consul;^  ce 

au  désert^  ou  l'Orujine  du  peuple  arabe,  qui  réfute  aSSez  ,  pour  cclui-ci ,  l'im- 

scène  orientale  en  vers.  L'idée  de  celte  pulation  d'avoir  eontrîllué  à.lâire 


1818,  sur  k  tliéâtre  de  rodcou,  fut   •M*  hummr,  dit  Boucrienne dans 


scène,que  l'on  icpréscnta,  le  23  janv. 


disparaître   Pini»   du  .répertoire. 
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•  9»  iUMnoficf ,  était  m  de  cen  <|iil 
«  nmm»,  te  plus  fréqucnitiient  à  la 
«  IfriaBafiMm,  «t  que  MT*  Bonaparte 
«  Toyair  avec  leplmdeplalslr.  Quant 
•I  A  Boaapaite,  H  loi  ISnltait  beanoocqp 
«  d'anrflSéiy  tmîft  fl  ne  lalmaft  pas. 
«  8a  'q[iiBlilé  d'horanie  de  lettrei,  de 
K  paète^  jelBte  à  vam  Awithise  poBey 
«  à  nn  rdpri>liOMlfsiiie  âoux^  maàt 
«  MogoMe;  comme  tom  ks  principes 
f  qui  sont  le  résokat  d'ane  oonvietion, 
«  tout  cela  était  plus  que  suffisant 
«  pour  pxpriquer  l'inimitié  de  îîona- 
«  parte.  Il  (Taifjnait  M.  î/emeirier  n 

•  sa  plume  ;  et  le  chof  dp  l'Etat, 
««  eoninié  rela  lui  arriva  piu'^  <1  une 
"  fois,  jouait  le  rôle  de  courtisan  en 

flattant  rëerivain;  et,  ceites,  il  n'y 
«  aurait  pas»  mis  tant  de  procffdés,  s'il 

•  eût  pu  espérer  de  ranger  M.  Lcmer* 

•  cier  au  nombre  des  poètes  qui  al- 
«  laient,  de  temps  à  autre,  chez  Fou- 
»  che ,  et,  pluB  tard ,  dm  le  doc  de 
»  SoYîg^o ,  rectivmr  des  gralifieatiiins 
«  de  dncpiante  et  db  cent  louis ,  ce 

•  (pd  ne  iatsaft  pas  «eiijoiini  un  écn 

•  par  bassesse.  (T.  Y,  p.  SIS.)  •  Lors 
delà  créaUon  delaL^ion-diaoïmeittv 
Bonaparte  lui  en  avait  envoyé  le  biis* 
vel.  Ijenaereier  TaTsit  rçb  arec  plai- 
sir, et  aifah  piélë  le  setment  républi- 
cain, alors  prescrit  aux  ]iiem!^rr  >  de  cet 
otdK.€e  serment  les  enga^ait  à  dénon- 
cer on  i  attaquer  mortellement  tout 
homme  qui  tendraitàétablir  ou  à  usur- 
per un*»  autorité'  h<*T^dîfaire  enFnmre. 
Biais  lors(]u'ori  ISOi,  la  fonchtion  de 
l'empire  aiiolit  la  constitution  rdpubli- 
camc  et  prescrivit  aux  légionnaires  un 
nouveau ^Tramt ,  l'auteur  Agamem- 
non  renvova  son  hrev(^t  à  La(  cpèdc, 
grand-chancelier  de  l'ordre,  etadrcssa, 
en  même  temps,  au  hiLur  cinporeur,nn 
billet  ainsi  conçu  ;  Au  citoyen  prc- 
«  nner  consul,  —  Bonaparte,  —  car 

•  le  nom  ^oe  voos  tous  êtes  fait  est 

•  pknniâôonble  i|Qe  lesUires  qu'on 


«  TOfBS  to,  t0Ds  m*aves  pennis  de 

*  m'approcher  assez  de  votre  per- 
«  some  pour  ^*nne  sincère  aflfectioii 
«k  pour  vous  se  mêlftt  souvent  à  mon 
«  admiration  pour  vos  qualités;  je 
«  suis  donc  pvofundâuent  affligé  de 
«  ce  qn'ayant  pn  vous  placer  dans 
«  Fhistoire  au  rang  des  fondateurs^ 
«  vous  prâlSriea  éti  e  imitateur.  Bfee 
«  sentiments  particuliers,  plus  que 
«  votre  autorilé,  me  font,  à  dater  de 
«  ce  jour,  une  obligation  de  me 

•  taire,  etc.  «  Cette  lettre  fut  remise  à 
Bonaparte  fc  matin  du  jour  oh  le  Sé- 
nat lui  présenta  le  senatus-consulfe 
qui  le  nommait  empereur.  I^e  nouvel 
Octave  ne  dut  pàs  s'étonner  de  cette 
démarche  de  la  pai  t  de  Lenierner. 
Quelques  jours  auparavant,  Um<-  ilenx 
avaient  eu,  sur  ce  sujet,  une  discus- 
sion de  pins  de  trois  heures,  dans  la- 
quelle le  poète  n'avait  pa^  craint  de 
dire  au  prenùer  consul  :  «  Vous  vous 

•  amuses  irefairele  HtéesBoariNMis) 
«  Eh  bien!  je  vous  prédiis  ipie  vous 
«  n^  conelieres  pas  dir  ans  i>.  De- 
puis lors,  Bonaparte  donnait  à  Lemer- 
cicr  rëjrfthète  de  (anatîqne,  Gelul'-cî 
répondit  par  le  quatrain  suivant  t 

Un  despote  persan  appelait  finau'que 

Uasago  Athf^nif'n  soumis  ay  ^^>^^1  il^'vofr. 
—  «Qui  du  itoicï  l'c^t  ie  piiu»  l  Uil  i'buiniuc  û& 

rAidqee, 

•  Taime  la  liberté,  oomme  loi  lêpoimrfr.  • 

C'est  encore  dans  une  de  ces  discus-* 
sions,  alors  si  fréquentes  entre  eux, 
fjtie  l?onapatie  ,  s'interronipant ,  lui 
dit  :  I»  Qn'^vr7-vou.s  donc,  vous  de- 

*  venrr  tom  iouf}e?  —Et  vous  tout 

*  pî\le,  rcplK[ua  fuVement  Lomcrcier. 
"  (Vcst  notre  manière  à  toUi>  deux  ^ 
~  quand  quelque  chose  nous  irrite, 
«  vous  ou  moi  :  je  rou{|is ,  et  vous 
«  pâlissez  ».  On  doit  louer  Lemerder 
d'avoir  donné  Texemple  d*ime  cons-  ^ 
tance  de  principe  si  rare  dans  nos 
révolutions  ;  mais  la  kaine  qu'A  eon-  ' 
çut  dès*lors  pour  Ffiaipire  deviiol 
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àmhkmtÊtmêéÊWiÊmommë  qui 
leporlut  à  Mîbmr  m  VltpfAéfm  àm 
criflMS  i— ghiiire>>  «t  de  pbs  idaH» 
ks  tnbulatkNM  ifÊO  loMÉlnitfMWViîl 
éproovir*  Aimi  U  rue  des  Pynnidai 
ayant  été  percée  sur  remplacement  de 
l'ancien  hôtel  dea  écoiÎM  da  rot^  làoù 
ï.enwi>ciar  afiit  me  fMfee  punptiéK» 
il  acouaa  Timpereur  de  vengeance  per- 
sonnelle. Cependant  il  préparait  de 
lifrands  ouvrages  dans  le  silence  du 
cabinet,  entre  autres  la  tragédie  de 
Chariemagne,  et,  de  1804  à  1807,  il 
ne  publia  que  quelques  productions 
peu  importantes,  telles  qup  :  Hém- 
iogues,  ou.  Chants  des  poètes- rots,  et 
l'Homme  renouvelé,  récit  moral  en 
vers  (1804,  in-8«);  Traduction  des 
vers  dorés  de  Pjlhagore  et  de  deux 
idylles  de  ThéocritCf  suivies  un  diu' 
fagm  9ntrt  Biemevke  et  Hippocrate 

(im^  ét  M  pages)  ;  Epkn  k 
ThImi,  en  U  SO  jwvîer 

1606^  fl  doBoa  m  la  toèM  fimuftiBe 

aoiaty  fîk*  dm  laqMtts  fanliar  a 
iadié  ^pfilqM  icine*  da  Piaille 
inAMkBfaiiaM  oonoeption'iiiféBMHa 

et  vraiment  originale,  qui  ap|Mfftlent 
à  LeeMreiir,  c'ait  lioi  reprteMH'  la 
poète  comique ,  conduisant  une  ialfi- 
gue  réelle ,  faisant  agir  des  personna- 
ges ,  et  les  pf  ifinant  à  mesure  qu'ils 
agissent,  L'oschn c  d'un  meunier  fon« 
de  la  comédie  iaunc.  Malgré  ce  mérite 
réel  aux  yeux  des  t  ounaisseurs ,  et  le 
talent  tle  Talma,  qui  faisait  le  prmci- 
pal  rôle,  la  pièce  réussit  peu,  et  n'eut 
que  sept  représentations.  Plante  fut 
suivi  de  Baudouin^  empereur,  tiagédic 
hiiytorique  en  3  actes  et  en  vers  »  qui 
toniba  to«i  à  plat,  et  que  hmâdÊt 
npnàmiét  b  t  «aât  iB26,  sur  k 
tMtre  de  VOàtuk,  oà  alla  «it  IS 
repr^SaentatîQfM»  Il  fit  iniiiriiDer»  &  la 
même  époque  ,  49elle       doiK  Fitt» 


im  m 

triguè  eit  froide^  «em  ioiM,  «t  dam 
Jettfle  «ffire  tam  lea  défiivied»  la  bm« 
inkadelVattnr.  SI,  londasapecinète 
vpfÊÊkâùÊkf  la  «hvte  de  ibudoMMs  mt 
lieu  sane  ecendak,  il  n'en  fat  pae  de 
même  da  Hfciîilyfty  Cbibari^  aasiédie 
historique  en  3  actes,  représenlie à 
l'ûdéon,  le  7  mars  1808iy  ao  présenea 
des  haionnffttes  c^î  «ootenaient  la 
pièce  contre  un  parterre  de  jeunee 
gens,  lesquels,  dans  leur  ferveur  toute 
<'!assique,  ne  voulaient  pas  des  inno- 
vations dramatiques  de  Lcmercier.  Il 
y  eut  des  scènes  sanglantes  (3),  des 
arrestations  ;  et ,  après  une  seconde 
i  epiéscnlation ,  la  pièce  fiit  défen- 
due. Cette  pièce  bizane,  oii,  selon 
M.  Victor  Hugo,  «  l'unité  de  lieu  est 
tout  à  la  fois  si  r^oureusement  obser* 
vée,  car  r«:tû)n  se  passe  sur  le  pont  | 
d*im  tateea^  ai  al  «pdatâeMaoMBt 
violée,  aar  cevaÎMaan  va  de  ïm* 
tam  «aonde  m  nomrmL^  «  affile  de 
bellee  penite,  dee  Gipiawieiie  énar^ 
gnpiai  et  de  beewc  Y9t$»  iMMmr» 
tpàwAatkàB  wùOtfwm  thétoe  ea 
tragédie  da  Ckarhm*^^  data  laxa^ 
préiQBÉBliott  anvait  BcimMé  vae  Éatte* 
ne  pavr  TeMperenr,  avait  y»  dilpa 
rahre  «ne  pertie  de  sa  fortune,  ta 
résistance  pourtant  ne  plia  point  sous 
le  fardeau  d'une  gène  à  laquelle  il 
était  peu  accoutumé.  L*Académie 
française  s'honora  par  le  choix 
qu'elle  fit  ,  en  1810,  de  l'auteur 
à'Agamemnon  comme  successeur 
de  Naigeon  ;  mais  ce  choix  avait  be- 
soin de  la  conBrniatiorà  de  l'empereur; 
et  ce  fut  avec  peine  que  le  nouvel  élu 
se  décida  à  publier,  à  l'occasion  du 
mariage  de  Napoléon  avec  Bfaria' 
Louise,  une  pièc^de  Yertall^gaiéque, 


Cl)  L*auteur  de  cet  article,  alors  étudtaar 
CBkAeiléaHiiadti  <B»rfpri9enialtse<atti 

peut  attester  que  le  nom  de  Lemercierv  de- 
venu si  populaire  parmi  la  jeiiaesset  ne  l^Uut 
9ii4a  loat  tells  ^eqiite 
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vÊiÊMstMftm^  àrfymêu^^éofd  I»»  joaer  «M»  tn^êik  kïOdêêÊki' 
l»^sujet  élûtl*«MMd*Hébë méfier»  oMie «Ile «dl pe» de  «ueote :car  éu- 
cde»  (PÉrit,         L'éhelioli  fitt  àp-  um  la  donnée  en  était  hA  mm . 
pronvéti  terteiBin  le  ààioam  do  ré<  le  rapport  monii  et  politiqne,  enlint  * 
cipkndakie  n'ofiit  pne'im  «edi  trait  elle  était  pen  Ikvwable  è  l'effet  dm- 
4  la  lonmge  de  Napoléon.  Meffta,  qni  anliqne.  Aveedee  iddm  tellement  Ér> 
lui  rrfpondk,  s'exprima  d*ane  manière  rétdei^etqid ee mprodideaieBtlon|ea|i . 
fipfi  sévère  enr  lû  licences  qae  s*élMt  eeiteoiiainiefciine^  toit  sous  une  autres 
permises  l^aaMor  de  Chr  istophe  Co'  dans  tout  tes  «Uvraçes,  Lemercier  ne 
iomb.  Pour  Lmaerder,  1  accès  au  hu-  devait  jamaie  espérer  de  faire  repi-ë-  ' 
teoil  académique  ne  fut  pas ,  comme  sentcr  aucune  de  ses  pièces  tant  que 
pour  tant  d'autres,  le  f  i[];nal  dîi  repos,  l'empire  durerait.  Pùu  de  semaines 
A  cette  époque  appai  ileut  la  puliln  a-  api  ès  l'interdiction  de  son  Camille  y  il 
tien  de  son  Athpïtuide,  ou  la  Theoyu-  dui.  (  omme  mrmlM  c  de  l'Institut,  se 
nie  Newtonienne^  poème  eniiix  chants  présentai  aux  ruiieries.  Dès  que  Na- 
( Paris,            in-8*),  dont  il  avait  poléon  l  aperçut,  il  vint  droit  à  lui  : 
deja  iàit  paiaiiid  des  fraient»,  en  •  Eh  bien,  M.     mer cier,  quand  nous 
1801  et  1809.  Dans  son  discours  pré-  u  «ionnerez-vous  une  belle  trag^ëdie?  «•  * 
liminaire,  1  auteur  fait  ainsi  coniuitie  Lemercier  regarda  l'empereur  fixe- 
le  plan  et  le  but  de  son  ouvrage,  ment  et  lui  dit  ce  seul  mot,  qui,  pro- 
«  La  première  partie,  di^-il,  doit  por-  noncé  ait  commmeeamnt  de  IMS, 
•  mtU nom  d*^ilMi»de,  e*mt  celle  a  ëltf tcM  depUt  cemmt «ne  pio- 
•■  de  la  physique  onimneUe  ;  la  den<*  phétie  t  jlBeai^c  i  Ramenés.  CSepiendant 
M  xîèÉM» eaipi  de  JfoH e*eit mllede  le  prâ  de  la  maimn  dont  raatour 
«  kl^pehtlftailntreMiàmfl>cdnid*Jfe^  d^f«MM»ani  afâH  été  fêné  pour 
«  «On^e'eitmlledelnpoÀ^k  fiiar  oanae  d'vâilé  pniriic|ne,  ifavah  pm 
••iriAAie»calttd*^iaaeMliv9C*etteelk  été  t^;  dm  djflindtÉimnemwidite  ' 
»  de  k  fserre.  >  On  trouva  [jSmkûî*^  fié^mmk  élevées.  La  ^oerite  pendùt 
mmtqne,  dane HAtlantiade^  Unatme  anOaneoil  d'État  au momentoùNapo- 
n'dtaik  pm  interprétée  d'une  manièm.  téonnvenait  de  Russie.  Gambacérès, 
mses  poétique.  On  n'avait  d'ailleurs  ja-.  <pii  portait  à  Lemercier  une  sincère 
mais  formé  en  littérature  de  dessein  amitié,  décida  le  Conseil  d'État  à  pro- 
aussi  hardi  que  celui  qui  avait  inspiré  nonccr  en  sa  faveur  ;  Napoléon  ne  se 
l'auteur.  Il  ne  s'agissait  df  nfn  moins  fit  pas  prier  pour  <?inner  cette  décision, 
quede  remplacer  l'antique  uiviholofjie  et  Lemerrt(  r  reiiu  a  dans  un  (  apitnl 
par  Line  myllioiogie  nouvelle.  Feu  de  de  5  à  600,000  ir.  Ce  ti-nit  honore 
temps  après  son  entrée  à  l'Institut,  l'eaipeieur;  et  l'on  est  tâché  de  voir 
Lemercier  avaii  vu  mounr  ^uh  ancien  que  la  haine  que  lui  vouaii  Leiuer- 
ami  Legouvé,  et  ce  fut  lui  <[ui  pro-  cier  n'en  ait  pas  été  désarmée.  ïx)in 
nonça  le  discours  d'uiage  aux  luné-  de  là,  on  1814,  il  publia  contre  lui 
raiikl  de,  ced  aeaidémicien  (1812).  Il  une  diatribe,  intitulée  :  Epître  à  Bona* 
ymÙILdmà>ÊWCi9mUU,onUCapitole  parte,  sur  te  bmit  répéindm  f  u'iï  pn^f^ 
satttf^,tmg)^een5acte$;œaisiacen-  fd#d'dnîmdbt.amuliMiet«MA«rfer»-. 
spire  impérialearréta  cette  pièce,  dont  9iie»(lParis,  1814,  in^  dé  91  pages), 
le  héme  étMt  k  type  de  la  grandaur-  Onen  jugera  par  ce  ddkit  ; 
dtt  oimmge'  mflitMre  wd  à  k  mu-  '  ^         ^„       ,g        enircuwj,  " 
nusaon  am  ims.  En  1899  y  11  put  N^ptlémMInim  InektaMrim)  • 


Digitized  by  Google 


LEST 

Et  Oio  souffriri  qoe  sa  plume  usurliée 
Venge  uu  usuiputeur  que  ne  sert  jrfa»  Viptêl 
Non*  Bonaparte,  non  ;  tu  te  promets  en  lîti. , 
0«Mred*UB  dc^te  un  loyal  écrivain. 

Tonte  k  pièce  était  de  môrac  îon^  •■ 
etiMl  les  é|M|p*ammes  fondirent  cle 
toutes  frarts  $ar  i'anteiir,  entre  autre» 
eitte»ci  : 

Konvcan  Tiiaii,  mytholognanovran» 
Le  poète  Népomucèoe 
Donnant  cours  au  travm  4e  son  vtfle  cervcao 
VfBt  détrôner  le  vieux  Mélésigène  : 

Jl  glacerait  phwM  le  père  des  Saisons. 

SI  pour  un  ici  torfait  on  l'eût  baiiiu  lic  Sparte, 

ffourtant  l'on  pn  aurait  d'a<>sez  bonoetnlMna» 

Voyez  VÈpitre  A  Boiaparte, 

On  esplique  ies  nombreuses  attaquei, 
dont  Lcmercier  était  alors  l'objet,  par 
l'attitude  au  moins  singidièrc  qu'il 
avait  prise  dans  son  roin  s  à  rx\lhé- 
néc,  pendant  les  années  1811, 
et  1813.  r>  n'est  pas  s;ln^  i  tontte- 
ment  (]U On  I  ;ivait  cnteiula  lecmiiinan- 
der  une  eriliere  somniîisiofî  m\\  lois 
d'Aristote,  et  ccpeiKlanl  lo|iinion 
iWralc  était  «pi'il  se  faisait  gloii  f  d'être 
en  litléiatuie  un  véritable  indépen- 
dant, un  audacieux  aovalenr.  On 
opposait  ainil  w»  oiiti«0|n  A  ses  piin» 
dpM»  lluia  «ne  de  ses  leçons,  fje- 
mcraer  •*elibrfa  de  Bëpeadmà  ce  re- 
prodie  ;.«■  J'ai  ui—waié  dgwt  vous, 
m  duiiUU  k  saine  et  eatiqM  doctff- 

•  ne;  nais  ks  ^ms  tronpéfc..,.»...;. 

•  mW  knë  èa  dévalof^pemeiil  de 
«  mes  principes  constants,  cornue 
«  d'une  saknndk  rétractation  de  mes 

•  anciennes  errean...*  Pensa-t-oti  que 

•  si  la  doctDoe  que  j'ai  professée 
n  n'eût  pas  été  la  mienne,  je  n'otisse 

•  pas  employé  ee  (jue  j'ai  de  logique 

«  à  en  établir  une  contraire?  

«  V^l  <|Uoi,  quai-jedit  qui  ne  fût  de 
•*  tous  ti  tnps  dans  nu  s  pi  incij>es? 
i*  t)uelh's  >  aulres  que  celles  des 
«•  unités  ai-je  suivies  dans  J^amem- 
m  «on,  dans  Ophis^  .dans  Isule  et 
ft  Orovèscy  dàmBaudouin,  éàm^laur 

uuu. 
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u  te  et  même  dans  r('jWo?Le 'I  liéatie- 
«•  l-rançais  m  a-t-ii  vu  ni'éeaili  r  de 
>  îa  route  ît  .u  i-e  pui  les  nui  li  es  de 
l'art ,  depuis  mon  i  titréi'  ciuns  la 
«  carrière?  Je  dirai  pluï>  ■  le  soin  de 
«  iiV'îisayer  que  sur  uu  thcàue  &ecou- 
o  dairc  les  trois  actes  intitulés  :  C/trâ* 
«  tophe  Colomb,  comédie  sliaksspèa- 
«  tienne  I  n*âtteste^-il  pas  encore 
•  mon  respect  des  règles  accoutu* 
«  mées?...  Cependant  on  affie<;te  fie 
«  me  prêter  des  systèmes  contraires 
«  à  cens  que  manifestent  mes  ouvra- 
it ges.  "  Cette  apologie  ne  changea 
pas  plus  l'opinion   du  public  ',^si|r 
Lonereier,  que  Ini-iuéme  ne  changea 
sa  manière.  Comme  il  son  ail  de  FA- 
tliénéc,  danà  une  soiix*e  de  |'annee 
1S13,  un  inconnu  dirigea  sur  (ui  un 
pistolet  dont  ramoico  setde  brùl^. 
t'etliomme  s'rufiiit.  Etait-ce  une  yen- 
oeanre  parti*  ulteic  ?  On  ne  l'a  jamais 
su.  LemcK'icr  pensa  que  ('♦  raii  im 
fanatique  iurpériaf  qui  avait  » oininis 
ce  gnef-à-pciis.  En  ellet ,  ses  fei^oiis 
préhcntâicnt  plus  d'une  allubiun  hos- 
tik  au  nouveau  César;  mais  on  peut 
croire  que  Bonaparte ,  pressé  par  les 
puissanées  de  flBurope,  avait  fiien  au- 
tre chose  4  llûre  que  ^assassiner  un 
poète,  qkoi        en  floit,'Lemercîer 
^n^endit  SM  leçon^  et  ne  ks  reprit 
qti'ail  'mois  8te  '  déc.  ,  iS14.  '  Dans 
son  discours  d'ouvertfare ,  il  crut  de- 
'^ir  TOÉlte  raisoh  'dé  hnteiruptioii 
4e  stm  cours.  L'odieuse  tyrannie  qui 

"pesait  sur  la  franrc  avait,  disait-il, 
enchaîné  sa  voix.  Quelles  vérités  utiks 
pouvait-il  faire  entendre  à  une  épo-^ 
que  on  la  littéiature  elle-même  pei^ 
dait  tout  son  honneur  et  tout  son 
éclat  ^  il  se  serait  exprime  avec  nne 
courageuse  franchise ,  >i  le  dan«;er 
nVfit  menacé  que  sa  personne;  mais 
il  craif;nait  de  perdre  en  même  temps 
l'Athénée,  et  il  avait  mieux  aimé  at- 
tendre la  chute  du  ty  ran  que  de  corn- 
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pNOMUre  |w  4et  tortiei  înlttaèlas 
Fairtniec  de  cet  ^MiMement»  Hue 
tord,  CD  1890^  à  Feseinple  delà  B«pe 
et  de  QingoMië^  il  fit  iiii|»inier  set  le- 
çons sons  ee  titre  :  Court  anaZ/tCftie  4e 
littérature  générale^  tel  qu'il  a  été pro- 
fètÊékt Athénée  (Paris,  4  voL  iih^}. 
Les  deux  pi'emiers  volumes  sont 
spécialement  consacn^  à  la  tragédie 
et  à  ia  comédie  ;  les  deux  autres  à  IV- 
pop^.  L'apparition  de  cet  ouvrage,  dont 
tous  les  journaux  rendirent  compte, 
renouveki  le^  discussions  sui"  le  con- 
traste qui  existait  en  ne  ses  leçons  et  ses 
prodiK  tioiis  chaque  jour  plus  bizarres 
et  plus  II  re{;alières.  Cependant  il  ne 
manquait  point  d'apologistes  ;  scion 
eux,  le  besoin  d'innover  ne  Lait  pat.  de 
ia  part  de  Lemercier  une  corruption 
du  goût,  mais  un  désir  de  trouver 
des  effets  nouveaux.  Des  personnes 
qinVont  eoimu  particuMèrânent  ot- 
tesiem  que  les  défuits  choquanls  de 
ess  compositions  tenaient  À  ce  ^  b 
paralysie  dont  il  ékià  affedtf  depuis 
renfiuica  se  portait  parfois  sur  oectai» 
nés  cases  de  soncemanset  aknsen 
esprit  eemUait  comme,  offusqué.  Ces 
observations  nous  ont  conduit  bien 
loin  de  époque  à  Iaq[UeUe  Le- 

mercier vit  avee  donlenr  ie|^ur  de 
nie  d*Elbe.  Ses  amis  lui  conseillaient 
de  s*éIoigner  au  plus  vîte  ;  il  eut 
le  bon  sens  de  n'en  rien  faire.  Une  dé- 
putation  de  l'Institut  s'étant  présentée 
aux  Tuileries,  ÎSnpoléon  lemarqua 
l'absence  de  Li  nu  j  c  ier.  Un  bon  ami 
de  cour,  n'poiuJit  que  l'uuteur  de  1*^- 
^ntre  à  Bonapuric  avait  jugé  convenable 
de  se  tenir  à  l'écart.  «  (^ue  fait  cela? 
«  reprit  Napoléon,  il  a  Lien  pu  ni'é- 
u  crire  ce  qu'il  m'a  dit  en  face.  »  Cette 
réponse  ne  ramena  point  Lemercier; 
et  il  prouva  que  ses  sentimaoïta  n'é- 
taient point  cliangés»  lorsqu'au  nuis 
dTaoùt  suivant,  il  publia  ses  Mffh^ 
xions  fficn  t)wnçaii  sur  ym.ptirii$ 


■oAt  âBil^  in<«»  de  as  pe^M).  ipiAn 
avoir  ëvoi|né  les  souvenirs  de  Tins* 
toire,  pour  M>lir  que  rien  n'est  phis 
foneste  aux  ÉMs  que  le  despotisme 
de  l'armée,  qui  ne  doit  être  que  le 
bras  droit  du  gouvernement,  faotenr 
s'écriait  :  Que  sî^puifiait  donc  cette 
«  pjénsniun  de  nos  armées  à  délibé- 
«  rer  au  profit  des  droits  exclusifs  de 
»  leur  gloire ,  contre  les  droits  <!e  la 
«  couronne  et  du  peuple  ?  Que  signi- 
«  fiaient  ces  marques  d'un  attache- 
«  ment  obstiné  aux  t  ouleuj'S  conti^ai- 
«•  res  à  1  antique  pjn.irhe  de  Henri? 
"  Pourquoi  ces  insidieuses  restririions 
»  dans  leurs  adresses  à  son  véné- 
*  raLla  sucx^esseur  ?  etc.  »  Quand 
on  se  re|)oi  te  a  l'état  de  l'opinion  en 
181î>,  pn  rc^connaît  qu'il  y  avait  abr» 
du  courage»  surtout  pour  un  libéral, 
k  se  pnNMMnsv  aniii  vifCOMOt  contre 
ransée  de  k  Inive  et  contre  lesttoîs 
couleurs;  aussi  le  parti  bonapartiste 
luprochn-^il  totjDurs^Umerder  un 
ésfit  qm»  kaMsé  q^inae  ans  pins  tard 
ifan  un  fiillifaiïi  flertnnil  fit  échouer 
en  candidatnin.  Ici  cesse  pendant  cet 
inlwvalle  iont  rftie  poliÉspie  de  sa 
part,  et  recommence  une  eéôedepra» 
ductions  dramatiques,  «pli  prontent 
une  (lirondité  merveilleuse ,  sans  dou- 
te, mais  souvent  malheureuse;  ce  qui 
a  fait  dire  à  un  malin  biographe  (4)  : 
»  Les  poèmes  épiques  nu  dramatiques 
«  ne  lui  coûtent  jf^tière.  Venl-il  com- 
«  poser  une  Uagedie  î' li  iait  venir  son 
"  portier,  et  lui  recommande  de  ne 
»<  laisser  monter  personne  pendant 
'  quaianlL-iiuiL  iieures,  et  au  bout 
«  lie  ce  temps,  ou  Clovis,  ou  Frédë- 
•«  goiide,  ou  SaiMl-Louis  sont  iîUrpied; 
«  ils  tidvciseiit  cinq  actes,  etc.  h  Le 

jk)  Bmmêêm  ^rnsÊmât  f&t  wm  mttUi 

d'académicicus  caennais^  avec  celte  épigra* 
pbe  :  Kant  kwl  (Paris»  aoOt  1821,  broclw 
ia-8M 
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37  juin  tgi6,  a  4I0111»  m  Thétera- 

cinq  adet  et  ai  Yori.  Cet  omipp 

FaDieiir  Ta^t  hi  au  pc«nier  cou» 
maXf  VAomwcît  «fapfit  «e  qM  dK» 
sait  Lemercier  Ité^nèna,  ifu  nom  éa 

Cornélienne.  Le  piftci  rr  et  la  criti- 
que n'en  jugèrent  pas  ainsi^att  trouva 
f intrigue  de  la  tragédie  nouvelW  ùb^ 
scure  et  sans  intérêt,  de  même  qne 
la  plupait  des  personnages,  il  ny 
avait  (|ue  d'assez  belles  tirades  sur 
l  adininistration  dcCliarlcmafrnc;  mais 
aucune  rouleur    loraie.    Un  ciiti- 
que  disiaigué  (5)  releva  d'une  ma- 
nière piquante  les  défauts  de  celle 
pièce  :  il  mit  en  j^cène  M.  Ltmer- 
ciei'f  professeur  à  l'Athénée^  censurant 
M.  Lemercier^  poète  /m</iV^iit'.  La  pre- 
mière représentation  lut  orageuse; 
la  seconde  le  fut  moins,  grâce  aux 
nombreuses  coapurct  «t  oofrettioDs' 
de  Fanteur,  qui  supprima  pina  de 
800  vert  et-  dés  ioènas  enlièrM*  £e 
Ftén  H  USmurJumeatÊt^  comrfdît  en 
S  actea  et  en  vm^  repréatntée  i-FO- 
déon,  leT  aov.  1810^  cdSrevne  mtri§«e 
aatet  comnwne,  bèaneonp  ifinvrai* 
sembiances,  et  ce  genre  dcgaftë  qui 
naît  de  qtnprwpM»  et  de  ptoantwrici 
graveleuMe.  Aiort  auta  comtftoit 
français  re|iriraiit  avec  un  nonvean 
succès  Agamemnon^  dont  Tauteor  pu- 
blia la  1'  tklition.  Le  Faux  Bonhomme^ 
comédie  en  3  actes     en  vers,  repré- 
sentée an  Théâtre- Fram;ais,  le  2â 
janvier  1816,  le  jour  du  bénéficp  de 
ieiiaite  de  M"*"  F.milie  Contât,  ne  fut 
pas  même  écoute  )iisqn';j    la  lin.  A 
rOtléon,  te  Complut  douasii^ue^  ^6^* 
IcmenL  en  3  actes  et  en  vei  s  (16  juin), 
HO  soutint  peadaiii  quelques  représen- 
tations, grâce  à  plusieurs  scènes  vrai- 
ment comique». -Ri  faisant  imprimer 

(r>)  DrvicQi  ET,  dans  le  ^0«riuU  dCl  W* 
bain  du  'lit  juiu  lâiÇ. 


cette  pftoe,  dam  laquelle  figuicnt 
deux  wiiliree  de  la  ilacnllé,  Lemer* 
ém  h  dédia  an  célèbre  cUnn^ 
IMipnytm,  et,  dans  nn  «eenintmenf 
peéliminaira^  répeadit  avec  anMrtttme 
aux  jnamalistei  qni  lavaient  crili- 
^ée.  Le  âS  Janvier  1818,  il  it  réci- 
ter à  fOdéon  une  Mène  bibiqne  inti- 
tnWe  Jgtar  H  Ittmmii.  Cette  teène, 
ainsi  que  nous  lavons  dit  précédem- 
ment, avait  été  imprimée  dès  181  i; 
mais  fauteur  en  avait  arrêté  la  publi- 
cation, d'après  le  conseil  de  quel- 
ques amis,  qui  l'avaient  juyée  (lip,no 
du  théâtre.    Vers   le  même  tenqî» 
^tniiii  nu  ouvrage  critique,  clans  le- 
quel ti^; lit  ail  Lemercier  comme  cen- 
seur très-sévère  <lu  style  et  de  la  ma- 
nière deM.deChaîciUihà  iauti:  l  étaient 
les  ObservutioHi  d  une  commission  de 
l institut,  nommée,  sous  l'Empire, 
povr  étonner  le  CéiUe  du  Christia- 
mùfm ,  k  ïocemkm  des  prix  décen- 
nam.  On  laft  que,  dans  kmi  rapport, 
CSbéBàer  avait  caria  ce  dwfHFceovre» 
ainri  qne  le  Comn  dp  HHérmtmw  de 
La  Ilaipe*  Mipoléaii,  mécaBlent  de 
cette  rédoBOce^  avait  cxii^  de  t'Acndé* 
BMC  deu»  a;iywwdiefi  à  ton  tnvnipri- 
mît^  Le  rapport  wippi^ncntairc  enr 
le  Cours  de  îiUérattuT  avait  été  im- 
primé officiellement  en  1810;  mais 
l'ombragetise  cpnsun*  impériale  avait 
trouvé  de  l'inconvénient  à  publier  le 
rapport  sur  le  iienie  du  Christia- 
nisme. Lemercier  av^it  été  I  nn  des 
sept  membres  de  la  romunstiion  char- 
gée d'examiner  ce  bel  ouvrage  (6).  A 
c6i<-  <!es  éloges  et  des  critiques  judi- 
cieuses de  Sicard  et  de  Daioi,  on 
voit  Lemercier  prononcer,  dans  un 
style  aussi  barbare  que  sa  pensée, 

(6)  Les  autres  étaient  Arnaultt  Daru,  La- 
cretelle  al»é,  Horeliet,  Reguaud  de  :>aiiu- 

jfliB-#Aiigay  «I  vtam  ttmê»  unt  m- 

vail  parut  ^ovh  rr  litre  :  Observatious  cri(i- 
ques  sur  l'ouvrage  UitUulé  lb  Géras  du 
CBKKTUM&iUi.  (Paris,  10i8|  1  vol.  iA-8«.) 

17. 


Digitized  by  Google 


m  IBM 

que  ce  livre  ne  lui  paraît  bon  que 
pMT  un  petit  nond>ra  de  lUlûU,  «  et 
Hwmtti  «it  h  emmâinmt  éémt  fou 
Itil  »♦  Att  mîlîili  dg  quelquet  hrfriiiBi 
litténurpi»  il  tmnbe  dam  w»  ùcm 
d'une  «pte  iBen  plus  graves  m  ipUH 
iifiMit  d'irwsrt  AAnnlfiMv  l«s  trîdU 
tions  du  christimiistBe.  •  Foor  oom- 
.  •  Ue  d'édification ,  di^  me  me 
«.triste  ironie ,  W  «iel  m  ▼(Nifai  que 
•  Milton  Ini  mâmn  et  le  eaiiioliqm 
«  gafiiiie  ne  puisassent  leur  mcrveil- 
«  leux  que  dans  la  Bible ,  c'est-à-dire 
«  parmi  les  dieux  des  Philistins.  » 
L'apparition  de  ia  Mérovf'iAr ,  on  ff<; 
Clmtnps  catalaunîquea ^  pot  inc  cii  14 
chants  (avril  1818),  vint  encore  prou- 
ver l'intarissable  fécondîtiî  de  Lemer- 
cier.  Dans  cepocmeii  y  a  dts  fi(  fions, 
des  incidente  Iji/arres,  et  presque  au- 
tant de  beaux  vers  que  de  vers  bar- 
bares. Adversaire  constant  de  l'auteur 
à'Atala ,  en  politique  cowBe  en  lit- 
idniiire,  Lanwwinr  fiiiMlaii  ws.  le 
inliiie  temps  ,  un  pedi  pamphlet 
intitulé  cX^'ime  opimmdeM,  d»  Cftd^ 
iMntMimt»  dene  le  Cyriniitw.  tfen 
prajiteil  ekie  rMUiMeent  d*mi 
aeeoiid  Théâtre-Fieoçâft*  Cette  qiMe- 
tion  inspira  àLflUicrcier  une  brochure 
intitulée: 9eeond  Théâtre-Français^ 
Oifc/MltrHeCw»t«l(iltv«  À  la  déclamation 
dramatique  (Paris,  1818,  in*8?).  On 
y  trouve  des  détails  assez  piquants, 
des  réflexions  justes,  à  rôté  de  di- 
{jressions  inutiles  t't  tic  paradoxes  bi- 
zaï^remeut  expi  inies.  li  paraît  que  cette 
publication  le  brouiiLt  rivec  l'auto- 
rité, car,  peu  de  teuipi»  ajjirès,  on  le 
vit  se  démettre  de  la  y)lace  qu'il  oc- 
cupait tiaiib  le  jui  y  triuliiii^bion  pour 
les  auteurs  au  second  Theâlre-i' lan- 
çais.^ Ce  fui  vers  cette  époque  que  M. 
Déesses»  Toulant  rdUier  les  notabilités 
1ittàniceSi.envo^  è  Tanteor  d^^- 
w&mnon  le  bpsvet  d'une  peMÎen  de 
S;000  fnncs*  La  première  penste  de 


Lemercier  fut  de  refuser;  mais,  crai- 
ffnant  qœ  Tédat  de  ce  refus  neplaçAt 
quelques-ms  de  tes  confrères  moins  « 
dénntAessrfs  dans  une  fausse  po- 
sition, il  ftooepta  la  pension,  en 
dément  immédiatement  eu  bsieett 
de  Inenfirisanoe  de  son  arrondis* 
sèment  une  délég/slion  •  ponr  en  ton* 
cher  le  montante  C'était  en  1919,  an- 
née qoi  "Vit  éclore  un  nouveau  poème 
de  sa  composition  :  la  Panhypocri- 
siade ,  ou  le  Spectacle  infernal  du 
XFI*  siècle,  comédie  épisodique  où , 
selon  l'expression  de  M.  Victor  Tïng^o, 
«•  Thomme  est  donné  par  Dieu  en 
«'  spectacle  aux  démons  «.  Cette  pro- 
duction, non  moins  bizarre  (jue  son 
titi'e,  tient  à  la  fois  de  l  epopx  c,  de  la 
comédie,  de  la  satire,  et  n'est  pas  moins 

I  emarqnablc  par  ses  défauts  que  par 
ses  beauttiis.  1^  aimée  18â0  fut  maï  quée 
poui-  Lemerciei'  par  Tapparition  de 
deux  ^andes  tragédies  en  5  actes, 
domi  et  U  Démmce  de  Ckarlês  FI^ 
qui,  après  «Voir  été  reçues  et  mises 
en  seèns^  TuÉs  an  TliÀtre-Franesis, 
rentre  à  oshu  de  FOdéon»  ne  lurent 
pas.représsntéss^  et  causèrent  à  l'an-« 
teur  faîen  des  tribulations;  car  si,  d*un 
o6té,  Tindépendanee  de  ses  idées  Tex- 
posnt  à  tcNites  les  liguem  de  la 
censure,  la  raideur  de  son  carac- 
tère lui  suscitait  d'ailleurs  des  obsta- 
cles de  la  part  des  ■  comédiens.  Son 
Chvis^  en  5  actes  et  en  vers,  com- 
posé en  1801  ,  reçu  |)luMcurs  années 
ap!"ès,  était  siJi  le  jtoiiit  d  éti^î  repré- 
sente, au  mois  {Ir  [iitivier  18^,  iors- 
qu  il  prit  le  parti  de  le  retirer  et 
de  le  livrer  à  l'impression,  en  le  fai- 
sant précéder  de  coHsidér.iii<)}is  histo- 
riques et  littéraires^  le  tout  avec  un 
avertissement  y  dans  lequel  il  se  plai- 
gnait avec  amertume  de  htêon,  qui 
amt  reinsé  un  rMe  dans  son  ouvrage. 

II  attrifanait  ensii  la  suspensies^de 
son  Camth  à  Faffaiblissmtnt  di  t»-. 
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nni\é  que  TaiiM  M^dlMÛt,  pi4i  t».  Le.)>id^  mmtùàAé  aui.iit-il  fait 

a  l'affaibli$S0me^t  de  ia  méwuntfm  §râce  aux  vers  en  fivMW  de  plusieurs 
Aifin,  il  insinuait  que  copies  de  scènes  éminemment  dniiiiatiq|HW?  on 
son  Camille,  qui  avaient  r^uitf  dbe»  1m«i  iM.acodMtés  de  ce  style  bùbsre 
les  comédiens  et  dam  les  mvmêàrmp  que  Lemerder  s  était  créé  non  par 
avaient  donné  lieu  à  des  imitations  faiblesse  ou  impnis«anco,  mais  par  nn 
ymi4</u/«Mj«s.  Bevenant  à  son  devis ,  il  fatal  système  bien  arrête,  auraient- 
n'hésitait  paS'î  dire  qne  r'était  ce  qu'il  elles  forcf'  les  spertntcurs  à  fermer  les 
«t'rt/f  congru  rfe  7Hei//eur.  Ces  (lini  i  (  tit(  s  \  eux  suv  ijuelqucs  beautés  d'un 
imputations  donnèrent  lieu  a  une  pu-  ordie  ij  è^-rleve?  c'est  ce  qu  on  ne 
îêmique  dontl  avantage  ne  parut  pas  saurait  d- cider.  En  1826,  la  r<n- 
lester  à  I.cuk  rcier.  On  peut  dire  sure  ayant  permis  la  re{>i  cm  iUa- 
méme  que  j  Ion I  de  mériter  SCS  repro-  tion  d'une  pièce  absolument  a na lo- 
ches,  les  acteurs  lui  avaient  rendu  un  gue  pour  le  sujet  et  pour  le  titre, 
vtfrilaUe  iomeay  eo  Itn  wuvaiit  l'a^  nuis  dont  l'autsur,  SI.  Debrille  4e 
frcMit  (Time  cbnte,  otMwne  le  pratuva  Uiraioiit,  ternit  «n  anautèré  drllm- 
plus  lard  le  peu  de  iucoès  die  ceCtA  ttfrieur  par  ses  foncboiie^  UsnntmuVf 
mâme  ti  agèdië»  Umiiae  faataur  tib-  blessé  de  oatte  •  jptSfmnoe,  donne 
tâit^en  ^"ékBktrtftéMtid.  samtAi  we  traieiànie  édition  de  le 
D^,  du  xeUe,  ChuUisnk  m  ja^'  JDémeni»  de  Chmlm  VI,  suivie  d'un 
à  rimpretwon.  Dam  eette  Iriile  pre-  JKakgm  m»*f  &uurU$  FIjtMniêt  et 
duction,  rinreniiqn,  Ia  oompoâtiûn,  C%arlesfrrjeceiid.Danscenouvdlécnt^ 
lexécutioiiytoutest  àktmÉmehaiitsiir»  il  imputait  à  M.  DeUviUe  des  torts  de 
Loin  de  concevoir  largement  le  earao»  plagiat  qui  n'ont  pets  élé  prouvés  ; 
tère  de  son  hérosy  l'auteur  nen  avait  nais  îi  s éievait  avec  raison  oontra  des 
faitquun.odieuxtartufe.  A  son  malins  censeurs  qui  avaient  deux  poids  et 
rontrcux  roi  des  Francs,  Lemercicr,  deux  mesures.  L'annde  1820  vit  en- 
dont  on  a  dit,  avec  raison  ,  que  core  paraîtie  une  Ode  de  Lemercier, 
c'était  1  homme  de  France  qui  avait  à  notre  tige  analytique,  dédiée  à 
lu  {)lus  de  chutes  en  portefeiulle,  fit  M.  Colin,  jurisconsulte.  Etifln ,  en 
succéder  la  Démence  de  Charles  FI ,  1820,  Frédcqonde  et  Brunehaut,  tra- 
ti'agédieen  5a(  î(  >,  m  vri  -,  <  ouiposee  {jetbe  en  o  actes  et  en  vers,  jouée  le 
en  180(),  iinpiiiiit^t:  tu  iSl  i,  etqui  27  mars,  sur  le  second  Théâtre- 
devait  être  jouée  sur  le  secoiiil  Théâ-  Fiançais ,  obtint  un  véritable  suc- 
tre-Fiimçais,  le  26  sept.  1820;  maii»  ces.  Le  second  et  le  troisième  aete 
une  déci«ion  du  conseil  des  ministres  offinent  des  beautés  4ln  pnnsier  or- 
interdit  lonvin^  la  veiUe  de  la  ne*  dre;  ton|fc  Fonvrage  est  s<saé  de  traits 
présentation.  JLsniereîer  se  hâta  d»  d'un  grapd  effet,  et  la  dennère  eoéne 
tee.iéiniprinMr  ea  tri^étfft^  à  W  ett  un.cbef^d'qsnvre.-  Cette  même 
(pielle  il  joignit  nrie  Ode  sur  U  àM^  anné^  Lemerder  publia  une  antre 
pomène  4eê  Atsnfwtt ,  «vM  eetle  éps-  pî^ce  de.  vert  toute  politMpie,  dont  le 
gn^he:                               I  titre  sent  fera  oaDi{wendre  le  bât  et  le 

Ah  I  quittez  d'un  censeur  la  triste  diligence.  '     ,          *  »           ,      ,  « 

eurepéenMef  le*  septembre  de  f année 

Les  leçteurs  purent  reconnaître  dans  ^ui  amena  la  seeende  memsim  des  ar- 

cet  ouvra^je  les  éléments  d  un  grand  mées  étrangères  en  Fhince,  et  hi  à 

«uccèi»,  mais  aussi  d'une  ffnnde  cbtt<  eetie  époque  à  plusieurs  personnes  ^tiî 
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m  ÈfffUf  «ndédie  es  5  «cttt  et  «i 
vers,  représonnie  le  4  «nût  IMt,  m 
meiid  Thdlire4^mçait,  ^ralnt'à  Le- 
mercier  un  nouftui  emès.  Bien  qtie 
le  pkn  «oit  viciem,  en  ce  pré- 
sente  uqe  double  action  et  que  le  dé- 
nouement âok  peu  tragique,  il  y  a  de 
belles  tcèncs,  les  mœurs  locales  y  sont 
heureusement  décrites ,  et  les  plus  ho- 
norables f miments  exprimés  avec  no- 
blesse, fcnhn,  le  slv!<^'  f^e  fA)uis  /A', 
comparé  à  eelui  di  s  oiiv rafles  qne 
l'anteur  avait  donnes  tlf  jinis  ,iqa- 
memnou  ,  senihlnil  aiinom  <.r  un  re- 
totir  vers  Ii  s  luiniies  doelrincs  litté- 
raires (ju il  prtiiej.sees  dans  ??on 
courii.  On  y  trouve  beancoup  nioins 
de  ces  alliances  bii^arres  de  mots, 
de  €68  inversions  forcées,  de  ces 
leqUwni  tthriaki  ou  emfilietiques, 
q«e  le  ciîtiqiie  avait  jnatemeni  re- 
lev<ABe  dans  ^Tfteifeviuiyiie  ^  dane 
CIbvî»,  dai»  la  Mnenee  de  Ckér^ 
Itt  FMy  et  mteie  éttie  fréiigtmée 
et  Bfuiwhaut,  oà  lee  Amtes  de  ce 
genre  étaient  d^  bien  tnotm  nom- 
breuses. Le  26  notembre  ISStt^  H 
fit  jouer  à  rOdion  M.  de  JVotrvitte, 
ou  te  Comip9eur,  comédie  en  5  acte» 
et  en  w»^,  qui,  après  aroir  réussi  aux 
premières  représentations,  domia  Hea 
à  un  tel  tumulte  à  la  huitième,  que 
l'autorité  se  crut  obligée  de  faire  aus- 
jR-ndre  i  onvrago  (7).  Cette  pièce  of- 
tre  peu  de  traits  comif|ues,  mais  un 
beau  <lévelop[>enient  dn  earartcre 
principal  et  un  grand  nombre  de  vers 
heureux.  Dans  son  dépit,  I,cmcrcier 
ia  fit  impumer,  précédée  de  Vame 

0)  «•ttM»dlMn,«iiMI,  firlitfdw. 

•du-oorps»,  a  prétendu  M.  Victor  Hugo,  dans 
MO  disomirs  de  r^eption  ft  U  place  de  Lmer- 
elir» 


Ctnturêy  tragi-eamidl»  en  un  aeie  et 
eu  prose.  JMsey  poène  en  i^pMlM 
cbanift  dont  fanwuf  avait  ha 

des  fra|giBBfts  è  ia  siaBee  pabfiqne 
ttmwile  des  quatre  Acadâmies^  le  iH 
avril  f§M|  pww  an  cumumuement 
détail,  avec  doi  cftHifts  des  poènea 
é'Jiexandre^  d'Homire  et  de  fAUmi'' 
tiade,  dofit  te  bépos  est  Kewton.  A  la 
enite  de  cefsènMif  l^BmewIse  dosna 
vm  Xmfgatè  eatmrmt&tm  qu'il  a^-ait 
eue  avec  le  premier  consul  à  la  Mal- 
maison ,  au  sujet  des  poèmes  à*Hc- 
mrre  et  d Alexandre.  Vers  le  même 
temps,  p?init  le  Pny<,an  alhiqem'; 
(in-8**),  (  ^i  ilcment  hi  à  rAcadi'nne, 
2  ;ivi!l  1823.  C'e^t  tinc  dé- 
clamation, en  assez  beaux  vers,  ^ui 
les  abus  de  la  féodalité  et  stn'  les  mal- 
heurs de  la  guerre.  Au  mois  de  mars 
de  la  même  année,  Lemei  cier,  dans 
une  lettre  rendue  publique  par  les 
jouMMani  iStéranx,  défendit  la  eauttt 
de  Hniffl  et  RniMabiHlé  de  la 
ff^aaflBflVB  oeb  MjemHas  a  ansonee  m 
adan  bd^  dîais  k  pcrseane  de  ee  dé- 
putée L'amëe  soivastt!)  bnaqMy  dans 
sendiseoM  bdvesitf  ans  Cbainbm,  le 
Stt  aarSf  à  louvenve  de  la  sessbn, 
Loms  XVIII  fit  pfCSSBRtir  la  présenta- 
tion de  la  loi  de  septennalité,  Lemer* 
cier  inséra,  dans  les  mêmes  journaux, 
nne  antre  letti^  où  il  combattait  la  loi 
projetée  comnm  one  infraction  à  la 
Charte.T.e  1  " avril , il  fit  représenter,  au 
bénéfice  de  Talma  ,  au  Thf'atre-Fran- 
rai^,  Hichord  1Ï1  et  Jeanne  Skorey  dra- 
mv  historique  en  5  aetes  et  en  vers, 
imité  de  Sbakspcarc  et  de  lx)we.  Cette 
pièce,  dans  laquelle  î^mereier  donna 
carrière  à  son  {;<Hit  «Tiniio  vatiort,  oflrc 
une  (jiaude  iiyuie,  dc&ôiuec  a  la  ma- 
nière de  Shakspcare  ;  c'est  Richard  III  ; 
et  clic  obtint  du  succès,  malgré  la  con- 
cnrrence  de  la/«fie  Sftone  de  M.  lia- 
dlferas,  donnée,  te  lendBriiaia,'  an 
second  Tbditre.  thi  reste ,  la  fiddè 
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de  Lemercier  était  ntec  mal  tîssue,  et 
Vintroduction  d'un  mendiant  sur  la 

scène  parut  aux  uns  une  témérité,  auT 

atîtrcs  Tînc  hrarotisn  hnrdîpssr  à  1,t 
inr^nit'K^  du  tra(;ifjuc  anglais.  Les 
efiprits  éicvés  de  tous  les  partis  <;vm- 
pathi^knt  alors  avec  î«  s  llcllèrus, 
en  lutte  eontrc  leurs  oppi  •  sscmb. 

pobKcation  des  Chmits  hciuiques 
des  montaynards   ut   inatelots  grecs  , 

traduits  en  vers  hançais  (  Paris , 
1831,  în-8<>)  par  finiMir  HAgûman- 
Non,  prouva  qa*fl  a'éiiBt  |^  élvnigsr 

(ndoctios  titttûnvcntnne  purti|^ini96 
tjpà  ne  ie|AodiBt  point  b  ooufenr  lo- 
eét.  Quelques  moi»  eprds,  pont  !a 

vt^^  DiMi  TintBivdfey  LemercieF 

fit  iuipi'îmft  Ist  iÊmrtyTs  de  Souti,  Ott 
re  mùdcTTtr,  traf;édie  en  5  actes 
et  en  vers  (182â,  in-S**).  Lue  au  «e- 
condThéfttre-Franfais,  elle  ne  fut  pat 
représentée,  parce  qu'il  refusa  de  se 
soumettre  à  la  censure.  Elle  eut  à  la 
lecture  un  véritable  succès.  Les  carac- 
tères prinripriTix  sont  noblement  tra- 
cés, la  poésie  en  est  natur  <  lie  s  ius  être 
triviale  ;  mais  l'auteur  eut  la  bizarre  idée 
d'introduii  (>  et  de  faire  parler,  dnus  !e 
lang^age  créole,  un  nè(jredonlil  iait  un 
colonel.  A  cette  occasion,  un  critique 
s'exprimait  ainsi  dans  une  Revue  :  «  Je 

•  ne  aenis  naa  émnaé  que  M.  Lemer* 

•  einr  lÉoit  plus  &  cette  mnoralion  qn's 

•  tel  rlle  de  se  plèee  le  mieox  tsaiçou 
«  On  laicqne  1m  airteors  sont  sujets  â 

•  de  pareilles  faiblesses.  •  La  préfkce 
qol  pfévède  les  Bùoftyn  ét  So/uHj 
MMIenC  <ies  itMeiions  sur  l*ancîenmi 
liberté  d«  théitte  ,  sor  la  cmsare  né- 
têssaire  et  sur  la  censure  abttsivey 
dîslinetton  qui  prouve  que  Iiemercier 
Ini-màne  reeonnaissait  la  nécessité 
d'une  censure  dramatique,  enfin  sur 
les  comités  de  lecture.  Dans  îa  séance 
publique  du     août»  ii  lut  à.  i'Aca* 
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démie  nne  Ode  à  la  mémoire  du 
comte  Souza  (in-8**  de  seize  pages), 
qui  offre  im  morceau  du  plus  {jrand 
effet  sur  ]r<î  infortunes  du  Camoms. 
Lemercier  n'était  |>:ï8  ,  comme  on 
l'a  dit,  un  des  rédirtour??  de  la  Re^ 
vue  Enejrclopédifjut  ,  si  ulcnu  tit  il  y 
donna  trois  articles  qui  sont,  sans 
aucun  doute  ,  les  plus  remarqua- 
bles de  ses  écrits.  Ses  Remarques  sur 
les  bonnes  et  les  mauvaises  innovations 
dramatiques ,  dont  un  ceitain  nom- 
bre dTexemplaires  furent  tkës  à  part 
(in-8<'),  ovent  en  quelque  sorte  son 
etamen  de  conscience  dramatique.  Il 
y  rend  successiTement  compte  des 
Umovattons  fa'il  s'est  permises  et  des 
liiniles  qn*il  crut  devoir  francBir  ou 
respecter:  «  Dans  Pinio,  dit-il,  je  pris 
soin  de  m*ëcarter  peu  de  Innité  de 
lieu  ;  dans  la  Journée  des  Dupes  {v.  d> 
après),  je  respectai  les  trois  unités. 
Ilans  Christophe  Colomb,  j  associai  le 
comique  à  l'héroïque  ;  je  m'affranchis 
des  règles  de  temps  et  de  lieu,  je  ne 
conservai  que  celle  d'action.  Dans  la 
création  des  sxijcts  de  Clovis  y  de  Fré' 
degonde  ,  et  de  Châties  FI,  mes 
plus  ori^jinales  tragédie»,  je  ne  chan- 
geai point  de  rè(!;Ies,  mais  de  fond. 
Innovez  dans  le  choix  des  fables  et 
n  innovez  pa^  ilans  les  plans  et  dans  la 
diction....  La  récente  imitation  shakes- 
pearienne, que  jai  basardée  dans  le 
drame  de  AicKard  IH  et  Jeanne  Skore, 
n*a  point  été  réprouvée  par  les  persé- 
cutions du  parterre.  La  multiplicité 
des  genres  principaux,  intermédiaires 
et  hiftrlenrsy  suffit  an  besoin  de  no» 
nrases  tbéAtrales;  et  nous  voyons^  de 
pfns»  que  Tinfraction  des  dieux  nni- 
lés  est  encore  penni^  par  la  judi- 
cieuse tolérance  du  public ,  mais,  je 
le  répète,  dans  les  genres  inférieurs  à 
relui  delà  pure  tragédie.  »  Ce  qui  por- 
tait Lemercier  à  protester  ainsi  en  fa- 
veur des  principes  aristotéiiquesi  c'é» 
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taiont  le.  prn.r.Ys  cYw^o  v.o.ivcUc  dcole  auvsi  ne  porU  aw  plus .  de  a^. 

ai>t)docron,,.uU4„o,dontle,srhcfsabu-  <J mdépeiidani»  et  mAmd«dknibtf 

•aim  d  un  lalcru^  inconiestabir,  pour  le  titre  d'homme  de  lettie».  IjaUM^ 

inletrtBr  nos  thc^.^trrs  dr^  procl.ri.oHs  laces  de  presque  tous  ses  oavnu» 

mwisto^eu8e8o,,inmmraIe..Aumoin«  font  foi;  dans  toutes  les  occa. 

i£î:'^"l             témérités  de  biou6,  il      prononça  pour  les  idées 

•on^  feux  «yrtème,  l'aulem  de  Pt«/o  et  les  projets  qui  pouvaient,  aux  yevxr 

avMt  toujours  respecté  les  mœurs,  la  du  public,  iej»au  ^sor  l' Aradén^V 

i-el^OTi,  les  convenances,  sociales.  Il  caisc.  C'est  ain^i  au  il  i\a  un  des  prc- 

entéhdait  >^é^^e.ft^^  ,                    cou^agnie  à 

que  lavaient  conçue  ftiderot,  Beau-  substiuier,  par  les  concouTs    à  de 

marcliaia,, et,  après  avoir  prouyiS  qu'on  liuaisougèrcs  amplifications,  les  doges 

^uvait  encore  tiwer  de  belle»  îns-  togtaiwls  hommes.  Joigiiant  l'cxeo.- 

j«iwon«  dans.! éternelle  iiimi!led*A.  pie  au  jnréccpte,  il  lut  à  1  Académie 

Çamenmon,  H  voùlut  tniduiie  sut  la  celui  de  Bhite  Paical,  qui  a  été  im^ 

srcne,  mcme  .  ron.iquo,  les  person-  primé,  atl  1332,  m  tkft  i'umMÛm 

na^cs  de  l  histoire.  Api-è^  avoir  réalisé  desZefirwetd»           dp  eet  |loi»* 

ccffp  h!c.  dans  Pinto,  il  l'avait  eiçé-"  me  célébra.  U  d  jaoner  1896.  U 

•  ni*.  d;m^hi  Journée  des i)uiu^s,  pièce  pràienta  un  uéuKm  à  laaomnâ». 


1^  an  riie.Ure-îVnnrais,  en  1804,  «ion  ]|omm4  pa^  lo'mà'ncMir  rjesft- 

ïîtaïaqiirlh'  1rs  srru])n!fs  delacensui-c  men  préparatoire  des  pro«è8iapdaiit 

n  avaient  lai^,.  .^uc  les  applaudisse-  à  améliowi^  daus.  Fintérêt  à»  m 

mcnts  des  salons  (v.  ri-après).  Mais  à  de  lettres  et  artititt,  la  lélùlati^n^r 

chayer  le,  snjHs,  von  le, plan,  ni  le,  les  dix)iu4w  auteurs  et' de  Itf^rabéri* 

^^T"' ?''r'"''''  '^"""''^'"^  tiei-s.Lacom»iMianitfdûnu?rimpre^ 

vBiem,  selon  lui,  se  l>orner  toutes  les  «ion  à  80  exemplaires  de  ce  nn^muà^ 

«Tîr'*.  "^"""'^  '"titnIO  :  Prtncye,  et  développempm 

««M  I>l^.se  quand  la  nouvelie  é-.  ole  sur  ta  uaïur^  de  ta  pmpricté  llfi^^mlre 

«c  raclamait  de  lui,  et  s'appuyait  de  (in-S"  de  12  pages).  L'année  18L>n  f  m 

«es  exemples.      cela,  il  éprouva  le  encore  laaiquée  pom-  Lemern^r  nar 

son  np  «An*  1a*  ^jiC^  ^M.   ...        .    *    '  '  I 


w        ^5?  I«»  .««formateurs  qui  la  chute  de  ^nCamille(v.  ci-dessus), 

T>  ^•^'ÎPr'  P^»'  1«         na.  «  unanimement  reçu  par  le  comité  du  . 

turelle  de  espnt  humain ,  aller  plus  p^cmici  Tbéâtie-hVancais,  en  i81 1 , 

lojn  que  le  maître  Lcmercicr,  ana-  comme  il  l  écrivalui-méaie  au  louinai 

themat«am  les  chefs  de  l'école  ro-  FOpinion,  le  8  décembre  1826,  pros- 

mantinii^.  rnttaomU.,:»  x -w  .,*.t   .                     .  '* 


ITT'  *  •»••  «rit  par  U  «»«.^  en  1812;  p^té- 

Ca  v,n.AumoMdoct.t825,unc chute  Tétude  du  tUttn  de  lame  aidxs-. 

s..sj„,„^     d„       ^, être  u».  de  là  n»«ié«u  «eond  diMln^ 

lUttcdol.p.,  ,  ,,„,  I,.|,„Wicprit4son  tt  n'y  «ppat^n»  que  .pour  «m 

ac..d.„i  (:.,aulaju.,,c.ctompcnseclu  dânonU  p«-  u^ entee  de  guêpier, 

l.h  ,  „ol,  ,.  ,arac(e,e,  qui  faisait  ainsi,  lU»  «awini  de «ab.l*W»!  .  OttSul 

oubhe.  d,c..  I„^cc■^ains  rldiculesi  lit-.  U*.Jhux  fUn  «MeMf,  l|l4tda«W 

te.-a,res.  IVrsonnr'  plu,  qnri  on.ercier  en  lroU,Mte»*  JWproM,  u'^im». 

netait  ennemi  do  rn  ,.,p,i,  ,|,.  ocrent  pi  un  sort  pL  b«n^  m- 

^  .'"""''-■'"''8'^  '^''P"'»  «béâtre  de  la.  Porte-Saint-MarUn. 

"Kgt  deinieics  année»;  nwi.  «ul  IM.]e«  ixwrièiiN  «ctea^  la  oMe-w  • 
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pnMDÇft  bru^ateamt  '  contre  cette 

ti^H%  4Fm  limniM  dMt  k  l»l«ni 
dMé  JmMMMt  pgwr  h  pgwBîipQ  lob 
loi  trfiUlCâ  im  mtAoêoÊue,  la  «ont- 
ilÉBOA'dB cOMure  ne  montra  pas, 

larce  pour  hmt&nimi  ompê> 

cba  les  journaux  d'annoncer  qu'il 
avait  abandonné  tous  sesdroits,  comme 
auteur  <\rs  Deux  Jîl les  spectres^  cm  fa- 
veur des  iiiccnfîics  de  TAmbigu-iJo* 
miqnp.  Nous  rappellerons  encore  que 
le  coinilé  du  TJjëàUc-Fiancais  avait 
reçu  cette  pièce  sous  le  titre  denomi- 
natif  de  Wmme;  mars,  par  respect  pour 
les  convenances  théâtrales,  Lenier- 
cier  crut  devoir  la  porter  où  son 
gau'e  semblait  la  dc&tiner.  Lnc 
JwMttK  ittr.  TtfkNt,  im,  à  J'Acadéaiie 
fmnçaise»  4m  téiDW  pifliaidîk«. 
du  djwlWt  1887,  IniMs  dm  i»  JS^ . 
vm  BncydopétHifuey  et  inipiiniéé  k' 
inft(i»ê^deâ4  pages»  avec  poftnit)> 

liiléfimir  wnimwwirfihlf  à  ttnt  do 

titres,  posse^ur,  «a  OHtTO,  dn  CÊO», 
d'^lîgibilitc,  ce  qq^JBOO  moins  que  son 
c9iraclèB%  éêait  une  garanti^  d'Mé- , 

pendance,  ne  pouvait  manquer  de  re-  , 
tentir  dans  les  luttes  électorale  :  aussi 
obtint-il,  en  18^,  un  assez  |p*and 
nombre  de  voix  dans  deux  collèges. 
Si,  durant  l'année  i828,  ou  n  a  fie 
lui,  en  fait  de  productions  nouvelles, 
que  \f.  Ihs<  fmrs  sur  le  prix  de  oertu^ 
lu  à  l'Académie  dans  la  séance  dn  25 
août,  J>eraerdernen  fit  p  is  m  une 
pi|blication  importante  en  l  euuissant 
dm  le  même  volume,  sous  le  titre 
do  Comiiwt  kigtfmtjueSf  trois  pièces, 
doat  1UM  aoolo»  Ploio^  était  conmio 
du  fMk*  Im  dont  aatioa  éitkmt . 
inédiifit  :  k  fmmèn^  imibilëe  i  JK. . 
ehcUeu^  ou  la  Jounéê  dê$  éwpet,  m 
5  ot  «1  Too  «  pnSMBto»  avoc 
UDO  gnndo  finrce  ooiniqtity  le  mou* 


vAMlit  dHno  cour  subjuguée  par  im 
iMmno  d*émt  pnMMnl  ot  .tmé^  et 
os  lot  «wriitiw»  et  le  frïMe  lataent 
6Q  ywà  ooiHteo  rotrendert     hi  do- 
raine»  VO$tHimmMp  comtfdie  gfeoi|iio 
OB  9  adst,  qui  tenoinç  le  voIkoo» 
.eMv  mIoo  mi  latitlqiit  bien  compétent 
(H.  BotioX      hooreuse  imitation  de 
la  comédie  moyenne  des  Grecay  .teUo 
du  moins  qu!il  est  possible,  dans  i'ab- . 
sence  des  monuments  et  par  simple 
conjecture,  de  s'en  foire  n?ip  idée. > 
Cest  un  t;il>leau  fort  in<;oiiicu\  des 
af^ifatiniis  de  la  place  ptiblique  d  \r 
lin      et  du  ménage d.'Alcil)iade.  (>'«!St 
le  tii(;iie  pendant  de  cette  autre  imi- 
tation  que,   dans  son  PlauU'y  lau- 
teur  avait   donnée  de  la  comédie 
latine.  Lemeicier  ne  dédaigna  pa^ 
Tannée  suivante  (jmo  1830 )|  deccB|- 
saerar  oiwoio  vafi  <oio.ia  .«|iiie  «ox 
tidtoeiix.dB  niëlodime»*  ei.(tt  Strfi, 
pùionétU^  en  9  «ctcs  OD  prtfie«  obtia- 
ront  ua  graod  anocè»  ap  théâtre  de. 
FAmbigii.  Les  évéïeran^  du  moi»' 
de  Juillet  «rrifèmt;  Vmmt  ^49a' 
numMim  fat,  fur  le  ipfii^  des 
citoyens  du  oiiiii|iio  oiroiidÙMfnent 
de  Faris^  mmé  membre  et  prési- 
dent de  la  commiision  mmi^pale 
provisoire,  cpa  se  fonna  dans  cette 
localité  pour  sauver  Tordre  et  les 
monuments.  Dans  cette  circonstance, 
nous  pouvons  T  a  ftinuei' comme  ayant 
fair  pariie   nous-mêmes   de  celte. 
coiiiuitsiK  m ,  Liimercier  dej>l(>)a  au-, 
tant  de  t  ouà.ijje  (jue  de  modération, 
et  demeura  étranger  aux  intrigues  de 
quciijues-uns  de  ses  collègues,  qui 
soient  se  faire  de  cette  mission  ten)r 
porairo  un  Marcbc-pied  pour  occivcr 
de  plein  sent  aux  gi-andes  p(eoe>et 
eux  d^tés  (8),  et  perpétuer,  i  leur 

(8)  Les  membres  éê  €Êm  CÉOunlssion 
étaient  MM.  V,  Cousin,  wcrélair*»,  H^-nouard, 
dUerbelut,  Paul  tWyer-Uiliard,  CU«  Durowlr, 
F^yre,  Anéral,  FooiioefyMafiMiÉMHk 
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pptêtf  les  aboê  qtd,  depuis  1820, 

a'^ient  pu  motiver  les  cUmenrs  de 
l'opposîtion.  Rentré  dana  la  vie  privée, 
Lemerrjpr  s  nrcupa  de  rimer  un  Chant 
triomphal  sur  la  révolution  de  juillet^ 
qui  fut  In  par  lui ,  le  25  août,  à  la 
S(^afi(;e  publique  de  l'Académie  fran- 
çaise. Il  publia,  dans  le  même  temps, 
une  brut  hure  intitulée  :  N.-L.  Le- 
mercicr  à  ses  concitoyens  sur  la  (grande 
semaine  (in-S").  A  cette  époque,  puis 
en  1831,  il  se  porta  candidat  dans  les 
collé^  électoraux  du  quatrième  et 
Mpilêiiic  urondiiifinifliiit  do  Ptaws 
mais  il  ëchoim.  cur  il  snit  oonfenc  loi 
et  les  bonspattittes,  qui  ne  lui  par- 
dotinaîent  pas  ss  brocfawB  confia 
l*âViiMfe  de  la  loir^y  et  le  wBSsûttàxtj 
€fA  feduiilalt  riiiBeiftflité  de  'boiI  câ« 
ractère.  Toujours  zélë  pour  la  caa* 
•e  de  la  Telogne,  i)  publia  encore  un 
petit  écrit  politique  intitulé  :  Vœu 
cTun  menUfre  du  €^mh6  polonais  ^ 
adi'essé  au  g^ouvemetnent  du  roi  des 
Français  (1831,  in-8^  de  16  pages). 
Après  avoir  traité  presque  tous  les 
genres  de  littérature,  il  ne  manquait 
plus  à  Lcmcrcier  q^^e  <!e  s'essayer 
dans  le  luinan;  et.  en  1833,  il  com- 
posa Alininti,  ou  le  mariage  sacrilège^ 
roman  physiolo(]^ique.  Ttenx  grandes 
pensées,  l'une  morale,  l'autre  littérai- 
re, avaient  inspiré  l'auteur;  il  avait 
voulu  prouver  d'abord  que,  sans  la 
conscience,  malgré  la  force  des  piiQ' 
cipes  et  des  itmUmfai»  soeMes  et 
religieiM  y  on  tombe  du»  les  plus 
coopaMes  excès*  En  second  Hen,  il 
tentait  d'opposer  nn  roman  de  pnr 
sentiment  ans  romans  à  la  manièi^ 
de  letd  Bynni,  fui  «m;^  IVifflben- 

siasme  de  la  scélératette  ^  et  eonx 
de  Fécole  de  Walter  Scott,  qn^  se> 
km  hn,  a  dénainré  fliîslDîi'e.  G^était 

Qneiqucs  autres  ciioyeos  s'y  adjoignirent, 
«■tfftftutrcs  MM.  Boabqr  iela  HearOK^  ilMvS 


LEM 

encore  ime  levée  de  bouclier  con- 
ti«  l'école  romantique;  mais,  quoi- 
que écrit  avec  une  pmx^té  do  stylo 
remarquable,  Alminti  ne  prcscnt  ut 
pas  un  intérêt  assez  puissant  pour 
opérér  à  cet  égard  ime  révolution 
dans  l'esprit  des  lecteurs.  En  1836, 
Lemercier,  qui  avait  vu  1 1  |Kn  aitre  sui 
différents  thrfiti  *  s  son  Clouis  et  son 
Pinto^  fît  encore  jouci  ,  au  théâtre  de 
la  Porte-Sain  t-Martin,  un  drame  en  S 
actes,  intitulé  :  i'/f^roine  dl»  Mmifmi 
Uer,  qui  oflle  «n  «Memi  fidèle  eC 
animé  des  mcsofs  de  la  fWmcs  né*> 
ridkmale,  'an  uhuunmnjsuvi  dn 
XVnf*  slMe.  Mal  oottpiise  et  trop 
séfèranent  jugée  à  Paris,  eene|ilèe» 
fst  mienx  appréciée  et  même  «ppl«K 
die  sur  les  tliélues  de»  départenniM 
dn  mMI*  tors  de  h  aéatîbn  de  Hns- 
tkot  historique ,  Lemenisr  fitt»  itec 
M.  Michaud  ntné ,  un  des  roem- 
bres  de  l'Académie  française  qui  ap- 
poHèrent  le  pins  de  zélé  au  dé- 
veloppement de  cette  institution.  Il 
fut  nommé  plusieurs  fois  président 
de  la  deuxième  classe  de  cette  société, 
et,  lors  des  électiotis  fKuir  îa  pi'ésî- 
dence  générale,  il  rémut  toujours  les 
8uffraf>c^  d'une  nnruaité  opposée, 
comuir  lui,  à  la  marche  qu  avait  prise 
la  révolution  de  juillet.  Sa  santé  s'é- 
tait maintemic  long-temps  dans  toute 
sa  force,  lorsqu'on  1839,  de  graves 
infirmités  l'assaiHiMt  tfnmllanément; 
Sa  vue  s'élaft  effiBÉbffe,  sH'  nain  s^éliit 
glacée  par  la  paralysie,  ftaivenn  à  se 
soixanl&'dixiène  année }  Il  s^éteignit 
sans  seidRanoes  ^  le  jeln  HOi^* 
Deuxjonrs  auparavant.  Il  si^sait  en- 
cofe  à  iTAcadémie,  et,  fidèle  Jns^lan 
bout  à  ses  CBifwctiions,afiti  dans  cette 
séenee,  njeler  le  proposition  de  choi- 
sir^ pour  eojet  du  prix  de  poésie  le 
retour  en  France  des  cendres  de  Na- 
poléon. Deux  heures  avant  sa  mort,  il 
composa  son  épitaphe. 
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êimplrs  pt  vrais  :  Il  futhommv  (i<  bien 
et  cultiva  les  lettre^!:.  Il  a  été  inhumé 
ail  cimetière  du  Pcre-Lachaise ,  toiit 
près  (hi  fameux  Sieyes.  Nul ,  dans 
la  vie  privée,  ne  fut  plus  aimable 
que  Lcmercicr.  «  Depuis  le  succès 
«  <lc  sou  .tgamrmnon,  a  dit  son  Suc- 
«  <%sseur  à  l'Académie,  il  rechercha 

•  ton»  les  hommes  ^dile  dt  C9 

•  temp»,  etenfîit  lecherdië.  il 

«  mit  Beoncfaudoli^ii  ébet  Ducia» 

•  eomne  f  1  sviit  connu 

«  hier  diet  Hh^  Fourrât  (9).  Lebrun 
«  raîBulMi^  qtt'il  ne  fit  fias  une  eeule 
«  épi^nmoie  contre  lui.  t«  due  de 
«  FftfrJmMeetiè  prince  deTaneyi-and, 

•  M»'  de  Lttneth  et  H.  de  Florian, 
•>  b  duchesse  d'Aiguillon  et  M^*  Tel* 

•  lien,  Bernardin  de  Saint-Iherre  «t 
*•       de  Staël  loi  firent  féte  et  Tac- 

•  cueillirent.  Beaumarchais  voulut 
«  ^irc  son  éditeur,  comme,  vingt  ans 
«  phis  laid,  Dupuytrcn  voulut  être 
"  son  professeur.  Déjà  place  trop  haut 
«'  pour  dc^rcTuIre  lux  exclusions  de 
«  parti;  (le  [il,(i!i-[)ied  avec  tout  ce 
«  qui  était  supérieur,  il  devifil  en 
«  mérne  temps  l'ami  de  David,  qui 

•  avait  ju(;e  le  roi,  et  de  Deliile, 

««  lavait  pleuré.  "  C'est  de  !  lu- 
leur  (ÏJgamoinion  que  Talleyi  l'iti  a 
dit:  «  Savez-vuus  quel  est  l'Jionune 
■  ée  Fruice  qui  cause  le  mieux?  C'est 


(9)  Luoerder  était  alors  en  buitc  aux  aua- 
ipm  de  la  cofenie  llMAaire  de  Vhùte\  Ttaélus- 
aon  ,  tf^moin  pas^^afifo  du  Dfttiotwairc  des 
grauUs  Uoinnics  du  Jour  (Paris,  floréal  aa 
VIII,  1  f«l.lno]a9 1  «  Noos  éamnéim  h  «nis 
IcsTtiélussonniensdti  mardf,  cjuî  crient  avec 
tant  de  Inreur  contre  les  oumyes  de  eet 
eiliiMMe  Niléniaer,  4ml  «t  It  LycéniCH 
(saos  en  excepter  ni^ie  Lava,  Vîgée  et  Le- 
gouvé) ,  capable  de  faire  une  tragédie  comme 
AQamemmmP..,Le  Journal  deê  hommes ii- 
•rw  llMaate  cbaque  Jour  dt  SMdlMHlMii 
et,  en (ffet, celui  qui  prisnit  les  hypocrites 
rérolatiomMlrea  a  bien  droit  à  la  haioe  des 
acplariMMMs*  ^HÊÊftÊÊÊê  maHen,  déchiré 
par  le  Lycée  et  calomnié  par  le  JoafMl  4m 
TIfKS, 9»  dlMMUMUfS  k^bàâU 


<  Tjmifreler.  «  C!}ose  étrange!  ce 
porte  ijiii  :ï  fruit  innové,  ne  pardon- 
nait point  à  (juelqite.s  poètes  contem- 
porains l'audace  de  leurs  innovations, 
A  ceux  qui  lui  disaient  r  .«  Mais  les 
<i  romantiques  sont  vos  euianis. — 
«  Oui,  1  tpijndaii-il ,  avec  son  sourire 
•  doux  et  spirituel,  ce  sont  des  cn- 
«  fants  trouvés,  «>  Aussi  avait-il  con- 
stamment refosë  son  suffin^e  à  M. 
Victor  Hugo,  qui,  pernne  degtînëe 
singulière,  devait  le  remplacer  un 
jour,  et  faire  de  lui  un  ûofgB  sans 
resttiction.  Néus  avons  élié  presque 
tous  ses  ouvrages.  On  a  encore  de  lui: 
Épître  sur  U  bonheur  de  ta  vert»^  lue 
à  la  séance  pubBque  de  la  deuxième 
classe  de  l'Institut,  le  15  avril  1813 
(in^**  de  8  pag.),—  Ode  sut  le  doute 
des  vrais  philosojflies  à  (jui  les  faux 
lés  imputent  l'athéisme^  1813  (in<^** 
de  80  pa^s).  L'auteur  y  développe 
des  opinions  toutes  voltairienncs.  il 
fut  constamment  l'ennemi  des  prê- 
tres; et  on  Ta  entendu  dire  dans  les 
derniers  temps  de  sa  vie  :  »  Si  quel- 
«  que  chose  pouvait  me  faire  douter 
"  de  l'existence  de  Dieu ,  ce  sont  les 
»  ju  étres.  rt- Chant  dithyrambique  aux 
jeunes  cjeus  <]ui  ont  rendu  les  derniers 
honneurs  à  Deliile ,  précédé  de  Con- 
sidérations  sur  la  mort  de  Detille  et  sur 
celle  de  Lagrange,  Paris  >  1814^  UhA^ 
de  12  paç.-^Ihume^  article  extrait  de 
\ Encyclopédie  moderne^  et  ûsé  k  patt 
à  un  petit  nombre  d^excmplaires  (1^7, 
in-8^  de  16  pag.). — Cuïn^  ou  ù  Pre* 
mier  meurtre,  parodie  mélodrame, 
méUe  de  couplets,  en  3  actes  (1839, 
in-S**  de  44  pages).  Parmi  le  petit 
nombre  d'articles  qu'il  a  fournis  à  la 
Hevue  encyclopédique^  nous  dteron» 
encore  son  jii|^ent  sur  les  œuvres 
des  deux  Chéâer  (1819),  et  surtout 
ce  passage ,  qui  indique  combien  ses 
opinions  ont  peu  varié  à  toutes  les 
époqués  de  sa  vie  :  «  André  Chénier, 
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41  ditili  M  emt  pokit  que  la  démo- 

•  cratie  pût  jamais  acquérir  au  peu- 
«  pie  fiMncHis  la  jouissance  de  ses 
Il  'li  oiis  puluitpics,  et  il  ^  ;ii  r cta^  dans 

>r)ii  zèle  pour  la   é  volution,  à  la 

•  borne  de  la  royauté  cuiistitution- 
II  nelle.  Joseph  Chénier  pensa  qu  on 
«  était  conU^int  à  suivre  jusqu'aux 
«  emportements  de  la  haine  pour 
«  mener  la  nation  à  la  conquête  de 

•  sçn  poovoir  lëeitime»  et  cette 
«  erreur  rentratmi'aans  des  eioès  que 
«  sa  nâsan  et  Immi  humAnité  condam- 

•  nèrent  L'édiafaud  punit  h  pré- 
«  voyance  et  k  fenneté  da  premier, 
«  tandis  qu€  le  crédit  et  les  succès 
«  réoimpensèrent  l^aveaglemcnt  et 
M  les  taiblesses  du  second»  Mais  les 
•<  fruitftde  leur  ipéiâe  démontrent  avec 
»  évidence^  à  notre  étonncmcnt,  que 
«  le  poète  royaliste,  qui  périt  sotj^  la 
«  hache  révolutionnaire,  était  encore 
V  plus  profondément  rpris  de  la  li- 
«  berté  que  le  poète  l  épublir.iin  .  qui 
«  perdit  ses  illusion et  la  vie  sous  le 
«•  ré(jime  du  desixjiisine.  »  Lcoiercier 
a  é{;alcnient  f  i  airni  quelques  articles 
au  jotunal  uititulé  Y  Opinion  ^  et  il  les 

L  a  loujuui's  signés,  ainsi   que  ceux 

qu^il  a  donfiés  dans  la  Nùmmtte  HG" 
fUne,  Il  est  encore  Tanteur  dfnaa  co- 
médie CD  4  actes  :  intitalée  les  F^ya- 
gef  de  ScarvçutntadQ^  qui  Fut  repiésen- 

I  tée  sans  son  aveu^  <hi  du  moins  sans 
sa  participation^  en  18St,  sur  le  Ihéft» 
ire  de  fOd^m  Cette  pièce,  avait'  été 
composée  par  'Lemerder,  en  1790; 
mais',  ne  la  jugeant  pas  propre  à  la 
repréaentadon,  il  l'avait  oubliée  dans 
«es  cartons.  Alexandre  Duval,  qui 
avait  connaîssanee  de  ce  drame,  crut 
qti'il  réussirait  sur  le  ThcAtrc-Franraîs, 
dont  il  avait  alors  la  dir(;rtion.  il 
pressa  Lemercier  de  revoir  son  nianu- 
sciit  et  de  le  lui  donner;  eelïii-ci  re- 
fusa de  faire  rclte  revision,  et  ipmit 
sa  pièce,  tout  imparfaite  qu'diie  était  \ 


<ar  il  en  avait  perdu  Ir  rinqinèmc 
acte,  autonsant  Duval  a  en  lan  e  tout 
ce  qu'il  voudrait,  à  la  condition  tou- 
tefois (ju'il  ne  serait  jaiiuu-i  uoiumé. 
Duval  et  Dunianianl  aiiau^jèrent  la 
pièce,  la  firent  représenter  sans  succès, 
et,  pour  mcttie  leur  amuui -propre  à 
couvert,  laissèrent  circider  le  nom  de 
Lemercici  .  Ces  faits.,  résultent  .dune 
correspondance  qui  eut  lian  dans  les 
journaux  du  ten^  Il  n'existe  pas 
d*édicion  complète  des  ceavrea  de  Le- 
rn^cier.  tadant  une  canière  litté- 
raire de  cinquante-quatre  ans 9  mil 
n*a  parcouru  un  plus  vaste  cercle 
dans  le  domaine  de  l imagination;  il 
a  toudié  tous  les  geareSi  osé  tons 
les  ^essais.  Placé  sur  les  conHn»  de 
Técole  classique  et  de  Técob  modenie» 
il  a,  pour  ainsi  dire,  clos  par  Â^a' 
mmnoM  la  tragédie  voltairienne,  et 
ouvert  par  PinU>  Tère  des  innovations 
romantiiiuos.  T) — r. — a. 

LEMETTAY  (l'itaRK-Ciuauis) , 
peintre  d'histoire  et  de  paysages ,  né  à 

I  c'cauip,  en  172B,  fui  élève  de  liou- 
cber,  remporta  le  |ttcuuei  prix  de 
peinture  et  se  rendit  à  Home  ,  oii  la 
vue  d'un  clief-d'œuvi  e  lie  tiapiiael  lui 
révéla  les  véritables  beautés  de  l'aiL 

II  se  mit  à  dessiner  avec  assiduité  d'a- 
près les  ouvrages  de  ce  grand  maître 
et  des  autres  peintres  dtulie.  Mais  son 
goût  naturel  le  portait  vers  le  genre 
du  paysage  et  de  la  marine,  il  parcoUf 
rut  uiie  partie  de  nuliei  pour  y  co- 
pier les  sites  les  plus  pîtloi«s(|Bes  et 
les  pins  renommés.  GTest  surtout  ^ans 
les  marinéil  qu'il  a  excellé,  et  ses  ou- 
viagas  en  ce  genre  ^nnt  dignes  d'éu^^ 
comparés  à  ceux  de  Vcmet.  les  ports 
d'Italie  qu'il  a  peints  sont  remarqua- 
bles par  la  correction .  la  vérité  et  ie 
talent  avec  lequel  il  sait  anf-nrer  d'uric 
manière  picjnante  les  f>rou[)es  de  Turcs 
et  de  Levariiiiis  qud  y  représente. 
Pendant  un  séjour  de  deux  ans  qu'il 
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fit  à  Turiti,  il  fut  employé  par  la  Cour 
à  divers  travaux  qui  augmentèrent  sa 
réputation.  De  retour  à  Paris,  il  fut 
adnds'  à  l'Acadéoiie  de  j[»ehiturQ  et 
ofathit  le  tftre  de  peifitrs  du  foi*  Dnii 
le  mékne  temps,  il  fit  présent,  à  l'égalise 
de  Sadm^Étiémie  de'  Fécamp;  if  on 
tabiesii  ^ni  se  dnttngue  pur  h  coii* 
leur  et  le  style.  Un  de  ses  tabieanx  les 
pks  remanpiaUes  est  oelid  dès  Mer-- 
romains,, tj^i  a  été  gravé  d^ime 
manière  supérieure  par  Leveau.  Zingg 
a  gravé  également^  d'après  lui ,  une 
▼ue  du  golfe  de  Naplcs,  el*  celle  du 
port  de  la  même  ville.  J^mettay 
mourut,  à  Pnris,  en  1760,  âgé  seu- 
lement (le      aiiï,.  P — S. 

LEMLMIEK  (AccrsTïîc-REKÉ- 
Lm-fs),  iiu  le  28  dërembre  1729,  à  Se- 
vignac,  dans  l'ancien  diocèse  de  Saint- 
Malo,  iil  SCS  études  à  Paris,  ou  d  re- 
çût de  M.  de  Beaunionl  la  tonsure 
cléricale,  à  l'âge  de  dix-huit  ans,  et 
devint  dotilenren  théologie,  en  1757. 
M.  de  BtiaC)  Qominé  éfé^e  de  Saintp 
Brieuc,  en  1786,  le  dioiiit  pour  son 
granfl''viGaire,  et,'  loiw|iie  oa  piélat 
fut  transféré  à  Bennes,  en  1760, 
LeininiSer  te  suivît  dans  son  non- 
▼ean  didcèse  et  y  resto  attaché  jn^ 
qa*en  1780,  qu'il  fut  lui-même 
nommé  ab  si^e  de  Trëguier,  vacant 
par  la  translation  de  M.  de  Lubersae 
à  celui  de  Chartres.  PieiK  et  instruit, 
Lemintier  s'occnpa  activement  de  l'ad 
ministration  de  son  diocèse ,  dont 
il  fit  réparer  ou  ri  ronstruire  plusieurs 
épli^îfs  fjui  menaçaient  ruine.  A  cos 
améiioiatioiis  matérielles,  il  en  ajouta 
d'un  autre  ordre ,  s'attachanl  à  choisir 
des  ecclésiastiques  éclairés,  et  il  pu- 
ijlia  un  nouveau  t  atécbisiiie.  Incapa- 
ble du  mal,  il  ne  le  soupiounail  pas 
chez  les  autres,  et  cette  indulgence 
Ventraîna  à  faire  ccitains  choix  qui , 
phM  tard,  lui  ont  éXé  reprochés, 
eonUM  ayant  Goippromis  la  cause  de 
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la  religion,  truand  la  vente  des  biens 
du  clergé  fut  décrétée  par  l'Asseni- 
biëe  nadonale,  Lemintier  publia  un 
nnaidsnient  composé,  dit- on,  par 
1*abbé  taennee,  Aéologal  de  relise 
deTk^uier,  et  que  plusieurs  mmncU 
palités  du  diooâse  dénoncèrent  AÎAs- 
sémblëe  comme  séditieux  et  incen- 
diaire. Lemintier  fot]  accusé,  en  ou- 
tre, d*avojr  eoneoura  avec  les  noUes 
à  faire  déseitbr  de  la  milice  na- 
tionale un  graiid  nombre  de  Jemies 
gens  qui,  séduits  par  de  l'ai^gent  et 
des  promesses ,  se  seraient  engagés  à 
n'obéir  qu'à  des  gentilshommes  et  à 
les  prendre  pour  cliefs.  Il  fut  enfin  ac- 
cusé d'avoir  dit  que  «  si  les  mnnici- 
«  palités  du  diocèse  venaient  détendre 
«  la  milice  de  Tréguier,  ce  train  ne 
«  durerait  pas  long-temps,  qu'on  fe- 
«  rait  sonner  le  tocsin ,  et  que  les  ha- 
"  bitants  des  campagnes  fondraient 
«  sur  cette  milice  et  l'écraseraient.  » 
Lors  de  la  discussion  que  cette  dénon- 
dadon  souleva,  le  S2  octobre  1798,' 
à  l'Assenblée  nationale,  un  d^pnilé  da 
clo^  fit  observer  <|ue  le  mandeînent 
Ittbrimiiié  n*élait  qu'une  paraphrase 
ezacie  db  la  lettre  ou  roi  aifs'  évéqnes, 
et  que  son  aqieur  avait  droit  à  la  re- 
connaissance des  Français.  Un  autre 
député  (le  célèbre  abbé  de'Vndt)  de- 
manda qu'avant  de  rendre  aucim  dé- 
cret, l'Assemblée  appelât  l'évêque  de 
Tréguier  devant  elle.  Nonobstant  cet 
avis,  un  décret  du  même  jour  décida 
que  le  mandement  et  les  pièces,  sur 
lesquelles  le  comité  tfcclésiastique 
avait  basé  son  rapport,  scm  aient  remis 
au  tribunal  chargé  d'insu  uire  et  de 
juf^er  les  crimes  (Je  lèse-nation.  Dé- 
crété d'assignation  par  le  CbÂtelet, 
Lemintier  fut  interro(jé ,  le  9  août 
1790,  par  ce  tribunal.  Sa  défense  fut 
noble  et  ùncère.  En  même  temps  qu'il 
protesta  avec  chaleur  contre  Finten- 
tion  qa*Mi  lui  prêtait  ^vnk  voulu 
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soulever  leâ  tiabitauts  de  son  diocèse, 
en  publiant  un  mandemfint  qui  lui 
avait  ité  présent  par  U  lettre  du  roi, 
il  ne  diMimuk  «ncnnement  son  oppo- 
ntion  au  «ystétne  qui  prévalait  alors 
et  aux  innovations  qni  en  étalent  la 
suite.  Il  fit  observer  à  ses  iftie 
son  ouvrage  était  tiré  des  Pères  de 
l'Église  et  ne  présentait  que  des  idées 
empruntées  à  «iUffërcnts  passages  de 
rÊÔiture  sainte  ;  qu  à  la  véritét  il  y 
avait  manifesté  une  opinion  contr^ûre 
à  la  vente  des  biens  ecclésiastiqueSy 
dans  un  passag^e  oij  il  disait  :  •«  Si  on 
•  ravit  les  antiques  propriétés  de  vos 
M  seigneur»  et  de  vos  pasteurs,  qui 
«  vous  garantira  les  vôtres,  etc.  ^  ; 
mais  qu'on  donnait  une  trop  grande 
extension  à  lies paroles,  qui  n  avuieul 
en  vue  que  les  sacrifices  forcés  et  non 
les  sacrifices  vuluntanos.  Leniintier 
<<jiii[>léta  sa  défense  en  produisaut 
plus  iic  U'cnto  certificats  émanés  d'un 
grand  nombre  de  municipalités  et  de 
districts»  dont  il  opposa  le  témoigni^e 
à  c«yi  des  municipalités  aoçusatrices. 
Ces  certilicats  portaient  que  l'évéque 
de  Trégnier  était  trës-aimé  àao^  son 
diocèse  »  que  son  mandement  n'y  avait 
prodnit  àncMn  mauvais  efifet,  et  que 
même,  d^uis  la  publication  de  ce 
mandemanty  il  avait  h> hii  les  drapeaux 
de  la  garde  nationale  des  districts  de 
ssori  dd^partement.  Décbargé,  le  14 
septembre  1790 ,  de  l'accusation  qpn 
lui  avait  été  intentée»  il  devint  bien- 
tôt l'objet  de  nouvelles  poursuites. 
Un  rapport  dn  comité  œclésiastique 
le  signala,  le  26  iH)Voml)rc  suivant,  à 
rAsseniijicc  nationale  ,  coniioc  ayant 
adi'essé  aux  curéâ  de  son  diocèse  une 
lettre  pastorale,  où  il  leur  déclarait 
qu'il     regarderait     pei  sounellement 
comme  inli  u»  les  évêqucb  et  cures 
qui  seraient  nommés  suivant  la  nou- 
velle forme,  et  qu'il  ne  communi- 
querait pu  «v«c  eia  itt  divwû. 


A  cette  lettre  était  jointe  une  protes- 
tation que  signèrent  beaucoup  de  pr6- 
tres  de  acm  diocèse,  et  qui  exdualt  le 
concours  dn  souverain  dans  la  divir 
sion  des  diocèses.  Sur  ce  rapport,  in- 
tervint le  décret  prescrivant  aux  évl- 
ipifs  et  curés  de  prêter  seraient  de 
fidélité  4  la  nouvslk  oonstînition  du 
deigé,  £iute  de  quoi  ils  seraient  dé- 
chus de  leurs  sié^,  des  droits  de 
citoyens*  et  poursidvis,  en  cas  de  ré- 
sistance* comme  perturbatem^s.  Le* 
mintier  répondit  k  ce  4écrei  par  une 
nouvelle  lettre  pastorale,  où  il  déclara 
qu'étant  cveqne  diocésain,  il  ne  ces- 
scrnit  pas  d'administrer  les  sacre- 
menu».  Le  14  février  1791 ,  il  fut 
mandé  à  la  barre  de  l  iVssemblee  na- 
tionale, aiii^îi  que  les  évêques  de 
8aint-Pol  de  Léon  et  de  Vannes.  Le- 
mintier  ne  déféra  pas  à  cet  appel  ; 
mais,  ui^ultc  ut  outiagé  jusque  dans 
sou  palais  épiscopal,  il  jugea  néces- 
saii'e  de  se  soustraire  par  la  fuite  aux 
poursuites  opntre  lesquelles  il  me 
pouvait  plus  désormais  lutter  nvoe 
avantage  pour  la  rel%ion.  Il  passa^ 
an  mois  d'avril  mi,  à  nie  de  Jer- 
sey,  voisine  dè  son  dfiooèae,  avec  le» 
quel  il  conserva  toujours  des  relations 
Il  fut  d'un  ^asul  seoonra  ma  prtens 
qui  partagèrent  sa  rctiaile  i(  a»  pays 
méaôe,  qu'il  édifia  sMlftnt  par  sott' 
exemple  que  par  ses  préceptes.  Il  oon- 
tinna  à  tessy  ass  fimorimis  épiscopa* 
les;  mais,  en  1796,  la  crainte  d'imt 
desceqte  ayant  déterminé  le  gouver* 
nement  anglais  à  faire  passer  les  émi- 
grés de  Jersey  en  Anj^lotcrre,  Lcmin- 
lier  se  rendit  à  Londres ,  où  il  fixa  sa 
rt',si<lonce.  C'est  d;ins  cj^tto  ville  quil 
1  ()iiH>()>a  quelques  eciils  sui  les  aiiiii- 
res  du  temps ,  entre  autres  un  opus- 
cule de  16  pages,  qui  a  pour  titre  : 
Dissertation  cvncenmnl  la  promesie  de 
fidélité  exigée  des  prêtres  catholiifttef 
par  le  miweuu  0Quvernement 
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jdroîtt  de  Unit  XVIII.  Sa  mort  mhk 
de  près  «jatte  publication.  Il  succosi' 
H  kât  «ivfa  mi»  4  HB»  affection 
gouttcm ,  .dm  nmilnine  de  Ca- 
tudttii  ymve  du  premier  président 
du  parlement  de  Bretagne.  La  ré«i- 
gnatiim  avec  laquelle  il  supporta  ses 
douleurs  ne  fut  pas  moins  édifiante 
que  celle  qu'il  avait  montiée  lor»- 
<ju  il  ^  (  loi>ma  d'un  diocèse  qui  fut 
toujouâs  i  objet  de  ses  alFections.  U  fut 
^terré  avec  beaucoup  tie  solennité 
dans  le  cimetière  de  Saint-Pancrace, 
à  Londres ,  ci  i  abbé  de  Châteaugiron, 
pi  être  du  diocèse  de  Bennes,  pfon<H»- 
ça  son  orai^oa  fonèlMv.  Em  lui  fiait 
k  loiqiM  «t  vàiMib  «yis  lie»  évê- 
4pm  dù^  TÊé^éffr.  «  La  mmt  de  Le^ 

•  mfrriîr,  dit  va  de  let  eompagnaBB 
.  d'exil  (t),  cMsa  nft  daail  gMral, 

m  Fkaaee  iMbal  à  Londres  et  dm 

•  team  ki  penies  de  fAnglBlÉTn, 
«  nneîa  parmi  toae  les  ordret  et  cks- 
»  lei  de  l'émi^ation.  D'une  veix 
«  waimimni ,  la  justice  publique  pro» 
M  clama  qu'en  ta  vëaérable  personne, 
«  TëgUse  gallieene  venait  de  perdre 
«  une  de  ses  premières  lumières,  le 
«  clergé,  en  général,  un  modèle  de  per- 
«  fection  évangélique,  ses  difjnes  co- 
«  opérateurs  ,  ministres  des  saints  au- 
»  teh  ,  un  père  consolateur,  et  les 
««  titièles  de  son  diiu  un  tendre 
«  ami,  toujours  pièt  a  leur  duiiiier 
«  r instruction  et  la  nourriture  spiii- 
M  (iicHe.  "  P.  L — T. 

LEMOiuLLË,  guerrier  vend4e% 
d'une  coMlitate  Ma,  nus»  pkia 
d'eipiitet  d*ecimiéy  ae  )ita  de  benee 
hem  par»  lesvo^falitiet,  coMeoial 

[i]  i;ahti(?de  Lobersac,  Journal  hiiiori- 
queetnligieiucaeVimigralion  et  déporta- 
nom  eu  àergi  iU  tmiet  ta  AnoUterre, 


aox  Berbtera»  k  9  dtenhia  1798» 

à  U  QominaticMi  de  Cbarette  aux  fom^ 
tions  de  général  en  cbef  de  la  Basse* 
Vendée ,  et  fit  periit  de  la  d^itetiaii 
chargée  d'aller  prendre  son  acc^^- 
tion.  Apivs  la  mort  du  divisionnaire 
Bepaultde  la  Cathelinière,  pendaitt  ht 
campagne  d'hiver  de  179i,  a  lors- 
que ,  voyant  ses  troupes  rcduiies  à 
une  poijjiiLt'  de  braves,  Gharette  fut 
oblige ,  pour  se  souslraii  e  aux  pour- 
suites du  général  llaxo  (voj.  H.vxo, 
LXVI ,  572  ) ,  de  courir  de  forêt 
en  forêt,  il  crut  devoir  organiser 
deux  compagnies  de  chasseurs  à  la 
Sauvagère,  près  Bou^,  et  donna  U 
eoBuntodenant  de  la  aeconde  4  La- 
qy^flfo,  Qgt  efibsiiF  conunepda  une 
partie  de  la  rëterve  de  Tanaife  ven- 
déenne an  eenabat  du  doorera»  oà 
funnt  ^^M^yf*^  lté  fépaUîcakMy  eoat- 
nenddt  par  ce  même  général  Haxo , 
qai  y  perdit  la  vie  ,'le  19  mars  1794. 
Par  tuite  de  aee  l)eUes  actions ,  Le- 
môeUe  Bat  noaMné  chef  de  la  division 
dn Tablier,  en  remplacement  de  Saint- 
Pol.  Au  commencement  de  1795,  lors 
du  conseil  tenu  par  Charette  pour 
communiquer  les  propositions  de  paix 
<|ui  lui  L-taicnt  faîtes  par  la  Conven- 
tion,  ie  nouveau  divisionnaire  tut  du 
petit  nombre  d'ollic  ieii  qui  opiiiuicrit 
pour  la  coutinuaûoii  des  hostilités. 
Lors  <le  la  suspension  d'armes  qui  eut 
lieu  peu  après,  il  écrivit  au  général 
républicain  qw  eoinmandait  à  Lu- 
çon ,  poar  bi  enneneer  que ,  sidiaat 
deeoi^ânt  iUpArieaMi  ilceitenk  ka 
hoitîlitéti  otile  hure  lit  imprimée 
di0e  kt  joimeii  da  tentpt.  Ctpe»> 
dent,  ân  aMment  de  U  stgaetnre  de 
k  peia»  kiMpie  kecondîtions  cotOf 
aaenfaieat  à  tran^rer,  plntiwiii  of- 
ficiers vondécas ,  sincèrement  attaché» 
à  la  cause  pour  laquelle  ils  avaient 
combattu,  cboqués  de  la  supériorité 
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dki^riiM  «Mti  MM  AmM»  èè  fràr  leur 
pwTCi 'fliéttili)  jufèKviit  dUl  iM  mtoR* 
ittltfejHniif  k'rtlpiifalique.  Toijcm 
lUViridi^f  luemocllff  putAgM  ces  sen- 
tfanetits ,  qui  forent  Mun  ceux  d»  di- 
vMiMÉMMei  Matmay  et  lievea.  A  en- 
tendre cette         elle  voulait  on  qb 
roi  oa.  la  guerre;  elle  s*agita,  eHe 
ébranla  même  les  esprits .  et  ccu\  qm 
Y  fiff^uratent  abandonnèrent  brusque- 
ment Lajaunais ,  où  ils  avaient  (lté 
appcK-'S.  Charette,  instruit  de  ce  tait,  se 
hÂta  de  quitter  le  lieu  des  confeteu- 
ces  ,  et  se  rendit  à  sou  quarticr-f^cne- 
i.il  de  tieUeville,  où  il  convoqua  les 
olÏRierê  de  ses  différente*  divisions.  Il 
leur  fit  connatti'c  ses  intentions,  et  il 
annonça  la  paix  eemifce  ifélfenC  <piNm 
■miiâee,  que  b  firiblfine  de  Mi 
laofHlt  l*mit  Miçé  de  i%ner,  afin 
de  ee  rëMi'iwf  W  inKSÊité  ^w^pit  d'nne 
luwnue  pine  mmce  «  iMvwir*  \jb 
dkeoiiri  nlBm  kk  wptkMf  et  t'ambî- 
Han  de  Meunay  deiBctini  à  dëooi»> 
YSvL  IcMo^e  et  SriMney  eipviuié* 
vtnt  lenr  lepwtîf)  et  Gtiiselte)  qU'Im 
retowwfo  grte)  Imii  tmmu  va  leurs 
commandements.  Âu  moment  où  les 
Anglais  d<îclarèrcnt  au  comte  d'Artois 
qu'ils  allaient  lever  la   station  de 
l'ile-Dieu,  et   refiisèretït  d'eftectiier 
une  descente  sur  la  cote  de  .lard,  de- 
ffarnie  de  troupes  ie{Hil)li«  aiiips ,  le 
priiu  p  fit  dire  aux  Veudéen*»  que  mn 
intefitioii  était  de  prendre  terre  de  sa 
perî»oiiiu  ,  vers  iNoinnoutiers.  Cha- 
reite  y  ayant  nhini  uu  rassemble- 
ment considérable^  se  {Uri^eot  sur  la 
c6te ,  lorsqne  dtt  cMTpyU  lin  ep- 
pnijont  ^e  le  fletle  en|^liKy  poMM 
le  Atee  ^  Leiw  XVI,  «VMtoïkak 
voik.  IndMs  d'aberd  eur  le  p^et 
de  jevoir  «'il  devait  liMnriflr  m  ar« 
née,  le  général  vendéen  ee  porta  avee 
forces  sur  flBÉit-€yr-eD- 
TdflBiindait»  afti'de  ponvaH*  vivre 
^uil^pie  tnnpc  dMM  nn  canton  lîuùk 


«t'jum  eneoR  ravagé  paf  k  ^fOM^re; 
liM  VcildéaUB  *  MvonMpièivut  -dans  lis 
kwdeii  du  GlMnip*^rfnt<*Vke)  et  fefi^ 
imRSRC  œa  len»  pour  "  ganarar  on, 

froid,  résultat  dune  bmme  épaisse. 
Bientôt  les  républicains  finaotl  avcrtâi 
de  k  BMU<i^c  de  leurs  ennemis /et 
ixox-d  se  virent  t»bligé8  4e  déoMi* 
per  pour  se  soustraire  aux  flammes, 
qui  avaient  f^fjnë  les  bruyères.  De 
leur  rôté,   les  républicains,  qu'on 
av.iit  voulu  snrprî  tkIi  réfufjië- 
retit  dans  l  éf'liso  (  r  dan»  le  clocher 
(le  Saint-Cyr,  doni  ils  Hientune  sorte 
de  forteresse.  Inlormc  de  tout  cela, 
tJliarette  tint  conseil  |>our  décider  s  il 
attaquerait  un  ennemi  si  bien  mr  ses 
gaixles.  Lemoelle  partagea  1  avis  du 
dmaionnike  Onérbi,  qui  intanivî': 
c'était  df^tMa|ner  des  fnéoa  uès  Uêê^ 
lianrai  «t  <|Q*on  croyait  tncapabks'  de 
réiiatar.  Les  dMa  dnis  dont  Favis 
passa  cmmnandèfeM  favaai  §ariB> 
Lemoelle,  atvoceadivinan,  tonma-ks 
répnbKoifoa  par  la  grande  ronta  et 
essaya  knr  ku,  de  Islk  sorte  que 
peasqnetoas  osnx  de  ses  sokkn  qui 
ne  se  jetèrent  pas  dans  les  OMisMis 
du  boiir{^,  furent  atteints  par  ^me 
grêle  déballes,  lancées  par  lesmeui"- 
trières  pratifjuées  dans  les  murs  de 
ré(jli*^e.      n'est  pas  le  cas  de  donner 
ici  de  |)ius  f^rands  détaib  sur  cette  af* 
faire;  il  suftit  de  dire  que  Guérin  y 
fut  tué  et  que  Lemoelle  y  i*eçLit  une 
balle  dans  le  ventre,  ijui  ne  le  blessa 
pas  11     diàujjeieujicmeui ,  puisqu  il  tul 
assetpromptement  rétabli.  Partageant 
le  sort  de  Charette,  lorsque  ciki-ci, 
poiraki  par  l'aid|iiAai»9*iéna  Xra- 
vot«  était  ahaildsiiné  de  imasmia  Ions 
kasiens  et  allait  sneoomber,  Ufenoalk 
liit  nnooniré,  k  2D  ftvrkr 
par  k  idwf  de  lififade  LsfiMiic^  4pn 
s'empara  de  loi  et  kmil  àmort.  Ainsi 
périt  on 'des  hommes  qui  s'était  fait 
distinguer  dans  l'armée  de  k,  Basae- 
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VcmitH',  tant  par  sa  bravoure  que 
^^)ri  ('-.prit.  !.emoelle,  d'une  excesëive 
mollesse  dans  Ips  ifî?tants  de  repos, se 
livrant  a  tou^  It  s  |>iai,suî>,  était  en  cf- 
let  d'une  extrtnie  hiavoiuc  daii»  ivs 
combats,  où  il  aihontaii  icâ  plus 
grands  dai^^ci  s.  Néaiuaoiu.s,  cet  olll- 
t'ier  était  diicrid  parmi  les  siens ,  à 
cause  de  sa  notoire'  impiété. 

LKMOINB  {iMii,)  y  général  fran- 
çais, né,  le  S9  novcMbra  ITti,  à 
Sanmur ,  où  son  pére ,  salpétrisr  àm 
rai  «  €t  chef  d*iiiie  norabraott  liiniUe 
(ît  ikvak  «a»  de  deux  haatm^  85  en* 
liats) ,  joidfsak  d'une  répuletioii  de 
firabiiéiiiWMlciieblc.  Piusieurs  frère» 
de  X4ai»ieiiioiDeeBlièrairtdaDi  kcar- 
rière  des  aimes  ;  et  deux  y  {lérireBtiW 
le  chemp  de  bataille ,  dans  les  pre- 
mières campagnes  de  la  révolution, 
l'un  an  siiige  de  Conde,  en  avril  1793, 
et  l  auîrc  f  n  conibaltant  les  Vpnf1é<>nH. 
Louis  recul  ,  dans  ■^v»  %  ilir-  n  vi  tale,  une 
éducation  fort  ineouipieie  .  et  s'enga- 
f»^ea,  eu  1783,  dans  le  !'<'^»iment  de 
Hrie.  A  l'époque  où  (  oumieivça  la  l  é- 
volution ,  il  était  sous-officier,  et  ré- 
puté l'uu  den  mcillcius  instructeurs 
de  ce  corps,  quii  quitta  à  la  pre- 
-mi&ee  ibnneticii  ûm  fdbaitfres  Mt» 
tioMux ,  pour  «e  randreèSemur,  où 
â  ibt  iUt  coHDMlffit  de  ràn  dee  be- 
«hUm  de  Bfaine-ct-lioûv.  Ce  corps 
se  trouvut  dne  Verdun  braque, 
e^rès  kiOucidedncoBiiiunÀnit  Bea»- 
npen«»eette^Ge  se  rendit  «nTrus- 
siens.  Reniemié  dan  la  citadelle,  Ije- 
moine  obtint  une  cepitMiatiAD  pvrti- 
odiAie^et  sortit  avec  quekpias  bi^- 
fftk^  parmi  lesquels  il  fit  transport 
ter  à  Sainte  -  Méneboutd  le  corps  de 
Beaurepairc,  et  lui  rendit  Ie.«i  bon- 
neiu's  l"unébi*es.  il  prit  part,  tomme 
chef  d'état-uiajor  de  la  division  Mu  an- 
da,  à  celte  campaf>nedu  mois  de  sep- 
tembre 179:2 ,  cou^e  les  Fntf9ieiis>) 


qui  fut,  enmnir  l'on  sait.  îiCiUicoup 
plus  fliplomatique  que  militau'e  (for. 
licMOLRu-:/ ,  l.XIII ,  155).  Il  assistii  en- 
core, etï  la  même  qualité,  ba- 
tailles de  .!  (Il  II  nappes  et  deNei  wiiide, 
qui  hu  eut  piiij.  sérieuses  et  plus  ineur» 
trières.  Ou  sait  que,  dans  la  dernièit», 
la  retmite  de  la  division  Miranda,  que 
Lemoine  ne  em  pus  «i^pécher,  fiit  la 
piincipele  earae  derédHKqu'y  éptm^ 
v«  ferasée  finB^daei  llfitvmiîte  |Mr- 
tie  de  le  ywniscn  de  VJearismwi; 
ec,  loraqoe  cette  pbwe  ent  capitulé, 
lut  envofé  contra  Lyon,  eesiégé  par 
les  trasipea  de  k  Cumîmimi.  C^esi 
aax  déplorables  sneoès^qtt'fl  cfairat 
sur  les  habitants  de  cette  ville ,  qu'il 
'  dttt  le  grade  de  (|énéral  de  brigade , 
suiiiel  il  Fut  promv  sur  la  demande 
àcs  représentants  du  peuple  Gauthier 
et  Duhois-Crancd ,  qui  voulurent  le  ré- 
eompeiiser  par  là  du  zèle  qu'il  avait 
mis  à  poursuivre  la  colonne  de  M.  de 
V^iiieu  dans  l'évacuation  d(^  cette  mal- 
heureuse cite,  lemoine  passa,  aussitôt 
a[)rès,  à  l'ai  intie  des  Pvrénees-Orienta- 
le»,  sous  les  ordi  ts  d  Augereau  et  de 
Périguon.  Il  s'y  iii  eiicore  remarquer 
dans  plusiem'S  occai»ious  ;  mats  la  paix 
vînt  mettra  Jin  auac  hostilités  de  ce 
eftié  (ITiS);  et  îl-fiit  alors  envoyé  aux 
anodes  de  TOuest ,  commandées  jpar 
Heehe,  4]ttik»  conifia,  en  i71M(,  wie 
divlsioii  destinée  "à  i^ir  contra  les  éoù^ 
gnSs  débarqiuSs  à  Oinberen*  AyantdSë 
averti,  le  iS  joiUeC,  par  dss  déser* 
tenrs,  quVm  fattaqpcrait  lelendemain, 
il  masqua  plusiearsb^ttedes  tiui.ecara» 
aèrent  les  royalistes ,  et  contribuèrent  I 
beaucoup  au:^  succès  des  républicains. 
Plus  de  1,500  royalistes,  qui  étaient 
venus  attaquer  le  camp  retranché  de 
Ixnioinc,  périrent  par  ia.mi^aille.  Le 
r^f'néra)  M<h  hclui  adre.s*>a des rcîiiercî»  1 
ments  en  présence  de  1  arnu  o  <  i  des 
représentants,  et  le  Uirectoire  executif 
It^  ui\x>ya  une  p^ire  depistoietâi^v'ec 
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U  urade  de  général  de  dmion  et  une 
kltetdbf«ili€itatîon:  «Lesennemisinté- 
m  ffiwH»  dê  k  séfnhUtfmt  ^ 

•«  mA  souvent  été  vaincus  par  vous, 
•  et  la  pacification  des  départements 
«  de  rOuest  a  été,  en  partie ,  amenée 
«  par  la  conduite  que  vous  avez  te- 
«  nue.  «  Il  est  probable  qu'une  jjrande 
partie  de res  ('loffos  citaient  mentes  par 
ia  rigueur  que  le  (jéneral  l-enuiiiie 
avait  mise  à  faire  juger  les  malheureux 
éniifn  os \n  ib  à  Quibcron,  par  une  com- 
mis&ioù,  que  lus  représentants Tallien  et 
Wlad  l'avaient  chargé  d  or;jauiser  (1). 
Lcijioine  continua  de  poiusuivre  penp 
liant  quelque  temps  les  royidistes  île 


(1)  iNoiu  rapportons  ici  une  anecdote  <pw 
■RUS  tenons  de  la  bouche  même  dn  liarâi 
tfAntrechaus ,  victime  miraculeusement  é- 
diappée  an  massacre  de  Quiberon ,  anecdote 
4ifthi4tai  #âaprtlla— ysmplclu  tfiwé«w 
dans  sa  rdation  publif^c  h  Paris,  en  iS3k. 
—  Nous  la  doonoQS  textuellement  :  «  Quand 

■  l'ordre  de  U  Gmnrtmk»  artfta  deftisQter 
«  Wm  9Êtm.  qui  avaient  obtenu  on  sotiIs, 

•  la  plus  grande  partie  des  habitants  du 

•  village  {od  était  né  le  chevalier  de  Lan- 
«  jtBMls,  Jeune  homme  accompD  sons  tons 

■  les  rapports)  vinrent  implorer  sa  grftce; 
«  tome  la  viUe  de  Vannes  se  joignit  à  eux  : 
«  mais  nramanité  Aait  étrangère  an  cœur 
«du  générai  Iximoinc;  il  fut  immolé.  Je 
H  nie  rappelle  de  celui-ci  un  trait  qui  fait 
Il  Uorreur.  il  y  avait  parmi  nous  un  des  plus 

•  Jolis  hommes  qne  Taie  vus  de  ma  vie,  et 
0  rfont  îe  nom  m'est  (^rhappt^  ;  il  avait  vingt 
«  ans  au  pins,  il  desainaii  dans  ia  perbâion; 

qnekpiâi'-wis  datMOvnasestentiMurvi- 

•  nus  à  ce  général,  i!  le  j  rii  avec  lui  pour 

•  lever  des  pians  et  pour  faire  son  portrait; 
«  il  lui  donnasa  table,  et  biemAt  eétaM  tat 
«  VmaidBimm  ks  olBders  ds  son  «tat-major; 

•  nous  le  regardiwîs  commp  sauvé.  Le  jour 
■  <pie  oet  ordre  affiisux  arriva ,  ni  ce  jeune 
«  ImmiM  ni  fmaumm  m  piiaii  qpill  pil 

«  lui  être  3pp!tqii(?.  I.f.  •^énf^ral  le  fait  dîner 

•  avec  lui  et  le  traite  encore  mieux  que  de 

•  iwnuMfc  A  la  fln  dn  repas,  H  Me  I  sa 
«  santé  ;  après,  il  appella  un  caporal  et  quatre 

c  fusiliers ,  <L't  le  fait  fusiller  sous  ses  feii»*- 
«  très.  ^  ofliciers  furent  indignés,  ei,  à  ia 

«  sauver  ce  malheurcu-x.  S'if  en  existe  encore 
«  quelqu'un,  qu'il  reyaive  ici,  par  mon  té 
«moignage,       -         -  * 


insu. 

ia  Brntignr:  et  ce  ne  fut  qu'en  1797, 
qu^il  suivit  Hoche  à  Tannée  de  5am- 
bre-et-Meuse,  et  contribua,  h  16  avril, 
à  la  prise  des  redoutes  dt  P.eixlorfl.  Il 
commandait,  peu  après,  une  »1ps  di- 
visions qui  furent  envoyées  ^);n  œ  gé- 
uej  aUîans  les  environs  de  Paris,  eldont 
la  marche  moliva  une  vive  discussion 
au  Corps  législatif,  sur  les  limites  con- 
stiiulionnelies.  Lcmoine  étant  venu  à 
Paris  à  la  tête  de  sa'dîvûton,  con- 
courut à  k  journée  dn  IS  fiructidor 
(4  mfL  1797),  oè  le  parti  roya- 
Itei»  iat  II  craeUeniflBt  Irailé  (t*. 
OM,  XXXIV,  278).  Chargé,  par  Au^ 
vasu,  de  •'mparer  des  TitUeries  et 
d*«iréiar  letfaupedeen  delaialk^fl 
fit,  dans  mmippoit  à  ce  général»!» 
plim  grands  ébyas  des  généranxPoin- 
sot  et  Yerdier ,  et  dtt  dlofeQ  Andrieu, 
pmr  l'avoir  inrfiûtement  secondé  dai» 
cette  affaire ,  •<  qui  n  airait»  à  la  véri- 
«  té,  préseofté»  diNl^attcniie  difficul- 
«  té,  »î  dangera»  vais  ^  faisait  in- 
«  finiment  honneur  à  ceux  qui  l'a- 
«  v^nt  préparée  et  ordonnée ,  pnis- 
«  qu'elle  avait  sauvé  la  république , 
«  en  écrasant  les  infimes  partisans  <lu 
u  royalisme.  »•  Après  cet  important 
servire ,  le  Diicctoiie  lui  confia,  pen- 
dant quelques  mois,  le  gouverne- 
ment de  la  cppitale,  et  il  y  pour- 
.suivit,  avec  le  même  zèle,  les  débris 
du  par  il  royaliste.  En  1798,  il  fut  em- 
ployé dans  les  départsmcntsdsl'Oiiest, 
oii,  malgré  k  OTaHié  «vaa 
qoA  il  avait  traité  les  prisannicrsde 
Quiberon ,  il  fnt  moemÊif  par  les  la«i> 
bina»  da  CmIb  at  d»  cunfcscwidawce 
ponr  la  farit  masUM»  Bd  iW, 
Lemoine  Ait  ennlofé  enUalie,  sons 
les  «rdrea  da  UwwpinMwit;  ^»  ae 
trauvaat  àla  léledte  corps  de  quinze 
aaei^iTefm,  il  réwiit  i 
et  disperser  complètement 
W»  ealonne  dn^uit  mille  Napolitains^ 
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jxiintms,  qui  aivaîenteu  ^*and*peur,  deux  hommes  ^  dont  la  carrière»  le 

vinrent,  en  personne, TembRisser, le  cnradère  et  les  gvàls»  «vmnt  tant 

complimenter,  et  le  Directoire  exé-  de  siraffitudef  s'élaieiit  promis  de  ne 

ciitif  de  France  lui  décerna,  pour  la  pas  même  étto  séparés  par  la  mort, 

'seconde  fois,  à  cette  occasion;. «R  Ils  avaient  fint  cmstmire,  depuis 

armure  de  la  manufacture  de  Ter-  lon^ten^ps,  an  dmetfire  du  Bkn*-t*- 

sailles.  Lemoine  combattit  encore  chaise,  un  monnmpnt  où  ife  sont  in» 

qudqoe  temps  à  fermée dltaFie  sous  humés,  l'un  à  côté  de  l'autre,  et  sur 

Schércr  et  .Tonbcrt;  mais,  après  le  lequel  on  lit  cette  épitaphe^Lemd- 

18  brumaire,  il  rentra  toiit«-à-fait  ne  lui-ml^me  avait  composée  avec  le  se- 

dans  la  retraite.  Le  goinrcmement  cours  de  son  médeoiii,  ce  qu'il  est  aisé 

impérial  parut  faire  peu  de  cas  de  sa  de  voii*. 

valeiu*  et  de  son  zèÏR;  de  tels  horn-  •  •  •  •  .  .  •  •      •  •  ♦ 
mes  convcnaienl  peu  à  lionapaiie ,  '  ^*5i*l5î5?fin*lt*"''* 
et  re  n'est  qu'en  1812Jorsqirmi  eut  La  g^olce cst inoiortclle. 
recourt)  à  tous  les  moyens  ,  que  l.e-  M — d  j. 
moine  put   obtenir  le  coiumande-  LEMO^fi^IER  ( A?îrcE^-^;llAHLES- 
Uient  de  la  pla<  c  de  Wcsol ,  ot ,  en  (Iaerjel),  né  à  Rouen,  le  6  juin  1743, 
1813,  celui  d'une  division  qui  tint  fit  ses  études  au  eolie(;e  des  Jésuites 
la  campagne  dcî.  enviions  de  Mag-  de  cette  ville,  et  vint  à  Paris  étudier 
debonrg.  En  1814,  il  prit  le  comman-  la  peinture  à  l'école  de  Vien,  où  il 
dément  de  la  place  de  Mérières,  qu'il  eut  poui  condisciples  David,  Vincent 
détendit,  au  nom  du  roi,  contre  ks  0t  d*auti'es  hommes  qui  sont  devenus 
troiipes  saxonnes,  pendaift  deux  mois,  câèbres.  Doué  d'avantages  extérieurs 
malgré  des  attaques  continuelles  et  très-remargnaUes,  il  eut  beaucoup 
très-vives.  Taincn  par  les  instances  du  de  succès  dans  le  monde,  et  lut  ad- 
conseil  municipal,  qui  hn  représenta  mis  dans  la  société  de  Geoffirm, 
qu'après  avoir  combattu  pour  llion-  qui ,  Tayant  connu  fort  jeune,  le  tu- 
neur,  il  convenait  de  capitider  pour  toyait  et  le  traitait  avec  infimment  de 
la  œnservation  de  la  viBe  et  de  ses  bonté.  Lorsqu'un  demi-siècle  plus 
babitants,ilsortit  Je  3  septembre»  de  tard,  Lemonnier  fit,  potu*  llmpéra- 
la  citadelle,  par  suite  d'une  conven-  trice  Joséphine,  le  tableau  qui  reprë* 
tioD,  tambour  battant,  mèche  allumée,  sente  Une  iecinre  chçz  madame  Geof- 
avec  plusieurs  canons,  munidonset  fiin,  sa  mémoire  le  servit  ti  bien 
caissons,  qu'il  conduisit  à  Paris,  où  qu*i1  peignit  avec  une  grande  vérité 
il  publia  un  nu^noire  sur  sa  con-  tous  les  hommes  fameux  qu'il  y  avait 
duite.  Depuis  ce  temps,  son  activité  vu».  En  1770,  il  remporta  le  grand 
cessa  eompli'temeut ,  et  il  vérul  de  prix  sur  le  sujet  de  Mvlicvc  et  ça  Fw 
sa  pension  de  retraite  dans  la  capi-  mille.  Il  composa  ensuite  la  Rtsur- 
taie,  où  il  est  mort  en  janvier  rvction  de  Tahithe^  tableau  qui  orne 
Le  geiicial  Lemoine,  qui  avait  cormii  aujourd'hui  rancicune  cathédrale  de 
Augercau  à  l'armée  d'Espafjne  ,  et  Lisieux.  S'étant  rendu  à  Rome,  en 
plus  encore  à  la  journée  du  18  tmc-  1774,  en  qualité  de  pensionnaire,  il 
tidor  an  V  ,  où  ils  exécutèrent  si  bien  y  fut  très-bien  accueilli  par  lecardi- 
de  çoncert  les  ordres  du  triumvirat  nal  de  Bemis,  et  se  livra  avec  beau- 
directorial  {voy.  AuosRBAU,  LVI,  550), .  coup  de  zèle  à  Tétude  de  tous  les  mo* 
<^l«it  resté  fort  lié  avec  Un,  et  ces  mumentsdes  arti  4|oi  sont  acoumuléa 

18. 
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dans  cette  ville.  Il  parcourut  ensuite, 
dans  le  même  but,  une  grande  purtie 
de  1  Italie,  et  se  trouvait  f»  r*iaples,  en 
1779,  à  rëpo4ue  de  la  grande  érup- 
tion du  Vësuve.  Revenu  à  Paris,  il  y 
exposa,  au  i»alon  de  1785,  &oa  ta- 
bleau de  SaUU  Charles  BortwmU  pwr- 
ttOÊt  Im  teOÊMn  de  ta  nli^ùm  aux 
peÊ9^M  àe  Milan,  qui  ae  voit  main- 
tBOUt  duMr^gfifè  de  Sunk-Bodi, 
et  qui  lui  vala^  de  gramb  élo^; 
eammi  imMt.  le  tableau  de  CUom» 
brote,  qui  parut  m  Sakm  de  1787. 
Lemonnîer  s'était  alors  rendu  dans 
sa  ville  natale,  et  il  s'y  trouva  Uttiqiie 
Louis  XYl  revint  de  Cherbouii^.  Lee 
notableeoainnerçantideBauen,ayaiil 
reçu  de  ce  prince  un  accueil  très- 
gradeux,  et  voulant  perpétuer  la  md- 
moire  de  cet  événement,  invitèrent 
I^rnionnier  à  le  retiaccr  sur  la  toile,  et 
il  i  exécuta  avec  beaucoup  de  sucras. 
Ce  grand  et  magnifique  tableau,  com- 
posé de  vingt-deux  li^iui  es,  la  plupart 
v^^tiics  de  noir,  fut  exjjosé  au  8alon 
du  Louvre  en  1789,  puis  place  dans 
la  salle  de  la  chambre  du  commerce 
de  Rouen,  où  ij  se  trouve  encore  att- 
jourdlmi,  apcèeavoirëcliappë  ai|  van- 
daEauie  révolutionnaire,  qui  avait 
pins  d*nn  motif  de  Tanéantir.  L*au- 
tenr,  Tayant  fait  enlever,  le  tint  long- 
tempe.  cacN,  et  ce  ne  fîit  qu*en  1816 
qu*â  le  rendit  à  son  andenne  desti- 
nation. Txmonnier  fiit  élu  membre 
de  l'Académie  de  peinture  en  1789, 
et  son  tableau  de  la  Mort  d'Antoine 
fut  son  morceau  de  réception.  Ayant 
alors  obtenu  un  logement  au  I -ouvre, 
il  le  conserva  [>endant  toute  la  révo- 
lution; Pt,  connue  il  faisait  partie  de 
la  commihsiou  des  Moniiuientâ,  il  eut 
souvent  la  facilité  de  sauver  une 
foule  d'ol)jets  précieux  menacés  par 
le  vrmdalisme  de  l'époque,  entre  au- 
tres, s>on  propre  tableau  de  la  Pré^ 
ientation  de  la  chambre  du  cummetve 


fie  HoticH  (i  Lf}tn<{  Xf^I.  En  1808, 
ïuonnier  se  mit  sur  les  rangs  pour  la 
place  de  directeur  de  l'Académie  fran- 
çaise a  Rome;  mais  un  autre  fut  pré- 
féré. On  l'en  dédommagea,  deux  ans 
après,  en  le  noimnatit  administi  ateur 
de  la  manufacture  des  Gobelins,  em- 
ploi qu'il  garda  pendant  six  ans. 
Après  avoir  reçu  la  décoration  de  la 
Légion-d'Honneur  de  Louis  XYIII, 
en  1814 ,  Lemonider  lut  destitué 
de,  son  emploi  ,'en  1816.  La  ville 
de  Rouen  le  consola  de  cette  dis* 
çAc%  en  votant  en  sa  laveur  une 
somme  de  3)000  fr.  Ce  Fut  puur  re- 
oomialtre  ce  bienfait  qu'il  fit  hom* 
mage  au  Muséum  de  Rouen  de  son 
tableau  des  Adiaux  d'Ulysse  et  de  Pé- 
nélope^ qui  avait  figure  à  l'expositiou 
de  1811.  A  ITigc  de  plus  de  80  ans, 
Lfnrionnier  entreprit  de  donner  deux 
))f  iifl.inls  au  tableau  do  M*"*  Gcof- 
Inn,  (!l  il  peignit  François  I"  rece- 
vant la  Sainte  FamiUe^  de  lîaphael,  et 
Louia  XIl^  ifiuuyuiuiit  la   statue  de 
Milua  de  Crotone^  de  Pu(jet.  Leju  im  e 
lingène,  fils  de  l'inipcratrice  José- 
phine, acquit  ces  tableaux  pom^  sa  ga- 
lerie de  Munich,  et  il  envoya  à  Fau» 
&ur,  pour  récompense,  une  médaille 
dW  à  son  effigie.  Lemonnîer  mou* 
mt  le  17  août  1821.  Son  fils  a  pu- 
blié :  Notice  hisêarique  sur  la  vie  et 
les  ouvrages  de  J.-C.-G.  Z/em&nnietf 
Paris,  1824,  in-8«. — Lemo^sier  (JRe- 
né-Nicolas),  lieutenant-général»  né  au 
Mans,  le  27  février  1741,  mourut  à 
Toulouse  le  15  septembre  1819.  il 
jouissait  depuis  long-temps  d'une  pen- 
sion de  retraite.  M — d  j. 

LElfO\TEY  (Pierbe-Édocard), 
a«  adt'nîicien,  né  à  ÎAoru  le  li  jan- 
vier 176:2,  était  le  fils  d  un  marchand 
éj>icier  de  eeiU;  ville,  où  il  fil  de  bon- 
iics  études.  S'étani  adonné  plus  jrarti- 
ruliriemcnt  au  droit,  U  fut  reçu  avo- 
cat en  1782.  Son  début  dans  cette 
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profession  fut  ass^  biijlant  II  cut- 
thm  en  'même  temps  là  lettres ,  ob- 
Init  quelques  prix  académiques  , 
et  se  fit  remarquer  par  une  bro*- 
chure  piquante,  où  il  attaqua  par  des 
sarcasmes  les  travaux  dn  pont  de  la 
Malatière ,  exémtés  par  Laurencin 
(vojr,  ce  nom,  LXX,  391).  Ayant 
oflSntaux  protestants  sa  plume,  lors- 
que ceux  -  ci ,  prévoyant  la  pro- 
cbaine  tenue  des  États^vénëraux,  voUf> 
lurent  sortir  des  limites  prescrites  par 
l'édit  de  1787,  lequel,  en  leur  accor- 
dant l'ëtat  civil,  les  excluait  de  l  ad- 
ministration publique,  Lemontey  ac- 
f|uit  par  là  une  sorte  de  célcbriîo. 
Après  rassemblée  que  !rs  protcshmls 
tinrent  aux  Oumcs  pour  se  faiic  dé- 
clarer élig^ibles  aux  Îitats-Généraux , 
un  négociant,  doul  on  a  de  jolis  vers 
dans  XÀlmanach  des  Muses  de  ce 
temps-là,  Andricux  Poulet,  publia  un 
écrit  contre  leurs  prétentions.  Cet  ëcrit 
lut  sur-Ie-cbamp  rëFuté>  par  le  jeune 
xvoeait  Lemontey^  dans  une  brodiure 
intitulée  :  Examen  impartial  des  Bé* 
Jkxions  sut  hi  tfuesHon  de  savoir  si  les 
protestants  peuvent  être  électeurs  et  éli" 
Sables ptmr les ÈtatS'Génémux,  Cette  ré- 
ponse fut  elle-même  réfutée  aussitôt 
par  un  autre  jeune  avocat,  nommé 
Vernet,  qui  publia  un  Essai  sur  cette 
question  y  la  plus  importante  du  droit 
public  fra n ça is  :  Les  p ro tes tants  ont- 
ils  droit  df  vntcr  aux  Etnfi-Généraux  ^ 
Sont'ils  invrsti>  du  pouvoir  léffisln' 
tif?  cûiitenont  la  rcfutntion  de  l'Exa- 
moi  tmjnniial ,  elr.  ,  Lyon,  1789. 
Les  proteijtaats  tlo  Lyon  nommèrent 
un  député  aux  États-Cicnéraux,  et  le 
jeune  Lemontey,  qui  avait  adopte,  dèb 
le  commencement,  toutes  les  idées  de 
la  révolution,  s'attribua  avec  quelque 
raison  une  partie  de  ce  succès.* Il 
parvint  ensuite  i  se  faire  nommer 
menibre  dn  comité  provisoire,  subs- 
titoi  aux  ancfennes  auloiilés  par  le 
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mouvement  lévobifîomiatre^  et^  bien- 
tôt après,  substitut  dn  pit>cure«r 
de  la  commune.  Il  insista  beauconp 
dans  cette  place  pour  faire  interve- 
nir la  ville  de  Lyon  en  faveur  de 
Necker,  et  pour  qu  elle  demandât  sa 
rânt^iralion  au  ministère  :  »  ITons 
•  avons  un  Henri  IV,  dit-il,  il  nous 
«  faut  un  Sully.  «  On  obtint  en  effet 
le  nouveau  Sully;  Ton  sait  ce  qu'il  en 
arriva.  Lemontey  ne  prévoyait  pas 
sans  doute  tant  de  calamités.  Aloi's, 
comme  la  plus  grande  partie  des 
Français,  il  était  Hans  1rs  jMiniicrs 
accès  de  la  fièvi  r  qui  nous  litivore  en- 
core. Nommé  députe  à  l'Assemblée  lé- 
gislative, en  1791,  il  y  sléf^ca  au  coté 
droit  et  paioit  attaebé  a  la  nouvelle 
constitution.  Il  tenta  vainement  de 
faiie  rejeter  les  décrets  OWltrC  les 
émigi  és,  d'en  retarder  Texécutiony  OU 
d'en  tempérer  la  rigueur  par  des  mo- 
difications. Il  voulait  qn*on  en  excep- 
tât les  artistes,  les  voyageurs,  les  né» 
gocîants;  ce  qui  eût  oflfert  k  ûn  ^gmà 
nombre  des  moyens  dTéchaipper  à  la 
proscription.  Lenaontey,  plus  sévère 
envers  les  ecclésiastiques,  proposa,  le 
3  novembre  1791,  à  la  suite  d'un  dis- 
copra  dont  l'Assemblée  ordonna  lim- 
pression,  d'appliquer  aux  indifjcnts 
les  pensions  que  l'Assemblée  avait  dé-  . 
crétées  pour  les  prêtres  non-sermen- 
tés.  A  la  même  épor^îie,  il  montra  la 
plus  {grande  sensibiUte  daiiî»  un  rap- 
pnt  f  (|n'il  fit  snr  la  révolution  avi- 
(;iu)nnaise.  Obligé  de  rendre  compte 
des  borreurs  qui  s'étaient  commises 
dans  ce  malheureux  pays  (y.  Jooboaw, 
dit  Coupe-téte,  XXII,  57,  et  Uïs- 
cL  \La  ,  dans  ce  volume),  il  ne  put 
retenir  ses  larmes,  et  fat  fereé  de 
descendre  de  la  tribune,  Lemontey 
nrésidait  rAssembiée  le  8  octobre 
1791,.  lorsque  Louis  XVI  9^  reo^ 
et  11  reçut  ce  pirince,  ayant  le  cha- 
peau sur  la  tâte.  8«<  réponK  au  dis- 
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€0111*8  de  S.  M.  parut  fort  sèche  et  peu 
respectueuse  ;  mais  il  est  juste  de  dire 
tjue  cette  réponse  lui  avait  été  impo- 
sée d'avance  :  «  L'Assemblée  délibé- 
«  lera,  dit-il  à  ce  prince,  sur  les  pro- 
"  positjoi  i.>  (juc  \  (j IIS  venez  de  luifaire, 
et  elle  vous  iusti  iiira,  par  un  mes- 
«  saye,  de  ses  résolutions.  >•  Lemoti- 
tey  ténioi^ua,  le  lendemain,  ses  l'émets 
du  rôle  qu'on  lui  avait  fait  jouer,  et 
voulut  glisser,  dans  le  message  qui  fut 
adressé  au  roi,  quelques  phrases  qui 
exprimassent  ses  véritables  aentiniems  ; 
mais  le  côté  gaudie  et  surtcmt  Lacroix 
d'Eure-et-Loir  et  Goutfaon  s'y  op- 
posèfentavec  vioknoe,  et  rAssemblée» 
entraînée  par  les  cris  desfiwtieuz  et  les 
vociférations  des  tribnnes,  lui  ordon- 
na de  les  eSfacer.  Après  cette  orageuse 
discussion,  Lcmontey  parut  peu  à  la 
tribune  jusqu'à  la  catastrophe  du  10 
août  1792,  qui  amena  la  dissolution 
de  l'Assemblée  législative  et  celle  de 
la  monarchie  constitutionnelle.  Il  pré- 
vit dès  lors  toutes  les  ronséquences  de 
cette  révolution,  et,  bien  qu'il  n'eût 
fait  que  de  ti^ès-faiblcs  efforts  poux 
Tcmpécher,  il  se  hâta  de  se  soustraire 
aux  périls  qui  devaient  bientôt  le  me- 
nacer, et  se  réfugia  eu  Suisse  dès  le 
commencement  de  1793.  Ou  a  dit 
qu'il  s'était  trouvé  à  Lyon,  lors  de 
rinsurrection  de  cette  fîlie  contre  la 
tynttioie  conventionnelle,  et  qu'il  y 
avait  pris  les  armes  pour  la  comliat- 
tre.  Hpia  cTest  .une  erreur;  en  ceh» 
on  Ta  confbnda  arec  son  frère  Hm- 
mas  Lemontey,  qin  £iiaait  le  même 
commerce  que  leur  père>  et  qui  corn- 
mandait  le  bataillon  de  Saint-Pierre 
pendant  le  iié^e*  Geluî4à  périt  par  la 
fttSÏifede,  aux  Brottcaux,  dans  le  mas- 
sacre des  909.  Quant  à  Pierre  Lemon- 
tey,  il  ne  revint  dans  sa  patrie  qu'en 
1*795.  Nonuné  alors  administrateur  du 
district,  il  y  appuya  vivement  la  cause 
des  euién,  et  mit  le  plus  grand  zèle 
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à  faire  obtenir  aux  familles  des  con- 
damnés la  restitution  de  lews  biens, 
il  retourna,  en  1797,  à  Paris,  où 
il  se  fixa  définiùvcnieut ,  et  parut 
ne  vouloir  plus  s'occuper  que  de 
littérature.  En  1798,  il  fit  jouer 
sur  le  théatie  Feydeau  l'opeia  de 
Palnia^  ou  le  Voyatje  en  Grèce,  doiU 
iMantade  avait  fait  lu  musique,  et  qui 
eut  un  grand  nombre  de  représenta- 
tions. C'était  une  satire  assea  vive 
contre  le  vandalisme  révolutionnaire 
exercé  sur  les  monuments  des  artfir 
L'opéra  de  Paima  a  été  imprimé) 
ris>  1799,  in-8^;  celui  de  JÏ&ma5fne% 
que  fauteur  donna .  quelque  temps 
après  au  même  théâtre ,  ent  peu  de 
succès  et  n'a  pas  été  imprimé.  L*Oiir 
vrage  qu'il  publia»  en  1801>  soua 
le  titre  de  jLison ,  foUe,  petit  coun 
de  momtê  mis  à  Ut  portée  des  vieux 
enfants,  est  encore  une  satire,  mais 
plus  fine ,  plus  délicate ,  et  qui 
n'est  jamais  personnelle  ni  trop  mor- 
dante ;  c'est  un  de  ses  plus  beaux  ti- 
tres littéraues.  Son  jjctii  opuscule,  le» 
Observateurs  de  la  femme,  fut  une 
plaisanterie  ingénieuse,  lancée  en  i  S03 
coiitj  e  la  société  qui  s'intitulait  las- 
tiicuaujuent  les  Observateurs  de  /'Aoni- 
ine.  Plus  tard,  Lemonley  réunit  dans 
une  nouvelle  édition  ces  deux  écrits , 
auxquels  il  ajouta  quelques  disserta- 
tions et  quatre  contes  inédits  (Paris, 
1816,  3  voL  in*^}.  En  1804,  Ion. 
qutt  Fïnan^is  de  Nantes,  aspirant 
au  réie  de  Mécène ,  feisait  entrer 
dans  son  administration  des  drait»- 
réonis  beanoonp  de  gens  de  lettres 
qui  y  trouvaient  de  bonnes  sinécures, 
Lemonley  y  fut  admis  comme  mem- 
bre du  conseil  d'une  administra* 
tinn  à  laquelle  ii  ne  prit  nfuère  d'an- 
tre part  que  de  recevoir  ses  ap- 
pointements. Vers  le  même  temps, 
Fouché  lui  procura  un  autre  cumul 
en  le  mettant  à  la  téte  dun  bureau  de 
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poliee  litténÉraw  Ce  fm  wtm  douip 
pour  médmf  tontes  ces  favean 
Leiaoatey  eonpott^  à  lepoque  du 
eonronnement,  sous  le  titre  :  Irons- 
nom  à  Parh  un  pan^f^vrifjuc  saUvS 
mesure  du  nouvel  empereur.  Et  une 
fois  lancé  dans  cette  carrière ,  il  ne 
publia  plus  guère  que  des  ouvnif»es 
de  circonstanf-e,  tels  que  la  Vie  du 

soldut  fmut  tits  .   et  la  Natssunre  d'un 
comte  de  Champaquc.  Enfin,  iniM  ilant 
de  plus  en  plus  la  coniiaiice  ilii  jnaî- 
tre,  ii  fîut  chargé,  moyennant  une 
pension  de  6,000  francs  qu'on  lui 
paya  encMMnt  jusqu  à  la  fia  de  M 
visy  dTdcviM  WM  hitloirt  ds  Franco 
d»  fe  mm  «t  iw  intérêts  de  Napo' 
Ita,  q«i  hn  fit  ouvrir  pour  eila 
ioviw  lot  MTohivee  de  fcmpÉvik  Cett 
en  nflien  de  toolei  coo  itfmn 
ex  de  œt  flilliBr  dévouement  aux 
vokmléi  iapériales  qne  la  Restau- 
ration surprit  liemontey.  Il  est  btn 
permit  de  croire  qu^il  ne  la  vit  pm 
avec  plaisir;  mais  la  flexibilité  de  son 
caractère  et  de  ses  opinions  fut  tou- 
jours telle,  que,  loin  de  laisser  éclater 
là  moindre  apparence  de  nu  eonten- 
temcnt,  il  fit  toutes  les  souniisf^iori^ , 
reçut  de  I»ouisXVllI,  qui  le  t  oaiiai»- 
sait  à  peme,  la  croix  de  la  Ltifpon- 
d'Honneurque  !>oii;ipai  te  avaitreluséo 
à  SCS  complaisances,  et  fut  nommé 
l'un  des  censeurs  royaux  de  la  litté- 
rature, il  ne  perdit  m  réalité  que  son 
trakemont  aux  droitt«4éBnis;  et  oe  lîit 
fàttBRtdoote  une  dtt  eantot^le  ji^ 
tirent  dant  lepattl  de  l'opposition,  oà 
cependntil  fit  en  tnrle  do  n*étre  pas 
remarqué  jotqate  retour  de  Bona- 
|Mvte^  en  iSlfi.  iUon  Fondi^  rade* 
iremindnieiredek  pefiee,  appela  Le- 
mcatery  i  son  ancien  emploi  de  chef 
de  Imnan  de  la  librairie,  qu'il  per- 
dit encore  sous  le  minitt^  Decazes, 
en  1816.  Vjg  ministre,  cependant,  le 
BonuDt  m  des  eianiinaiemt  dé»  <m» 


trages  dramatiqnot,  emploi  qu'il  a 
esercé  jusqu'à  sa  mort,  mais  dont  le 
peu  d'importance ,  et  surtout  le  trop 
faible  produit  pour  un  homme  de- 
puis long-temps  neeontumé  à  de  plus 
forts   trniteniriits ,    ne    rnttarhci  ctit 
pas,  couinie  uu  le  pea^u  bien,  au 
gouvernement  de  la  Restauration.  Il 
ne  ht  pourtant  pas  et  la  ter  son  mé- 
contentement, et  se  borna  a  des  liai- 
sons dans  le  parti  révolutionnaire  et 
les  journaux  de  l'opposition,  tels  que 
le  CbailîlMlioisnel  et  la  Minerve,  Par 
wie  Umnrerfe  dont  œne  époque  offiro 
beauooiqi  d'exemples,  ce  fat  nne  telle 
eomimto  ^pn  le  niaininit  oant  la  va* 
veQr  nutttténdle  et  hu  oirrrft^  en 
1919;  let  port»  de  fAcadémie  frai- 
çaite,  où  il  remplaça  YMté  MoreDet. 
On  d<Mt  cependant  rooennalire  qn^ 
venait  de  pubCer,  tout  le  titre  dViMi 
tur  fétablhsement  monarchique 
lamk  XÏF,  l'introduction  d'un  ou- 
tnfgt  qui ,  s'il  l'eût  achevé,  animait  été 
sans  contredit,  dans  la  postérité,  ton 
plus  beau  titre  de  gloire.  Cet  ouvrage, 
qui  devait  6tre  une  Histoire  de  France 
dans  if  XVflP  siècle,  lui  avait  ('fé 
cominaiidc  jiar  Napoléon,  des  raiiiiée 
1808.  (  '.Viait  une  grande  ]u-('uve  de 
confiance  (jin-  lui  donnait  Ijonaparte; 
et  nous  sommes  persuadés  que  Le- 
montcy  était  fort  tlisposé  à  la  mé- 
riter. Il  s'agissait,  pour  plaire  au  maî- 
tre, de  rabaisser  Louis  XIV,  et,  ce 
qui  était  atemémeot  plus  patriotique, 
d'attaquer  vivmucnt  la  pofitîqne  an* 
glaise,  h  monttnieme  dUance  de  b 
régenee  avec  cent  pdttanoe.  Lemon- 
tij  diait  trèe<apable^  on  ne  pent  le 
nier^.  de  Mon  remplir  oe  dooble  bot; 
mait  il  est  probable  ipe  ton  mton- 
tien  ne  fut  jamais -de  finir  cet  ouvra* 
ge,  ni  d'en  pnblier  m  tenl  volume 
de  son  vivant,  parce  qu'il  aurait  pu 
crûndre  que  sa  pension  fÉttoppnmëe^ 
et  que  t'ett  à  œla  iàtsk  certamemem 
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qiî'il  tenait  le  plu??.  On  ne  peut  pas 
supposer,  par  exemple  ,  qu'il  eût  ja- 
mais os(i  ('rrirr'  on  pr{'s«*tu'e  de  iXapo- 
iëon  celle  phrase       les  eonquéiaufs, 
se  trouve  à  la  pu^e  86  :  «  l^a  gloire 
que  la  multitude  prodifjue  aux  eon- 
queraiiti»  et  réfutée  mw  ioi>  paeifi- 
V»  tjucH  a  été  un  couire-seus  de  lou» 
«  les  sièeks.  U  faut  y  voit  une  infir- 
«  iiillé]yrifnki¥edeiiotffeiiileUigeiice; 
tt  vmrj/t  ne  nch^pak  i|ii*auciuift  tnmo 
«  peMuC)  Inmib  ceux  «le  Teipèce 

•  humaine,  aient  jamais  préféré  le 

•  eoQtclas  du  bouclier  aux  êmm  du 
à  pwlBur.  *  Dana  VJffistehi^  deUtU- 
$imcg»  qui  ne  panit  que  plunelir»  an* 
nées  après  sa  mort,  il  fait  de  ces  tempi 
de  déiOKdre  et  de  «orruptioii  un  ta- 
bleau que  certainement  il  ncût  pas 
non  plus  osé  publier  luMurâie.  Voici 
le  portrait  de  Dubois ,  qui  diri|{ea 
toutes  les  intrifpîes  de  «ette  Éion- 
teuse  ^po(jue  :  •'  (.e  pt'til  vieillaiti 
«  Ucencieux,  dit-il,  jugea  la  situation 
»  diploiiiati<(n«'  de   l'Fiu  ope  :   il  vil 
«  dans  1  i,>ipa(jue  la  nation  inii»MleIa 
i»  1  rani:e,  el  le  f^oin»  i  ntun  ni  riin<  no 
"  du  duc  d'Orléans;  il  vit  dans  l  Aii 
u  glcterre  la  nation  euneniie  de  la 
«  France  et  le  gouvernement  iotérewé 

•  k  devenir  l'aun  du  due  d'Orléans. 

•  Dubois  ne  douta  pas  que  l'Angle- 

•  lien«neffttsacn6éeàsQn  rai  comme 
«•  la  France  au  duc  d'Oriéans.Ge  plan, 
«  était  simple»  neuf,  et  fondé  mv  la 
«  baae  étenielle  de  Taoïsme.  Fsr  le 

•  succès,  ouvrait  à  Tattlcur  une  car^ 
«  riàre  brillante  et  sans  rivaux;  il  lui 
«  laisaut,  même  en  échouant,  la 

u  putation  de  bon  serviteur,  bien  pré- 
«  férable,  dans  ce  siàd^làv  à  celle 
u  de  bon  citoyen,  v  TTn  récit  plus 
piquant  encore  est  celui  des  négo- 
riafioijs  entreprises  par  rab]>é  di- 
plomate, pour  réaliser  le  plan  qu  d 
avait  convu  et  pour  établir  cette  al- 
liance contre  nature  de  la  frange  et 
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de  l'Anf^leterre,  chef-d'œuvre  d'inci- 
visme dont  le  dm*  d'Orléans  profita» 
que  l'nuKv  p;n;t  si  rber  ei  que 
l'AnfjieU'tir  x.  îuhi.  Cf  lui  a  lia  Haye 
<jue  I;»  [Il  ornière  leneoiitie  eut  lieu 
entre  IJnltois  et  lord  Stanliope;  ja- 
mais eseruiit»  poliuqnc  ne  fut  jouée 
avec  plus  d'art.  "  Staulio|>e,  dit  Le» 

•  montey,  se  prévalait  beaucoup  des 

•  embarras  de  la  régence.  Ahl  vîbn^ 

•  aécrie  Duboii,  vous  ne  mwwiiar. 
«fc  pas  la  force  d'un  gouvernement  foi 
«  fidt  banqueroute  quand  il  .vmit*' 

•  Voas  parlei  des  méoantinlsi  nmii 

•  savesMWtt  qu*il  n  en  est  amaMi  qili» 

•  au  premier  coup  de 

«  crût  déébonoré  si  nous  ne  lui  pw- 
tt  mettiona  pas  d*aUer  se  faire  tuer 
«  pour  nous.  Mazarin  était  un  habile 
«  honyine  quand  U  disait  que  le  meil-. 
'  leur  fonds  d'un  roi  de  France  est 
"  dans  la  folie  des  Français...  "  Le- 
montey  a  couiplctt^  \o  porfrnit  de 
Dubois  par  un  lablc.ui  non  nioin» 
piquant  de  ions  les  moyens  qu  il  tmt 
en  œuvre  pour  obtenir  le  chapeau  de 
eardinal.  Son  ouvrage  offre  enœre 
«i  autres  poid  iifs  aussi  intére^sauts> 
et  un  p,ran<l  nombre  de  détails 
curieux  et  lout-à-fait  neufs  puiléa 
dans  les  ai*chives  du- ministère  Ci 
d'autres  dépôts,  où  personne  ni'aïuit 
pu  puisô*  avant  fan.  Gomme  W  plue 
grande  partie  n'avait  pas  été  publiée 
«piand  il  mourut,  le  ^vem«Mnt 
obligea  sea  béiiiioia  à  rendre  las  pa«^ 
piira  qui  1»  avaient  été  eenfié»; 
mais  il  pamtt  qu'beoteuaemeat  pour 
rhiitoim»  dai  copias  «n  avaim  dié 
prises  et  qu'on  en  a  fait  un  bon  umfe 
dMia  Je§  volumes  posiérieurs. 
montcy  mourut  à  Paris,  le  26  juin 
18^6,  par  suite  d'tme  imprudcTu  e  qn»^ 
»'ansn  roUr  r\rps-ivp  pp.r<  niionie,  (]U1 
fut  I  I  rr^'jc  i\v  toute  sa  vie.  invité 
à  dimr  an  villa^je  de  Sreaux  par  l'a- 
miral russe  Tschilechakhof,  qui  y  re« 
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çmH  habituellement  quel<)ue«  geuft 
dB  lectTM,  il  partk  an  milieii  de  la 
pin»  tMtmwn  chaleur,  etvouhit  £ute 
doux  lioMS  à  pied,  pour  épargner  10 
«I».  Le  mIcU  le  brûla  aî  vivement 
«ptll  lut  aoiubin  frappé  d'apoplexie, 
et  que,  raaaené  chea  lui»  il  y  exptr^ 
au  bout  de  quelques  beuim»  laittant 
à  de«  collatémx  4lmiefv^  une  fortuoe 
comnMrablc,  et  qu'il  avait  accumulée 
]rw  }vs  plus  ridicules  piivalious  (1). 
lioD  confrère  Auger  lut  sur  touibe, 
au  nom  de  l'At  adcmio  fi  nnt  aise,  un 
éloge  compose  par  M.  Villeuiain.  M.  Bi- 
(jnan,  Tami  de  sa  famille,  a  cousané 
<piclqncs  page:*  à  sa  rneiuoiro  daii.s  la 
Revue  Encyclopédique  :  et  M.  T)u{]as- 
Moutbel)  sou  compati iote,  a  insère 
une  notice  dans  VJanumreJféerohgi* 
f  ne  de  H^Blabuly  aimée  18SM»,  p.  183k 
Letouvingefl  de  Letnontey,  outre  ceux 
que  noua  avow  dëjà  cité%  sont:  1 JS^ 
au  sur  fétahiimmewt  wtonarehi^ue  de 
leMM  Xlf^j  et  $ur  te$  aMratwns  quU 
«  épmmuéii  ftenJUmi  la  me  d€  et  prince, 
morcean  iervant  d'introduction  à  une 
Xitùire  critique  de  la  Fiance,  Jcpuis^ 
la  moft  Je  Louis  XI y,  précédé  de 
mmoeaux  mémoires  de  DangeeUf  con- 
tenant  environ  mille  articles  inédits, 
ei(\,  Paris,  1818,  in-8".  U.  De^  bons 
effets  ffr  1(7  ^'-Tîcvr  (T Epargne  et  de  Pré* 
veymnce^  ou  Tivis  visites  de  M,  itruno. 


(1)  Il  foMÎssait,  dit  on,  de  8  ou  10,000  francs 
de  rciUf,  quand  U  quiua  L}-onpour  venir  à 
Paris  occuper  on  logenwiit  gmiiil  «MM  pir 

l'amitié.  Vivant  rhçr  hii  d'ttnf  Inn?1i^^p  p!ns 
fue  (nigale,  il  acc«i>iait  voloatierii  ks  diuer& 
aaaqoclt  on  riaviMit  frétpieniiiMDt.  On  a  dit 
qu'il  »:n  avait  tîOO  d'assutés  par  année.  11  était 
recherché  à  caas«  de  l'agrément  de  son  esprit 
et  de  ]a  simplidié  de  son  caractère  ;  mois  sa 
mise  pauvre  lai  atiira  quelquefois  dés  hiiinl' 
liations.  Au  reste,  lesaiois  ûp  Lptmintpy  ont 
dit  que,  bien  que  tcès-avarc  pour  iui-mâiue, 
il'éltit  pMdllpw'iioiir  les  antta;  et  qne* 
aprf  s  sa  mort,  on  a  trouvé  dans  son  porte- 
feuille la  preuve  qu*il  avait  fsété  on  plniAc 
ianii,àAKnaieipeMaon«H  |la»«e  3a,M0 
Ihm  CMoi  qut  BQwanm  ptiae  àowUck 


LËif  m 

Pari^iSlj»,  in-12i  Lille,  1821,  in-iâ. 
ni.  Émd0  Uuéréiiïe  sur  la  paflie  hù- 
torique  de  Faut  et  Virginie f  accom- 
pagnée de  pièces  offieieUet  eelativef 
mu  mtt»fie§e  d»  iMUMaïf  le  SeimUGé' 
mn,  Peria,  1823, 10:8*  et  in-18. 1V< 
De  la  précision  conddérée  dan$  le 
^tylcj  la  langue  et   la  pantomùmep 
Paria,  182i,  in-8«.  V.  Histoire  de  la 
Bé^eneettde  la  minorité  de  Louis  Xf^ 
jusqu'au    ministère   du    cardinal  de 
Fleury,  Paris,  18.32,  2  vol.  A 
l'épo(|ueoii  la  fièvre  jaune  se  déclara 
à  liaiceione,  Leinontey  fit  imprimer 
un  chapitre  extrait  de  cet  ouvrage, 
alors  iîicdil,  intitulé  :  La  peste  de  Mar- 
seille et  de  la  Provence  pendant  les 
années  1720-21,  Paris,  1821,,iu-8« 
de  64  pa0.  M.  Élo^e  de  Jacques  àook, 
couronné  par  l'Académie  de  MarsaUe 
en  1789>  Paiia,  1798,  m-^«;  —  de 
Peiresc,  couronné  par  la  même  Aca- 
démie en  1785^  et  imprimé  dans  le 
recttôl  de  cette  compagiûe;  — *  de 
Fieq^Azyr,  lu  à  TAcadémie  fran*.- 
çaîse,  Péris,  1825,  iii4^  —  Notices 
sur  madame  Lafayette^  madame  et 
mademoiselle   Deshoulières  ,  1822  , 
in-8^;  — sur  Helvétiut  et  aur  made~ 
moiselle  Clairon  (extraites  de  la  Retntr 
encyclopédiffue)  .  Paris,  182.3,  in-8", 
et  beaucoup  d'auties  lues  par  l'auteur 
aux  séances  de  TAcadeniie,  et  insérées 
dans  divers  journaux  et  dans  la  Ga- 
lerie française.  Enfin,  il  a  composé 
Y  Introduction  cpiî  précède  la  traduc- 
tion des  la^ilcs  russes  de  KrilofF,  pu- 
bliée à  Paris  en  1825.  On  a  imprimé, 
en  1829,  les  CSBuvres  de  LemontejTf 
édition  revue  et  préparée  par  l'auteur, 
S  vol*  m-8^9  aiuquels  on  doit  ajoitter 
les  â  yoh, disTHistoire  de  la  R^ence^ 
publiés  en  1832.  Cette  collection  ne 
comprend  ni  les  opéras  ni  les  écrits 
de  circonstance  que  nous  avons  nien-* 
tionnés  dans  le  cours  de  cet  article  et 
qui,  pour  la  plupart»  avaient  paru 
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•ont  le  toile  de  Vmana^yiBeé  Quelques 
bîegripliei  «ttritmaot  encore  à  Le- 
nouibej  difftérentes  farocinireB  pofiti- 
tpM  publiées  à  Lyon  m  commence- 
meiit  de  la  lévoliitioii ,  entre  antres  : 
Awië  aux  électmm  nst  U  choix  des 
/■(^«t»  1790;  et  une  ode,  pleine  de 
wve  et  de  sensibilité,  intitulée  les 
Ruines  de  Lyon  ,  que  l'abbé  Aimé 
Guillon  a  insérée  dans  VHistoire  du 
siège  de  Lyon,  1797;  mais  il  est  plus 
piobable  que  cette  otlc  est  de  f'has- 
sajgnon  {voy,  ce  nom,  LX,  526). 

M  D  j. 

LEMO T  (FBASmiS-FRÉDÉRIc),  St.l- 

tuairc,  naquit  le  4  novembre  1773,  à 
Lyon,  où  son  père  était  mk  auisier,  et 
passa  une  partie  de  son  enfance  à  Be- 
sançon, où  il  étudia  les  premiers  pKn- 
dpes  de  Tarchîtecture.  Ses  dispositions 
pour  le  dessin  panircnt  si  luureuses, 
,  qpie,  d'après  les  conseils  de  son  pro* 
fiesseur,  ses  parents  Tetitoyteent  à  Pa- 
ris» où  il  snnri^  sans  maître  particii- 
lier,  les  eoun  de  rAcad^mie  royale 
de  Peinture  et  de  Sculptnre.  ^étant^ 
un  jour,  mis  à  dessiner,  dans  les  jar- 
dins de  Soeaux-Pentbiëvre ,  YHercule 
gaulois  de  Puget,  il  attira  sor  Ini  l'at- 
tention d«  quelques  passants  »  parmi 
lesquels  se  trouvait  Dejoux,  qiîi,  char- 
mé de  voir  dans  un  enfant  une  habi- 
Inté  st  précoce,  l'admit  gratuitement 
au  nombre  do  ses  élèves,  faveur  que 
le  jctiue  Lemol  nc^  t  m  da  pas  à  justifier 
j)ar  de  remarquai  Ji  s  jirofyrès.  A  pemc 
âge  de  dix-sept  aïK-,.  il  i  emporta  le  pre- 
mier grand  pi  ix  dr  sculpture  par  son 
bas-relief  du  Jutfcjucnt  de  Salomon^ 
ce  qui  lui  valut  l'honneur  d'être  pré- 
sent à  la  reine  Marie-Antoinette,  ainsi 
qii*au  dauphin  de  Fhinoe ,  et  FaTan- 
tage  de  partir  ponr  Rome,  en  qualité 
de  pnsionnaire  dm  roL  II  était  encore 
dans  cette  irîBe^  quand  nne  émeute, 
dirigée  contre  tous  les  Français, -le 
força  de  dierdier  un  aôle^  d'abord  à 


Naples,  ensoile  k  Ftoenee.  De  retour 
i  Paris»  en  1793,  peu  de  jours  mut  la 
loi  sur  la  réquisition  mSitaîre,  il  Ait, 
k  raison  de  son  Age,'  compris  dans 
cette  mesure  de  salut  pubUc,  et  dirigé 
sur  Farinée  du  Bbin,  où  fl  Bt,  comme 
artilleur,  deux  campagnes  meurtrières, 
durant  lesquelles  il  paya  conrageusc- 
ment  de  sn  personne.  Bnppelé  à  Pa- 
ris, en  17dâ,  époque  où  la  tyrannie 
révolutionnaire  avait  fait  place  à  un 
f|ouverncmcnt    moins    ennemi  des 
1k  ;iux-arts,  il  dut  coopérer  à  l'éi  cction 
d  une  statue  colossale  do   \  Hercule 
f  murais  ;  mais  ce  grand  ouv)  ar;e,  qui 
eût  coûté  trop  cher,  ne  fut  pas  ter- 
mine, et  l'on  employa  le  talent  de 
Lemot  à  des  travaux  moins  dispen- 
dieux, qui  lui  valurent  en  peu  de  temps 
les  plus  honorables  suflfrages.  Ce  fiit 
alors  que,  voulant  étendre  ses  moyens 
de  suoisés,  il  fit  une  étude  approlbndie 
de  Fart  de  la  fonte,  qui  depuis  fan  fîit 
si  utile  pour  Texécution  définitif  de 
la  statue  équestre  de  Henri  IV,  la« 
quelle  se  voit  aujourdliui  sur  le  terre- 
plein  du  Pont*Neuf,  à  la  place  de  celle 
qu'une  populace  fuiieuse  avait  renver- 
sée le  11  août  1792.  Parmi  les  nom- 
brenses  productions  de  cet  artiste,  on 
estime  particulièrement  le  ba^-relief 
qui  orne  te  grand  fronton  dr  la  colon- 
nade du  Louvre^  ouvrage  qiu  tut  dcsi- 
[;né  par  le  jnry  pour  !f  iji  and  piix 
(îécennal;  les  stature  ilc  Ljcurgue^  de 
Auma^  de  Cicérouy  de  Brutus  et  de 
Léonidas;  le  bas-relief  en  marbre  qui 
décore  la  tribune  de  la  Chambre  des 
Députes;  le  buste  colo&sal  de  Jean 
Bart  y  exposé  en  1801,  et  domiéà  la 
ville  de  Dunkerque  par  I^apoléon  ;  lu 
char  et  les  Fictoire*  qui  surmontsient 
FarOi^e-^riaa^plw  duGanonsel,  avant 
que  les  étrangers^  lors  de  IWasionde 
iSif^  les  eussent  enlevés»  avec  les  6* 
UMUX  èbevmn  de  Oorimlie;  la  statue 
é^uestfe  et  colonefe  rfe  Zonit  XiF\ 
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élevée  à  Lyon,  dans  !a  pîarc  de  Beî- 
lecour,  sur  remplacement  où  les  ré- 
volutionnaires avaient  abattu  la  sinino 
équestre  du  même  roi,  l'un  des  t  Ii^lIs- 
d'ûcuvre  de  Dcsjardins  ;  une  Bucchaiiic 
en  marbre^  exposée  en  1801^  la  statue 
du  roi  de  Naples,  Joaehim  Mmrat;  une 
Hébé venant  te  neetarà  Jupiter,  IraiM- 
formé  en  oi^U;  la  Beiîgion  soutenant 
ia  reine  Marit'AnttnnetÈe  dans  tad* 
venité^  et  la  sculpture  de  Tarc^de* 
triomplie  âevé  sur  le  pont  de  GhA- 
lous-aur-Mame  (mcniunent  détruit 
par  la  guerre).  La  statue  de  Henri  IV 
a  été  Tobjet  de  diverses  crluques.  On 
a  trouvé  le  cheval  un  peu  lourd  et  la 
figure  du  monarque  dépourvue  d'ex» 
pression;  maïs  ces  défauts,  d'ailleurs 
rachetés  par  la  correction  des  fornaes, 
doivent  être  moins  reproches  au  sculp- 
teur qu  au  (joux  (M  nf'ment  qui  kii  avait 
commande  ce  iiuniiimcnt.  On  voulait 
que  la  nouvelle  statue  dn  l^éarnais 
rappelât,  le  plus  exactement  possible, 
celle  qui  avait  été  érigée  à  ce  prince 
eu  1624,  et  l'on  sait  que  cet  ouvrage, 
de  plusieurs  mains,  u  avaii  jauiais  eu 
le  sulFra^e  des  connaisseurs  {voy,  Bo- 
bOQKE,  V,  t>2).  Mâië,  dans  celles  de  ses 
productioiis  oà  il  ne  fut  pas  soumis  à 
d€s  inHoences  gênantes,  Lemot  se 
montra  plus  artiste,  c*est4hdire  plus 
original  et  moins  froidement  correct. 
Il  sitfBt  if avoir  vu  son  fyeurgue^  son 
Lénnddas  et  sa  gracieuse  figure  ^JïAé^ 
pour  reconnaître  qu'il  n  âait  inférieur 
en  talent  à  aucun  statuaire  de  Tépo^e* 
napoléonienne.  Ijemot,  que  sa  réputa- 
tion avait  fait  nommer  successivement 
membre  de  l'Institut,  associé  à  l'Aca- 
démie de  Lyon,  professeur  à  l'École 
des  Bcaux-Aris,  officier  de  la  Légion - 
d'Honneur,  baron  et  chevalier  de 
Saint-Michel,  mourut  à  Paris,  le  f>  inni 
1827.  Il  avait  acheté',  dans  le.  fl  i- 
nières  années  de  sa  vie,  au  fond  de  lu 
Vendée,  les  restes  du  fameui^  château 


deClisson,  qui!  rép  u.i  et  qu'il  entre- 
tint avec  un  soin  rcli^neux,  ce  qui  le  fit 
chérir  des  habitants,  où  sa  mémoire 
est  restée  très-honorée.  C'est  de  la  qu'il 
a  publié  une  Notice  historique  sur  ta 
ville  et  le  château  de  ClisaoUf  ou 
f^o^atfe  pittoresque  dans  le  Bocage  de 
ia  Fondée,  F.  P— 

£liim;REI]R  (Loms-Smoa), 
graveur,  de  l'ancienne  Académie  de 
Fdnture,  naquit  k  Paris,  en  1798. 
Dirigé  par  Pierre  Ave&ne^  il  fit  des 
progrés  rapides,  et  se  perfectionna 
dans  FaleUer  de  Laurent  Cars.  Ccpcn> 
dant,  pressé  de  jouir  de  la  facilité 
qu'il  avait  acquise,  il  négligea  fétnde 
du  dessin,  et  ce  dé&ut  est  remarqua- 
ble dans  quelques-uns  de  ses  ouvrages. 
Profitant  d'une  occasion  qui  lui  était 
offerte,  il  passa  en  Angleterre,  n!ni  s  tlé- 
pourvue  de  bons  {graveurs,  obtint  bien- 
tôt d'assex grands  succès,  et  ses  afFaires 
y  devenaient  très-bonnes,  lorsque  la 
jjuerrcî  s'étant  déclarée,  en  1756,  son 
amour  pour  sa  palnc  ne  lui  permit 
j)as  d'y  faire  un  plus  long  séjour.  De 
retour  à  Paris,  il  se  lia  avec  Watelet, 
avec  Pierre,  et  grava  plusSeurs  ta- 
bleaux de  ce  dender,  entre  autres.  Us 
For^  de  Fuleain,  et  lFEntè»emnnt 
^Europe,  On  lui  doit  aussi  l'estimpe 
des  Bm^neuses,  d'après  Vanloo;  divers 
sujeU  d'après  Teniers,  Palamède, 
Boncfaer  et  Wille.  Son  estampe  la  plus 
remarquable  est  celle  du  Jardin  dJ' 
mawr^  d'après  Rubens.  Cet  artiste  avait 
un  travail  moelleux  et  facile,  son  bu* 
rin  est  agréable.  Nicolas  Delaunay  est 
celui  de  ses  élèves  qui  lui  fait  le  plus 
d'honneur.  Lempercnr  est  mort  à 
Paris,  le  5  avril  1 808.  On  trouve  une 
?iotirp  sur  cet  artiste  flans  Ion  Mé- 
moii  f  s  (le  r Athénée  des  dont  il 
était  membre.  P — e. 

LEMUET  (HoMCALî)),  savant  ma- 
thtiaalicicn,  était  ne,  vers  1600,  à 
Coulanges-la-Vineuse,  dans  FAuxcr* 


rois.  Apièè  avoir  termuié  ses  études, 
U  entra  dans  l'Ordre  des  frères  de  .la 
Charité^  et  fat  étevé  micmmmejat 
jusqu'à  la  diaK|;e  de  provindaLJl  par- 
tagea toiis  ses  moments  entre  la  pra- 
tufoe  des  Tertns  chrétiennes  et  la  cul- 
tore  des  scieiices,  et  mourut  à  Psaris^ 
en  1739^  dans  un  lige  avancé.  II  ne 
voulut  jamais  .  consentir  à  publier 
aucun  de  ses  ouvrages  »  mais  ses 
amis  ont  fait  Impiinier ,  sur  des  co- 
pies ^lls  s'étaient  procurées  à  son 
insu ,  '  plusieurs  de  ses  lettres  sur  la 
quadratui-e  du  cercle  (i),  F  aiguille  ai- 
mafiU'c'^  la  tri^section  de  l'angle  et  la 
duplication  du  rube ,  etc.  Elles  sont 
insérées  dans  le  Mercure  et  dans  le 
Journal  des  Savants.  L'abbé  I  homas- 
Andic  Lenidinner  a  réfuté  quelques- 
unes  des  opuiioiis  de  Lcinuet  dans  les 
Mémoires  de  Trévoux ,  mais,  1731. 
I^emuet  répondit  à  ses  objections  dans 
le  Mereitrey  septembre,  même  année. 
Il  a  hissée  en  manuscrit,  tm  Cotnmen^' 
mentain  tur  t Apocalypse,  dans  le- 
^lil  a  avancé  ées  conjectures  toutes 
neuves,  fondées  sur  calcuk  qu'il 
avait  imaginés.  VT— 

LENFAÏKT  (Ieas),  pemtre  en 
pastel  et  graveur  au  burin,  naquit 
à  Abbeville,  en  1^13,  et  Fur.  élève 
de  Claude  Mellan.  Il  adopta  la  ma- 
nière de  cet  habile  maître,  celle  des 
tailles  croisées,  et  fjrava  ainsi  un 
assez  {jiand  nombre  d'estampes  qui 
se  ioiit  remarquer  pat  la  propreté  du 
ti'avail,  mais  auxcjnfll»'!*  on  peut  re- 
procher de  la  froid.  Il) .  1.'  il>bé  de  Ala- 
roiles  avaU  recueilli  tk  u  t  a  tiste  118 
morceaux,  dont  on  peut  vuii  le  tlciail 
dans  le  catalogue  du  cabinet  de  cet 

CI)  Il  croyilt  aVotr  mntvé  la  quadrature  du 

cerc?f ,  et  se  vantait  d*aTolr  ctï  sa  faveur  les 
sâvaûU.  de  ftance  et  d'Ângieterre.  lin  ceruùa 
■anl  Bmdenioot,  borloser  4e&ehnt,  qid  se 

flattâit  ati  - :i  d'i^  oir  fniT  rrrrr"  découverte,  lui 
prouva  bien  qtfii  s'itoit  trompé.  Joun* 
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amateur.  Lcnfant  peignait  avec  succès 
en  pastel  ;  on  a  de  lui  en  ce  genre 
quelques  6gures  et  des  portraits  qu^ft 
«  gravés  Iw-mtaiie.  Cet  artiste  mourut 
à  Paris  en  l<t74.  lïoos  ne  dteroos 
de  lui  tpie.les  pièces  suivantes  :  Ni^ 
oatas  Slo$$et,  architecte  et  sculpteur 
du  nû;  Hmn  dtAr^ou/^m^  abbé  de 
Saint-Quendn;  et  Fnnçois  du  Tilfet, 
d'après  les  portraits  qu'il  avait  peints 
lui-même;  François  de  Harlay,  arche- 
vêque de  Reims;  Louis  Boucherat, 
sagncur  de  Compans  ;  JUgidius  le 
Maîtrey  seigneur  de  Ferrièrcs;  et  Jn- 
dré  de  Pajni,  membre  de  la  Chambre 
suprême  des  Momjaies,  d'après  Phi- 
lippe de  (  liainpagne;  le  buste  du  Sau- 
veur, dans  un  ovale,  d'après  Raphaël  ; 
la  Vierge  assisey  allaitant  l'Enfant 
.fi'susy  pièce  ronde,  d'après  le  Carra- 
ehe  :  et  la  Vierge  en  adomliouy  d'a- 
prèi»  le  Guide,  pièce  avec  mie  bor- 
dure o^ile.  ,  P— 4. 

IiENHOSSEK  (MicHB.  i»b),  mé- 
decin hongrois,  né,  le  11  mai  1773, 
à  Presbourç,  étudia  les  sciences  médi- 
cales à  Vienne,  puis  à  Pestk,  où  il 
fut  promu  au  doctorat  en  1799*  Le 
cardinal-primat  Josepb  Bathyany,  qui 
avait  eu  occasion  de  laf^préciert  lui 
donna  la  place  de  médecin  ordinaire 
du  comté  de  Cran.  Lenhossek  y  fit 
preuve  d'une  habileté,  d'tme  activité 
sans  égales,  et  y  rendit  des  services 
émincnts,  surtout  au  moment  de  la 
fièvre  typhoïde  qui  se  déclara  dans 
l'hôpital  de  cette  villo  îl  livrait  en 
même  temps  à  IVtudf  <l(  ]iluh  en  plus 
approfondie  de  la  piirtie  théorique  de 
son  art,  et  arquerait  toutes  les  con- 
naissances ii(  <  «  ssaires  pour  l'enseifjne- 
ment  supci  ieiu".  Ses  Jitcherches  sur  les 
pnssînns  et  lex  affections  (1804),  l  a- 
vaient d'ailleui's  avantageusement  filit 
connaître.  Persoime  donc  ne  s'âonna 
de  le  voir  nommer  en  1809  à  la  chaire 
de  physiole^  et  dTanatomîe  de  P^stk 
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L'éclat  aver  lequel  il  y  profc  Ns  i .  \e 
f^BTid  iit)iiibrode  ses  élèves,  qui  l  eti- 
louraient  de  respect  et  d'afteclion, 
les  ouvrages  qu'il  fit  paraître  succes- 
sivement et  qui  sortaknt  ée  Tordre 
fks  moiio^aplries  vii%airM  rendîreiit 
nom  populaire  dans  toutes 
le*  bantee  éoolee  de  l*Alfeiiiagne,  'et 
loi  mJnrentk'prôtedian  du  baronde 
Mflft  9  premier  nédédii  de  Fempeieur. 
Apièi  avoir  eontoibDé     ans  è  réebt 
de  hmireiilié  de  Pestti;  dont  il  (ht 
pendant  ce  temps  deux  Ibis  recteur 
et  une  fois  doyen,  il  alla  rsmplaoer  â 
celle  de  Vienne  son  savant  compa- 
triote Procbaska,  également  dans  les 
chaires  de  physiolo{pe  et  d'anatomle 
^  (1819).  Mcmhre  de  la  Societd  niédi- 
cale  pnrtinilière  de  Maycnce.  depuis 
1801,  (Ir  la  Sorif'tt' médicale  de  Gœt- 
tiiifîue,  depuis  1805,  du  Physikat 
<KErlan<jen  et  de  l'Acadî^inie  niédiro- 
ehinirfjicale  Joseptjine  de    Vieime , 
depuis  1818,  il  le  devînt  encorp  après 
de  plusieurs   grandes   sociétés  sa- 
vantes de  Tëtranger  (Naples,  Berlin , 
"Wîïha ,  Tarin,  Bologne,  Padooe,  Pa- 
ris, etc.,  ënCte91).U  roi  deSoèdé 
lui  coniftra  l'otdi^  de  Wasa;  Pempe» 
reur  de  Rntoie,  te  'rd-  dë  'Pmsse  lui 
envoyèrent  des  tànoignages  de  leur 
esthne*  'Quant  à  soil  sonveraiii,  Le» 
nhoasek  reçut  de  lui  d*aliord  des  let- 
tres de  noblesse,  "puis,  avee  les  titres 
de  conseiller  de  régence,  de  référen- 
daire de  santé,  de  premier  médecin 
de  Hongrie,  la  direction  de  la  faculté 
de  rn«'decine  et  do  chirurgie  de  Pesth 
(1825).  Cet  emploi  le  rappela  en  Hon- 
grie, et  il  vint  se  fixer  à  Hude,  où  il 
passa  encore  plus  de  quatoi/e  ans. 
Sa  mort  eut  Heu  le  12  février  IRiO. 
Voici  la  liste  de  ses  ouvnif^es  f|e- 
néraleuient  i-^narquables  pai"  la  clar- 
té, par  l'impartialité,  -par  l'esprit 
d*ordre  et  de  méthode  de  fauteur  ; 
I.  Recherches  sur  les  paisioné  et  affec- 


causes  fies  maladies^  et  moyens  dt-  le  a 
guérit  (en  allemand),  Peslb,  180Î, 
in-8**.  II.  Inhvductio  in  methodolo" 
giaM  physiologiœ  corporis  humant, 
T&Ûk,  1808,  in-8*.  m.  Phjsiologia 

medidmliè,  Pesth,  18tM81^  5  voL 
'  in-8*.  he  docteur  Sble^  contihiatettr 
de  flliatoîre  de  la  nASdedne  de  S|pren- 
gei,  dit  que  cet  ouvrage  se  distingue 
moins  par  des  idées  neuves  et  origt- 
nates  que  par  la  réunion  des  opinions 
et  des  découvertes 'des  ph»  cétidbres 
pliysk>logistes  anciens  et  modernes. 
Il  est  d'ailleurs  écrit  dTaprès  Tobser- 
vation  et  l'expérience.  L'autctir  se 
montre  opposé  à  la  doctrine  de  Gatl. 
TV.  //fvftfi/fîonpç  phynoloqlœ  orqnnh- 
mi  humani,  vmi  academico  accomo- 
ffattr.  Vienne,  1822,  2  vol.  in-8*. 
C  esl  un  abrcf;é  de  l'ouvrage  pr6(é- 
df*ut.  V.  Exjjosition  de  l'entendement 
humain  dans  ses  rapports  avec  In  (Jie 
Intellectuelle  et  eorporvlle  (en  alle- 
mand). Vienne,  18-2i-1825,  2  vol. 
in-8'*;  2*  édition,  Vienne,  1834, 2  vol, 
in-8*.  Cet  ouvrage ,  écrit  autant  pour 
lesHonunes  instnttts  de  toutes  les  dai*» 
sés  que  pour  les  nridaciiy  de  imrofe^ 
slon,  se  distingue  par  WM  grande  sa- 
gesse dd  principes  et  par  son  es|irit 
rei^^^eux»  VI*  OfrjvriMiiitfa  ctrcv^^ran 
'scarlaHmitti,  Bude,  1898,  bi'â**  VU* 
Imtmctio  pro  mortuorum  rèvisoribttSf 

Bade,  18â8,  iib8<».  Oe  petit  écrit  a 
aussi  paru  en  aHemund  et  en  hoia^ 
grois.  VHI.  Suimtitt  prœeeptorum  in 
administrando  variolee  vaccinœ  negotio 

per  rerjnnm  H^i>v]nna' ohservnndorumy 
Rude,  1829,  in-8**.  fX.  lustitutio  citxa 

medico-lecjdlem  mdat'ernv-i  htnyiano- 
rum  nir'r'KtifjntKDicni,   lillde,  1829,  in» 

8*;  0|»u8cule  qui  a  aur»i»t  paru  en  al- 
lemand K  en  hongrois.  X  Taxa  me- 
dicavieutor.  pro  regno  llunij.^  Bude, 
1829.  Xf.  Diatribe  de  recta  niorum 
ràtione  et  summo  tuend0  x^aliitKékm 
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JnimadtmMomi  eircACiÊnmdim  e&9- 
Unm  orientiUem  tt  aUin  ef^dimieoi 
mnhot  in  rtgn»  JSuMgariœ  num  vî- 
genUtf  Biid«^  1831,  in-S";  traduit  en 
atlemand,  Inspnick»  183S»  io^.  XHL 
introdticùo  de  lue  pecudum  pro  Do^ 
tnin»  chirurgisve ,  Bude,  1836  (trad. 
en  allem*).  3CIV.  Traité  pathologùfue 
€i  thérapeiùique  de  la  rage,  d'après  les 
observations  et  les  expériences  mo- 
dernes, Post!)  et  î.eip/.i(},  1837,  in-8" 
(en  allemand).  XV.  Divers  articles 
dans  la  Gaz.  paUiotit^ue  hongroise  de 
Lubeck ,  dans  la  Gaz.  méd.-chir,  de 
Saltzbourgy  etc.  XVI.  Une  trad.  de 
l'onvrage  iLiiUcu  de  Scotii,  uiiitiilc  : 
La  Eeligionet  la  médecine ,  envisagea 
dans  leurs  rapports  mutuels,  Vienne, 
1824.  G — T— -R  et  P— OT. 

LENNGREN  (Charles),  coiudU 
kr  4i  coowMree  et  de  TÂceidâme 
dee  icîanoe»  de  StackMin«  naquit  le 
â8  mai  1760^  dans  la  pannsae  de 
Wfnwljiiny  ea  Suderroanie,  où  ion 
père  Mt  «uniiti^  Il  fitteaptenilècns 
étndae  toua  la  dirodioii  dé  aon  péfe, 
jpiiqa'à  fépoqoe  m  il  pana  a  1*0- 
uvanité  dUpsal.  Ayant  fini  «es 
cours  académiques,  il  «a  ccndit  à 
'^^^Nrt^j  cm  il  entra  au  colline  du 
commerce,  ^  âit  d'abord  simple 
copiste.  Après  avoir  rempli  différentes 
fonctions  avec  /.élc  et  exactitude,  il 
fut  nommé  conseiller.  Le  !24  avril 
1H05,  il  fat  élu  membre  de  l  Acadé- 
mie des  sciences ,  qui  le  choisit  pour 
président  l'année  suivante.  En  quit- 
tant ie  fauteuil,  il  prononça  un  dis- 
cours, où  il  tiaita  du  rapport  des  mé- 
tiers des  villes  avec  V agriculture, 

mars  de  la  même  annc^,  le  roi  le 
nomma  chevalier  de  l'Étoile  Polaire. 
Aille  cniipaissance»  propres  à  la  car- 
Tiéf»  dans  laquelle  il  était  «mr^Leni- 
gren  joignait  larépnlation  d'unaatant 
tvéMnnid  daas  k$  iiaUM-lettrai.  Ce 


lâitliii^dàiiê  lemoiadanov. 
oommença  la  rédactîoii  du  joumal 
nommé  StoMohns  PtaUiu  son 
intelligence  et  ceOa  des  coilaboratsuis 
qu'il  s'était  adjoints,  au  nombre  des- 
quels on  doit  citer  le  fameux  poàte 
JKeLllgrcii,  il  sut  donner  hflaiicioiy  de 
vogue  à  ce  joumal.  Lenngren  avait 
épousé  M"*  Malw^edt,  Tun  des  poé- 
t^  las  plus  remarquables  de  son 
temps  ;  ses  poésies,  pleines  d'imagina- 
tion ,  sont  rcf^^ardées  à  juste  titre  en 
Suède  comme  des  ouvi-ages  claiisiques. 
Celte  femme  célèbre  mourut  avant 
son  mari,  et  cette  mort  le  plonp,ea 
dans  la  plus  vive  douleur.  con- 
seiller Lenngren  donnn  démission 
le  13  déc.  18-26,  po m  vivre  dans  la 
retraite,  oîi  li  muuiut  le  16  nov.  de 
l'année  suivante.  B — l — m. 

L£NOBLË  (Joseph),  composi- 
tsar  distingué,  naquit  à  Manhwns  le 
\r  wtgÊmkrù  1753.  On  a  de  lui  une 
foule  d'osoms  pour  piano  et  viokn, 
des  quatuors,  des  septnnrti  qui  eurent 
un  grand  svcoès  à  la  fis  du  ttàde 
dernier.  Il  a  fût»  de  moitié  avacAié- 
M»  la  musique  d'un  opéra  en  taois 
actes,  intitulé  :  Laums  et  Lydie  ;  et 
seul,  la  musique  d'un  opéra^ballet, 
VÀmnur  e<  iV^»  ^^^^  labbé  de 
VoisflBOii  av»t  composé  le  poème.  Il 
est  encore  auteur  de  plusieurs  orato- 
rios, dont  l'un,  celui  de  Joad,  fut 
exécuté  aux  concerts  spirirueis,  en 
1785.  Des  circonstances  indépendan- 
tes de  la  volonté  des  auteurs,  ont 
empêché  la  représentation  de  LauiU^ 
et  Lydie,  ainsi  que  celle  de  {Jmouv 
et  Psyché.  Les  partitions  manusciiies 
(le  ces  deux  ouvrages,  qui  renfer- 
ment, dit-on,  des  beautés  du  premier 
ordre,  ont  été  déposées  à  la  BpKodiè- 
que  royale.  Lenoble  est  mort  à  Bro- 
npy  k  U  déc.  1899.  F-HO. 

liPNQ^LE  (Piiaa»MAMMBas)> 
iotendàtit  militaire,  né  à.Anlini  en 
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1772,  réd%0ut  ^am  ki  pnmiènt 
tmécB  de  w  rémAvtàon,  à  taîs,  un 
jqiinial  întiliilé  le  Cas$mopoUu^  et  fut 
mmtaé^  eo  179^  commiscaire  des 
f^oerree  à  rarmée  de  Bninoanez,  en 
Iblgicpie.  En  i79il>  il  paaM  oomme 
comnBeawre-arJonBateiir  à  rajnpée 
de  rOueit,  et  continua  de  servir  en 
cette  qualité  jusqu'en  1814.  Il  mou- 
rut à  Paris  en  1824*  On  «  de  loi  : 
I.  Projet  de  loi  pour  les  mariages, 
pri'';enté  à    l'Assemblée    nationale  y 
1790»  in-S*».  0.  Pnjet  pour  té- 
tnhlissement  des  greniers  d abondance, 
1792,  m-8».  111.  Essai  sur  Vadminis- 
tmtion  militaire^  1797,  1811;  trois 
cahiers.  IV.  Mémoire  sur  la  panifica- 
tion, 1798.  V.  Décpuvertes  sur  le  gal- 
vanisme comme  cause  des  sensatianx 
de  l'ôigane  de  l'ou'ie  et  des.  effets  de  la 
voix,  1803,  in-8**.  Vf.  Mémoire  sur  la 
formation  d'un  dépôt  de  i administra- 
tion de  lu  guerre,  181  o,  în-S*.  VU. 
Mémtnre  sur  U»  moyens  ouftntntslm- 
tîfs  dm»  la  vallée  du  Tage,  Ion  de  la 
retrait^  de  titrmie  de  PortugaL  VIH. 
Considdmtiowgéndraies  mr  CékU  ae* 
tuel  de  iadndwUtHillUm  nuUtaire  en 
France,  inwa  1816.  OC  de 
lot,  ou  erdennance  powr  tinOùuMion 
d^une  magUimture  nUlUaire,  1817. 
X.  Exi3(uit  de  U  péUtiou  présentée  à 
la  Chamhiv  des  Députés  par  le  cAe* 
Valier  Lenoble,  intendant  mtiltatfr, 
sur  le  refus  qu'on  lui  a  feU  pmr  rem- 
hourtement  d'avances,  pendant  qu'il 
était  chargé  de  l'administration  du 
quatrième  coips  de  la  grande  armée  , 
puis  à  l'armée  du  midi  de  l'Espagne, 
Paris,  iH'2'2,  in-S".  XL  Examen  géné- 
ral et  driiiiKé  des  récottes  et  consom- 
mations de  blé  en  France ,  avec  indi- 
cation des  moyens  de  remédier  à  la 
sunihojjJance  et  aux  disettes.  Z. 

Lt  XOBLETZ  ou  Nobletz  (Mi- 
chel), célèbre  missionnaire,  naquit,  le 
d9  «ept.  1577,  au  château  de  Kéro- 
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dem,  dans  U  paroiase  de  Plonger- 
neau,  ëvécbë  de  Léon.  Son  père  ap- 
partenait  à  une  faœiBe  d*andenne  no- 
blesse, et  était  nn  des  quatre  notaires 
publics  de  Léon,  dans  un  tempe  eh 
u  n*y  avait  tpe  let  nobles  qin  passent 
eseroer      cbarges^  ainsi  que  celles 
de  judicatore.  Sa  mère  était  d(>  l'il- 
lustre maison  de  Goatmanach.  Élevé 
par  M.  de  Lesguem,  son  aïeul  mater- 
nel, il  se  fit  remanpier  par  sa  modes- 
tie et  sa  pidtt'.  Ce  parent  étant  mort , 
M.  de  Kerodern  donna  un  précepteur 
à  son  fils ,  et  l'envoya  ensuitp  étudier 
pendant  six  ans  chez  un  habile  pro- 
fesseur à  Ploudaniel.  Micbrl  n'avait 
qne  quatorze  ans  quand  une  vision 
ajjit  profondement  sur  son  esprit.  Il 
hii  sembla  que  le  Seigneui"  lui  était 
apparu  tlans  toute  sa  g^loirc.  Dès  ce 
monieut  commencèrent  les  mortifi- 
cations qu'il  s'imposa  pendant  toute 
sa  vie.  Se  refuser  les  plus  innocentes 
satisfactions,  coudier  sur  la  dure  on 
sur  la  net§e,  ae  précipiter  tout  nu 
an  mîlien  des  ronces  et  des  Opines, 
telles  furent  les  pratiques  amufoenes 
il  recourut  pour  se  soustraire  aux 
amoices  de  la  Toliipté.  Il  fit  aussi»  en 
qnelqne  sorte.  Fessai  de  ses  Amobotts 
apostoliques,  par  les  soins  qu'il  prît 
d'instruire  et  de  catéchiser  les  paysans 
à  leur  sortie  de  Té^ise ,  dips  le  cime- 
tière et  dans  tons  les  lieii^^ù  il  les 
trouvait  rassemblés  ;  mais  son  zèle 
n'eut  soMvcnt  d'autre  récompense  que 
des  railleries,  des  mennrrs  et  de  mau- 
vais ti aiicnicrits,  lùivoye  a  l'.ordeaux, 
ainsi  que  ses  hères,  pour  étudier,  il  ne 
tarda  pas  à  reconnaître  (|ue  les  res- 
sources de  cette  ville  pouvaient  bien 
lui  faire  acquérir  les  connaissances  né- 
cessaires a  un  établissement  temporel  : 
mais  qu'elles  étaient  insuf^saptes  pour 
les  secours  spirittiela  qnil  reÀer- 
ehait  de  préfiînnfie.  Il  se  rendit  avec 
ses  firères ,  an  mois  d'octobre  1597, 
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%A^n,  où  les  Jésuites  avaient  un  col- 
lège; et  depuis,  il  appela  toujours  son 
âge  ffor  le  temps  qu'il  avîiit  passé  dans 
cette  ville.  TV's  la  pr<  n:n  l  e  année,  il 
expliqua  sans  peine  les  auteurs  fjrccs, 
latins,  et  commença  à  faire  de  beaux 
vei  s  dans  ces  deu\  langues,  il  réci- 
tait encore  de  uieinoirc,  à  l'âge  de 
soixante-deux  ans ,  un  poème  grec 
asôez  long,  dont  le  plan,  la  conduite 
el  la  versificatiou  étaient  de  lui.'  U  ob* 
tint  i^Ietneht  de  grands  succès  dans 
ses  classes  de  rhétorique  et  de  philo*- 
Sophie.  A  .l'issue  de  celle-ci ,  il  sou* 
tint  une  thèse  qa*il  dédia  son 
père,  et  qui  se  voyait,  avant  au 
,coll^  des  Jésuites  de  Qnimper.  Sa 
iiervear  s'augmentant,  il  demanda  à 
être  a^mis  dans  la  congré^tion  de  la 
'Sainte*'Viei'ge,  instituée  par  ces  reli- 
gieux pour  conserver  Tinnocence  jiarmi 
leurs  écoliers  et  le  bon  exemple  dans 
leurs  collèges.  Il  y  brigna,  pnr  es- 
prit d'humilité,  l'emploi  de  poîtirr, 
qu'il  exerça,  pendant  deux  ans,  de 
manière  à  s'attirei-       respect  dû  à 
la  vertu  modeste.  IU;>oUj  a  m-  détacher 
tout-à-fait  du  monde,  il  en  fit  la 
promesse  à  Dieu,  le  30  septembre 
1598,  jour  de  la  Saint- Jérôme ,  et, 
jusqua  sa^  mort,  il  eA^bn.  ce  jour 
cotânlê  c^  dfe  sa  naissance  spiri- 
tùdte.  BSfiD  qu*9  s'attachftr,  de  préfi$- 
renae  ,^ 'gagner  les  pauvres,  sa  pré- 
férence* <k*était  pas  tellement  exclu- 
sse, qoMr  'n4gUgel(t  'd*assîster  spiri- 
tneHenieiit  les  personnes  placées  dans 
une  condition  phts  ^evée.  !.a  plus 
impbtitante  de  ces  conquêtes  dans 
ce  genî*e  est  celle  d'un  gentilhom- 
me  de  l'évèché  de  Tréguier,  de  la 
maison  de  Kerosar,  appel d  Pierre 
Quintin,  ou  autrement  M.  de  T  im- 
bau.  Ce  jjentilhonnne ,  éclairé  pai' 
^Tichel  Le  Kobletz,  et  édifié  par  ses 
exemples,  reprit,  à  Agen  ,  le  coins  de 
ses  études,  internnnpues  par  les 


tm 

guerres  civiles,  et  se  fit  remarquer 
plus  taitl,  dans  l'ordre  des  Frères-Prê- 
cheurs, par  la  sainteté  de  sa  vie. — 
Déterminé  à  embrasser  l'état  ecclésias- 
tique ,  Michel  Le  iSobletz  hésitait  en- 
tre l'institut  des  Jésuites  et  celui  des 
tlapucins,  quand,  parvenu  à  l'âge  où 
la  prêtrise  peut  être  conférée,  et  en- 
traîné par  l  exemple  de  saint  Ignace , 
il  résolut  d'étudier  la  Idéologie,  pen* 
dant  quatre  ans,  à  Bordeaux,  en  al* 
tendant  que  IXea  lui  (tt  connatire 
plus  distinctement  sa  vçlonté.  It  revînt 
donc  dans  cette  vine»  oâi,  pendant  qua* 
tre  ans,  il  étfidia  la  ^i^logfe  eçofao- 
tique  de  saint  Thomas ,  sous  les  pèt«r 
Oliarlet,  Jourdan  et  La  Porte,  jésuites, 
et  la  tbéoio^e  morale  sops  le  R  Jar^ 
rie,  savant  casniste.  A  tous  ces  ensei- 
gnements il  joignit  celui  de  la  contro-' 
veï^e,  qu'il  reçut  du  P.  Gourdon,  de- 
puis confesseur  de  Louis  XIÎL  Ne  se 
contentant  pas  d'ctudiei  les  cahiers  de 
ses  maîtres,  il  eut  recours  aux  textes 
origniaux  poni  se  bien  pc'nétrer  de 
l'esprit  des  auteurs,  et  s'attacha,  de 
préfiérence,  à  t.alnt  1  homas  et  aux 
conciles.  Uappoi  ta  uîîc  application  .si 
constante  à  la  lecture  et  à  l  etudc  de 
l'Écriture  sainte,  que  René  du  Louet, 
qui  prenait  les  mêmes  leçons  que 
lui,  et  qui  fut,  depuis,  évêque  de 
Quimper,  assurait  que  Le  Xiobletz 
savait  par  cnjUr  (bute  k  Éible  en 
grec*  Ses  études  terminées,  il  se  dts-> 
posa,*  par  k»  plus  rudes  roortifica- 
'libns ,  à  recevoir  Tordre  de  la  pré» 
trise;  mais  ton  ardente  piété,  tou- 
jours .ingénieuse  à  lui  créer  des  obsta- 
cles qu*îl  tirait  de  son  insuffisante 
'aptitude,  le  poHa  à  différer  l'ac- 
complissement de  ce  projet.  Ni  les 
prières  de  ses  parents,  ni  celles  <le  sou 
évêque,  qui  lui  offrait  les  phis  beaux 
bénéfices  du  diocèse. ne  pus  etu  ébran- 
ler sa  résoiirtion.  Son  père,  iriité,  le 
chassa  de  ches  lui.  il  consentit  pour- 
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tant  à  la  demandé  que  lut  fit'MicHet 
tfallrr  encore  t'fudier  à  Paris;  ot  s'em- 
pressa mémo  do  le  poiirvoii  de  tout 
ee  qni  était  nécessaire  à  son  voyage. 
Le  rsoljlet?  ne  snivit  que  pcudctemp!» 
le  cours  de  la  Sorbonue;  ^'apercevant 
qu'il  n'en  tirait  auCuïi  fruit,  i\  dit 
adieu  à  la  scolastique  poiir  s'attacher 
nniqueinent  à   l'étude  de  la  langue 
hébraïque,  que  .sa  piédilection  pour 
rKcriture-Saiute  lui  faisait  désirer  de 
savmr  parytemèkît.' Sftifi  dlii<ecteur,  le 
P.  Gbtton,  confesscui;  de  Ufittti  Vt,  le- 
^  ses  sciiipulea,  et  U'àétenmnsi  en- 
fin  à  se  faire  brdohnifer  prétrè.  fle  Mh" 
4antîrréftistiblenieQt  appelé  tî  fappstcH 
tktt'if  s'y  pi-épara  par  une  longoe  te* 
Aâite,  dans  lafpfellè  II*  étonna  tadt  le 
monde  parson  coura^etaàooHftbncé» 
Il  fi|  )>»tir,  sur  le  bord  de  lii  mer^  dffiiis 
un  endroit  appelé  iVeraènaeh,  vni.in 
de  Pioi^chieau ,  une  petite  cellule 
l'ôuverte  de  paiUe,  s'y  renferma  pen- 
dant un  an,  etymeiia  wîe  vie  plus  ascé- 
tique que  celle  des  ermites  dii  désert. 
H  ne  quitta  point  le  Hlicê,'et  ne  por- 
ta, durant  tout  ce  lemp'5 .  d'autre 
linge  que  le  c(»llet  aflaehé  à  sa  sou- 
tane. Chaque  joiu\  il  se  fi  appail  de 
sa  diseiplitie  jusfju  au  sanfj^.  et  n'avait 
d'autre  lit  (pie  la  terre,    ivt  i  une 
jpierre  pour  cîicvet.  I>a  nouuiturc 
qu*îT  prenait,  une  fois  par  jour,  se 
réduisait  à  un  peu  de  bouillie  de  la- 
rinedorge,  sans  sel,  ^ns  bcuiix},  et 
sabs*  kit,  qu  une  personne  du  vui- 
atnage  lid  8cFfv«it"^r  une  fenêtre 
^itroita.  ftësemnt  le  vin  pour  le  saint 
sacrifice  de'  là  Messcf,  il  ne  buvait 
qu'une  très*peti)te  qdàntilé  d'eau*  Be 
•  si  grandes  austérités  délabrèrent  sa 
santé,  et  il  en  ifendhnda  plui  tard 
pardon  &  Dieu,  parce  ijuVlies*  le  ren- 
dirent moins  utile  4  son  service.  Pen- 
dant toute  cette  retraile>  il  garda  un 
.silence  absolu,  qutl  ne  rompit  qu'a- 
vec son  oonfesieiir.  L'année  de  soK* 
LUI* 


(|idç  qu'it  s'était  imposée  Vi'étaît  pâ» 
encore  achevée,  qiiand  lés  persëcu* 
tiens  d'une  personné^  égarée  par  un 
zèle  sincère,  mais  eli'biïé,  le  con- 
traijOiiirent  a  quitter  son  ermitnf>e. 
L'éiieigie  morale  qu'il  avait  puisée 
dans  cette  vie  contemplative,  lui  avait 
«  I o  1 1 1 1  é  les  forces  néeessaires  pour  (  om- 
uiciH  er  la  mission  qu'il  lui  était  ré- 
servé d'accomplir,  en  portant  le  flam- 
beau de  la  civilisation  dan»  un  pays*  • 
qui,  au  KVII'  siècle',  était -cntôi'é' 
ploligé  dans  le)}  tékiMm  diif  r%iiD- 
rance/ét,  pbdr  aWdlverdenMft^ 
trie.'  Le  cbristiantenc,  prêché  poor 
fa  'pneinière  fcia  tes  tàfmoneptB^ 

%  fin  du  IV*  éêëlè^'  ny  «vtft 

d^ibolrd  fiét  ijoi&'^|^inf''<fti*^#uillj^teiv 
Trois  emts  am-pitoliH,  l# impie 
bretbrf allait  encore  chertStef  '4tmt  le^ 

vrtraites  des  forêts  1^  monijUMlh  ^ 
culte  druidique,  oferjet  de  son  antiqu» 
vénâ'^ion.  Là,  il-  se  livrtiit  à  «oiiW» 
lés  pratiqoft  de  ^  religion  pHtniliVf, 
que  le  christianisme  avait  proscrite*, 
sans  pouvoir  les  faire  oublier.  Com- 
ment d'ailleurs  eût-on  pn  obtenir  ce 
résultat    alors  f|ne  ef^  irunnorieiits , 
peu  ou  pouit  modihes .  (U  vaicat  km- 
nr  de  svmbole  au  nom  eau  cuJte  ,  en 
même  tenqîs  qu  ils  étaient  un  souve- 
nir vivant  de  l'ancien?  l,a  fjrossière 
intcllifjencc  des  paysan»  bas-bretons 
ne  pouvait  s^expliquei*  une  transfbr- 
rpation  reli^euse,  que  seinblaient  dé- 
Vpieiitir  les  si^Déé  lÊs/ÊÊttàlêt  Onidkét 
d*aii<aiit  moins  "s^en  éloiner,  que, 
■ftéÉiedenos  jours,  quelquerfOll%eidè 
certaines  ciDyances  supenlItîcaBeatii» 
testent  saffisaminent  qnc  li  fti, 
lée  prindpakineiA  en  BUBIin^n»  psd»  li 
▼ue  des  objets  maléneb;  n'«»  pti  iO^ 
tièrement  pure  d*slliÉ^  héHwsdiÉe^ 
*0e  fttt  donc  à  pen  près  iflis  fneoik 
que  lé  concile  de  liantes,  tenu  en 
658,  s'élevant  contre  les  adoration^ 
du  peuple ,  à  Céjfwd  de  «trtsM»  «Aé^ 
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ne$  et  de  certaines  pierres  caclu'es  au  j^n  novki^,  lUl^  4en»ois®Ue  de  Mor- 

fijud  dc<  boisy  devant  lesfjuels  on  allait  laix,  qui  était  sur  le  point  de  se  lua- 

allumer  des  brandons  t  t  parler  tfes  rier,  piourul  et  ^ut  eiUen  ee  dans  l'e- 

offrandm,  prescrivit  aux  prêtres  ar-  glise  du  couvent  ;  sa  mère  obtint  des 

luoricains  de  faire  arracher  ces  arbich  pères  doniinu  ams  la  permission  de 

tBÇi^y  de  lesliM^ei-,,  de  Wna^  suspendre,  a  im  pilier  voisin  de  sa 

pieraes,,^  de  les  lenfoiiir  dam  def  tombe,  son  portrait,  doiu  1  exécution 

Civhçil^  ^  cachës  que  les  paysans  n^  iftond^e  contrastait  avec  la.  sainteté 
ponant  jaioait  ka  retrouver.  Ce»  dé-,  '  4v  tiep.  Le  .  scandale  mie  causait  la 

aniu  ne  ftfj^  étisa  ea^ntés  gué  dif-  vqç  de  ce  p^rt^it  enftunma  d*îndi« 

ficaapai»p^.at,  dTlifie.  jpaapi^  y^in-  gnadon  notre  nDv|cc,^  qui  en  parla 

«o«Bpl4^iJ»  Q>]i<>vtke9t  mêmoy  {e  à-  aon  .ai^p^ieiir,  et  à  la  mère.d^  la 

q^*^  mutilations  qu  on  dm«iaeUiBw  Laa  dç  rédamer  iniiâ- 

rapwffie^  d^     uooiiniiieDts'  drui-  Icanant»  illîrisale  portrait  ;  la  mère, 

dicjucs  p»rvepu8ji|K[a*à  nous.  Au  IX*  ji*écoi|taot  que  «a  ^reur  et  son  res* 

^jadlfe»  Chi^rlenilfiP®,  se  réussit  pas  sentiijaiftat».  demanda  «engeance  au 

daviipita^e  :  ilauj^  dt.  soa,  capitulairea  supdricur  qui  nç  fut  pas  sourd  à  sa 

pron^ii«i|rpn«  det.ponea  i^Yèijçs  cou-  voix.  L'auteur  de  U  vie  de  Le  Nobletz 

tru.ltt^lllparsiitkms  et  les  pratiquées  i|e  dit  p^  quelle  peiiie  on  lui  fit  en- 

du  paçanisuçie,  qui  subsistaient  dans  durer;  mais  il  donne  assez  à  penser 

son  temps;  mais  la  toute-puissance  qu'elle  dût  être  bien  cruelle  et  bien 

fie  ce  prince  échoua  d/evaut  la  téna-  honteuse,  puisqu'il  <iil  (jue  plusieurs 

cité  lie  nos -aïeux.  C'es^t   au  point  criminel;^  rltuisiraient  plutut  la  mort 

qu'au  XV!1*  siècle,  à  l'dpoque  où  Mi-  i\nQ  !e  îjupplice  souffert  par  re  {jéud- 

cht  l  \x-  Nobletz  cohuucik  a  ses  pié-  reux  défenseur  de  la  pudeur  oulragée. 

diratioiis,  le  foyer  de  l'idolairie  n  é?*  Le  Nobletz  iic  .-^e  plaignit  janiait»  de  ce 

tail  pa»  éteint  dans  lîle  dOuessant,  barbare  traitement;  souvent  uiéuïe 

ni  dans  plusieurs  partit^  tlu  liUo-  on  l'entendit  l'excuser  en  disant  que 

ral  de  1  Armoi  ique.  A  Plouguerneau,  sou  imprudeucc  et  son  zèle  indiscret 

les  persécutions  l'accueillirent  d'à-  avaient  pu  le  lui  mériter.  Il  ne  demeu- 

himL  $es  parents,  taxant  de  loU^  ça  que  peu  de  temps  dans  la  maiscyi 

•as  courses  périodiques ,  If  chassèrent  de  aon  pèrc^^  oii  il  s*était  retiré  après 

Mwurfii  maia  M  mauvais  ^rùtemeiits  tàste  ^véperaent^.  çtne  voyant  toU- 

na  pvrsnt  la  éSkmsùtr  de  ta  voie  jo{uvdanaWo|i|(^robrashunuHis*^e 

ifl^d^itéX  tfmén,  3oa  pàie  et  sa  4^  ^Hranves  (kyioes'âuxquelleg  il 

ifiira  wefi^iUHA  poortant  ij  de  meît'  devait  aQ^•mfe  sfns  murmuror^  il 

lawns  asmimanta,  et»  avant  qu*i]a  frtouma  à  Modaix  mâne't/pour  y 

it  dans  la  tombe,  1^  pre-  tpavaillar  au  adn^  des  âmes.  Pourvu 

m  161^,  la  seconde  Uois  apa  aime  autorisation  de  Té  vêqué  de  Tré- 

(,  leur  fils  les  avait  fait  rentrer  i|iiiar»iljin^taupouvoir  de  continuer 

W  «iMunin  du  salut.  Ils  vivaient  ses  instructions  particulières  celui  d'en 

encore ,  quan^  Michel  soUicita  et  oh-  faire  de  pobbniBidans  une  chapelle  de 

.tint  ia  ^prâfur  d'être  admis,  comme  la  ville.  Une  des  premières  personnes 

Ilovice,au  couvent  des  Dominicains  de  qu'entraîna  sa  voix  persuasive  fut 

Morlaix,afm  de  réveiller  l'esprit  apos-  Marguerite  Le  îVobletz,  sa  sœtu  .  Les 

toHc}ue  dfvf^nti  tiède  et  relâché  dans  prêtres  de  Morlaix  se  plaignirent  de 

fiette  maisoik  Fouianl  qu'il  y  faisait  lui  à  i'évéque;  mais  ce  prélat^  après 
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avec  knhft  «BiH  Iti  fiw  pé- 
nibles de  rëpi8cop«l^  «t  lautortsa à 
faire  des  missions  dans  font  le  diocèee. 
Notre  missionnaire  «icyoignit  le  P. 
Qnintin,  dominicain,'  l'appelait 
toujours  son  maître,  tjnotque  Le  Na- 
bletï  fît  profession  dp  !ni  obéir  en 
tout  ce  qiii  rpfytirdait  les  fondions 
aposU^iquc.s.  Ia>  V.  Quintin  prêchait 
ordînairem«Mit  ;  l.p  NobÎH/  ^^nseigriait 
le  calecliisme  et  expliquait  les  princi- 
paux mystère  de  la  foi,  non-seulr- 
ment  dans  les  églises,  mais  an  mi- 
lieu des  campa{pncs ,  au  pied  des  croLv 

ii  fWWUMiiiiii  dans  la  Basse^Brelaçne. 

iii  Aliiiiwlimiii  presque  touj 

que  par  la  IwiiKliMi  Mie ,  <C 


■ 

ÊmfBf  qoe  M.  de  la  Villemailpii  a 

recueiNî  à»  k  boMbe  d'une  raen- 
dÎMttt»  et  ^11 M  Wfiodnit  en  rac- 
compagnant d'une  wtswi  française, 
dans  ses  Chant$  populaires  de  la  Basse- 
Bretagne.  Nos  deux  apôtres  travail- 
lèrent ainsi  fn  rommnn  per^iant  rlfx- 
huit  ans ,  consacrant  ic  jour  <i  fcurs 
pénibles  fonctions,  et  la  plus  grand*» 
partie  «le  hi  iniil  a  la  jirière.  Michel 
Le  Noiilt'tz  porta  la  lumière  de  l'É- 
vangile du  diocèse  de  Tréf^erdans  re- 
lui de  Léon,  il  vmt  d  abord  à  Ouessant 
dont  les  habitants,  iaolés  de  la  terre 
^smae,  devaient  à  leur  position  l'a- 
nommât  fÊ$  éâà  egrroropus 
kwoÊÊÊf^ém  ■MiiriiiaiMnple; 
la  pMwfe  éiafcw  y  fimrtii  t  iilb 
it  De  Ur,  ft  pua  à  m» 
dalfeMBAf  9^  Il  omIm  staMa  auMèfli 


1  à  ta  pÉriiB)  MM 
zélé  le  pwtiàltfar  alfer  Mw-ieipié» 
dioitions  jwque  sur  leurs  btIMib 
LIkdaM»  pruin  wntà  de^se»  in- 


ent  grévites 
•4aa6  le  ooeur  et  l'esprit  te'MilMnii 
que  le  P.  MatMofav^fit  WÊe  nouvelle 
mission  dans  cette  icV  tu  1664,  at* 
teste  qu  il  ne  trouva  liuUe  part  une 
connaissance  plus  approfondie  des 
snints  mystères  ,  m  êm  mœut  s  plus 
régulières.  ï/infîïtif;cTbl<'  mmionaaire 
établit  eiibUitr  Ir  *  < utre  de  se»  pré- 
dicaîion*^  au  proniontoire  de  Saint- 
ÎVfatiueu,  tant  a  t  aiisc  dos  h  <j(|i)C'nt*< 
ai  rivages  de  navires  au  (louquct,  qui 
n'en  est  éloigné  que  dune  demi-lieu  e« 
qu'à  cause  «U;  !a  facilité  qu'il  avait  de 
parcourir,  de  ce  point,  les  trois  dio«» 
cèfies  de  Léon,  cbt^mtfMlllSl  M  ^ 
TM^ntof .  BMs  la  paroAa  dteDln  MNtf* 
ta  ptai  d'oppciMon  sAr'b  'cmHiiMpt 
qui-dhna  Im  Un.  Vwt  <tfvMMfeM>4i>* 

dal«a,  wmk  fitilii>  ff<vaflt»/ii^V» 
làÊé  et  faMMF  Molnitf  ^BiMe^lMBK 
porels.  Miféid  êVt  4  ftiHV  peildMit 
plus  ét  tfoéf  HiaciUilit  lé  maumus  vou- 
loir de  ses  nowvttfit  audi«éu<rs«  Qoand 
de  plus  heureuses  âitpo^onk  eurent 
succédé  à  Téloignetnent qu'il  avait  «l'a- 
bord rencontré,  sa  soeur  Marguerite 
vint,  (le  Morhix,  prend rcpait  à  ^es  tra- 
vîïtî\.  Elle  se  logea  dan**  linc  petiH* 
niatsoii  rouverte  do  paille ,  cntro  Saint- 
Mathieu  et  le  Oonquet,  afin  qu'on 
pût  lui  envoyer,  plu?*' coimfWxiëment 
de  ces  deux  endrous  et  des  environs, 
de  petites  filles  à  instruire.  Aidée 
dan^j  ses  cnseigneniBllIk-jiariBllf^iHHè 
pieuse,  elle  soUtageafTHNi  fca|«tt» 
vres  de  tmitot  Ict  smlMBi»'  'flSè 
itait,  dit>on,  un  Mprit  fM»  iiha 
tn&ttoire  prod^finae  et  mtf  làdlM 
aorpiOBUrtc  &  8'axpfiMfl^  cft  kvatatti 
en  français^  <■*  anghii  at  an  mm^mk 
^ji^Bn^y  lîGBrtBic  aflM  fifeffj  la 
comiahiauct  des  mathématiqiMI,  «lift 
€n  profitait  pour  faire  dea  cartN  ana» 
(«M,  qa'cHe  tfMribMlt  Ml  «pM- 
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nés  làm  mmm  tearcbmlti^^^JiiBM 
iABobleOi%fit  ensuite  entendra^  aiit 

avec  peu  de  succès ,  à  Lau^rnêaa^  Ce 
StA  dans  cette  ville  qu'il  comménça  à 
-faire  usage  des  peintures  symboU- 
-ques  et  des  énigmes  spirituelles  qu'il 
avait  .composées  dnns  sa  retraite;  «t, 
alors,  comme  depuKs,  il  tut  convaincu 
qu'il  ne  s'était  pas  trompé,  en  se  per- 
suadant que  ee  (pii  happe  les  yeux 
demeure  bien  plus  vivement  imprimé 
dans  la  juiémoirc  que  eu  qui  (iappe 
l^s  oreilles.  De  Landerneau,  il  alla, 
«I  ÎMA^  à  Qttimper,  «à  iL  fîit  enoûfe. 
ilQôiid^.tMv  'm  Mnir.  Tout  dettx  y 
diUiiihwèiiMil  mm  pwnvres  l'argent 
fulIsskfpÎMil.reQOfiélIt  de  la  woûê^ 

^ttmrit  délie  de  Qnîwyiir,  pfcang»- 
Irittd'lMtotVK  vénhiii)  ^jjDanA  il  lot 

forcé  de  TiMtetompre,  pour  «Ikr 
à  Kerodem  rendre  le»  dwidm  de- 
voirs à  sa  inèoe,  qui  venait  de  mou- 
fWî  I/acoml  qu'il  reçut  ensuite  àCoo- 
çameau,iport  de  mer,  et  alers  ville  de 
guerre,  diflPéra  peu  de  celui  du  Con- 
quet;  il  s'en  l  oiisoia  par  les  succès 
qu  il  oijtmt  a  Pont-Labbë.  Le  port 
d'Audierne  ne  lui  ftit  pas  plus  favo- 
rable que  ceux  du  (  .oncaiDdau  et  du 
Gonquet.  La  (  upiiHté  étant  le  seul 
liiobde  des  habitôJUd,  il»  restèreut 
Hçmirds  à  sa  voix;  mais  ils  en  fvL- 
flgn/t  punis  y  dit  la  légende,  par  la 
fÊKt$  dê$  tuttiiqirti  de  leurs  ntvi- 
■m  et  de  hmm'  mtwjudlii»,  perle 
4fÊÊ  Le  Mohtote  mk  |w<dîip.  — 
UtéÊohBkt.àkkn  ét  f'eMhchcr  4i 
CÊOSùÊÊBntÊ  où  l'imM^ 
rance  dii  poiiM  àég^^  de  ter* 
àiàm  imAtts.  il  ae  Wde  pet  à  va» 
femnllre  coi»bien  son  zèle  mitéié 
iMUtemenient  inspiré  :  À.  chaque  pas, 
il  renc^tra  des  prati^pMNl  et  det  c6* 
rémonies  superstitieuses,  vestigpM, 
pour  la  plu])art,  de  la  religion  païenne. 
Ici  ks  ienuufi»  balayoent  le  cfaapeUe 


la  plus  voMee-de  àsar  vMliye,  et  m 

Jttaient  la  pe— liète  eu  rtmt,  pour  le 
•rendre  favorable  au  retour  de  leurs 
maris  et  de  leurs  enfants  qui  étaient 
embarc[nés.  Là ,  elles  prenaient  les 
images  des  saints,  les  menaçaient  de 
mauvais  traitciueiits,  les  fouettaient 
même,  ou  1*  s  ietaient  à  l'eau  s  ils  ne 
leur  ac<:oi datent  pas  promptement 
rUeurenx  retour  des  personnes  qui 
leur  étaii ni  tiiere.s.  (Quelques-uns  lais- 
saient dans  un  champ  un  tiépied  ou 
un  couteau  crodiu,  jxtur  empêcher 
qee  les  Iwpe  aMbuunageanent  knr 
hëlaîl  éjgMrd.  UfkuÊtm  mimt  «oui  ^ 
.irider  «ome  FeeQ  tpà  le  Mnr«ik  dew 
le  mai  ton  où'tt  éMit  BMMTt  i|uei^\Biy 
de  peur  que  lluie  éa  éêSÔM  ne  ^ 
AojAtrils  memiit  iwwl  des  yiwm 
eM|eèednfcii<j»ei\welh«BekTaMe 
de  le  MnOeen,  Idb  qae  lenie  pè- 
res et  leurs  ancêtres  vimèest  s'y 
chaufFer  à  lëur  Bi8e.'Le  nouvdie 
Ime  dieit  adorée  i  genonx,  et  I  orai- 
son denanicale  rëeitëe  en  son  hon- 
neur. Le  premier  jour  de  l'an,  on 
célébrait  une  espèce  de  sacrifice  aux 
fontaines  publiques .  en  leur  offrant  des 
innrreaux  de  pain  Ix  un  r.  Dans  d  au- 
1n  (  lidroits,  on  jetait,  ie  même  jour, 
daii«  ces  loiytaines,  autant  <le  mor-, 
ceaux  de  p;nii  i|u  il  y  avait  de  personne!» 
dan^  une  iaualle,  et  ceux  qui  surna- 
geaient indiquaient  le  mnabi*^  inerte 
qu'on  aurait  à  pleurer  dans  Xmmwèe. 
Des  pillMi  ifpMnorte.  es  intëéeMéi> 
tentflt  partageaieat  M  enyinfiae  m» 
peietilieiMw»  teiMÊ*  fet  dpMiieBl. 
Le  MbUte  ent  k  eoiHoletioii  de  lèire 
dispariUre  ees  ebos»  et  de.râr.flnrir 
m  léâK  pwm  et  iottde,  là  «èeveint 
lé^  Terreur  et  k  eeperHîlîeQ»  Im 
cenMne  de  Sîml»  WfOrde  ton  pee* 
twr,  accueillit  comme  un  ange  des- 
tondu  du  ciel  le  saint  missionnaire, 
qui  l'anima  bientôt  d'une  ferveur 
d^  de  le  priisiiive  église.  Celui 
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des  Ijabitants  qui  proiita  le  plus 
de  SCS  Ciisei;",nL'inents  tut  un  pérhoiu 
Uomnié  Fraiirois  Le  Su.  'pi  il  iri>.tt  ui~ 
sit  dans  la  connaib^aiicc  <li.s  livi'cs 
.saints.  Son  instruction  et  sa  pieté  de- 
vinieni  telles,  qu'après  avoir  i empli, 
autant  que  le  pouvait  un  laïque,  les 
fnMtîoni de prâtre»  tant.({ue  ûoQm" 
nuam  n^ettt  point  de  ptétue»  il  «a  te 
fak  xeolpiwv  Lr  {WooisM  dé  MoUa» 
éHak  égkUmtXït  àéçomw»  ds  netsm  $ 
MidMl  Le  NoblelB  k  ârt  qudkpe 
ten|My  pooT  flonybnre  aux  ogdmde 
«oa  évhfmi  maie,,  ne  s  étant  engagé 
dans  le  sacerdoce  la  conditicn 
de  ne  s  attacher,  coopae  aaint  Mrûme 
et  saint  Paulin,  à  aucune  église  par- 
ticulière, il  obtint  bientôt  qu'on  le  dé- 
livrât (le  la  direction  de  celle-fri,  et  il 
retourna  faire  une  seconde  niissioii  a 
Quimper.  Elle  n'était  pas  encore  finie, 
qu'il  connut.  ]»hv  une  rc'vélation,  que 
Dieu  i(u  detsimaii  un  •  inipleet  lon^'ue 
mission  dans  la  couiuiune  do  Ploii.n  é. 
Il  y  alla  aussitôt,  et,  n'avaiii  Irouvc 
l'église  remplie  que  de  pêcheurs,  de 
mateloti  et  de  j^ysaus,  auxquels  le 
lim  et  k  vanité  élakot  mconam,  il 
ae  aeniit  porté  4  les  aMÛter.  Il  ae  hala 
doDcde  tenntner  aa  miaaioii  de  Quin-. 
per»  ei«  le  â2  mai  il  était  ds  re- 
tour àPloiiaré.  Il  a'éta)>lit  à  JDoiiar*' 
nàm»  petite  viUe  aituée  antre  la  pa» 
roisse  de  Ploiiaré,  dont  elle  dépen» 
dait,  l'île  Tristan  et  le  iioill^  de  Tté- 
boul.  Pendant  les  25  aimées  qu*il  y 
aéjouma,  U  eut  bien  des  traversée  à 
essuyer;  mais  il  en  triomplia.  Ses  nov^ 
vcaïut  disciples  ,  chrétiens  de  nom , 
ne  connaissaient  m  l'oraison  domini- 
cale, ni  les  précoptes  les  plus  vul- 
gaires de  la  religion.  Ici,  comme 
dans  sesprécédent<\s  missions,  sa sceur 
partapra  si  >  travaux,  se  réservant 
plus»  paiUt  ulièrcment  le  soin  de  caté- 
chiser et  d  iusuuirc  les  femmes,  ce 
qu'elle  Et  jusqu'à  sa  mort,  «uiivce  m 


1633.  Sentant  que  l'instrucuon  est  le 
plus  sûr  moyen  d'amener  le  triomphe 
de  la  vérité,  Michel     Nobleiz  fonda, 
à  Douarnenez,  une  école,  où  les  en- 
fants, en  même  temps  qu'ils  rece- 
vaient i  educatioa  élémentaire,  appre- 
naient et  récitaient  les  cantiques  bre-  . 
tons,  dans  lesquels  il  avait  fait  ^itnr . 
l'eiqfdication  dS»  myalàrea  de  la  fin. 
Nioâaïaa'rappoitBnNiepaaka  mamt^ 
mm»  éelaiwaiiy  Isa  nvadm,  ni 
métaaa  le»  prophète  èn*  la  Irigenda 
lui  fiât  hooaenr  pandaoïaan  Ivng  a*- 
joar  h  Donamenaa.  Nena  iMnabonia»  . 
ropi  à  dire  qna  le  (jjiand-vicaire  de  . 
Comouailles,  pix>(xtaat,  es  1640,  de 
l'ahMncn  de  l'évéqae  de  aon  diocàaa, 
donna  gain  de  caose  aux  peraécuteurs 
de  lie  NobklZy  en  lui  prescrivant  de 
retMrner  dans  l'évêché  de  Léon ,  et  de 
ne  jamais  revenir  dans  celui  de  Cmt- 
nouaîHes.  Il  av;ut  63  ans  quand  il  re- 
çut cet  ordre,  auquel  il  souscrivit  sans 
nuH  inurcr.  S<3s  fatigues  et  ses  austéri- 
lés  iavaieui  beaucoup  vieilli.  ÎVéan- 
moins,  dès  qu'il  fui  revenu  au  Con- 
qnet,  il  commua  ses  prédications  or-' 
diuaiies  jusque  vers  la  fin  de  l'amiée 
1651,.  qu'il  fut  frappé  de  paralysie.- 
n  dapoenra  aept  nooia  dana  cet  élat«  ' 
privé  d*  VmB^  de  aae  tuBoùm^ 
Se»  aonffirance»  fivem  très-grandae 
dana  letf  denaara  tenapa  da  aa  irie,  ^ 
qui  ae  lannîna  le  5  mai  .t6$Sr . 
Michel  Le  Nobletz  était  d'une  mo- 
destie telle,,  que,  ppur  ne  paa  étta 
distingué  des  prêtres  de  baaae  cxtrac-  . 
tion,  qu'on  ne  déai^naît  qœ  par  leur 
nom  de  baptême  avec  la  qualification 
de  mai^,  il  ne  voulut  jamais  être 
appelé  que  maître  Michel.  Le  convoi 
de  cet  apôtre  de  la  liasse-Bretagne 
ressembla  plutôt  à  ime  procession  des  ' 
])arois8cs  voisines  qu'aux  obsèques 
d'un  particuher.  Après  que  son  corp» 
eut  été  déposé,  pendant  tiois  jours, 
àam  la  cbapeUc  du  SaitU-Clu'iâtojphe» 
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il  fut  inhumé  dans  celle  de  Loelirist. 
On  y  voit  encore  son  tombeau,  com- 
posé d'un  stirrnphnfTc  de  marbre  noir, 
ëur  lequel  est  plat  ée  sij  Ntntue,  dp 
^[randeni-  naturelle  ,  bien  modelée  en 
terre  t:uite  el  peinte  :  elle  le  repré- 
senie  à  *jenoux ,  les  mains  jointes  et  le 
visape  tourné  vers  l'evangile  du  maî- 
tre-autel. Oîi  voit  encore  au  Conquet 
la  maij(ou  qu'il  occuput,  et  qiû  sert 
àkmÊéke  «»k  pMBX  hahiiMli  éêCÊ»»» 
vib.  Il€8t,  imm  «oole  rAnaonqae, 
mHiHHDt  «•  Conquet  «làilMiafii&* 
net,  ïtbjàt^mm  véuêntàBa  é§Àe  à 
edk  4m  idMi  QMWiii^  BImM  Le 

mimtm^  éam  m  lit  qu^qae»  Smff* 
VOÊÊÊ»  dam  M  fie,  publiée  hous  ce  ci- 

pPÊlreet  missionnaire  en  Bretagne,  par 
le  sieur  Je  Saint'Ândre  [Antoine  de 
Ferjui,  jéiuitv),  Paris,  iMê  et  16«ë, 
inS".  M.  l'abbë  TiTe»vûux,  vicaire- 
f}enéraî  et  olHcial  de  Paris,  en  a 
dnnnt'  une  nouvelle  édition,  Ïaou, 
i83(>-  a  vol.  in-12.  Ses  OEnvre^  thétt- 
lofittjuea,  on  lOîi  U^onve  tine  grande 
dner^pe  de  |>eu.«»ées  et  de  -sivie,  ont 
<Hë  recueillies  par  M.  Miorcee  de 
Kerdanef ,  savant  anti(|uaije  et  phi- 
lologue breton ,  qui  doit  bientôt  les 
pdsiier.  Il  en  a  déjà  fait  imprimer 
um  fragment  tout  ce  titre  :  Âr  tu^ 
natu  ie  im  v9hnêi  kmmme  mmû 
la  vélomêé  diwme,  par  U  iUmkt*^ 

lu  •MMittM  fwis  é.  sur  Sê  flMmHefîf  tèe 

f<n<r  en  dmit,  IM,  184(1,  m>18  4é 
23  pi^«  Un  auUie  Bmfgamat,  4ctH  en 
Mi,  pmt»  ilWOMimmrnt. 

LENOIR  (dom  J&nQvn-Loai), 
bi-nédictin,  naquit  à  AÎençon  en  1720, 
CI  fît  {NToieHioB ,  en  1741»  dto»  l'ai»» 


LSN 

baye  de  Saint-Evrouk,  dépeaéatit  de 
la  congrégation  de  Saint-Maur.  Reçu 
à  racafk'mie  de  Caen  .  iî  obtint  aussi 
|p  titie  ci  historiographe  de  Norman- 
die, et  mourut  dans  les  dernières  an- 
nées du  XVIIl"  siècle.  On  a  de  lui  j 
I.  Alémoire  couronné  par  l'Académie 
de  Cnen  ,  sur  le  commerce  poiticulier  ^ 
à  cette  ville  et  ù  Ha  yéncralité.  il.  Mé- 
moire relatif  au  piojet  d'une  HisU>irm 
générale  de  la  province  4ë  JBfétmÊ/^ 
die,  par  des  relifieux  bénédictins, 
dt  14  pagea.  li'flwVTRge  ii*a  pas  panb 
I^iiwèriain  de  D.  iMdr  M  avMMl 
rcMmm  doeiinefitt  que IX  BoMw«i 
(tf.  ce  nom,  V,  IStt)  tenk  teemtÊÊu 
pow  Me  m99ùin  du  Mêcèie  dt 
Bmtem^  III.  Mkeliim  ehnmtiogi^Me 
de»  «etet  et  des  titres  de  Norman- 
die,  coneetimM  l'histoire  des  famil- 
les nobles,  etc.,  éepmis  le  il*  siè- 
rie  Jusqu'à  nm  Jnurs,  prospectus, 
1788,  in-S*». — Lkxoir  (Philippe),  au^ 
tenr  protestant  «lu  XVII*  sièrle ,  lom- 
po8a  ,  sur  fa  vie  de  .lésus-C  ihnst ,  un 
poème  intitulé  -.  Kmanuel,  ou  Pa- 
raphrase évatiy(  liijHr,  en  quinze  livres, 
qu'il  dédia  à  la  duchesse  de  Holuui , 
princesse  de  U'ou,  dont  le  père  hil 
le  chef  du  parti  protestaiu  eu  l'ranee , 
îious  le  j-ègne  de  Louis  XIII  (v.  Rora>, 
XXXVIII,  «5).  Il  paraît  même  que 
Lenmr  lui  éiiit  «llKhé,  car  MU  qiC- 
ire  drfcKccioife  eil  ëcfilfr  de  Bfani  cm 
Bretagne,  tient  appartflmttt  i  eene 
maieoii.  L'ameor,  e«i4l  dit  duitl^ 
verlitseme»t,  ^jaidé  de  ne  étu^ 
4|iier  m  f  tne  nt  t'iotre  icli^poiitQMn  ' 
q«e  le  poim»  d^Bmanmei  wmî  aaddl»- 
en,  a  eut  fMeur»  éditions  -,  une» 
entre  «nlrts,  Booen ,  l€ffd,  in^y  eiT 
piMdrfe,  nrfvMtt  TiMi^e  du  temps , 
d'un  fprmà  nombre  de  vers  landatifs 
laliDe  et  fhnçais  ;  il  a  été  réimprimé 
k  Amsterdam»  1772,  in-1-2  P—  pt 
LENOIH  (ETifvîsî«i.i),  l  'ini  «leshom* 

me»  ke  pfta»  adàbraa  pour  k  fiièri* 
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catkm  àe$  insCiniiiiients  à  l'usage  des 
sciences,  naquit,  en  1744,  à  BUer,  et 

se  livra  de  bonne  heure  à  wà  pielês^ 
sion.  Le  degré  de  précision  ancpie! 
était  parvenu  dès  l'année  1786 ,  et  sa 
belle  exécution  du  cercle  de  reflexion, 
ifivprttir>  par  Borda,  en  1772,  pour  la 
détermination  des  lon^yiludes  en  mer, 
lui  méritèrent,  à  cette  époque,  nn 
bi-evet  (le  T.^nis  XV!,  avec  le  titre 
d'ingénieur  tlu  Roi.  I  o  rrrrlo  bistro- 
nomique  répétitew,  tldut  la  coiisfrur- 
lion  suivit  de  près  celle  du  cercle  de 
réflexion,  ayant  rapidement  accru  la 
réputation  de  cet  sieste,  il  fut  chargé, 
{MUT  le  gouT^rnementy  de  rélab1iMe> 
jnent  de  tous  les  iratmiiieiits  4|iil  fn* 
rent  hanàê  k  La  Férouse,  dIBntre» 
easieaiix  et  Bandiii,  iors  de  leurs 
Yopges  autcNlr  da  monde,  et  eut 
aTanu  et  marins  qui  lurent  em- 
ployés dans  rexpéditnm  d^É^ypte; 
Cétsit  enssi  à  Lenoir  que  le  gouver- 
nement avait  confié,  en  1792,  la 
oonfecticm  des  instruments  qui  ont 
servi  à  Mécbain  et  Delambrc,  pour 
mesurer  un  arc  du  méridien  terrestre. 
On  sait  que  la  longueur  de  cet  arc  a 
servi  de  base  à  la  détermination  du 
mètre,  et  que  c'est  à  Lenoir  ({ue  l'on 
doit  l'exécution  non-seulement  du  mè- 
tre-étalon Cil  jilatine,  qui  est  dq>osë 
aux  archives  dans  l'armoire  à  trois 
clés,  mais  encore  de  tous  les  mèti'cs- 
ëtalons  qui  furent  commandés  par  le 
gouTememeiit,  Um  de  rétablissement 
du  nouveau  système  des  poids  et  me- 
sures! Ces  divers  instruments  et  pln- 
sieins  autres  dumémeardsle  ont  figuré 
dans  les  quatre  expontions  publiques 
dte  produits  Findnslrfe  française» 
La  première  valut  à  Lenoir  unç  rai^ 
dailte  d'or  qui  hd  l«t  déomée  en 
VMi  et  les  procèiKTerbsidx'des'  trolé 
futves  exposîtionacqnstaitsnt  qu  a  cha- 
cune d'elles,  cet  artiste  a  éW  j^é 
diQfne  de  ia  distinoliQa  du  premier  01^ 
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èré.  Le  Céàtpamltiùf  qu'il  exécuta 
pour  Pictet,  qui  en  a  fait  la  de»; 
eriplkio  dansla  Bihiioth.  britannique, 
à  servi' à  donner,  avec  plus  de  préci- 
sion "quon  ne  l'avait  encore,  le  rap- 
port entre  les  mcsuî-es  anglaises  ot  1rs 
nôtres.  Rnr  la  demande  de  Lenoir, 
1  ouis  XVin  l'autorisa,  en  1814,  à  re- 
prcndie  le  titre  iVingénienr  du  Roi, 
et,  la  même  année,  il  hit  a[)j^(  lé  au 
linrean  des  longitudes,  en  qii;ilité  de 
premier  artiste.  Cet  lionuiic,  utile  et 
savant ,  nioui  ut  à  Paris  en  1832.  — 
Son  Fils,  Paul-Étienne-Marie  Lwoi^ 
ingénieur,  s  est  distingué  dans  la 
mime  carrière.  Né  en  itTV»  il  lot 
du  nombre  des  mvants  qui  aooonii- 
pagnèrent  Bonaparfie  en  Egypte,  oft 
il  devint  menabre  de  Itnsltot  Mar» 
cbant  sur  les  trMst  de  son  père» 
■I  fot^  comme  loi,  autorisé  à  sln* 
titnier  ingénieur  du  Roif  OSais  il  était 
loin  de  l'égaler;  il  le  reoonàaissait 
modestement  lut  -  même.  On  ra* 
conte ,  à  ce  sujet,  qu'ayant  reçu  la 
croix  d'honneur  par  une  méprise,  il 
la  fit  aussitôt  renvoyer  à  son  pèm. 
P.-E.-M.  Lenoir  mourut  à  Paris  en 
1827.  Ou  a  de  lui  brochures, 
qui  ne  sont  fi;uèrc  que  ilrs  catalo- 
gues  descriptifs  et  raisonnes  des  in- 
struments inventés  ou  perfec  ti<>iin(% 
par  Fauteur  ou  par  son  père.  //. 

LEXOIR  (Alexandre),  archéolo* 
Que  y  naquit  à  Paris,  le  26  déc.  1762. 
Après  avoir  fait  de  briOantes  études 
au  collège  Blaiarin»  il  sé  livra  ft  la 
culture  des  beanx-arisy  et  de  la  pein* 
ture  en  particulier,  sous  la  directioii 
dé  Doyen  y  peintre  du  roi.  La  révoln- 
tiou  de  t789  le  fit  antiquaire.  La 
suppression  des  maisons  religieuses 
avait  laissé  sans  ganSens  et  sans  dé» 
fenaeurs  un  ^rand  nombre  de  monu- 
ments sacrés.  Plusieurs  d^  avaient 
été  détruit»  par  la  foreur  populaire. 
Alexandre  Lenoir  oonçBt  aUirset,  sur 
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la  piopoiition  de  Bailly,  tit  adopter 
par  rAsscniblép  nationale  le  projet  de 
les  féumr  danï  un  «ml  dép6t  It  fut 
chargé,, a veo  les  raeinBi'es  de  là  coin* 
nusnoii  des  Monuments,  d*enlever  des 
bien*  nationaux  ecclésiastiques  ou  sé- 
culiers tous  tes  objets  d'art  '  dignèi 
d'^e  utstÊ^é^,  et  le'  a»uyent  des 
Petâts-Âiigustins  (auJourd*btti  l'École 
des  Beaux- Arts) ,  fur  mis  à  i>a  dispo- 
sition, le  8  octobre  1790.  ^.erioii  ne 
s'effraya  ni  des  difficultés  »  ni  des  (!<*- 
g^oiits,  ni  des  daogcnt  que  présentait 
sa  mission.  Tout  entier  a  son  œuvre, 
il  prn  ^  int  à  sauver  presque  tous  les 
moniimcuts  qui  décorniont  It'-»  «'f^lis«',s 
•  «'t  les  laonastères  de  la  capitalr.  !.r 
rrnt  fait  luî-mcmc  d(;  l'rvliiima- 

lumdii  corpsde  lUrhclioii.  <nii etaitàla 
Sorboiaïc,  nousdoinit'  une  idée  à  la  fois 
de  son  zèle  et  du  vaml.ilisme  révolu- 
tionnaire qui  s'attiquait  ju&qu  aux  cen- 
dres des  morts.  »  En  1793,  dit-il, 
«  j  ai  sauvé  ce  mausolée  comme  par 
H  miracle ,  et  non  sans  «voir  reçu  plu- 
il  sieurs  blessures  des  soldats  révolu- 
«  tionnaires,  qui  te  frappaient  à  coups 
»  de  baïonnettes.  Un  des  commissaires 
a  du  Comité  de  salut  public  6t  oiurtir 
«  le  cercueil  en  ma  présence  >  pour 
M  en  extraire  le  plomb.  Ijc  corps  s*é» 
«  tant  trouvé  dans  Tétat  d*une  momie 
é  sçche,  il  lut  eoupa  la  téte  et  fa 
«•  montra  au  peuple,  en  proférant  de 
"  grossières  injures  contre  la  mémoire 
*  de  RicTielicu.  Le  peuple  y  repondait 
«  par  les  cris  répétés  de  Viue  ta  rt^pu- 
t«  bliqtie  .'  "  T  a  inr-nioiro  dii  cardinal 
pouvait  - f'lir  t'Xvr    »'paf;[tir-f'   fTn;intl  , 
d*apri's  If  rapport  <h\  mcine  lemoin, 
présent  à  rexhumaluai  des  rois,  on 
vit  un  soldai  ron(>er  nvoc  son  sabre 
«ne  mërlie  <]<  L,  liaiix-  de  Henri  IV > 
et  s'en  fane  «je.s  moustaches,  disant 
quavec  ce  talisman  il  allait  vaincre 
les  ennemis  de  la  république  ?  C'^t  au 
milieu  de  ces  profanations  que  Lenoir 
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pai^ini  en  peu  de  temps  à  rassend^ler 
pinq  cents  monfunents,  toml>eaux  des 
rois,  mausolées  de^  grands  honunes» 
fous  reliques  de  notice  passé»  il  & 
adopter,  m  1795>  par  la  GonventiouY 
le  projet  deconvertir  (ed^/idtenmusée^ 
ay^  le,  titradc  Afus^  tmUonai  df$  mo* 
'nwnêHts  fiangais*  ÏCommé  cqjOSCfvar 
ti^ur  de  ces-.mémes  'monuments^  il  fit 
pfisier  au  Musée  dû  Lottirre  plus  de 
deux  cents  tableaux  de  nos  plus  grands 
peintres  de  l'école  française,  des  co- 
lonnes j  des  statues,  qu'il  avait  arra- 
chées, en  septembre  1792,  des  mains 
de  la  bande  noire;  enfin  tons  les  ob- 
jets d'art  qui  n'entraienl  pas  dans  le 
jilnii  qu  il  s'clail  pro))os('.  il  s'occupa 
aiois  de  mettre  en  ordre  ceux  qii  il 
avait  conserves .  de  les  clai»îii:r,  de  les 
rétablir  dans  leur  état  primitif.  On 
!«'s  vit,  pendant  plus  de  vingt  ans,  dis- 
posés par  siècles,  dans  huit  salles 
coni>auites  elles-mêmes  avec  les  dé- 
bris d'anciens  monuments*  On  y  trou- 
vait réunis^  entre  autres  richesses^  les 
beaux  mausolées  de  louis  XII,  de 
fVançois  I*',  de  Henri  11.  Les  vastes 
cours  et  le  jardin  du  couvent  étaient 
décorés  avec  les  restes  des  chftteaux 
d'Anet,  de  Gaillon  (1),  et  des  saroo- 
pbàges  de  forme  antique,  composés 
par  Lenoir,  dans  lesquels  il  avait  re~ 
cueilli  les  dépouilles  mortelles  de 
Tu  renne  (2),  de  Descartes,  de  Molière, 
de  l^  Fontaine  et  de  Boilcau.  Il  alla 
lui-même  exhumer  à  Nogent-sur-Scine 
les  restes  d'iléloïse  et  d  Abailard,  et 
les  plaça  à  l'eiiti'-e  du  Musée,  sous 
une  chapelle  (jotluque  qu'il  avait  con- 
sU  uite  avec  les  débris  du  Paraclef  (3). 

(1)  Les  façades  des  châteaux  d'Anet  et  én 
(iaillon  oraeot  aii^oin^Miui  Ventrée  dcl*Éo^e 
dss  Bsaax^Atts» 

(2)  En  hmo'iT  remit  lui-im^mp  rpm- 
perevr  1«  corps  dii  .1  uri^e,  qui  tui  déposé 
aux  tnvalidea. 

(3)  Ce  inonum'^ni  /i  f,t^  transporté  rn  î8Tr>, 

n\-v<  queUiass  sittHW»  aq  cimsti^  <ta  P»  L»* 
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Eti  1800,  Lenoir  fui  (Iia\;ge  des  tra- 
vaux d  une  huccitisale  du  Musée  des 
monuments  français,  tjue  le  gouver- 
Dcmcnl  voulait  établir  au  jardin  de 
Mousscaux.  Mais  le  18  décembre  181  G, 
Biosée  des  Petit^-Au^ustins  et  sa 
«ttocumle  fmmt  Mippriia^  Cette' 
mesure  qui,  ea  dispemnt  cette  beUe 
etridie  oottection,  owiimM«la  perie< 
de  tant  d'objets  pi^ëcieux ,  hrM»  dans 
le  tmuport,  et  noD  mois  en  pUce, 
ne  fat  avmiëe  par  personne*  «  Ce 
«  Q*eBt  pas  BMlî,  disait  Louis  XVIIl , 
«  en  voyant  tes  dessins  des  sallel 
«  de  i'apden.linséej  ce  n'est  ccrtai- 
m  ncmcnt  pas  moi  qui  ai  donné  ces 
«  ordres-la.  »  Le  domaine  des  Petits- 
Angustins  ayant  été  consacré  à  l'IJcole 
des  Beaux-Arts,  les  monuments  l'eli- 
ffieiix  furent  retulns  -i  leur  piomicre 
destination,  et  ies  touii>eau\  tl<siois 
lran.spurté,s  à  Saint-Denis  pai  K  s  soms 
de  Lenoir,  noniiut-  atliminsiraieur  des 
monuments  de  l'église  royale.  Il  s'ot  - 
cupa  une  seconde  fois  de  leur  restau- 
ration, «i  fut,  en  1821,  un  des  com- 
miflsairee  du  roi  chargés  de  celle  des 
,  Thermes,  lusqu'à  sa  mort,  arrÎTiie  à 
Feris»  le  fi  jum  1839,  on  le  vit 
pow^vm,  malipeé  sa  vieîllessej  ses 
tmvam  d'antiquaire  et  de  profes*, 
seur;  toujours  aussi  actif  et  aussi  ha- 
bile k  exploiter  ses  étndes  dans  un, 
art. auquel  il  devait  toute  sa  rëpu- 
tslnn,  et  qu'il  aimait  par  recon- 
naissance. Outre  les  cours  publics  sur 
l'histoire  des  arts  che^  les  Celtes  et 
ies  Onulois ,  sur  les  antiquités  et  les 
monumentji  de  Paris  ,  que  Lenoir  Fit 
en  Î«IR  o(  1821  à  l'Adidnée  royal  de 
c;elle  viilc  uuti  eun  grand  nombi'c  de 
notices  publiées  dallai  le   ^foniteur y 
dans  les  Mémoires  de  la  Société  royale 
des  aiiiKjuaircs  de  France ,  et  do 
TAcadémie  celtique  dont  il  était  un 
des  membres  les  plus  iaboiieux^  il  a 
publié  :  I.  iVbtïice  Atsforif  ne  des  mo- 


■II  u -/nrii  H  des  arts  nhaiis  au  dépôt  na- 
tional ,  rue  des  Petit^'.luijiisitiis^  Paris, 
1793,  in-8*.  Cette  nntir.  a  été  réim- 
primée et  augnienluc  plusiems  fois 
jusqu'en  1815.  II.  Collection  des  mo- 
numenU  d«  sculpture  réunis  au  Mutée 
Ptaria,  179B,  m âÛ  plandiea.. 

IlL  Bofport  historique  $w,  It  château 

itAmt,  Hn»,  1800»  n-Ul^  %. 
lY.  Musée  des  nusaumeiUS  françuU , 
Paris,  1801^,  8  vol  in-8S  omës  de 
planches  ^vées  an  trait.  Un 
volume  a  paru  séparément-  sous  oe 
titre  :  Htstmre  de  la  peinture  sur  e^nty 

et  desenfOum  des  vitraux  anciens  et 
modernes  pour  servir  à  {histoire  de 
l'art  relativement  à  la  France ,  Paris , 
1804*9  in-8**.  Cet  ouvi-age,  un  de  ceux 
auxquels  l'auteur  ^  travaillé  avec  le 
plus  de  ^o\n  .  f'si  luiportaul  a  Consul- 
ter pour  bien  connaître  nos  monu- 
ments nationaux.  I^enoir  y  démontre 
que  farclnleeture  improprement  ap- 
pelée (jvthiijuey  est  d'origine  saracini- 
quc,  qu'elle  a  été  introduite  en  l-'rance 
à  l'époque  des  croisades.  V.  Nouveaux 
essais  sur  les  hién^l^plies,  Paris,  1800> 

1823,  4  voL  in-8^  avec  75  planches. 
L'auteur  était  allé  étudier  cette  scien- 
ce en  %yptcy  et  il  la  d^eloppe  dam. 
cet  ouvrage  avec  une  critique  saine  et 
écbîrée.  VL  Nouvelle  collection  d'à- 
reBesfties,  Pkri%  1810,  in4^.  VDU  ifÎH 

foire  dfserll  en  France  ,  p roture  par 
tes  monuments  ,  avec  194  planches  et 
le  portrait  de  Tanteur,  Paris,  1810, 
in-4>^  On  trouve  dans  cet  atlas  de 
curieux  détaiU  sur  l'origine  des  Gau- 
lois, sur  leurs  usages,  leurs  costumes; 
mais,  eomnie  les  autres  ouvrages  de 
Lenoir,  il  laisse  à  dî  .sirerplus  d'ordre, 
plus  de  méthode, et  parlois  une  exac- 
titude plus  scrupuleuse.  Vlll.  Expli-^ 
ration  d'un  nianumeut  égyptien  avec 
(gravures  y  Paris,  1813,  iii-S**.  IX.  La 
franc-maçonnerie  rendue  à  sa  véritable 
origine ,  ou  fantf f uii<f  de  U  fimuc- 
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fMifùimerîe  prûuvéè  par  têxpUeation 

des  mystrrr':  anciens  et  modérnes , 
Paris,  1814,  5  vol.  in-S"  a?ec plan- 
ches. Cet  oiivra^je,  curieux  par  te» 
détails,  est  la  rédaction  d'un  cours 
Ir-iit  par  Lcnoir,  en  1811  ,  à  la  prière 
de  ses  confrères  de  la  môre-lof^e  écos- 
saise; il  a  vain  à  soti  auteur  des  arti- 
cles pleins  ti'aigrcur,  imprimés  dans 
les  Débats  de  février  1815,  et  qu'on 
suppose  avoir  été  écrits  par  HoflFmann. 

X.  Mémoire  sur  la  sépulture  <rHéh'ise 
H  dAbailardy  Paris,  181  i>,  in-8". 

XI.  ÛM^dérations  générales  sur  les 
seteneei  ei'iet  drir,  Ma,  1816,  in-8°. 
Xn.  R^xiani  sur  iet  petnet  infligées 
eux  smeides»  Dis$ertattontur  quelques 
Smmtét  ftmmnêt  introduitei  dûiu  I» 
Gùulet,  M»,  1816,  iii*8».  Xllt. 
DesctipHun  AtfiDrii^ite  des  ttatûef,  Aos* 
reliefi^  imerSpthwt  et  huU^  «iiti^ti«s 
«»  nunértet  «n  hronte;  des  peintures' 
«t  tcu^iant  modernes  du  Mtûéè  toyat, 
d'après  les  dispositions  commencées  en 
1817  par  M.  Vîsconti,  et  COtitinuées 
pur  M.  le  comte  de  Clarac^  ornée  de 

gravures  par  M.  Deveria,  avec  des 
dissertations  sur  le';  artx  et  les  antiqui" 
tes,  Paris,  1820,  in-8".  XIV.  Jtlas 
des  monuments  des  ari'^  liht'raux,  mé- 
caniques et  industrii  h  de  la  France, 
depuis  les  Gaulois  jusqu'à  nos  jours  ^ 
etc.,  précédé  d\in  texte  ou  précis  de 
tkttUfire  complète  des  arts  libéraux  , 
fhéeaniques  et  industriels  en  France  , 
d^ndi  kt  Cdtei  et  les  francs  jusqu'à 
nés  Jùurs,  etc.,  Paria',  1820-21  »  in- 
ioL  avec  10  planches.  XV.  Obserea" 
thns  sexeni^^ues  et  eritûfues  sur  te 
0étùe  et  les  prineipates  productions  des 
peintres  et  autres  artistes  les  plus  cétè- 
ères  de  Tanttquitéf  du  moyen-âgè  et  des 
temps  fUedemes ,  Paris  ,  1®1 ,  to^. 
Cet  ouvrage,  dont  le  atyle  est  sou- 
vent prétentieux ,  renferme  ^dquet 
Jugements  heureux  et  d*Qn  goût  asses 
par.  XrVL  Dissertationê,  recherches  et 


l^Servations  critiques  sût  lei statues  di-  ' 
tes  Vénm  de  Iffédicis,  du  Capitale 
CaUipyge  et  autres  y  t  Apollon  du  Bel- 
védère ,  et  la  statue  découverte  à  Milo^ 
avec  des  notes  historiques  et  des  rcmar- 
ques  savantes  sur  ces  chefs-d'œuvre  , 
Paris,  1822,  in-S".  XVTf.  Esmi  sur  le 
zodiaque  circulnin  de  Denderahy  Paris, 
1822,  in-8^.  XVIll.  La  vraie  science 
des  artistes,  ou  tTcueil  de  préceptes  et 
d'obsciPatiorts  formant  un  cours  com- 
plet de  doctrines  pour  les  arts  du  deS' 
siny  Paris,  1823  ,  2  vol.  in-8».  XIX. 
Antiquités  égypHennes  nùueetïentent 
appiirttênh  Paris  par  M*  Passalacqua , 
Vins^  1881  f  in-8P.  Observations 
jur  les  comédiens  et  les  masques  à 
tusage  du  tkéâ&e  des  anciens  ^  Paris  ; 
1825»  iUpS^.  XA.  Examen  des  nou^ 
velles  salles  du  Lomtrc,  contenant  les 
antiquith  égyptiennes  grecques  et  ro- 
wam«,  Paris,  1829,  in-8«.  XXII.  An* 
tiquités  égyptiennes  y  de  Palenque  et  de 
Jfîl/a,  Paris,  1833,  in-8*.  Barbier  lui 
attribue  un  Recueil  d^ observations  sur 
le  diiuQey  Paria,  janvier  1806,  in-8*. 

R— É. 

LEXOIR  (Jeaw>  Foy.  Noia  {Jean, 
Le),  XXXI,  345. 

LElVOIB-miFRESXE  (Jp:a>- 
Danikl-Giîi^laimk-Joskph),  né  à  Alen- 
çon  le  24  juin  1768,  mourut  à  Paris 
le  22  avril  1806.  Voloiuan  e  de  1791, 
il  se  trouvait  rannee  suivante  à  la  ba- 
tailles de  Jemmapes,  et  eût  suivi  la 
'  carrière  des  armes,  s*!!  n'eût  été,  en 
1797,  rappelé  à  Alencon ,  par  feffist 
de  la  mort  de  son  père,  qui,  après 
avoir  tenu,  à'Fturîs,  un  magafîn  de 
diaperie,  s*âait  retiré  dans  sa  ville 
natale.  De  retpur  dans  la  capitale,  il 
ne  tarda  pas  à  a'y  lier  d'amitié,  d'af- 
faires et  ointéréts  avec  Richard  (v.  ce 
nom ,  au  Suppî.).  En  peu  de  mois,  ik 
réalisèrent  150,000  fr.  de  bénéfices, 
et,  d'après  les  conseils  de  Bichard,  qui 
sentit  tome  f  importance  que  les  fila- 
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taras  et  les  tissus  de  coton  pouvaient 

acquérir,  ils  entreprirent,  A  l'aide 
d  nn  Anglais  nommé  Browne,  la  fila- 
turc  des  cotons,  au  moyen  des  MuU- 
.lennv,  nie  de  Thorif»ni,  an  Maltais. 
C'était  eu  I7i)7  tjuo  Lciioit -Dnfresnc 
s'était  associé  avec  Hirlund.  I.cuok  ,  u 
son  lit  de  mort,  dem;in(]a  à  .son  asso- 
cié de  ne  jamais  i>epat  ei  leurs  deux 
DMns,  aussi  Rkliard  a-t*4l  pi^blié  des 

Lawuirw  Gmb  MMÛliHi,  en  mua» 
nmtàmnhmmmwfâ  ta  onraminc 
si  èin,  ïmt  fumtàt  ïnamàùn  de 
t  ^ppnWir  tnalndlMMnt  Li  kir- 
la  «Bgesse*  m  b  mtÊÊÊtfmtàm  à& 
hKHaitf  «Imk  tous  deux  ce  génie  du 
cooaaMree  qui  seui  fait  éclore  ]•§ 
bMRMt  spéculations  ,  féconde  les 
lUPftUi  employés  et  le»  Ait  réussir, 
rendirent  cette  alliance  de  capacités  di- 
verses une  puissance  réelle ,  dont 
les  efforts  no  fnrrnt  pas  moins  heu- 
reux que  le>  résultats  étonnant«4. 
Bientôt,  du  tond  de  ses  romptoirs, 
l'Angleterre  vit  avec  ettioi  s  elevei  en 
France  ces  titatures,  ces  mécaniqjies, 
ces  ateliers  dont  les  produits  allaient 
entrer  en  conciu'rem  r  avec  ceux  de 
Manchester  et  de  liii'niingham.  C'était 
une  carrière  neuve  et  féconde ,  pour 
i]4dlateeipablede  juger  dia  résultats 

pVIWnQiVWi  ffniMOMMIMNtOe 

ces  BMOMiMdHras  de  bssins  se  de  iiî* 
t(véS|  duM  la  téotÊ^Ê  s  deprfs  si  bifn 
COWMmë  Vtmtêptim,  m  dépit  des  pré- 
veiMiiiiii  de  fangtomsiile.  Lldëe  dNn 
pcnA  4MbkiseBMNit  ftil  sMiMlflic  arec 
transport,  iimiiéilii  avse  wgttcHd, 
dévebppée  avec  persëvénm  par  ni* 
cÏMiÉ  et  Lenoir-Dufresne,  qui,  dans 
les  succès  qu  ils  oiMhirent  bientôt,  en- 
rent  chacun  leur  part  de  gloire.Ce  fut 
en  1799  qu'ils  fo'ndèrent  ensemble,  à 
Paris,  eetle  belle  manufacture  de  ba- 
•iBft  ei  de  pi^i6s>  et  cette  mécmicpe 


vm  m 

pour  la  filature  du  eobn,  qui  ne  Mr* 
dèrent  pas  à  rivaliser  aveeliséiMs- 

sements  du  même  genre  connus  Stt 
Anf^^leteri-e.  L'établissement  d'AÎerrçon 
eut  lieu  l'année  suivante  ;  mais  cette 
manufacture,  celle  de  Paris  et  quel- 
le ues  autn*s  fnrnrp  no  suffisaient  pas 
à  l'activité  de»  euuepreneurs.  Aussi 
en  1801 ,  Lenoir-Dufresne  et  Ri- 
chard firent  l'acquisition,  à  Sées,  du 
local  magiiiHqac  des  aiu  iens  bénëdic-' 
tins  dcSt-Martin,  et  y  kmdereut  une 
des  plus  belles  manufactures  de  Fran- 
ce. ffientAt  d'mtres  établlaseiiMiils'dit 
lueiuB  çeiiie  auieveitraT  a  i  auLaauie 
abbaye  d'Aunai,  dsDS  le  dëjparteioent 
dn  Orimdos,  et  dm  pluflletirs'aiitro 
dépai  teiiMiili*  liGnA^^IInflnesiie  Arft 
d^n  cefsdèfS'freid  et  cslney  feme 
et  eoodËiiit  afcc  set  éjgpmx  comme 
avec  ses  sidMirdeniiéiy  '  homiéle  et 
franc  avec  tout  le  monde.  Il  était  per- 
sévéï-ant  dans  les  idées  dont  il  sentrit 
la  justesse,  et  cette  persévérance  n'é- 
tait pas  l'opiniâtreté  de  l'entêtement  : 
c'était  la  conviction  d'un  bon  esprit, 
qui  a  la  conscience  de  sa  rni'îon  pt  le 
sentiment  de  ses  forces.  Celte  applica- 
cation,  cette  constant  e  lui  aplanis- 
saient les  obstacles.  Ce  Fut  pai-  elles 
qu'il  vint  à  bout  de  perfectionner, 
de  concert  avec  Richard,  les  machi- 
nes qu'ils  avaient  fait  construire  pour 
la  manufactmv  da  âmbovrg  8t*Ân- 
Uà&if  à  fteii  (rtie  de  CSberomie),  éta- 
blies d'flbofd  par  mi  iliiçliiSi  nmmné 
Dmivwels»  Ces  maciAies  ftnreiit  sinsi 
réformées,  et  LeiKdr-Ihdremie  ent  la 
gloire  de  les  snpofr  poitées  ft  vtt  dtj^i^ 
de  pefféetfDH  inconna  {nsqualors; 
li  ftit ,  en  peu  de  jemv,  enlevé  {mv 
*  uiie  fièvre  violente,  qu^occasionna  le 
■  perte  qu'il  Bt  d'un  ami,  de  Christian, 
contre-maître  de  carderie  dans  les 
établisseraents  qu'il  diHfyrait  à  Paris, 
avec  son  a«sori<»  Richard.  Ix)rs  de 

SOU  jnhnmaUoni  le  curé  de  Sainte- 
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Marguerite  (à  Paris)  ne  put  ache- 
ver un  discours  fiinébrc  (fini  avait 
commeiicé  en  l'honneur  de  celui  qui 
laissait  tant  d'orphelins  flan«  les  ou- 
vriers de  SCS  ateliers  uutiiiiieux  :  les 
larmes  et  les  o  éiuissemcnts  de  ces  ou- 
vriers couvrirent  la  voix  du  pasteur, 
et  leur  expression  lut  le  plus  bel  élo- 
ge de  rhomme  qui  «était  reg^ardé 
coamM  le  père  1$,  VmÀ  <fe  ceux  qu'il 
vnàH-mu^loyés,  -  Pi» 

JA€QOH)r  né  à  Cwnoblp,  1^  29  avril 
1749,  fiU  à*mk  inrocat»  fut  daslmé 
a  la  m«ae  cnrièra.  Ami  et  oondisd- , 
pie  de  Servan  et  de  Savoie-Rollin,  il 
reçut .  de  oat  dm  hommes  oéiébfee 
des  leçons  de  savoir  et  d'ëlocpience. 
Une  cause  importante  Tayant  conduit 
à  Paris,  il  s'attacha  au  barreau  de 
celte  capitale,  dos  l'année  1783.  En 
1788,  les  États  de  la  province  du 
Dauphiné  ayant  donné  l'exenjplc  de 
la  délibéiation  par  tête,  au  lieu  de 
j'anciennc  rc{jle  qui  était  de  deiibih-er 
par  ordre,  résolurent  de  prescrire  la 
.  même  règle  a  leurs  députés  aux  Etats- 
Géoéraux.  Ncckcr,  qui  était  fort  dis- 
posé à  cette  innoyatHMa,  leocayantde- 
mattdé,  pour  lappuyer,  un  mémoire 
qui  dût  être  piésenté  au  nû,  ce  fat  à 
leur  compatrioce  Lenoir-IiaroGfae  que 
lesdépul^deUprfvinoe  s'adressèrent 
pour  œt  objetf  et  k  mémoire  qa'il 
rédigea,  scMis  k  tilze  de  Cbttiidyïittîeitf 
iur  la  Constituti<m  dê$  ÈMU  dit  Pau» 
pkinéafpUoÊéUê  aux  EtaU-Généraux, 
eut  beaucoup  de.succès.  Il  n  en  fallut 
pas  davantage  pour  le  faire  élire  dé- 
puté du  tiers  -  état  de  la  prévôté  et 
viconUé  de  P;u  is  aux  États-Généraux, 
où  il. garda  le  niilieii  ftitre  les  {partis 
opposés.  Plusieurs  de  ses  collè{jiies 
passaient  leur  temps  à  .rédiger  des 
journaux;  Lenoir-Î.;uor,hc  se  chargea 
de  ftjuriiu  «les  laalciiaux  à  telui 
qu  avait  euticp;  is.  Perlet,  Ayant  ak>r« 


;t  disposition  une  foule  de  pièces, 
importantes,  il  donna  quel*|iir  inté- 
rêt à  ce  journal.  Il  fournit  aussi,  par 
la  suite,  des  articles  au  Moniteur  et 
au  Mercure;  mais  ces  articles  lurent 
peu  remarques.  Bien  qu'il  eût  mouU'é 
assez  de  sagesse  et  de  medératioa 
pour  être  proscrit  sous  le  règne  cfe:hi- 
tertmr,  il  eut  le  bsuh— f'dfésfapper 
aux  penécutions  ds^gÉM-y  a  esils 
époque,  contre  taw  cna  qai  mMiÈA' 
pas»  ftwiciienMiit  et  useraient,  j»- 
oobias.  Des»  rinlenraUe  qwséeeoia 
depaii  la  fin  de  la  Oawveolieii  etpérn 
dant  le  r%imn  dinsekorial  jnaqR'â  eo^ 
admisshwi  an  Conseil  des  Anciens,  Le*' 
noir-Laroche  entretint  le  public,  dans 
repinion  qu'eo  s'était  drijà  formée  de 
son  attMlnmeBt  au  régime  républi- 
cain, par  divers  écrits  qu'il  publia 
successivement.  Lors  de  la  lutte  qui 
s'établit,  avant  le  18  fructidor,  entre 
le  Directoire  et  les  deux.  CkuLscils,  il 
prit  le  parti  du  Directoire  avec  assez, 
de  chaleiii  juiur  tjue  les  triumvirs 
pussent  <;roue  qn  il  serait  un  de  leurs 
plus  zélés  servitems  dans  le  système 
de  pi  osci  ipuoii  et  le  renversement  de 
la  constitution  qu'ils  avaient  arrMési 
ils  le  nommèrent  minitfaa  de  la  po- 
lice, quelques  joims  avant  osUe  xé». 
voMon  ;  vais  ils  lie  Iwwt  pMjk^ 
temps  à  s'apereevoir  que  lenoAMsa 
miaistra  n'aurait  pas,  dans  noetalU 
crise,  TéMigis  «nr  laqneUs  ils  avalani 
compté,  et  ils  le  remplacèrent  par  lo' 
namaiaSottin,  giroïKlin ,  que  Gannw 
avait  autrefois  envoyé  à  Paris,  com- 
me brigand  de  la  Vendée.  Lcnoir-La- 
rocboy  très-lié  avec  Lai^nais,  dont 
il  partageait  les  principes,  les  a  déve- 
loppés dans  un  grand  nombre  d'arti- 
cles, insérés  daus  les  ouvrages  pério- 
diques dont  nous  venons  de  parler. 
Il  ne  ^  borna  pas  à  de  simples  noti- 
ces, et  publia,  eu  1795,  usa  Exame^k 
de  ia  Comtituuon  tjiui  conviêut  ie pluê^ 
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à  la  France,  ou  U  se  inontia,  comme  prévoyant  pa«  «axiâ  cloute  sa  <  kiiien- 
dans  ses  autics  éclits,  égaleaieiU  eu-  ce  intime,  il  adliéra  nuaujuouis  plei- 
nemi  de  ce  que  l'on  appef^ir  alors  les    nement,  et  sauà  hr^ituUou  ,  a  la  dé- 

*  anarchistes  et  lea  clichn.iii.  Sa  icputa-  cIk  auce  de  r>oria[iarte.  Ix'  roi  Louis 
tion  devait  l'appeler  aux  fonctions  lé-  XVIll  le  nomma  pau  de  France,  le 
gislativc'&  ;  aUftM  tut-il  nomme  profes-  14  juin  1814,  et  Leiiuu -l^rocUe  coil- 
seiu  de  législation,  à  l  École  centrale  tinua,  en  1815,  à  faire  paitie  de  la 
du  Pantbéoo  d'al^ofd»  ^,  bientôt  Chambre,  n'ayant  pas  été  noauoé  pidut* 
«pfè«,  élu  m  CiOÊÊÊtA  An  Âmka&,  par  par  iBonaparte,  ion  Ai  ntdr  4»  àlfe 
tmmaBkèé»  éUal9t«W  ■F|ii<(Mnn|iiw.d>  ii'El|be>8<BoppoHrio> Jwwtf tHoChw» 
Fiivy  dm  la^neUat  U  s^e^riniil  bre  hum  peu  plut  wamàtmu 
mm,  b  18  £énm  Vmt  •  On  ^  préWMe  dt  JVapoUoif ;  il  y  pM 
^  PhW  piDÏnt  d«       «ofilîitas  ^  anom  Jdlle  aïK.patadpes.Mr 

•  mtenft.M  vétaUiqiiaiiMnt       k  ilfaiîoni  d*  tm iUni  da 
yiolk  wfMIdy.       «pe  jne  ploi  et  de  Gréffok^ ,  ik  m. 

«  4igne  dipi^qiiiil%iaé|ai^  QBttf  |Mn  lit 

f  «finiiNi  oimvifaBlt  na  mm ve  niste.  Lenoir-Laroclie  qmhM  à  Mé, 

«  dâ  fn^mm  parmi  mx  qai  £biiI  le  17  £^»iâifibM.iMaercier,  soii«o^ 

«  quelque  usage  de  leur  raison,  etc.»  lègue  prononça  son  éloge  à  la  Cliambre 

Cependant  les  événements  déterminé-  des  Pairs,  dans  la  séance  du  2  aTrih 

rent  Lenoir-Laroche  à  modifier  au  Outre  les  ouvrages  cités  plus  haut, 

moins  sou  système.  Loi  &  de  la  révo-  on  a  de  lui  :  l.  Coup-dail  raisonné 

lution  du  18  brumaire,  on  le  vit,  se  sur  les  assemblée';  pj-imnires,  1795, 

relâchant  un  peu  de  la  sévérité  de  iu-8".  If.  JJiUMut^  pi-unonrc  nu  Ci  n  lc 

ses  principes  républicains,  .se  mon-  eotistitutiounel,  le  19  veiidciniaii e  au 

trer  partisan  de*  chanjjeiuciiia  qu  elle  VI  (1798X  in-8**.  lH.  Un  ffraïul  noni- 

upcra.41  fut  eu  toiiséqucucu  noimut*,  bres  d  aiiicici  t,ui  dci>  que&aous  ]M)li- 

bienljl^t ^prës,  meinbre  de  la  G0iiuiu«-  tiques,  toujours  dans  un  cspni  ré- 

«iott.  lOtWMiédMâre  4^  .Coofliii  à»  ilnr  vonitioniiaire,  qu'il  insém  suopessiVc- 

eims ,  et  pMMi  an  ftSnatrcootcrv»»  ment  dans  k  Jfamteur,  le  JCmmv  ti 

towr»  oà  à  ieito  pandant  liHrte  h  k  Jmiml  Ai  Paikt. 

dMféftda  §fHBmne^(3ii,  et  yoia  avoc  .  -ft— « 

«MrilîieaiiMiiltfqiii»tKiiibkiitde  .  IJEMOIE*  lâiH|0€«B..(i»» 

toe  ce—altra  «mgpyoaition,  ub  pu^  dane         ItffwnX  tom*  Ai  pnfrt 

aay^kfcer  aapnq  acte  de  tymune»  »"  «tfanft,  née  à  GrMoble,  k  it  iaèl 

(Mi  de  tBès-^ns  honoraires  et  se  lais-  i7$df  lîlt  diBnée  d'infinOMlt  d*e» 

sa  donner  des  titi  os  nobiliaires  qu'eUe  yiEit  et  de  tous  les  dmmtes  de  Mi 

diiait  mépffi0er«.Lii!ipir44aKOche  reçut  sexe,  mais  d'une  imâ{pnation  viia  et 

ceiB  de  comte»  de  commandant  de  la  très-impressionnable.  Klle.ee  lîiL  evee 

liégion-d'Honneur,  etc.  Il  fut  un  des  l'illuminé  Saint-Martin  {voy.  ce  nom, 

membres  de  cette  inutile  et  menson-  XL,  19),  qui  s'était  donné  si  rîdicule- 

gère  commission,  qm;  I  on  supposait  meut  lui-incinc  le  titre  de  Philosophe 

cliar<fée  de  protéger  la  liberté  iinlivi-  inconnu.  Son  mari,  qui  était  loin  de 

tlu(  lie;  il  arriva  ainsi  tout  doucement,  pn  udi  e  part  à  de  telles  rêveiics ,  eut 

comble  des  faveurs  itapenales  qu'il  beaucoup  à  en  souiii  îr;  et  il  vit  niou- 

ni(  |)i  isaii,  a  ia  restauration  de  1814,  rir  Saint-Mariiu  dans  .sa  maison  de 

qu  il  uvait  toujours  redoutée  ,   ne  campagne  d  Auiuay,  ou  il  lui  long- 
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temps  malade.  Madame  Lenoir-I^o  gravure  en  manicif'  noire  et  à  i'eau- 

che,  qui  annonçait  iiaiitement  ses  forte.  Ses  ouvi*a|je»  dans  ce  dernier 

doctrines,  s'était  lait  un  (  <'rlain  nom-  gem'e  sonl  recherchés,  mais  les  ffra- 

bi  <i  de  pi  oikilytes,  et  elle  semblait  ,  veors  en  manière  noire  qui  sont  venu f> 

par  un  costume  particulier  qu'elle  après  lui  1  ont  sui-passé.  Ses  prnicâpa- 

tào^pHéj  aspii'er  au  rôle  de  fon-  les  pièces  sont  {David  victorieux  de 

espèce d*ôrdre  religieux.  Goliath,  d'après  le  Feti;  le  fugemetu 

Il  à  Aubay,  le  26  dtfceni-  de  PAris,  daprès  LeIy  ;  Bat^chus ,  F4* 

bn  Ml«  €011»  élM  mmk  piAiii  un»     Cérè$,  d'après  le  même;  The 

M»  it*  vill»  éê  ^MMiflti  :  !•  tm  yûlétn  a^e  (F Age  d*or)î  M  Pmym^, 

^témmk^9Mmy¥^  RéjlexkmpÊt  oè  Tm  ^it  wm  INmii  è  giawii 

^  irfiii/rfbi     Afc  AMit<  qoi  tnôt  ane  diftm;  «I»  ÏFé^ 

«^Mifci  «MIT  44%MMiirr  4i  it  yiKf»  sajre, oè Poomntim paysan itreptim 

fMfiH^  A«nrMy  màth  49  Im  mvm^  gsr  ion  Mto»;  ti«li  plin»  d'apr^ 

fÊmdamm  tAm  è0Mr  d'aHitImi',  iei^hMI;  J»miM»  aMI  iCfmàb,  #sk 

pemisnt  la  campagne  de  l»t4,  étas;,  pràs  ^ÉndST  ^«1,  «IWld»  trtiMpC 

Paris,  IftiS,  in-».  R  ^i^piio»!  ém  Éi.«»L,  ai  timn,  fniv*  «NTM^ 

Calvaire  des  Lauriers ,  m^MiinMiK  «T/e^f  noBK.  Bernard  hèm  mm^-  k  Lan* 

«u  nom  des  mères,  des  vemmt,  dis  dres  en  172S.  — «a»  «s,  appel» 


sœurs  et      .  orpkeHns  des  gmrrUm  msi  «ernarrf  Leî.8,  na^  « 

/i'an^JaeV,  s  u  us  t  invocation  de  la  Fierge  dre»  en  IfSO  ;  on  le  «dl'Wima  I» 

sainte,  mère  des  afjlitf  es  y  à  ta  gloire  du  Jeune,  pOUr  le  cKstinguer  de  SOn 
Très-Haut ,  par  ta  ijloire  de  (a  f*tx>ir ,  père,  dont  if  reçut  Ics  principes  du 
Paris,  1820,  in-8''.  Madame  i^noir-  dessin  et  de  la  (gravure.  Il  cultiva  sur- 
Laroche avait  consacré  des  soinnips  tout  la  peinture  à  la  gouache  ou  à 
considérables  à  élever  ce  calvaire  que  iaquarelle;  il  exécuta  de  cette  ma- 
VftitOBcorc  sur  les  côteaux  d'Aid-  nière  plusieur*^  exceUentes  copies  d'a- 

M—- ©j.  pri'.s  lUibens  et  Van-nyrk,  et  il  y  a 


•  y >  LfiNHOSSm,  daiis    montré  un  goiût  vrarmenl  admirable. 

Aussi  recommandable  par  son  carac-» 
UM  (Biniâl»),  aivnmnmë  le   tère  et  ses  mœurs  que  par  ses  talaMs 


«MfloMeur,  grawr  en  vm-  distingués,  Lens  Art  choisi  peur 
îinilMi  m  4ÊtÊ»  Son  père,  noonnë  hwd  êt  mux  princwooi  Ifcrêe^Lwéio. 


^menr  teMMl  Lan»,  peignaÉ  On  a  4e  lui  qndqvv»  lÉNt  |BNi 

MB^èMi  M  4maâ^  m  hâ  enaeigna  paysages  grev*  à  fuwl  toiH/  «iort 

les  prmdpes  de  son  ait.vLè  jeune Lem  que  qucltiues  portriHe  mfênmàè  «ree 

donna  d'abord  dans  LondFéa  dea  fc-  esprit  et  ikdHlé.  On  ignora  an  4|nellt 

çons  de  dessin.  Bientôt  la  manière  su-  mmàt  nnnrat  cet  mûm.-^BtrtHÊFâ 

péricure  avec  )a<^  il  «rtcni»,  à  tm,  giivear  en  mnilM  neipe,  i|B^ 

I  encre  do  la  Chine,  rni  gnrod  naobn  ne  fimt  pu  confimdre  «we  lee  piTcé- 
de  kues  de  divenes  contrées  d^An^h-  denlB,  naquit  à  Bnixenes,  1730. 
terre,  le  6t  rechor  rher  par  des  gra-  On  ne  sait  éttît  de  U  même  fa- 
veurs, notanimciit  par  John  Sturt,  mille.  Comme  ces  trois  artistes  nont 
qm  1  eraploya  à  fau^-  de  nombreux  point  de  chiflfre  particulier,  c'est  par 
dessms,  lesquels  ont  été  f|î  av(»s.  Ber-  la  date  de  leurs  ouvrages  qu'il  est  po*- 
nard  Lem  «appliqua  Iw-m^oae  àk  «iblb  de ks diadoguar»  Aurmi  leapià- 
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M*  mvéet  m  «MatHînfto,  par  le 
troisième  Lens^  on  cBràngoe 

{pardcaKèrement  :  nir  li»  croûr^ 
d*apré8  Vm4ïjÀi  JMd'et  Betkta^ 

fféroduiiles  Stdnt  'pierre  «Utivré  de 
■juison  ;  Ûme  et  Actêan^  dans  un 
fond  de  paysage,  etc.  On  peot  voir 
«ne  liate  plus  à^taill^  des  ouvrages 
clé  cet  'artiste  dans  U  cabinet  de 
M.  Paignon  d*YonvaL  P — s. 

LENS  (âkdré-Corkeille),  peinti  e 
flamand,  né  à  Anvers  en  1739,  se 
livra  dès  l'enfance  à  l'étude  de  son 
ôi't,  el  se  rendit  fort  jeune  en  Italie 
pour  se  préserver  du  faux  goût  in- 
troduit à  cette  époque  en  France 
et  dans  les  Pays-lias,  par  l5oucher 
et  Vanloo.  Pendant  le  séjour  qu'il 
fil  à  Rome,  il  s'attacha  spécialement 
à  l'imitation  des  chefs-d'œuvre  de 
lantiquitë  et  à  ceii^  de Baphaiâ, aud 
admirait  par  dessus  tout  Revenu  dans 
Sa  ville  natale,  il  fut  nommé  profeflK 
senr  à  f  Académie  de  dessin,  et  con" 
tribita  beaucoup  aux  prc^rès  de  l'art 
dans  b  Belgique  par  les  nonibreux 
élèves  ^suivirent  ses  leçons.  Il  ren- 
dît aux  peintres  de  ce  pays  un  set^ 
vice  important,  ce  fut  de  les  sous- 
traire à  ia  maîtrise  <|iti  les  assimilait 
aux  professions  mécaniques  dans  les 
^tats  autrichiens.  Profitant  de  son 
crédit  auprès  du  goiivei-nement  au- 
trichien. T-rns  fut  encore  iitîle  an\  ar- 
tistes pendant  le  voyage  que  l  empei  eur 
Joseph  II  ftt  en  Pelgique.  Admirateur 
enthousiaste  de  tous  les  genres  de  ta- 
lents, ce  priiu  f  avant  passé  par  An- 
vers ,  di^tul^ua  p.a  liLulicrement  Lcns, 
et  lui  pioposa  de  le  suivre  à  Vienne, 
où  ïl  Taïuait  fixé  par  ses  bien£ûts. 
Mais  rien  ne  put  décider  r«rtîste  belge, 
alors  Ibrt  benrenz  dans  «a  patrie,  A 
8*en  éloigner.  F.n  1781,  il  allas*é^ 
bUr  à  Bmxèllea,  où  il  se  maria  et  se 
ttvia  temeoiiflr  à  k  pratiqua  de  «m 
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e|t^  composant  betue^up  de  taUetin; 
de  cbevwet  qui  lui  étaient  cbèrament 
payés,  et  qui  sont  ai^ouidlim  répan» 
dut  dans  toutes  les  contrées  de  TCu- 
ni»  ,  Mttu^  «n  Ao^aan. 
nmîeiurs  de  oea  tableau^,  jnm  avoir 
orné  long-temps  les  salons  de  Lacken, 
furent  enlevés  de  ce  château^  en  t799| 
pur  le  duc  de  Saxe-Tefdien,  goufer* 
neùr  des  Paya-Eis  et  conmissem*  très- 
distingué,  pour  être'  transportés  à 
Vienne  D'autres,  dont  les  sujets  sont 
tirés  du  Nouveau-Testament,  se  voient 
dans  l  é^dise  des  Alexiens,  à  Lierre. 
Une  Annonciation  est  dans  l'église  de 
Saint-Michel,  à  Gand.  Quelques  ta- 
bleaux, représentant  l'histoire  de  la 
Madeleine,  sont ,  à  Lille,  dans  l'éfjlise 
de  ce  nom  ;  à  Bruxelles,  dans  le  salon 
de  M.  Stevens,  d  autres  sujets  tirés  de 
la  fable  de  Bacchus.  Ce  qui  caracté- 
rise surtout  le  talent  de  ,  c*c$t  un 
goût  sévèfe  et  pur,  un  dessin  correct, 
beaucoup  de  gr&ee  et  de  simplicité, 
enfin  un  datr-oibscur  raisonné  et  une 
grande  suavité  de  coloris.  II  peignait 
aussi  ibrt  bien  le  portrait,  et  fou  cile 
de  lui  quelques  portraits  de  contem- 
porains illustres.  Doué  dNme  profonde 
mstruction,  0  médita  long -tempe 
sur  l'histoire  et  les  principes  de  son 
arL  UEssai  sur  le  bon  goût  en  pein^ 
ture,  vol.  in-S",  qu'il  publia  à  Bruxel- 
les, est  un  véritable  manuel  que  îef? 
jeunes  artistes  consulteront  îonjoure 
avec  avantage.  Lens  avait  publie  un 
ouvrage,  non  moins  cstmié  sous  ie 
rapport  de  férudition  :  Le  Costu- 
me j  ou  Essai  sur  l'hAlnUement  et  les 
w^acjes  de  plu^iieurs  peuples  de  /'aJtfi- 
(juitc'j  prouvé  par  les  monuments , 
Liège,  1776,  in-8**;  seconde  édition, 
1785,  in-4%  avec  57  plencbes.  Cet 
ouvrage  a  été  traduit  en  aUemand, 
par  GontadM  Waldier.  Lena  était 
chevalier  du  lion  belgique,  membre 
de  rinstiint  des  Pays-Bas,  oonwpoii- 
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dant  de  celui  de  France  et  des  Acadé- 
mies de  Vienne,  de  Munich,  etc.  Il 
innnrut  ù  Hnixelles,  le  30  mars  1822. 
a  1  ag^e  de  82  ans,  do^en  des  aillâtes 
flamands.  P — s. 

LENTULTTS,  mime  et  mimo- 
oraphe,  vdi  ut  sons  Domitien  etTra- 
jaii.  Il  parail  ,  <raj)rès  le  Scoliaste  de 
Ju vénal,  que  Leutulus  appartenait  à 
une  noble,  fapiiUe  de  Rome,  proba- 
biement  à  U  fanllle  CtknkUa,  Em- 
porté pflf  \k  passion  do  ihéfttrc,  qui, 
après  Auguste,  et  surtout  d^nis  Né> 
'roii>  f*aiiparade  la  jeunesse  fomaine^ 
il  composa  desmimesy  â  rexonple'de 
Labérins.  Taitultien  le'  qualifie  for- 
melleinent  de  imwioyrùipke  (D4  Paitto^ 
cap.  4) }  et  cite  nne  pièce  de  lui ,  m" 
iSimiéeîCatMHènm*  Suivant  l'usage  des 
mimographes  de  ce  temps,  il  jouait 
luî-méme  dans  ses  pièces  j  et  peut- 
être  aussi  dans  celles  des  autres.  Il  re- 
présenta notamment,  avec  beaucoup 
d'agfilitë ,  les  tours  d'.idresse  du  fa- 
meux chet  (Ir  lni(j;i!Kls.  Laiireo- 
1u%^  dans  un  niimo  qui  portait  ce 
litre,  et  (pii  semble  avoir  éié  com- 
posé par  Novius  ou  Calullus.  Juvéïial 
(Sat.  Vm,  V.  187)  le  i-eprend  d  une 
manière  cruelle  d'avoir  pro&tituc  sa 
noblesiieen  descendaiii  a  iaprofcssion 
de  comédien,  que  les  Uomains  regar- 
daient comme'  servfle.  Lentulus,  soit 
comme  adeor*  soit  comme  auteur,  a 
lais86  mie  réputation  qui  était  encore 
popjulaire  an  temps  de  Tertuliien  et 
même  de  saint  Jértee.  Tertuliien 
parie,  à  deox  reprises^de  ses  gracieux 
badina^  :  Lenti»Um»m.  et  Jtcdotum 
venwtat»  [ApotogeL,  cap.  i4>  et 
JdSationet^  Ub.  1,  cap.lO).8onnom 
même  lut  pris,  dans  un  sens  général, 
comme  synonyme  de  odui  de  nûme. 
On  disait  ;  Mimi  et  Lentnti  (ïliero- 
nym.,  ad  Sabinianum  epistola). — U  ne 
faut  pas  confondre  Lentulus  le  mâniD- 
graphe  %vec  Lentulus  Gettulieui^  qui 
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vivait  sous  Tibère,  qui  a  composé 
<les  éj)igrammcs ,  citdcs  par  Martial, 
et  dont  quelque^unes  sont  parvenues 
jusqu'à  nous.  M — g — s. 

LÉOBî  XII  (Anîiibajl  de  lia  Genga, 
pape  sons  le  nom  de)  ,  issu  d'une  fa- 
mille nol  li  (.|iu  avait  dû  une  paiU^ 
de  son  illusii.ttion  à  Léon  XI  (Alexan*» 
dre-Octavien  de  Médici^ ,  uioi  t  eu 
1605,  après  27  joiu-s  de  pontificat  ) , 
na^iit  an  cbldeab  ddlla  Cen^ ,  mot  le 
territoire;  de  S^tète>  le^'abât  iTWf 
Son  père,  Hilsirê,  conite''della*Genjga| 
et  Louise  l^eribeHi  de  Fano^  sa  'mère^ 
lui  donnèrent  tam  éducation  digne  île 
sa  naissance.  Il  sié  trouvait,  en  1786 » 
un  des  prélats  les  plus  disln^gués  de 
la  cour  de  Fie "VI,  qui,  en  1794,  le 
nomma  arcbevéque  de  Tyr,  et  l'en- 
voya, en  qualité  de  nonce,  à  Cologne. 
En  1803,  û  lut  accrédité  par  Pie  VU; 
comme'  nonce  extraordinaire  près  la 
diète  de  Ttati^bonne ,  et  cbargé  d'aller 
eîîtf'ndje  les  plaintes  de  l*E,';îi<«'  d'Al- 
ieiuajjne,  (jue  U\s  pretenlioiis  ton [niu  s 
nouvelles  des  ])rincefî  prult.stants 
tourmentaient  dans  ^.es  [)lu.s  simples 
prérogatives.  Le  nonce  de  Sa  Sainteté, 
déjà  babitué  au\  aiiHins.  rendait 
compte  à  son  gouvernement  tics  ob- 
stacles au  succès  de  sa  mission,  qui  se 
multipGaient  de  toutes  parts,  et  il 
expliquait  liabilemént  la  position  de 
l'agent  pontifioaf.  A  t^s,  on  attrî- 
buait  les  embarras  de  fËlgUse  d'Alle- 
magne à  de  mauvais  vouloirs,  mais 
ces  embarras  provenaient'cfun  autrê 
motif  :  les  cbangeraenls  ordonnes  pai* 
le  recès  de  Batisbonne  en  devenaient 
Tunique  cause.  Des  renversements 
extraordinaires  (1)  présentaient  d'im- 
menses difficultés  ;  la  guerre  venait  les 
aggraver.  En  1805,  monseig.  délia 
Genjja  était  allé  à  Rome  pour  conférei' 
avec  le  cardinal  Consalvi,  sur  les 

m  Mm,éBfm  m  ru,  s*«iit,i«8», 
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ùtimàmkAm  controrcnef  dCADenui- 
giw.  Napoléon  profita  de  cette  ooca- 
éion  pour  en^j^agcr  le  pape. à  en* 
voyer  im  autre  nonce,  et  il  désigna 
Bemiélv^  ëvéqué  dtHéans.  Itous 
ne  nous  arrêterons  pas  i  fidre  r^ 
jBan|uer  Gonibien  S*  S*  fut  étonnée 
de  cette  ingiérence.  Bemier  aivait  rendu 
des  services»  lors  du  concordat  de 
1801  :1I  appuyait  assurément  alors  de 
son  habileté  et  de  son  expérience  les 
intentions  du  premier  eonsnl ,  mais 
Rome  avait  tiouvé  le  prélat  ii  oid  et 
presque  indifférent  lorsdc  la  discussion 
des  arlielcs  orj^a[ii(|ues.  Un  nonce 
pontifical  nlcst  pas  ainsi  priîi  au  iia- 
sai-d;  il  faut  un  homme  ré8er\'é,  i  cli- 
gieux  ,  dévoue ,  élevé  dans  les  ha- 
bitudes romaines,  et  sans  aucun  esprit 
national  particulier.  L'ancien  curé  de 
Saiot-Uiiid,  d*Ang[crS)  ne  pouvait  être 
en  AOemagne  quW  envoyé  français, 
qui  jouirait  peut-être  de  toute  oon> 
*  6ance  de  la -part  du  cabinet  de  Paris, 
mais  qui  ne  pourrait  jamais  obtenir 
celle  de  la  secrétairerie*d*état  de 
Gonsalvi.  Ce  cardinal  connut  le  dan- 
ger, et,  pour  le  cw^urer,  il  pensa  qu'il 
était  nécessaire  que  Pie  VII  lui-même 
écrivît  à  l'empereur  Napoléon.  La 
lettre  de  S.  S.  est  un  témoignante 
honorable  de  la  réputation  que  hv- 
tait  acquise  le  prélat  délia  (Icnfja. 
Heureux  qtii  peut  oOi  ir  aux  siècles 
futurs  de  telles  rccouniiandationsocn- 
tes  par  son  propre  souverain  (2).  T.e 
pape  Pie  V!ï  avait  raison  de  préférer 
pour  celte  mission  son  propre  sujet , 
le  pr^t  dalla  Genga;  d'ailleurs,  Gon- 
salvi rapportait  de  Pm»  une  idée 
peu.  fiivorable  4  Fêvéïpie  d^Qiiëans.  A 
j'occasioii  de  cette  contrarîM,  la  cour 
romaine  savait  d:  un  vieux  royaliste 
fiwnçais^  le  bailfi  de  k 'nramblaye,  ré- 
miÊÊaft  à  ltome,qae  la  Fenâét  avait  été 

m  Voy.  eetie  teute,  JTIit.  ttt  Pis  FI/, 
un. 
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indignée  de  la  cruauté  dont  un  chef, 
Stofflet,  s*était  rendu  coupable,  en 
hÎBamt  iusOler  un  antre  chef  (de  Ma- 
rigny),  à  finstigation  de  Tabbé  Der- 
nier, nien  n*e8t  Jamais  perdu  à  Honae, 
ce  sa/on  de  tEurope,  rien  n*est  perdu 
dans  la  vie  d'un  homme  ipu  se  trouve 
sur  son  chemin  :  certes  le  pape  et  son 
ministre  agii^t  sagement  en  repous- 
sant une  intervention  péiilleuse,  que 
l'évéque  d'Orléans  avait  sollicitée  au- 
près fie  Talleyrand,  et  que  ce  der- 
nier i)0uvait  croire  propre  à  afl'ai- 
l)lir  en  Allemafine  les  droits  de  8a 
Sainteté  7  pour  ;uij';nienter  «-ettH  in- 
fluence désordonnée  et  |)(  ini(ieuse 
dont  la  politique  impériale  liauçaise 
devart  tanî  abuser.  C'est  à  cette  épo- 
que qu'il  faut  rapporter  le  séjour  de 
l'archevêque  de  Tyr  à  Munich,  où  it 
mérita ,  pendant  sa  nonciature,  Ten- 
tière  bienveillance  de  la  oour  de  Ba- 
vière, quoiqu'elle  fiit  momentanément 
travaillée  du  commencement  d\in  es- 
prit dinnovation  qui  n  était  pas  tou- 
jours approuvé  par  le  souverain.  Le 
prélat  délia  Genga,  après  une  mission 
où  il  ne  put  que  déplorer  d'avance 
les  malheurs  qui -allaient  accabler  le 
Saint-Siège,  se  trouvut  à  Paris,  en 
1808.  On  l'y  reçut  ii  és-froidement. 
De  letour  en  Italie,  il  fin  témoin  drs 
persécutions  qu'éprouva  Pie  VII,  et 
il  se  retira  dans  la  paroisse  abbatiale 
de  Monticclli,  au  diocèse  dr  1  alu  iano, 
dont  le  pape  1  availpoui  vu  ;i  perpétuité, 
A  l  époque  de  la  restauration,  le  prélat 
fut  chargé  de  remettre  à  Louis  XVIII 
des  lettres  de  fëlicitation  au  nom  de 
Pie  Vn.  C'était  un  parti  peu  fiivora- 
ble  au  cardinal  Gonsalvi,  qui  avait 
conseillé  de  donner  cette  mission  à 
Parchevéque  de  Tyr,  qui  aurait  peut* 
être  dû  la  refuser.  Celui-ci  trouva  à 
Pàris  le  cardinal  Gonsalvi,  résidant, 
de  la  part  du  pape>  auprès  des  sptt<* 
verains  réunis  dans  cette  ville.  Il  Ânt 
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dira  kà,  c|iidtfOie  la  r^mlatioii 
bonne  Qv^cc  et  aéléganoe  de  mainèret 
du  f  T^'*v^  OoiM&lvi  doive  en  souiFrir, 
que  cette  àniocnoe  traita  le  prélat 
délia  Genga  avec  une  sévérité  blâma- 
ble. Les  iiîcriimnations  de  Consalvi 
avaient  certainement  quelque  chose 
de  raisonnable.  Il  connaissait  le  mou- 
vement des  affaires;  il  pouvait  inter- 
venir efficarement  dans  toutes  les  oc- 
currences, decKlei  tic  Ini-niôme  beau- 
coup de  questions.  U  avait  un  nom 
européen  i  mais  avec  tant  d'avantages 
il  n'était  pas  dispense  de  inontier  des 
égards  pour  un  homme  d  état  de  son 
pays  <^ui  avait  bien  et  honorable* 
ment  eend,  et  que  sa  l&ation  en 
Bavière  ^t  quelques  dândës,  éoh  il 
avait  montré  de  la  présence  d*esprit 
etde  Uiennetéy  fendaient  recomman- 
dabk.  Après  «ne  audience,  où  Louis 
XYIUi  qui  possédsit  à  nn  si  haut  degré 
la  science  de  la  politesse  et  de  la  répa» 
lationy  adoucit  une  partie  des  chagrins 
de  Mgr  délia  Genga»  il  retourna  en 
Italie^  charmé  des  bontés  du  roi,  qui 
avait  plusieurs  fois  envoyé  à  Mont- 
rouge  M.  de  Përigord  ,  arpheveqnc  de 
Reims,  pour  demrxiuler  des  noLivelles 
de  l'archevêque  de  i  yr,  tombé  malade 
dans  une  maison  de  ce  village,  à  la  suite 
de  ces  altercations  avec  Consalvi.  En 
1816,MgrdelUi  (k'rif;^,  (jui  avait  vécu 
jusque-là  dans  une  retiaUc  absolue, 
fut  le  premier  cardinal  de  la  promo- 
tiiiTi  du  8  mars.  Le  célèbre  cardinal 
Litta  remplissait  lés  fenolions  de  vi- 
caire de  Sa  3aîntçté,  chargé,  oomnia 
on  sait,  de  radmini^Fiitiw  spirituelle 
de  BoM  En  tSSO»  le  cardinal  deUa 
Gei^  bri  succéda  4w  la  mèam 
«loaltlé*  On  n'appeUe  «dinairamait 
à  kcbacise  de«aidinal«^icaire,  qu'un 
«Manhre  du  sacré  collège  ifà  se  dis- 
tingpe  par  une  piéld  «acte  et  éclai* 
rée.  Il  était  d'ailleurs  archiprêtre  de 
U  basilique  de^inlieiA^sriendf^euiVy 
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réiidenos  4^  évéques  et  de  Vimmii!» 

nité  ecclésiastique.  Il  n'est  pas  rare 
qu'il  s'élève  des  plaintes  contre  l'ad- 
ministration  du  cardinal-vicaire:  cehli 
qui  doit  veiller  particulièrement  sur 
les  mœurs  peut  rencontrer,  malgré  lui, 
des  occasions  de  déployer  une  sévérité 
nécessaire  qui  blesse  des  intérêts  oppo- 
sés :  mais  le  cardinal  délia  Gcnga  voyait 
tout  \)Av  lui-même  :  il  se  liait  peu  à 
des  subaiiernes  qui  auraient  pu  être 
prévenus.  Dans  l'exercice  de  ce  minis- 
tère, si  utile  en  présence  d'une  graii- 
dc  ville  peuplée,  l'hiver,  d'une  fuulc 
d*étrangers  qui  y  apportent  plus  de 
désir  de  s*annuMr  que  de  s'in* 
Itruire»  le  cardinal  manilestait  nn  es- 
prit de  surveillance  doux,  amical;  il 
arrêtait  d^avance  les  Suites,  qu'alors 
Il  ne  fidlait  pins  punir*  Il  conseillait, 
il  avertissait»  il  secourait  la  misère  : 
il  affistmissait  les  vertus;  et,  dans 
toutes  les  relations  qu'il  avait  forcé- 
ment avec  le  corps  diplomatiquie,  on 
reconnaissait  l'hanime  du  monde, 
l'homme  conciliant  qui  avait  vécu 
dans  les  cours;  on  le  reconnaissait  à 
côté  du  difynitaire  noblement,  stiùc- 
teiii*  nt  et  chréîieniieiuent  attaché  à  sa 
tâche.  Aussi,  ea  jjenéral,  après  que 
les  formes  de  la  haute  société,  et  le 
soin  d'éviter  du   scandale,  avaie)ît 
épargrié  des  dc^uùls  à  l'administra- 
tion du  cardinal  Consalvi,  tout  occu- 
pé de  plaire ,  d'attirer,  et  de  donner 
quelquefois  à  Rome  une  renommée 
peut-être  plus  mondainf  qu'absolu- 
ment régulière,  c'était  tonioufs'la  de« 
vmr  qui  parlait  la  demîsff  t  at  torsqB» 
lu  tardinal  vîfjîra  tmvailhdl  solim  son 
droit,  s«ul  avec  Fie  iru,  les  tteioi- 
gtti|§es  de  salisfiiGtion  du  saint  pon- 
tiCe  sa  lOMNwelaient  avec  une  oon* 
stanca  4pu  ne  s'interrompit  jamais. 
Le  moment  où  Dieu  allait  avertir  de 
venir  à  hii,  le  captif  de  %yQne  et  d» 
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SMiyoeUcau rétait  arrivé;  «laoc- 
CKfm  étm  le  Êtaé  caUtfge  à  dHiw 

Aât  Ifl  tm^ÊÊÊÊKUt  MMml  AO 

Mit  le  pABaat  ^Mfdaaii  Ai  ammitm 
ftfftifini.  Dem  pvds  difitaMat  U 
facvéeel^e,  laats  «aie  y  niiadaift 
aneoR  «Unardra.  Lot  unt  ddwrai— t 

être  assar^ade  ¥Qfr  Mr  l'oMlorilé  da 
Mdinal  Canaalvi,  ipi'ilaaa  voulaieirt 
ni  pour  papai*  aecrëtaira  d'é- 

tat ;  il  avait  tenu ,  un  pan  abstinémaitt» 
mais  à  la  suite  de  ciixx>n»tance8  qui 
hii  foi  raient  la  main  ,  il  avait  tenu, 
îoin  (lu  pouvoir,  braiK  oup  de  taixii- 
naux  <loues  (1  un  viai  niëritc,  des 
hoiiimo.s  très-capahlos  de  pouvciner, 
les  cardm  uiv  dt  ll  i  Somaf;[ia,  Pacca, 
de  Gve^/mo  ei  tl  .mhcs.  Ces  cardi- 
naux, joiats  aux  auUCo  Zelmiti,  à  ceux 
<|ui  croyaient  que  la  politique  de 
Bone  doit  être,  plus  qu'aile  ne  l'a- 
vait  été  jusqu  alors,  «artère  ooeame  le 
do|^,  demandaianfc  on  pape  qui 
râiabllt  la  hn»  du  pouEvoireMlMaa- 
tî^paa»  D'anliaa  tfaïuitiiciw»  d'acoavd 
avec  laa  eoaraattaa»  dmchaianc  à 
élire  «a  pape  modéidt  pindMit, 
profitât  de  la  faiaaTeiilance  que  Con- 
aahri  aiPiiC'afli|aiieatt  Saint  H^ya  daaa 
toolel'Earopi^caatiaaâtà  peu  près  le 
«yatème  de  gouvernement  déjà  éprou- 
vé. Tous  étaient  animés  do  sentiments 
convenables,  quoique  divers.  ï  e  pio- 
mier  parti  pet  i  sait  an  r  a  ni  mal  iitive- 
roli,  év^'quedc  Viterb* ,  <  i  (jui  avait  ctc 
nonceà  Yicnn*'.  C'etaii  un  hou  une  tran- 
quille, àquionavait  bàiuue  grande  ré- 
putation de  sévéïité.  l.e  second  parti 
pensait  au  cardinal  Casù^ltom,  cv  êque 
de  FraMati»  que  les  Françaii»  avaient 
persécuté  autrefois,  ^uaad  il  «lÊmi 
évkfÊb  de  Maalalto  t  abaa  ila  aa  f ai- 
«aiaM  aae  elain  da  W  «Mr.  U 
tafdtaai  <bUa  Oaaga  appeffit  aa 
pianiaif  partia  Oapfladiat  aM  ptaoé* 
te  aa  jrai>tmhafc'(a<>dawniai  daa 
rtMèfm  <pi  d— »  —rf  jtii)t  aa» 
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aaîta  oa  eoflmeaça  le  eanclava.  En  ce 
WMNBiittj  la  Fnuue  et  FAnlridia,  qui 
aa  aant  paa  toujoan  d'aeeord  ,d«aa. 
daa  occaéaaB  aeadblablai»  aeréapiiaat 
aalaaaUaaaaai  poar  6iitt  dlira  le  cai^ 
dioal  CSatligliBai  On  aait  ^  lai  piçea 
eiait  diaa  i  la  majorité  daa  deaa  tien 
des  voix,  »am  (juon  puisse  compter 
daaa  le  noodm  celle  da  randidat  ht 
aacréoalUfa  aa  compose,  quand  il  ait 
aa  complet,  de  soixante-diacaiéinaux  : 
1*  six  cardinaux,  dits  évêques  suburbi'- 
caires ,  c  est-à-dire  évêques  de  Veldtri, 
de  Porto-Saintc-Ruliiie  et  Gività-Vec- 
cliia,  de  Frascati ,  d'Alliano,  de  Pa- 
lestrinc,  f»  de  Sabine  :  2"  «  inquante 
cardin.uix-pi  <*îrfîs,  pai  ati  lesqucb  se 
titHivetU  mu:  loulc  d  évoques  et  d'ai'- 
dievêqucs  de  tous  les  pays;  S**  qua» 
torze  cardinaux  appelés  diacres,  mais 
panai  UMC|Baia  plaaieurs  sont  prêtres. 
Ce  omabia  de  70  B*aat  presque  jamoia 

lenpU.  11  y  a  m  péaéral  de  14  è  «0 
çar&aaw  (ceauae  ai|joanl'lNii ,  Juin 

opénéioaa  dfaa  aondaaa»  aaaaia- 
nanoe  par  c  eipaar  le  noaalaiB  da 

voix;  ensuite  on  d^frdie  à  tnwvar 
ùà  aara  f^mUmitm^  et  comment  pour- 
im  ae  toaer  timeluthm.  L'imeimùte 

comprend  un  nombre  de  cardinaux 

parmi  lesquels  on  entend  choisir  le 
pape.  L'exclmiic  (3)  compit-nd  une 
assez  fjrandc  quantité  de  vojx  pour 
que  l'inclusive  ue  puisse  se  suffire  à 
elle-mônie  et  décidei*  le  choix.  iNou» 
6u|>|)us()ns  <|uc  le  conclave  est  com- 
posé dti  00  cu  dinaux  :  les  deux  tiers 
de  60  étant  40,  si  à  ces  40  ou  joint 
aœ  voia  de  plus,  puÙM|Lie  celle  du 
eaidmalf  tpu  lai  mène  fiét  partie  de 

(5)  Voici  un  passage  d'un  mémoii  »  joint  à 
une  d^péctie  d«  cardinal  de  Bernîs  à  M.  de 
Vergennes,  eii  date  du  mois  d'octobre  1774» 
.  MMAU^inelutive  n'exclut  aucun  sa|a^  et 
«  propose  celui  qui  lui  plait  ;  la  ligue  exctw 
«  êUf9  exdm ,  se  rend  odieuse  et  qoelqaefois 
aittjaaiaa 
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l'inclustpef  ne  compte  p&is  pour  \ni, 
on  a  formé  tinchuivcj  et  dms  le  €»à 
oh  îoii  n'a  pat  à  crahidfr'âe  àêhé- 
tUMi>  on  ctt  awnrë  de  Is  iMButestKiiu 
E^Kthmve  y  par  oppoildoii,  doit  ten- 
dre à  le  composer  au  moins  dn  tiert 
de  Tdx  qui  rette,  et 'd^me  tofcc  de 
pins  y  parce  que  91  empêdient  Ses  99 
oontraires  de  nommer.  Ce  sonttou- 
joon  les  eardmanx  italiens  qui  for- 
ment le  germe  de  l'inclusive,  et  c*est 
parmi  eux,  selon  leur  opinion,  qui  a 
quelque  chose  de  très-raisonnable , 
que  l'on  doit  trojivrr  im  pnpo.  Aussi 
il  ne  reste  aux  puissance  (]u  à  orp-n- 
niser  ^exclusive ,  en  y  a])pelaat  Iciii  s 
cardinaux  nationaux  et  les  cardinaux 
soumis  a  leur  influence,  OU  tout-à-fait 
libres,  et  enlm  ceux  qui  ne  veulent 
pas  se  prononcer  immédiatement  dans 
i'expr»»on  de  leurs  sentiments.  La 
nranee,  l'Espagne  et  FAtitriclie,  In- 
dépendamment de  œs  calcttlsy  se 
rasonualssent  un  droit  dTescInsion  oui 
est  à  part,  ^^cst^A-dKreqneliMrsqae  mi 
"foix  pandsaent  se  d&iger  snr  nu 
eanflldat  qui  n'êstpas  agréable  i  «ne 
dé  ces  cours,  chacune  d'elles  prétend 
exercer  le  droit  d'exclure  nn  candidat; 
mais  nn  seul  qui  serait  près  dsvoir 
les  deux  tiers  des  voix  exigées,  pourvu, 
toutefois,  qu'il  ne  fût  pas  encore  élu. 
Cette  exclusion  se  prononce  sur  une 
probnbîli!'-  rpii  semble  fondée  et  non 
pas  snr  nue  rertittulf.  L'exclusion  de 
c«tte  sorte,  qu'en  (Llmuive  on  ne 
l'e^ifanle  pas  à  Rome  t  oiiune  nn  droit 
positif,  (''tant  une  fois  eniplovée  par 
line  dei  liois  puissances  8iisiH>niinees, 
celte  puissance  est  réduite  à  accepter 
'  le  choix  que  l'on  Ait  ensrate,  à  moins 
qn^nne  antre  conf  ne  dôme  une  anm 
exclusiotr .  Mais  àlors  cette  exdosion 
peut  porter  quelquefois  sur  un  sûjet 
que  les  deux  anliM  cours  ne  repoui^ 
sent  pas;  il  est  rare  que  les  motift  de 
répugnance  soient  les  mèMs  ponr 
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les  trois  cours,  et,  bien  qu'on  les  voie 
nnies,  on  pent-remsrquer  qu'elles  se 
font  la  çnerre  dans  la  pabi  (j'ai  pH^ 
oesdélails  dans  le  premieir  volume  de 
la  Pominieaie,  p.  2Qt;  Je  les  prends 
arec  d'autant  plus  de  droit,  que  c*est 
moi  qui  lesy  al  insérés),  le  répète  que 
cette  prétention  exclnnon  est  con- 
testée à  Rome;  mais  elle  y  est  géné- 
ralement  respectée.  Le  cardinal  Âlbani, 
ambassadeur  intérieur  de  TAutriche 
au  conblave  de  1823  (  celui  qui  nous 
occupe  à  présent),  a  exercé  ce  droit 
au  profit  du  cardinal  Castiglioni.  Le 
plus  f;raiifî  nombre  des  italiens  por- 
taient, conirne  on  l'a  dit,  le  cardinal 
Severoli.  Le  conclave  avait  con)mencé 
le  3  septembre  :  successivement  de 
nouveaux  car»liiKta\  italiens  ou  étran- 
gers ,  y  étaient  arrives  le  21 ,  et  il  se 
composait  de  49  cardinaux.  Ce  jour- 
là  même,  TAutricbe  donna  Fesdu- 
sion  an  cardinal  SévéroU,  parce  qu'il 
eut  18  voix  le  matin,  et  qu'à  l'éleo- 
tion  du  soir,  il  y  avait  lieu  de  croire 
qi/il  aurait  le  noitdire  suffisant,  qui  > 
vn  k  nombre  de' cariBnanx  présents, 
était  'de  33,  formant  les  deux  tiere 
des  voix  pins  une,  la  voix  du  candi-  ^ 
dat  ne  pouvant  pas  compter  pour 
lui.  En  eflèt,  lorsqu'un  cardinal  a 
obtenu  les  deux  tiers  des  voix,  on  ouvre 
les  bulletins  qui  (îoivrnt  contenir  clia- 
cun,  dans  un  pli  eaclu  té,  le  nom  du 
cardinal  votant,  pour  voir  m  [e  car- 
dinal ne  se  serait  pas  donné  sa  voix,  ce 
qui  n'arrive  jamais.  Du  21  au  28  sep- 
tembre ,  les  chefs  des  italiens  opposés 
aux  puissances  gouvernèrent  plus  se- 
crètement rélcction.  Le  cai'dinal  Casti- 
glioni n'avait  démérité  de  personne  ; 
maislafavenrdes  étrangers,  mal  appré- 
ciée apparemment,  lid  fit  dn  tort.  1^ 
soir  dttâi ,  il  a^emplns  que  10  voix. 
L'inchthe  Mienne  redonMa  de  aèle. 
Le  37  septembre,  •  qnaiqn'cle.  eftt  ' 
«Télé  im  .dwix  loéiiqMé  par  Siv^ 
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cardia^  exchi,  à  qui  eUe  mit  âifiêseé 
miÀmMleànk  ckiMMunerlecap- 
«jînal  qui  le  rempiMerak  (il  avait 
nommé  le  cardinal  drila  Cenga),  elle 
ne  fit  porter  sur  le  cardinal  délia 
Gen0a  qne  12  voix  le  BMliii  ,  et  13  le 
soir.  L'excituive  <lofiiitt  en  paix  ;  mais 
fimlusive  ne  se  livra  pas  au  même 
repos;  elle  réunit  pendant  la  nuit  33 
voix  qu'elle  avait  jusqu'alors  disper- 
SI-OS,  par  comjiliiiiont,  sur  divers  sujets 
iKUHirabIcs.  Elle  sollicita  la  voix  (lu 
carilina!  de  r.lermont-Tonruîrre,  qui 
se  drtai  lia  de  l'exclusive  et  obtint  le 
lendciiiain  les  3i  voix  qui  uommèreul 
le  cardinal  délia  Gen^a*  Vexclusive^ 
albiblie  sans  le  savoir ,  ffiuie  voix, 
par  la'  privation  d'un  vom  français, 
ne  garda  que  hait  veîx  fidèles;  les 
antres  fiMit  perdoes.  Les  voix  fidèles' 
an  cardinal  Gastiçlioni  n'étaient  point 
abscdument  opposées  an  cardinal  della 
Oenga,  prélat  d'an  si  grand  onérite , 
mais  subjuguées  par  la  répntatian  du 
cardinal  Gi!st%lioni,  elles  agissaient  i 
quoique  composées  d'éléments  divers^ 
de  partisans  français,  et  de  partisans 
autrichiens,  dans  ce  sentiment  de 
constance  qui  est  de  rè^^le  absolue 
quand  on  a  promis  librement.  Les 
autrichiens  surtout  se  montrèrent  im- 
muables. Le  cardinal  Consalvi,  ce 
grand  ministre,  qui  avait  si  ion|j- 
temps  {;oiivi  rnc  llomc,  était  un  de 
ceux  qui  (loii liaient  leur  sulTrag'e  au 
cardinal  (jastigUoni.  C'est  à  peu  près 
la  première  fois  qu'il  n'y  eut  pas 
Funammité;  car  elle  arrive  toujours, 
mâne  après  de  longs  débats,  et  per* 
sonne  ne  veut  rester*  dans-la  lûssi» 
dence^  lorsque  les  eifeMoos  aant 
dépensées  ou  négligées,  et  qu'une 
nominatioa  panitassnrée.  La  victoire^ 
«iuclle  qu'eÛe  f6t,. devait  êtié  un 
bonheur  pour  la  eour  voasaine;  mais 
mi  n^asait  pas  prévu  les  difficultés 
qn^eppossrait  le  cardinal  élu.  Bn 
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vcrssntdes  hunnes,  il  souleva  sa  robe 
et  nuMitra  ses  janbea  enflées  par  la 
goutte  :  «  B'insistei  pee,  s*écria-t-il , 
•  vous  élisez  un  cadsDrrs.  «  Des  féli> 
dtatioas,  des  encouragements  l'inter- 
rompirent. On  alla  chérdier,  derrière 
l'autel ,  les  habits  qui  sont  préparés 
pour  en  vêtir  le  pape  nommé.  Il  y  en 
a  de  plîisicTirs  tailles;  il  fallut choisu' 
les  plus  nrands,  parce  i^uc  If  cardinal 
della  Gen^ja  était  d'une  taille  trH- 
élevée.  Il  déclara  que  »  pul^qu  on 
voulait  qu'il  acceptât  sans  hésiter,  il 
oLei.sôait,  et  qu'il  prenait  lo  nom  de 
Léon  XH.  Ensuiit  il  adressa,  au  car- 
dinal Castijliuiii ,  des  paroles  obli- 
geantes, où  respirait  encore  une  sorte  . 
de  regret  d'avoir  été  préMré,  et  fl 
ajouta  qn*fl  était  mlheursni  qu'en 
n*eùt  paa  suivi  le  vesu  de  Pie  VD, 
qui  appelait  tettilièrsineni  Castiglioni 
Vie  YIU  (il  le  Ait  en  eflet  pks  tard); 
qu'au  snnluS)  la  nouveau  pape  étant 
aecshlé  /infinnîtés,  et  n'ayênt  que 
peu  de  temps  à  vivre ,  le  cardinal 
Castiglioai  serait  indubitablement  son 
successeur.  soar  eut  lieu  la  céré- 
monie de  l'adoration.  Le  pape  fut 
placé  sur  l'autel  de  saint  Pierre,  et 
tous  les  cardinaux  vinrent  le  recon- 
naître. î)nns  le  moment  m/^me  ou 
l^éon  XII  avait  été  élu,  les  Français 
poursuivaient  avec  constance  leur  glo- 
rieuse canq>agne  dans  la  Péninsule  ^ 
ibérique.  Le  cardinal  della  Soinaglia, 
doven  du  jsacré  collège,  qui  avait  été 
uu  des  partisans  les  plus  dévoués  des 
Zeliintij  remplissait  la  place  de  se- 
crélaire*d'élat,  et  Gonsaivi  ne  oonser-  - 
vait  que  Famphn  de  saertoire  des 
faetfs,  et  de  cbaf  dek  CénMke,  dont 
las  amibuÉÎDns  resttuintes  ne  peuvent 
pas  étreaesbniMea  à  celles  de  la  seeré- 
taÉPsrie-dTéttit  Le  pq^  ne  cassait  pas 
eepewJawt  de  téospigner  les  plus 
grands  ^rds  à  celui  qui  avait  si 
longHtonips  défendu  les  intérêts  du 
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Saint-Siège.  La  tâche  du  nouveau  pon- 
tife était  difficile  à  ren^tlir^le  demior 
gouvernement  n'avait  pas  pu  détruire 
les  brigands  qui  infestaient  les  envi- 
rons de  Rotne.  Ou  employa  d'abord 
contre  eux  des  mesures  qui  ne  réussi- 
rent pas  comph  lement;  mais  cepen- 
dant on  diminua  le  mal.  A  la  fin  du 
I  année  1823  le  pape  tomba  malade, 
et  les  ministres  étiaugei^s  dûrent  s'oc- 
cuper du  plan  qu'ils  avaient  à  former 
pour  un  nouveau  conclave.  Mais  la 
TkOTÎdence  ne  voulait  pas  encore  que 
hém  Xil  flnceoBdik  à  de  si  pénibles 
•onffiwnMt.  Bk  le  uteveit  pour  des 
jeun  neiUepre,  et  elle  veidaît  que 
Borne  éprouvât  pour  hû  un  senti- 
ment profond  d*ad]nimion>  récon»- 
pense  netnesUe  des  veiUes  d'un  Qtnnd 
prince.  Un  des  praniers  déake  que 
le  pepe  menifeste»  dans  se  convales- 
oeneey  lut  celui  de  voir  le  cardinal 
Cionsalvi.  On  se  demendeit  à^qnelfefin 
Sa  Sainteté  pouvait  concevoir  un  tei 
désir.  Celui-ci,  qui  était  allé  cheix;her 
un  peu  de  calme  à  Porio-d'Anzo,  se 
fit  porter  dans  les  apparlements  du 
pontife.  î,e  nouveau  souverain  et  1  an- 
rien  mmistre  iM.mnuîiiccrent  à  s'en- 
tretenir de  leuî  s  soulFrances  récipro- 
ques. Le  cardinal  avait  trois  ans  de 
pUlS  que  le  pape,  et  dit  à  ce  sujef  des 
choses  qui  pouvaient  eacouragei  le 
SÛni<l%«  à  se  soigner,  à  se  ménager, 
et  è  lefiitter  que  k  nature  l'aiderait  à 
vecouirereu  moins  le  peu  desenté  ic> 
Utà9t  qn*il  vivait  an  moment  de  son 
événement  au  pontificaL  De  ces  pre- 
miersdétaîls»  qui  ne  pouvaient  pas  snf* 
fiée  4  des  esprits  anssi  ^vës,l'enue« 
tien  tomba  sm-  les  iutcréis  poliliqnel 
du8aint^«ié0e.aiQn  n'est  rareàSome 
comme  im  sentiment  de,  froideur  pour 
ee  qiii  eonoeme  le  bien  du  Saint* 
Siéfje.  Il  semble  que  Thonneuu  d'avoir 
obtenu  le  dépôt  des  intérêts  de  la 
chrétienté ,  rapproche  les  disposilioiis 


les  plus  ennemies.  Il  avait  pu  exister 
des  rivalités  :  de  ces  rivalités  avaient 
pu  naître  des  offenses  :  mais  les  coeurs 
généreux  savent  tout  pardonner;  pour 
que  le  retour  à  une  bienveillance 
mutuelle  lut  complet,  il  ne  suffisait 
pas  que  la  belle  âme  du  maître  oubliât 
iinjurc,  il  fallait  que  l'esprit  juste,  le 
dévouement  aux  avaulaj;es  de  Rome 
qui  caractérisaient  (ionsalvi,  répon- 
dissent sut^le-cbamp  avee  tendreaee. 
L*effbrt  du  souverain  powtaét  avoir 
quelque  «chose  de  ^rand^  hnsenti- 
ment  de  Consalvi,  foniaAtanx  pieds 
toute  honte,  n^ëtak  pas  moins  adnn- 
raMe.  L*entretien  dura  plàs  de  deux 
heures,  et,  quand  il  lut  fim,'ls  pape 
dit  au  cardinal  Zutia  ?  •  Quelle  eoo» 
«  versatieni  Jamais  je  n'ai  eu  avec 
•>  personne  de  eonimunications  ]^us 
«  importantes ,  plus  substantielles,  et- 
«  qui  puissent  être  plus  utiles  à  l'État  : 
«  j'ai  offert  au  cardinal  Consalvi  la 
«  place  de  préfet  de  la  Pi  opafpmdc  : 
«<  je  lui  ai  expliqué  la  position  oîi  il 
«  nous  a  mis  nous -marnes  par  sa 
tenue  au  conclave  :  je  lui  m  dit  (jue 
«  Pie  VIT  avait  dte  mille  fois  hem  eux 
«  de  |K  )ssed('i  an  si  habile  ministre,  et 
"  que  ce  bonheur  pouvait  nou.s  être 
»  encore  réservé  ;  le  cai  dirial  délia 
«  .Somaglia  a  attendu  quarante  ans  la 
«  place  de  secrétaire^'état  qu'il  pos* 
«  aède  :  il  est  doyen  dn  sacv6«QU%e, 
4L  il  doit  la  conserver.  Nods  désirions 
«  que  le  Gardioal  Consabiaoosptlit  k 

•  place  de  préfet  de  la  Propagande  : 

*  il  fa  «cceplëe.  Nous  avons  été  di* 
«  ^nea  Fun  de  Tantre.  Noue  sommes 
«  an  comble  de  la  joie,  ^o^s  travail* 
«  kroiis  souvent  enseflableb  •  Consol* 
vî  manifestait  les  mêmes  sentimeUts 
ai»-dehors.  Cependant  la  joie  amena 
dies  hù  un  xadouhiement  de  fièvre  ; 
un  mieux  trompeiur  sembla  apporter 
un  peu  de  calme  au  malade;  mais  l'é- 
motion^  la  een«hilité>  U  reconnais^ 
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sanœ,  le  bonheur  qui  suit  un  pardon 
presque  mespëré  ;  l'ardeur,  î'inquié- 
tinlc  J'îin  esprit  depuis  lonj|-temps 
oiôiF,  rf  qui  se  voit  rendu  a^iL  alFaires, 
à  la  faveur,  ce  premier >  cet  unique 
besoin  de  ceux  qiii  en  ont  connu  les 
ddliccs;  toutes  ces  circonstances  con- 
ftiaément  réunies  produisirent  une  re- 
dBUe,  il  l%Maiiifiid  éa  mal  ne  permit 
pioinèniereflpQlrlsphis  AîMe.  Goii* 
aehridériim  qn'oo  emyftt  teuukfer 
povr  bS,  ht  JMiéâietioa  du  pape. 
m  Cette  iMale  béiiédiGlMm,«  dinit  le 
4ac  de  Laval,  amhweedeiir  de  VMi- 
OB,  dens  «ne  de  ses  dëpêdM  à  BI> 
de  Châteaubriand,  alora  ministre  des 
afl^ires  étrangères,  «  qui  partait  da 
»  Ht  d'ni  pootifè  mdade,  pour  aller 
•  $c  reposer  sur  la  téte  d'un  cardinal 
«  mourant ,  est  sans  doute  ce  que  la 
V  relffjion  peut  offrir  de  plus  imposant 
«  et  dv  plus  patliétif]»)e.  «  Opcridant 
J^eon  XU  s'était  iiibeiKsibli  ttit  nt  réta- 
bli. A  Home,  il  n'y  a  jamais  de  repos 
devant  les  affaires  qui  s'amoncêlent 
des  diverses  pai  iic5  (ia  munilc.  l.e  6 
mars  1824,  le  Saint-Père  termina, 
avec  k  haxtm  de  Reden ,  ministre  de 
8.  H.  Bntanoiquo ,  stipulant,  m  sa 
qaaUltf  de  roi  de  Banom»  rwgaîusa- 
tien  du  ckrjgë  cadiofiqne  de  ees  dCata» 
Laaélipacialioii  Alt  arrêtée  mr  les  ba-» 
let  i|Q*a?ait  poeéee  le  cardinal  Goo» 
eahri;  on  reconnaissait  les  deux  évé* 
dbéè  d'Osnabrack  et  de  HildesheSiii. 
Le  roi  pennetlait  qii*ils  ne  rettortis- 
ient  Rome ,  qui  serait  le  siéf^t 
métropolitain. — ^Parmi  les  hôtes  illus- 
tres qui  résidèrent  à  Rome  ,  et  que 
Léon  Xîî,  suivant  l'antique  vertu  hos- 
pitalière de  (  rtle  ville ,  traitait  avec 
tous  les  e^jards  dus  à  leur  ran{|  et  à 
leurs  malheurs  ,  se  trouvait  l'infante , 
durli(  sse  de  Lucques,  ancienne  reine 
d'Ktrurie,  élevée  sur  le  trône  par  Na- 
poléon, qui  se  faisait  le  protecteur  de 
cette  branche  de  la  maison  de  Bour- 


bon, et  qui  cependant  ne  se  mon- 
ti^  ]>r)R  ron-itant  dans  ses  sentiments 
(i  a(ï('(  tioiK  comme  si  l'infante  n'avait 
du  pai  aître  qu'à  peu  prus  sept  ans  sur 
ce  ti'ône  ,  poui  pi  éparer  les  voies  à 
la  soeur  de  celui  qui  voulait  remuer 
sur  tonte  l'Europe  par  lui-même  on 
par  les  siena.  La  prinoesee  expira 
le  iS  man,  à  l'Age  de  H  ana^  Insti- 
tnant  exécotenra  tei^anientairca  Fcfdi» 
aand  VU  et  don  CaiWa,  aon  firère»  hr 
prince  de  Lacques ,  MB  iBi  9  et  le  cai^ 
dinal  César  ei.—^saiilitf  du  pape  avait 
oontiinié  à  se  tbitifier  :  H  donnait  tous 
ses  soins  aux  affidres;  eniretenak 
même  des  correspondances  particu» 
Bères  qui  n'étaient  pas  rég^èrcmenC 
connues  de  son  secréiaire-d'état,  ou 
plutôt  il  recevait  direetement  des 
lettres  de  divers  pi  y  s  où  il  croyait  que 
&a  politique  nèiait  |ias  sui\'ie,  et  il 
adressait  les  réponses  quil  jugeait 
utiles.  Le  pape  pouvait  reprendre  ses 
promenades  et  accorder  des  audien- 
ces sans  se  fatîgner  :  on  s'occupa  des 
préparaLiis  pour  la  grande  féte  du  Po*- 
SCS50  de  Saint-Jcan-de-Latran.  C'est  la 
cérémonie  pir  laqodfe  se  compMle 
rnangmatioan  positive  d'mi  pont^ait, 
parée  que  Saint-Jean-de-Latran  est 
Vé^BMB  mèm  et  tête  (maUr  et  caput) 
de  tomes  les  ^bcs  du  monde.  Pen« 
dant  que  Ton  disposait»  à  cet  ellêt> 
tout  ce  qui  était  conrenablèf  trois 
principaux  stijets  d'dbservation  occu- 
paient la  ville  de  Rome.  On  devait  en- 
voyer à  Ravenne  M.  le  cardinal  Ri» 
▼arda,  et  le  charger  de  rechei  cher  les 
causes  d'une  agitation  qui  tounnen* 
tait  ce  pays.  On  s'était  décidé  à  faire 
partir  le  cardinal  Palîotta  ponr  Fe- 
rentino,  oii  il  dev;dt  employer  les 
moyens  les  plus  puissants  pour  dé- 
truire les  asiles  du  brigandage  et  ren- 
dre la  paix  aux  grandes  routes  que 
les  niallaiteui-s  continuaient  d  infes- 
ter. Enfin  ^  le  caidinal  beveioii,  qui 
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exerçait  beaucoup  d^nflnenoe  sur 
le  pape,  venait  de  tomber  nnûidç* 
lies  lettres  et  les  rapporte  de  Bave^inc 

ne  tardèrent  pas  à  annoncer  qfac  le 
cardtnai  Rivarola  y  avait  été  accueilli 
avec  la  plus  profonde  vénératioQ;  il 
s'ctaît  exprimé  dans  ses  pmdamations 
et  dans  ses  discours  d'une  manière 
tout  à  la  fois  Ferme  et  alFcetiicusr. 
Mallieureiisenicnt,  pendant  ce  lciii|) 
ià ,  le  cardinal  Paliotta  puJjliail  une 
])i  (M  lituialiou  que  l'opinion  publique 
M  a\  ;iii  pas  approuvée  à  Home,  et  il 
ôclail  livre  à  drs  acti's  de  .singularité 
qui  déplaisaient  au  Saint-Père.  Il  iut 
818^  de  voii-  que  le  cardinal  Puilotta 
ne  réussirait  pas  complètement  dans, 
son  entreprise.  Un  ordi«  de  Léou.XH 
soumit  tontes  les  opérations  de  cette 
éminence  à  la  secrétairerie-d'état»  et, 
dès  ce  nioment,  on  put  présuniei^  que 
les  dispositions  seraient  plus  sages  et 
plus  efficaces. — La  santé  du  cardinal 
8everoU,  grand  protecteur  du  cardi- 
nal PaUotta,  continuait  de  devenir  in- 
quiéiantei  les  médecins  ne  conser* 
valent  aucune  espérance.  Cette  situa- 
tion nouvelle ,  et  surtout  l'impossibi- 
litc  où  se  trouvait  le  e^rdinal  d'adres- 
ser au  pape  des  remoiiti  anres,  droit 
dont  il  avait  usé  lf|UL'fois  avec 
excès,  laissaient  croire  que  le  {jouver- 
nenicnt  allait  d(»venii  plu^  doux  et 
plus  coiilusnie  aux  vieilles  maximes 
lie  temporisation ,  s  il  elait  possible 
d'en  adopter  dans  un  état  de  choses 
assez  alarmant.  Le  13  juin  1824  avait 
été  fixé  pour  le  jour  de  prise  de  pos- 
session de  Saint^ean-de-Latran  :  le 
pape,  qui  ne  pouvait  pas  monter  à 
cheval f  s*y  était  rendu  en  voiture}  le 
reste,  du  cérémonial  fut  suivi  avec  une  ' 
ponctualité  reinarquable*  Les  Romains 
applaudissaient  souvent  8a  Sainteté 
sur  son  passage,  et  die  eut  ^€U  d*étre 
satisfaite  des  témoignages  de  joie  qi|e 
lui  montra  la  foule  de  peuple  aoooii- 


ru«  die  tottslMfriiboiiKgii'de  k  c«|ii^i 
taie  et  des  envirans.  A  cette  époque, 
M.  le  vicomte  de  Cbâteaidariaadquittii 
le  ministère  des  affaires  étraugèresy 

et,  en  attendant  qu'un  autre  ministre 
fût  nommé,  M.  le  comte  de  YîUèle 
fut  désigné  pour  remplit'  rinlénm. 
îlome  n'enti-etenait,  à  rordinaire,  que 
des  rapports  de  bon  voi,sina^c  avec 
la  Toscane.  I,c  pape  eut  la  douleur 
d'apprendre  la  mort  du  |»rand-duc. 
Ce  prince,  éprouvé  par  de  longs  nial- 
lieurs  ,  était  cliei  i  de  .ses  sujets,  dont 
il  av.4ii  été  .si  lon^^-tenips  séparé,  cl 
qui  le  voyaient,  avec  tant  de  satis- 
faction et  de  bonheur,  revenu  dan$ 
le  [Mdais  de  son  père,  Léopold  I*'<^ 
Le  pape  avait-fa^  publier,  le  jour  do 
TAsoension,  la.bîiUe  qui  pixidamaîtle 
jubilé  universel,  pour  lésS.  Le  pre- 
mier jubilé  eut  liai  sous  Donilàoa'VIlI* 
en  lSd7  et  1298]  des  avis,  répandu* 
en  Europe^  annonçaient  que»  h  pre- 
mier jour  du  siècle  nouveau,  beau- 
coup de  chrétiens  se  disposaient  à  vi» 
aiter  la  basilique  de  Saint-Pierre.  Car» 
en  ellét,  le  1"  janvier  1300,  à  mi- 
nuit précis ,  ime  multitude  de  peuple- 
inonda  les  rues  de  Rome  ,  s'achemina 
uers  la  basilique  vntimîfe  '^on  sait  que 
ce  n'était  pas  celie  il  aujourd'hui , 
qui  est  construite  sur  les  fondations  de 
rancienne),  et,  à  rouvciliu-e  du  tem- 
ple, cette  lonle  se  précipita  vius  les 
autels.  Une  bulle  de  JBonifacc  déclara 
que  le  jubilé  aurait  lieu  tous  les  cent 
ans.  CLément  YI,  en  laiS,  ordonna 
que  le  jnbilé  eût  lieu  tous  les  ém^ 
quante  ans.  Depuis  le  jour  de  Noël 
de  1343 jtt8(pi'«tt  jour  de  Pâques ,  on 
compta  à  Rome  un  million  et  deux 
tsent  mille  pèlerins.  Uriiain  VI,  pait-ia  ! 
bulle  d  avril  1389 ,  dédara^que  le  ju- 
bilé, ou  YoMnée  ts/dute,  serait  célébré 
tous  les  trente-trois  ans.  Swis  Sixle  TV, 
il  y  eut  un  jubilé  en  1475 ,  et  I  on 
établit  qu'il  y  eii  «urait  quatre  p«r. 
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siècle.  En  ISOO,  Clément  VI  introdui- 
sit l'usaffp  (le  commencer  le  jubile 
par  l'ouvei  ture  de  la  Porte  sainte^ 
c'est-à-^ire  d'une  porte  latérale,  qui 
reslerRit  murée  d'un  \\\\nlc  à  i'au- 
tie.  ijous  Clément  Vil,  il  y  eut  un 
jubilé  en  1525  ,  et  successivement 
flous  d'mtKS  fwpes ,  en  idâO ,  1575 , 
iWO.  Gehn  de  eut  Um  tau 
Urimn  VIH}  biiioetnt  X  omit  œhii 
deieSM),  ddmeiit  X  odnî  de  l«7d. 
Le  jnUlé  de  1700  fut  ouvert  par  In- 
nooent  XH  et  £eniié  par  Clément  XL 
Benott  Xm  omk  le  yMi  de  17SK; 
le  17 mars  tTVf>,  Benoît  XTV  |)roclania 
le  jubilé  de  1750.  En  1774,  le  jour 
de  l'Ascension,  Clément  XIV  annonça 
le  jubilé  de  1775;  mais  ce  pape  étant 
mort  au  mois  de  septembre  1774,  cje 
fut  I*ic  VI,  élu  le  15  février  1775 , 
qui  ouvrit  et  (crma  la  Porte  sainte  ; 
le  concours  à  ce  derniei-  jubilé  fut 
exUaordinairc.  On  n'en  avait  pas  vu 
depuis  cinquante  ans,  parce  (jue  Vu:  VII 
à  avait  pas  cru  devoir  l'ouvrir  en  1 800, 
lorsque  Léon  XU  appela  les  fidèles  à 
osttâ  an^ntte  uirëaîooiB»  8a  Sainteté, 
apvèa.dat  ooiuîdrirafioiis  reljg^ewes  re<- 
lÂtive»  «os  cireoMtanoes,  s^eiprimcit 
am  ;  •  Que  la  terre  prêta  donc  IV 

•  raille  à  nos  paiekat  Que  l'univers 
«  eniîerenlinde  dans  l'aUégresse  lea 

•  aeceotade  la  trompette  sacerdotale, 
«  qui  annonce  le  saint  jubilé  au  peu* 
«  pie  de  Dieu!  Btte  approdie,  oette, 
»  année  d'expiation  et  de  pardon,  de 
M  rédemption  et  de  grâce,  de  rémis- 
•»  sion  et  d'indulgfcnce ,  cette  année 
"  on  ,  flans  un  but  beaucoup  plus 
«  >;nnf  et  pour  nous  combler  des  biens 
"  spirituels,  nous  allons  voir  se  re- 
"  nouveler,  par  le  Dieu  de  vérité,  ce 

qn  iiiir  loi,  i)u;if;o  de  l avenir,  avait 
«•  onloiiiic  de  liiJie  lous  les  cin(|aanto 
«  ans  cbez  le  peuple  juif.  Car,  si  les. 

•  propriétés  vendues  et  les  biens  alié- 
«  néi  retournaient,  dans  cette  heu- 
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M  reuse  année^  à  leui  s  pK mit  pos- 
«  sessenrs,  maintenant  les  vertus,  les 
»  (Ions  et  les  mérites  dont  le  pécbé 
«  nous  âN ail  * 1 1  I  millés ,  nous  sont  ren- 
M  dus  par  laliberalae  uituiie  de  Dieu. 
«  Si  les  droits  des  maîtres  sur  leurs 
«  esclaves  ccssaiâit  alors,  nous,  le- 
«  oouant  aiqourd'Iim  le  joug  du  ài- 
»  mon,  et  noua  affirancliMsattt  de  la 
«  dominaiîon  tyraunqne»  nous 
(t  mes  appelés  à  la  rd)€rtë  des 
»  de  Dieu,  liberté  dont  Jéw»43irist 
»  nous  a  gi7rtî6ës.  fit  enfin,  dans  eas 
«  temps,  k  loi  remettait  awLdidbitettni 

•  le  montant  de  leurs  dettes ,  et  les 
■  délivrait  de  tous  leurs  liens,  nous 
«  sommes  affranchis  de  la  dette  plus 
>  pesante  de  nos  pécbés ,  et,  pai>  la 
«  miséricorde  divine,  nous  sommes  dé- 
'>  livrés  des  peines  qu'ils  méritaient  n 
Le  pape  fait  connaîtie  qu'il  marche 
sur  les  traces  des  pontifes  romnms  ses 
prédécesseurs,  (|u'il  se  corjlorme  à 
leurs  pieuses  aisiituiiuns.  Il  continue 
en  ces  itruies  :  »  Si  de  toute  antiqui- 
«  té,  les  houiiues  de  toutes  les  con- 
«  ditions  et  de  tous  les  rangs,  raalg^rë 
«  la  longueur  et  la  daiée  des  voyages, 

•  sont  venua  sans  cesse  en  feule  tou- 
^  jours  plus  nombreuse,  de  tous  leb 
«  points  de  la  terre  lisibkable,  i  oette 
«  capkaie,  la  patrie  des  beauz-^nlSi 
«  s*jlii  ont  regardé  comme  approdiant 
«  du  prodige  rédat  dont  elle  britte 
«  par  la  magnificence  de  ses  édifices, 

•  la  nu^esté  imposante  de  sa  situa- 
«  tion ,  et  la  beauté  de  ses  monu- 
n  mcnts ,  il  serait  en  même  temps 
»  honteux  et  contraire  au  désir  que 
«  nous  dcvrins  avoir  d  obtenir  la  béa- 
<«  titude  eiei  nelle,  tie  prétexter  la  dit- 
M  hculté  de  la  route,  le  mauvais  état 
«  de  la  fortune,  ou  quelque  autre  mo  - 
«  tif  de  ce  fjeiuo,  poui  se  dispcjisci" 
u  des  pèlerinages  de  Bonne.........  Cel- 

•<  gnez-vous  donc  les;  reins,  montez  à 
«  la  sainte  Jérusalem,  à  cette* 
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"  (les  cites,  qui  pai-  le  siège  <Je  Saint 
u  Pierre,  et  par  I  établissement  tie  la 
M  rclif^ion,  est  devenue  j»luîi  illustra  et 
m  pins  puissante  que  par  sa  domina- 

•  tion  terres  tie.  »>  Nous  ue  pouvons 
donner  ÎB  ^pM  tti  cstraili  dt  la  buUe, 
qrf  est  dMte  éa  91  imL  Le  3  du 
do  naine  BMis,  le  pape  «iiitadnMé 
aux  pfltrnrcbes,  prûnali^  itcImv^ 
qwee  et  épigim  de  la  fAuéàmtéy  «ne 
Bifc  yiligiM  ok  û  leur  deBMflrfek  leurs 
priiK*.  il  «gnlift  *ki  nHHK  oaatës 
par  les  iedM»  dîtes  éîMifues^  L'En* 
cyctiqne  te  teraànit  per  «et  pflrdet  : 
«  Aidezi-nooe  de  vos  vœux  et  de  vos 

•  pnèree,«fitt«|ael'eipnt  dekgrèce 
«  demeure  «irec  noiM ,  et  que  irons 
«*  ne  flottiez  pas  dans  vos  jugements  ; 
«  que  celui  qui  vous  a  donnd  le  g^oût 
'<  de  riininn  ârs  sontiments  tasse 
"  pour  ie  ijien  coniiiiuîi  de  la  paix, 
"  que  tous  les  jours  tl(  rmirr  vif,  prr- 
"  paré  au  service  du  .Se i; mu  lu  .  <  t  dis- 
«  posé  à  vous  prêter  l'appui  de  notre 
«  ministère,  nous  puissions  avec  eon- 
«  fiance  adresser  cette  prière  au  Sei- 
«  gneiu*  :  Père  saint,  conservez  dans 

w9Êf>Ê  mmm  «ewr  y<*#  ««Mif  m'tnm 
«  dmm^tt»  L'élise  de8l>Ptal,  Ints 
dee  nnvs,  -aysuc  élë  brMée  en  tM8) 
le  pape  ne  pirt  ]MS  h  fiere  ami  diipo- 
MT  pev  le  juMétel;  «onmel  •  liea 
otdMBÎfeaMMi  dnîf  ki  qottre  baiiK- 
ques,  $(4ean-MLalnui»  8Merre,  9^ 
Vmày  et  Ste-Marie-Majeiire,  on  dëdda 
que  la  cérémonie  qui  aurait  dû  être 
faite  à  St-Paul,  serait  attrihut^e  à  Ste- 
Marie  au-delà  du  Tibre.  Le  24  dée. 
le  pape  en  personne  procéda  aux 
fonctions  solennelles  de  l'ouverture 
de  la  Porto  fiainto,  à  8t-Picrre.  \,o%  té- 
moins» qui  assistèrent  à  ce  spectacle 
de  grandeur  et  de  piété,  as-surent 
qu'au  nioiiiciil  ou  l^eon  Xli  parut 
sous  le  poi  tique  qui  précède  l'éj^lise, 
il  s'éleva  uu  frémissement  iuvolmii  dre 
d'admiration.  Le  pape  frappa  uoi^ 


fois  la  porte  avec  un  marte;iu  d'ar- 
gent, et  coimnc  d  iivance  elle  avait  été 
sciée  dans  sa  longueur  et  dans  sa  lar- 
geur, elle  fut  aisément  tirée  au-dedans 
par  des  ouvriers ,  rangés  là  pour 
obéir  à  un  sigoal,  et  elle  tomba  de« 
vaM  le  aeiifieiia  pomiÉïkCNi  iiéleyR 
la  place  ai«e  eoki,  et  dès  ee  aïonieiil 
personne  ne  piH  y  passer  qu'à  gê- 
nons. Pendant  l'ennée  im^ilycnt 
dirottes  bëadIicBllm  :  cscBe  de  lidien 
de  8t«>Aii(>nilte^  de  ïébmwmce  ré|^ 
hkn  de  St^raçois^  flatte  d'âJpbeose 
Rodrigue  y  de  le  compagnie  de  Jésus  s 
celle  d^HippcIyle  Galèntin,  séculier  et 
fondateur  d'une  eoagrëgation  de  la 
Doctrine  Chrétienne;  enfin  le  18  déc, 
Léon  XII  béatifia  Ange  d'Acri,  reli  - 
gieux capucin.  Tn  veille  de  Koél,  le 
pajKi  fit  à  Si  l'ieire  la  clôture  de  la 
Porte  sainte,  et  1p  95  dér. ,  il  ]itd>lia 
uni  Imlle  ci  exteiinton  du  jubilé  pour 
tr  us  les  pays  de  la  terre,  où  il  n'au- 
rait pas  encore  été  célébré.  Dan*  le 
courant  de  cette  auiiée,  le  pape  âvail 
vu,  avec  beaucoup  d'intérêt  etdeplai* 
sir,  les  fëtes  données  à  Rome,  à  l'uoear 
sion  du  sacre ,  par  fanAMeadev  dt 
Fhnee  (voy.  htWA,  m,  4il)i  et  i 
y  avait  pris  part  dVne  nMBiiàre  teni^ 

S^4■l  jgVKIBURt  pio^pw  »  jQur«»  wm 

8t-Pierre,  il  avait  vmdn  ^  la  dte» 
ration  dn  km  d'anttee  du  château 
Saint -Ange  lepgéHantAt  la  cathédrale 
de  Reims.  —  Le  cardimd  Gapettari, 
récemment  âerë  à  là  p«nipre,  com- 
mençait à  s'occuper  <fuii  concordat 
avec  les  Pays-Bas,  de  concert  avec 
M.  le  comte  de  Celles,  ambassadeur 
du  roi  Guillaume.  T,r<  soins  du  [xmti- 
fe  s'éteudalcnt  en  nx  nn^  trin[)s  snr 
diverses  affaires  ccck'MHstujncs  <le  la 
Sardaigne,  ipii  se  terminèrent  au  grc 
des  deux  puissances.  En  1826,  le  pré- 
lat Lauibruscliiui,  archevêque  de  Gê- 
nes, fut  désigné  pour  remplir,  à  Paris, 
les  fonctions  de  nonce  apostoUque» 
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Afj  rommencement  de  18:^7,  Ihabile 
poiitique  de  Lëon  XII,  sans  prendre 
parti  entj-e  les  droits  deFerdinantl  Vli, 
et  les  vœux  des  États  qui  s'étaient  sé- 
pares de  i'Ë&pagne  en  Amérique,  dit* 
tingua  sainesMot  les  wâéeêm  réÊ^jm» 
ém  riirt"TBf]fin"r  de  oent  pwtîe  éi 
mtmmm  noodc.  Ajà  caiÂnl  Odk 

MMi6àim^éStâ  de  9Êmtélain^& 
tat»  folTjn  im  te  «ttBHtte  a» 
bjndadî»i|»anMt]nîeIikmXII  aux 
portes  du  tombeau  recommençaient  à 
96  naniiester.  Ma%ré  de  telles  souf- 
franosB,  il  travaillait  cepCDdant  actî^ 
vement,  avec  8on  ministre  ,  à  met- 
tre une  dernière  main  nn\  négocia- 
tions onti'eprises  river  1  Aii:érique  diî 
Kord,  pour  le  mamtieu  du  privil< 
du  droit  de  ré{jlise  catholique  ;  le  c  u  - 
dînai  Bcrnetti  secondait  avec  auioiir 
les  vues  de  sou  aiaÏLie,  qui  lui  leiiKii- 
gnait  une  singulière  bienveillance;  mais 
dès  les  pruniers  jours  de  18^,  de 
plts  wtm  dottlmr»  MaeiBirenik  poi^ 
life,  et  k  IMmi  qnekiMfbM  à 
fÊoàn  aea  wdSeapofc  Bnmmomwtâ 
B  pmm  à  cnipoier  lnÎBiânM  mhi 
dpitapbe.  Léon  XD  poeaédait  à  toad 
h'  lan^wa  ktine»  et  récrivait  av«c  cot^ 
rection  et  purelé.  Voici  r^îtafiAM^ 
^*il  denMWide  «pie  l'on  mtt-iur  m 
toodbeeiH  et  4|a*ii  liuk  aérieincwent 
il  aee  eilHa  • 

Leoui  aiagiio 
Pam>no.  oatttti 
Me  supplex  oommodans 

Hic  apud  sacros  cineres 
LocMiu  sepuliurs  elegi 
Lco  Xil 

IhuMHs  «Mens,  hirmMTim  tanM  aflolait 

Mitiiiuus. 

Les  pres.s(  iitiiiK'iits  du  pape  ne  l'a- 
vaient pas  Uompe.  Une  ficvî-e  ar<lt^nte 
le  saisit  le  6  février,  mais  il  voulut  se 
lerer encore,  poiu  cciiiiiDuniqncr  avec 
son  accrélaire-d  iiitai,  pai  un  escaKer 
secret,  et  doimer  ses  derniers  ordres, 
fii  rcaontant  dans  son  appartement, 


il  tomba  en  faiblesse  :  le  cardinal  Cas- 
ti^lioni,  le  même  qui  avait  été  son 
concurrent  dans  le  conclave,  et  qui 
remplissait  la  charge  de  graud-pëni- 
tencier,  fut  appelé  pour  assisAer  le 
pontifo  laearaBt  Le  iOttnter,  après 
mm  oeurle  agonie,  i  rendit  le  denâer 
mÊfâr,  000' corps,  quand  ôn  eat  ter* 
BOBékacérénones,  fat  porté  provi- 
aeirenent  à  k  pkceqa'oeoiipoit  ofllm 
de  Pk  V0V  ifâ  dorait  éire  éàpih 
sé  dans  le  tombeap  élevé  en  son  hon- 
neur park  aculpteur  Tlionvaldscn.  Le 
peuple  manifesta  une  vive  douleur  de 
la  moit  de  Léon  XII*  Il  êiml  dimi- 
nué les  impôts;  et,  par  suite  des 
économies  qu'avait  accumulées  le  ivd- 
8orier-(}(-nf»ral  Cristaldi  ,  il  laissait  le 
trésor  poutifical  plus  riche  qu  il  ne 
l'avait  trouvé.  Ixion  XlI  était  reconi- 
iij;ni<[;i!>in  pai'  le  soin  qu  il  prenait  dc 
sa  paioic,  et  de  la  moindre  \)VO- 
messe.  Il  aimait  à  liouver  dans  les 
autres  cette  vertu,  qui  rend  le  carac- 
tère si  honorabk.  U  owniBieit  k 
«eatiiiMUt  de  ImMi,  et  ilk  Mdnt 
«n  pwaoïmta  qui  lui  tteoi|piident 
4m  dévoMDMat  iNooe  réfODMrons, 
dam  an  opoeé  epécial,  ce  «qa'il  «ift 
iniiDrlnit  de  dira  mr  te  pontifa 
Léon  XII9  OMeplé  peuknt  one  peir» 
tk  de  k  pnmière  «mée  de  ton  pon-* 
tificat,  a  gouverné  par  lia  iuAmi  'Il  a  < 
daainaë  ka  impôts  fonciers  d^ 
^uart  11  a  rempli  le  trésor  d'écono- 
mies, qui  excèdent  le  huitième  des 
revenus  <le  l'Etat.  Il  a  détruit  toutes 
les  bandes  de  voleurs  qui  dévastaient  » 
les  environs  de  Rome  :  le  résultat  des 
deux  premières  opérations  a  été  le 
soulaf;*  ! lient  des  cullivaleur.s,  et  le 
rétal  lis^(  inent  du  crédit  (les  fonds 
consoluiés,  qu  il  a  Liouv»îs  à  74,  il  les 
a  élevés  à         le  résultai  (4)  Je  la 

iU)  Notes  du  cUant  tSS.*  de  la  traduction 
de  Dante  «  2*  volume,  page  211»  Paris,  Didot» 


Digitized  by  G( 


3i6  VBO 

dei  nlèi  c  opération  a  appelé,  plus  que 
jamais,  les  étrangers  à  ^ter  ce  hém 
pays.  Un  Français,  M.  Soyer,  sculp* 
tenir  en  bitnnt,  «e  trouvant  à  ftome 
en  1896,  a  voula  ébenàtet  ce  §fumI 
tenhm  rendu  ou  commerce  et  aux 
arts,  par  une  médaille  qu'il  aeedpléB 
de  caoBcert  atec  notre  célèbre  Qii^ 
fin»  diredenr  de  l'École  dee  Beaux* 
Arts.  Cette  médaille  en  brome  repré- 
sente les  traite  de  Léon  XII,  avec  cet- 
te intcriplion  : 

LeoniXUP.  M. 
Itineribus  et  nemoribus  ^ 
Prsdonum  incursu  expedttls 
CkllHci  AïK'licac  arti<;  caltOMS 

An.  Ma:GX\VI. 

Un  plaire  de  cette  médaille,  la  plus 
giaude  qui  ait  jamais  existe ,  a  été 
exposé,  en  1828,  dans  les  salles  du 
Louvre.  Le  travail  de  M.  Soyer  est 
tout-à-fait  digne  d'éloges.  Cet  artiste, 
rempli  de  mérite,  à  qui  nous  devons 
la  dimnante  staAie  de  Heimî  IVenar* 
H^nt,  et  la  magniâqiiettatnecB  farome 
do  roi8teBiBia§,aécittwiadifleertatioii 
tréi  eavttBto  spT  la  lovfe  dn  Gapitofe, 
€t  ks  ttacet  de  la  foudre  qu'on  croit 
y  leeonnattre.  Léon  Xn  a  copié  de  sa» 
MD»  cette  dinertadon,  pour  la  gar- 
der dans  ses  papiers  les  plus  pré- 
cieux. Ce  pontife  était,  ainsi  qu'on  Ta 
dit,  d'une  taille  élevée.  8es  manièrest 
formées  dans  les  habitudes  des  non- 
riHfures  cl  de  la  diplomatie,  étaient 
caressantes,  jiolics  et  affrctucuses.  Il 
aimait  les  art^  que  1  on  (  nltive  dans 
ses  États.  Il  était  ciirirux  de  h^aux  li- 
.  vres,  et  il  avait  acquis,  de  ses  deniers 
cl  pour  ses  propres  études,  la  biblio- 
bliotlicrjnc  du  comte  Cicognara,  de 
Vcnis«i.  Les  voya^jeurs  tjiîi  ont  ap- 
iroché  ce  souverain,  vantent  la  gravite 
de  sa  cdnvenalioa,  tempérée  par  un 
aooifce  «ttoonngeûit  Set  traitée  avec 
lee  rays-nai  et  lesisfMS-uniSy  atteetem 
sa  prefende  sagesse,  son  esprit  de  mo- 
dération et  de  ptiidence.  d  n'a  appelé 


LEO 

aucun  de  ses  nombreox  neveux  ou 
parenle  à  la  direciicn  des  alEiifee.  Oa. 
•'esc  plîi  hmfHMnpe  à  critiqiier  le» 
BMBorade  la  coor  romaine;  quand  ce» 
BMsars  sont  devenues  meiUevee,' 
quand  les'  ^oaf&o^ufli  omMaânaaa 
eent'ebligés  de  cecoonatt^e,  dansFad- 
ministraâon,  une  direction  plus  coi»- 
venable  donnée  aux  usa(];es  de  la  na- 
tion, un  syslAme  d'amélioration  sagè* 
ment  conçu  et  suivi  avec  inéstanoe,. 
il  faut,  pour  être  juste,  publier  ce  qui 
est  mieux,  et  ne  pas  oublier  d'en  faire 
(les  titres  de  (gloire  an  snnvprnin  infa- 
tigable, qui,  presque  toujours  dans  un 
état  de  santi'  affaiblie,  n'en  poursui- 
vit pas  iiioius,  avec  le  couiage  et  toute 
l'ardeur  d'une  âme  forte,  la  pensée 
(lu  bien  (|u  li  méditait  et  la  pradque 
des  vertus,  dont  il  donnait  le  premier 
exemple.  Léon  XII  eut  pour  succès» 
seur,  le  cardinal  Gastiglioni,  qui  prit 
le  nom  de  Pie  vm.  A-hm. 

LEON  (doU  Siiioa  de),  peintre 
d'histoire»  né  i  Bfadiîd,  en  i610>  fat 
élève  de  Pierre  de  Las  Ooivas,  sow 
lequel  il  fit  des  progris  rapides;  maî| 
cfeet  en  copiant' lee  chefo-d'osuvre  de 
Yan-DydL  que  renlènne  lâ  viUe  de 
Madrid ,  qu'il  parvint  à  aoqDérir  ce 
c<Joris  brillant  et  vigoureux,  (pii  4e 
place  parmi  les  meilleurs  artistes  de  sa 
nadon.  Le  cardinal  Everard,  confesseur 
de  la  reine  Marie-Louise  d'Orléans ,  le 
cbargea  de  la  peinture  du  dôme  et  du 
tableau  du  luaîtrc-autcl  du  noviciat 
des  Jésuites,  à  Madrid.  T^es  vingt- 
un  falileanx  du  dôme  représentent 
l'HisUnœ  de  l  Enfant  Jésus.  Le  su- 
jet (lu  tableau  du  maître -autel  est 
l' Apparition  miraculeuse  dit  Pci^e  _ 
ELtitnel  cl  de  Jésus-Christ  à  saint 
Igtiace.  Les  fîgui^s  en  sont  plusgrsn», 
des  que  nature.  Le  cardinal  futtette- 
naent  satisfait  de  «et  ouvrage,  qu'il 
reoonmisnda  i'artMleà  la  i«ino>  et  lui* 
olitint  près  d'ctte  nn  «nplai  koaoïa* 
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Me.  Il  avait  peint  plusieurs  autres  U- 
Hesax.  dans  l»  égiises  ée»  Prëmon- 
tfftf  des  Ctpiujiiê 9  du  Pindoi  do 
Asinreur,  et  aux  Enlanit-TjroavéB. 
Tons  ces  tablèam  ont  été  traraportés 
m  Rosaire,  par  les  ordres  do  roi 
Charles  IV.  Simon  de  Léon  monrut  % 
Madrid  en  1687. — Philippe  delm^ 
peintre  d'histoire»  né  àSëvillc»Ters 
le  milieu  du  XVIÏ*  siècle,  étudia  avec 
tant  d'ardeur  les  tableaux  de  MuriUo» 
qa^il  parvint  à  s'approprier,  en  quel" 
fjne  sorte,  la  manière  de  ce  maître, 
ft  sa  ville  natale  conserve  plusieurs 
co]3ic's  cpi'il  .1  faites  d'après  Murillo.  ii 
existe  à  Sevillc  plusieurs  tableaux  de 
Léon,  entro  antres  le  Prophète  Elie 
ravi  au  ciel  dans  tin  char  de  feu.  Cet 
artiste  inounit  dans  celte  ville,  en 
1728.  —  Cliristophc  de  Lbon,  frère  du 
précèdent,  natjuit  à  Sévillc,  vers  le 
milieu  du  XVII*  siècle,  et  se  distingua 
comme  peintre  d'histoire.  Elève  de 
MuriDo  etde  Yaldée,  il  est  de  tous  les 
artistes  ses  compatrides  celui  qui  a 
lephis  approché  de  la  mani&re  de  ce 
dâmer  nullre.  Il  peignit  à  fiescpie^  et 
avec  un  talent  distingué,  les  orne- 
ments de  Saint-Pfiilippe  de  Néri,  à 
Séville  ;  et  les  portraits  Instorirés  ^ 
vingt^mit  vénérables  de  cette  congré- 
gation, qu'il  peignit  â  l'huile ,  sont 
reeommandables  par  un  dessin  large 
et  hardi.  Cliristophe  de  Léon  mourut 
à  Séville,  en  1729.  P— s. 

LliO\  (Dn-.r.n),  f^énéral  espagnol, 
né  en  180V,  (i  Tinu  lionne  famille  de 
provinro,  annom  ;i  de  bonne iicuie  lies 
dispositions  |iour  les  aï  mes ,  et,  au 
ùoi  iji  tl  une  des  écoles  iiiilit.ures  de 
la  Péninsule  ,  trUra  comme  officier 
dans  la  cavalerie.  On  sait  qu  après  la 
comte  guerre  de  1823,  l'Espagne  jouit 
pendant  ne  dbaéne  d'années ,  si- 
.  non  d*une  'ttranqidliW  parfiéte,  au 
moins  de  la  paii.  Diégo  Léon ,  pen- 
dant cet  Intervatte»  ne  ptt  se  àimk^ 


gum*  essaitidlement.  Mais  quelques 
aflfaires  d'hanneur ,  cet  entrain  natu- 
rel ,  qu'on  regsrde  oonnse  s'assodant 
àlabnnronre,  et  qui,  diei  lui,  en 
étaient  eflcctivemsat  rindios^snfinun 
caractère  firanc,  onrert  et  chersleret 
que,  qui  réunissait  en  quelque  série 
ce  qu*ont  de  mieux  le  fnaiçm  ctfBs- 
pagm»! ,  lui  valurent  awtaâe  popula- 
rité, non-eenkment  panni  les  uSdersi 
ses  camarades,  mû»,  ce  qui  est 
rareen  Bspa||ne,  parmi  Iss  soldats. 
Son  avancement  fut  donc  assai  ra- 
pide. Tl  n'était  que  colonel ,  cepen- 
flant,  quand  la  mort  de  Ferdinand  VI! 
déchaîna  les  {guerres  civilos  sur  la 
malheureuse  E»pa(;nc .  Dief'o  Léon  , 
qui  depuis  long-teu^p'?  ét;ut  i-pf^ardé 
coiniiuî  Mît  des  soutiens  de  lopiiiion 
constiLutitjnncllc ,  bien  que  toute  sa 
politique  se  réduisît  alors  à  ne  pas 
&ire  d'opposition  à  ce  qui  semblât  le 
vœu  de  FerdinaBd ,  et  à  ne  point 
prendre  parti  pour  un  prince  (don 
Caries)  dont  les  prétentions  éinent 
contestées ,  et  qui  n*avait  point  pour 
htt  la  légalité  matérielk  et  le  pouvoir 
de  dîalribner  boaneoup  de  favenn, 
Diégo  Léon,  gendre  d'un  anciai  mi* 
nistre  de  la  guerre  de  ^rdinand  VU. 
(le  marquis  de  Zambrano),  ne  tarda 
point  à  recevoir  sa  nomination  de  hri- 
gadier-général ,  et  la  justifia  par  son 
éclatante  intrépidité,  que  rehaussait 
sa  tenue  riche  et  maf»nifique  comme 
celle  de  Murât.  Aussi  f«t~il  surnommé 
dans  la  suite  li'  Murai  espagnol;  et  ce 
surnom  ne  ronti  iImi.i  pas  pou  à  le  ren- 
dre une  dci.  idoles  de  1  armée.  Promu 
ensiiite  au  {jradc  de  lieutenant-fjéné- 
ral ,  et  revêtu  du  titre  de  coiaie  de 
ficlascoain  sur  le  champ  de  bataille, 
Il  se  distingua  dans  cette  foule  de 
petites  rsnoontres  qui  signalèmit  les 
deux  dernières  campagnes  de  l*B>re9 
teai  avsnt  qu'après  la  eonventiosi  de 
.9eqp^n•  Il  eut  jusqn^à  dix4uiit  cbe* 
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MM»  tMtfi  M»  loi.  IMk  irfi  il  Mm 
Uvitèbfwim*  Bb  mil  im^c*eit 
Itti  4|M  t*«ipm  dm  te  da  Alan  <fe 
riSiM,  éMod  k  vmlie  p«r  Gi4»m 
il'Ibt  iûÊÊikt  vwfànfi  è  «ouvrir  lu 
€MAtt  nooftlk^  «entra  les  inewéent 
àm  traapee  ceriiitMt  et  epièi  avoir 
iBnii  Manœuvré  auM  désevMi- 
4e^,  maie  MM  affaire  ioipoftMHo, 
otiaedeolbrees  très-infénewroOy  eaira 
itafgea  et  Madiid»  ainsi  que  quelques 
OHlMe  chefs  aux  ordres  de  GoaclMi  el 
ewloal  d'ËspartoM,  fl  ooflMriMHi  pwis- 
MHHMiit  à  débarraiser  k  pays  de 
«es  attaques  désastreuses ,  et  à  faire 
perdre  du  terrain  au  général  légiti- 
miste Balsameda  (juin  et  juillet  ).  La 
promptitude  et  Ic  brillant  des  opéra- 
tions de  Diéfyn  î.éon,  dans  cette  der- 
ïiu partie  de  la  guon-e  ,  rx  hevf'rent 
de  11'  classer  parmi  Irs  Imkj.^  de  la 
ConsiiLuiion  do  1837,  et  il  était  una- 
nimement regarde  comme  le  meilleur 
général  de  cavalerie  que  possédât 
l'Espagne.  QueU^ufs-uns  des»  autres 
iiiu  ieris  f^énéraux  (  ti  l  urent  jaloux  ;  et 
peut-cU  e  !■  sji.ii  tf'!  f)  liiy-même,  avec 
lequel  il  était  tiès-lié,  eût  paitagé 
ces  sentiments  s'il  n'eût  regardé  Diégo 
Léon  comme  dénué  de  talents  politi- 
qnee.  Ce  jugement,  un  peu  êMte^  était 
juste,  cependMM : LéoB B*4lvt 
«Il  fond  qu  oae  ednrdbképée,  av«»^ 
igk  et  decik  k  pke  «omnt.  Tome* 
Me,  il  M 10  Mnda  peiet  <|M  raf* 
Mev  et  reMÉne  tel  0»  refltajmk 
poofekst  k  mdro  redoMil>k  et  4e* 

ee  neoMM,  où  ke  pl»  ftMaees  edbé. 
*reBli  4k  4niiOvkeeiMieBt  oefis  kieeé 

k  champ  libre  à  kMreaèvoTMireS)  et 
où  k  kae  elkk  oonmencer  entre  les 
diverses  nuances  de  couelitatieMiub 
et  de  révoktîowiaires,  le  nouveatt  é» 
de  k  Vktoùre  eût-il  souhaité  se  eon- 
cilkr  ke  sympathies  intimes  du  comte 
deiekweeùi.  miêt€mmfttt,Mip 


LÉMÉemkaaanfiri  aeiaidÉ  idfHiekA 
k  l'iWÊ^f  oe  fcvoridThpeeùwo,  pour 
que  ce  denaMr  cùeicMtykiftt  à  dé* 
Bowir  4|n'à  Noeerrer  ks  ùens  deedMx 
généran»  et»'  4e  l'Mtra,  fl  edSiaît 
qœ  k  ditê  du  gonvcmemoni  mtpd  , 
a  avut  juré  fidélité  fût  »  taiM 
pour  que  k  chevakresqM  Uom  ne 
pût  deîmer  ke  nains  aux  trames  our* 
<lies  eoalKflle»  et  dont  dé^às  en  jni^ 
kt  IdMIy  on  ne  potmat  »ioonnaftve 
qniSsputero  dieit  k  mcaewr,  8a  dtfe-* 
approbation,  ta  tiddeur  au  moins ,  ne 
iat  point  un  mystère  lors  de  la  (à- 
mcuse  journée  du  18  juillet ,  provo- 
quée par  la  feinte  démission  d'Espar- 
tcro ,  après  la  sanction  de  la  loi  sur 
les  ayuntamientos,  Dîé(J0  Léou  était, 
à  rfftc  époque,  avec  Casteneto  à  Bar- 
ccione,  ou,  pour  parler  exartement, 
à  Sau7,  village  tout  près  de  celte  ville; 
et,  sd  n'agit  point  en  ce  moment,  c'est 
qu'il  n'avait  ponif  d  ordic,  .suit  de  la 
régente,  soit  dii  ciiei  politicjnc  de  Bar- 
celone, le  général  Van  Haleii,  el  (jue, 
agissant  de  sou  cbel,  il  n'eût  |>omi 
réussi  à  empêcher  le  tiiumplio  de  l  é- 
meute  ipti  aiiicna  la  suppression  de  la 
loi  contre  les  ayuntamientos  et  l'avé- 
nement  au  ministère  des  eocKillidee» 
Diégo  I.éon  se  vena,  dm  ertte  crke 
•t  rapide,  à  k  canee  de  k  régente,  et 
devint  akoî,  de       lu  dee  oor^ 
phéee  dn  parti  moddfd^  eene  niftninn- 
ment  avoir  d^  idtfee  ton  nattai  dn 
]en  dit  pettk,'  du  plue  on  sMtai  de 
^ptùniid  on  dTikQitiiHië  te 
qui  se  disptrtaknl  k  ponvoir,  et  te 
vërNabki  beeoke  de  FEepegna  ean- 
twnparte  ▲  calto  toi  toyak  et 
annpk ,  fl  s^ffisiét  qne  dnitet  ToAt 
eoflêbk  de  fcknlaits  pour  qu'il  ne  tirât 
poùit  oontn  elk  tépée  tet  elk  avait 
récompensé  eeteandees;  et  il  suttnît 
qu'Espertero  dàtiemà  Christine  pour 
qu'il  ne  pût  voir  eene  indignation  le 
nipn  dépîwnHBt  ea  tanniaim.  Ce  n'é^ 
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Irft  fm  riiiliiiinii  4m  itortriafli 
i^pmfwl  k  yiw  t  «rMni  riiii^ 
tida  «t  k  inUiMii.  TqoIcM»  4*Mooffd 

ml  fdm  à  pnjpos  M  a^ptitr  «MC 
M*  ^EiyMiOi  «I  il  tCMlik  «MM 
qii%w  tqa^  awdMr  cooeert 
«rte.  I0  fw— niwn  de  Bladrid, 
tlMKftfW^  imitant  de  BamloM^  k 
téffBÊÈie  se  rendait  à  YaloMe»  et,  de 
plm  en  igHm  émoAnHpéàf  liinitd* 
Tains  efforts  sauver  son  pou- 

voûwCtan  sait  ayec  combitB  decéÛhlé, 
iiiimiHani  partout  sa  puissance, 
au  nord,  au  centre  et  dans  Test,  Es* 
partero  se  fit  charger  par  ia  n'f*pntc 
de  composer  un  cabinet  plus  j)ro,<;i  as- 
siste que  le  ministère  Sanche,  eiiti  a  en 
triomphe  dans  Madrid,  alla  recevoir 
Jet»  intiues  honneurs  à  Valence,  !»eule 
ville  alors  des  ciuislinos,  et  que  les 
cltnstinos  ne  pouvaient  lui  icim  fer- 
inéc,  et,  par  ht  flnreté  des  concessions 
qu'on  exigeait  d'elle,  lui  arracha  sa 
deuuijsioa  des  fonctions  de  régente 
(12  octobre).  Ce  fut  quelques  jours 
^ulement  avant  ce  triste  dénmw— at» 
fit  quMid  il  âiil  i  peu  piés  ÎMpgMÎ- 
Ub  4étomm  •  de  rempécliir»  ^fut 
Chrittke  nmm  DUgo  Léon 
taint^co^l  d«  Miidrid.  Mais  hism 
n*mt  pa$  k  tnaps  de]^«iid»po8ict> 

JÎdtt  dft  «ai  nnata.  fli  Sa 

se  trouva  DaUtreUenaent  aniiniée  par 
rahdkHtiDi»  dikn^fe.  peadejoiin 
'  a]»it»k'icniM  réae  balMlkn,aé- 
{Mrëe  d0  «a  nèm»  ^  |iMtiit  pour 
1'«IdI  ,  Mt  nOMUldo  à  Madrid  par  les 
esparteristes.  Peu  s'en  faUnt  qu'en 
ekMnin,  ki  cknatinos  ne  nwiniQt  k 
CHU'Ci  ce  ga^  qui  leur  assurait  k 
|MNivnir«  Oii%o  Léon ,  à  la  tete  4e  Mi 
UaofiÊÊf       n'avainni  [peint  encore 
donntf  knr  adhésion  au  nouvel  ordre 
de  choaea,  s'était  porté  sur  Aranjuez, 
où  la  jeune  princesse  devait  passer  Y  a 


«mir  ref»'  ém  imàm  dlifertiOb 
Ifiîe  kl  pieliidot  ne  «*f  wiiptiiniit 
pokt»  «t  Diégo  ^^i^*]^!^^^^ 

CSi^flBdMiftB^peil|tnpnnnit  en  nome 
4k  BdeMoek  k  e^^Qnipdekei^pilel% 
mais  «ne  kî  dennir  dTenÉiité.  Èé» 

demment,  il  comptait  k  nweilkr 
k  nùeux  qu'ailleurs.  Il  n'ignonet  pns 
que  les  adhécenta  deChwitine  ne  tei^ 
deraientpaa  ànwttniterpanretnwy 
|ML£n4fiel»«nenn*élait  pas  enilkn* 
jnent  éeonk  «pwk  n^peel  de  l'innir- 
rection  contre  Espartero,  devenu  ré- 
gent et  logent  unique,  partait  do 
l'hôtel  de  Courcclles,  résidence  de 
l'ex-regeute  à  Paris.  Muni  de  fortes 
sommes,  et  comptant  <;ur  la  coopéi'a- 
tion  ,  morale  an  innins ,  du  gouver- 
nement français,  U  Donnel  relevait  le 
drapeau  de  cette  princesse  à  Pampu- 
lune  (  2  octobre),  et  une  jj  irtîe  des 
provuices    basques    se  ])ronunçajt 
en  sa  faveur,  avec  ia  iNavai  rc,  tandis 
qu'à  Madrid  ,  Diego  Léon,  avec  les 
généraux  Pezuela  etCondia,  devait  se 
mettre  en  possesion  de  la  ville  et  du 
palaif.  On  ne  denlut  pas  que  les  ba- 
tttlkne  ks  plut  dévonéi,  en  appa- 
lenesy  en  ^gent«  y  mmfgiM  «iew 
eiiiknM«t)pi|gMMB|  deâeik^neee 
décknntaiH,  à  reapeet  de  en 
farenr  de  kor  ancien  gÉnisel.  Le 
■anwnal  devait  dTebué  dckÉ«  k 
aMÎe,  dk  k  a»  Bywtetny  |pé- 

tone  ke  ^énteuK  et  «ftaiera  eoo»- 
prooûs.  U  ait  mi  qpie  pas  an  ne 
Int  |prie»'et  que»  averti»  ,à  tnape^ 
tous  pnnnt  sedérober  aux  rrrhrnfcoi^ 
la  plupart  dans  Madnd  même,  co 
dent  il  eel  pnnuis  de  conclure  qu'un 
fonwfneniint  ei  nul  aervi  était  fort 
peu  populaire,  et  que  sa  chute  n'eût 
pas  excité  de  grands  regrets.  Lee 
fils   du    complot   n'en  étaienf  pee 

ttein»  iQBB^y  m  iort  imhawiiilée. 
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Vkâtégiàini  WnaAà  1m  vencNMi  ; 
iIlHtet  TMMtm'par  tMM»  U  vite,  tu 
4Vm  pooRiit  dire  an  et  an  n  de 
toM  k  vUlty  sons  un  déguiseMmit 
te  juipariait,  U'iM^  des  espèces 
de  eOMuminications  entre  les  eonspH 
ramiTi"  cachés,  et  Ton  convint  que  le 
complot  éclaterait  le  8 octobre,  à  huit 
heures  du  matin.  Diego  Léon  et  PezUcla 
tlevaicfnt  tous  deux  se  présenter,  avec 
ieurs  amis ,  à  la  caserne  de!  Soldado, 
pour  entraîner  les  batailloîis;  et,  à 
une-  décharge  de  nïouscjueterre  ,  î»i- 
i  *  Çnal  (h\  succès  dans  cette  pai^tie  de 

l'opération,  le  f^énéral  Concha  devait 
se  mettre  en  mai  t  lie  pour  s'emparer 
j  du  palais.  Pezuela  ne  tut  )>oint  arrêtéj 

I  mais  évidemment  Espaitero  pén^ra 

!  ^  ap|»rit  une  poritea  da  plan  des 

'  eowymJi.  Le  7  octalwre,  a»  seb,  il  des» 

!  tilMa  quatre-vin£^-cinq  oflkieffs  des 

deux  bataiHoBS  de  la  garde,  eleii> 
voya  su  :qtnrtier  del  Soidado  on 
Mmaaa  eotenel(kbi%adnr  Vekrde) 
nani  seuloiDcwt  pour  comasand»  ie 
•ii%iBBeiit  de.  Seiia,  hmis  encore  avec 
I  pouvoirs  peur  annoneer  aux  seigeMs 

I  -<|a*ib  étaient  appelés  à  remplacer 

knrs  olEciers.  A  la  nouvelle  de  leur 
^  destitution,  ces  derniers ,  dispersés 

par  la  ville,  se  réunissent  tuniulluaire- 
mentet  couicntà  ia  caserne,  espérant 
provoquer  un  mouveniertt  parmi  les 
I  soldais  (jiic  tant  de  foj-^  lU  ont  con- 

I  duits  à  la  victoire.  Mais  ils  tiou^eni 

I  le  régiiuent  déjà  réuni  dans  la  cour, 

et,  en  les  apercevant,  Vclarde  dit 
aux  serjjents  et  à  tous  que  voilà  l  ini»- 
tant  venu  de  gagner  leurs  épaafettes, 
et  deniie  Tordie  de  frère  fêa.  La  pli^ 
part  dss  soldais  tirteent  en  l'âr,  et 
î  n*y  ent,  sur  plnsde  seiaante  oflBckrs 
sur  jetyrit  en  awst  été  esnsdiÉar 
à  boni  parlant,  <pi*tin  «Mark  et  m 
Uesséw  Mais  d'une- part,  tons  se  nA>- 
sivefit;  et  de  TaiMia,  Goncha  prit 
cette  êÊUbm^  penr  le  signal  oon^ 


Venn,  et,  croyant  liiture  dn  oonq^lot 
avancée,  û  se  rendit  au  quartier  du 
réiglieHt  de  k  prineeese,  où  il  fîiiae- 
onflU  comme  fl  k  désirait  par  ko 
enae  eompagnies  présentes,  pnîs  il 
marcha  sur  k  pdais.  Là  encore  il 
sembla  d'abord  que  tout  vonl&t'liii 
réussir.  La  garde  extérieure  le  reçiit 
et  s'empressa  de  fraterniser  avec  1^ 
soldats  <le  la  prince»î«îe.  Il  était  de 
neuF  à  di\  heures:  f  londia  se  trou- 
vait entouré  de  1 ,000  hommes  i  n  cet 
instant;  et  certes,  si  les  tioupc.s  du 
quartier  del  8oKlado  avaient  paru 
])oni   rappuyer,  la  puissance  d*Es- 
partero  se  serait  trouvée  en  graïul 
péril.  Mais  peu  d'inslans  suffirent  pour 
fàirevoir  à  Goncha  qu'il  agissait  seul, 
que  probabktnsnt  il  y  avait  en  mé^ 
|Nrise,  et  qu'a  moins  d^nne  manifesta- 
tion  subite  dn  peupk'de  Madrid,  M 
allait  avoir  ka  Ibreés  d'Eipnrtm  snr 
les  liras.  Il  wk  beanoonp  d'adivIllS'è 
s*eraparer  de  tontes  les  issues  et  & 
prendre  position,  en  attendant  «pie 
les  espartérisiss  vinssent  l'attaquer  du 
deiiorB,etil  tenta  depénétrer  jusqu'aux 
appartements  de  k  jeune  reine,  aBa 
de  pouvoir,  en  cas  de  non  raussite, 
l'enlever,  elle  et  sa  sœur,  et  la  sons- 
îraire  ainsi  à  ceux  qui  se  servaient  de 
soii  nom  pour  colorer  tous  lein  s  ac- 
tes. Mai^  \h  f^ai'cle  intt  i  i;  nr<  ,  < onipo- 
sée  <i  iiornines  plus  (it; voues  ;ni  ré- 
f[ent,  s  V  o]>|>osa,  et  leur  rési^lail(  e 
ii  elail  pas  (;omj^)l(  r<'i!ient  levée  (]uand 
l  attaquc  extérieure  commença.  Con- 
cha se  vit  serré  cnti^  les  assaillants 
du  dehors  et  les  appartements  de 
fîntMnr;  et  ks  mesures  prises  par 
Bspaiteit»  pour  raadmidsdon  de  Ma* 
drid,  f  atmtatkn  de  presque  mua 
ceux  des  ôttcÎBra qui  nes'étaient  paa 
joints  an  rdjfpmsnt  de  k  prinasise, 

prise  manquéa  ,  -  en^iéchèrent  tout 
moamMBl  inswiaciioÉnei  dans  k 
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ville.  SwàmsmAt  t^nidA  et  Ué§af 
Léon  psHhrinfeim  le  pntnier,  jtoua 
rimiibffae  du  corps  royal  d*état«itr- 
jor»  k  Mcond,  comme  ordonnance» 
a  traverser  les  lignes  espiutéristes  et 
à  rejoindre  Concha.  Mais  ce  n'dtaicnt' 
que  deux  brave.s  de  plus.  On  se  bat- 
tit ninsi  avec  acharnement  de  cham- 
bi'c  en  i  liHmbrejusquàquati'e  heures 
du  matin  par  tout  ïe  palais  :  le  salon 
deiareine,  h  '<u\U:  di'-,  auibassadcnis 
furent  inondes  de  sanp,  à  uh  suk'  < [iu- 
les cspartérisleSj  de  plus  en  plus 
nombreux  et  commandcîj  par  Espar- 
tcro  iul-mome,  firent  reculer  leurs 
enneiniii  et  s'emparèrent  des  issues. 
Ceux-ci,  retranchés  dans  le-s  chambrer 
encore  eu  leur  possession,  tciitaienl 
ayjçç  la  fureur  du  desespoir  de  s'ou- 
yrir  les  appartements  intérieurs,  et, 
'  •pi[iès  un  engagement  tenible,  ik 
avaient  ibroê  la  garde,  ils  avaient  pé- 
tnkxé  m  Tescalier  d^honneiir,  et  rien 
iw  aemhlait  plus  pouvoir  les  empé- 
dier  d'anîver  à  la  reine,  quaiMl 
dotne.haUdikardiers^qnise  trouvaient 
^e^arde  dans^lè  vestibule»  le  fAëfen.- 
dicent  contre  eus  pied  à  pied  avec 
une  opiiû&treié  incroyable,  les  balles 
n'en  pénârèrentpas  moins,  par  d'au- 
tres côtés,  jusque  dans  la  chambre  à 
coucher  de  la  reine  et  de  sa  soeur, 
<fd  aU^vept  W|ë6i0ier  dans  les  com- 
Ûes  avec  leurs  nourrices  et  fu- 
teat  obligées  de  se  blottir  entre  des 
matelas  pour  échapper  à  des  périls* 
imminents.  Finalement,  Léon,  Con- 
cha et  les  autres  officiers,  voyant  le 
palais  à  peu  près  tout  entier  aux  es- 
parteristes  et  la  ville  immobile,  se 
dérobèrent  par  une  porte  <  a(  l!('>  qui 
conduisait  dans  la  campagne,  tandis 
que  leurs  soldats  déposaient  les  ar- 
mes et  se  rendaient  à  discrétion.  On 
comprend  qu'après  dt;  semblables  in- 
cidents et  après  la  compression  d'une 
rébellion  éclatante>  la  coDsteroation 
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du  parti  vaincu  fut  grande.  Les  non* 
vefles  du  nord,  d'ailleurs,  étaient,  de 
future  indécise.  Ni  l'est. ni  le  sud  ne 

remuaient.  Espartero  poussa  les  e- 
cherches  avec  la  plus  grande  vigueur, 
et  Qi^anisa  une  commission  militaire. 
Rienlôt  la  plupart  des  fugitifs  du  7 
furenl  entre  ses  mains;  et  tandis  qu'à 
Paris,  on  félicitait  eucoi*e  Christine 
des  premiers  ^'f  minces  succès  de  la 
Navarre.  Di''p/)  f,i  ou  était  repris.  Sa 
nuse  en  jugement  fut  ordonnée  sur- 
le-champ  ,  et,  le  13 ,  il  comparut  de- 
van  tir  conseil  de  guerre,  à  la  Casa 
fie  <  un  eos.  La  principale  pièce  contre 
lui  était  une  lettre  trouvée  dans  son 
portefeuille ,  et  qui ,  écrite  et  signée 
de  sa  main ,  engageait ,  au  nom  de 
Christine ,  Espartei  o  à  renoncer  à  la 
régence  pour  éviter  l'effusion  du  sang» 
On  arguait  aussi  d'une  circulaire  qui 
invitait  les  fidèles  Espagt^b  k  recon- 
naftre  la  régente  rétablie  dans  mns 
antorité.  Il  était  certain  que  m  Vme 
ni  l'autre  n'avaient  encore  été  utili- 
sées. Maàfl^  efièctlvenient,  Di^  Léon 
ne  devait  eiqpédier        et  ièn  affi* 
cher  Tautre  que  pendant  les  événe» 
inents  et  s  ils  eussent  mardié  suivant 
le  plan  des  conjurés.  Du  nesti^  oôninie 
Léon  ne  Vêtait  pas  présenté  aux  di* 
vers  quartiers  de  sa  troupe»  comme 
ostenàblement  le  chef  de  l'émeute 
était  Concha  )  le  fiscal  (ministère  pu* 
bKc)  ne  plaida  que  la  com{dicité  de 
ce  général.  Cest  principalement  à 
ces  deui  preuves  qu*il  s  attacha.  Le 
général  Roncati  présenta  la  défense 
de  Léon,  et,  dans  son  plaidoyer,  né- 
cessairement faible  en  moyens  dé- 
monstratifs, mais  plein  d'éloquence 
et  de  ce  pathétique  que  donne  une 
émotion  vraie,  il  tiaça  un  brillant 
tal)ltau  des  ae.tes  militaires  du  jeune 
chef  de  bn^^ards;  il  soutint  que  son 
intention  avait  été  de  demeurer  neu- 
tre dans  une  lutte  qu'il  savait  a  h 
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rtSBe  de  iTengager;  il  proilvft  tfoe^ 
dans  îéttA  de  crise  où  se  tronnit  la 
niallieiueaie  Espagne,  |diuiecBrs  géné- 
raux s*Aaient  ptoiniiy  tam  intemioii 
de  nSbdOion,  de  se  rendre  Umiiédiste* 
ment  au  pelais,  et  prétendit  qu*nn 
tribunal  ne  devait  voir  antre  chose 
qu'on  incident  de  ce  genre  dans  la 
part  prise  par  Léon  an  combot  do 
palais  ;  il  conjura  ceux  des  membres 
da  conseil  qui,  ayant  pris  part  aussi  à 
l'îîf faire  du  7,  se  trouvaient  en  même 
temps  juffes  et  parties',  de  faire  éclater 
leur  impartialité  en  cette  grande  afFai- 
re,  où  peut-être  ils  auraient  dû  se  rë- 
euser;  enfin  il  supplia  le  conseil,  au  cas 
môme  où  la  participation  tin  p,t5iiej  al 
à  l'émeute  lui  semblerait  établie,  de 
ne  pas  ap|)li(per  la  peine  de  mort, 
Diego  Léon  lui-même  soutint  que 
c'était  à  tort  qu'on  vovdait  le  faire 
passer  pour  le  chef  du  soulèvement  : 

•  SU  en  avait  été  awsi)  dit-il,  si  je 
«  m*étais  présenté  au  palais  à  U  lètie 

•  des  soUiatSion  aurait  retrouvé  mon 
"  cadavre  au  nuCeu  des  braves  qui 
«  sont  tombés;  jamais  Je  n*anrais  été 
«  pris  comme  foyard.  »  (fêtait ,  sans 
doute ,  abuser  des  termes  que  de  àé^ 
dîner  la  qualité  de  chef  du  complot 
parce  qu'il  n  était  pas  le  chef  de  la 
troupe  qui  s'empara  du  palais.  Ausri 
cette  déni^ation  ambiguë  ne  trompa- 
t-elle  personne.  Le  président  lui  de- 
manda pourquoi,  sachant  les  desseins 
des  ronjnrés^  il  n'en  avait  pas  instruit 
le  régent ,  corume  c'était  son  devoir: 
il  y  eut  quelque  indécision  dans  la  ré- 
ponse de  Léon,  Si,  d'une  part,  il  dé- 
clara qu'il  ne  se  croyait  pas  obligé 
d'être  un  délateur,  de  Vautre,  il  dit 
qu'il  avait  dcui  fois  cherché  à  voir  le 
secrétaire  du  re^jent ,  mais  en  vain. 
Qudques  membres  du  conseil  auraient 
vonb  sauver  Léon;  et  peut-être,  si 
Ife  sentence  eAl  été  prononcée  séance 
tenaille ,  il  eût  édiaf^.  Mais  le  Escal 


l£0 

dsnioida  la  levée  de  randienns^  pour 
pouvoir  répondre  ani  deriniifs  ob- 
servAtkms;  et,  à  b  séance  dci  knde- 

Ttiai"!  4  j^iffri^^***i?*^iinipif 

k  mort  par  quairo  vcn  contre  trois* 

En  vain  les  mifidens  nationaux,  à  la 
sollidtatiDn  de  M.  Bertrand  de  Lis,  de» 
mandèrent  sa  grâce  k  Esportero;  en 
vain  les  pkis  notables  citoyens  et  les 
généraux  de  Madrid  intercécte^ent 
avec  instance;  en  vain  là  comt^se 
d'.Xltamira  et  la  marquise  de  Zam- 
brano,  '^f's  parentes,  se  jetant  rm\ 
pieds  de  la  jeune  remc  Isabelle,  lui 
firent  exprimer  le  v(r\i  rie  voir  sau- 
ver le  général  :  au  moment  où  elle  al- 
lait prier  le  régent,  par  une  lettre, 
d'user  du  droit  de  grâce  qu'il  avait 
pendant  sa  minorité,  sa  gouvernante 
Pt  son  tuteur  (Arguellcs)  s'opposèrent 
formellement  à  ce  qu'elle  écrivît.  Tou- 
tefois Arguelles  promit  de  suppléer  à 
la  lettre^  en  exprteiant  an  président 
du  conseil  le  veeu  que  fennait  &  M. 
I/esécntion  n'en  eut  pas  moins  Heu 
le  tS,  k  devçi  benres  de  l'aprésmidî, 
pressée,  par  la  garde  nalioink, 
dont  Diégo  Léon  étai^  le  prisonnier, 
pressée  aussi  par  linage,  TenneDi 
partîculîer  de  Léon»  Une  fmmemw 
multitude  s*était  portée  sur  le  passage 
du  condamné;  mais  le  déploiemott 
de  troupes,  tant  dans  la  ville  qno 
bors  des  murs,  bisssit  à  peine'  apei^ 
cevoir  la  voiture  couverte  qui  le  con- 
duisait du  couvent  de 3an-Matëo  (quar- 
tier-général de  la  garde  nationale)  à 
la  porte  de  Tolède.  Le'on  ,  ânn'^  cc-tte 
dernière  journée,  nionî  i  a  le  {)lus  grand 
<:alme,  et  cfinsola  lui-méi uf  le  préti'e 
qui  l'assistait  :  il  revêtit  son  grand  nnî- 
foi me  de  colonel  de  hussards,  et  se 
|);u  a  Je  ses  décorations.  Arrivé  sur  le 
lieu  du  supplice,  il  embrassa  Ron- 
cafî,  dit  qnelqnci»  uiots  au  peloton 
commandé  pour  le  fusiller,  et,  après 
avoir  terminé  par  ces  mots,  •  Yirc 
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«  Isabelle  !  vive  la  liberté  !  adieu  mes 
«camaradesl  >•  il  coromaiida  le  fiaa.  Cinq 
jours  après,  I«i  èhiMiios  étaient  en 
pleme  dëronte,  et  l*ex*ii^geiiieet 
imidsière  français  démnitaimt  ofll» 
cidienaeiit  à  l'îenvi  to1lll^  eoopéfatiiMi  à 
rentrepffise  d'O'Doiiiiel  et  de  Léon. 
ViéçQ  Léon  laiasalt  trois  enfants  en 
bas  Age.  *-*0n  antre  XHégo  Uow^  ne- 
veu da  inréoëdentf  et,  oonnne  loi» 
uai^në  par  sa  bravonre,  avait  pâi 
quatre  an<^  auparavant  sur  le 
diamp  de  bataille,  après  être  parve- 
nu au  çrade  de  brigadier ,  et  laissant 
plusieurs  filles  orphelines  :  le  comte  de 
r.f*îascoain  avait  adopté  ses  petites- 
nièces  ;  eîlos  .UM  ompagnèrent  la  du- 
chesse d'Ahaniiia  et  [a  marquise 
de  Zambrano ,  quand  celles  ri  allè- 
rent, îe  î  î-,  cîeniander  à  la  jeune  reine 
son  inteii e-ision  pour  lotu"  parent;  et 
la  vue  de  tant  d'enfants  en  pleurs,  h 
conformité  d'âffc,  ne  fiuent  pas  pom 
peu  dans  1  cmouou  (|ue  lessentii  alors 
Isabelle  II.  *   1* — ot. 

LÉON  DE  JUDA.  T.  Juda^ 
TÛLa^  91.  ~ 

LEiHSGIf AVifJS.  r.  Ucacu" 
vnis»,XXIV,3S8. 

IiiSOlilABlI,  coiffinir  de  ta  reine 
Marie-Antoinette,  dont  le  véritable 
nom  était  AuHer,  mais  qui  ne  fut 
conna  que  sons  son  prénom.  Cette 
princesse,  si  alfiM:tueuse,  en  avait  fidt, 
par  son  extrême  bonté,  l'un  des  hom- 
mes les  plus  attachés  à  son  service, 
et  elle  alla  jusqu'à  le  mettre  dans  le 
secrèt  si  important  du  voyàge  de  Va- 
rennes,  en  1791.  liéonard  méritait, 
sous  bcaut'oup  de  rapports,  une  telle 
confiance,  et  il  aurait  donne  sa  vie 
pour  le  salut  de  la  faraill*  i  ovale; 
mais  il  ne  pouvait  comprendre  ni 
l'importance,  ni  la  nature  des  moyens 
qui  devaient  être  employés  pour  la  sii- 
retédeei  voy;if^e.  Par ti  secrètemejit  de 
Pari»,  un  peu  avant  le  roi,  et  cbai  gédc 
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porter  une  partie  de  sa  garde-robe  (1), 
Â  arriva  quelques  minutes  avant  ee 
pfkiee  à  Vatennes,  où  M.  de'BooHlé 
01  afait  reçu  l'unlre  de  raHendtv  avec 
un  relai;  Il  aimon^  à  ce  jeune  ôfBder« 
atrac  la  plus  extrême  légèreté  i  que  la 
vuitore  royale,  ayant  été  idafdéef 
eHa^aniverait  oertainement  que  le 
lendemain.  Ce  laux  avis  atyant  induit 
én  erreur  M.  dé  BouHld^  le  déddà  h 
faite  rentrer  ses  cbaraux  et  k  retour^ 
ner  lui-même  à  son  auberge,  an  mo« 
ment  où  la  famille  royale  allait  arri- 
ver» et,  après  les  avuir  cherchés  vai- 
nement^  se  laisser  arrêter,  faute  de 
les  avoir  trouvés  (i«y.  MARne-AN- 
TOINKTTK,  XXVIÏ,  80).  Le  enîfFenr 
T,ionajf1  («tait  sans  doute  bien  loin  do 
prévoir  les  suites  de  son  împiiidence, 
et  il  l'a  amèrement  déplorée  toute 
sa  vie.  Obligé  de  quitter  la  Fraïu  e,  à 
eelte  époque,  il  se  [  i'rii;;ia  en  Hussie, 
où  il  exerça  Ioo^t-Ii mps  avec  succès 
son  uidustric,  appLurqn  il  ('tiut  par  le 
souvenir  des  bontés  de  la  leine.  Il  ne 
revint  dans  sa  patrie  qu'yen  1814,  et 
monmt  à  Fafis  en  1819.  De  méprisa- 
bles spéculateurs  ont  proflllé,  après  sa 
mort,  dé  sa  r^wlatlon  de  dévouement 
à  Marie-Antoinette  pour  composer  des 
Métkioîres  qui  ne  sont  quNin  tissu  des 
mensonges  et  des  calomnies,' Uint  de 
Ibis  répétés^  sur  le  compte  de  cette 

e incesse,  par  la  nÂuvaise  foi  révo* 
lionnure.  Ce  monument  d'impos- 
ture, publié  en  1838,  par  le  libraire 
Iievavasseur ,  sous  le  titre  de  Souve- 
nirs de  LéouartL  coiffeur  de  la  reine 
Marie- Antoinette  y  4  vol,  in-H*,  fut 
soleimelîement  démenti  par  les  nom- 
breux admirateurs  du  beau  caractère 


(1)  Léonari  fomit ,  entre  ««««s  effets  de 
Louis  XVI,  If  mapniflfpie  hahit  dont  ce  princt 
^éuit  servi  à  Cherbourg,  cl  dont  il  vonlalt 
Si  MMr  a  MUmMI*  yav  aonaer  «km» 
neUenentà  M^ét  asvJMII»  MiBBéaiBBré* 
chai  défîmes^ 
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de  cette  pnnccssr,  et  surtout  par  le 
neveu  (le  Léonard,  M.  J.-C-A.  Âutier, 
coiSéur  à  Pms,  qui  n  amt.  pas  quitté 
êon  oncle  depuis  son  retour  de  Russie, 

qui  ne  lui  avait  jamais  entendu  par- 
ler d'une  pareille  publication  ,  et  qui, 
dans  sa  prote<;tation  ,  affu  ma  que  ce 
U  était  quun  tissu  de  meiisou(jes, 
n'ayant  d^autre  but  que  ({accréditer 
les  plates  infamies  inventvcs  par  la 
malveii lance  pour  ternir  la  mémoire 
de  cette  auguste  princesse.  Léonard 
avait  fonde  le  théâtre  de  Monsieur, 
coinpoëé  deji  vn  tuose.s  italiens  de  Té- 
poque.  En  1788,  il  s'associa  avec  le 
edlèbre  Viotti,  pour  établir  te  théâ- 
tre, dont  les  représentations  curent 
fiou  df«b«rd  au  palais  des  Tuileries. 

tSIHIARDI  on  US0I9AR- 

HONI  (Fiusçois),  peintre,  naquit  à 
Vemie,  en  1654.  Quelques  désajp-c^ 
ments  ou^il  avait  ^prouvés  dans  sa 
pairie  le  4ii!cidèrent  à  la  quitter. 
A|Krès  avoir  pafoonru  une  partie  de 
l'Europe^. il  pastt  en  ^sfiaffae,  et 
alla  se        en  16S0,  à  Madrid,  oli 
il  reçut  uajkConeii  &vorable.'ll  fit,  en 
petit»       portraits  du  roi  et  de  la 
reine  avec  le  plus  gxand  niecès.  Ces 
ouvrages  sont  remarquables  par  la  fi- 
nesse ,  la  grâce  du  dessin ,  et  le  pré- 
t'ieui  de  Texécution;  ils  sont  peints 
dans  la  manière  de  Tiucas  de  Leyde, 
et  avei:  moins  de  séf^lieresse.  Léonardi 
sV'xerra  aussi  dans  I  histoire  ,  mais  n'y 
obtint  pas  le  iiic  uie  snrcr's.  Cepen- 
dant on  y  disliiiMUO  U>ujuni  s  limc  uia- 
iitere  (jrande  et  iranche,  beaucoup  de 
relief,  et  l'intelligenee  du  clair-obscur. 
On  conserve,  dans  l'église  du  collè(;e 
d'Atocha,  à  Madrid ,  des  tableaux  re- 
présentant/a Translation  et  l' Inhuma- 
tion de  saint  Joseph,  et,  dans  1  é^jlise 
de  Saint-Jérôme-le  Royal,  un  tableau 
de  Vlmantmtion  qui  orne  la  chapelle 
de  Hotre-Dame  de  Guadeloupe.  Fran; 


çois  Léonardi  mouruty  à  IMadrid,  en 
1711.  P— s. 

LEONARDIS  (Jagqces),  dessi- 
nateur  et  graveur  à  l'eau-fortc ,  na- 
quit à  Palma,  dans  l'état  de  Venise, 
rri  1712.  Élève  de  Binville.  peintre 
deportraits,etdeTiepolo,  il  remporta 
le  premier  prix  de  l'Académie  de  Ve- 
nise, Tannée  même  on  ce  prix  fut  in- 
stitué. Il  consacra  son  bui  in  à  repro- 
duire les  tableaux  les  plus  renom- 
més qiie  renfermaiL  cette  ville,  et 
s'attacîia  de  préféreiice  à  ceux  qui 
n'avaient  point  encore  été  gravés, 
(jet  uiUite  est  remaïquable  par  le 
talent  avec  lequel  il  savait  donner  à 
ses  estampes  le  caractère  des  origî» 
naux.  Voici  les  principaux  morceaux 
^*il  a  gcvré^-'Mht'Jmaun  f Ht/Mieiil 
et  Us  igomimnem  de  SiUme,  deux 
gi  andes  estaçkpes  m-foL,  en  travers, 
d'après  Jutes  Carpioni;  Jfepfune  et 
Théiu  sur  un  eAor  tnihœpar  Us  7H- 
tons,  et  tEnUimneni  d^Ewùpe^  IIV 
près  Seb.  Goàea,  avec  la  daje  de 
1765}  deux  si^ets  rustiques,  l'on  re- 
présentant une  Foire  iè  vii%e,  et 
l'autre  des  Médecins  aux  portes  d'une 
vUUy  dVprès  J.-lI.Gro8pî,t7^;dcux 
morceaux  comiques  ayant  pour  eufet 
les  divertissements  du  carnaval  de  Ve- 
nise, d'après  Ticpolo;  enfin  le  Veau 
d'or  et  le  Jugement  dernier,  doux 
belles  estampes  cintrées,  grand  in- 
fol.,  gravées  en  1768.  On  ignore  l'an- 
née de  la  mort  de  Léonardis.  P — s. 

LEONBRUIKO  (Uubbst),  ha- 
bile peintre  manlouan  du  XVP  siècle, 
resta  long-temps  ignoré  des  biogra- 
phes et  des  lustoriens.  Ce  ne  fut  qu'en 
1825,  que  Jérôme  Prandi,  professeur 
à  l'Université  de  Bologne,  publia,  à 
Mantoue,  une  Notice  sur  la  vie  et  les 
ouvrages  de  Laurent  Leonhruno,  OU 
l'on  voit  que  cet  artiste  du  siécU  d'or, 
comme  disent  les  Italiens»  naquk 
Mantoue,  en  1469i  et  que,  s*é» 


Digitized  by  Google 


tEo  m 


tant  distingué  dans  la  peinture,  dès 
sa  jeunesse ,   il  alla   visiter  l'école 
du  comte  Castiglicmc,  ami  de  Ba- 
phaël.  Nommé  ensuite  peintre  <lii 
duc  de  Mantoue,  il  <ionna  de  1  om- 
brage à  Jules  Romain,  et  se  vit 
forcit  de  se  réfugier  à  Milan,  où  il 
inoui  ut  vers  1537.  Depuis  cette  épo- 
que ,  on   ne   a  ouve  aucune  trace 
de  sa  vie.  Suivant  Prandi ,  Jules 
Bomain,  abusant  de  son  crédit,  au- 
rait cherché  à  démnre  les  ouvrages  de 
son  rÎTal;  et  Tasari  hU-mémey  secoi^ 
dant  ses  Ynes»  «mit  omis  Tohintai- 
ranent  de  oomprendre  Leonbntno 
dans  ses  Vies  des  peintres.  En  1835^ 
OR  reoommt,  à  Mantoue,  trois  monn- 
ménts  de  Hnihileté  de  œt  aitisie  mal- 
lieareox.  L'un  représente  im  Sàint 
Jéréme  dWe  beauté  remarqoable»  et 
qui  surpasse,  dit-on ,  par  la  soblhmté 
de  rejyression,  les  deux  tableaux 
fints  sur  le  même  sujet  par  Augustin 
Carrache  et  par  le  Dominiquin.  Dans 
le  seeond,  représentant  la  Métamor- 
phose de  Midas ,  on  voit  surtout 
une  belle  figure  d'Apollon.  Enfin, 
dans  Je  troisième  ,  le  peintre  a  repré- 
senté le  Corps  de  Jé<^}i%~Chri^t  dnyn  Ipk 
bras  de  la  Vierge  ,  rntourt'C  d  hommes 
et  de  femmes  attristi  s  de  la  mort  du 
Sauveur,  et  parmi  lesquels  on  distin- 
gue le  portrait  de  l'artiste  lui-même^ 
que  Prandi  a  fait  gi'aver  en  tcte  de  sa 
notice,  avec  les  dessins  au  irait  des 
tableaux ,  dont  il  donne  une  descrip- 
tion très-exacte,  % 
LEONCE-PILAI  E,  savant  du 
'  XrV*  siècle^fiDtle  premier  traducteur 
dlBomère,  en  hao^  italienne.  CTé- 
tait  nu  Grec  de  .'fliessaloniquc,  qui 
vint  >ense^er  sa  langue  à  fkmce , 
où  ses  leçons  sur  Homère  exd  lièrent 
ratlentîon  au  pins  haut  degré.  Il  COQ» 
irat»  ^bns  cette  viDe,  Boocaoe,  et  fbt 
«d^  dans  sa  tradnctioBy  par  fanleiir 
du  Weamerotu  yéd  le  portrait  que 


celiii-ci  en  a  tracé  dan-^  correspon- 
dance :  •«  ...Son  asjxrt  t  ta'.l  ollrayant, 
"  son  visage  hideux;  il  yinHait  une 

■I  barbe  fort  Ion;;!!!'  (M  de:-  rlirveux 
«  noirs  mal  peignes.  Plongé  dans  une 
"  méditation  continuelle,  il  négligeait 
«  les  bienséances  de  la  société.  C'était 
•«  un  homme  {poîssier,  rustre,  sans 
«  urbanité  et  san.s  mœurs;  mais,  en 
«  revanche ,  il  possédait  'à  fond  la 
«  langue  et  la  Uttératore  grecmies. 
u  Sa  tête  était^kine  de  fables  et  «Thie- 
«  toires  grecques.  -Ponr  le  latin ,  U 
«  n'en  «kvait  qu'une  légère  teinture. 
«  Persuadé  quHnte  origine  étrangère 
«  fiât  pins  dlionnenr,  fl  se  disait  Grec 
«  en  Italie,  et  Italien  en  Ofèce.  Il 
»  avait  passé  plnsienrs  années  dans 
«  les  mines  da  Utyrindie  de  Crète. 

•  Malgré  tons  les  eflforts  de  Boccaee 
«  et  de  Félivnpiey  pour  retenir  en 
m  Italie  cet  homme  Inconstant,  il 
«  s'obstina  à  retourner  en  Grèce; 
«  mais,  à  peine  y  eut-il  mis  le  pied , 
«  qu'il  écrhrtt  à  P(Hrarqiie  une  lettre 
«  plus  longue  et  plus  sale  qiie  sa 

•  barbe  et  sa  chevelure,  dansîatpiello 
«  il  élevait  l'Italie  jnsqn'anx  cieux,  et 
«  maudissait  Con&tantinople.  On  ne 
«  lui  repondit  point;  et  c'est  alors 
«  qn  il  s'embarqua  snr  \m  vaisseau 
'  (jni  faisait  voile  pom  Venise.  Il  était 
«  tntré  heureusement  dans  la  mer 
«  Adriatique,  lorsqu'il  s'éleva  tout-à- 
u  coup  un  oin  agan  terrible.  Pendant 
«  que  tout  le  monde  était  ew  nwilf»* 
«  ment  dans  le  vaisseau,  pour  îme 
«  la  manœuvre  nécessaire,  le  Onc 
M  ^uwnléy  se  fit  atlidierà  un  mit 
«  sur  lequd  ttmbv  la  feodre.  Il  périt 
«  enuninsiant  Tout  eaux  qui  étaient 
«  damr  le  vaisseau  forent  saisis  de 
«  frayeur,  mais  persemie  ne  souflnt. 

•  le  tronc  MiiiBe  et  deoMrûlé  àa. 
4t  malheureux  Léonce  lut  jMé  à  k 
«  mer.  »Pédfarqae,enrwMiantemnpie 
à  Boecaoe  de  cetm  catMtrophe,  dit 


m 


uso 


à  son  «DÛ  :  u  Ce  malheureux,  est  soi  ti 
«  de  ce  monde  plus  tristement  encore 
«  qu'i  l  n'y  était  enti^  ;  je  ne  a'ois  pas 
«  qu'il  y  ait  vo  un  stul  ^om  aerein. 
K  8a  phydouoime  seinbbit  annoncer 
m  ta  catastrophe.  Je  ne  aaii  eon^ 
•  ment  quekpiei  ëtinceOes  de  lespiit 
»  poétique  avaient  pu  pénélrar  dma 
»  une  lîne  auan  tâaÀrenae.  M«<h»  > 
LÉONHABBI  (JnAH-^ïoaBtBoi), 
médecin  aUen^,  naquit  khàfàg^ 
le  tS  jittnl746.  Son  pin^  babile  pia* 
ticten  de  cette  ville,  lut  fit  d^abord 
donner  dam  sa  .oteison  une  home 
éducation,  que  compléta  un  séjour 
de  cinq  ans  (1759-64)  à  1'^ 
le  mpAÎeuie.  Il  se  mit  sérieutfemetat 
aloie  MX  études  médioales,  et  oom- 
Biença,  en  quelque  sorte,  par  faire  un 
cours  de  clinique  à  la  suite  du  doc- 
teur Pœrner  qu'il  accompagnait  dans 
ces  visites  au  chevet  des  malades.  En 
même  temps  il  disséquait,  étudiait, 
prenait  les  degrés  de  bacîielier,  1767; 
de  innîfrf',  1770;  finnlcment  il  fiît 
promu  au  doctorat,  en  1771. 
pnis  un  an ,  il  donnait   des  lerons 
partlrulii  F  <'H  d  anatoiuie,  nosolojjie, 
théi  apt  Liiique,    matièi'e  mt'dicalc, 
phai  laacie  et  chimie.  A  ces  Cours  il 
joignit  des  conférences  où  s'exerçaient 
k'.i  jcunt;^  adeptes  et  où  souvent  se 
produisaient  des  leçons,  des  argu- 
mentations qui  n'eussent  point  fait 
tort  aux  titulaires  de  la  première  des 
dMÎres  BMklîcales.  Aussi  vit-on  soi'tir 
de»  aains  de  Leonhardi  d^  théeri- 
eians,  des  pvatieiens  qui,  dis  le  dAnt, 
se  plaçaisnt  atvanlagenseBMnt  parmi 
leurs  milàgii^Mousne  nonsélonne* 
rons  donc  pas  qu'enfin  il  ait  été  ad- 
mis À  titre  extraordiaiiM  eux  fimc> 
tiens  de  prefcsjeur  de,  védecine  à  la 
Fncalié»  Mab  ce  ptiMMre,  cette  ab» 
seoee  dn  litriseint  Ini  déplut»  appelé 
à  b  trnisièwe  rhaiiu  médiwle  jde  Wit- 
tenbaïf  («alb  d'vMtemis  «t  de  bot»- 


nique),  il  accepta  et  il  eut  le  houheui' 
d'être,  la  même  année ,  transfci'é  à  la 
seconde  (celle  de  pathologie  et  cbi- 
riu-gie),  1782.  Il  y  resta  nsuf  ans, 
pendant  lesquels  il  se  fit,  et  par  se^ 
eours  et  par  ses  ouvrages,  une  répota^ 
tionqui&Kasur  lui  Tattsptiûn  del^éleo» 
teur  de  Saxe,  et  qui,  eu  1791*  lui  va- 
Intsa  nomination  au  beau  post^de mé- 
decin du  prinoe,  avec  le  titre  dç  cqn- 
seiller  aulique  et  le  privilège  de  faire 
remplir  son  coufs  par  .un  suppléant. 
De  imà  1814,  û  géra  les  fonctions 
d'ancien  de  la  Faculté  de  médecine. 
En  1815,  il  reçut  de  son  souverain  la 
croix  fie  l'ordre  du  Méiile  dviU  11 
était  septiiaijénaire  alors;  et  souvent 
de  vioknles  attaques  de  paralysie  ve- 
naient Vaverlir  de  se  préparer  à  la 
mort.  Cependant  il  lurvécut  buit  ans 
encore  au  milieu  de  fréquentes  re- 
chutes; sa  niort  eut  lieu  le  11  janv. 
1823,  à  Dresde.  Il  était  président  du 
collège  de  santé  de  cette  ville ,  et 
membre  de  beaucoup  de  sociétés 
savantes.  On  a  de  lui   un  grand 
nombre  d'ouvrages  et  de  publica- 
tions utiles.  Ce  sont  d'abord,  et  par- 
dessus tout,  sa  PharmacopcPa  saxonica 
Jussu  reijio  et  atictoritate  publlca  édita, 
Dresde,  1820,  Rrand  in-8',  qui,  dès 
sa  naissance,  est  devenue  classique  et 
lia  pas  laide  à  être  tiaduite  en  al- 
lemand, sous  les  auspices  et  SOUS  les 
yeux  de  Léonbardi  lui-même  j  puis 
sou  expdlente  tradnctkKi  il  INe- 
ftofinotre  de  chùnie  de  Maequer, 
(Leipzig,  1781-1788»  0  vol.  «TMid 
in^o),  didiofuiaire tm  peu  snnmié 
aujourd'hui,  et  dont  probablement 
nous  ne  reverrons  plus  jenlrepnndre 
de  nouvelle  édition^  bien  qo'en  (808- 
Ô8y  Hennbstadt  ait  donné  la  troi« 
siéme.  filons  placerons  en  troisième 
|%ne  beaucoup  de  Mémin»,  oAser- 
.  Mrfîoitt  ef  iioficff  aesdi^nif  Mfi  le  tout 
rouburtsur  lamédedittOQiesieîeiioee 
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annexes,  insérés  dans  les  recueils 
des  socitités  savantes..  Eiiiin  il  ;i  uus  a 
rimpression,  dans  sa  vieillesse,  un 
traité  theologiquc.  Il  a  laissé  un 
grand  nombre  de  veis  latins  et  alle- 
mands, qui  décèlent  beaucoup  de 
mufieue  et  de  facilité,  et  il  a  donné 

fnw  sur  tmir  «f  le  feu,  de  8cb«Bky 
(Leipzig,  1782,  in-V):  de  U  tn- 
émAm  fainçalw»  par  Btek^  dM  Ar* 
cAtf^r&as  dhiW^fai  jur  fétmin  de 
BsfBtt.  —  Il  ne  fMit  paa  cadbudvt 
J.-6.  Uonhaidî  «Tec  pkMÉBnrs  dt 
m  IwnoayiiMi  dont  Im  «itidfli  «lî^ 

sr,  «onoo  sartont  par  Mt  écrits  sur 

r^pmkure,  naquit  le  15  fêr.  1757, 
«C  Mvut  le  4  juillet  1814.  Il  aviit 
TÊfÊ  en  1788  le  boMMt  df  docteur 
en  pMlotophie;  ot  «mît  ensuit» 
Smt  mt  voyage  sdentiBque  en  Fnu»* 
moÎBf  en  PaUtinat  et  le  long  de  la 
rivt  saMhe  du  Bbin.  De  retour  à 
Leipigy  il  partagea  son  temps  entre 
des  leçons  particulières  et  des  travaux 
de  cabinet.  En  1 805,  il  devint  membre 
du  collège  des  i^rinces.  Ses  ouvrages 
principaux  sont  :  T.  Procédé  pour  en- 
tretenir  eonii  nueileinent  la  chah  urdei 
poêles  de  toute  e*:pèfe^  avec  de  la  iour^ 
bc  et  de  la  houille,  L(')[)/i,';,  1802, 
in-i",  fif;.  n.  Description  et  Ji^uœ  de 
la  charrue  à  trois  socs  deZeller,  etc., 
LeipzifT,  1802,  in-i",  fig.  III.  Descrip- 
tion et  lires  de  trois  instrtiments  éco- 
nomîcjuci,  (  tr Leipzig,  1803,  in-4®. 
IV.  Des  divers  moyens  de  sécher  le 
fruit f  et  description  d'un  séchoir  à 
fruit,  en  usage  dans  VEsclavonie , 
Leipzig,  1803,  in-4%  fig.  V.  Une  tra- 
doctkm,  afvec  remarques,  d'un  opuscule 
français,  ayant  ponr  tHre  ;  JfetUê  sur 
Iti  minitmÊmtknKttimfWée^mi^tm 
éhmmm  «t  hmtm,  propm  à  iwiwyift* 
UiÊr  km,  Leipzig,  il»4^  %.  YL  JM> 
vm         àÊm  éH  wênmU  péri«l»> 


ques.  VIÏ.  Description  de  la  manière 
dont  on  s'y  prend  enDahemark,  sur  la 
côte  jutlandaise  et  dam  VfUdêSHland 
pour  tasser  etr9t*nir  If  iable  en  usant 
de  la  eharrue,  Leipzig,  1803»  in^» 
%.  (d  après  CSnin,  Bbol  et  Viborg, 
Lendinère  et  Befodoi  ),  Enfin  il  a 
donné  me  r^impresoon  du  traité,de 
Q.  F.  CÊkisr^  sur  taméUomnon  def 
çrêckeâ  et  râielUn  dans  Um  étables  à 
mmupiu,  etc.»  Leipii||[»  1803  »  in4% 
fig.  —  Ouéiien'Tkdepkile  Léoasm 
était  on  pauvre  enfrnt  natnnl  d'An* 
ntef  »  en  Sue.  Son  père  (Charles  de 
Iteandorf)»  dfHtaîne  «v  service  de  Té* 
lecteur^  aHak  le  leeonnaitre  et  l'adop- 
«er,  tpÊBâ  il  movnit,  1780. 
Doué  d'une  nnnde  aptitade  an  travail 
et  d'un  caractère  sérieux,  que  déve- 
loppa le  ipectacle  de  la  gène  des  pa- 
rents de  mère,  l'enfant  apprît»  à 
ona  des  petites  écoles  d'Annabeig, 
tout  ce  qa'il  était  possible  d'y  appren- 
dre, et  se  flttt  à  donner,  à  des  enfants 
plus  jeunes  que  Im,  des  leçons  de  lec- 
ture «t  d'écriture.  Trois  ou  qnati  r  ans 
ainsi  passés  et  une  extrême  <  conornie 
le  mirent  à  même  de  vivre,  d  aider 
pauvres  parent:?,  e\  enfin  de  suivre 
tous  ses  cours  -m  (;ymua8ed'Annaberg. 
Travailleur  m  fatigablc,  il  en  sortit  très- 
fort  surtout  en  langues  modernes,  et 
bientôt  il  put  aller  s  Yuiblu  à  T,angen- 
salza,  comme  prol  t-^s»  ui  de  langues. 
Tout  en  v  gagnant  as.sc/.  (Uarf^cnt  pour 
vivre  honorablcrncnt,  U  s  y  pcricc- 
lionna  dans  ia  Uui  j  atin  c  et  les  scien- 
ces, et  composa  plusieurs  ouvrages 
qui  fjr€ïii  conuaîtie  son  nom  en  Alle- 
magne, on  pourrait  presque  dire  à 
l'étranger.  Ces  travaux  et  fMlinse 
générale  dont  il  jouissait  le  firent 
appeler,  en  qualité  de  profassenr  de 
laa^pMS  ingdjMBBSi  à  féeele  prindère 
de  CfiiMiM»  en  im  11  avait  iw^ 
ane  ses  lonetiem,  mm  estant 
de  eèle  fue  de  aapaciléf  ^nand  10m 
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péripneninoiiie  aiguë  le  lorra  de 
snapendre  son  cours,  et  bientôt  d'al- 
j  1er  chercher  à  Dresde  les  secours  de 

la  médecine  ;  mais  Fart  ne  put  triom- 
pher de  lu  vinîrncf  du  mal  :  ii  mou- 
rat  le  7  octobre  iHW.  On  estime 
beaucoup  8a    Nouvelle  Gmty^mrn're 
françaiit  élémentaire  pour  la  jeunesse, 
et  ses   Exercices  de  traduction  fran~ 
çaise  à  l'umge  des  Allemands  (Alten- 
boiu'ç,  1802,  et  une  foi  de  de  réim- 
pressions),  ainsi  que  son  Introduc- 
tion raisonnée  ù  la  parfaite  étude  dft. 
français(erstes  /weckm.'pss.  Vorberei- 
tungsbuch  A.  Grùndl.  Eiiern.,  etc.). 
On  loi  doit  de  plus  ses  Vues  religieux 
sts  et  Sùnthaiu  tttm  taïc,  par  C.-G. 
Plii]»lèt)ie(6rimma,  1835),  renar^ 
quablei  par  pluaiem  mmeaittqai 
donnent  un)»  idée  avantagaise  de  son 
talent  poétique.  Il  a  tonmi  ans  Mo* 
nographiet  cÊe  thùt.  milit.  (en  alle- 
nand)  dhrers  articles  impoctanls, 
tek  que  :  1«  le  Juge  de  TarUM,  en 
18f  0  (p.  WIO  )i^ta  Campagne  des 
AHUten  Atmi!e(9^tf  5}%  ^  te^ 
de  mmne  (137-f  50);  1^  le»  SUges  de 
Cetita ,  de  Rodrigo  et  d*AJmeida  (t.  II, 
p.   1-13);  5"  te    Siège  de  SaragOÈse 
(416-429.  traduction  libre  du  fnnr 
L  t"ns),  et  le  Second  tiége  de  $afagot$e 

(430465);  fi'»  Campagne  de 
française  et  de  l'Armée  runso-prui^ 
j  sienne,  en  1813  (t.  IV);  7*  Tableau 

f  militaire  des  Étals-Unis  de  l'Améri- 

que du  Nord  (t.  I,  lol-163).— Le  ba- 
ron Jacques-Frédéric  de  IvEOMi.vnni, 
né  le 3  avril  1778,  mort.  !e  6  avril 
1839,  à  Franefori-'^nr-le-Mein  ,  sa 
patrie,  avait  été,  en  1805  et  1806,  en- 
voyé de  Tél  cet  eia  dcHe8«*-Casse!  aux 
cours  de  Stuttgard  et  de  Carlsruhe , 
puis  membre  du  collège  des  Cinquaii 
te-Un  de  Francfort  (  1812) ,  et  enfin 
Hïprésentant  plénipotentiaire  des  pri  n- 
ce»  de  Bolienzollern  -  Uechinçen  et 
Holienaolfern-Sigmaringeu,  de  Ucii- 
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tenstein,  de  Reuss,  branche  aînée  et 
branche  cadette,  de  Scbannibour^<* 
Lippe  ,  de  la  ïjppe  et  de  AValdeck,  à 
la  diète  de  Francfort.  Il  est  connu  par 
quelques  w'rits  qui  ne  luirent  point 
inutiles  à  son  élévation,  savoii"l<»Un 
Ks^ai  d'une  théorie  de  la  tutelle^  Gies- 
seu.  1799^Tl!èse  pour  le  doctorat  en 
(il  oit;;  2^  Jahleau  comparé  de  l'empire 
d'Autriche^  de  1804  à  1809,  Franc- 
Fort-sur-le-Mein ,  \  Hi)9  (  loiî  bon  lia- 
vail,  et  qui  trouva  beaucoup  d'ac- 
cueil); 3°  jPfs  revenus  publics jVnnc- 
fort-8ur-le-Mein ,  1812  (anonyme)} 
4°  Plusieurs  artidn  dt  UUÉraMni  et 
de  aciences  (auMÎ  anoniyniea)  dans  <lea 
recneila  allenand^         •  P-«ot.  -: 
LCMUGO  (Aw»&Lo),  poêle  dnn 
malifDe^  XVI*  tiècle.  On  a'eitpaa 
d'aooord  snr  le  Koi  <ie  nainance. 
Bernaid  Scaideoni      qu'il  Mt  de 
Fadone,  et  neren  de  LeonfeaToniiio 
(He  MlMttti*  PisiMii»  SUT).  L'on 
des  annotateura  de  Ùrmi^èmà  le 
réetame  pour  Géae»»  (StœU  dtèU 
vûtgar  poeiim,ï,  9119);  mais  Apostot 
Zeno  le  lîàt  Vénitien,  {Biblioteca  doit'  • 
e&>f«ieMti.  de  ^ùmmdgàiM^  â0i).  8ear-  - 
deMÛ  se  tiximpe  en  atanmit  qneLa»- 
nico  tenta  l'un  des  premiers  de  rondre 
à  l'Italie  la  trahie  telle  que  les  àn-: 
ciens  l'avaient  imaginée. La  seule  pièce 
qa*Ottaitde  lui,  composée  d'après  on 
événement  qui  venait  de  se  passer  a 
Padoue ,  n'avait  pu  se  prêter  (|uc  dif- 
ficilement au   système  ti,i[^K[ui;  drs 
Grec;.  C'est  nn  époux  outragé,  qui  j»e 
von<;e  rn  \\\;iu\  sa  femme  et  le  sé- 
ducteur. L  h]  I  n'avait  pas  encore  fait 
assez  de  pi  <i;;i  <  h,  pour  que  Léonîco 
conçût  l'idée  de  traiter  ce  sujet  à  la 
manière  de  Sophocle  et  d'Euripide. 
Otte  pi'  re  connue  aussi,  sous  le  titre 
il«  Durta,  nom  d'un  des  principaux 
personnages,  est  intitulée  :  //  soldat»,- 
Elle  fut  imprimée  à  Venise,  en  1550, 
in-8%  sans  l'aveu  de  l'auteur,  qui  pro' 
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bableineni  n'avait  pas  !  intention  de 
la  rendre  publique,  puisqu'il  n'avait 
ûéf*u\éé  ni  le  lieu  de  la  srrnr ,  ni  le 
nom  des  acteurs  de  cetteëpouvautable 
catastrophe.  Cette  pièce  est  si  rare 
<jue  VAllacci ,  dans  sa  Dx/mnturgia , 
nWe  pas  affiiinei"  qu'elle  ;>oit  impri- 
mée. IndépeudamuK^nt  <le  cette  li:tf»é* 


cUe,  on  a  de  héoniiio  ■  l*  À  more  di  a  même  excellé  dans  ce  genre,  an 

l}nUo  ë  di  OrkiUde^  dove  si  tmtta  point  que  PUne  TAncka,  ai  fmktmé 

in  kumÊM  pMt  U  purm  tfojana,  Ve-  pour  faïC  çnc ,  a  pu  ilifQ  «n  pÊskM 

nm,'i9BSf         Ce  p^èiue,  «n  dk  de  k  Xéoàsâamatàà  U ner,  qu'ai 

ciMiitB  et  tir:oif«i«i  rmm,  m(t  énmm  nMDDM  jitUÊi^jmmèm  :  •  Ce  cfaef- 

trè^rM  Iteyn»  dm  h  iliftliéiioii  d'cmine  a  éné  €Mmé  yr  des  tb» 

taeiî«iM,«il  die uneddkiondeOêM  çrecs  qui,  «n  le  iwpeMant,  rcoiil- 

humé  devanti^  (liv.  XXX^  a  36)«. 

bafak  qpi'eUe-  ne  doit  een  tritUBCi  Or  cet  vert  eent  Véf^fg$mamwaême 

ifn'm  dHtngeiMiit  de  JratitpMe.  deUondt»»  dontvddktndvalîfiit 

LeoMeo  moninit  à  Mm»  m  IBM,  >  iipelle»  «yaix  v«  la  belle  Cypris  au 

à  la  fleur  de  Tige,  et  fot  âdMuaë  «  momeM:  oii  elW  tottek  dk  tende 

dans  l'église  Saint-François.  W— «.  «  l'onde ,  et  «ouïe  Oomrle  enoQM 

LÉONIOA8  de  IWrtflvriindet  •  dune  écume  munaiiiMe^ra  re« 

poèlei  de  l'Antholo^e  grecque,  igti«  •  présentée  ainsi  dans  toute  sa g^clifieet 

re  avec  distinctien  dant  ia  couronna  «  ta  bmaté.  Ce  n'est  point  tue  peia»- 

de  Méléagre  (voy^  ce  nom^  XXYUI,  •  tiH'e,  c'est  la  déesse  elle-même.  I>» 

189),  c'est-ànilire  dans  le  recn^  qoe  «  se»  doigts  effilés,  elle  presse  sa  che- 

fit  ce  poète  des  plus  joJies  pièces  de  »  velure  ruisselante;  dans  ses  veux 

vers  de  se??  prédécesseurs  et  de  ses  «  brille  un  désir  calme  et  serein,  et 

contemporains.  On  sait  que  do  ce  re-  »  son  sein  se  gonfle,  présfifïe  d'amour, 

cneil ,  augmenté  plu?*  t«rd  de  ceux  de  "  Minei  ve  et  Véi»us  vont  s  eciicr  :  O 

Piuiippe,  d'Aj^^atliias ,  etc.,  s'est  for-  «  Jupiter,  nous  voilà  vaîncurs  dans  la 

mé  ce  que  nous  noDimoiis  l'Anliiolo-  "  lutte  de  la  beaule:  »  —  Leomoas 

gie.  Meieagre  renicllliî  donc  1^5  épi-  d'Alexandrie,  autre  poète  de  l'Antho- 

grammes  de  I^ouidah,  et  c'est  là  que  gie  grecque,  vivait  dans  le  I"  siècle 


(9flO  «Mt  avaaft  ]««G.X  qu'il  fut  obligé  était  de  l'illustre  famille/uluk  Lui  autÂ 

de  qnite  ea  pairie  et  de  tubir  le»  nous  apprend  qa*ii  naqoit  dent  b 

ataBMwt  de  reail  (i/^i^.  100,  ddilioa  pays  d«im  (J^;ii^.  7),  quEee  i«i|dit 

deJaaabt»  17^,  qu'a  vdeat  pa«-  à  Aem,qu*ily  proftttala  gniliBMl- 

fjtty  mm  m  pliUotaidie  ^  net  la  te  (JÉpty.  28).  Il  rém  jusqu'aux  tk^ 

pautaelé  au  dttwt.  det  ricfaeitet  gneeda  Vetpatiaiatde 

(«1^.  lÊfy  Vé/i^ftÊmam ,  eaaune  aa  10).  Ses  épigrKwnet  aQt  vue  éknmfgs 

le  voii^étMiqaelqiiel^k  dév«lop-  «igiikriiéi  cUee  toot  tcMiot,  ou  peas 


nous  trouvons  les  seuls  dciails  qui 
nous  restent  de  îia  biographie.  Nous  y 
iq>pfenonsqa  il  naquit  à  1  ai  ente,  dans 
k  OtiÉde  <frfeoe,  très-proèablement 
vera  ke  ^nerret  de  PyiTbus  en  Italie 


après  J.-C.j  mais  il  est  bien  loin  du 
mérite  de  son  prédécesseur  :  c'est 
tout-à-faiL  un  puclc  de  la  dccadcncc. 
Le  surnom  de  Julien,  qui  lui  est  quel- 
quefois donné,  a  fait  croire  qu'il 
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la  plupart,  hopsèphes,  ce  qui  veut  âgé  de  six  ans.  Tant  que  dura  la  mi- 
dire  (|uc ,  charjue  lettre  étant  prise  noritë  de  ce  prince  {v.  ALPiio>'SE  V,  î, 
pour  un  siglie  iiuméral,  pour  un  chif-  le  Portufial  fut  a^té  par  des  di- 
frp ,  sps  distiques  représentai  des  visions,  [uiic.stes.  Le  peuple  et  les 
sommes  fîemhlables.  Le  savaiii  Mei-  grands  contestèrent  à  îiéonor  h  droit 
nerk(\  quia  vérifie  le  compte  noUina*  de  fjouvemer  le  rovamne.  Ixts  frères 
ment  <le  la  XI*  épi^Marnmc.  a  trouvé  du  feu  roi,  etsuitoiit  don  Pedre,  duc 
598:2  pour  somme  de  chaque  distique,  de  Coïaibre  (voy.  Oumbrk,  LXI,  183), 
IS'est-re  pa»  le  cas  de  dire  avec  prirent  parti  contre  elle,  et  vou- 
Mmrtiitl:  Ttirpp  e  t  difjiciles  habere  1ÏU-  lurent  avoii  pait  au  iiiaiMemeiit  des 
tfas?{Epuj,  11, 80.) N'est-ce  pas  la  plus  affaires.  Pour  apaiser  et  mettre  dans 
insigne  profanation  de  la  poésie  ?  Les  ses  intérêts  le  dernier  de  ces  princes, 
épigiammes  de  fun  et  de  Fautre  Léo*  qu  elle  redoutait  le  plus,  elle  s'engagea 
niidM  ont  élà  ïémàm  et  éditées  par  par  écrit  à  ourier  le  jeom  toi  me  m 
Bfânei^,  hà^,  ITM,  in-S»,  et  ffile itJielhi himifll, ■rfrimiwmi 
fbnnett  «ne  enriease  laoDoipnqplne.  del»  ^mr  «e  JUreéfidMwdiilde  la 

D — H — E.  justice  et  drff  wniM  du  reyageag,  et  ne 
LriSÔWMl(IkmA),  oaÉUoiioui,  faéwer  A  k  itiae  ye  feèiriBiiitiiiinn 
fille  de  FerdkMuid  P»,  mI  (l'Ara-  det  ftMBceeetfeeeiadeYeabràré- 
em  et  de  Me^  ywAi  en  en  docaden  da  ni,  elle  loi  fit  ndeoMn- 
Pen^pl,  pQor  y  tptmm  Tinîifant  denaproneMBSeiMMadetavlei 
Édeowd,  fili  de  lem  I".  Elle  jint  leefareeeàaeneÉ^eidwdechoift» 
amenée  perde»  pwflati»  l'ercèeiéfie  et  elle  y  ceneeniît  enfin,  nuli  ce  fnt 
deSetntJaoqmetrévêqiiedeGnflnfe.  fuend  eUe  Tit  ke  enole  de  fivenr  oà 
On  lui  assigna  pour  dcanaine  la  mo^  ee  porta  le  yenplfv  Dès  ce  moment, 
tié  de  oekii  nptvmi  possédé  ie  leue  Lëe«or  ne  fît  plne  qne  dtt  démerdiee 
reine;  on  Yak  prenrit  l^anlre  neilié  propm  à  hâter  m  pevie.  Des  ambae» 
quand  elle  serait  pet  ternie  tu  tr6ne.  sadeurs,  évidemment  appelés  et  impt- 
Elle  y  parvint  qaafre  mm  après.  Son  rét  par  elle,  vinrent  dcnndffv  ^  ^ 
<<poux  était  le  onzième  roi  de  Part»-  pert  dn  roi  de  CastiUe,  que  certains 
(jal.  Hn  141)6,  un  fait  montra  conû>icn  étéques  du  Portugal  se  déclarassent, 
elle  était  aimée  d'Edouard.  Ce  prince  comme  par  le  passé,  sufFraçants  de 
s'était  obstinétncnt  refusé  au  désir  des  ceux  d'Espagne.  On  comprit  aisément 
infants,  ses  fivi  cs,  d'aller  tenter,  en  que  le  motif  de  cette  ambassade  sin- 
Afriqiie,  !a  conquête  de  Tanjjcr  :  il  n  y  guliéro  était  înrtintion  tle  la  régence 
nui  |i lus  d'obstacles,  quand  il  vit  T/kî-  cntrp  les  mams  de  Léonor.  Alors  on 
ïior  lui  denjâiidcr  son  consentement,  publia  quelrs  finances,  doiilon  l'avait 
Les  infants  avaient  déterminé  la  reine  chargée,  étaient  mal  administrées, 
à  cette  demaia  lin,  en  !m  promettant  hruit  qui  n'était  pas  sans  fondement, 
quelle  serait  leur  lu  l  iiièie.  Tes  prin-  reine  ne  manquait  pas  de  bonté; 
ces  partirent.  On  sait  la  malheureuse  mais  elle  était  faible,  timide,  incer^ 
issue  de  leur  expédition  {v.  Étxhtard,  taine,  livrée  aux  influences  cti  aiî';ère8î 
XII,  S32).  Deux  ans  après,  I,éoMor  en  un  mot,  elle  ne  possédait  aucune 
perdit  son  époux,  cpii  uioui  ut  de  la  des  qualités  nécessaires  au  gouverne- 
pesie  à  Tomar,  après  l'avoir  nommée  ment.  Tonjoui  »  mal  conseillée,  elle  fit 
r^eme  dn  royaume.  Celui  de  ses  en-  deux  choses  qui  pouvaient  être  bon» 
innis  «pâ  monta  snr  le  trône  était  aloi  s  jic^  mais  dont  l'unç  irrita  singulière» 
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ment  ViohtA  don  Pèdre.  et  fgutrt  le 
peuple  de  Lubonne  :  sons  prétexte 
a  ane  conduite  indécente,  eUe  chem 
de  aon  palais  pIutieuTt  dames  prot^ 
^ëes  par  le  duc  de  Gounbre;  en  mêmé 
temps,  elle  ordonna  des  visites  dans 
toutes  les  boutiques  et  les  magasins 
des  marchands  de  Lisbonne,  visites 
l^ui  avaient  pouf.oJtjet  de  vériSer  s'ils 
se  conformaient  aux  règ;Ien^U  pres- 
crits. Alors  le  peuple^  sans  doute  excité 
par  les  princes  ennemis  de  la  reine^ 
ne  mit  plus  de  bornes  à  sa  fureur.  En 
^440,  sur  la  proposition  de  don  Pèdre, 
I>conor  consontit  à  la  convocation  des 
l:]tuts  à  Lisbonne;  mais  elle  eut  soin 
d'avertir  tous  reiix  qui  en  faisaient 
P^*tie  de  s'y  k  ndre  bien  armés.  Cette 
invifntion  nyaiit  <ïU'  connue  du  peuple, 
la  iui  rendit  plus  odieuse  encore.  Ef- 
frayée de  l'orage  qui  s  annonçait,  elle 
prit  siil  iiement  le  parti  de  se  retirer 
à  A[<  rj(jucr,  et  de  là  elle  essaya,  mais 
en  vain,  de  brouiller  les  infeuts  Henri 
et  don  Pèdie,  eu  leur  faisant  écrire, 
par  des  anonymes,  que  l'un  cbercbait 
à  perdre  l'autre.  Ayant  été  priée,  de 
la  part  de  ces  princes,  de  revenir  à 
UsENmiie,  elfe  répondit  qu'elle  ny 
Ventrerait  que  lorsque  don  Pèdré  re» 
nmioerait  entièrement  aux  affaires. 
,G*est  alors  que  les  États,  dépassant 
toute  mesnrep  U  dépouillèrent  de  la 
£ub]e  part  qui  lui  restait  dans  le  gou> 
vemementy  et  conliSrérent  la  régence 
au  duc  de  Gounbre.  lis  déclarèrent  en 
^mlme  tem^  qu*à  favenir  les  femmes 
seraient  exclues  des  affaires  de  1  admi- 
nistration. Cerèglementnajamais  été 
appliqué  qu'à  Léonor.  On  la  traitait 
aétrangère,  sans  vouloir  considérer 
qu'elle  était  mère  d'un  roi  de  Portu- 
gal. Ce  coup  d'état  fut  suivi  de  l'en» 
lèvement  du  roi  son  ûls,  qu'on  mena 
à  Lisbonne  pour  être  confié  aux  soins 
du  régent.  Cette  séparation  déchii-a 
son  cœur.  Ëile  pleura  amèiement,  et 
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tint  au  jeune  prince  oe  diseoni*  entre- 
coupé Ûe  sanglots  :  «  Mon  fiU  et  mon 
«  sefgqemv  ipotrè  présence  me  oooso- 
«  liât  de  la  mort  du  feu  roi  votre  père, 
«  Je  reportais  snr  vous  toute  la  ten- 
«  dresse  que  j'avais  pour  luL  Que  le 
»  Ciel  détourne  le  péril  qui  vous  me* 
«  nace;  que  j'expire  plutdt  que  de  voir 
«  votre  mort!  »  Léonor  se  retira  à 
Cintra,  où  l'on  a  dit  qu'elle  reprit  le 
iîl  de  ses  iiitngues.  Ne  pouvant  étouf- 
fer sa  haine  et  ses  désirs  de  vengeance, 
elle  chercha  au  nouveau  régent  des 
emiemis  partout,  en  Portugal,  en  Ara- 
gon, cnCastille,  en  INavnrrc.  T  unique 
résultat  de  »  es  menées  f  ui  une  ambas- 
sade simulée,  qui  vint,  de  la  part  du 
roi  de  Castilîe,  demander  le  rétablis- 
sement de  Léonor  dans  la  régence.  Les 
prétendus  ambassadeurs  furent  dé- 
i)i;jMjius  el  obliges  tic  se  retirer  au 
plus  vite.  La  reine,  désespérée,  ma- 
nifesta l'intenlion  de  (juiltcr  le  Por- 
tugal ;  le  régent  lui  fit  faire  sur  ce 
projet  des  représentations  qui  furendt 
inutiles.  Mais,  cédant  à  d'autres  avis, 
elle  se  rendit  à  Crato,  où,  égarée 
de  plus  en  plus  par  son  ambition  et  de 
perfides  conseillère^  elle  ne  craignit  pas 
d'appeler  sur  lei  Etats  dé  son  propie 
fils  le  fléau  de  la  guerre  civile  et  étran> 
gère.  ÉUe  eommença  par  écrire  aux 
magistrats  des  villes  princîpaks  de 
prendre  les  armes  pom*  sa.défimse; 
jpuis  elle  fit  armer  Grato  et  tout  le  ter- 
ritoire de  cette  ville.  A  sa  sollicitation, 
une  armée  castillane  entra  en  Portngali 
et  lut  presque  entièrement  massacrée. 
Pendant  ce  temps,  on  proisaii  Léonor 
de  se  ptéber  à  un  accommodement. 
Enfin,  se  voyant  menacée  d'un  siège 
dans  CratOy  die  se  détermina  à  passer 
en  C^s***^^  où  elle  fut  suivie  de  plu- 
sieurs personnages  attadiés  à  son  parti. 
Il  lui  restait  cependant  eu  Portugal  un 
puissant  défendeur  dans  la  personne 
du  comte  de  Baroelos,  frère  du  régent^ 
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'  mais  fT  prince,  n'espérant  plus  rien 
après  son  départ,  se  réconcilia  avec  le 
duc  de  Coïmbre.  Cependant  le  roi  de 
Casli!l( .  (  iiiljrassaut  la  dclensc  de  Léo- 
nor,  tavoya  en  Port«(jal  un  ambassa- 
deur cliargé  d'exiger  que  le  gouver- 
nement lui  fût  rendu ,  et  de  menacei- 
rette  nation,  en  cas  de  refuë.  d'y  éli  e 
conti  aintc  par  la  force  des  ai-mcs.  Ou 
répondit  à  ces  menaces  par  d'au  ii  (  >  me- 
naces; et  une  pension  convenable  a  U 
dignité  de  la  reine  fut  offerte,  à  condi- 
'  tion  qu  'elle  ne  reviendrait  pas  en  Portu- 
gal. Lëonor  rejeta  cette  offre ,  qui  fut 
goAtée  par  le  conseil  de  Cesdlle,  pi|is 
se  retira  i  Tolède.  Elle  eut  bientte  con- 
sommé les  rîdiesses  quelle  y  avait  ap- 
.  |Mirt^  Dès  l'année  i444>  eDe  allait  se 

*>voir  fivrée  an  plus  entier  dénuement 
CTest  dans  cette  position  quelle  fit  sol- 
liciter auprès  du  i^^^la  permission 
de  venir  finir  ses  Jours  en  PortugaL  Au 
moment  où  la  n^[ociation  était  enia* 
mée,  elle  mourut  i  Tolède»  le  18  feV. 
1445,  et  fut  inhumée  au'viOaged'Al- 
jubarota,  situé  dans  l'Estramadnre 
porlBgaise.  Comme  Léoiior<^t  morte 
subitement,  le  bruit  courut  quelle 
avait  été  empoisonnée  par  don  Alvarès 
de  Lune,  ministre  castillan;  et  lorsque, 
huit  ans  après,  ce  ministre  périt,  à 
Valladolirl,  sur  un  écbafaud,  tout  le 
monde  pensa  que  c'était  une  juste  pu- 
nition du  Ciel.  M — n  j. 

LÉOPARDI  (lo  comte  Jacques), 
poète  et  philologue  italien,  naquit  le 
28  juin  1798,  à  ilecanati,  d'une  des 
premières  maisons  nobles  de  la  Marche 
d'Ancône.  Son  éducation  se  fit,  sous 
Treil  de  son  père ,  par  les  soins  de 
labbé  Sancini,  auquel  il  dut  la  pre- 
mière connaissance  du  latin.  Il  se  mit 
ensnife  au  grec,  sans  mattrc,  n'ayant 
dTantre  livre  que  la  grammaire  classi- 
que de  l^idoue;  mab,  ne  la  trouvant 
point  asses  claire  aa  gré  de  son  impa- 
tience, il  prit  le  parti  de  Utt,  dans  un 


ordre  clironologique ,  les  nombreux 
auteurs  fjrecs  dont  la  bibliothèque  de 
son  pere  lui  olfiait  des  exemplaires. 
Il  lisait  !a  [iluiiu  a  la  main.  Il  dcviiil 
ainsi  en  pond  aimf'cs d'une  torceremar- 
cjuabie  tant  en  (jrec  qu'eu  latin-  cl  en 
même  temps  il  acquit  des  connaissan- 
ces fort  variées,  surtout  en  bistoii'C 
littéraire.  Il  ne  manqua  pas  non  plus 
d'étudier  la  littéiature  italienne.  Dante 
lui  un  de  ses  auteurs  favoris.  Il  a  a- 
vait  pas  encore  dix-sept  ans,  qu'il  ar- 
rangea une  édition  de  la  Fh  de  Phd» 
par  Porphyre,  avec  des  notes  qui  air 
testaient  une  Audition  peu  commune 
à  cet  âge,  et  d*autrss  travaux,  que  bicoF 
tôt  il  préparait  pour  la  publioté»  lui  va- 
Inrent,  tout  jeune  qu'il  était  toeonion 
gTMid  renom  dThelknsIe  par  toute  1*1* 
talie  et  une  place  parmi  les  oolisliof»- 
leurs  les  plus  asédus  du  Sjfeftatore  de 
Milan  (1817  et  IStS).  De  1818  à 
1890,  il  prk  rang  parmi  les  grands 
poètes  lyriques  contemporains,  par 
deux  canzonif  Tvm  à  VitalUt  lautie 
sur  le  Monument  tjue  Florence  se  pré' 
pat-ait  à  éUver  à  Dante^  et  surtout  par 
sa  Canzone  à  Ang.  Mai  SUT  la  décoQ- 
verte  de  la  République  de  Cicéron. 
Léopardi  appartenait  par  ses  opinions 
au  libéralisme  italien;  et,  bien  qu  au- 
cune de  ses  poésies  ne  célébrât  les  ré- 
volutions napolitaine  et  piémontaise, 
il  sympathisait  avec  ces  deux  tentati- 
ves d'une  réorganisation  itaUenne.  In- 
dépendamment des  périls  auxquels 
pouvait  l'exposer  cette  opinion  impru- 
demment manifestée ,  il  avait  le  dés- 
agrément de  la  voir  cbaleureuscmeut 
désapprouvée  par  son  pere;  et  il  en 
résulta  poiu"  lui  une  série  de  cOntra* 
riélés  de  famille  qui  Bnalemeut .lui 
fit  quitter  la  maison  palocnelle 
(1822).  Il  se  rendit  à  Borne,,  oii  il 
dressa  le  catalo^e'des  manuscrits 
grecs  de  It  UUîotlièque  Barbermi,  et 
oi4  par  rintennédittre  de  lNicl>iibr»il 
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CMMC,  mÊÔà  Tainement,  d  obtenir  im 
emploi  éa  enrdinal  Gonsalvi.  Alm 
nicbiihr»  qui  yéritablement  «'intânes- 
sait  à  son  8oit>  lia  ùSbk  la  perspective 
d'une  chaire  à  l'université  de  Berlm; 
mus  «lors  ce  Ait  Léopardi  qui  refusa  : 
il  ne  voulait  pas  ^'expatrier.  Son  séjour 
à  Rome  fut  marqué  par  deux  articles 
dans  les  Éphéméridestit^raire^àe cette 
ville,  et  par  un  grand  travail  critique 
sur  1.T  pTihlication  de  la  version  ar- 
ménienne <ic  la  Chroninue  d'Emèhe, 
par  Mai  et  Zohji  ab.  Il  quitta  Home  peu 
de  temps  après ,  et  alla  retrouver  sa 
famille  à  Recanali,  mais  seult  itunL 
pour  quelques  mois  (fin  de  1823  et 
1824).  Il  mena  depuis  ce  temps  une 
vie  errante,  inquiète,  tan  lot  ù  I  U  iIo^jeic 
et  à  Milan  (18iî5),  tantôt  a  I  loieuce 
(1826-28,  1829-31, 1832-^4),  tantôt 
encore  à  Recanati  (1828),  tant«>t  à  Ho- 
me (1831-32),  tantôt  aiNaples  i^l83i- 
37).  ISé  avec  une  constitution  mala- 
dive, épuisé  par  ses  travaux,  mais 
plus  encore  par.  ses  touffiEwioet  per- 
somielks  et  par  le  chagrin  que  iuî 
Gamaient  et  la  «itnalioii  politique  dt 
ritalîe»  et  Iw  diwanrimant»  (fà  IV 
▼aienl  brouillé  avec  «on  pére,  il  éiaà 
alors  iniDé  par  tuiè  pbtÛaie  presto 
înciiralde^  et,  dèa  1890^  sentant  ipio  la 
vie  ne  poavait  être  liieii  longue  pour 
fan,  il  avait  oon^  le        de  tes  miH 
nnscrits  ph3o]ogi<|;iies  à  «n  ami.  Le 
dtnid  dimat  de  JEf  «pies  prolongea  ses 
jours,  et  il  priiparait  vn  dernier  le^ 
cueil  de  ses  osavres ,  tant  imprimées 
qu'inédites,  comptant  ht  hân  paraître 
à  Paris  V  ponr  éâiapper  aux  censores 
et  aitt  tracasseries  des  journaux  ita* 
liens,  lorsqu'un  hydrothorax  le  mit  au 
tombeau  le  14  juin  1837.  Il  n'avait 
pas  encore  trente-neuf  ans.  Hien  que 
sa  célébrité  n-eût  fait  que  s'accroître 
depuis  quinze  ans,  et  que,  comme 
prosateur,  comme  poète ,  ninsi  que 

comme  maati  il     placé  au  premier 


no^  parmi  ses  compatriotes  et  am« 
temporains,  il  avait  passé,  ses  dotnii» 
m  années  dans  m  état  de  gèie  voi- 
sin de  la  pénurie;  et  il  eût  sans  doute 
snooombé  bien  phis  tôt,  sans  Je 
sublime  dévouement  d'un  ami,  Ra- 
nieri,  dont  le  nom  est  désormais  insé- 
parable du  sien*  Le  comte  Léopardi, 
malgré  son  extrême  impressioonabî- 
litd,  avait  beaucoup  de  douceur,  et  de 
modestie,  il  e'tait  vertueux,  aimant;  il 
vivait  surtout  âp  h  vie  de  Tâmp.  On 
pourrait  s  étonner  rju'il  eût  été  maté- 
rialiste, et  plus  eïuoK  jjeut-étre,  si 
l'on  ne  se  rappelait  quelles  étaient 
idées  domina îjtes  en  philosophie  au 
moment  ou  Lt  f>pardi,  adolescent  en- 
core, prenait  sa  place  parmi  les 
homiuos  remaj  rpiables  du  siècle,  et 
s'il  ne  fallait  n  eonnailre  que  l'imagi- 
naiion  et  lUisiantaneité  formant  Jes 
traits  les  plus  ^aillants  de  Tesprit  de 
noUe  jeune  poète,  il  avait  pu,  sans 
être  moins  poète  et  moins  savant  ponr 
cda»  se  laisser  surprendre,  en  fait  de 
doctrines^  par  la  superfide  des  faits, 
et  Gondore  de  répidAme  la  texture 
ittdme.  Il  n*écbappa  point  à  cette  ten- 
4anfie  en  pofidque,  et  de  là  ràEbrves» 
cenee  avec  laquelle  il  se  dédara  con* 
tre  le  réffime  tpâ  {foaveme,  régime 
^  peut  avoir  des  ami^onitûmsf^  su* 
bir^  mais  que  n'amâiareront  pas  de 
sembUbles  démonstrations.  On  a  du 
oomte  Léopardi  :  h  Des  poésies  ita* 
liennes  recueillies,  en  1831  et  1834» 
sous  le  titre  général  de  Canti,  et  qui 
se  composent,  dans  la  demi^  éé^^ 
tîon  :  1<>  de  dix  Canzonij  dont  troîa 
sont  déjà  citées  (les  deux  premières 
avaient  paru  à  Rome,  en  1816;  la 
troisième  fut  publiée  à  Bologne,  en. 
1820  ;  les  dix  ensemble  furent  impii- 
mees  pour  la  première  fois  à  Bologne, 
en  1824,  avec  des  notes  philologiques 
très-importante^i ,  et  un  morceau  de 
haute  portée  eu  téte^  la  cancana 
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Brmio  mûMNv.  Os  oMMTceaii  •  poor 
titre  :  Comfmruùmt  des  demiêm  parxh 
lef  dêBmin  étés  f%éophrtul9);  d» 
Fm,  Bologne,  1896^  second  recueil 
de  pièces  diverses,  les 
(idyUes,  élégies,  etc.),  les  autres  tra- 
duites {la  Batrachomyomodiiet  ia  Sa- 
tin de  Shnonide,  d'Ainoi^);  3*  dt 
onze  pièees  nouvelles,  non  comprises 
dansTé^timi  de  Florence,  1830,  et 
qui  firent  leur  apparition  dans 
jcelle  de  Naples,  183i.  Les  Canti, 
lois  que  les  présente  rédition  de  Na- 
ples ,  ont  été  reproduits  par  M. 
Ronna,  t.  XXXVîl  de  la  Bt'bliotrra 
italiana  de  Baudry,  Paris,  1841,  in- 
32.  n.  Opuscules  mof-aux  (  Opt^rcttc 
moralî),  Florence,  1827.  Ce  n'est 
qu'au  recueil  des  articles  [);u  lui  don- 
nés au  Niiovo  Ricogittorc  de  Milan  et 
à  XAiiiologia  de  Florence;  niais  re 
recueil  est  un  des  niodf'U's  et  des 
monuments  de  la  prose  ilalicnne  au 
XIX'  siècle.  Manzoni  le  proclamait, 
en  1S30,  le  chef-d'œuvre  de  la  prose 
iulienne  contempondne.  Let  OjfMti- 
atiBi  Muftuux  ont  ilé  réimprinoiés  en 
pirlie  iKàpIcs,  oh  rnfteiuv  les  divi- 
sant en  9  volumes ,  enfitMnftrele 
nremier  en  1835  (Faniiée  d'après  l'tf- 
dMoo  dâhiitive  des  Cbttn'}.  m.  La 
fradacfion  en  îtafien  d'un  morceau 
grec  de  flîfuifrfHm  marfyteum  'leeti 
tritmphi  dr  Gon^tefls  (  Paris»  1800, 
p.  88-18SQ.  IV.  L'Exanwn  critique  de 
la  puhUeation  faite  par  MM,  Mai  et 
Zokrah  de  ta  traduetlo»  armdnieune 
de  la  (%tmique  d'Eutèhe^  Rome, 
1823.  Ce  travail,  de  hante  critique  et 
de  vaste  érudition,  laisse  cependant  à 
désirer  pour  être  de  première  fbrce^ 
et  se  ressent  de  la  précipitation  avec 
1aq|Rette  fauteur  le  rédigea.  Il  ne 
rendit  pas  non  plus  assez  justice  à  la 
publication  du  même  ouvrage  hïte 
concurremment,  à  Venise,  par  Au- 
cfaer .  V.  Les  deux  articles  à-dessus 
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relatés  sur  k  ftUlon  Jrménleny  édité 
par  Aoelier,  et  sur  la  ÊÊfyi^iifue'de 
dicéroiiy  letroQvde  par  Bfai  (tons  deux^ 
ainsi  ^*on  fa  dit,  dans  les  IB^fme" 
ridi  Httetwie  de  Borne,  1882, 188SX 
et  bemooup  de  petits  morceaux  qui 
parurent  de  1824  à  1831,  et  dont  il 
eût  grossi  ses  Opuscules  motuûx,  sans 
l'inquiète  sollicitude  du  goaveme-* 
ment  des  Dcux-Siciles.  VL  Une  exccS* 
lente  édition  de  Pétrarque  avec  com- 
mentaires, Milan,  1826.  VII.  1»  et  2« 
Deux  Chrestomathies  italiennesj  l'une 
en  prose,  l'autre  en  vers.  De  plus, 
Léopardi  laissait  plusieurs  ouvrages 
manuscrits.  plus  rcmni-quablc  , 
sans  doute,  est  une  épopée  satirique 
en  huit  chants,  à  laquelle  il  venait  de 
mettre  la  dernière  main  quand  la 
mort  interrompit  sa  carrière.  VIII. 
Ensuite  viennent  les  travaux  philolo- 
giques, de  1814  à  1817,  savoir:  1" 
Poiphyrii  de  vitn  Ptothti  et  ordbte  li~ 
oror.  ej,  comm.  gr.  et  lat.^  etc.,  1814; 
2**  une  grande  Dissertation  sur  ta  vie 
et  ies  dcritsdes principaux  rhéteurs  du 
IP  sièele  (Dion  CSurysostome,  Aristide, 
Hermogcncctfhmtim),  18l4;8*nBTe- 
cueil  de  fivfmenti  des  pères  grecs  du 
IP  siède,  1814;  4^  det  rmjmeiOi 
des  historiens  primitifi  de  tÉgiise 
(ceux  qd  ont  ouvert  Ik  voie  à  En- 
sébe),  1814;  8*  les  Fmgmènts  et 
œuvres  de  Jutes  tAfiicahn^  compre- 
nant aussi  les  Cestes^  içâàap»  non 
achevés,  1818;  8*  un  Ssmisurles  su" 
persHtions  populaires  des  anciens, 
1818;  7*  le  commehcement  d'une 
TradwAion  des  œuvres  complètes  de 
Fronton  (d'après  Tédition  de  Mai» 
Mibn,  1815),  1816;  8»  mie  lettre 
critique  à  Giordanisur/iej/^iiieittf  de 
Denjs  d'Halicarnasse,  trouvés  par  BAai 
dans  un  palimpseste  amhrosien  (on  sait 
que  de  ces  fragments  fort  nombreux, 
au  reste,  beàucoup  étaient  déjà  con- 
aa$,  et  que  féradition  da  savant  édi- 
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teur  avait  dté  en  défaut  sur  ce  point. 
Quant  an  manuscrit  de  la  vie  dePlotin, 
par  Porphyre,  il  avait  le  mérite  d'offrir, 
outre  ia  traduction  retouchée  de  Fi- 
cin  en  regard  du  texte  ^rrec,  des  notes 
8or  cet  opnscuïe  impoi  tant  pour  l'his- 
toire de  la  pliilosopliie,  e  t  (jiii,  si  l'oa 
en  excepte  les  articles      jjcu  vagues 
d'Eunape  .sur  Plotin  et  sur  Porphyre, 
et  quelques  sèches  indications  des  le»- 
cographes  et  polygi^phes  grecs,  eflt 
presque  la  source  unique  à  kqrale 
on  peut  palisr  pour  1k  bktgnffaie 
Idèfv  €f  dii  lOAlliv*  IVnmiiiiy  en 
iMO,  par  M.  lie  Sinner,  qui  rivait 
entre  «es  numH^  à  Crenaer,  aion  oc- 
cupé de  son  ëditioii  dee  SwnémAttm 
matt  qui  déjà,  dh'41,  wnSX  envoyé 
tome  la  copie  à  Ozfbrdf  11  a  fennii  à 
l'auteur  de  la  céMne  fyfnhaU^  les 
laalàîaax  d'une  partie  des  Addtnâm, 
•t  eorrigendéa^  «pn  terminent  son  édî* 
tien  (t.  m,  p.  499)^  laquelle  pourtant 
ne  panit  que  bien  Icitg^temps  après 
l'envoi  de  M.  de  Sinner,  en  1885.  Ce 
cpie  l'on  peut  connaître  du  travail  de 
Lëopardi  par  cet  extrait  en  donne  une 
idée  favorable ,  bien  qu'on  puisse  y 
trouver  et  que  Creuzcr  y  ait  trouve  à 
reprendre.  Qnant  à  ce  que  l'extrait 
ne  fait  pas  connaître,  on  y  remarque, 
suivant  Cronzer,  pins  d  efFoi  vescence 
juvénile  et  d'imagination  qur»  do  matu- 
rité d'esprit  ;  ce  { jui  se  conçoit,  et  ce  que 
nous  inclinons  à  croire.  Malgré  cela 
pourtant  et  malgré  le  commentaire 
trés-rcmarquaMf  et  fort  long  que 
Creuzer  lui-inéine  a  joint  à  la  Vie  de 
Plotin,  par  Porphyre,  il  ne  nous  scni- 
l)Ie  pas  impossible  qu'une  publication 
du   travail  de  Liop.iidi  soit  chose 
utile  et  im{K)rtaute,  cl  autant  plus  que 
les  notes  de  Creuzer  ne  signalent  pas 
tous  les  points  dignes  de  remarque  et 
ne  résolvent  pas  toutes  les  difficultés. 
H  Gioberti  a  pronns  ime  édHioii  des 
wttw9$  wmpièttt  de  l^opardi*  ^«•'Oi 
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LÉOPOLD  (OEjORGRÎ-rterSTE- 

SiDBs),  litt(Tnteur  allemand,  naquit  le 
IToctobic  1755,  à  Leimbach,  où  son 
pèic  était  prédicateur,  et  reçut  de  lui 
sa  première  éduc  ition.  Du  gymnase 
d'Ilef(  ou  i!  se  icrniiL  ensuite (1771), 
1774,  à  l'Université  d'Ié- 
ua,  puis  entra  comme  piécepteur  par- 
ticulier dans  une  maison  de  Walken- 
ried,  et,  au  bout  de  tmsans  (1780), 
il  acheva  «es  com  à  Gaittin^ue^  vou- 
lant y  prendre  ses  degré»  et  fiîre  des 
cours  publies  acadéoiiqnMi  Hm  ap- 
pelé, en  qualité  de  pastenv  à  8ie^^ 
tfaai-Dudriiak  (Luujaurs  an  coMlé  de 
Hehnstein)»  et  ÈMi  dans  oe  ^ys  par 
un  bcureux  marisQ^*  il  abandennu 
compléteuwn^  ses  ptemièras  vues» 
Dai|s  la  suite,  le  goavemenMni  de 
Hanovre  hû  oonfiAra,  eotre  là  paroisse 
(plusavMitaçeuse)  de  Neust|dtet  Har^ 
2Uiieea  (1790),  le  dottblelitred^ssse* 
seur  du  coutisteiire  du  comté  de  Hofaus» 
tein  et  d'in^ecteur  des  ecclësiast^yse 
du  pays.  Aux  devoirs  inhérents  à  tou- 
tes ces  chaiigeSy  Léopeld  en  ajoutait 
de  nouveaux.  Ayenouee  eëlé,  il  mit 
ses  soins  à  profMiger^dane  tant  le  cei^ 
de  soumis  à  son  influence,  les  mo- 
dernes procédés  de  culture,  toutes  les 
fois  qu'ils  étaient  conciliables  avec 
Técononue,  ou  qu'ils  amélioraient  no- 
tablement le  produit,  il  parlait,  il  é- 
c rivait  eu  ce  sens.  Cependant,  de  ce$ 
sujets  matériels  il  passait  souvent  aux 
arts,  à  la  littérature  propit nit  iit  dite. 
H  était  (oniiaisseur  en  musique;  et 
vcisiBait  ;ive(  t^acilite.  On  lui  doit, 
indépemlaintiii  nt  de  divers  opus- 
cules sui'  l'agi  H  ukure  I.  Penséa»  sttr 
l'histoire  de  la  musique ^  1780,  U. 
Joies  et  douleurs  dt  MuUer^  ITSIy 
3  vol.  in.  Mélanges,  1781.  !V. 
L'Hiver  (poème  didactique  eu  cinq 
diants),  1788.  Nous  approuvons  un 
pen  moins  son  admiration  presque 
cofiuitiiie  peu  les  énigmes  sans  mot 
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et  les  phrases  san^  fin  cîe  la  franc- 
maçonnerie,  il  mourut  le  H  juillet 
1827.  r^MT. 

JLEOPOLD  (Cn^iiLES-Gi  sTAVK  de), 
|K^te  suédois ,  iiKjuit,  le  2  avril 
1756,  à  i^toeklioln»,  lui  son  père  était 
contrôleur  des  douanes.  Ayant  obte- 
nu un  emploi  phis  important  u  Norr- 
kopiii(>,  il  s'y  rendit  avec  son  lils,  qui 
commença  alors  ses  premières  études. 
Le  peu  «le  fortme  de  cette  jfiunille  na 
IMmMttut  pae  à*m^er  que  ]e  jeune 

maii'IefaaMivd  fit  qaVmlVançais,  éta- 
bli daai  k  même  vâle,  ayant  ranar- 
qiié  aes  henmaes  dHpofliciom,  forma 
le  projet  db  léa  cultiver,  et  lui  apprit 
sa  leagne.  €eC  homme  ^féaimà  fut 
biemftt  payé  de  aee  •oins,  par 
les  pni^^  qa*il  vît  faire  à  son 
élève,  lequel,  en  peu  de  temps,  sut 
aosn  bien  le  français  qve  sa  langue 
maternelle.  Après  avoir  terminé  ses 
élndw  dans  l  école  de  Soderkdpii^  et 
au  gymnase  de  Linkôping[,  il  entra  à 
l'Université  d'Upsalcn  1773»  et  publia 
une  dissertation  latine  :  De  origine 
ideantm  moraUum,  Sa  poésie  brillante 
et  facile  /le  fit  dès-lors  remarquer.  H 
composa,  ù  la  même  époque,  un  Dis' 
cours  sur  ia  nuUsatice  du  prijuc  GuS' 
fave,  et ,  en  1778,  une  Ode  sur  (a  nan- 
^sance  du  prince  royûl  Gustave- A  doljilic 
(depuis  Gustave  fV).  Ce  ptn m.  lut 
criticjué  par  le  poète  Keligren ,  mais 
Lëopold  se  défendit  avec  tant  de  po- 
litesse et  de  nu)déralion,  que  le  résultat 
de  ce  débat  t  ut,  entre  ces  deux  h<  uuaies 
célèbres,  le  commencement  d  une  ami- 
tié qui  ne  cl  vak  iaju  <|u'avoc  leur 
vie.  Ces  deux  poèmes,  imprimés  sépa- 
rément, ne  se  trouvent  pas  dans  le  re- 
cueil des  œuvres  de  Léopold.  Obh(jé, 
pour  vivre,  de  consacrer  une  partie 
de  son  temps  à  l'uélywmenti  il 
parvint,  4  fiwoe  dis  tranil  et  d^éeoniH 
oûe^  i  amassw  une  peliie  somme. 
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qui  ic  mit  en  èt.it  de'se  rerulrc  à  Greis- 
wald,  pour  y  continuer  ses  études.  Il 
y  obtint  le  grade  de  docteur  en  phi- 
losophie (1781),  après  avoir  soutenu, 
une  thèse  sur  cette  question  De  ori' 
ginc  juste  inlrodui  t<t:  iD-oprwiatis.Peil 
de  temps  après,  il  publia  uiie  disser- 
tation dont  le  sujet  était  :  Causœ  cur 
tôt  veterum  scripta  perierinty  et  il 
fut  nommé  agr^  de  l'Univer^té. 
Afin  de  le  fiieir  en  Poméranîe,  on  le 
fit  bibliolhéeaîre  du  Conseil  de  Strai- 
smidt  mais  ramcmr  de  son  pays  natd 
remportasurtouleaiitrécansidération, 
et  il  quitta  celte  place  poor  retoomer 
en  Suède  (1784)*  Arrivé  à  Upsal>  il  y 
retrouva  d*andens  amis,  prmî  les» 
queb  on  doit  rcsnsorqoer  le  baron. 
Bbrsnbeîm.te  savant  liden,  bon  ap- 
préciateur des  talents  du  jeune  Léo» 
poldf  hn  confia  la  garde  de  la  biblio- 
thèque dont  il  avait  fait  présent  à  rU- 
nivcrsité.  Le  comte  de  Grsntz,  Tun 
des  hommes  les  plus  savants  de  la 
8uède  à  cette  époque,  informé  dune 
correspondance  que  le  jeune  bi- 
bliothécaire entrenait  avec  le  baron 
Ehrenheim ,  en  conçut  la  plus  haute 
idée,  et  s'empressa  de  faire  con- 
naître au  roi  ret  ami  éclairé  des 
sciences  et  surtout  de  la  littérature 
française.  Gustave  ITl  fit  venir  Léo- 
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pold  à  Stockholm,  en  178b,  lui  don^ 
m  un  appartement  au  château,  et 
paya  toutes  les  dettes  qu'il  avait 
contractées  pour  ses.étudei;.  Dès-lors, 
placé  au  milieu  des  savants  et  des 
hommes  de  lettres  qui  entouraient 
le  iiuiiKtiquc  suédois,  Léopold  de- 
vint l  aini  des  Oxenslierna ,  Adler- 
beth,  Scliroderheim ,  Armfelt,  etc. 
Gustave  111  ayant  fondé,  dans  La 
même  année,  l'Académie  de  Stodk- 
bolm,  nomma  treize  membres,  qui 
duient  en  choisir  cinq  autres^  afin  de 
compléter  le  nombre  de  db-hnit» 
Léopold  lut  d«  Mmbte  dis»  cinq  au 
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choix  de  confrères,  et  il  justifia 
bieulM  cette  dûitînction  par  ses  tra« 
vaux  et  ses  qualités  personudles.  Cn 
1787,  il  fut  chargé  de  U.  bibfiodiéque 
de  Drotming^Im ,  et,  l'année  sui- 
vante, il  devint  secrétaire  paiticulier 
du  rok  Depuis  ce  temps,  sa  destinée 
fui  intimenent  liée  à  celle  do  monar- 
que. Gustave  stent  rendu,  en  i799^ 
en  Finlande,  pour  y  diriger  les  opé- 
ntaoïis  de  la  guerre  contre  ks  Busses, 
ne  tarda  point  à  regretter  la  société 
des  savants  et  desgens  deletnres^qu'it 
avait  laissés  dam  sa  capitale,  et  il 
donna  Tordre  à  I^éopold  de  venir  le 
rejoindre.  Chargé  alorSf  comme  les 
anciens  bardes,  de  chanter  le»  exploits 
des  vainqueurs,  ou  d'adoucir  le«  re- 
grets des  vaincus,  le  poète  composa 
une  Ode  sur  la  victoire  de  Hogland^ 
une  Epitre  sur  te  rornbai  naval  de 
Fredricshamm y  ci  une  nuire  $uy  la 
bataille  d'IJtdr.  (Vesi  dans  cette  der- 
nière compoMiion  ,  (|n  entraîné  par 
les  opinions  de  quelques  ennemis  f«r- 
rit  ts»  (jue  Guî^Uve  coiublail  de  ncs 
bietiiaiisi,  et  qui,  plus  taixl,  devaient 
lui  faire  payer  bien  cher  cet  excèx  de 
confiance ,  il  o>a  l>làiuer  la  sti vérité  de 
ce  prince  envers  le  colonel  Hoestlko 
(  voj .  (îusTAVE  m,  XIX,  231  ).  Ce  pas 
sage  fut  très-applsiudi  par  le  parti 
de  fopposition,  et  Lëopold,  qui,  bans 
donle,  n*en  avah  pas  senti  toutes  tes 
consépiences ,  d^^loi'a  amèrement 
l*eri!eur  où  il  était  tombé ,  quand  if 
vit  son  bienfaiteur  iounolé  par  lln- 
flnence  de  ce  même  parti*  Ce  fut  au 
milieu  de^  camps  que  liéôpold  acheva 
s»  tra^^e  ^Odîn,  et  il  fa  fît  repré- 
senter, en  17^  au  théâtre  de  Stock* 
hohn.  Gustave  lui  écrivit,  à  cette 
oceaiîon,  une  lettre  très-flatteuse,  en 
lui  eovofant  luie  bague  de  giand 
{ura  avec  une  branche  de  laurier, 
qu'il'  avait  lui-même  cueillie  siu*  le 
tombeau  de  Viiigile  t  L'mileur  de 
utt. 


V  Sifi  9rah€  ,,éaivwi  ce  piincc,  en 
«  faisant  ses  compliments  è  celui 
«  é*Odin^  le  prie  de  vouloir  bien  lui 
«i  procurer  un  billet  de  pwterrepour 
<  demain,  et  il  lui  ofire  ces  feuilles  de 
Ê  laurier,  cueillies,  il  y  a  six  ans ,  sur 
•i  le  tombeau  du  plus  grand  poète  du 
m  siècle  d^Auguste.  Biles  se  sont  un 
«  peu  ,fanées  entre  ses  mains,'  mais 
«  éUes  reprendront  une  nouvelle  frat- 
«  cheur,  lorsqu'elles  seront  placées 
sur  la  tête  du  poète.  ■  Cette  tj-age- 
die  et  une  autre  intitulée  k^irginie^ 
composée  ]»lus  tard  par  Léo[)old,  ont 
été  traduites  en  français,  par  M.  Vin- 
cens  8aint-I^urent  filt;,  pour  être  in- 
iiéi'ëc.s  dans  la  collection  des  Chefs- 
d^œuvre  des  fh/^Stre^  (étrangers  ,  pu- 
bliés chez  î.advoiat ,  où  elles  se  trou- 
vent au  tome  IV.  l^Vipold   a  eiin- 
chi  la  littérature  suédoise  de  beau- 
<'Oiij>  '{'niitres  pr  odiMiiofis  non  aïoin» 
disljKj^nee».  iiolaïuiiieiit  d  une  tradue- 
lion  estimée  de  la  Jllelioinf/ntr  dr  Pi- 
lon.  «pli  fut  jouée  sur  les  liieàti'es 
>iit  «l(»i>>  inec  beaucoup  de  succès.  U 
a  (loiuie  un    grand   nombre  d'ar- 
ticles et  de  poésies  fii(|iuves  dans  les 
journaux  et  divers  leeueil?!.  Il  réus- 
sisMit  bUi  tout  lorf  bien  dans  le  ^jeiire 
de  l'cpître,  et,  sous  ce  rappoxt,  on 
n'a  pas  craint  de  le  comparer  à  Vol- 
taire. La  n^ort  de  Gustave  DI,  eu  1792; 
le  priva  cfun  puissant  appui.  ^p«fi  Je 
temps  après  ce  triste'  événement, 
Tâcadémie  fîit  supprimée;  Léopold  > 
forcé  dé  s*ébîguer,  se  retiraà  la  cam- 
pagne, jusqu^au  moment  où. on  le, 
rappela  pour  le  rétablissement  de 
FAcadémie  par  Gustave  IV,  qui  ledé* 
dommagea  du  long  oubli  dm  lequel 
on  favail  laissé,  en  le  décorant  de 
l'Étoile  polaire,  et  en  le  nouunant 
conseiller  de  la  chancellerie.  En  1803» 
il  fut  élu  membre  de  l'Académie  des 
belles-lettre:^,  de  l'histoire  et  des  an- 
tiqaiW*;  et ,  l'aonde'tuivante^  de  ÏA' 
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cadéraic  des  sciences*  En  iâ09,  il  (ut 
anobli,  et,  six  ans  après,  nomoné 
ooininandcur  de  TÉtoile  polaire,  et 
enfin,  en  1818,  secrétairc-d'état.  il 
avait  cpousë,  en  1790,  la  Hlle  d'un  con- 
seiller de  justice  danois,  non  moins 
instruite  que  bcl'o,  et  possédant, 
couime  lui,  entre  autres  f  ileuts,  une 
connaisscince  parfaite  de  la  liltératiirc 
française.  I  topold  voyait  d'heuieux 
jours  s  écouler  à  cotti  d'une  jweille 
compagne-, mais,  en  1823,  les  deux 
«poux  furent  frapjx'S  ,  piesque  en 
même  temps,  fe  man  dune  cécité  ab- 
solue, et  la  femme  d'une  cmelle  alié- 
nation mentale,  qui  la  conduiMi  au 
tombeau  le  3  mai  1829,  Léopoid  ne 
survécut  pas  long-temps  à  cette  épouse 
chérie;  il  mourut,  le  3  novembre  de 
k  même  amiëe,  wt  lainaiit  vaem  hé- 
ritier de  son  nom.  Une  taëdaiile,  frap- 
pée pour  le  toiiaiittt-dîiième  «oniver» 
taire  de  st  nusseiioe,  lui  avait  été 
présentée  par  .  les  Amis  deslettres»  |e 
8  avril  189$.  lUe  représente,  d*Qn 
eôtéf  le  portnjt  da  poète,  avec  c^ 
inscriprtioii  :  ^t»  soÙMateHlûcMMe  «a» 
niversaire  éê  ta  nattioiieed!»  LéofoU^ 
et«  de  Fautre,  mie  lyre,  avec  eette 
lëgaide  :  Éclaire  et  guide,  —  Les  em» 
vres  de  ce  grand  poète  ont  été  pUr 
bhées,  à  SiogUmiIq,  3  vol.  ia-8>. 

B  L — M» 

LEPAG£  de  LingervilU  (Louis- 
Pierre-Nicolas-Mabib)  ,  né,  à  Mon- 
tarfjîs,  en  1762,  était  médecin  dans 

cette  petite  ville  avant  la  re'volu- 
tioii.  H  en  adopta  1m  principes  avec 
înods'raîion,  et  fut  uoninK-  on  sep- 
tembre 1792,  par  le  département 
du  Loiret,  dëpntë  à  la  Conven- 
tion nationale,  où  il  vota  fa  détention 
de  Louis  XVI  et  son  bannisseuient  à 
la  paix;  ce  qui  était  l  opinion  la  plus 
sa^jc  que  l  oa  usât  proiionrer.  Knvoyé 
bientôt  après  en  mission  a  Oi  léans , 
pour  y  calmer  des  mouvements  po> 
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polaires  occasionnés  par  lacbené  dea 
gniins,  Lepag»  n'y  montra  pas  moina 

de  modération,  et  il  osa  dénoiK»r  lea 
{Mrovocateurs  d'âne  émeute  qui  venait 
d'éclater  à  Montaqjis  contre  le  député 
Manuel,  qui  y  avait  été  couvert  de 
blessures .  à  cause  de  son  vole  en  fa- 
veur (le  l>()uis  XVI.  Après  la  dissolu- 
tion de  ia  (  niivt'tition  nationale,  en 
1795,  Lepage  «  ntra  comme  chef  de 
bureau  dans  la  loterie  nationale,  et  il 
a  conserve  t  *  t  f  iuploi  jusqu'à  sa  mort, 
arrivée  le  7  sppt.  1H23.  C'était,  sans 
contredit,  un  <les  bommcs  de  I  rance 
qui  savaient  le  mieux  le  latin  et  le 
grec.  On  lui  doit  :  Traité  de  la  mé- 
decine, par  Celse,  latin  et  français  en 
regard^  texte  conforme  k  celai  de  F^- 
dÙHMide  Léonard  Targa^  traduedon 
4a  Henri  Min^Uf  wevma  et  contée 
par  m  L.,  doeSnii*  en  mâdteme,  Pa- 
ris, tasi,  s  V9i.  in-ia.  z. 

IiEPAIGE.  F.  PâioE  (le), 
374-75. 

agro- 
nome, né  i  Mets,  en  1715,  y  mon- 
mt  le  11  novembre  1782.  Il  était 
membre  de  TAcadAme  royale  de  celle 
viBeetprocureurdn  roi  au  bureau  dea 
finances  de  la  généralité  d<|  Mets  et 
d'Alsace.  Outre  plusieurs  ouvra|pee 
inédits  qu'il  avait  lus  dans  les  séance 
de  l'Âcadémie,  et  dont  on  trouvç  la 
Mate  dans  la  Biographie  de  la  Moselle,, 
00  a  de  Lepayen  :  I.  Essai  sur  les 

mautins  à  soie,  et  description  <fu» 
mouiin  propre  à  servir  seul  à  Corgattr' 
sinage  et  à  toutes  les  opérations  du 
tord  fie  la  soie  y  Metz,  1767,  in-12, 
L  antCTir  y  indique  les  moyens  de  sim- 
plifier les  machines  et  de  rendre  les 
opérations  moins  coûteuses.  La  pre- 
mière ((lition,  in-i",  imprimée  aux 
frais  de  1  Académie  de  Metz,  fut  cjmi- 
sée  rapidement.  II.  Description  de  Im 
construction  ,  qui  s'est  fat  (r  à  Metz^  de 
vaisseaux  eu  maçonnerie  propres  à  io' 
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^er  et  à  conserver  le  fun,  Metz,  1780, 
in-|.«  et  in-12.  III.  Observations  nmi 
velles  sur  tes  vt^nea  en  treilles  et  aur 
fés  moyens  de  perfectionner  cette  non- 
velte  méthode  de  culture.  Ce  mémoire, 
lu  à  la  séance  de  rAcadémie  de  Metz, 
le  f6  novembre  1781,  a  été  inséré 
presque  en  entier  dans  les  Affiches  de 
Metz,  pour  1781  et  1782.  —  Jean 
Lepates  ,  fib  du  précédent,  fiit  tréso- 
rier dii  département  de  h  Moselle  et 
secrétaire  perp^el  de  fAcÊÙéoAe  de 
filteiK.  Il  mit  In»  dans  tes  séances  de 
eelte  compag^nîe,  trois  nèaoires  «jial 
iiVmt  pas  été  ImprioiéSy  et  dont  la 
Btofraphie  Jk  in  Mù$elh  donne  aussi' 
les  titrés.  K. 

LEFBL  (Gmi.4DifE-iImi*FBRDi* 
aâKD-GÉmas,  comte  de),  savant  sieî- 
gnenr  poméranien,  né  le  S  osai  1798, 
au  diitom  de  Nassenheîde,  avait  d'à* 
bord  été  placé  pour  son  éducation  à 
TAcadémie  noble  de  Liegnits.  Il  con- 
tinua 81^  études  à  Francfort-sur-FOder, 
et  alla  les  achever  à  Halle.  Plaet'  en- 
suite à  la  cour  du  prince  Ferdinand , 
à  Berb'n ,  il  crut  bientôt  se  sentir  de 
Finclination  pour  la  canière  diploma- 
tique; et,  de  1787  ù  1790,  iî  rompîit 
les  fonctions  d'envoyé  prussien  à  ^to- 
rkliohn.  Sous  le  nnttvpnu  rè^jne.  il  y 
é[)rmjva  des  désagréments  qui  le  re- 
iroidirent;  et,  revenu  de  sa  mission, 
il  résolut  de  SC  livrer  entièrenienf 
aux  lettres,  aux  arts  et  aux  vov  if^es. 
Il  commença  par  vi&iter,  passant  par 
Vienne ,  l'Italie  et  la  Sicile.  Quelques 
amiees  plus  tard,  il  parcourut  I  K  ilie 
septentrionale,  la  Suisse  et  ka  Pays- 
Bas.  Partout,  amateur  et  connaisseur, 
il  rasseuibla  les  matériaux  de  super*» 
bes  collections,  et  consacra  &  ses 
acquisitions  princières  la  plus  forte 
partie  de  ses  revenus,  qoi  étaient 
oonsid^^ables.  U  écrivait  aussi  Vfo 
taaqpt  à  antre,  ou^  bien  donnait 
des  piMcMioDainléressaiites  qui  doi- 
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Vcnl  rendie  son  noui  cher  aux  amis 
des  beaux -art^.  Sa  résidence  prin- 
cipale était,  ap[  1  s  la  terre  de  "Nasscn- 
heide,  Stettin.  <i.  est  là  qu'il  avait  la 
majeure  prii  tie  de  ses  trésors  archéolo- 
giques ,  bibliographiques  et  autres.  Il 
en  avait  aussi  à  Herrnhut.  De  plus  eu 
plus  mécontent  de  la  froideur  du  gou-  j 
vemement  prussien  (car  il  ne  trouvait 
pas  plus  de  iGiveor  sous  frédéric-^tdl* 
ianme  m  qne  sotaft  MdArfe^^oil- 
hume  n),  il  légua  solewieifeiuent  \ 
TAcadéinie  royale  des  Beau-Arts  de 
Mtinicii)  son  inestiniable  eofledioii  dè 
gravoresdes anciens  maîtres,  laquelle, 
rangée  avec  on  ordre  parfoit  et  n*of- 
Irant  pas  de  lacone  importante,  équi- 
vaut i  une  Wstoire  figurée  da  Fart, 
il  lui  l^gua  aussi  ses  médailles,  ses 
bustes,  ses  empnsinrteseA  plltrè  cc  une 
ridie  bibliotfaèqiie.  Le  roi  de  Bavière, 
par  reconnaissance,  lui  confîéra  la  croix 
de  Tordre  de  TAigle-Rouge,  deuxième 
classe.  Te  comte  Guillaume  de  Lepel 
mourut  le  20  janvier  18^.  Deux  au- 
tres grandes  bibliothèques  qu*il  avait 
fornide>  passèrent ,  la  première  an 
pastoiit  (}c  Nassenlieide  (c'était  la  bi» 
bliotiieque  tlicoîojr^iqnr),  \^  seconde 
(f'cfsit  la  biblioîhtMjuo  botanique)  ;i 
.^on  neveu,  le  comte  Léon  Henckel  de 
Donnersmark,  à  Merscbourg.  A  cette 
dernière  était  annexé  un  herbier 
considérable.  Il  avait  crée  aussi  une 
rollertion  de  nuiiuralogie ,  qu  il  iais^ 
au  gymnase  de  Herrnhuters  de  Nieski. 
— On  doit  au  comte  de  Lepel  :  I.  Une 
édition  de  XOEume  de  Claude  Gelée, 
1806.  Il  (en  français).  Xhk  Catalogue 
des  estemfct  ttaprh  Baf^mêt  (par 
IkttduMP-MvAmùsj  meaiftrv  dt  fjfM- 
iimUt  de  Arriirn  ut  de  Mom^  f  tl9. 
m.  INvers  artideSi  teb  que  Is  M'a* 
done  de  t»  yatme  de  Mhmde,  per  Jla* 
phedi  (dans  l'^lrtisljfcfte  ïfotizenbl,  d. 
AbendxeHun^j  IM,  n*  M}.  IT.  mi 
JMftnottvw  WieUtxkBiy  et  un 
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moire  sur  le  marteau  de  myage  du 
minéralûijiitc  (dans  ÏHist,  nat.  de 
Voigt).  V.  Un  Catalogue  (allem.)  de 
tous  les  tableaux  de  Baphaéi,  imprimé 
à  Kas8enbei4e»  et.^     pss  éiê  wk 
dans  y  flomi— we.  0»  «onoace  qu  il 
a.  lûHé  plwiair»  mmmttgAu,  parmi 
letfMlt  une  JSRitoâ«  di  la  nmmUnuf 
tûftêê  anàênme,  qpâ  ménlen&  d'être 
imprimé  et  ne  MxpUemtion  d»  VA- 
yoeafyfM^  qui  Traîtemblabiflywnt  ne 
le  lera  jamaia.  P — or, 
'  tiEPELLEflIEE  (Pom  Umu^ 
né  an  Mana»  le  20  janvier  16^,  en* 
tra  fort  jeune  dans  la  congrégation 
des  Bénédictin»  de  8aint«Maur.  fl  eut, 
pendant  tonfe  sa  vie,  un  goût  très- 
prononcé  pour  les  antiqnîlés  philolo- 
giques. Un  long  séjour  en  Basse- 
Bretagne  lui  donna  l'idée  d'appro- 
fondir celles  de  la  langue  celtique, 
La  connaissance  exacte  qu  il  avait  du 
gi'cc  et  des  laiigues  orientales,  lui  tut 
d'un  f^rand  secours  pour  ce  travail, 
et  lui  permit  de  rcndt  e  son  Diction- 
naire breton  bien  plus  iniL  i  essant  que 
tous  ceux  (jui  avaient  eJt:  pufiln  »  jus- 
qu'alors. Pour  qu  il  iiit  d  unei:<>in})lète 
utilité,  il  crut  devoir  donmu  i  ciyaio- 
lo(jie  de  cbaque  mol.  Persuadé  <juc 
la  connaissance  de  nos  antiquilcâ  iià- 
ttonales  se  lie  intimement  à  celle  de  la 
langue  celtique,  il  remonte  presque 
toujours  à  rorigine  des  mots  qi^  la 
composent  Cest  par  œtte  raétbode 
4|ii'il  déponilleRdiftniehreton  de  toqt 
alliage  éttanger^  ^'il  rapprocbe.  les. 
mois  de  hnr  teiifce,  et  qn*il  ternît  les 
moyens  de  discerner  cens  sont 
waimeat  lirelfNia  de  ceux  ipii  ont, 
usurpé  ce  titce.  Oonme  la  laogaa 
cakifne  est  plna  altérée  dioia  notre 
Afmoriqm  m  dans  k  pays  de  Galles, 
don  lispelletiar  compare  les  mots 
armoricain»  à  oeax  de  cette  province 
ePflMse.  Il  se  sert,  pour  cela,  de  Tex- 
céÙbat  Dictionnaire  de  Dafîes;  et  V 


comparaison  qu'il  tait  a  le  double 
avantage  de  bxer  la  signiBcation  des 
mots,  et  de  prouver,  d'une  manière 
évidente,  l'identité  des  deux  idiâniea 
bffeloD  et  gallois.  Cette  companÛMB  a 
encore  poor  vésu)|ait  de  restituer  aux 
Gsiles  un  grand  nambre  de  aaots  que 
lea  Ltttins^  les  Fnmfçais  .et  même  ks 
Grées  leur  ont  empruntés.  Dom  l4h 
pelletier  eonsam  vi^glt-cînq  années 
à  la  composition  de  ce  dtctionnaîra  » 
fruit  de  rad^arche»  immoues,  aoquflt 
coopéra  Roussel  de  Xion ,  que  Le-^ 
peUetier  appelait  son  oracle*  Bien  que 
terminé  en  ITâti»  il  ne  parut  qu'en 
1752,  sous  les  auspices  et  aux  frai» 
des  États  de  Bretagne,  avec  ce  titres 
Dictionnaire  de  la  langue  bretonne, 
où  /'en  voit  êom  untitfuité,  son  affinité 
avec  les  anciennes  langues,  t explica- 
tion de  plusieurs  pansages  de  fÉcri- 
ture-Sainte  et  des  auteurs  profanes  , 
ai^ec  l'étymologie  de  plusieurs  mots  des 
autres  langues,  Paris,  1752.  in^bl. 
DoniTaillatidier,  édirem  de  ce  diction- 
nfiire,y  a  ajouté  urit  jjrrhice curit'use, 
oîi  il  m>iriue  que  la  langue  bretonne 
n';<  j;iniais  eu  de  poètes,  et  déclare 
qu  elle  u\'>[  pas  susceptible  de  se  prê- 
ter à  la  veisilication.  «  C'est  apparem- 
«•  ment,  dit-il,  dans  les  i  Gclieri.de  la pro- 
u  vince  de  Galles  que  se  sont  réfugiés 
«  les  anciens  bardes  bretons;  car  nous 
«  oe  voyons  pa;s  que  nos  Bretons  ar^ 
«  moricains  aient  cultivé  la  poésie,  et 
«  la  langue,  telle  qulls  k  parlent,  ne 
m  parait  pas  pouvoir  se  plier  à  k  me- 
■  sure,  à  k  doucw,  &  llwrmome 
•  des-venk  *  Quand  4om  Tailkndier  * 
s'exprimait  ainsi»  à  avait,  sans  doute, 
oublié  qne  nous  possédons  plusieurs 
poèmes  en^  langue  bretonne,  tels  que 
kslV*/»Aéltîesde  GwimsUm,  atttOÊwme 
bnton.du      siècle;  la  Fie  de  saint 
GtÊénoUf  j^ftemier  abbé  de  Land^tênees  ^ 
les  Amourettês  du  wmltoffd;  le  Jhstnt  r. 
liofi  dr  JéticM^rAi  jfiar  tampamtr  Ti" 
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/u5,  di'amc;  fe  vieux  Dlalofjue  entre 
teau  et  le  vin ,  etc.  Le  langage  du 
savant  bénédictin  est  d'autant  plus 
étrarifyc  ,  rn  rette  circoiistnnce ,  que 
dom  Lcpcllctirr  lui-même  cite,  dans 
son  Ditiiomiaire,  les  poésies  que  nous 
venons  d'indiquer.  Les  travaux  récents 
de  MM.  Souvestre  et  de  la  Villcmar- 
qué,  font,  de  plus  en  plus,  ressortir 
Terrewr  de  Taillandier,  et  prouvent 
combien  sont  fondes  les  élo(jcs  que 
les  écrivains  du  moyen-âge  accordè- 
rent à  lenvi  aux  bardes  de  rArmori- 
que.  Dom  Lepelletier  tnralU  amà 
a  la  noimlle  éMon'iki  OloMÛre  ilt 
Dacang^e;  mais»  dégoûté  das^oor  de 
P!siris,  il  hissa  à  d'antres  le  soin  de  la 
finira  et  revint  en  Bretagne,  o&ilmon- 
TvAy  en  173S,  a  l'attbaye  de  JLandëve- 
nec.  Il  avait  composé  des  nettes  sur 
fédition  de^sâint  Jérfime  de  dom  Hm 
Mutianap'dn  en'  trotiw  qudqnes* 
unes  dans  son  INctionni^  breton. 

P.  L—T. 

LEPELLETÏEKdù  Saint- Far- 
deau (Félix),  né  dans  line  famille 
distingnée  de  l'ancienne  magistrature, 
doit  sa  malheureose  eélébiité  à  la  fu- 
neste  destinée  de  son  frère  (j'nv.  T,ê- 
VBUBTIBR,  XXIV,  215),  peut-être  plus 
encore  qu'à  sa  conduite  personnelle. 
Destiné  dès  sa  jeunesse,  comme  cadet 
de  famille,  à  la  profession  drs  armes, 
il  ét^îit,  lorsque  la  révolution  com- 
mença, aidc-de-camp  du  prmce  dé 
Lambcsc,  et  il  entra  avec  lui  dans  les 
Tuileries,  le  12  juillet  1789,  a  la  tête 
d'un  corps  de  ravain  ie,  pour  dissiper 
les  attroupements  (  voy.  ïiAMRESc, 
LXX,  82).  A  cette  époque,  ainsi  que 
son  frère,  il  se  fit  remarquer  par 
une  aversion'  très-prononoce  pour 
tontes  les  innovations;  mais  lorgne 
cellii*d,  qui,  en  sa  qualité  d'afné, 
était  ini  des  plus  ridies  pro](>riétaires 
de  France  V>«  fnt'kneé  sans  réaerve 
dans  k  parti' révoInlioniMirey  fiSÊL 


qui,  fonimc  cadet,  dlait  tont-à-fait 
sans  fortune,  abandonna égalementses 
premiers  prmcipes  .  et  il  se  précipita 
dans  la  révolution  d'une  manière  en- 
core plus  violente.  Dès-lors  on  le  vit 
figurer  au  premier  rang  dans  toutes 
les  intrifjues  des  démafjogues,  et  vi- 
vre sans  cesse  entoure  de  misérables, 
dont  sa  naissance  et  son  éducation 
devaient  a  jamais  le  séparer.  Devenu, 
après  la  mort  de  son  frère ,  tuteur  de 
Ni  nièce  encore  enfant ,  il  voulut  at- 
tirer sur  lui  une  partie  de  la  considé- 
ration dont  les  meneurs  de  ce  temps» 
U  chercbèrem  à  environner  sa  pu- 
pille. L'afant  conduite  à  lalMtrrede  la 
Convention,  comme  une  orpheline 
abandonnée,  Û  réclama  pour  elle  là 
(tfotection  de  TAssembiée,  qui  sûre- 
ment lui  était  peu  nécessaire;  car  son 
père  lui  avait  laissé  en  mourant  une 
fortune  con:ridérable.Snrsa  demande, 
la  Convention  adopta  sa  nièce  >  au 
nom  de  la  nation,  et  Barèrc  saisit 
cette  occasion  pour  6ire  décréter  que 
l'adoption  ferait  désormais  partie  des 
lois  de  la  république.  Les  auteurs  du 
Code  dvil  actuel  ont  eux-mêmes 
adopté  cette  loi,  qui  est  entrée  dans 
la  l^islation  française.  On  a  prétendu 
que  Félix  Lepelletier  avait  voulu  for- 
cer sa  nièce  à  l'épouser  ;  mais  rien  ne 
constate  cette  violence  (1).  Après  la 

(1)  Bille  Lepelletier,  aussi  reuiai-quable  par 
sa  bcanté  que  par  ses  richesses ,  épousa ,  en 
un  Jeune  Hollandais,  nommé  De  Wllt» 
mtm  les  l^attons  de  son  tuteur,  qui  alla 
jusqu*à  invoqufr  Tautoriff^  du  Directoire  t-xé- 
cotif  et  même  celle  du  Corps  législaut  pour 
ren  empédier.  LedépotéCliSM*«t,««Om^ 
seil  des  Cinq-CenlS,  un  rapport  sur  cette  af- 
faire ,  et  il  dénoTK^a  positivement  le  ministre 
Bénciech,  qui  avait  retardé  le  mariage.  L'As- 
semblée raemdMit,  varan  décfei,«ae  U  loi  qui 
avait  adopté  Mlle  de  Saint-Fargeau,  ne  donnait 
au  gouvernement  aucun  droit  sur  sa  personne. 
Elle  épousa  done  te  Jeoae  HflBtntttls  qii 
avait  eu  Pavanrage  de  lui  p!airc ,  mais  qitî  ne 
la  rendit  point  heureuse.  Au  bout  de  4m 
ans,  le  divorce  rompit  cette  union ,  il  nali» 

w»iieiteL«e»etierépeoia|t«sisrdMaee«- 
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lûoi  t  de  .son  fièrc,  Félix  Lepelletier  revinl  en  et  iuugue  dëuia(>o-. 
»e  plongea  <Jn  plus  vu  plus  dans  le  fjiqiie  parut  un  peu  calmée.  Il  se  re- 
parti de-i  diiniayogues,  cl  il  parut  plu-  tiia  daiin  ses  piopi  iélcs  en  ^'orman- 
iiienrs  fois  à  la  société  des  Jacobins  et  die,  oîi  il  devint  président  dj|i  eau- 
à  Ja barre  de  la  Convention  nationale  ton  et  .inaii-e  de  Bncquevillc;  et  Ion 
où  il  prononça  des  didcouiv  emprànn  n'entendit  plus  parler  de  lui  jus<}u  au 
de  la  pluë  violente  evahation.  Il  nW  retour  des  BouiiMins,  en  ÎSii.  Ayant 
cepta  néatunoios  aucun  emploi  peu-  alors  perdu  son  litre'  de  maire»  il  fit 
dôil  la  teneur.  En  1796,  Gamot  lui  pai^aHre  une  broclinre  sur  le  JSttment 
ayant  offurt  celui  de  eommissaîre  du  des  foucUonnaires  pubUet^  dani  la<- 
Hirectmre  à  Versailles^  il  refuia  avec  quelle  TaucicB  déma(^ogue  comment 
jdédrâi,  lui  déclarant  quHl  le  re^ar-  ça  à  découvrir  ses  couleurs,  tout  en 
dait  oomme  un  ^mn  ot  qu'il  ne  ces-  montrant  quelqne  aèle  pour  la  Ghar- 
«enit  de  travailler  k  le  renverser.  En*  te  qu'il  craignait  de  voir  renverser 
veloppé  dans  la  compiradon  de  Ba*-  par  ceux  qui,  selon  lui,  avaient  for» 
beuf,  comme  un  des  cfael»  les  plu9  me  le  dessein  d'avilir  et  de  poUuer 
dangereux  de  ce  complot ,  il  fut  tra-  l'institution  des  jnaires  et  du  n^ime 
duit  par  contumace  à  la  liaute-cour  communal.  Il  invoquait  un  qcu'w 
de  Vendôme»  qui  Taoqiàtta.  Sorti  de  puimnt,  pour  quil  vint,  disait-il^ 
sa  retraite,  il  adopta  un  des  enfants  «  précipiter  dans  le Tartaie  de  la  niil- 
de  Babeuf,  <>i  reprit  de  plus  belle  •  lité  les  perfides  déprédateurs  des 
î<eî4  intr^ues  démagogiques.  Il  figura  •  espérances  du  genre  liumatn.  »  On 
ti  ès- activement ,  en  1799,  dans  la  so-  pourrait  croire  que  ce  fut  cette  ridi- 
ciéte  (}u  Marir,';r.  el  fut  inscrit  sur  eule  boursorifflure  qui,  dans  le  mois 
une  liste  dedcpoj  tés,  drnssw  après  de  mai  181.Ï ,  attira  sur  lui  l'at- 
Ic  18  brumaire;  mais  qui,  comme  tention  (hs  ('If'cleurs  de  l>icppe,  ai, 
l'on  ,>,ait,  ne  fut  que  connnînatoire.  On  innnédiatement  après  le  âO  mars,  il 
trouve  encore  Félî\  J  «'pelletier  sur  une  ne  s  était  déclaré  pour  Bonaparte 
seconde  liste  «lu  mctne  {jeni^  ,  après  dans  des  pr«M  lnni;Uii  .ns  où  il  prit  la 
Vexplfjsion  du  .i  lllvù^e  (1800).  Il  qunliir  de  coiimiâî.»aHe  ou  d'agent  du 
lut  alors  arrêté  encore  une  foi-^  ei  uoii\  oau  (jouvci  iieiiienl.  I>e.s  électeurs 
transféré  à  l'île  de  Ré,  d'oii  sa  la-  le  nornincrent  donc  membre  de  la 
mille  parvint  à  le  faire  sortir  en  180  ],  Chambre  des  Beprésentants.  (On  prè- 
le consentement  tacite  du  (>ou-  tend  quib  n'étaient  que  douze.)  Il 


veiinemenL  ISon  apparition  à  Pai  is  déclara  dans  cette  Chambre,  dès  les 
aymM  donné  lieu  à  quelques  plaintes,  pfemiAreS  séances ,  que  Bonaparte 
H  fnf  arrtié  d»  nouMu  «t  enfermé  était  le  sauvupr  de  la  patrie;  et  le  23 
dans  la  prison  dn  Temple,  d'o6  il  juin,  il  proposa  Tétabfisieaient  d'un 
aortit  bianik  pour  être  «myé  «n  -'joamal  lo^tachygrapbique^  qui 
BonMlfamoe  a»HMà  des  Alpes.  Il  en  aurait  eu  seul  le  privil^e  de  pnb&r 

le  compte-rendu  des  séances.  Il  se 


sin,  M,I<4^«ier  de  Morte  roui  aine ,  Tuii  des  proponOt»  le  4  juîDet.  poor  une  dé- 

partisant  les  plus  sélés  de  la  caitse  royale ,  „       «JL^im^       *A»«  A»  U 

lequel,  aprte  s'être  fait  remarquer  âla  téti  claraUon  de  principes  en  tétt  de  la 

du  parti  qui  provoqua  avec  tant  d'ardeur  le  nouvelle  constitution  :  «  Il  est  ur^pent, 

retour  des  PoiTrix>n8au3l  inais  mi,  p6vit  si  «  dit-il^  de  dédaiw  a  rBurope  sous 

SrrSr^Sr^oSJÏ^  •  r«             ."OU.  vouU,  vivre, 

«onfiss  pivs  itfd.  L  évangile  de  noe  droits  doit  être  le 
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•  jpréambule  4e.  bt  conHitiitioii. 
Lort  de  la  commnmCRlîon  (|ui  fut  faî- 
te, dans  la  même  séance^  de  cBvenes 
pièces  parmi  lesquelles  se  trouvai€Qt 
des  proclamations  de  Louis  XVIIl^ 
Lepcjletîer  insista  pour  Fimpresiioii 
de  ces  dernières.  Dès  le  30  man  pré- 
cédent, il  avait  manifeeté  ses  smti- 
ments  sur  ce  prince  et  sur  sa  famille, 
dans  une  proclamation  datée  de  Diep- 
pe, où  il  exerçait,  en  qualité  de  com- 
mi^<a(re  de  F  Empereur,  les  fon  étions 
d'administrateur  d'arrondissement  : 
"  Les  Bourbons  ont  paru ,  disait-il , 

*  et  la  France  a  frémi  1  L'Empereur  a 
•«  paru,  les  cœurs  se  Siont  presses  vers 
«  lui!  C'est  au  Cbainp-de-Mai  que 
««  nous  le  proclamerons  le  véritable 

pci  c  iic  la  patrie  et  de  la  liberté.  » 
Après  la  dissolution  des  Chambres, 
Félix  Lepelletier,  t  ompi  i>-  (i.uis  For- 
donnance  du  2ijuillet,  et  inis<  iisur- 
veillance,   tut  déFmitivemeut  banni 
par  celle  du  17  janvier  1816.  il  sor- 
tit du  royaume,  et  résida  saccessive- 
ment  à  Bruxelles,  et  à  Liég^e,  dans 
le  £Hiboai|;  de  Namar,  où  sa  maîioii 
«itait  le  rendei-vom»  des*  eiilda  les 
plus  aMMPqiiaBis;  mai*  denooTeUes 
rignem  oontie  lea  eiilét  l'obligè- 
rent &  se  réfu^^iqr  en  Allemagne.  Il 
ûmm.  alan  sa  lésidaiice  à  Oflfrnhafiii 
piès  deft<ancto-«iir-le-Mein,d*oà  iitie 
oidoniMaoB  royale  hû  permît  Ineo- 
t6t  de  revenir  à  Biris.  C'est  dans  «Ile 
viUe  qi*il  passa  les  dmikes  anodes 
de  sa  visy  ne  pareisiaai.pin*  occifié 
d'a&irea  foliliquet,  ft  témoignait 
quelque  regret  de  sa  oondiiite  pen- 
dant la  révolution.  Il  y  monvut  le  3 
janvier  1897.  Le  ld»leaii  représen* 
tant  la  mort  de  son  frère,  peint 
par  David,  de  qui  M*"*  de  Mortefon- 
taine,  sa  nièce,  l'avait  acbeté  pour 
le  faire  disparaître,  et  que  cepen- 
dant elle  avait  conbe  à  son  oncle, 

pesea  pai:  h  testament  de  ceiut^ 
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dans  les  mainâ  d*un  M.  Bugamy,  soh 
ami;  mais  les  béritiefs  de  cette  dame 
le  rëdamàrent  en  justice,  comme 
n'ayant  été  qu'un  dépdt  dans  les 
mains  de  VéÈa  tepelletier,  et  devapt 
en  conséquence^  leor  être  resdtvé  afin 
qu'ils  pussent  mnpiir  les  vœux  de 
M^*  de  Mortefontaine,  qui  étaient  de  le 
tenir  à  jamais  cacbé,  pour  ensevelir, 
dansToubli,  autant  qu'il  lui  était  pos- 
sible, les  torts  de  son  père.  Le  tv^T 
bunal  de  la  Seine,  se  montrant  dispo-; 
sé  à  sœonder  ces  pieuses  intentions, 
ordonna,  par  jugement  du  26  juillet 
1837,  que  le  tableau  fût  remis  à 
M"»"  de  liois^jelm  et  de  Talleyrand  , 
filles  de  M'"''  de  Moi  tefontaine.  Fé- 
lix Lepelletier  a  publié  les  OEuvres 
de  Michel  Lepelletier^  son  fière,  avec 
une  Notice  historique,  lîruxelies, 
1826 ,  in-8o.  B— u  et  M— d  j. 
LE  PEAAEC  ou  PE^EC  , 

(le  11.  F.  Cvru.ll),  iic  dans  le  diocèse 
de  Léon,  fit  profession  au  couvent  des 
Carmes  de  Saiut-Pol,  le  15  mai  1611. 
La  réforme  opMe  dans  son  ordre 
Fobljgea  depuis  à  ranonveler  ses 
veeux.  Le  R.  F.  Philippe  Thibault, 
provincial  de  Tounine,  fusant  «t^ 
premièra  visite  an  couvent  d'Henné-* 
bon,  en  1B18,  y  trouva  le^.  Qriille» 
il  fut  si  satisfait  de  sa  piélé  et  de  son 
savoirf  ^ult  ]e,nomma  prieur  de  celte 
commnneuié.  Notre  bon  re^gieux 
gouverna  cette  maison  avec  tant  de 
sagesse ,  qu'il  y  fit  bietuât  icnallve 
les  beans  jouis  de  la  vie  monastique. 
(}'est  le  témoignage  que  lui  a  rendu 
ie  P.  de  Villiers,  dans  sa  Bibliothè- 
que latine  des  Carmes.  Le  P«  Cyrille 
revint,  vers  1630,  au  oooirent  de 
Léon,  qu'il  appelait  son  berceau,  et  y 
composa  les  ouvrages  suivants  :  1.  Le 
dévot  pèlerinage  du  Folgoet  y  avec  ie 
sommaire  des  pardons  et  iiiduliienees 
concédées  à  cette  saincte  chapelle,  Mor- 

iaii)  i6d4>in-lS.  Vaprécisdecetopne- 


Die 


314  LfiP 

culc  a  tie  pujblit?  à  nenufî»,  eu  18âa, 
in-lS,  sons  ce  titre  :  t/r'/  o/  pèlerin 
%la(je  de  X.-D.  </?<  Jolgofl,  par  /<? 
if.  i'.  Cyrille  Fruna-,  i-eligietix  rarme^ 
avec  la  liste  des  uiitm^  vhaptlles  dédiées 
ù  la  Vierge  y  dans  Vévêché  de  Léon. 
Ce  précis  a  été  fait  sur  un  sermon  du 
V.  Le  Pennée,  et  sur  des  titi-es  du  Fol- 
0oët ,  par  M.  Hfinrcec  de  Kerdmetf 

Îitî  «  rëdlgis  le  tout  dans  je  atyle  dé 
634,  pour  le  mettre  à  la'  por^  de$ 
viha^is  bu-bretons,  qui  entendent 
mieux  le  vieux  français  de  cette  épo- 
que que  celui  du  sièHe.oli  nous  vî* 
vons»  tt  déwn  péUfiniuge  a  été  repro- 
duit m  entier  dans  la  nouvelie  é^ou 
des  Fies  de*  SainU  de  la  Bretagne  «r- 
inon'quc,  par  Albert  Legrand,  Bresl , 
1837,  in-4<*.  ir.  De  la  SaltUathn  angéli- 
^ue,  adjou^éedessaincHuonisdeJesMS 
et  Marie  et  autres  amu-r^;  de  lu  fierge, 
Morlaix,  1634,  iu-18.  HT.  Calendri^ 
des  Festes  de  la  Vierge^  Morlaix  .  >-ht'% 
Nicolas  du  Brave  f  d  Roherte  Drii/d  . 
sa  c.ùmpanrie.  1647,  in-32  do  22 i 
pages,  aiiivi  de  ht  liste  r/cs-  éqUic»  el 
ckapelf^<  de  Nolre-Dcnnc  .  haalie^  utr 
•  Pévéché  de  Jjéon.  Olt«?  Jiste  f  St  li< 
même  qnr  celle  qui  a  été  publié»»  à 
la  suite  du  précis  de  1825.  I,*'  P. 
Fennec  a  laissé  en  outi v  les  manuscrite 
des  quatix*  ouvrages  ci-après  ;  1.  Vi- 
ridarium  Carmeli,  sive  index  chm- 
n&hfieui  gmvissimomm  patitun  gene- 
nritttm  secrî  onitiiti  'Carméiitgnim  tt 
nmnmihrum  cUrcmm  ae  Ukutrhim 
vimnm  jnteJUeii  oïdlim,  manuscrit 
oommuniquë  an  P.  de  TilBers ,  à  Or- 
léans, «n  174$,  et  qui^  fut  ensiite  le* 
nus  dans  les  arddves  de  la  province 
de  TonrMie,  à  Bennes,  en  178S.'Ot 
opuscule,  en  39  pa^es  feft  uiinuiées, 
commençait  à  saint  Bertholde,.ëlu 
premier  général  des  earmes,  en  1119^ 
et  Bnissait  à  Théodore  .Strali,  tMMe*  ' 
huitième  $inM*  \  !  «  suite,  on  trou-* 
vakjBDt  netiee,  en  7  pe^es,.  de  tstue 
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les  l  iuipitres  t^nus  dans  la  mcmf  pro- 
vince ,  depuis  1384  jusque*  et  y  com- 
pris 1641.  n.  Le  sacré  fleitmn  du 
Mont'Carmet.  IIL  Le  sacré  bocage  de 
Notte-Dame  de  Berven^  chapelle  située 
entre  Lesnevài  xït  Saint-M  de  Lëoo. 
IV.  Gymnanum  CatmeUharum,  dvé 
elogia  elaronan  virtirum  ét$criptanan 
pciœ  omnium  uieri  ordink  fivtmm 
gtoriotistinuB  Detparee  Fîrgmu  JUùiim 
de  Mfont9  Carmeio,  de  172  pages.  Ces 
quatre  manuscrits  nont  pas  été  jm* 
priniés;  toutefois  le  permis  pour  le 
Sàer/ /teuton  se  trouve  dans  le  privi- 
lë^'  pour  le  Hlerinage,  et  à  Jté^tïé 
du  Bocojfe  de  Beruen  et  du  Gymno" 
simtt ,  le  ?.  Attiert  Massar,  général 
(les  (larnus,  avait,  par  lettres  datées 
de  Rome,  du  13  sept.  1634,  permis 
à  l'auteur  de  les  faire  impiîmer.  Le 
P.  Le  Pennée  nionrnt  à  8aint-Pol  de 
Léon,  le  i  '  niai  t6i9.      P.  L — t. 

LEPILËHA  (  HEMU-Arr.rsTi>  ) . 
né  à  Paris,  le  3  août  1763,  était  ca- 
pitaine de  trégate  et  rlievnîirr  de 
.Saint-T.oui'i ,  avant  la  ivn  olutioii.  Plu» 
Tnrfl  i!  se  fit  n-cevoir  doctem  vn  droit. 
]^lulo^,()}llli^  eL  belles-lettres,  lut  nom- 
me correspondant  de  l'Académie  des 
î^ciences  de  Pari.s,  et  de  plusieurs 
antres  sot  lotés  savantes  et  littci  au  es  , 
uolaïunieiit  de  l'Académie  celtique, 
de  celles  d'Angers,  de  Caen,  de 
liCyde  (  ville  où  il  résida  quelque 
temps).  Frappé  d'aliénation  mentale  y 
il  fut  condnt  à  rbosploe  de  CItarâi* 
ton,  oft  1t  mourut  le  16  décembre 
ifllBb-  On  a  de  lui  !  I.  fVudiictîeas 
iittÊrUnfyùm  du  hottandaii  t%  fw^ 
fmis;  F^uîs,  1i05,  i»ftMI.  ÊNmenU 
de  ta  hnpee  "hoHmiidhise  ^  fjeyét  et 
Ptots,  iWf\  ln*8*.  nt  H^angeif 
d^hkttifty  de  tUténamVf'de  géogHt^ 
f4lWf  de  momie j  etc.,  Leyde  iet  Itob, 
1808-1809;  3  vol.  ki-S*.  Le  premier 
vidume  ooniîèM  un  ^  Ahd  nombre  de 
pièooi  Variées,  flott  iffi(pnelis,  "soil* 
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traduites  ou  esjtraites  de  cMérentâ 
auteurs  français  et  étrangeiY.  Il  y  a 
(\e^  exemplaires  de  rc  volume  qnî 
{jortent  au  frontispice  :  nouvelle  édi' 
liotif  Auistridam  et  Paris.  Ix's  deux 
autres  volumes  sont  rektifii  à  [  histoire 
de  France  et  au  droit  public;  il  v  cri 
a  aussi  des  exemplaires  lu  lit  niés  : 
Reehetcftes  sur  les  lois  coiislituiton- 
velles  ile  la  France,  depuis  le  roi 
Fharamorid  jusqu'à  Veiupercur  INnpo- 
lëon,  précédées  de  Discussions  <le 
divei^es  quesitions  de  droit  publi<: , 
Uyde  et  Paris,  1809  ,  '2  vol. 
An  ntle,  l'ouvrage  n'est  pas  terminé; 
le  Umt  II  $*arrite  à  k  fin  du  régne 
de  hom$  XIV.  IV.  Tu^ieaux  synopti- 
^fttet  des  rooU  wnilaiiies  qui  se  trou- 
veni  dm  les  lenfuei  penane»  mrs- 
krite,  grecque,  latine,  mœto-^attd- 
^ue,  lalaiMhiiey  etc.,  précédés  de 
labré|[é  d'une  çnunmaire  analyiiaue 
du  pertMi,  et  a  un  Em  nir  faneiD- 
ipedcs  mots  peseaoê  entre  eux,  et  avee 
ceux  de  plugjeors  idiômet,  Paru, 
t$i2  y  in-8° ,  avec  4  tableaux.  SC  ' 
LEPITRË  (JACQi  ts-FRANooi*),  né 
à  Paris,  le  6  janvier  17^  était  pro* 
fesseur  de  rhétoiique  eu  rUnivei^îtë 
et  chef  d'une  des  maisons  d'édu- 
eation  de  cette  \-ille,  lorsque  la  révo- 
lution éclata.  Il  en  embrassa  les  prin- 
cipes a%-cr  7cfr.  eî,  après  le  1  i  juillet, 
î!  fut  uoimué  l  uu  de»  trois  cents  r<'- 
présentants  de  la  preniière  commune 
de  Paiiâ*  Mais  rim|H)-sibilité  de  con- 
cilier les  ni ilinatidUi,  tjue  cette  i'on«- 
tioii  lui  iiinio.sdU  avec  les  devoirs  de 
son  état,  lui  fit  donner  sa  démission, 
en  1790,  et,  suivant  qu  il  le  dit  dans 
ses  SouvenirHy  il  resta  éloigné  des  af- 
faires jusqu'à  la  fin  de  1792.  Ainsi,  il 
ne  fnt  pas  mtxaheé  de  la  commune 

pas,  comme  cmi 
ra'pidlàidu/le  municipal  qui,  le  3 
aeptmabe^  empêcha  quo»  ^e  ât  a» 
wnearlMdtXVI  laomaëeoài 


l'attendait  Mamin  avec  la  tête  de  ma- 
dame de  Lamballe.  Les  études  classi- 
ques étant  alors  presque  abandon - 
!H  rs,  Lepilre  se  mit  sur  l'  s  rniif^s,  vl 
fut  nommé,  pnr  la  secîjcmdc  l  Ul^scr- 
vatoire.  niciabn'  de  la  municipalité, 
dite  proinsoircy  et  qui  Kit  installée  le 
2  décembre.  l)ésifMi('  par  le  sort  pour 
^tre  un  des  commissaires  cliar^jés  de 
la  surveillance  fl«'  la  tauiiile  royale, 
an  1  t;uiple.  Cl»  fut  le  9  qu  il  s'y  rendit 
pour  la  première  fois.  Déjà  dévoué  à 
Louis  XYl,  son  attachemetit  pour  ce 
prince  aug^mcnta  en  voyant  l'excès 
d'abaissement  o&  fainient  précipité 
les  Actions ,  qui  n*aTaient  remreml  le 
trtoe  que  pour  usurper  le  pouvoir. 
Loin  dlniter  ta  conduite  de  la  plo- 
part  de  ses  oolléçues  <piî  ontrageaiem 
souvent  dlUustres  infortmés,  il  fit 
tout  ce  qu'il  put  pour  adondr  les  ne- 
mes  fîgonreoses  dent  la  finniHe 
royale  était  lobjet  De  concert  avec 
Tonlan  (v.  ce  nom,  XLVI,  38tt),  antre 
commissaire  qui  partageait  ses  senti- 
ments, fun,  agile,  intnfp ide;  TanlK^ 
meina  actif  et  circonspect,  ils  procu- 
raient anx  prisonniers  des  livres,  de» 
journaux:,  et  s'acqnitmient  de  leurs 
commissions  au  dehors.  Un  jour  qu'il 
se  trouvait  de  garde  auprès  de  Louis 
XVI,  ne  sacliant  comment  passer  son 
temps  avec  un  rollè(jue  taritninr,  qtii 
HP  répondait  que  parmi  sipnc  (\^'  if  tr, 
il  ({(  nianila  an  rf»i  la  [lermissiou  de 
prciKirr,  >ur  ia  cliemmoe.  les  œuvres 
de  Viï;;ilr'  u  Vous  savez  donc  le  la- 
»  lin  ?  lui  <iit  ce  prince.  Oui,  sire,  ré- 
«  pondit-il  bien  bas. 

Meaffo  oaa  Ornais  tNtiiiiain  exsuod^ 

tm- 

âaMsjamvi. 

Un  re(jard  expressif  du  roi  lui  prouva 
qu'il  avait  été  compris.  On  passe  sous 
silence  des  détails  miontièux  tfii  \t 
coiieement  un^uement;  Mit  on  doit 
auioNrsQr  me  aoBonoieiiQ  on  vient 
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de  publier^  et  ifû,  vu  rimportance 
lustoriqne  du  hàt  qu  eHe  pourrait 
préjuger^  mérite  ^eKpie  examen*  te- 
pitre,  assort-on,  a  raconté  que  Louis 
Xyi,  apprenant  sa  condamnation, 
avait  dil^  loi  présent  ;  »  Je  sois  bien 

•  sâr,aumoins,qttelisnueletPétfaiQn 

•  ne  sont  pas  du  nombre  de  ceux  qui 
«  font  votée.  »  Sans  attaquer  labonne 
foi  de  l'auteur  de  ce  récit ,  nous  fe- 
lx»iis  observer  que  ri^^  dans  les  Sou- 
vmitt  de  Lepitre>  ne  donne  lieu  de 
présumer  que  ce  commissaire  ait  été 
de  service  dans  la  Tour,  depuis  le  16 
janviei*,  jour  du  premier  appel  nomi- 
nal, jtisqu'au  21  ;  et,  de  plus,  qu'il  n'y 
est  Diillemcnt  parlé  d'aucun  des  faits 
intéi'ettsants  qui  s'y  sont  passés,  tandis 
qu'il  rend  compte  des  discussions  qui 
s'élevèrent,  l'elativement  au  j)rocès  du 
roi,  dans  ies  séances  de  la  coumiuiie 
auxquelles  il  assista  pendant  cet  in- 
tei  valle.  Il  rcparnt  au  Temple  peu  de 
jour*;  après  la  mort  de  Louis  XVI,  et 
fit  hommage  à  Mane-Antoinctte  d'une 
romance  qu'il  avait  couqjosée  sur  ce 
triste  sujet.  Quaud  il  y  revint,  il  eut  la 
satisfaction  de  voir  la  leine,  elle- 
même,  l.i  iairo  chanter  pur  le  jeune 
roi,  que  la  princesse,  sa  sœur,  ac- 
compagnait C'est  d'après  son  écrit 
qu'on  a  présenté  plusfeurs  des  parti* 
citlarités  qui  pcéobdentj  et  c*est  ap- 
puyé mr  des  docnments  authentiques 
q|[ie,noi»  le  contredirgns  dans  IW 
posà  des  frits  suivants.  Après  le  511 
janvier,  Tcubn  ayant  aperçu  que  la 
vigilance  dia  aotres  comarissaires  s'é- 
tait beauooiqp  ralenlie»  confnt  le  bar- 
di  projet  de  fiiire  évader  du  Temple 
tnuis  XVn  .et  les  princesses,  il  le 
soumît  4  la  reine  qui  voidui^  «Mml 
toiitf  ^le.oe  po^et  fût  examiné  fur 

en  qui  X4WÎs  XTI  avait  ftoijonvs 
eu  beaucoup  de  confiante'.  Porteur, 
aun  luincesee»  Toulan 


se  {iréiciita  dwi  ce  (général.  Après  des 
e][^lîcation8,  il  parvint  à  fintrudnire 
dans  la  four;  lé  projet  fbt  ^Bscnié 
devant  Marie^Antobette,  et  Jaijaf es 
reconnut  que,  si  Ton  poityalt  ^gner 
un  autre  commissaire,  il  y  avait  posp* 
sibilité  de  réussir. Lepltre  fut  désigné; 
nul  ne  le  méritait  mieux  que  hii,  si 
son  énergie  eût  répondu  à  ses  voeux: 
Toulan  lui  confia  le  projet.  Des  billets 
de  la  reine  ont  révélé  qu'une  forte 
somme  oflFerte,  d'après  ses  ordres  et 
avancée  par  Jaijayes,  détermina  Le- 
pilre  à  s'engager  dans  cette  audacieuse 
entreprise.  Nous  ne  reproduirons  pas 
ici  ces  i)inets;  ils  sont  transcrits  dans 
Farticlc  de  ce  général,  où,  d'ailleurs, 
les  mesures  qu'il  avait  prises  pour  Yé- 
vasiou  sont  suffisamment  exposées. 
Au  dire  de  Lepitre  iui-mcme,  la  réus- 
site paraissait  assurée  ;  mais  plusieurs 
deuils  dans  lesquels  il  entre  et  où  if 
s  attribue  presfjue  tout  l'honneur  de 
l'entreprise,  persuadé  que  le  général 
n'eiisiait  plus,  sont  démentis  par  les 
billets  dont  on  vient  de  parler  et  qui 
ont  été  Utho(;r;q)hiLS.  L'exécution  du 
projet  avait  été  lixec  aux  premiers 
jours  de  mars,  lorsque  ses  irrésolu- 
tions, malgré  la  juste  impatience  de 
larjayes  et  les  vives  instances  de  Tou- 
lan, la  firent  difièrer  d'un  jour  k  Vaxt- 
tre.  Ce  fot  en  vain  que  la  rdne^  et  - 
c'est  luî-mâme  qui  nous  rapprend,  ' 
da^a  lui  donner  une  mècbe  de  ses 
cbeveux  et  de  ceux  de  aesenfiins,  avec 
eette  devise  :  «  Peeo  ame  ek'U  monr 
«  temês  c'estaîmer  peu  que  craindre 
m  de  mourir;  •  nen  nepntvaînere  sa 
pusiQamîmté.  il  a,  d'ailleurs»  exprimé 
tantes. ses  fnymm,  en  s'iqppliquant 
dans  Kpnniière  édition  de  ses  Sou-^ 
vmùrt,  ces  vers  qu'il  a  supprimés  dans 
la  seconde: 

Et  mol,  qui  tant  de  fois  avais  vo  sans  lerrri;r 
El  les  bataillons  grecs, et  le  ^aive  bomicide , 
Une  ombre  m'épooTinte»  ansoallte  iii*inti- 

nidat 
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Jèitfwtiespirer,i>tWMMiMi  «Blaawtwli»  par  sa  section  à  la  munidpatilé  défi- 

O  ^ Je  t«M^  et  »Mr  «e  qui  me  ^^j^j^^^        ^  aonUnatioii  (at  rcjetée 

..-.—i-      T    •  P*>*  ttiente-deiK  autres  tur  qnaniite- 

Pour  motfw  M  «OMhiiie^  L^rtm  j^^.^  ^^^^  k  mîae  en  jugement  de 

prétend  cju  «n«dèwmentqm  ame^  Marie- Antimiette,  il  ht  ÏMié 

tepab^e  du^ucre  et  du  cafe  che^  ^  ^^^^^      ^  ^ 

les  marchamb  de  la  capUa  c,  a  vait  ^„,î^  qji 

feit  ordonner  la  donne  des  barru  r.s  ^S;;^                          fenr  était 

et  la  .suspension  de  la  délivrance  des  |^               ^  fa^lfe 

passeports.  Mais  «ne  vénfieat.o,.  hn^  ^    .        figuwkllt 'dan»  Tarte  d^ko- 

dan.  le  Moniteur,  sur  le.  il^Oiats  que  ^  CorrOBl- 

ce  sonlèv^'ment  m  easmnna  dans   e  ^  ^  ™  je»  promesses  de  cette  prin- 

ronsei!  de  1.  eounnuiie,  an  sujet  de  ^  ^^^'^^^  conspiré  aVec  efle 

ee-<  n)c>urr>,  nous  a  démontre  q!7  elles  ^  i   ^«.^z      i»**-^.  «.««S 

'  .          .        ;  «  contre  la  sûreté  de  1  Etat;  »  ce  qm 

n  ont   i)as  été    prc^»  rites  ,   il  autant     .  .      ».f    ^  \   «  ^ 

i           l  était  annoncer  quds  ne  tarderaient 

ou  une  loi  aereu<l;*ii,  som  neme  de  ,  .            t  .^«» 

^                                1  p(B  a  éprouver  le  même  sort*  Manoea 

mort,  de  fermer  !..  Lu  rieres  .ans  un  ^^^ribunal  révolutionnaire, corn- 

ordre  de  la  (;nnv....i.n.  Ce  munie,-  ^  ^^^^  Lepitre  parut  devant  la 

pal  na  pomi             es  faits,  puis-  oB  h»  adressa  de  nombreuses 

qti'il  était  président  de  la  commission  insistant  principalement 

des  passeports,  ce  qui  lavait  uns  a  conferer^ces  secrètes;  il  nia 

portée  de  se  procurer  ceux  qui  étaient  ^^^^  Marie-Antoinette,  ]>!ns  or.  upce 

nécessaiiesdMSceUeocca8ioii.Eaftl,  ^j^^  ^^^^^^       d  elle-m.nir-,  trou- 

LepiU-e  ne  fat «anmèfMntimtW  km  |^^^  nmvens  de  ne  compi omettre 

second  projet  que  Jaijayes  etTouItti  ^^^^.^^^        commissaires  qni  avaient 

proposfeTMIt  ^emoMS  «  b          PO";'  respecté  ses  malheurs.  Après  c  et  in- 

sen  dfB4on,  senle^  tenof.atone,  il  fut  recoud u ii  ,  poui 

aeoeplé,  nus  T^J^J^^J^^j^^  attendre  que  l'on  instruisît  son  pi  ocès, 

pmt  qoe,  k  ^l^^^  dépttt»  eeU»  ^  Sainte-Pélagie,  où  il  eui  pour  com- 

**?,fî~fXl*Î3îf*'^'**"*^  P«eDû"        chambi^e  un  autre  chef 

nénl  ladninWeMWt«]pon  atllM-  d^mstitmion,  Leba:at.  accuse  d'avoir 

eril  éins  Vmûds  de  ce  demior;  Yen  ^^^-^  ^^1,^^,^  mettre Tëlëmaque 

k  fia  dama»,  Lepiifè^  tisiitai  qid,  ^^^^^  |^             ^^^^  prince.  U 

a  nuson  de  tour  tmMm  mswm  Im  ^3  ^^^^   j,^  ^^^^.^^^4  ^mmé»  dewnt  le 

prômta^  Temph^  avai«rt  déjà  ,ril,unal,  ainsi  que  plusw»  antres 

été  déMMti  an  conseH  de  la  oom-  commissaires  auxquels  on  repro- 

nnne  f»  km  collègues,  le  furent  ^         ^  ^  inteirigenees  avec 

de  nooveau,  et  le»  déposiàoos  de  TÎp  ^  •      Les  dâ)ats  dnsèfent  deux 

son  et  de  sa  femme  aggravèrent  ks  .        «^^^           Mathey,  cou- 

dénonciations.  Hébert,  si  fameux  sons  -/^  ^         ii^^ilpa  vivement 

k  nom  de  Père^Duchesne,  demanda  j^^^  ^  ^^1^^  C^j^  était  en 

contre  eux  le  scnitin  épuratoire,  et  ils  ^          memiwe  du  mm- 

cessèrent  d'être  compris  .n  nombre  ^  4^  ^jo^  fe, 

des  commissaires  chargés  de  la  sur-  ,^,5^^^  ,  Cette  commune,  dit  Le- 

veillrînre  de  la  Tour.  Néanmoins,  Ix-  commençait  k  rivaUser  avec 

piue  fut,  peu  de  temps  après,  réék  conwmtioiij  dk  vookît  décimer 

a)Mll».AilMe«ll.              !  cdfe-ô  à  «m  gPÉ,  et  ne  p«»  souflWr 
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que  .l'on  portât  ht  moîiiclre  atteinte  à 
son  propre  pouvoir,  en  osant  sacrifier 
quelques-uns  de  ses  membres.  Voilà 
ce  qui  sauva  ceux  qui  sic<;oaient  alors 
dans  le  conseil,  et  j'échappai  derrière 
eux.  »  Après  la  mort  de  Robespio!  rt\ 
Madame  Royale,  traitée  avec  un  peu 
plus  d'égards,  obtint  la  permission  de 
se  promener  dans  le  jardin  du  1  im- 
pie, et  madame  Cléry,  femme  du  ft- 
dclc  serviteur  de  T.ouis  XVI,  loua 
dans  Mit*  maison  voisine  deux  rham- 
hirs  (Il  111 1  les  croisées  doiiiiaient  sur 
ce  jai  diti.  Lcpitre  composa  plusieurs 
romances  dont  cette  dame  lit  la  mu- 
sique j  elle  et  une  de  ses  amies  les 
duoitaient  en  s'accompag^nant  sur  la 
harpe»  tandis  que  la  jeune  princesse, 
atmae  sur  one  came^  oa  sur  im  pot  ï 
ftmf  renversé  8e  plaisait  à  les  écou- 
ter. Tous  les  jours  œ  petit  concert 
avait  fiea  $  des  curieux  remplissaient  la 
ru^  lorsque,  le  jour  de  la  Spot-Lduis^ 
la  police  prit  ds  rfaumenr  et  intima 
l'oridre  de  cesser  les  concerts.  A  la 
jouniëe  dn  13  vendémiaire  (1795), 
Lepitre  présidait  Tune  des  sections 
de  Paris  qui  se  soulevèrent  contre  la 
Convention,  autant  pour  s'opposer  à 
ce  qu'elle  se  perpétuât  dans  ses  pou- 
ymn,  que  pour  favoriser  un  mouve- 
ment royaliste.  Un  décret  ayaut  ren- 
voyé les  présidents  et  secrétaires  de 
ces  sections  devant  une  commission 
militaire,  Lepttre  parvint  à  se  sous- 
traire à  ce  mandat  d*arrêt,  dont  ses 
amis  obtinrent  la  révocation.  Enfin, 
il  accepta  les  tonctions  d'électeur,  en 
1797,  puis,  il  fut  appelé  au  conseil 
miuii(:i{)al  :  mrïis  le  Directoire  annula 
sa  nonnnatiuM.  Lepitrc  résolut  alors 
de  se  borner  à  la  profession' qu'il 
avait  continué  d'exercer  avee  des 
<  hanccs  plus  ou  moins  utiles.  Ce- 
pendant, il  avait  ti'ansporté  son  éta- 
lilissenieni  du  quartier  Saint-Jacques 
à  celui  du  >£arais,  dans  un  fort  bel 
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hÀtel,  rue  Saint-Louis.  Là,  par  ses  ta- 
lents pour  l'instruction ,  sa  maison 
devint  l'une  des  plus  renommées  de 
Paris.  Lors  de  la  Restauration,  il  fut 
présenta  à  Madame^  duchesse  d'An- 
fMiuleiiic,  le  9  mai  1814,  et  ceitr  prin- 
cesse lui  dit  :  «  Je  n'ai  point  oublie 
"  et  je  n'oublierai  jamais  les  services 
«  que  vous  avez  i  eiidus  a  ma  tanniio  »  * 
Il  fut  nommé  chevidier  de  la  Lé{»ion- 
d  Honneur.  Ayant  cédé  son  eialilisse- 
ment,  eu  1816,  il  lut  iioimnc  profes- 
seur de  rhétoiique  au  collé|je  de 
Rouen,  d'où  il  passa  avec  le  même 
Il  Lie  au  collège  de  Versailles.  Lepi- 
pitie  mourut  dans  cette  ville,  le  IS 
janvier  1831»  On  a  de  Un  :  I  (en  «k 
cidttf  avec  Pieard).  la  première  «^ns- 
jilMn,  pièce  répnUieiiiit  Ml  «n  acte» 
représentée  en  1793,  sw  le  tliéàlve 
dekCité^  non  imprimée,  ]i0nHmi<H 
serit  est  perdu.  H  (awi  madame  Dur 
frénoy).  Jrmmdf  nu  le  BtÊÊifwt  J** 

piMMe  mClée  de  vaiidevil]«s»  dmnéa 
aw  TiMiHbadoiirs,  1799,  i»^.  Le- 
pitre  ne  fut  pas  ttoomoé  4  canse  d» 
ses  toetioiis»  10»  t'ÀveugU  jmppoêéi, 

comédie  en. un  acte,  en  proae  et  CA 
vaudevilles ,  1809 ,  in-$».  IV.  ffu- 
taire  des  dieux ,  de».dêmir^eux  et  des 
héros  adorés  à  Âome  et  dans  la  Grèce, 
nouvelle  édition,  1814  et  1819,  in  l2. 
\»  Qu8lfiiesSouitemiii$t  ou  Noies  fulèle'i 
sur  mon  service  au  Temple^  depuis  ie 
8  décembre  1792  jusqu'au  26  inan 
1793,  1814,  iu-8  'i  deuxième  érlition, 
1817,  iu-8°.  Outre  les  faits  que  nous 
avons  rectifiés,  il  y  a  des  erreurs  en 
ce  qui  œuceiue  Louis  XVII  et  Tou- 
lan.  VI.  Cinij  romances  composées  y  en 
1793  et  1795  >  pwir  le$  illustres  pri- 
sonniers du  Ti  nLplcy  nmsique  de  ma- 
daiiic  Cltà  y,  1814,  in-4^  E — k — d. 
LEPKÉDOUR  (Loi-i.-iosEPn- 

MàaiE),  naquit  le  l2  juillet  17  )8.  à 
Pieyben,  en  Bretagne,  Aprca  a\  ou 
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terminé  te»  étato       oolUge  de 

Quiœper,  il  fit  son  coors  de  droit  à 
la  iKolté  de  Bennes»  et  iîit  niçtt 
avocat  aa  parlement»  en  1779*  Il 
plaida  avec  beaiieoup  de  auccès  à 
Qnimpcr  et  i  Chiteaidni.  On  le  rap* 
pelle  notunment  ceux  qu^il  obtint 
dam  tme  amirediincue  et  unpoTtaDtei 
on  j)  eut  pour  adversaire  Favocat 
Royoo,  oomm  depuis  par  différents 
ouvrages   historiques.  Ami  iûge  et 
éclairé  de  la  liberté,  il  applaudit  au 
dâ>utde  la  révolution  ;  et  devint  pro- 
cureur de  la  commune  de  ChftteauliUi 
qu'il  habitait.  Élu  ensuite  juge  an 
tribunal  civil  de  cette  ville,  puis 
membre  de  ladministration  du  dépar- 
tement du  Finistère ,  il  participa,  en 
cette  dernière  qualité,  à  la  délibéra- 
tion par  laquelle  cette  administration 
organisa,  à  la  fin  de  1792,  une  garde 
dite  départementale  ;  c'était  la  seconde 
du  Finistère.  Sur  l'appel  des  Girondins, 
elle  fut  dirigée  contre  Paris,  dans  le  but 
d  y  assurer  l'ordre  et  Texécution  des 
décrets  de  la  Cunv(  [ition.  Ixîs  Giron- 
dins ayant  succombe  dans  leur  lutte 
coniie  les  Montagnards,  un  décret 
d'accusation  fut  porté ,  le  9  Juillet 
1793,  contre  l'administration  du  Fi- 
nistère, séant  à  Quimpcr,  que  la  Mon- 
tagne voulait  punir  d'arrêter  ses  enva- 
liisMments  et  de  diercher  à  maintenir 
rinviolabflité  de  la  r^résentadon  na<^ 
tîonsle.  Quelques-uns  desadministra» 
teurs,  prévenus  à  temps»  parvinrentà 
se  soustraire  à  une  anreslalion.  Lepré- 
dour  lut  de  ce  nombre;e^  plein  de  con- 
fiance dans  les  sentiments  de  génâro-  ' 
sîté  de  ses  concitoyens ,  ce  fut  à  Cha» 
teaolin  même  qu'il  se  retira.  H  y 
resta  plusieurs  mois ,  et  telles  étaient 
raflêctioii  et  l'estime  qu'û  s'était  con- 
ciBées  y  que  pas  une  voix  ne  s'éleva 
pour  révéler  le  lieu  de  sa  retraite, 
bien  qu'il  apportât  peu  de  précautions 
à  )a  cacher.  S'il  eût  persévéré  quelque 


temps  encore,  sa  tâle  était  sauvée^ 
mais,  fort  de  sa  conscience,  de  la 
pureté  de  ses  intentions ,  fl  rÀolut  de 
mettre  un  terme  i  tme  inacfion  qui 
ne  loi  permettait  plus  de  servir  son 
pays  y  et ,  de  son  propre  mouvement» 
que  sa  fkmille  essaya  vainement  de 
combattre ,  il  vint  se  constituer  pri- 
sonnier au  château  de  ]%*est.  La  pro- 
cédure dont  il  fut  l'objet ,  ainsi  que 
vingt-cinq  de  ses  eolMgues,  fut  dirigée 
avec  la  plus  grande  activité ,  par  té 
tribunal  révolutionnaire,  établi  en 
cette  ville  »  h.  Finstar  de  celui  de  Parié 
(c'est  ainsi  qu*9  se  qualifiait  lui-même 
dans  ses  jugements)  ;  et  il  les  condam- 
na le  3  prairial  an  II  (22  mai  1794) , 
à  la  peine  capitale ,  qu'ils  subirent 
avec  le  calme  et  la  sérénité  qu'ils 
:n  ;»ient  montres  pendant  leur  déten- 
tion et  le  «  ours  des  débats.  Rien  ne 
fut  épargné  f)our  donner  au  supplice 
des  vingt- SI \  administrateurs  du  Fi- 
nistère ,  le  même  éclat  qu'aux  exécu- 
tions de  Paris.  Quatre  mille  lioiinnes 
étaient  sous  les  armes  ,  et  des  pi<^uet.s 
placer  sur  divers  poiiits  de  la  ville, 
pendant  que  les  victimes  furent  pro- 
menées par  tous  les  carrefours,  en 
attendant  que  le  bourreau  Ance, 
semparant  de  la  proie  qu'il  avait 
hautement  réclamée  au  moment  otk 
les  accusés  s'étaient  assis  sur  la  sellette^ 
pût  remplir  de  leur  san|r  le  vaste  en- 
tonnoir quil  avait  ifiiposé  près  de  la 
bascuk  de  féchalaud!  Unç  cnrcon-^ 
stanee,  peut-être  unique  dans  les 
annales  judiciaires  y  c'est  que  la  mi- 
nute authentique  du  luf^ement  ipâ^ 
dTaprès  les  formalités  ansage  »  désigne 
nominativement  les  vingt- six  acaHén^ 
et  cite  Imâomm  (  touis'Jmepk  - 
Jime) ,  comme  Tun  dTeusc,  ne  le 
comprend  point,  dans  le  dispositif  » 
au  nombre  des  condamnés ,  et  n'en 
fiait  plus  aucune  mention.  Un  tribunal 
d'appd  eût  vu,  sans  doute ^  dans 


Digitized  by  Google 


I 


9Sd  LE? 

cette  disparate,  un  motif  de  cassation; 
mais,  dans  ces  temps  hoiTÏbîes ,  h 
quelle  autorité  recourir!  Le  tiibunai 
révolutionnaire  jn^jeaif  en  dernier 
ressort ,  et  celui  de  Brest,  pour  par- 
vejiîr  plus  fifn  cment  à  condamner  , 
sans  la  moindre  entrave  ,  les  adminis» 
trateurs  du  département  du  Finistère, 
ne  lein*  laissa  pas  même  l  apparence 
de  la  défense ,  puisqu'un  gendarme , 
placé  prés  de  chacun  d'eux  ,  le  sabre 
nu  ,  avait  ordre  de  les  assat»,sinei  au 
moindre  iiiot  (ju  eussent  essayé  de 
prononcer,  cl  t^ut  le  président  Ra^- 
mey  interrompait  les  avocats  pour  les 
uilerroger  sur  leurs  opinions  person- 
nelles,  en  «joataiit  qae  leur  répaoaie 
dktendt  les  mewrea  quH  «unitt  à 
prendre  contre  eux-mêmes.  Lepré- 
donr  était  %é  dTenviron  96  ans  lort* 
qu'il  pérît  sur  l'édiafimd.  Il  laltMut 
«X  enGmts  en  l»af-%e,  dont  trois  fils. 
Le  premier  est  nédecîn  en  dwf  de 
la  marine  â  .Bochefort;  le  second  , 
«près  avoûr  long**tenBM  administré  le 
quartier  des  dasses  de  Qnimper,  est 
anployé  au  port  de  Brest,  comme 
^arde-magasin-général;  le  troisième, 
capitaine  de  vaisseau,  est  auteur  des 
ottvragw  suivants,  très-utiles  aux  na> 
vigateors  :  I.  Bésumé  des  opérations 
hydrographiques  faites  sur  la  côte  occi- 
dentale d'Afrique  y  dans  lesannées  1826 
et  1837)  à  bord  de  Ut  frégate  la  Flore  et 
de  ta  goélette  la  Dorade,  Paris^  IBSISf 
in-S**.  II.  Instructions  nautiques  sur  la 
navigation  de  la  mer  de  Chine ,  tra- 
duites de  Vanglaisde  James  Horsburgh^ 
Paris,  Imp.  royale,  1824,  in-S".  Ce 
n'est  qu'un  extrait  fîe  l'ouvrap^e  sui- 
vant, dont  il  forme,  sous  la  date  de 
1834,  }*'  quHtnéme  volume  augmenté, 
m.  instructions  nauttij  iifs  sur  les  nters 
de  r Inde  y  tirées  et  traduiirs  de  /*<rn- 
gluisde  Hoishurghy  Paris,  Imprimerie 
royale,  1Ô37-1839,  5  vol.  in-8^ 

P.  L— T. 
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LEPRIEUR  de  Blainvîlliers 
{Jnne-Charlotte-Honorée  Bellot),  née 
le  13  juin  1764,  morte  à  Paris,  le  23 
juin  182U,  étm  h  fiUe  de  Florent- 
Charles  Beliot  médecin  distingué,  et 
Tépouse  de  l'un  des  maires  de  Paris. 
Elle  fit  jouer,  sur  le  thc^tre  de  la 
Gaîté,  vers  1800,  une  comédie  en  un 
acte  et  en  prose,  intitulée  :  le  Thé,  ou 
rUsnge  à  ta  mode^  non  imprimée. 
Elle  a  laissé  dans  son  poilcfeuille 
d'autres  ouvrages  dramatiques  et  di- 
vers projets  d'établissements  de  bien- 
iaiisance,  particulièrement  pour  la 
classe  des  domestiques.  Celui  de  ses 
projets  dont  elle  s'occupait  le  plus 
concernait  les  duens,  et  avait  pour 
but  de  prévenir  les  accidents  Je  la  i 
ra^.  On  a  encore  de  cette  dame  i  I. 
VHeuttUM  MeneofOn,  ov  le  fc%i»ott  I 
éTun  bon  txâmple,  cmné£e  en  S.aclea 
et  en  prose ,  par  Uf^  B.  L.  re- 
présentée sur  le  tbéfltre  des  Jeones- 
âères,  rue  de  Thionnlls^  le  l*'  sepL 
im»Mi^iaO6,i»^*n.0e8articles 
dans  le  Joumat  UtÊA^irt  de  Clément 
de  Dijon,  dans  le  Ùmrrhr  de«  é^te- 
c/ety  rédigé  par  Lepan,  et  dans  d'aubes 
feuilles.  111.  La  bonne  Mère,  romance.  | 
IV.  La  Bergère  de  BlaifwiU,—  (Blain- 
vîlliers), romance.  Ces  deux  morceaux, 
dont  les  paroles  et  la  musique  sont  de 
M"*  Leprieur  de  Blainvâlien,  ont  été 
gravés.  Z. 

LEPRINCE  (Nicolas-Thomas),  né 
à  Paris,  en  1750,  fut  successivement 
employé  à  la  Bibliotbèque  du  Roi,  ati 
dépôt  des  livres  imprimc^s,  piii.s  à  co- 
lui  des  manusrrils,  ensuite  inspcctcm* 
de  la  librairie  près  la  chambre  syndi- 
cale de  Paris,  et  inspecteur  au  rei  on- 
vrement  des  livres  dus  à  la  Bibliothè- 
que du  Roi,  dont  S.  M.  le  nomma  se- 
crétaire, en  1789.  Il  fut  dépouillé  de 
cet  emploi,  en  1792,  par  Carra, 
Clianifort,  et,  depuis  ce  teiups,  vécut 
dans  la  rcti-aite.  Il  mourut  à  Lagny,  le 
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^1  t\cc.  1818.  Leprince  a  puljlu-  :  T. 
hssai  historique  sur  la  Bihliotlièque  du 
Roi,  Paris,  1782,  un  vol.  in-12.  II. 
Petite  Bibliothèque  des  ihéàtres,  Pa- 
ris, 1783  et  années  suivantes,  in-18. 
Il  rtkligca  celte  collection  en  société 
avec  Baudrais  {voy.  ce  nom,  LVII, 
307).  III.  Cutuloque  raisonné  des  livres 
de  la  btbliuthrujue  de  M.  Hue  de  Mi» 
nmeniL,  Paris,  1781,  in-4%  tiré  à  12 
exemplaires.  Lepnnce  déposa,  en  raar 
nuscnl,  i\  Id  liibliodièqufidu  Roi,  lors 
de  sa  retraite,  une  BiUiaAèque  pi^ 
toresque,  ou  Catalogue  mitonné  d» 
livres  qui  trmUtnt  dê  la  jmntunt 
$eu^tute,  crv&iiietMiVf  jfivMtre,  per» 
^pMsttM,  eic  —  Od  Fa  queiqiMfoîi 
coolbodhi  SToe  «m  frère  cidec,  René 
ljMan%aHievr  dt  lutitt  tur  l'épo^ut 
«Et  ipImms»  mvmtimtdu  moyiôt^e^ 

le  iwinMil  SmMth  1779  à 
17fiS^  «k  IMm  à  put»  iiiHa.  U  s'y 
ttvwre  un  iwnaan  très-intéressutt 
W  r«t^'iie  dif  i»plo%  qpe  M«  FayoUe 
a  iméré  dans  tes  iTaliVs  yt^r  Corelli, 
Tartini,  Gavùtiét  et  ViùUi,  ièi% 
iaréP.  On  doit  encore  à  René  I^rince 
WÊt  édition  du  Traité  du  ekoix  et  de 
la  méikêde  des  étmkt^  par  l'abbé 
Fleary» corrigée  et  au{jmentée  d'après 
un  manuscrit  de  l'aulMnv  Kimes  et 
Pari»,178i,  mA±  Z. 

LEPROLiST  (le  r.  Wvj'.r.v),  né  à 
Poitiers,  le  4  dec.  1 1ri  V.  n'eut  pas  plu- 
tôt termiiié  ses  (-tiiLlcs,  tju  il  voulut 
embrasser  l'éiat  jeUjjieux  et  entrer 
dans  l'ordre  des  Hnnites  de  Saint-Au- 
gustin. Le  prieur  du  couvent  de  Poi- 
tiers, auquel  il  s'adiessa,  l'examina, 
reconnut  la  solidité  de  sa  vocation, 
maiî*  exifjca,  à  cause  de  sa  jeuru^ssc , 
qu'il  attendît  qiiclfjue  temps.  Aprè* 
dix-huit  mois  pai^iës  dans  les  prières, 
Lepioust,  ;*;jé  de  dix-sept  ans,  com- 
m^iça  soià  noviciat  sons  le  non 
de  Frère  Ange ,  qu'il  oonsenra  toa- 
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joiiis,  T>«'»s  qu'il  eut  proncme^  ses 
vœux  solennels,  le  25  mars  1642,  il 
fit  son  cours  de  philosophie,  celui  de 
théolo{]ie;  et  les  succès  qu'il  obtint 
dans  l'étude  de  ces  sciences  dëtenni- 
nèrent  ses  supérieurs  à  \e  cblu^  de 
les  enseigner  à  wnlouic^  après  qu'A  êQt 
été  ordonné  |nr6tre.  Il  y  mit  enriron 
du  ant  qu'il  profietwit  diine  muttére 
remarquable ,  quand  on  Tappcla 
aa  mkiittère  de  la  chaire.  Le  P. 
LeproQit  prèdui  enccesaivement,  et 
totyourt  arec  un  afele  vraiiiient  i^ot- 
loliqiie,  en  Berry^  en  Bretagne  et  ft 
ris.  Sa  parole  énpK  mais  sofide» 
toacha  partmit  les  ceenrs  de  sesandi» 
teurst  dont  on  grand  nombre  loi  do- 
rent leur  retour  à  U  rdigion.  Entraî- 
née par  ses  accents  perraàsifs,  presque 
tome  sa  femille  se  mma  à  Dieu.  Il 
avait  quatre  frères  et  quatre  soinrs, 
tons  ^s  jeunes  que  lui.  Trois  de  ses 
lières  entrèrent  dans  Tordre  des  Ca- 
pucins. Le  plus  âgé  fut  un  laborieux 
missionnaire,  Vautre  un  prédicateur 
distingué.  Le  troisième^  prêtre  sécu- 
lier, eût  pu  arriver  aux  plus  hautes 
dignités,  s'il  eût  votdn  tirer  parti  df»  la 
considération  dont  il  jouiss^iit  auprès 
de  la  cour  de  Borne,  où  son  espiit  et 
érudition  l'avaient  fait  appelei  par 
un  cardinal,  qui  ?e  IVtait  attaché  ou 
qualité  de  théolo^jicn.  U  préfc-ra  vivrf*, 
loin  du  monde,  dans  le  couvent  de 
Poitiers.  Deux  de  ses  soeurs  se  firent 
religiëusos  au  monastère  de  Notie- 
Dame,  à  Chàtellerauit,  et  y  furent  des 
modèles  de  r^fularité.  Les  vertus  et  la 
capacité  du  saint  relig^ieux  loi  acqui- 
rent une  si  grande  coiisidération  [)ar- 
mi  ses  confrères,  (]no,  drms  un  c  liapi- 
irc  tenu  à  Montinoiillou,  en  lUoD,  ils 
le  nommèrent  prieur  du  convent  de 
Lamballe.  A  peine  arrivé  à  son  nou- 
veau poste,  il  fit  eâébrsr  anse  pompe 
la  file  d«.k  cnonisatmi  de  saint 
Thomas  de  ViUeneuve,  religieux  au- 
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en  Bipi^pe»  ({De  k  ptpelkttndfeTII 
avail;  sâflnnelkiiient  placé  ^  Vannée 
ptécédonte,  au  noflalwe  dû  saints; 
Nommé  viaitenr,  en  iW^  Lmroust 
continua  de  résider  &  LambaHe.  Ce 
fut  alors  <|u*il  ibnda  nne  congr^tum 
dont  les  membres^  hés  à  Dieu  par 
W  trois  TOBVX  de  religioa,  durent 
•e  âÉlieuer  au  service  des  pauvres 
dia»  1m  hôpitaux,  notamment  dans 
èeu\  où  y  comme  en  Bretagne,  ce 
pieux  service  était  le  plus  négligé. 
Troû  demoiselles  nobles  et  animées 
d'un  zèle  charilublc  secondèrent  le 
projet  du  P.  Lepnmsty  qui  1rs  éta- 
blit, rn  1662,  dans  rn<Vl-Dieu  df 
Lamballo,  apjM^lé        Pctit-Hvfit  ri 
Cest  ainsi  que  (  i>minença  la  soncU' 
des  liospitaihM  <  ^  d**  Saint-TboniaN-(1o 
Villeneuv»',  '^t»!  ii  ic  cjiii  s'étendil  bien- 
tôt dan.s  |>lu  leui.'»  vilies  de  Bretagne, 
telles  que  àaint-Brieuc,  Monconiour, 
Dol,  Saiiit-Malo,  Rennes,  Quimper,, 
Coiit  ai  neau,  I^mlerueaii,  Brest,  Ma- 
Icstroit,  Cbatoaubiiand,  et  qui  ^  forme 
ensuite  des  établissements  hors  de  la 
province,  principalement  à  Fans,  où 
elle  possède  quatre  maisons,  et  oik  fé- 
tide maintenant  la  supérieurc-géné* 
raie.  Le  plenx  ibndaieur  de  cette  so- 
dâé  eut  à  vaincre  bien  des  obsiaclea 
pomr  la  Qpnsolidêr.  Dès  qu'il  y  fut 
parvenu,  it  lui  doima  des  oonstitutiarna 
rédigées  avec  Tesprit  de  sagesse  dont 
il  était  lunipR.  Ia  fé|g|e  du  tStfs^i^re 
de  Saint-AiMUitin  fot  csRe  quH  lui  fit 
adoplsr,  di  la  aefimettant  au  gouver- 
nement d'une  «Bpériwifn  ^énifi'  aie  éhte 
par  tontes  les  stsma,  secondée  par  de» 
assistâmes  élues  oooune  elle,  et  inves- 
tie dn  dkwt  de  nommer  et  de  révi^ 
^ner  les  supérieures  des  maisons  que 
ilessert  la  société.  Nommé,  en  1671, 
|RNNrôcial  de  son  ordre ,  le  P.  Jje- 
pronst  fut  obligé  de  partajjer  son 
temps  entre  lea  soins  à  donner  i  m 


propre  congrégation  et  eaux  ^  ré- 
clamait sa  récente  ibndation.  flon  aèle 
suffit  à  tout  pendttit  les  neuf  anoéee 
4jiie  durèrent  ses  noovdks'  Ibnctiona» 
A  leur  expiration,  il  i^ocenpa,'avae 
une  sollidtiide  |MCs<|ue  exclusive,  de 
la  prospérité  d^nne  OBUvre  quH  re- 
gardait comme  très^mportante,  et  à 
laquelle  il  continua  ses  soins  jusqu'à  la 
fin  de  ses  Jours.  Il  pantt  que^damalea 
dernières  années  de  sa  vie,  tourmen- 
té par  de  graves  infirmités ,  il  habita 
le  couvent  des  Petits- Augostins  de 
Paris  (aujourd'hui  fe  palais  des  Beaus- 
Arts).  Il  mourut  le  16  octobre  1^97, 
ft  fut  inhumé  dans  le  cloftre  de  cette 
maison.  L'épitaphc  inscrite  sur  son 
toîTibeai!  a  été  respectée  par  la  révo- 
lution ,  (jiiiii(|iicu«e  partie  du  couvent 
ait  été  (l(  imite.  ï'n  a'Vant  la  dé- 

inoUtioii  (lu  rli»î(rp,  les  dames  de 
Saint-ThoJii  1  ^ -f  le-  ViHeneu ve  dein  1 1 1 
dcrent  et  nljfini  em  la  permission  de 
recueilHr  les  icstcs  de  leur  pieux  in- 
stituteur, qu'elles  déposèrent  dans  ia 
chapelle  de  leur  maison  principale. 
M.  de  Quelen,  archevêque  de  Paris  , 
assisté  de  deux  de  ses  vicaires-géné- 
nnx,  fit  Tonverture  do  tombeau  du 

f^k        W  ^&d^a^a  ^^MA    ^^^^^^^^^^^^^^^^  ^^^A 

r*  licprousii ,  uuin  les  OBsemema  ni>* 
rent  trouvés  dans  la  position  indiquée, 
tant  par  Fade  de  son  déeès,  que  par 
la  situition  de  la  pierre  tonmiaire* 
M.  iVdifbé  Tresvaux  (t  S  de  sa  fMT- 
ffan  dès  9%S'  Jet  iamU  de  BmegHe, 
par  B,  ZoèmAta),  a  consacré  an 
p.  Ijepi^ouBt  une  notice,  É  laq[uelli 
nous  av6n8  empnuilé  les  dArib 
^ui  pw€cédcnt»  La  vie  «le  ce 
0fisux,  éctite  par  lé  F*  Bfivard,  wdn 
petit-neven,  est  conservée  mamsctile 
chez  les  d«nes  de  Saint-llienias  de 
Villeneuve  de  Paris.  On  jpant  voir  aussi 
XHUtoire  des  oitNw  MfiMiSl^«er,  par 
le  P.  Hélyot ,  t.  3  ;  «ne  lettre  sur  b' 
mort  du  P.  Leproost,  à  la  fin  des 
constitutions  des  Huspitriièresde6ihil> 
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Thomas-de-Viîlencuve ,  et  l'acte  tle  dé- 
cès de  rc  père,  Sax  archives  de  la 
ville  de  Paris.  P.  I. — ^^t. 

.  LEOITET^  (Michfx-Josefh),  ar- 
chitecte, iiL*  à  1  iilp,  le  25  décembre 
1756,  fut  assassine  le  15  avril  178G, 

'  par  un  jardinier  anquel  il  doïinait 
des  ordres,  en  dirigeant  les  travaux- 
de  l'imendance.  Lille  doit  a  cet  artiste, 
ainsi  enlevé  à  la  fleur  de  Vag^e  , 
phisieurs  édifices  de  fort  bon  goùl, 
tels  que  la  salle  de  spectacle,  linten- 
dance  et  l'hôtel  des  comptes.  C'est 
fliml  sur  ses  dessins  qu'on  a  ëlevë  k 

cou» 

visntilMiiMl,  fat  m  dBt  inissiouiMii^ 
lès  phis  lètwes  du  firnioix  Oomité  de 
ndut  public.  J»é  à  tezeau^  pràs  de 
Vuncft,  vcn  fTK^,  H  éteit  on  tris* 
inhioe  mcat  en  Bretagne,  et  s'oecn- 
ptky  lente  d*aiitres  efialres,  d'écriu  et 
de  spécolelknis  agriooleB,  lomiiie  la 
rëvolntion  commença,  if  en  adopta  la 
cause  avec  beaucoup  de  dbnleur,  et 
réussit  à  se  6ilre  nommer'  maire 
de  Rènnei,  puis  juge  au  tribunal  de 
Tannes,  et  enfin  député  à  fAssem- 
blée  lég;i8latîve,  en  ITtK.On  a  remar- 
qué que,  dans  cctt^  assemblée,  son 
premier  discours  Ait  un  acte  de  mo- 
dération et  de  sag^esse;  il  parla  avec 
force  contre  les  mesures  de  rigunïr 
que  l'on  Vdiilait  prmirîrr  ;«  IVn^ard  dc^» 
émigrants.  Mais,  revenant  l^unitut  à 
ses  pensées  habituelles,  l  equiiiio  s'ex- 
prima avec  une  grande  violence  ron- 
'ti*c  les  prêtres  insermenté-* ,  et  pro- 
posa de  ne  conserver  do  traitement 
qu'aux  ecclésiastiques  rpii  se  marie- 
raient. Le  l'"^  janvier  1792,  il  vota 
pour  la  mise  en  acciisaiion  des  princes 
français,  et  dcînanda  que  le  séques- 
tre fût  appose  sur  les  biens  des 
âniçrés.  Dans  le  mois  de  février  sui- 
vant, il  publia  un  pamphlet  sur  la  nc- 
oettili  os  Avorte,  et,  le  6  avril,  il 

fiIXI. 
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prononça  un  long  discours  sur  l'amé- 
lioration des  finances.  Réélu  à  la  (lon- 
vention  nationale,  il  y  vota  la  mort  de 
Louis  XVT,  cTi  rcf^reîtanf  ijiu^  la  sû- 
rcté  de  fétat  ne  pennit  jms  de  le  eon" 
damner 'aux  galères  perpétuelles;  et 
assurant  (pie  «•  si  la  peine  de  la  de- 
"  tention  obtenait  la  majorité,  ce  ne 
.  serait  qu'au  bagne  qu'on  pitunatl 
^  l'enfermer.  "  Fn  avril  1793,  Lct^ui- 
nio,  envoyé  n  l'armée  du  Nord,  V  fut 
remplacé  par  Gossuin.  A  son  retour, 
il  fit  décréter  qne  les  évêques  qui 
s'opposeraient  au  mariage  des  prêtres, 
seraient  déportés;  et,  bientôt  après,  il 
retourna  en  mission  pour  fiéM  cné'* 
niter,  dans  les  dépattementfderâiMO 
et  de  llOise,  FinCBrcklration  des  sus- 
peccs.  Bans  le  mois  de  septembre^  il 
fit  imprimer  on  oorrage,  iirititnlé  : 
hê$  ^ntjugés  détfniUy  dftos  leqcnd  il 
prit  le  titre  de  Cf  to^e»  dw  gkèe.  Il 
Alt  ensuite  dîav^  dédier  arec  Iri- 
gnelot  régénérer,  c^est-à-dClW  bodO* 
verser  le  pOrt  de  Bocbelbrt,*  nnllite 
en  fniie  On  «nvoytsr  à  la  mort  ce 
qui  pouvait  y  wtgÊer  eaaà^  dss  cfaeA 
de  la  mariné.  Si  correspondance 
4uf1ît  pour  donner  une  idée  de 
ses  opérations.  Il  écrivit  ■  ^'ayant 
"  lutté  €lans  l'église  avec  fc  €nré,;il 
'  avait  terrassé  les  mystères  par  les 
«  arguments,  et  que  le  peuple,  après 

-  avoir  hué  son  pasteui-,  vrnait  de 
«  nommer  l'église  le  temple  de  la  Vé- 
«  rité.  y  Le  17  novembre,  il  manda 
encore  «  qu'il  avait  eu  FavantajM'  de 

-  trouver,  à  Bochefort,  plus  de  <jiii{- 
«  /ofïwewr*  <pi  jl  n  en  voulait,  et  ijn  a- 
4.  près  eu  avoir  choisi  un,  il  lavait 

-  f;<il  manger  avec  lui  et  ses  collé- 
'  ;;iu  s,  Gue/Tio  et  1  opseht.  "  Il  an-* 
noiua,  quelque  temps  après,  qu'il 
venait  de  briller  lui-même  la  cervelle 
à  deux  Vendéens,  dans  la  prison  où 
ils  étaient  renfermés,  et  de  dminer* 
l'ordre  d'en  fiisiller  600...  Uv^iinio 
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étendit  ses  opérations  révolutionnaires 
à  Ijorient,  Brest,  La  Rochelle  et  dans 
la  Vendée.  »  J'ai  dit  partout,  mandait- 
•<  U  à  cette  époque  à  la  Convention, 
«  qu'il  ne  fallait  plus  faire  de  prison- 
«  niers  vendéens,  et  il  faudrait,  en 
effet,  ce  décret  pour  Hnir  cette 
«  gfuene.  »>  De  retour  à  Paris  ,11  fit , 
le  7  mai  1794,  à  la  tribune  des  Jaco- 
bins ,  un  pompeux  éloge  du  discours 
prononcé  à  la  Convention  pai'  Robes- 
,  pierre  «ur  rimmortalkë  de  L'AnM.  Pou 
de  Itmps  auparavant»  il  avait  fait  pa- 
rada èè  Fadâfanw  le  pins  dégoûtant. 
Bobetpamoa  hn-oiéaie  vqKuissa  aei 
ëlq^MivaadédaiB^etle  ddnonça,  quel- 
^jhii  jniuri  aprti,  daM  la  to^hh*  tobu- 
na,  aamne  vu  adulateur»  prouvant 
^'il  était  en  contradifliîoD.mc  hi- 
nliiia»piiî«|M».danâ  sei  punphktl, 
il  «'était  flfitosé  de  dânontier  ^'il 
n'oîitail  poiat  d'Être-Suprtaie^ct  que 
tout  finissait  pour  l'homme  avec  la 
vie*Lequinio  voulut  se  disculper;  mais 
on  refusa  fkl'epleiMire.  Après  la  chute 
de  la  Mm^nê,  on  le  vit,  le  6  nov. 

1794 ,  proposer  de  décréter  quau* 
cun  législateur  ne  pourrait  être  mem- 
bre d'assemblées  populaires;  mais 
cette  proposition,  qui  causa  de  g^rands 
débats ,  fiit  rejetée.  Le  30  décembre , 
il  fit  la  motion,  en  dési(piant  le  fils  de 
Louis  XVI ,  qui  restait  prisonnier  au 
Temple,  de  purger  le  sot  Je  la  liberté 
ilu  dernier  rejeton  de  la  race  impure 
du  tyran-tt>i.  Dans  le  courant  de  mai 

1795,  il  quitta  rAssciublee  sous  pré- 
texte de  mauvaise  santé  ;  mais  la  Con- 
vention ,  où  on  l'accusa  de  machiner 
quelques  complots  de  concert  avec 
les  débris  des  terroristes,  lui  ordonna 
<le  revenir  à  son  poste.  A  son  retour, 
U  voulut  se  justifier,  et  dét^ar^  quU 
abhorrait  également  les  buveun  4,e 
$»n$  et  les  amhidwx,  \qi  terromUts 

royalistes!  mais  ce  langage  ne  le 
IWivapas  d^jdéiiqncifitioi^i  et  ep^, 
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le  8  août ,  il  fut  décrété  d'accusation 
pour  cruautt-s  et  vols  commis  dans  la 
Vendée,  à  ilochefort  et  à  La  Rochelle; 
entre  autres,  pour  avoir  mangé  habi- 
tuellement avec  les  bourreaux,  qu'il 
avait  surnommés  les  vengeurs  du  peu- 
ple ;  avoir,  du  fruit  de  ses  rapines, 
payé  12,000  hv.  de  dettes,  acquis 
des  propriétés,  et  fait  passer  des  som- 
mes considérables  à  sou  frère,  ancien 
moine  trinitaire  à  Vannes;  avqU*  (ainsi 
que  Goeaao  et  Topsent)  fait  servir  la 
gnîUotiiie  d(S  tribune  aux  harangues; 
avoir  brûli  kiriiiiine  la  cendle  à  de» 
délnns;  avoôr  fareé  dçi  «i&nta  à 
tremper  knn  pi^  dsM  It  MPf  de 
leurs  parente  cyfentés,  etc^  ete.  Le- 
quinio  hx  oonipBs  danel'aBuuatîe»  d^ 
crélée  en  aoùi  1796«  aur  la  ppopoii-* 
tioB  de  Gamut.  Il  aW  bnnoonp 
cqié  d'^primltiire,  et  a  aousent  écnty 
dans  la  Feuille  du  c^itimteur,  sur  les 
prairies  artificielles  et  autres  objets  d'é* 
conomie  nu^e.  Bertrand -Mole  ville  p 
ipi'il  avait  dénoncé  à  l'Assemblée  I^;ia- 
ûtive,  l'accuse,  à  son  tour,  dans  son 
.Histoire  de  la  Révolution^  d'avoir  JKÇjlf 9 

en  17^,  des  États  de  Bretagne»  une 
somme  de  lâ,OÛÛ  Uvres  pour  -.dea 
plantations  de  mûriers,  qu'il  n'a  ja* 
mais  faites.  Sous  le  Directoire ,  Lequi- 
nio  fut  élu  député  du  Nord  au  Con- 
seil des  Cinq -Cents  ,  et  exclu  par  la 
loi  du  22  floréal  (12  mai  1798).  Après 
le  18  brumaire  (9  nov.  1799),  bien 
(ju'il  eût  été  remarqué  dans  les  rangs 
de  l'opposition,  il  se  présenta  plusieurs 
fois  pour  demander  une  préfecture,  et 
peu  s'en  fallut  qu'il  ne  l'obtînt,  pixj- 
tégé  comme  il  Tétait  par  son  collè- 
{jue  et  son  ami  Fouché.  On  lui  donna 
une  place  d'inspecteur-forestier,  qu'il 
oonipa  peu  de  temps.  lionuné  en- 
suite souft<M>nimi8saire  des  i^i^tiooa 
oomp^çiales  à  Ife|vp<ft|  àffOÂ  lia 
Ét^i-Ilni|B,  il  y  ^fita  pliisteura  années^ 

i^»#ivww^xw!l^î^V^*»- 
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Considiré  6vm  h  mffmi  ymtmê,  à^unptîf,  iméiédaboKl  dam  k  Jour. 
ce  révohitMunaire  e^t  Wrdmmff'  é^        helvétique,  puis  imprime  à  Berne 

la  mddiocrité;  c'était  un  l^raMUTi  m .  ei>  1776,  in-^^.  Ses  Essais  sur  l'Étude 

orateur  monotone,  qu'on  ne  pouvait  de^     Momie  pnt  été  publiés  dans  la 

lu  e  ou  entendre  sans  bâiller,  même  même  ville  eu  1773  et  1776 »  ia-8°i 

quand  il  essayait  d  être  raisomiable.  la  seconde  édition  contient  a  usai  quel- 

II  a  public  :  1   k'ilxfr  du  régime  feo-  ((ues  poésies.  Enfin,  une  édition  de 

dolf  autreraent  dit,  Domaine  congéa'  s^eé Poésies  et  iipusciilea  pfiil<^sophiquei 

l>ie,  1790,  in-S*.  II.  École  des  labou-  a  paiu  à  lierne,  1798,  (J — i. 
reufs,  journal  iinprimd  d'abord  à  Ken-       LEREBOU  KS  ( M""  Maiue-Asgé. 

nés,  ensuite  à  Paris,'  en  1791.  III.  nqx  v:  Ajifci.j,  née,  en  1731 ,  d'une  fa- 

Les  prejiKjcy  Jétnnisy  1792,  ïn-H'^  \  mille  lionorable,  reçut  une  brillante 

1793,  in-S";  1798,  in-S*'.  IV.  Ut  n-  éducation.  v\  parut  ic  monde 

t'hesse  de  la  république,  1792,  in-^.  avec  tous  ic>  avaiiLa^jê,»,  iic  la  fortune^ 

V.  Desfêies  nationales^  1794,  in-d*.  de  re<»pril  cl  des  grâces  extéiienres. 

VI.  La  guerre  de  la  Vendée  et  des  Ayant  fixé  l€«rega^d^  tic  M,  Lerebourii, 
Chemins,  17 i)o^.  m-H'  .  \'U.  Phi loiiop/u'e  eontrôlenrr général  de<«  postes,  elle 
du  peuple,  ou  éléments  de  philoso-  l épousa,  et  sr  trouva  aiu.-ïi  d.ui»  une 
pU^  p^iiiU/ue  et  morale^  U  la  portée  haute  position  (1).  ïion  (;oùt,  «es 
àfg  ittàîtoMii  ém  campagnes,  1798,  connaissances  en  littei-atuie ,  et  .sou 
îii4iLVlD.  V oyage  piWMxsque  et  phy  hibîlilrffoit  remarquable  en  peiuiui  e, 
MM  êmmtiiique  émm  ie  Amt,  1^1,  h»  valaient,  à^m  k  (mK%àe  sa  lon- 
S  i»4|^.  Lequi^j»  vmtL  d'ièind  ij^c  cmièn»,  éà.nmhf&a  et  îQustres 
MÊâ  m  ewfwyi  toM^flritMMi  «mi»,  entre  autres  d'iUn^ti  £>u- 
iMtt^ifi  n'ayant  pas  été  agréé,  il  »  paty,  Rwwhrr,  Dupont  dp  XffinMVa. 
rmiMu  é>  dia^fsr  ti«i>  og  qnlm  GNe  counut  aniai  J.-J.  Bosm^u  ,  qtû 
iMtoàk  défiçiie»,  et  lâibaaHi  nt  lé4mmllVléiie9mMsmmmJM 

LIWDfiR  (fcwifBwp-Lwi),  fié  A  cum^,  publié  soub  le  voile  deiTft- 

Berne ,  en  17iB,  f  ttOQMit        «?ril  nonyme ,  eut  m  ttktffmÉA  mcls 

i9i^ll  cultiva,  avec  suoeèa^  la. |laé-  et  il  fut  râmprimé  fèliieiira  ioi^c» 

lié  et  I»  droit  ptil^iB  de  sa  puttle^  Heflumie  et  à  y>yîa>  t^Wlaifr  xait 

oà  ^  fiât  membre  du  «onseil  des  Deux-'  #n  nom  qu'à  la  troisième  éiibtton,  qui 

Centf;,  puis  baUli  de  Trachselwaldt  4lt  de  177i.|lllll«rad«iitendh 

Bn  1748,  il  obtint  la  chaire  de  droit  e»  deaoisy  i^prouvé,  lors  de 

^  l'Académie  de  Berne.  On  a  de  hii  Uicalian,  par  la  Faculté  de 

une  excellente  dissertation,  qu'il  pu-  de  Pîàis,  et  loué  par  ie  célèbre  pratiii' 

blia ,  à  <  f^p  oreasion  :  De  fantibmâ  àea  Tisspu  Mfi'  Lerebours  hii 

juris  patrii^  réimprimée  plusieurs  foi»,  un  Sttpplémet^t  en  1772.  Cette 

En  1759,  il  fit  in ipri mer,  à  Zurich  :  mourut  à  l'Arche ,  préa -te^ 

De  legis  natumli^  ■■^unnnn,  liber  nngu-  ttSi^i  â^ii  de  Hf, 
laris.  Il  a  eu  part  aux  nouvelicé  otdou- 


nonces 


(tu  droit  r uni  di   Berne  ^TiH'  amix<i\»^t'^!nib^^pQ^^ 

DHées  en  1  ië-^  il  ht  pai  aître  en  1746,  fr,  Manv.criis  de  feu  M.  du  Harsais,  in-il 

.*  Cologne,  et  depuis,  en  1747,  à  Zn-  Ocs  MémmrcÊ  sur  les  moyens  tîYclafrer 

rtch ,  ses  J?jç«ts  de  Poésies,  aWxnueh  ^*'*^*»  ^  ^  f^ajtre*  s»^e^s.  il  fut  pctui^sa 

H  feut  uiinr),N.  U  »^.-  ^  ^    ,      A  PÏiMieurt  années  à'rèet«ii^fiB«itf«  ||  ce> 

n  laut  joindre  la  rue  «r if if^,  poèu«i  teHèémCùmht^.       *  . 
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(Pierre-Ëené) ,  son  fils,  était  membre 
de  la  commission  des  secours  publics, 
à  Paris ,  et  fut  mis  hors  la  loi 
le  29  juillet  1794,  ^ur  le  rapport  de 
Barère.  Il  se  tint  caclie,  pendant  (piaîn^ 
joitrs,  dans  k  bois  de  Bouk)(>ii':  :  - 
tit  de  miit  pour  la  Suisse,  et  ,  aju  t  s 
avoii  liabitë  cette  C0iili\.'e  pendant 
plusieurs  années,  il  rentra  en  France, 
et  fut  nommé,  par  Bernadette,  en 
1799,  du  ecteur-yénéral  des  postes  de 
l'armée.  Il  fut  ensuite  commissaire 
près  ladministratioii  do  Bfoiit-Taii- 

à  Aix4M3rapclle,  ptns  à  Lafai  €t 
enfin  an  flbns,  jusqu'te  1816 ,  épo- 
me  iA  a  lot  admis  i  la  retnîlev 
U  a  pubGë  :  1.  Mémain  rur  Im  mmlmn 
et  twigim  d«  droH  de  pSehe  «I  wr  les 

titttrie  eaimire*  —  Son  Bk  a  débuté 
aivec  succès  an  TfaéAfre-Français,  sens 

le  nom  de  Victor.  M— 
LERICHE.  ro^.  Biem  (1*)} 

XXXVIIl,  9. 
LERIGHE  D£  liA  POPELI- 

NIÈRE.  ro)r.  IVmuBiàsB,  XXXV» 

LEIUi\S  (ViNCBW  de).  Vw- 

CEST,  XIJX,  116. 

'  LEKMIAIEH  (TiiKoi)OKi,>iN,f,4M- 
M0>),  inedecm  renommé,  naquit  à 
Saint- Videry-sur-Somme,  en  1770.  Il 
était  cru  ore  en  bas  A^^e  ,  îorsrju  il 
perdit  son  père  et  sa  meit^  :  une  de 
.ses  tantes,  habitante  de  Reims,  le  re» 
cueillit,  tt  {>t  it  soin  de  sa  première 
enfance,  il  lui  ensuite  place  au  col- 
line d'Abbe?iUe,  et  y  resta  jusqu'à 
ca  qu'il  eût  achevé  ses  élvieti  De 
làf  il  mt  snm  ks  •  oo«rs  de  aë- 
dgghitf  ^  I^iris;  maiSy  sur  rontrafiula^ 
]a  idvfjQtkn  dct^  i^éfoorva  âa 
<HinMv  îî^àém  d*ttU«M««r  lamaK^ 
riére  qtfO  lui  txnivenaft  d'adopter,  Û 
se  jeta  proviseireïnent  dans  Télat  waii 


litaire,  et  paraît  comme  simple  soldat. 
Bientôt  toutefois,  il  Fut  attaché,  comme 
chinir|;ien,  au  service  des  ambulan- 
(  es.  Vers  1799,  il  obtint  son  congé, 
rt  vint  reprendre  ses  t^tudes  médica- 
les :\  Paris.  CorvisLii  t  lo  distin(];ua  au- 
tant p(njt-étre  pour  ses  belles  quaK- 
tes  que  jiour  le  talent  réel  d'ailleurs 
qu'il  montrait ,  et  lui  aplanit  la  route 
des  succès.  En  1800,  Lermiuicr  iut 
i-eçu  docteur,  et,  s'étant  fixé  à  Pa- 
ris, il  se  fit  une  cKcfntèle  choisie^ 
Décoré,  en  1905,  du  tkxe  de  mlé»- 
du  eipeciBiit  ds  rflôlMiéu,  et,  en 
i8D6,  de  oehd  é»  Midaciii  par  quar- 
dar,  poiar  te-sértioe  de  la  asaîsDé  ins* 
péiiaie  (après  la  Met  de  'Laeisse}, 
0  i'aug^roenta  «neeNw  d  avait  jusljfté 
celte  ftveW)  es  dépluy^pit^  aniMt 
dlwbielé  q«e  éa  oeanfa 
las  ^nnes  épidésassa  4^ 
rchl^  en  tM(,  dasv  Isa  i 
de  la  Bewtyip»,  ks .  ffcîaennîers 
ABStro>llMB>a  dirij^ée  sar  ee  peiiift«de 
1»  WrmtB,  et  y  ee  imM«,  sou»  tous 
btrapperts,  le  di^  coUèîjlMde  Des- 
gienettes.  Après  1807^  la  nmtwBsÉinii 
qui  récompensa  ses  services  ,  jointe 
aux  guerres  perpéti^tes  de  l'empire, 
ne  tarda  point  à  le  fixer  presque 
exclusivement  à  l  amiéc.  Il  suivit  Na- 
poléon eu  Espagne,  en  'Rusfeie,  en 
îiaxe,  et,  partout  avec  les  preuves 
d'un  vrai  talent  médical,  il  donna 
celles  d  onc  inliepîdité  supérieure  à 
tous  les  orafjes ,  d'un  désintéresse- 
ment au-desbu*»  de  toutes  les  séduc- 
tions. Pendant  la  révolte  de  IVIadrid, 
i\  cuui  ut  parmi  les  insurgés  des  périls 
ùmmnents ,  et  n'y  fit  léte  qf'à  ftt«e 
de  sang-Iroid  el  d'impassibî&lâ  fa»» 
dis  qM  MaMMidlét  «H  jp«9ie  A  Tio* 
candie,  que  ti  Kwalli ^owmamiH 
à-Mler,  il  immm  lar-tamet, 
^Êmaitï)tm&Ên^  $m  mnfk/f^  de 
ftwIrnl^eaM  tSm  dWler  i^tor  de  os 
nahh  dee  ioabdet«im  ârfi|ii»>».. 
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f tBVVf  ait  k  <piiiy<tn  ^ie  «et  ofB- 

oien  sapëffiesars,  de  ses  généraux, 
malgré  les  instances  pressantes  de  ces 
riches  militaires,  il  se  refusait  invin- 
ciblement à  tout  paiement,  et  oppo- 
sait à  tout  ce  qui  pouvait  lui  ^^tre  dit 
à  cet  é{5^ard  que ,  mcflecin  de  l'empe- 
reur, il  devait  ses  soins  à  tous.  Il  ren- 
dit aussi  des  services  éminents  à  la 
Pitié,  en  1813,  lorsque  l'encombre- 
ment et  les  miasmes  de  tant  de  bles- 
ses y  développèrent  le  typhus.  Les 
événements  de  1814  le  rendirent  à  la 
.  I^mtique  civile.  Il  ne  retrouva  pas  im- 
rniéi|[iliiiinint.  la  clientèle  que  tjuit 
'tSmèat^émm-hai  avaient  néœtsain- 
'WÊÊm  imi  pwAff  ,  e»rfemii>  part^  «n 
f*t  cMnôfEflQdrt,  d'apftb.la  .nègle 
*ipiê9*^tÊ$k  tncéa  pmdMit  tan  ssraee 
àJfrMMB  impériale,  qiiiln'dlait|^ 

mit  méàêtimm  cW.è  fliêpîtel  de 
làCMaé,  âtua  di§ntdMis,etm«d- 

•  Jim.  pùuèkmm  sa-  pasittan, 
qOilqDea.  a*Mfe«  Sfrès,  se  jstwMWta 

'  ektisiaisante ,  yywqna  loid  encore  d'é- 
ire  ^^ale  à.joe  qufeUa  avsât  été»  tel 
«■on  de'ryfartnnt  iiiiii  sanâ  liractaeu- 
-sement  'par  un  ti^s-grand  nombre  de 
jeunes  fjcns.  On  a.  dit  et  répété  que 
son  enseifjnement  au  chevet  des  ma- 
lades était  insuffisant  et  vague ,  qu  il 
avait  le  dia(]nostic  peu  caractérisé,  le 
prognostic  peu  sûr.  Si  l'on  veut  diie 
par  là  que  Lerminier  n'éfjalait  pas  en 
promptitude  et  en  précision  de  coup- 

.  d'œil  les  génies  médicaux  du  premier 
or(h'e,  les  Roerhaave,  les  Corvisart, 

.dette  appréciation  serait  Juste  ;  mais, 
Ù%  comme  le  |on  du  r^roche  le  donne 

,m  penser,  on  YDalait  reléguer  par  là 
îiWnWii  m  daenmt  Arsecund  rang, 
m»mèLwm  injustioai«I«riqinier.mît 

..«I  Tau  fmtmt  attrilNier  à  4»  w  4e 
.rgnwyfcnH  m  qià  viM^  foi 
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qu'un  dfifimf  dans  l'épiOiiciation  des 
idiées.  .Gens  qui  le  suivaient  assidû- 
ment, et  qui  se  faisaient  à  sa  manière 
d'examiner  et  de  parler,  ne  le  trou- 
vaient point  inférieur  à  sn  place,  et 
peuvent  encore  en  rendre  le  témoi- 
fjnage.  C'est  principalement  à  ses  cours 
et  sous  ses  yeux  qu'a  été  rédigé  le 
Cours  de  clinique  médicale,  d'Andral 
et  Louis,  dont  on  doit  le  regarder 
comme  collaborateur  quant  au  fond 
des  choses,  et  qui  devint  classique  dès 
son  apparition.  Lerminier  avait  de 
vastes  connaissances  en  botamque, 
ainsi  que  dans  toutes  les  parties  de  la 
matière  médicale,  ce  qui  se  ïait  do 
mte  à  «a  méthode  qui,  noot  Vm/a»- 
imw,  ee  iMsantait  vn  peu  Irop.des 
amâamesthéorii^  darbnmccisme.  En 
jntvaodie,  «oys  louarpns  sans  restric- 
tion kaem  avec  leqndi  il  avait  ëtod^ 
la»'4an  nÎBidraWt  tam  de  France  qrô 
d'AOtBOAgne;  pea.de  asédecipi  en 
|?kanfa  «nient  kuté  avec  Msnr  cette 
mati^  Lominier  movmt  en  juin 
1896.  Ainsi  que  Tindique  ce  qui  pré- 
«èdli,.  i|.».Jbissé  lea.yUi^  honorables 
sonvenirs  comme  homme.  l|.jétai];.de 
XMMmye  royab  de  médecine,  en 
quelque  eorte  depuis  sa  fondation ,  et 
^OUcdoÎD  se  l'était  adjoint  pour  le 
service  des  épidémies  du  département 
de  Seine-et-Oisc.  Lerminier  écrivait 
peu.  On  n'a  de  lui  que  sa  thèse  de 
doctorat  Sur  les  crises,  1805,  et  quel- 
ques articles  dans  le  Dictionnaire  des 
Sciences  médicales,,  de ,  Panckoucke. 

P  OT. 

LEROUX  (Jean-Jacques),  docteur- 
régent  de  l'ancienne  1  acuité  de  méde- 
cine de  Paris,  professem  et  doyen  de  la 
nouvelle,  naquit  à  Sèvres,  département 
de  Seine-et-Qise,  le  17  avriI4748.  Be- 
çu  bacliefiler,.eii.l776,  ft  docléiaren 
1778^  il  m  te  dans  la  çapitale,  où  il 
tpei^t  sa  iirofesMii..aTBç  soço*», 
hfi9V^%  ^  appdié  à  jam  on  rdfe  aa- 
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9ti  f«ilHtn|UBtbfe  et  dangereux  au  de  9  ijclidpp«i'  ^  àé  WHum  uli  asiie 

commencement  de  notre  révolution,  siirchez^n  ami/qui,  en  ic  recaeil* 

?Commé  officier  municipal  et  adtoinis-  lant,  s'exposait  lui-même  à  être  mîa 

tratcur  des  dtablisspments  publics .  hor<;  la  loi.  Dans  tous  les  câs,  il  avait 

en  17fK) ,  tfpoqiie  où  l  inforluuéBaiUy  pris         prrrnnt ions  :  pwgnadc  que, 

était  maire      Puris  i!  s'opposa  cou-  s'il  tombait  tliins  ]os  mains  de  »ios  en- 

^>tarament  aux  eftoi  i>  (Il  s  'lrM)rfy<uii*5a-  nemis.  et  qn  on  uf  Teût  pas  tué  pen- 

ffMirs.  Envoyé  comme  commis  aifv,  U-  .lani  la  dctense  quil  aurait  faite^  s» 

17  juillet  17f^1 .  jour  de  I  exécution  tte  condamnation  aurait  été  pi  ouiptancnt 

la  loi  maïualf,  T,eroux  fut   chaiffc  «exécutée,  il  portait .  <l»ns  le  botiioii 

de  jMoclumer  cette  loi,  cl  il  portait  .supérieur  de  sa  reiiiH^jott»,  une  dose 

un  petit  drap«  au  i  onf]|e.  qu  il  devait  do  sublimé  corrosil,  qu'il  aiunii  ava- 

(Icplover  en  faisant  les  tiois  pro<rla-  Uk'  pour  se  sotistraire  an  buppUce  de 

mations  ui  douuées  pour  diâjiiper  les  la  {ruiUotine.  Dtu'^it  son  s^^oor  à 

atU'oupcments  norabi*eux  qui  s'ëlalMt  flitittny,  il  consacrait  aes  momeillr^ 

{brm^  au  CbdmpHie»lliii».  Hm  le  Idàirft,  et  H  n^n  mn^padt  pas,  à 

dessein  dTéHter  «ne  éÊnffBrmm  iMK-  donner  des  leçons  d«  MHiiy  «iMi- 

éhn^  henàx,  parlermntti  avee  *  le»  nae  et  éb  eàmà  4  yhrfmi  cafartv 

principTOz  diefs  de  ces  flltfmi|w*  dei  hibiiMi  de  m  tnlIqgB»  In  éa^ 

ments,  et  les  dédda  à  envoyer  une  gert  qvHl  oilM  à  œs  Ipo^M  de 

'députatlon  "vers  le  corpe  mimieftpAl  tmmtyéêfptoMfltimjéêWÊitiàÊkft 

asseinblé.  Mais»  A  son  ataMelfHM-  d»  deidl,  le  fiM  1— wlii  fkMTlntt* 

de-Ville,  2  trouva  le  ffmaA  dm*  joiinsw»  attawi  |>iii<ÎMi.  l^Éh-à 

peau  ronge  aii»ôn<,  et,  i*i%iré  tons  m  fciiiil*  «t  à  m  pNdMaiy  ko 

sée'elferts,  il  ne'pittt  ftire  M|>]périer  wt^oB  do  eofc  — i  ffwwéy,  qm  Hât 

Tarrdié  piis  ])ar  le  corps  minikH>  parveott  àfiuw  itser  famaidWif d'ar» 

pal«  ni  empôcber  la  fimeste  eïpëdi-  rêt  dont  il  étsiit  frappé ,  Lerônx  ftit 

tkm  qpii  ooâta  la  vie  à  tant  d'indïTt-  nommé ,  lors  de  la  création  de  l'É* 

dusJ  8à' protestation  contre  l'arrêté  du  cole  de  santé,  depiiis  Fidslli  do-aié- 

conseil  fut  consignée  »ur  les  rsgli-  decirte ,  l'un  des  piufainara  dt  «et 

très  de  la  municipalité.  T.nrsque  'élthlissemem,  et  c'est  éneore  à  Four- 

tbton ,  Danton ,  Manuel  et  autres  fou-  eroy  qu'il  dut  sa  nomination  k  ce 

gueux  de'maf>o(»ucs  remplacèrent  la  poste  honorable.  En  1810,  il  suc- 

moitie  des  honnêtes  ffcns  qUî  avaient  rëda  à  Thtouret,  dans  les  fonction» 

composé  le  corps  municipal  et  le  cou-  de  doyen  de  la  K;u  ult(^.  Continuateur 

seil- général  de  la  commune,  Ijc-  de  l'enseif^tiement  clinique ,  fondé  par 

roux  eut  le  uiaUieiiî  rl  1  tre  consen  e  Dcsboiâ  de  Hochrfort,  et  porté  par 

par  le  soil.  Au  10  août  1792,  il  ex-  Corvigart  à  un  si  haut  déféré  de  splcn- 

posa  plusieurs  fois  sa  vie,  avec  son  deur,  I^ronx  rendit  dimportants  ser- 

collégne  Borîe,  pour  sauver  la  famille  vices  dans  <  rite  carrière,  et  traita  les 

rovaîe.  Il  devait  être  proscrit,  et  il  le  jeunes     ns ,  av(  *  tant  de  bonté  et  de 

fut.  Obligé  de  se  cachfer  à  sa  calTipa-  bienveillance,  qu'ils  le  surnommèrent 

{juc  de  Scntcny/  située  auprès  de  le  pènp  r/e*  <flètKW ,  titi-e  dont  il  se  glo- 

Bric-Comte-Roberl,  pour  se  soustraire  n  liait  avec  raison,  car  il  l'avait  mé» 

«  trois  mandats  d'arrêt  qui  avaient  rité.  Le  conseil  de  salubrité,  émit  il 

été  hncés  contre  loi»  fi  faillit  être  "ir*  faisait  partie,  lui  dttt  <iwl  plisifs 

rété  on  tnadn;  ants  U  tut  le  bonkenr  rapports  sinr  dlvm^^iU'tiMftFâ  la 
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«anté  publique  de»  hiibitants  de  Parts. 
En  1814»  Leroux  fut  décoré  ée  kènaftc 
d0  k  L^ioBHnMBeur  par  ImL  A  fe 

liMliéM  Û6  tuMB  isoDipagnkï  nvaMc* 
lorsque ,  mm  te  pf^IntB  4è  rtMga- 
BîiH^  It  Ibudié  Mi**40  iMNi^idka  ht* 
Ml»  CBCotpt  <jiiiiL%n«ililil  supprimé^ 

«^^mJ^^^a  a^^bm         atehv^hS^A^^^A  ^^^^^^^^^^^^ 

liAiRtt  ftft  tme  novdiffCMMs  yIc*  ' 
tÉBM      mMb  étdonnanoei  et  dtt 

CMMf  Mi  ftMtttOflVMlia  do^VK  C€  llfr 

profiïsscur,  pour  ne  conserver  que 
le  stérile  titre  de  professeur  honoraire 
de  la  Faculté  nouvelle.  Il  venait  d'at- 
teiodre  figé  de  83  ans,  lorsqu'il 
succomba,  presqM  idMienieiit,  à 
une  attaque  de  choléra ,  en  avril  t832. 
Voici  la  liste  de  ses  ouvrages  impri" 

niés  :  I.  Tahtc  indicative  des  matières 
et  des  ailleurs,  pour  /r<;  65  premiers 
volumes  du  Journaf  il*'-  médecine  de 
Bâcher,  Paris,  1778,  in-i*  de  400 
paf^es  ,  ouvi'age  qui  a  exifyf*  une  pa- 
tieîjre  peu  commune.  11.  Happori  fait 
ù  r Ecole  de  Médeniie  de  Parii  y  sur 
lu  clinique  d'inoculation  ,  par  MM. 
THne!  et  Txîroux,  1797.  lïT.  Dt^rours 
prononcé  le  30  juillet  180(),  pour 
Vinauguralion  des  miles  de  clinique  , 
in-4*.  rV.  Compte-tendu  à  l'École  de 
MtéUehie,  Paris,  1807,  in-i«.  V. 

tur  ht  iomhe  '4e 
JCiefcfe,  «M  iWjêi  mr'h  fDmftf  ês 
MtmMxtiîÊt,  m  lêld;  iur  ta  fondle 
dt  "Thùumj  èn  1019;  sur  ie  etmuSi 
de  Camsarf^  en,  18tl;  sur  la  mnée 
de  MMi,  in  im;  lil-f^.  VI. 
€ôm.  ppnmelf  à  ik  9ékmee  pmèKque 
dtmr^àeMdeniidedm^léiknù' 
eeié%i€  lOM*  lki"4^*  fiÊÊttueiieH  tut 
9e  VyphtttyPèete  êes^CÊmfn^  dee  hêfd^ 
taux ,  des  pnsam^  fM,  1814,  MÊ^. 
Vlll.  Réflexions  sur  CéuAfmement 
d^mmSoçiMn^aie  dtmédéeht  et  de 


eMtmrgie,  Paris,  1814,  in4^.  IX 
Mémoke  «m  riptmm  â  «t  4etH  emo" 

tmteimtU  feoMée  mMmne,  pir 
t'^ëm  uanex  ec  monnemit  Fene  ^ 
1818,  illh8**  X»  JtKftnelw  etplah  iFev^ 

MMefiieerfitW 
nM^i>,  ptr  MBL  Lefwix  «C  Dup^uy- 
tMn,  Plurii,  1818,  li^^**  ICI*  Mè^te* 
menêde  fit  SeiHH £hatiwé&i^  wtéii- 
eaie,  Pukf  i9i%  iii4l^.  XD.  Ikfrport 
smr  te  eimettire  de  la  Mlle  Â  la 
fWl^foii«-J(MMnv,  ptr  le  baron  Des- 
geneltet  et  ticroux,  Paris,  1880.  XIII. 
La  Journée  de  Selemme,  tragMe- 
lyriqm'en  4  actes.  Cette  pièce,  com- 
posée en  lTi9  »  hn  présentée  et  reçue 
à  rOpdra,  accompagnée  de  la  musique 
de  Wotf ,  mais  ne  Ait  jamais  jouée, 
pàrce  que  le  changement  des  circons- 
tances politiques  décida  l'auteur  à  la 
retirer  :  împnmée  seulement  en  1819, 
in-S",  elle  eut  une  seconde  édition  en 
1822,  mais  à  petit  nombre  d'exem- 
y)!nircs  ,  destinas  uriîqucment,  et  sans 
a\i<  tiii  (  hangement,  aux  amis  de  Tan- 
tenr.  XIV.  Essais  de  littérature yPaviSy 
1S30,  2  vol.  in-S''.  C'est  une  série  de 
petits  poèmes  adressés  par  I/roux  à 
plusieurs  nieiiilues  de  sa  famille  et  à 
quelques-uns  de  ses  amis  :  In  j)  lu  part 
sont  accompagnés  <le  notes,  dans  les-' 
qut  lle.s  nous  avons  puise  la  biographie 
de  rautem' ,  qui  n*a  fait  imprimer  oet 
ouvrage  qu'à  un  petit  uuiubre  et  Mo- 
lement  pour  MS  Mbnct.  Im  qoatom 
fables  que  lenicrnie  1e9*tohnae,  M 
font  Tennirquer  par  la  naïveté ,  Ta- 
liuidttn  et  une  douce  morale.  8a 
lificatSon  est  facile,  maU  pasiabte- 
aient|iMM&{ue;  il  convint  M-mÉnitf 
(pi'il  aurait  pu  mieux  sant  une 
certaine  doM  de  pareùe,  qui  Fem» 
pèdhaii  dé  revoir  ses  Mis,  pour 
en  perfectionner  le  «tjfle.  TontdUi, 
il  y  a  plus  dfèlévationi  de  mou* 
vemerit  et  itéauifé  dam  la  /omi^ 
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né»  àf  S^itpmm ,  que  diM  W  Mira» 
poéHM  de  fantew.  U  tranninait  à  tw 
Coute^mtUtfévhMétàt  la  médecmi^^ 
pnùUfue,  qne  k  Mort  fa  empêciié 
d'achiiyier.  iai^int  a  i&té  radacnaor 
poD^ppuI  ifmiasUL  dii  aw^  du 
nal  ^fnéieciue  «U  Bmeber ,  et  «nantie 
pnfieiMM-àlîleiir  de  la  cootimiar' 
tion  èe  cet  owm^  péfMii|ue,  sou» 
ie  titre  de  Journal  de  ntédeidm,  dit 
chirwijgie  H  de  pharmti/fift,  pai*  Gorvi' 
eart,  Leroux  et  Boyer.       R — — >. 
LEROUX  -  DUCUATËLfiT 

• 

{ïdBnÊtrQmauus^t  député  «eus  la  rcé- 
tauration,  naquit  à  .\iraii,etl  174i3> 
d'une  ancienne  famille  de  tnagistra- 
ture.  Après  avoir  tait  He  bonnes  ('til- 
des, teriuiuee8  au  <  olle{^>e  dt*  Navai  r*' 
à  Paris,  il  hil  reçu,  eu  1788,  au  tjon- 
»eil  supérieur  d'AiTas,  en  qualité  de 
<'oni>eill(!r,  et  à  la  cluïncu'lleric  de  1 1: 
même  coiàscil,  en  qualitr  dt*  (jard»;- 
des-sreaux.  l)t^  aflairen  relatives  à 
ce*  deux  cUar^|«N  l  avaient  amcnf*  daiisi 
la  capitale,  loi-^<jue,  à  l'epotnu'  des 
premières  élections.,  ii  lut  nomm»?, 
quoique  absent ,  officiel"  nnuiicipul 
d'Arras.  U  ne  remplit  ce«  tbucLions 
que  neuf  nioia.  Envoyé  à  Pari»  pen- 
dant sa  i^eatioa ,  pour  y  solUcitei*  la 
i^cnivéa  des  fonda  commnuniz  dont 
on  t'était  eii^é,  il  ne  tarda  paa  à 
s*a|peroevoir  qn'im  voulait  renveraer 
le  trâœ.  De  retour  à  iUras^  il  donna 
ea  démiiiaion  et  ae  retira  à  la  campa- 
Çne»  Peu  de  temp  s  après,  le  i^ègne  de 
la  teneur  commença»  et  il  iîit  foroé . 
de  revenir  dai^  la  viOe»  qu*on  .lui 
donna  pour  prison.  Devenu  saq^ect, 
il  fW  transfiHné  de  cachot  en  cachot, 
et  perti^^  avec  sa  famille,  la  persé- 
cution qnelui  attirait  lemigration  de, 
son  frère  putné»  garde-du-corps  du 
Roi.  IfaIfFé  ces  vexations,  il  osa  plus 
tard,  voter  trois  fois  publiquement 
contre  Bonapaite  en  faveur  des  Bour* 
bons,  et,  tiu*  la  demande  du  préfet 


de  son  dénaiiaasnt*  fl  doMsa  nar 

écrit  les  moliù  de  «on  voie.' A  l'éj^ 
qi^  du  m^rs  ISII^,  LerouK  ^it 
.sous-pnfiet.  par  îm^imc  mms  A  se 
démit  de  ses  fcuctions,  reinsa  de  lU 
gner  Tactc^  additionnel,  et  lit  iMîAer'' 
les  yroriiunatîniM  de  Bonaparte  ^ps'on  * 
avait  envoyées  dans  ses  IniieanK*. 
En  même  temps,  «on  file  unqpM  sui- 
vait le  Roi  à  Gand.  Nommé  meml^re 
de  la  Cambre  de»  Députés  pdP  la 
département  du  JNord,  en  septembre 
l^ë,  il  oonlâMHi.  de  proi^acr.liie 
mtaes  opinkms,  pvla  plusieurs  fi^is, 
et  y  prononça-  wriQut  un  discours 
.sur  le  budg^et,  remarquable  par  la  se- 
f{e>.>o  de  ses  vues,  dans  lequel  ii  tra- 
i  a  le  tableau  des  admuusti«itions  gi- 
/jantesqucs  de  bonaparte,  et  fit  voir 
le  eoTîîTasle  <!<'  ees  éfalilinsenieuli' 
ave.»  lt>>  prinei|>es  que  lajuenail  !« 
Ief;uuuité.  Il  ht  successivement  ime 
critique  sévère  des  divers  minis- 
tères, et  propo&a  de  fixer  le  mini- 
mum de  tons  les  traitements  à 
30,(K)0  îiaiir-î»  avec  interdiction  de 
cumul.  Daui.  luut  le  coui  »  de  la  he;>- 
sion ,  Lei  oux-Uucbatelet  vola  avec 
la  majorité,  et  il  ne  tut  en  conséquen- 
ce point  ré^u  i^r^  ronlonnai4?e.dii 
S  sept,  laifti  Beliré  dsaa  une  nptodci- 
te  baUtation  prés  d*ikrrasy  jl  ne  s*y 
occupa  plus  que  de  latftdratnre}  et  y 
mourut  en  lMi.il  «publié  s  .A» 
tanhlkit  jpnMftneîalsf »  on  de  la  néces^ 
ùti  d0  lébn^Mer  In  nAmttîf tnatsans. 
munidpalu.ft  4»^lm  meUxt  e}|  Afrr 
monie  ovep  U$  pmm^  de  le  C%erlef 
tais,  înh9*.  Cotte  brocbure  est  ex- 
traite d'un  ouvrage  beaucoup  plna 
considérable»  sur  les  -Mcuis  dst  peu^ 
piiss  «t  des  gouvernema^Êf  qn*il  W 
proposait  de  publier,  lorsque  la  mort 
l  a  frappé.  On  a  encore  de  lui.'  i>es 
fimnceSf  d^iprès  le  système  présenté 
par  Sully  à  Henn-U'Gtandt  adapté  à 
la  sitiiolio»de  Im  Fnmee,  iàlB,  in^^ 
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I  kâliioveiiibvel68D;%ii^Pfa^,«». 

mais»  après  qpiftlqiy  î||ffi|/Uppo|i#%M> 
lejauna  4lèye ,  «9  pe  '^lanf  ffWB^tifsi 
^B^cptioii,  vint  â.Pam,.oa.iMivi|.i|^ 
ooun  jfib  ^biloMiihie  ,.a||  çolié0ibl|i|l 

typograpUiquev     èw  i7Jil,  il  ac^, 

^         ta,  dans  U maison  F^pl^ 
^  primeur  du  roi,  à  Poitiers,  le  modeste', 

.  emploi  de  conecteur ,  qui  e\ige  piu» 
de  coni|aissaa(;es  qu'on  ne  le  cfpifi 
coramunément,  et  que  de  savaxits 
^  hommeii ,  tels  (|ue  Jeau  de  Lasçans  et 

Frédéric  Sylbur^;  n'ont  pas  dédaigné 
de  reniplu.  Leroy  consaeiait  à  la  lit- 
térature, et  surtout  aux  études  (gram- 
maticales, les  loisirs  que  les  devoir» 
de  sa  place  lui  laissaient,  et  lorsqu'une 
mort  prématurée  1  enleva  le  3  juillet 
1T39,  il  avait  mis  la  dcrmcrc  main  a 
puvrage  importauL  auquel  il  doit 
la  réptitatiQQ,.  et  c^ui  fqt  pyitlié  soqs, 
fcpatt»nage,deM4<e|ifi^i^^ 
Poito%et,d«is.  cju^iitiauxdall^^l^f t  dg  ^ 
9oitlBi^  t!^m^ru^  de  MÎqgfu^^ 

^n^cly  de  Ilote*  cndques  et  de  i:^?. 

d\um  kmffii^  V^i^ifi^  *canlî|iiBt.  d«| 
ohaerralians  sur.  jTwye  des  aoœi^i 
var  toutes  les  lettres  de  l'il|jintp|^ 
sur  lafarmatjoti  du  pluriel^. etc.  Dm 
U  corps  du  Dictionnaiie  ,  le.ieiÛDOr 
graphe;»  attacha  «Mwa    é^/aàx  k 


tau  ai» 

signification  des  mots  qu'à  en  discuter 
Toi^ybiCIgi'ailiie  d'après  les  divers  senti* 
nmpla.  ilei  amem  iHsson  ap(MftriiioiV' 
cei  .fiMYrage  fi»,  aeyiiilli'^awy  «m. 
emn4e.towr<ll|wH  fiiHir»  diiaifti 
laJtailg  .ik  .¥iiNh»^(a9«|  1789)^. 

jii^<alpi-i,;amii]i*«ra|U|ilé  efèrir^. 
cip^r  rexanitu^e^  :r4»«è»>  Wr( 
tbôdf    l'utilité  que.  4^  f9mk^  ^  : 

i*MPW  m|(  4*  ppie  M^Mx  de  ng», 
frammairiaiii'  lea  f(im.|t»>ti^i^  i^. 
si|C|çès  ilt^KyM jnitifia  ces  élpfWj  vimi 

â'.^tm^  parut  eu  1^4^  r  une  3% 
avec  un  avertissement  de  l'abîmé 
Goujet,  en  1747;  une  4'  ,  revue  et 
a|ig^entée  par  Kestaut,  en  1752  ;  une 
on  1764;  une  ti' ,  augmentée  par 
Rondet,  en  1775.  Toutes  ces  éditiont», 
sorlies  des  presses  de  l'imprimerie 
Faidcon,  firent  donner  au  Traité  de 
l  oi  lUvympIte ,  le  nom  de  ^dictionnaire 
<lc  Poitiers.  Il  en  a  paru  dans  la  même 
ville,  chez  l'i-ançois  Barbier,  une 
nouvelle  édition,  1792,  in-S".  On  en 
a  lait  aussi  un  abrégé,  iu-12,  ^ans 
[i^rU):  de  Jïou4>*'ewes.  ;Contr^<î^  , 

tanj  fn^aergu'fi.i.éiaf^Qr.  Quoir» 
qif^  l'ouvrage. aiit..eté.reyu,  corrigé^, 
prç^  eftO^^eu^t  jçefM^u^i»^  4^ . 
cpntipuatcur8,.c'^t  M.Çbf^.(^T. 
qu  appanieepeiit  %  fi^od  j^î^ia  f^f^: 
qui  QQDÎtitmjh    l9#ke.4B  V 

qfou^  iwpf  possédons  laDt.de  Yoom^. 

oppsuker  utilement.';    •  jP^BT- 
.  JtEP.OY  (Cmréties),,  savant  Iran* 
çai&,.na^f  le  29  octobre  ITlij^à. 
^^a^elenoopctypr^  Donchery  (etnop 

à  Sfviff^  eonune  Tanf,  fkntjikii  biot: 
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aphes  )  5  lut  tl*è*^lonf)-tPin[)s  pi  ofcs^  V  Ludovici  XV  de  Marte  triumphus 

scuv  au  coilé^  du  cardinal  J^iiioiiie,  (Ode),  ]73y  (à  propos  de  la  paix  de 

6e  iiit>iiiigua ,  de  1739  à  1 744 ,  par  di-  Vienné  de  1739,  qui  amiirait  les  Deiix- 

fOTRs  pièces  ide  poésie  latine^  MM'  Sidtel  i  II  ittoM  j^im  d'Espa» 

lir ifcriw  éi iliiiiitiilie  É> la éùêMii'  gnc,  imUiiL  k  teré^^ffêOlÈat  à 

U  ft^  yim  pÀl  liÉMft  «rue  {^énétàé>-  tfiéf-£Mll;'«  1kthim,\. 

quek[ae1li[4i^l  jMuli^ptfki^^  éâ  Av^  é»  Pwgogai,  frère  éM  és 

ef  eé  nA^,'  en  «flét;  Mr  lili  lÉtuât  ^  li^lloHi  dW  de«e«  ^res,  Lànberti  dë 

^;Ilélalt^1Mrt<«Mtt,cAm«i^  TcMiiel);  é»  OHfe  M.-AwMb-MiC 

ainsi  qiie  nous  aflons  le  Toir,  è^èst  '  Joly  dè  Flèui^,  Hey.  ad»\etpr^  ^eH, 
kf  qui  se  èh^i^geft  dedëfenàreit  «rtHu  <iei^.^  1741  ;     Muni  y 
du  latin  moderne,  fort  spiritueflMMnt  de  llofa»n^Vantadm>r,  P*^' 
attaqué  pàr  les  académiciens  delà*  I)acensh.,.ct>nvàle5cétti^€mt^,i7¥i; 
Rbchette,  et  il  rompit  deuic  lancièi^  à  S^Relt^&Sdrbome^ratûUmcumArm. 
cette  occasion.  La  quéstion,  séhut  deRohm,earét,^,  aryentin.yFntncté 
Tusage,  restai  én  V\ti^(^  commè  elle  eleem.,^  Sofh.  âàmufd  ptid.  k.  maii  a. 
l'était  arant  retto  fîiscussion  *  <?ti  f^-  1743  ptmfsor  tnviseretj  1743,  in-4*'. 
néral,  on  peut  dire  qu'en  Franco,  le  De  toute;  ces  pièces,  la  5'  se  trouve 
vent,  à  celte  époque,  était  rontrc  la*  à  la  suite  du  Quo  potissimum,  etr.  If. 
latinité  moderne  ,  et  aussi  que  Leroy  Plusieurs  discours  latins  :  1**  D.  Ca- 
ne trouva  pas  sous    sa   plnmc  les  roli  magni...  f  atif/fvffo  (  pour  la  sairit 
arguments  les  plu»  décisifs  en  fa-  Charlcmagno,  au  i  nllcp^e  de  Navaiie), 
veur  de  la  thèse  qu'd  plaidait.  On  i7^\' ;  2'*  QKaJitum  litteris  debeat  vir- 
ai de   lui  t  L  Des  poésies  latines'  /us  (pour  les  prix,  12  août) ,  1751; 
qui  n  ont  point 'été  réunies  "  f  toutips  3°  Quo  potissimum  wodo  in  imtit. 
exigent  séparérrtént  iti-4"')  dont  les  puèris  iublevari posùL  mugistrorum  Iw 
titrer  «ont  :  1"  Ecloga  in  pack'  redi-  6m'(prrtrr  la  rentrée  des  classes),  1751. 
ftrttf  Ifftinf^Pët  Frôinéntin  ih  Mazar.  III.  Èlémcnu  de  la  tangue  grecque  y 
eloif,  prof,'  puhltcani  de  pàce  àrat..,  suivis  de  la  prénàère  pufk  m  itoU^ 
Mter*t;-*A  *SS  jull  i739j  2»  J?cf.  '  veau  choix  de  VkhÎH'f Ésope ,  etc., 
ih'  rèkjÊtkkmi  r^'vuMOHim  «t  tii-  Paris ,  1773,  iii-12  (awd  ioas  le iMtê* 
e^^M»  (M ÀCi  MietMe itMflàdSe^  de  ftincipes  génfntax  dM^imetdtét 
ITH;  9*  Mp^t'  mâlippV  la'UaUgitt  grecque ,  on  Mb»  ie  It' 
Blip.  iff,  Wg»dMia»âWf.;  JW.  XT*  Gnaitmàim  »mple,  9M  înnaemi 
r^is  fltUe,  ¥I99.'(IL*^^  itf  MU»  dMx-jfo' Mfb*  itÉiiopey  en  3 patdef, 
liage  du  duc  de  FiMtae^'dobmiip-*  MMsOlhDcss),  fm;nan  (forfMNiV 
pe  cadKet  de  den  Cwlos,  ton  piék^  IMTj  BmeRé^ttllT,  In^;  rfi^». 
ccsseur  i  Pamie^  étalon  rat  éfei'Deox-  av  XIX*  iiècle, 
aeiks,ftitec  fa  Hile  a|lMieetbieii4ânéé  iftHm  j»rAie^'  d^  ht  btnpm  gmeqiÊe, 
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noms  de  fiioet  ei  Jeannet.^  1812  <  t  guste  aui  ;ui  ik  la  peiue  i  Ventendrèi 

1818.  IV,  Néuveau  choix  de  Fables  La  i-époiifec  <lf_-  Leroy  n'e«t  jias  sans 

d'Esope  (même  recueil  tjac  ci-dej>sus),  réplique;  elle  ne  va  pas  droit  au  tait, 

Parib,  1770!,  m-12;  avec  la  table  des  les  digressions  v  sOoL  uoaibreuses,  et 

raciDes  grecque  y  comprises,  1789,  il  ne  i^ratluc  pa&  assez  ^es  asserùoa» 

et  avec  la  révision  de  divers  profés^  qui  peuvent  êti*e  défavorable»  à  MHÏ 

»eui4»,  181 1  et  1822,  chez  Kyon;  i>ystème«  Le  grand  mal  pour  quiconqne 

iêlB,  cbex  l>e^akilii(touîoiir»in-t2).  a  entrephs  de  traiicr   cette  qéM» 

Ce  choix,  que .  tou^  monik  fioni^t)  tipD ,  en  quelque  Uen  qpe  c«» 
le  ^MDpoae  eiiitflMiUNMtt  -iê  Mwk         <pt  ntm  qui  WalM  <U  ~ 

U  tfiiiift<Éi!<goi!iBr5i  4*  «t  kngûet: 

wal  Al  gM  A  MMlwMte^  MM  M  «rit  tontè»  M 

4lJHiliif«Élkll«pi4»tMf,^  lt;WilMl<illllM^iei 

>'ies  priiit!i[^-.ipPMM«<iM«  tM  in  «a  fmfi^limgaê,  «t'ipty^ 

W  (fl«ifhwilM»ir  «Maetions  ;  foi  fiinit  la  ^MillDB'à  M  mMr^ 

>nà,  tim  te  verbes  irrëgu*  personne,  sans  doole,  ne  sait  et  n*é* 
mén  «t  défectlieux,  sut'  Itis  fÎBinilles  ont  -  irréprochablement  le' latin.  Mats 
<le  n6t«^  ont  été  ^réduitt  à  4m  Sm^  mi-nx  là  la  qnestion?  Bnfin,éur  Inn^ 
mm  à  h  fois  plus  simples,  phts  oiiv;rages  qui  passent  pour  bicrt  écrit 
riches,  phts  souples,  phis  fncondes,  en  latin  niodcfne,  à  peine  d(mx  nié- 
plus  limuneusos,  plus  conFormcs  à  la  ritent  cpt  {'loge;  ia  plupart  des  Intims- 
naturc  des  choses  et  plus  philosophi-  tes,  en  Iran  ce  surtout,  <oniK<issent 
^ues;  mais  on  ne  saui*»it  nier  que  assez  bien  les  mots ,  h  svntaxe  maté* 
l'esprit  qui  inspira  le  Nouveau  choix  riélle;  inais  1rs  délinitos  soudures  des 
de  Fabha  d'Esope  n'ait  eu  un  grand  indses,  tournant  les  unes  sur  les  au- 
niérite  é-aàalyse  et  de  clarté.  VI.  tivs  iRmrtme  sur  dc?s  pivots  incIiHëS 
1"  f^ttre  à  M,  lie  Lavau  sur  son  dis-  suivant  cet  tains  angles,  et  luobilei 
rnuts  contre  la  laiimté  des  modernes^  sculemtjtit  ju^qit  a  certains  points  ;  l'iw- 
Parii»,  17ô(>,  u»-i2;  et  2°  Aepotise  aux  time  nervure  qui  court  #oas  C^a^tlé 
0h$ervati9ns  des  auteurs  du  Jouinai  fragment  de  phrase^  cet  aMMië  êt 
dm  Savants  sur  U  lettre  de  M,  le  di-  pentée  latine  aussi  «difl^edW  'én  1a 
fmatmr  ée  iJtadémk  dÊ.ia  Rochelle,  pensée  fran^sé  O»  inoàme,  que  Ui 
M.  *  Lèvm  «Mil*^M^  qnè  ^  (hm  iqdlter€il  * 
i«Mn,Wqfi^  ^ pMHbH  od  tUtri-  plaMMecte,  vdllà  %e  qiM  Cflt  me 
iMit  ènm\m  énlea  éê  fEttrope,  Mt  iMMl«,  M  «  que  pMttnt,  ée- 
éne  langue  «mm  sfbfaMt  a«  Iméi  |Wii»u<tii  itotlw,  fioiiliawi  moerliki 
é>raM|iiiMHlfcwupWf  fêtât  imÉtoi  4é  piHiumiA  MrBMW^Pamr 
quelqoeMf  lé  liiMiÉlihl  «WQ.  M,  iUiiliilfii  k  MT ^e^>  H  Mt'Vrtl,  tt 

iKHimMfàm  imm  ^*mmàiÊtêà^  "iifenyM^tirty^w^irbfaHip  W> 

idi  Mi-d'lRih  MiMÉM  M«M«lPll^'MnlMe-«li-'tet 
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lit,  les  fit  and»  Miteu)  s.  il  huii  < onnaî- 
tre  le  latin  mauvais  et  boîi  de  tous 
les  Tifirs  où  le  iatin  a  tte  l;ui{;iie  oHi- 
cieile  et  poUtiifue  (au  moins  Imit  siè- 
cles, d'Accins  à  Justiniai),  et  avoir  lu 
les  métapiiyi»iciens,  les  pirisconsnltes, 
les;  médecins,  lea  technographe»,  les 
«rahitecte»,  ingénieut  s  et  stratégistes, 
tes  poètes;  il  faut  savoir  This- 
r4eikaili.«(  let-trauifforiiiations , 
1m  pfaM'4iM*«i|M»'«M^«|f  'â9  se 
iMlflills,>et}  èiKpHeVMîNiRiçe^ 
é4m*%àÊàr%i0^  mm  infime 


fMraftpcéMMetcpi«dirii«.UAw4 

météHÊiraw  (bov.  17lft)|  tuwmàm 
nwHftt  la  iMlMqMdeHL  étiJKi 
ftH  et  de  Imtnf ,  ne  «e  mcMiénBt 
^WtnMitcrement  favorables  au  der^ 
aier,  snrtout  l«tAHn|al.rf«'éat»itttsj 
de  là  sa  JHéponse  mux  observatê9mif 
y  remarque  la  réfntktioh  du  gjmèim 
de  Pluche  sur  Tëtade  4ea  lai%w«t 
un  cours  parallèle  des  éducations  pai»^ 
ticulièrp  et  pnbîiqne.  VI.  Lettre  d'un 
professeur  émente  de  l'Unioenité  de 
Paris^^.^  ott  sujet  dûs  €X0rcioe&  de 
l'ahhayc  de  Sorèze ,  ^9tf\%i  \TTJ\,  in-8'' 
{343  Cet  ouvrage  conlenait  des 
iwes  utiles,  et,  se  recommande  par 
une  logique  pure  e i  saine,  Lei-oy  s  y 
proposait  trois,  questions  :  !•  Les 
«^(iQrs,  sont-ils  propres  a  1  educa- 
Wàf«Ui^e?.(U  repond  oui);  2"  et 
4k  VMWiâtlFM  le  plan  de  TUniverr 
«ttf  4e  npilL<4iilt.,oifoi  içM6  lui  a^i- 
lam-  tfOiwhnir?  t  les,  s«»w!i<at  du 
«oiMge  de  Iforèie  peuii!i«t.ik>tow»- 
Me«fi«fit.4l#  la  jeûnent  4|ft'«ll'f 
dUva?  (Il  m  mikfmt  UiifiiÉinij 


mœurs  des  penses?  Bruxelles  (Paris), 
1779  .  in-8®;  2*»  /f»«r/  r/'nn  provincial 
à  son  f/wi  sur  i'Omfio  m«f.  Sf^hol,^ 
coll.  Dormano'-BcUovac,  prononcil 
par  Crc\  i(  1 ,  17-17  (c'est  tm  morceau 
niiique,  ou  \i  neutre  ricti  de  perw^ 
sonne!)  ;  3"  ét'  4'  Deux  morceaux 
pour  prouver  que  les  philosophes  du 
XVIII»  siècle  rcnouvelaienc  les  erreiW 
dë  ^estorius  et  d'Eutychès.  tf«t  M 
(pioi  certes  ils  neeuiifflwltm  fiufcwiC" 
OU  «ttrè  UAë  Imoy  {HmiMÊm 

mmêé),  «é  II   aiiiBAiLîtf»;  è 

ei  Érte  de  Hew,  «embellie  éi  liai* 


fllinmi  da 


M*  XV>  ee  (|Ui  lui  smàt  réa  le  1^ 
lw  de  pilhlIciNm'  «dB  mÉ)*^  eMu^M^ 
avait  été  nMmi  à  la  cure  de -Saint- 
HaiMmmI  à  Iloue»i*id|MÉitiMÉ  timk 

lonigf-^erap»  été  Élit  frande;  «o|i  ima* 
çthation  facile  et  riches  la  laaidté 
de  à'exàlter  en  chaire  à  k  vue  dei'aii- 
ditoire  et  par  l'accent  de  ses  propres 
{^aixdes ,  enfin:  surtout  la  magie  de  son 
débit  avaient*  donné  le  rhan(;e  au 
public  sur  la  valeur  de  son  talent 
oratoire.  \\  eut  le  midiiem  de  se  faire 
imprimer,  et  aussitôt  une  réaction 
aussi  inpiste  que  sa  faveur  pas^e  ne 
vit  plus  li-ms  SCS  morccfinx  fl  éloquCD- 
ce,  environnes  jadi.s  do  t  int  de  presi- 
tige,  que  des  inéf^alito.s,  des  mcor- 
rectioiLs ,  des  asserdoiis  sans  preuves 
ou  mal  prouvées,  l'absence  de  liai* 
sou,  etc.,  etc.  Il  est  certain  qu'il  n*y 
a  nulle  coropmeieen  poniMe  mÈit 
les  sullton,  Oi^iif>eHi»i  dh  Bdi- 
Ml  et  c«iM  db  ghéfns  Uli}Sm\ 

pMveKl  iKne  dMinr  lldie  de.Mi»> 
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mii»  pef^^moÊm0i1fmhi77êm.  «i à FMrkj ii sepi.  1747, à 

im»         in-S>»  la  iMÎIlhre  que  r&g«  éd  iBmÈÊ^  an  nrvÎN^tka^T. 

aMi«aa70fl»lm;carBadMiaWi»  nw  §1  te  «tMclié  «n  iwurunlIwM. 

VdlHM,  D«dM»  dfr  HMn»,  ii'«r  mÊaàn..Cm  ott-  «Ita  ^3 

wmâmttmiÊkqÊmqmk^m^maKmm^  fat  claifé  4'aae  iaiiti<Hr  ciMvq  à 

f«ie  par  Delilk,  l'aigre  par  Delà-  skin4o«t  il     ca»ïïifB<  las  rtwJtnti 

tour  de  Pmm..éBÊm  de  1805  «i  dt  dans  w  ntfmoire  très-estiqné  aM» 

1813.  Il  est  assez  cumiKda  «air  aellf  baé  par  erreur  à  J.-IX  Liray  (aa|r.  M. 

traduction  dédiée  fiar  im  prédicateur  nom,  XXIV»S47),  et  ay«|t  poui?  tiDea«. 
du  rcH  dt  FtSance  à  «a  Majesté  JBôfeuir*  Mémoire  sur  les  tramtix  ^ui  ont  raf/^ 
nique,  Geoi^ges  ni.  —  Le  dernier  ab*  j)Q%  t  a  V exploitation  de  ia  mature  d^m 
bë  Leroy  (Nicolas),  né  vers  1740,  /es  Pjf^n^ej,  Paris,  1773, 1776,  in*4% 
dans  la  campif^ne  d'Yvois,  et  mort  avec  fig.  Nomme  inf^énienr  ordinaire, 
en  1824,  fftait  licencié  en  théologie,  en  177S  ,  i.eroy  fut  i^mbarqué,  la 
et  a  van  fini  pm  être  curé  de  Marville,  même  année,  siu'  l'escadre  comman* 
près  Montmédi,  dans  le  diocèse  de  dép  par  dOrvilliers,  et  fit,  sous 
Trêves,  mais  s'était  surtout  signalé  ses  oi*drcs,  les  deux  campagnes  de 
par  son  talent  poétique.  On  lui  doit  1778  et  1779.  En  17^4,  il  fut  envoyé 
deux  tragëdiessaci  e(  S  :  i>û)ii(  /  <lans  la  par  le  gouvernement  à  Oonstantîno- 
fosse  aux  Lions  et  Sutnt  Loms  pruon-  pie,  pour  y  diriger  les  coiLsti  actions 
nier  en  Étjypte^  toutes  deux  en  5  actes  de  l'empire  ottoman.  Pendant  six 
et  en  vers,  toutes  deux  impruiiées  eu  am^s  qu'il  y  demeura,  il  sut  se  con- 
1}8S^»  in^*^;  et  un  poème  épique  tiré  cilier  Testimc  et  rafiection  de  BL  de 
data  Bibfe,  la  Tobia4e,  en  dk  chantSi  Cboisanl-Gouffiei:.  Qentré  m  Vr^ce, 
«—s  coiiipèwtm  ùitéekkmê  m  caiOt-  li  wt  le  banlwnr  nwHr .  éttm* 
quGs  français  {k  TiMfe  des  petites  ger  à  mm  tronUoi  «Ma,  Mi  fut 
éaales ,  Parit  atSadw,  1890),  quin*a  ém  la  sanglania  tmmM  qfà  4é* 
fkgk  ^amsâ  à  m  réfKMkm^  al  aon  càna  ta  patiia;  raMfealionjdaft  ar« 
Cfcwywf  taW,  ma,  m  yettlatim  y'iB  npiiisiiiiimiti  fowttfari  at  lèt  mm 
finaja».  Ma»  1890^  iiHê%  qiâ  a  pu  de  TadaMvntniilîoa.  àm  paît»  aUv* 
jitice  qfu4qÊ$  tort  Le  titre  détaÛW  bèrent  tout  ton  temps,  ê^pg^,  m. 
da  as  Um(£f  sa»  la.  <^«afiilf»  IM»  À  fiiire  partie  db  Ifi  ip^teanUa 
m^vis  sur  la  prvdmiêé  ée  la  grande  ^irrHf*****  d'Égypte,  il  exerça  dant 
itikmimÊien  prédite  p^tosu  Us  prophè-  citi»  Im  tections  d'ondoA- 
Ut  pour  la  fin  des  tttmpi^  1**  édit^  Oilav.  ct  de  pr^t  maritiine.  U  dé- 
Paris, 1820;  3' édition^  avec  desuo-  ploya  dans  ces  fonctions  le  sèle  le 
tes,  1822),  indique  assec  et  l'esprit  plus  constant  pour  triompher  des  diffi- 
et  le  ton  de  cette  bigarre  publica-  c^h^  dont  il  ét^it  entouré  :oii  le  vitf 
tion  ;  et  sa  brochure  Propositions.,,  se  privant  de  tout kû-méme,  consacrer 
^n^ccteSy  dans  le  Son  de  la  trompette ,  ses  propres  deniers  au  paiement  de  la 
m  Réponse  U  ces  difficultés  {i^^i) y  ï^\t  solde  des  marins.  A  son  retour  en 
voir  que  son  livre  prétait  à  intcr-  France,  Leroy  hit,  pendant  près  de 
prétations  hétérodoxes  auxquelles  il  13  ans,  chaifjé  successivement  du 
eût  ét|^.p)u$  âage.^^  ne  pas  s'exposer,  c-onsulat-général  à  Cadix  et  à  Ham* 

<     .  .   ,     1* — 01/  b^^u:|^;l'o^âieslnl^  W  o^ 
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qiri,  pendant  cet  intervalle,  ont  vi-  de  f^fllquê  dâns  (e  reeiied  d«  Pli- 

shé  ces  deux  ports,  ont  trouve  eu  hu  (  adémie  des  sciencies.  il  mourut  en 

tni  emptcssemenl  miali^^abk  à  ieia  jam-icr  1800.  P.  L — t. 

rendre  toute  espèce  de  services.  Au       LEllOY  de  MontfUbert  (Pierre- 

milieu  de  l'ipvaâon  de  la  fièfre  jaune  Nicolas)  ,  juré  du  tribunal  révoliition- 

qui  ravagea  Gadix,  il  M  MMi  éê  par-  MÉIV,  au  temps  de  Fouqui^-TitaviMey 

teràeê9oismkwt$mmÊfÊtÊimÊ^0i'ÉÊt  étât  né  à  Goulommim  (Sëm^- 

Im-nilM»  atuii»  éè  k  ooM^ÎM.  Mmm)  en  imiriiwtMaBil,  ^ 

PttrMiirtMt^fvniÉelmifiiied'âih'  le  comnMiiceawM,  Vimteplmer* 

dtfeMie       cQMdvM  dw  uibrIkéi  denii  i^AvolMieiinMlrai  4e  cette  vfll^^ 

pèwr'le  iiewiiii^  4h  luliiiniei  il  en     mmié  wèw ,  en  i9ilL  II 

éÊt  Ml  4<peumie;  nM  née  ie  tte  miuiim  iili  iMmUnaet  eivee 

ffiÊênm  n'tyent  m  payer  eie  fimrttl-  lee  nenenrf  éa  cM  dei  JeceMie 

tufeij.'Iiefe'f  ee^pdKie  pefieiBèKflnem  devint,  en       ^  peip  Icui 

keeMedeltl^M  ftv,  &laqiMie  joré  dn  trilmiiil  vtfvieMenttiire 

éike  Mtovrfett.  Fented^voii^  eoeoin^  te  eeentin  Pui  dit  pke  eraeli  dn 

pi  m  mÉpê  mUe  lee  f  iiiii  Jiiifi  n».  eeeM^rinekepinivelr;  U  ettpeH  à 

eeniîiee  po«r  i^mmt  le  reartow*-  mna  te»  mnêm^  mut  Menqwpas  unn 

eeman  de  cène  ionme,  fl  est  mort  endtance  jusquii  le  dbnte  de  Hebes- 

sans  eveir  pu  être  relevé  de  ia  dé'  pieiu»  oà  IttHanÉme  lut  coïklaMné  à 

dwiencii  qae  déjà,  dene  dTwienin  cnr-  mort,  romne  ceiepHet  de  Fouquter»* 

eenefenee»  de  même  nature,  îl  avait  ToiTiUe  ,  per  le  même  tribunal,. 

caeoMWic  pour  de  semblables  néç^  eompoié'de  nonreanx  juges.  Il  ava^ 

gences.  Aussi,  ayant  jrini  d*im  patri-  pris  le  surnom  de  Dix-Àoût  (jour  oà 

iHoine  considérable,  il  s'est  vii,  apW's  la  monarchie  fut  détruite),  comme  un" 

un  flf  mi-siècle  de  travaux,  presque  témoignante  de  sofi  patriotisme.  Quoi» 

rtfduit,  <î;nm  «^a  vieillesse,  à  la  pension  que  sourd,    et  dans  rimposaibilité 

de  reti-aue  qui  lui  était  si  justement  d'entendre  les  dépositions  et  les  dé» 

acquise,  A  répoquoflusnidf'vpment  qui  hafs  ,  il  n'hésitait  jamais  à  prononcer 

détermina,  le  H  fniti  1808,  1  évacua-  contre  les  accusés.  Un  d entre  eu«,  ' 

tion  de  f'.adix,  par  les  Français,  il  ne  impatientf^  de  voir  révoquer  en  doute 

s'ocriipa  (jue  de  sauver  les  arc  hives  nn  h\r  cjull  avançait,  s étaju  ecrié  : 

du  consulat,  et  d'ai^Sler  fous  ses  *  Ce  que  je  dis  est  aussi  vrai ,  qu'il 

compatriotes.   Il  quitta   le  dernier  »  l'est  que  dans  deux  heures  je  ii  exis- 

cette  ville,  où  il  était  plus  exposé  que  «  terai  plus.  —  Il  faut ,  interrompit 

personne,  y  laissant  tout  son  mobilier  «  Leroy,  que  l'aCcuMi  bc  trouve  bien 

et  une  bdle  bibliothèque  qui  ont  été  •«  coupable ,  puiscju'il  présume  son 

perdus  pour  hn.  Admis  à  la  retraite,  en  u  jugement  ;  par  cela  même ,  en  mon 

1814,  il  paraissait  devoir  yhrre  encore  •  âme  et  conscience ,  je  le  déclare 

lenng^^emp»,  quand  tm  en^irleine  an  •  coupable  et  le  conènnne.  * 


contrVsideve  sefdlMneiit  dem  le  mdl  M**^|t 

dn  W^  ii  février  tm,  h  l'âge  de  li|^OY  <fe  XeseeîSfviie.  Tef. 

pfèa  de     nn.  —  tninnr  (/.-B.),  fittl  fanrt.I^ftor  (Xenfe),  XXIV,  Mt 

dét  És  de  AdM»  Leroy  (voj.  ee  nom»  U^OflnnClBiLv},  sieor  êtfi^ 

lËtÉ^j       dtelt'nienibre  de  ffest^  ib»  iid  ut  cousnencement  du  XWP 

tôt,  eeetl<fn'^  ttAedfi^pie  -et  e  Insé*  dftclè  e(  moit  en  IMS^  est  eiMenr  des 

Té  w  'fçmA  nMnlee  'de  'làéweiilss  doviregee  Mdvenli  mr  rEBurâre  àt 


* 
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FVaoce.  h  Ç^énéalog^e  d»  lu  maùm 
Thibault,  1654»  m-*4^.  IL  Souvell» 
édhbnxetoiiclUie  4»  Trét*^  hdf<^i-^ 
qutg  167^        IQ.  JHfewn  m  (m 

divêtm  ùpimtm  4ft  (ofigifte,  <f^,  lu 
HiHf  îffiff  |vce ,  dam  r(f|yrage  du  dwj 
à'ivetwm  anr        m^^^  f 
în-isi.  IV.  ÂtwnuiVv     VWitowt  dt 

in-12.  T-*,.  t 

LÉEY  (Le  vkoipnte  ^^ngus-ïo- 
ami  Chai»8b-Gro«  de^  {^Mpa}  fi;an- 
çu»  de  rarme  du  génie,  naquit  le  11 
«q^tembre  1754»  d^une,  Êupitte  oi^* 
naire  d'Angleterre,  et  se  livra  dès  sa 
jeunesse  aux  étudbs  mathéquli^pies» 
il  élait  lieutenant  dans  les  premières 
années  de  la  révolution  et  fit  les 
caçapagnes  de  1792  et  1793 ,  dan» 
les  armées  du  Nord.  Il  devint  capi- 
taine de  lt  classe  en  1794.  ^uiployé, 
en  1796,  à  l'armée  de  Sanibre-ct- 
Meusc  sous  le  général  Marescot,  en 
qualité  de  sous-directeur  des  fortifica- 
tions, il  obtint  bientôt  le  fjrade  de  co- 
ionel.  Léry  étaii  i^cjtciulde  brigade  en 
1800,  lorsqu  d  liit  nommé  couiinan- 
dant  en  chef  du  génie  à  l'armée  de 
réserve,  he  1"  téviicr  180d,  A  lut 
promu  au  grade  de  général  de  divi- 
sion. Sa  conduite,  dans  la  campagne 
oontra  TAutnche,  lui  valut,  après  la 
lialaitted'Anal«riit(,  le  grade  de  grand- 
oOidir  da  la  l^m^^ànmÊvs*  Hl 
étii((  iPipacf<inr'y*T^'4nH  dea  ibrtifica* 
tionfeLe  général  Léry  iadûtiap»dft 
Mnvaaa  an  1^80^  ,et  à  la  batuUfr 
de  néedland  ca  18(97*  H  ^ 
giyap'^  «n  1808,  arae  le  oom- 
amdlMMt  qi chef  de  Maanm^  at 
fia  filuffé»  m  mi,  dit  travaux  dn 
de  Badsi|oz,  il  défloya  de 
grands  talentu  U  fpt  |iréscnlé,  le  18 
«iiilMA^l'^n^pennir.LAndelaBaa* 
lanni|^»'il  j%K  non^né  membra  du 
eom^delaguerrçppur  lpg^e,sous 
lii  afdiaa  iimi^diala  du  n**»-  oui  Je 


m  m 

créa  commandetir  de  Si-L^ujg^,  le  23 
août  1314»  et  grand-caidoigi  4#  la 
t^gjon-dltoiçeur^  Iç  ^  dé^,  de  la 
année.  L^génfèaldel^]^ 
afk.lef  d^.^ea  annf^  de  sa 
di{iM  1^  mmew.  campagne  «m 
«tpyirQiis  de  Mgwhx,  ciccupé  nniqn» 
ineni^d'étttdei  et  de  tiWanx  Mieiiti&* 

Tjpwmte  de  Lér^t  e  pnbU^  dan^ 
qi(Mfee'inoée|  ^  JVaiMt  iiststffiM 
«ur  fe  lKi|i|Mn^^^|i^na4  i^0i>i<a  M 
ké^f  g^n^nd-croix  de  la  Légion  éCHpH^ 
neur,  etc.,  broch.  in-S**  de  8  pages, 
Le  général  de  Léi  y  ami^  é|(fnf^.|y| 
fill^  da  manÉihai  Kalffîmiann 

tKgAI»  (Hmà'inusp),  reli- 
gieux prémontré,  né  à  Alzel  en  1757, 
fit  de  très -bonne  sétudes,  entra 
"20  ans  dans  l'abbaye  de  Bcauport^, 
et  devint  au  bout  de  deux  ans  prieur 
de  lioqucho.  révolution  le  surprit 
dans  cette  lieuieusc  position;  et  il 
s'y  montra  loi  r  op{)o.se.  Ayant  refusé 
le  serment  c|n  on  cxiijfa  des  ecclésias- 
tiques, il  pubiiu  a  ccttt:  occasion  une 
Lettre  d  un  curé  qui  ne  jurera  pas 
à  un  curé  (jui  il  juré.  Poiuisiuvi  pai' 
le^  révolutionnaires,  il  fui  conUaint 
de  quitlei*  la  France,  et  alla  €^ffifr. 
cher  lui  asile  en  Belgique  dam;l'al>T 
baye  de  Tongerloo,  qui  appajctfVM^I 
à  son  ordre.  .Les  prçg|l%  des  vm 
r^pwhjiwiinw  r«|apt  him$U  S(Ht^ 
d'en  sortir^  iL  ee  jtd&^  jusqu'en 
Ssçile,  oiiil  tvjm^  encfm  de» «lai» 
iwm*  de  IMmoittEiéa»  asaii  d^an  il  ÙÊt 
cfigmAi^  anoare  al4M  ^  Véloî* 
gHiTfv  II  revint  alnxs  en  Allemagne, 
f$  npOUfa  yfinday  rdbbaye  de 
Vincent  de  BreslaWy  1^  dw  le  M9> 
mstère  de  Cmmwf0lh  nnafeloniftl 
aasnr^  ^'il  ne  ^dttn  plus  que 
rçntrfr  en  France  en  1802,.  ,11  jdia 
iflpqpdBe  la  direct^n  de  siofi  sf^d^ 
Qfs  IMmie.  fiinwé  i^ln»  tv^a)^ 
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emploi,  fl  obtînt,  par  la  protection  de 
M.  de  Bourmont,  cdui  de  commis- 


beaucoup  de  succès.  Il  publia  din^oâ  saire  de  police  de  l'un  des  quartiets 
lemps-là  une  oj^nioii  mf  h  jrrHék  éè  hari» ;  et  it  cdinenni  ceneiméaM 
MMMimve,  qui  fitt  WÊXMfÊÊù  Téibé  place  jusqu'à  h  fénMoù  de  IM. 
fbgés,  dain  fli'jnkwrfttfftm  $mr  te  prêt,  fàM  akrs'  ëe  t«uirar  dm  la  m- 
ft  laquelle  I«8*g[e  réjlondit  4  son  tiMr  tndie,  il  y  réeut  peu  de  temps,  te- 
pQT  tme  lettre,  InsArie  tfam  tAmlTëà  sa^^e  avait  pi^é,  en  tStS,  Mds  ce 
1^  tefi^lim,  etper  une  'weSttt  ttnin X  ûnàe  ifmU'^n  êùt pha  wtyâiAtf  j^ut 
MJhiffèh  M  9bmm»ÊkmrmmlnlèSf  9^  le  tdt?  nue  triiiya  aiMi  piqusiilê  du 
triam,  itt^  deiffL  Bh  IM^Lei-  iyitèim  de  ^otivtprneiiieM 
fagepnMia  une  peite  ifolie»  iurfdb^  d*éCrè  adcnoté.  M-— b  J. 
M  i:ce6ed^  ctti/ ée  Houha,  son  ami.  USAOBsmAUIiT(l.-fiMirr), 
n  nMmrût  à  Paris,  victime  dv  dhotaii  rtn  des  Ibrieux  démagogues 
lé 4"  sept  IfBft  It  Évait  fait  impiftner  ipie  fou  ut  vos  dma  la  «éfdNnSoD, 
m  Alleriiagne,  sous  le  titre  ^Bxp^d-  était  avant  cfette  dpoqué  un  néga- 
tion de  ta  monde  chrétienne,  la  tra-  ciant  du  second  oidre  à  Lffie.  Il  a* 
duëtion  d'un  onvrage  estimé  du  père  dopta  avéc  beaocoup  d'cnthot^îasme 
Hamiber,  bénédicdn;  et  il  en  donna  les  idée*  nonveHes ,  et  fut,  en  coêmé' 
mie  nouvelle  édition  en  1917,  â  vol.  quence,  nommé,  dans  le  mois  de  sep» 
in-12.  Cet  ouvrage  fut  «nivi  dune  tembre  1792,  député  du  département 
publication  plus  considérable,  intitu-  du  Nord  à  la  Convention  nationale , 
lée:ilfân»c/  du  cflfAo/riyîie,qaelamort  où  il  sidgea,  d('sîe<?  premières  séances, 
ne  lui  permit  pas  d'aelievcr.  Il  a  en-  au  >nrnmol  dr  In  Montagne.  Dans  !e 
core  laissé  inédits  des  Aff^Tnofrvj  sur  le  procès  de  lx)uiii  XV^l,  d  vota  pour  la 
dwcè<!e  de  St'Pn  irux  i.'X  s  f.ettres  sur  mort  ««ans  appct .  (Iniiandant  l'ex»*- 
les  cames  tie  la  révvhutoti  cldi  f't'mi^fa-  (iitioTi  dans  les  '2\  Iumik.-.  riivove  (m?u 
tioii,  —  Lesaôe  dit  fhihuissvu  ^  ne*  à  de  tt^mps  après  ( n  mission  a  i';u"raée 
T>ouai,  vers  1766,  était  un  des  .(\( >-  rlu  Nord  avec  Duiieni,  ils  rendirent 
rats  les  plos  distfnp^ués  de  cette  viile  compte  de  la  déFectiou  de  Dumonriez, 
avant  la  rcvoluLioii.  Il  s'y  montra  tort  et  destituèrent  un  (général  Lavaielte, 


aéciàtictos.  Arrêté  ian  commencement  brouilla  avec  ce  dernier.  Ce  filt  wns 
db'tlÉuiéé  1800,  par  suite  de  la  saisie  doute  par  crainte  de  cette  bànitàéf 
<Éè  papfien  die  M.  Hyde  de  Neuville,  que,  tout  en  votant  pour  ks  meavres 
dÉttékdt{i«n«iiw«tc(miproiidsaoii8  rivetallonntreft  les'  fdat  «uiffMat, 
la  dfinomiBfllIidir  de  Ai  JP^ipit,  qUi  liesage-Sénaufe^jarda  presque  toujouf» 
Mt  tett  non  de  unenre,  9  Int  iltamé  le  siente  jusqu'à*  la  chute  de  M»ei« 
priiennief  à  ftens^  et  testa  pendailt  bejplui^  flTélant  nootré  nn  de  Ma 
|dwiiui»  mûtê  détenu  aa't%niple,  ph»  ardébls  àdtei'taires,  dtfié  It 
aà*  fl  ae  mnnÊt  avec  le  ijénM  jéadce  dn  t 'tkêmldir  <fl7  ftÊm 
Mdnnant  et  beanoM^  d'antMa  'foya-  tTM%  3  codcottrtit  da  tMft  ean  fNik" 
ltea.tedtt  à  la  Wmtéy  UrelmiMa  voir  à  le  fenHHÊer^  et  lîit  péa  de 
dÉH^ion  dripÉiMtent^  et  ne  r^-  tempa  ap^Sà  appdë  an  imifean  co« 
ftk  'tlans  la  capiUile  tptk  léjpo-  Itàtéét  MeHé  gënédiktilfifei  it  sa- 
cque de  la  Restaarfetkn,  en  fM^;  petpiilnenlAt^-leffystèmederéae-' 
A9»«a  aniir  iw^ianpi  téttdté- on  ttatdbftlîQimap  |dii»  liimqn1lM 


o^^pinsé  et  subit  de  noiulji  cuses  per- 


protégé  de  Robespien-e;  ce  qui  les 
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(Mouvait  lui  convenu';  et,  alors,  on 
le  yk  lans  cesse,  aux  Jacobins  ou  à  la 
tig)wr  de  fa.Cottwntfifn,  dddiiMiit 
40Blro  kV'BB'jvlMtBi  jntaclnn»  Dès  hi 
fin4»  4I0IIS  pUm  ioff^  i  aedëclam 

<WBWi  •  wJf  ofaiinBM et  tie  mm 
^•e&ânAMnMrqiierpar  MftugnSf 

4tft€BHMVlMaHnli€tMt  YOCÎfiérttRIlM» 

m  mKmk  dm  mAm»  noient»  «pd  ie 

muihiidièrait  alon  entre  les  restes  de 
ift  liimtigpBe  €t  le  parti  thermidarkn» 
Dans  lc8  séances  dM*S7  tl  S»  décem- 
bre 1794)  M  6it  nçpiftë  deux  foi  à 
l'ordre^  ]NNir»foir«poitropbéle  pfd- 
ildMt  en  criant  :  «  Âssassîne-nous!  » 
et  avoir  dit  à  Girod-Pouzol,  qui  était 
à  la  tribune:  «  Tu  en  as  menti.  »  Ac^ 
cmé  en  avril  1795,  dans  \m  rapport 
de  Pëmartin  sur  les  dvdneincïU.s  <lii 
t2  germinal  (v.  Duuem^  LXIIJ,  88), 
,  il  repoussa  ces  inculpations,  et  ftit  jus- 
tiBé  par  Rioux,  et  Legendie,  qui  firent 
écarterla  demande  de  son  arrestation. 
A  la  fin  de  la  session,  il  réclama  avec 
beaucoup  de  chaleur  et  à  plusieura 
reprises  la  liberté  de  son  ami  Du- 
hem.  Devenu  membre  àa  Camnà  dm 
Cinq-Cents,  il  MntwBa  d'y  tem  h 
«teeeoMWle;  et,  le  tSanilim/ 
«a  naiflii  d'vM  dmamàm  trk^-mn 
qui  tfébm  tm  ItimpaM  dont  jonb» 
•aionl  1m  éfgar^fmÊn  âm  HCTomtet 
duM  le  Midi»  il  ^êmçà  mt  han 
fattem,  «B  vint     nuttin  avec  cDRt 
m  fitt  nfoetà  à  sa  place  toot  mevrlri 
et  coufcrt  de  ecmiaakms»  Le  8  octob., 
il  €BBtta  m  nouveau  tumulte  dan»  la 
Oonaail,  par  mae  sortie  violeiite  contre 
lai  royaÛstes,  qu'il  dit  se  multiplier 
partout  dans  les  autorkdty  dans  le 
Directoire  même  et  dans  les  conseils. 
Le  17  février  1797,  il  reproduisit  de 
nouvelles  plaintes  contre  les  prêtres 
réfractaircs,  et  contre  la  faveur  qu'ils 
trouvaient  au  sein  même  du  (vorps 
législatif.  Étant  sorti  dq  Conseil  en 

LXXI. 


uiai  1797,  il  fut  nommé  président  de 
l'administration   dépaitenientale  du 
Soffd,  pvtia  réélu,  en  17»8,  député  au 
Gonsefl  des  Qtnq^Gents,  oà  û,  attaqua 
les  impôts  indimcts,       on  propo» 
sait  le  rétablÎMement»  demandant  It 
seppression  des  maisons  de  prêt.  Fen- 
dant Yébi  de  i79»«  fl  se  joignit  an 
paHi  Jacobin  pour  iiire  snppfîmer  dn 
serment  civique  la  formule  de  Vwm 
à  tanarekiëf  et  déiarer  la  patrie  en 
danger.  Par  suite  il  se  montra  pen 
favorable  à  la  révolution  du  18  bru- 
maire (9  novembre  1799).  Les  ebefii  de 
la  conjuration^  convaincus  de  son  op- 
position, ne  hà  avaient  pas  envoyé  de 
lettres  de  convocation  pour  la  sëanoé 
de  Saint-Cloud,  de  m^iiic  qu'à  plu- 
Rieurs  autres  de  ses  amis,  afin  de  se 
dcbai  i  ;ts??cr,  au  moins  pour  le  pre- 
mier moment,  de  la  résistance  qu'ils 
prc'voyaient  devoir  éprouver  de  leur 
part.  Aussitôt  après  ]r  triomphe  de 
Ikinaparte,  Lt  saiie-.Scnault  fut  exclus 
du  (^.orps  législatif,  et  même  con- 
daame  à  l'exil  dans  le  départe  ment 
de  la  Charente- Inférieure.  Mais  ou 
sait  que  cette  espèce  de  proscription 
resta  sans  efl^  Après  avoir  vécu  re- 
tiié,  pendsnt  plusieurs  années,  à 
nouai,  U  fntob%ë  de  sortir  de  Rrance^ 
en  1816,  comme  n^idde,  et  se  re- 
liia  dans  le  voyanme  des  Pays-Bas.  Il 
mourut  à  Toumay,  an  mois  d'avril 
18IIS< — Unde  ses  neveux^  U^Jdo^ké^ 
MaHtieUy  ayant  osé,  après  sa  nMu% 
célébrer   dans  une  pièce  de  vers 
les  principes  républicains  de  Le- 
sag^e^enauk,  fut  condamné  à  un  an 
de  prison  par  les  tribunaux  belges. 
Il  réusnt  à  se  sanvér  en  Angleterrej 
mais  son  imprimeur  subit  une  a- 
mende  considérable.  B — v, 

LË8BIOS  (TÎE5JAM1N),  écrivain 
grec,  né,  à  Mitylène,  en  1765,  vint 
fort  jeune  en  Fiirope  pour  y  étudier 
les  langues  et  les  mathématiques.  Be- 
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tounâ  daiu  sa  patrie,  il  y  emejgni^ 
oomme  reOBor,  dans  les  oofi^ses  (le 
]Udonia,Bi]jdiareil>  .etc.,  etoontrî* 
bna  beaucoup  à  la  propagation  des 
lumièret.  Il  moarot,  k  10  tepterobra 
à  Hapofi  de  Bomanie»  yvetàam 
de  ft^démic  qui  ré^puit  dan»  QBtta 
ville.  Lesbtoa  a  écrit  dans  sa  langue, 
sur  les  mathânatûiaes,  la  morale  et  la 
pbysique,  des  oufrages  où  ae  trouvent 
sans  doute  quelques  erreurs,  suite  na- 
tnrdle  de  l'époque  à  laquelle  il  com- 
mença à  professer;  car  alors,  dans  loâ 
écoles  de  la  Grèce,  on  ne  stiivait 
qu'Aristotc,  et  Lcsbios  n'aur  ui  \m  in- 
troduirt  ,  sans  modification,  le?  nou- 
velles tlu  iiies  lies  savants  européens. 
Lesîjj  );  «st.  sans  contredit,  un  de 
ceux  qui  uiH  le  pins  contribué  de  no- 
Ue  leujpsàëclaiiLi  sa  nation.  Lors  des 
^jreraiers  symptômes  de  linsurrec- 
tiou  contre  les  Turcs,  il  embrassa  avec 
ardeur  la  cau&e  des  Hellènes,  «t  ils 
Vont  vivement  regretté.  Z. 

LESGALUER  (Dabiel),  officier 
de  l'administrationdela  marine  royale, 
naquit  à  Lyon^  le  4noT.  1743,  d\me 
famille  honorée  dans  le  commerce» 
Après  avoir  fini  avec  succès  ses  étndesi 
à  l'âge  de  13  ans,  il  alla  passer  dnqans 
en  Ân^eterre  ponr  en  apprendre  la 
langue,  il  revenait  en  France  avec  le 
projet  de  subir  les  examens  pour  entrer 
dans  le  corps  du  génie  de  la  marine^ 
q[uand  les  circonstances  le  portèrent  à 
suivre  la  carrière  administrative.  Il 
partit  pour  Sainl-Domingiie  avec  le 
comte  d'Estain^j,  nommé  {jouverneur- 
général  de  cette  colonie,  en  1764. 
Lcscallier  y  débuta  pnr  une  mission 
qu'il  fut  charfjé  de  remplir  dans  la 
partie  espa(j;nole  de  celte  ile,  où  il  fit 
un  séjour  (le  quatre  mois,  la  parcou- 
rut  jusqu'à  8aiiti>-[  lomingo,  la  capi- 
tale. Comme  il  avait  suivi  deux  routes 
différentes,  en  allant  et  en  revenant, 
il  put  dresser  une  caite  itinéraire  de 
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cette  gpraDde  tenre,  qui  nélHfc  pas 
oore  oonmie  des  géographes^  ai  mar* 
quée  sur  ancma  carte,  Seo  travail  Art 
approuvé  par  k  giuuva  ueor^  et  nia  es 
Qsa^ par  les  ÎBQéiiiBars  géographes, 
qui  ont  rédt^â  une  netavelle  carte  de 
Saint-Domingue.  Au  mois  de  décem» 
bre,  il  fut  employé  en  chef  à  i'admi» 
nistratLon  du  yiîÀe  Saint-Nicolas,  éta- 
blissement formé  sur  la  côte,  à  l'ouest 
du  Cap  Français.  Ramené  en  France, 
par  le  comte  d'Estaing,  en  1766,  il 
fut  breveté  et  classé  dans  l'adminis- 
tration de  la  maiioe,  et  orcu^Ki  suc- 
cessivement au  port  de  Toulon  le» 
grades  d'élève-commissaire,  de  sou^î- 
commissaire  et  ensuite  de  citinniis- 
saire,  en  1776.  Durant  ces  dix  années, 
il  fit  j>lus.ieuis  campagnes  sur  les  vais- 
seaux du  roi  et  surveilla  les  divers  dé- 
tails des  arsenaux.  Les  talents  et  le 
zèle  dont  il  avait  donné  des  preuves 
firéquentes,  lui  avaient  valu,  eu  1774^ 
une  naarqne  de  oonfiance  du  minislrek 
A  cette  époque,  lé  fonnaîwanrff  delà 
langue  anglaise  n'était  pas  aussi  ré* 
panihie  qu'elle  Fc^  de  nos  jours;  Lss^ 
oaliier,  qni  Tavait  sojgnensement  ém* 
d^e,  entrant  la  rédaction  d^unvoc»* 
bolaire  des  termes  de  BMmne  en  an^ 
gkds  et  en  français*  lie  miraslrey  ap» 
prouvant  ce  dessein,  donna  ordre 
^  à  Lcscalber  de  visiter  les  princi- 
paux ports  de  l'Angleterre,  de  la  Eus* 
sie  et  de  U  Snéde^  de  £ûre  des  ie> 
cherches  sur  la  marine,  et  de  com- 
pléter, en  naviguant  dans  la  Baltique, 
sur  des  vaisseaux  anglais,  la  corres- 
pondance du  langage  marin  de  cette 
nation  avec  le  nAtre.  Trois  mois  d'hi- 
ver furent  eniploycs,  à  Londres,  à 
prendre  bon  nomiire  de  renseigne- 
ments dans  les  chantiers  et  ate- 
liers, chez  des  constructeurs,  des 
gens  de  l'art  et  auprès  des  officiers 
insti'uits  et  des  maiires  de  manœuvre. 
Au  printemps,  Lescaliici  a  enibaïqua 
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pour  Saint-Pétersbourç,  où  il  arriva 
vers  la  fin  de  mai ,  après  avoir  élô 
oMif»é  de  se  fi  ayer  un  passa^re  h  ti  a- 
vers  les  f*Iares  qui  obstruaient  encore 
le  fond  «lu  de  Finlande.  La  cour 

de  lUibsie  eUil  alors  à  Mom  on;  le  nii- 
Yiistère  et  les  ambassadeurs  l  y  avaient 
suivie;  Lescalllrr  les  y  alla  trouver. 
I>e  ministre  de  la  manne  russe  lui  re- 
mit un  ordre  adressé  à  son  aide-de- 
camp,  qui  le  conduisit  Ini-méme  par- 
tout, et  lui  en  donna  un  semblable 
pour  Cromladt,  qui  en  le  port  iml»- 
tiîpe^  dans  rUe  de  œ  nom^  à  Mpt 
Heiiee  de  la  cipilale.  En  Suède,  notre 
voyag^eur  fat  également  bien  aocneini 
par  hunbaMadeor  et  le  eonstd-f^Mral 
de  flrance.  0ne  maladie  de  ce  denier 
empêcha  Lcaoïllîer  de  TOir  Caifacroaa, 
le  port  nuKtake  dee  Suédois,  et  dTal- 
1er  i  Gii|ienba§ne,  où  Tattendaient 
deux  c^tÔBn  de  k  mar'me  danoine 
«pi'il  «vait  connus  4  Péris.  Il  fut  donc 
contndnt  de  borner  ses  observations 
ans  ports  de  Stockholm,  de  Gotbem- 
bourg  et  de  s'embarquer,  pour  Lon- 
dres, au  mois  de  septembre,  dans  la 
crainte  qn*un  plus  lonjif  retard  n'em- 
péchftt  sa  sortie  par  le^  glaces  dan^ 
CCS  parages  septentiionaux.  Il  profita 
encore  de  son  second  séjour  à  Lon- 
dres, et  revint  à  Paris  au  mois 
d'octobre  1775.  Aussitôt,  il  rendit 
compte  <h'  ^on  voyage  au  ministre,  et 
lui  remit  un  mémoire  contenant  les 
rcnseifprîcmcnts  (pi'il  avait  recueillis 
sur  divers  objets  essentiels  à  la  ma- 
rine, et  en  particulier  sur  l'approvi- 
sionnement des  mnnitioQs  navales  que 
l'on  tire  des  pays  baignés  par  k  Balr 
tique.  Il  démontrait  li  évidenmient 
FécoMmie  possible  et  les  économies 
fusables  dans  oetle  partie  du  service, 
que ,  malgré  les  oppositions  des  feur* 
nissears,  le  ministre  décida  bientôt 
qiiedesgabaifesda  roi  scraiaDtflipé- 
diées  pour  cette  nMr,afin  d'ycharger 
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des  mâ  turcs.  Unelettre  duâ4  novembre 
avait  déjà  témoigné  à  Lescallier  que  le 
roi  était  satisfait  de  son  voyage,  et 
l'engageait  à  suivre  l'impression  de 
son  vocabulaire.  Jusqu'à  la  fin  de 
1779,  il  fut  occupd  d'abord  au  dëtail 
des  hôpitaux  et  chiourmes  ,  ensuite 
à  celui  des  chautif  rs  et  ateliers,  où 
il  accéléra  l'anurnient  de  l'escadre 
du  comte  d  l-stairi|j  ,  qui  prit  l'Ile 
de  la  Grenade.  Lescallier,  appelé  à 
y  remplir  les  fonctions  de  commis- 
saire des  cdoâies,  partit  de  Ca- 
dix en  1781.  Û  contribua  forte- 
ment à  empêcher,  k  constater  et  à 
révéler  au  gouvernement  des  mal- 
versations et  des  dilapidations  qui 
se  conanettaient  dans  In  magasins  de 
FÉtat.  An  commencement  de 
fl  alla,  comme  ordonnatear,  «nx  troia 
colonies  de  la  Oniane  KMandaise, 
de  Démérari,  Beibioe  et  Etsequébo, 
que  les  armes  françaises  avaient  arra- 
chées anx  Anglais.  Il  y  régla  le  servioe 
de  manière  à  £ûre  lace  aux  dépenses 
des  trovi^es  de  terre  et  de  la  marine, 
par  le  moyen  des  recettes  locales  et 
sans  rien  demander  à  la  France. 
Îl  V  fit  chérir  et  respecter  le  nom  fran- 
çais et  le  gouveniement  du  roi,  par  sa 
prudence  et  son  cqnifé.  En  17èi,  il 
remit  le  pays  nux  commissaires  néer- 
landais ,  et  rapporta  au  trésor  de 
patrie  une  somme  d'environ  400,000 
francs  en  denrées  coloniales  et  en 
bonnes  lettres  de  change.  Sa  conduite 
reçut  l'approbation  du  roi,  qui,  ajou- 
tant à  cette  marque  de  satisfaction, 
lui  accorda  une  pens.icm  de  2,000  fr., 
sur  le  trésor  royal,  en  sus  de  ses  ap* 
pointements^  pour  récompense  de  ses 
services  rendus  à  la  Orenade  et  aux 
colonies  néerlandaises.  En  1785,  il 
arrivait  à  Gayenne  comme  ordonna- 
teur de  la  Guiane  française,  avec 
le  rtfig  de  commissaire-^génénl,  et 
t^n^nttm  |ffeniier  membre  du  comeii 

24. 
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mpArioir.  Ptodanl  un  i^oiir  de  pfa» 
d0  troii  an»  àaa»  oetle  ooloniey  H  ré* 
tablit  Tordre  dm  la  oomplHliiiilitf,  et 
recueillît  pour  le  gouvenieiiMiit  dee 
notùmeiiiîleisiirtoQt  ce  qû  ooncern* 
ce  pays.  CSependant  il  y  éfmnm  deà 
coatrmété»  qui  le  lui  firent  qmtlcry 
sant  autorisation,  en  1788;  de  ma- 
aièra  que  le  roi  lui  domui  on  suc- 
ceiseur*  Cependant,  comme  on  n'était 
pas  mécontent  de  lut ,  il  fut  décidé 
qu'il  continuerait  (l'être  employé  en 
France  comme  commissaire  des  ports, 
et  de  travailler  à  un  Traité  du  grée- 
ment  de^  vaisaeaux,  commencé  avant 
son  iîe[)art  pour  Caycnnc.  Il  eut  même 
la  permission,  en  1789,  de  faire  un 
vovafyc  en  Anffleterre,  pour  perfec- 
Uoauer  son  ou\ i  ;i{;e  ,  et  on  envova 
auprès  de:  lui  l  oiiait,  ingénieur  de  la 
inaiiiie  {y.  ce  nom^  XV,  264).  Tous 
deux  réunirent  de  concert  des  maté- 
riaux précieux  et  desproeëd^  d'amé- 
lioration aux  pratiques  des  anenauKi 
des  atelîeraetdet  diantianmaritimet 
d'AngleliRa  et  da  HoIiaiMie*  Le  mé> 
iBoire  qHi*]le  rédigèrent  en  oommnn 
coiMah  environ  60  aitieles  nomanz 
etintéreieanta.  En  1790»  lllîitappdé 
pour  être  mSjiMDi.  an  comité  de  ma» 
rine  de  FAMemUée  nationale  »  ce  qui 
ne  Ini  permît  pae  d'aller  aux  Antillee 
françaises,  où  un  décret,  da  S9  no- 
vêmlMre  1790,  l'envoyait  avec  trois 
autres  commissaires.  Au  nUMi  d*août 
1701,  il  fut  un  des  commissaires  ci- 
vils désignés  pour  les  établissements 
françaissituésau-delà  du  capdeBonne» 
Espérance.  Ils  partirent  de  Lorient  en 
1792,  commencèrent  par  poser,  aux 
fies  de  irance  et  de  Houibon,  des 
bases  de  législation,  d'administra- 
tion ,  et  in  eut  de^  dispositions  qui , 
secondées  par  le  bon  esyn  u  de  la  ma- 
jorité de  leurs  babiliiuib,  ont  préservé 
res  colonies  des  événements  désas- 
treux de  Samt-Uoïwiiïgue.  Vers  le  mi- 


lien  delTOK,  iMalte  fit  voile  pour 
Mada^iaaear)  il  conclut  mm  con^ 
vention  solide  et  avantegenae  avec  le 
roi  d'one  vaste  portion  de  Ffle.  h» 
conditions  de  oa  paete  étaient  favora- 
Ues  ans  Tm^çm  qoi  irîendnient 
commeicer,  voyager,  on  poseédsr 
des  terres  dans  l'tic  ;  elles  assuraient 
aussi  les  rdatiens  des  l&ss  irançaises 
du  voisinage  avec  la  méti^pole.  «  8i 
«  tout  cela,  dit  Lescallier,  est  res- 
«  té  sans  effet,  ainsi  que  bi^j  d'au- 

•  très  choses,  par  suite  des  variations 
«  dans  le  fjoiivernomeut,  de  fréquents 
^  changements  de  ministi'cs  et  do 

•  leurs  agcTils  ,  par  d'autres  cause» 
»  encore,  un  moment  viendra  peut- 
■  être  où  mes  eifoil^  seront  rais  à 

•  proht.  »>  il  loucha  en  mu  te  aux  Sé- 
chclles  pour  y  organiser  1  administra- 
tion. Knân,  il  attérit  à  Pondichéry, 
où  il  prit  les  mêmes  mesui  es  i^ue 
dans  les  autres  comptoirs.  Il  y  mit  un 
terme  ans  abns,  ans  vexations  et  aux 
monopoles ,  et  parvint  à  donbler  bs 
revenus  de  k  Fnace  dans  ces  oon* 
trëesy  en  prooorant  pins  de  fiMsIîtiés  an 
commerce  ot  en  aonlsfeant  ks  enh^ 
vmsnrt  et  les  onvriers.  Il  avait  préparé 
la  voie  à  denotaUea  amélioradoos  qû 
aurai^t  egnmdi  noire  cxîstenee  po- 
litique danslesindeé»  lorsque  les  An- 
glais vinrent  attaquer  IV>ndidbéry,  en 
1793;  cette  ville  était  sans  défense , 
ils  la  prirent  le  août.  Au  bout 
de  trois  semaines ,  I>nsfalKer  ob- 
tint de  lord  Gomwallis,  gonveineur' 
général  du  Bengale  (v.  ce  nom ,  IX, 
642),  la  permission  de  se  rendre  à  l'tie 
de  France.  Il  ne  revint  à  Paris  qu'en 
1797.  reprit  son  grade  préetîdcnt,  et 
tut  (tnpiové  provisoiremeiH  a  la  di- 
rection des  colonies.  Un  an  après  ,  iî 
essaya  inutilement  de  gagner  Corlou, 
où  il  devait  orfyaniscr  un  [;rand  éta- 
blissement mariLiuic  et  un  arsenal;  les 
ennemis  bloquaient  la  place  par  terre 
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pv  mcf  •  Il  fvtlft  dono  fepcëiDOPt  à 
Ancâne,  et,  malgré  «eUe  contiariéttf, 
il  rëaMilàaanveràlBRninoetmm- 
MMi  de  71  »  qm  ie  tfomraît  àtm  ce 
|Mrty  fit»  aprèt  l»  pme  de  Goribn» 
émît  eouia  de  ^roe  ritqoe»  de 
ne  pee  éohepper  am  eiiMM.  Ln 
imlmdons  qu'il  èama  en  cipitime 
éliicQl  calculées  de  manière (|ee  celui- 
ci  fnttdiil  le  sortie  de  la  mer  Adria- 
tique,  pMse  anlovr  de  Bialte  sans  être 
intercepté,  et  entra  tain  et  sauf  à  Tou- 
lon. A  sou  retour  à  Ptfis ,  Lescalli^ 
fut  accueilli  par  le  ministre ,  comme 
ayant  fait,  dans  cette  mission,  tout  ce 
qui  avait  deprriflu  de  lui,  et,  (}tiand  le 
çouvernemenl  consulaire  frniiia  une 
iiOUVcUc  administration  daiih  laquelle 
il  plara  les  boninies  que  leurs  servi- 
ce*» et  Icuis  connaissances  recomman- 
daient ,  il  appela  Lcscallier  au  Con- 
seil-d'État,  en  1799,  et  le  char^rca 
S|iecidiement  des  coloniea.  Il  le  deta- 
cUa  quelques  mois  après  en  service 
eitt«ordJaaire  pour  Saint-Domingue , 
où  ane  CMedre  et  des  troupes  de  tene 
defaîcBt  reœonipagner*  Les  Ang^ 
gardeimt  si  bifltt  tons  ks  passages 
eiec  dss  forces  snpérienres,  que, 
ma%i^  den  tenHAîves»  il  lot  impoe- 
siNe  de  ^egner  le  pleine  mer.  Une 
dépécfastéléfpiiphique  transnnt  e  liss- 
callier  lordrô  de  revenir  à  BsrtSi  En 
février  1801 ,  nommé  pr^t  maritime 
à  Brest ,  il  s'y  embarque  sur  Tescadre 
conduite  par  Gantcaume  (voy,  ce 
nom,  LXV,  98).  La  paix  de  1801 
signée,  Lescallier  fut  aussitôt  expédié 
sur  une  frégate  à  la  Guadeloupe. 
Ayant  appris  aux  attdragcs  l'insurrec- 
tion des  gens  do  couleur  de  cette  île  rnn 
trelcfifouverncur-general,  qu'ils  n  \  air  tu 
expulsé ,  il  prit  terre  et  resta  quelque 
temps  a  la  Doiamique;  puis,  en  at- 
tendant les  ui aires  du  ministère  pour 
rentrer  à  la  Guaddoupe ,  il  fit  un 
voyage  à  la  Martinique,  où  il  prépara 
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les  Teîes  pour  régler  le  remise  de  cette 
colonie  à  le  n«nee,  et  peor  essorer 
le  tnoqiuUîté  des  propriéteires»  qui, 
ccotreinte  d*en  sortir  per  les  Mnt^ 
ments,  s'4tsient  réfugiés  en  grend 
neeabre  dons  l*le  en^Ue.  Quaiid  il 
pot  ciercer  [ses  ftpnctkme  à  la  Guad»> 
loupe,  il  remit  en  possession  de  leurs 
habitations  850  colens,  qui  avaient 
été  expulsés  par  les  mesures  révolu* 
tionnaires;  il  se  disposait  à  revenir  en 
France,  lorsque  ?a  guerre  éclata  de 
nouveau  en  180J.  il  prit  un  passage 
pour  les  États-Unis,  où  il  s'occupa 
des  affaires  de  la  roîonie  <{u'ii  quit- 
tait; pMÎs  îî  f]^f}ua  sa  pati'ie ,  resta 
conseiUer-d  htat,  fiit  nommé  pr<*fet 
uiaritime  à  Gènes,  en  1806;  au  Hâ- 
vie ,  en  1808;  ronsul-fjénéral  au\ 
États-Uiu>«  (le  rAriiciii|Me  septentrio- 
nale, en  l.SlO.  Il  cessa  en  18)  S  d'étî'o 
employé,  et  ntourut  à  Paris  au  uiois 
de  mai  1822.  Il  avait  été  nommé  mem- 
bre de  l'Institut,  en  1801 .  Kous  favons 
penKwwifi'llfWWfiWlffn'Hw  :  c'étiit  un 
homme  d*mi  cerudère  deux  et  ménw 
tinnde;  cependent  il  ssveit,  en  be- 
soin, pvendre  tme  résolution  éonf^L" 
que.  TrèsHBiodeste,  quoique  trèe^in- 
siniit,  ne  cherchait  pas  à  se  Aire  n- 
loir,eteomniumqnaîtvnktitierscequ*il 
senîtOne4eLesGellier:L  Fœabmkûtv 
dtt  ttrwtegde  marim  amj  la  is-français  et 
fiunçah-atiglais ,  Paris,  1775,  1  vol. 
în-4*>,  fignres.  Gette  édition  y  destinée 
à  l'usage  de  ie  merine  royale,  fut 
Inent6t  épuisée  ;  une  seconde  édition, 
qui  parut  en  1783 ,  pendant  l'absence 
de  Fauteur,  porte  sur  le  titre  qu'elle  a 
été  imprimtîe  à  Londres  :  mais  les  ^*a- 
vures  étant  Icj^  nif'mrs  qnp  (files  de. 
la  première  ,  on  peut  supposer  qn  *  t!'^ 
a  été  égaienu  nt  faite  en  Franrt;.  hiia 
ne  tarda  pas  non  plus  à  devenir  i  an-  ; 
aloi  s  Leseallier  donna  plus  d'exten 
sion  il  son  ouvrage;  il  enrichit  la  s<  - 
coude  pat  tie  d'un  dictionnaire  des  du- 
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fimlMipt  dm  termes  de  marine,  y 
ajonu  beaueoi^  de  planches  ^  et  en 
cbanjea  le  titie  «ton  :  Vocabulaire 
des  termes  de  marine  anglais  et  fran^ 
çak  >  dwUé  0n  deux  partie,  ùmé  de 
gnumntf  au^u^i  est  joint  un  t^lefin 
des  principaux  termes  du  commetee 
maritime,  de  denrées  et  de  produc- 
tions exotiques  et  autres  accessoires  à 
ta  marine,  en  anglais  ht  en  français  y 
pour  fai  Uitcr  l'intelligence  des  voya^ 
ges  maritimes j  Paris,  an  VI  (1797), 
3  vol.  in-4*',  dont  la  pagination  est 
continue.  Corainc  c  était  un  livre  cher, 
l'auteur,  qiu  ^ oulait  otre  utile  au  plus 
grand  iionil)re  de  lecteurs,   prit  le 
parti  d'eu  lau  c  jiaraître  un  abrégé,  por- 
tant à  peu  {)rcs  le  môme  titi  e  que  le 
précèdent,  sscùf  l'énouciation  des  grt- 
▼Bresqa*il  a  bMet  de  eàné  et  les  drf- 
fimtÎQiis  dét»aiëet  de  tenues  de  ma- 
nne en  français»  A  estmtitulë  :  Foe»- 
Maire  des  tsimet  de  wuatîne  amgitÔÊ' 
fitmçaii  etfnmçai^ngUds^  etc.,  Parii^ 
anTim,  aTd.iiiOTllainëritélesëlogea 
de  towMoz  qui  Tout  oQosiilté,  et  un 
,¥ocah«laiiie  du  même  genre,  imprâné 
ren  k  mÉme  époqne  â  Londiea,  a 
tOQfCiit  copié  mot  pour  mot  ce  qu'il 
L         contient  de  rdatif  «enlement  à  la  dmh 
rine.  On  peut  iK>uhniter  que  plusieurs 
de  nos  compatriotes  qui  traduisent 
de  l'an^jlais,  soit  des  livres,  soit  des 
p  gas&cttes,  fassent  plus  fréquemment 

I  nsafje  du  Calepin  ,  que  ion  trouve  à 

la  (in  de  la  picmi^re  partie.  II.  Traité 
praliifue  du  grevtnent  des  vaisseaux  et 
bâtiments  de  mer,  nunnije  publie  p  a 
l'ordre  dn  roi,  pour  l  ntstruction  des, 
élèves  de  Li  marine^  Paris,  1791,  2  vol. 
in-i*^,  avec*  l>eain:uuj>  de  planches.  Ce 
livre  a  pour  objet  de  présenter  une 
explication  claire  et  précise  de  la  ma- 
nière la  plus  généralement  adoptée  de 
diipoaer  et  d*étaUir  à  leur  pbce  ks 
cordages,  les  poulies  et  tontes  les 
choses  ralalives  à  l'emploi  de  ces  agents 
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mécaniques  dans  les  naivires.  Le  TMtf 
du  gréement  a  reçu  des  témoignage» 

favorables  de  tous  les  marins  ;  fl  peut 
être  utile,  mu  icukment  à  ceux  ipit 
concourent  aux  armements  et  aux 
équipements  des  vaisseaux  ,  mais  eo- 
core  aux  artistes  qui  font  des  dessins 
ou  des  tableaux  de  marine  ;  car,  mal- 
gré le  mérite  de  ces  procî notions  sous 
le  rnp]>ort  de  !a  peiiittii  e,  il  est  rare 
r|ii('   les  tii;uins  ny   trouvent  pa«; 
(jucli^uc  clKjse  à  censurer  relative- 
ment aux  manœuvres.  î  escallier  a 
reconnu  dans  sa  préface  quil  devait 
à  la  recommandation  de  BorrLi  (t  .  ce 
nom,  V,  loi  )  (i  avoii  c(e  cliargé  de 
la  cornpositiou  de  ce  tiaite.  III.  Es- 
sai méthodique  et  historique  tut  Ik 
tactique  navale ,  imduiii  de  Fanglais^ 
de  Jolm  Clerk,  Pans,  1792,  in4*. 
C3e  livre  éléuMmsiro  et  fort  eadmé , 
propre  à  donner  aox  jeunes  officiers 
des  idées  aiacies,  fut  traduit  ifapcès 
les  oïdies  du  ministre  de  k  marine 
(vey.  On,  L3a,  lâf7>  IV.  Bxpeté 
det  moyefu  de  mettre  en  valeur  et 
étmdmùtùtrer  U  Mm*,  Paris,  1791  i 
S-  édition ,  1798,  iii-8%  eartes.  On  y 
trouve  des  détails  prédeuz  sur  cette 
colonie,  et  les  causes  du  discrédit 
4an#  kquel  die  (*st  tombée,  avec  les 
moyens  de  la  rendre  florissante.  V. 
Notions  sur  la  culture  des  terres  hanses 
dans  la  Guiane^  Pans,  1798,  iii-8*. 
Ces  notions  sont  contenues  dans  k 
correspondance  d'un  habitant  hol- 
landais avec  un  habitant  français , 
recueillie?,  rédigée  et  corrigée  par  l.es- 
callier.  VI.  f^oyage  en  Antjleterre,  t-n 
Russie  et  en  Suède  fait  fii  1775,  Paiis, 
an  VIII,  in-S**.  On  a  vu  précédeuf 
nient  que  ce  voyage  avait  été  fiit  avec 
tiop  de  rapidité  pour  que  fauteur  pAt 
donner  une  gnmde  cstensioa  a  ses 
neberdies*  Quant  à  aes  observations, 
efles  sont  exactes,  et  concernent  mo* 
jours  des  choses  intéressantes.  CdUes 
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qui  sont  r^tfm  &  Uiévoliite  de 
1772,tt«oède,  bmIIbMiC  que I» 
Mttw  «T«it  sttMniM  jn^  ce  grand 
Mnenent  Lt  pré&ce  luni»  apprand 
que  k  maniiscnt  dâ  cet  ouvragé) 
long-^en^  ëQfafé,  avait  été  acbetë 
anr  les  ijoaia  par  un  amatenr^  <]ni 
panait  à  f antnir  d'm  faire  prendM 
tnfr  oofiû»  Diffânnles  penoimes  en 
«vûeat  e»  coMâManoe  et  Tavaicnt 
mis  à  profit,  «ans  nommer  la  source 
où  elle»  puisaient  les  renseignements 
quelles  publiaient  VII.  Manière  de 
bonifier  avec  facilité  et  économie ,  «m 
moyen  d'un  appareil  simple  et  solide, 
les  inauvfases  eaux  à  bord  des  l'aisseaUJC 
et  partout  ailleurs  ,  par  liarrv,  Pans, 
1779,  in-8*.  LescaUier  s  intéressa  si 
vivement  à  la  |)Lil>lication  tic  cet  ou- 
vrage ,  à  la  reprise  tics  expériences  de 
Barry,  et  à  la  mise  en  activité  dei 
utiles  et  salulaires  proct-tlés  indiqués 
par  ce  dernier,  qu'il  a  pu,  sans  fois 
fanterie  y  le'  Tanger  panm  ceux  dont 
on  kd  «et  redevable.  AjoatoDi  à  cette 
Une  diffÉrentes  tradnctioite  :  Snlèue^ 
nvnt  du  lunwv  le  Biwnty ,  eta»  Pans^ 
1790,11^,  cartel.  L'artide  Busb 
(  LTin,  960)»  oonlîeiit  Umi  leadétaîb 
drtnraMiH  sor  ce  livre.  Deseripiioiè 
hotam^uê  i<«  Cbîrantodendron ,  arbre 
da  Mûxifue^  in-4<»,  planches  ;  mé- 
moire curieux  dont  Toiigiiial  est  écrit 
en  espagnol  Les  professeurs  du  Jardin 
des  Plantes  ont  donné  des  éloges  aB 
travail  de  LescaUier.  Contes-  indiens, 
traduits  du  persan ,  Paris ,  1  H(  )4,  in-S*; 
ils  sont  extraits  du  Bahar  Daniehe  , 
ouvrage  plus  consitlerable  tjue  ce  seul 
\o\umQ,  Baklhiar  Namèh^  ou  le  favori 
de  la  fortune,  Paris.  Didot,  1805. 
Neh'Manzer,  ou  les  nt.uj  htjeSyGênes, 
1808,  in-8*.  Le  Trône  enchanté,  2  v.^ 
in-8".  Lescallicr,  très-laborienx ,  avait 
profité  de  son  séjoiu  à  Poniiicliciy 
pour  appieiidrc  le  persan;  il  a  traduit 
de  cette  langue  tous  les  contes  dont 
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nam'retim  àlie  àhvi^iM  titrés.  Sa 
verfi0n  «if  parfois  négligée.  On  a  anstt 
dekn  des  Irodrares  siirla  marine  : 
SoMS  de  FaâInînUtmtUiiA  'iàaniime  ou 
projet  pour  Faméliorathn  de  cette 
partie  iprojmté «M  goùv'ememen  f ,  Paril, 
1819,  in-8*.  Mémoire  ail  roi  et  aux 
ChamhresyViaia,  1820,  in-8«.  Disserta- 
ffcm  s»r  Porigine  de  la  boussole...  C'est 
une  réponse  aux  pnraflôxes  d*Aznni. 
Mémoire  relatif  à  tile  de  Madagascar, 
Fragments  d\in  voyarje  dans  l'Inde, 
insért's  dans  le  toni.  iv  des  Mémoires 
de  linstilut,  iSi)X  iVàtlce  sur  la  */i> 
et  les  travaux  de  M.  L....  (Lesràllîer), 
ancien  cQn<;eiller-d'étnt  ^  Paris  ,  1820: 
in-8*.  Ce  ineaioire  apolo{;L'ti<^ife,  ré» 
imprimé  presque  cnticreinefif  datas 
l Annuaire  nécro 

dans  les  Annales  Vt^eolO' 
niàles,  1822,  nous-  a  été'trts^ililè 
pour  la  compositioa  de  cet  értidte 
En  tSaÔ,  les  journaux  annoncé» 
rènt  que  tescalUèr  devak  j^iiblierlin 
onmge  intéressant,  sous  le  tïtrc  ^e- 
Mém^e'des  'voyageè  e^^^ov^  d«m 
leedeux  Indes,  mêlés  d'observation» 
nmritimei^poHtUiues,  administfittivési 
meraies  et  instructives,  4  vol.  in-S"  j 
Ce  projet  n*a  pas  tn  de  «uite  ;  et  Ton 
doit  le  refyi  ettcr,"         *  '  »  E^— s. 

LESCAiV  (J.\eQ€EShFHANÇoTs),  né  k 
Lannion  (Côtes-du-IN'ord),  le  4  mai 
1749,  fut  destiné  do  bonne  lieure  à 
Tëtat  de  marin.  A  peine  âgé  de  14 
ans,  il  fit  une  première  campagne,  eu 
qualité  de  mousse,  sur  le  vaisseau  le 
Sage.  De  ce  vaisseau  il  passa  sur 
d  auU'c-,  1)  timents,  et  partout  il  mon- 
tra une  grantic  aptiuide  pour  sa  pro- 
fession et  un  f;rantl  tlésir  de  s'ins- 
truire. Après  deux  longs  voyages  en 
Chine  sui  les  vaisseaux  le  Seaumonf 
et  le  Bertin,  appartenant  à  la  Coropa^ 
gnie  des  Indes,  il  fot  embarqué,  m 
1772,  en  qualité  de  pllots  sur  la  fré* 
gâte  VJuswty  fmm  partie  d'nne  es-. 
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cadre  cl'dvolution.  Dans  cettç  campa- 
gne, il  se  livra  plus  particulièrement 
à  Vétude  des  mathématiques,  notam- 
ment aux  principes  de  la  mt'ca nique 
iippiiqutie  aux  évoludons  des  vais- 
'  seaux,  ^près  le  desarmement  de  l'es- 
cadre d'é\ <  luiion,  Lcscan  abandonna 
la  iiavi(,«itnin  pour  1  enseignement ,  et 
(ut  nommé  répétiteur  de  l'école 
royale  dliydrographie  à  Brest.  Il  oc- 
cupa cet  emploi  depuis  le  11  tep- 
tembr^  1772  iM%<m^'f^u  l*'  jum  1780, 
époque  où  \^n^  nomw^Vm  «r^^anisatioo 
dii  Gûip*  dm  pip^mro  fFhydi  u^x  a- 
dmin^  le  litredomttre  4« 
eooilpri^^tMMH  po^r  lOM»  les  gar^  àf( 
U  wmîwy..  nMfnte  qu'à  mflntm 
dans  oeffoqctîm  lui  ouvrit  les  porte» 
d0  fàoadihwîft  ^^sèe  de,  la  marine» 
firwfip^ie  jmmtfit  dont  «n  ne  peut 

tiDll.,V$gretter  la  courte  existence, 
Umo  y  fiit  admia^  le  20  août  1785, 
en  qualité  «le  membre-m^int,  U  (irit 
une  part  active  à  tous  les  travaux  d^ 
ses  collègues,  et  il  était  peu  de  corn" 
missions  dont  il  ne  fît  partie  quand  i| 
s'agissait  de  l'appréciation  des  ou- 
vrages traitant  des  mathématiques  ap- 
pliquées. LeScan  commuait,  depuis 
le  1*'^  novembre  1782,  d'enseigner  les 
mathématiques  aux  élèves  de  la  ma- 
rine, sous  le  titre  de  professeur  des 
gardes  de  la  marine,  quand,  en  1791, 
uiic  réorganisation  des  écoles  d'hy- 
di'ogi'apbie  l'appela  à  Bordeaux  pour 
y  continuer  ses  serviees.  Sa  réputation 
I»  fit  choisir  par  le  gouvernement 
eomme  eiaminaten^  temporaire  pour 
VadmiMioa  a  lÉColè  polytechnique,  el 
il  enerça  ces  Ibnotioub  ju^qu  à  b  no- 
mination  deacEKaminateuia  6x68.  A  iiit 
en  cotre  chaiigtf,  dans  le  ddparteoMnl 
de  la  Gironde,  de  nlnaienrs  mîtMBniii 
ûnpfMTtantes  cooosniant  lea  wicmfîffi 
et  l'industrie.  C'est  à  lui  que  le  miait'- 
tre  de  Tintérieur  confia»  on  Vvù  XI,  le 
aoin  de  ^rèfleer  le$  nooliFeuies  Takk$ 
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de  convei'sion  des  anciens  [voids  et 
mesures  de  ce  département  eu  mesu- 
res et  poids  nouveaux.  Ce  travail, 
lon/j  et  fastidieux,  forme  im  gros  vo* 
lume  in-S'*  qui,  avant  1  application 
obligatoire  du  système  mu  trique,  était 
très-recherché  en  raisuo  de  l'exacti- 
tude des  tables  qui  le  composant.  A- 
picii  avoir  remplacé  piovisuiiuiuent 
Monge,  dans  ses  tournées  d'examen 
pour  radmission  d»  navigatem^  maoL 
grades  dfi  capitanae  de  laqf  oonce  ni: 
de  maître  aia  cabotage,  Leecn  fitk 
définithwMntnonioié,le  7janT«i8M^ 
à  cet  emploi  qu'il  a  «seveé  }niq«*à 
tn  mort  avec  une  rare  impartnÛttf» 
iumii  ion  admÎMion  dans  Tonlre  do 
kLdpo»-JHom»pg&*<i»  «gardées 
dans  toua  lei  potta,  coinme  im  doidie 
lMMmw9e  iwdn  à  k  aoienoe     à  In 
vertu.  Lescan  mourut  le  6  janoier 
1829.  Il  a  laissé  plusieurs  omTagoa 
dkdnMDtmrea  très  -  estimés  :  I.  Mi^ 
moin  MfUaaOKf  deux  méthodes  pour 
déterminer   la   latitude  à    la  mer, 
lorsifuon  a  observé  une  ou  deux 
hauteurs  du  soleil  aux  approches  du 
méridien ,  connaissant,  dans  le  pre- 
mier cas,  l'heure  de  roh';ertmtion,  et, 
dan<;  le  second,  l'intervalle  du  temps 
écoulé  entre  le$  deux  hauteurs;  sa- 
chant, dans  Cun  et  l'autre  cas,  (juelle 
est  la  latitude  estiihée  et  la  distance 
de  l'astre  au  pôle  élevé,  Brest,  1788, 
ui-8  Ce  mémoire, imprimé  aux  finia 
de  l'Académie  royale  de  Umirine,  lot 
ait  présenté  le  13.  d^  1787  ;  et, 
le  7  $6mBt  «mat»  f  «nienr  ton- 
nattait  à  ea  compagnie  un  Mimeim 
va  le  quartier  do  réduction;  qui  n'a 
pas  élë  tn^iimér  A  la  mène  é^poqoa» 
iTAcndéoBiie  lo  chaifeait,  coMor- 
remment  avoo  BL  Fortin,  du  soin  de 
ciasaar  les  livres  de  sa  bibliodièqM» 
aujourd'hui  celle  du  port  do  IMt» 
d'en  dresser  un  Cata  logue,  qui  parut ca 
1788,  Wri%  u.  îotitft  é^^rédm»^ 
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des  mesures  H  poidê  anciens  en  usage 
dans  te  d^artement  de  la  Gironde, 
Ifmm,  MU  XI  («80»)»  iîi'^.  BL  JVh 
fmmméttùi  rectiligne  et  sphérique, 
suieits  du  calcul  dm  différences,  tant 
finies  que  très-petites,  appliquée';  a 
chacune  fle^  trigonométrie  s ,  Paris  , 
1819,  :n-S",  avec  pl.  IV.  Traité  élé- 
mentaire de  navigation  historique  et 
jprattquCf  Paris,  1820,  în-8°,  avec 
pl.;  ibid,  1823,  in-8*;  Supplément, 
Paris,  18i23  et  1824,  in-8%  avecplao* 
dhes.  V.  Cours  Je  pilotage  destiné  à 
l'ijistruction  dts  pilotins,  ou  aspirants" 
officiers  du  commerce,  et  à  celles  des 
capitaines  pour  le  cabotage,  Bordeaux 
M  Parit,  18^,  in^.  P. 

IiBSGHENAI]LT  A  U  Ttmr 
(fim*T0kBOM),  oaiardble,  naqnh 
àChâbw  <yr  8>6iM»  k  13  nsmaÙK» 
1773 1 dim  père  quêtait  pffoeorear  du 
roi  Parti  en  1800,  avr  laomrvctla  I9 
Gdtfmpke,  avae  le  capitaiiia  Banifin^ 
ilaavevînt  pas  avaeaas  compagnom  de 
voyage,  en  1814 1  nuôs  ià  lut  laissé 
malada  à  Timor,  et  iL  .na  rent  la 
FtoaMa  que  trës-loi^^4UBipa  après  , 
rapportant  une  riche  coUectioii  et  des 
observations  intéressantes.  Son  mé- 
moire sur  la  végétation  de  la  Nouvelle- 
Hollande  et  de  la  terre  de  van  Diemen , 
imprimé  dans  le  sc^cond  volume  du 
V^oyage  aux  terres  Australes ,  par 
Péron  et  Freycinet,  est  uu  des  ré- 
sultLits  de  ce  premier  voyage,  qu'il 
tci  ruina  |iar  une  excursion  aux  États- 
Unis  ,  et  qui  équivaut  presque  à  deui 
foiâ  le  tour  du  (jlobe.  Plusieurs  autres 
de  ses  écrits  ont  été  publiés  dans  les 
MémtMm  du  Muséum  <f  iUsa>ty«  na- 
tssfeUë.  Bu  1814,  il  partit  pour  l'An- 
l^elem  »  afin  da  aaiÛciter  la  pennif 

HOD  V0  ▼jMBv  riDlDIMIBD  unilllllilllllB 

et  CeylaiL.  La  fénérable  paftroa  dea . 
voyageurs,  air  Joieph  Banks ,  fan 
obtint  toutes  ke  inoomniandatioBa 
dont  il  avait  benitt,  etil  s'embanjua' 
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poair  Calcutta.  Il  passa  à  peu  près  six 
ans  dans  les  Indes»  Arrivé  à  Ceylan  à 
la  fin  de  juittet  1820,  il  ^t  i^etenu  à 
Colombo  par  la  dyssenteric.  Il  quitta 
nie  en  février  1821.  Pendant  rcs  six 
mois,  il  s'orrupa  de  travaux  qui  ont 
enrichi  Ics  colonies  fianraises  d'un 
trcs-[jiand  nombre  de  plantes  utiles». 
L'fle  BoLii  bon  lui  doit  la  possession 
du  ranncllier  le  plus  estimé  ;  et  le 
JardiU'du-Roi,  une  multitude  d'ob- 
jets nouveaux  :  il  procura  an^n  au 
Sénéf^  un  très-bel  a r lire  de  l  iiule  , 
qi:i  a  1  avantage  de  croÎLi'e  dans  les 
sables.  Ce  second  voyage  dura  quatre 
ans.  Le  troisième ,  entrepris  en  18^ 
favait  porté  an  Brdul,- ^  ^T*>^  ^ 
dana  la  Gnîana  balkadato  Aprk 
ttfair  aÎMÎ  pareourn  snr  le  globa^plna 
de  trant»  mille  lîanesy  Leadwnauit 
eeniit  la  baaoin  do  mettra  un  terme  à 
sa  via  enanla.  Il  jouirait'  d'un  «repoé 
waànÊéf  m  milîeu  de  les  amis»  Ion* 
«lu'Hiut  atteint  d*im  coup  de  sang, 
et  mom-ut  la  14  mars  1800,  à  peine 
âg[é  de  30  ans.  On  a  encore  de  lui  : 
Notice  sur  Vépizootie  (  la  pomvitare ) 
qui  a  régné  en  1812,  lier  ks  troupeaux 
à  laine  des  départements  méridionawt 
de  r empire,  Paris,  del'împrimcHe  im- 
périale, 1813,  in-8°  de  20  pages.  No- 
tice sur  le  cannellier  de  l'île  de  Ceylan, 
sur  sa  culture  et  ses  produits,  Saint- 
Denis  (île  «ourbon),  1821,  in4''.  Il 
avait  rapporté  de  l'Inde  et  de  Ceylan 
une  collcciion  de  minéraux  et  de  ro- 
ches extrêmement  intéressante.  Le 
comte  Boumon  l'examina  et  publia  : 
Observations  sur  quelques-uns  des  mi- 
néraux, soit  de  Vile  de  Ceylan ,  soit  de 
la  càte  de.Cwwmandel,  rapportés  par 
Jf.  i^fAenauk  de  la  7W,  Paris , 
18fll3,  Îa4».  B--«. 

LBS(2frVER  (NÉnue^aiH-BAP* 
nsTE),  rérdmionnaife ,  célâbre  par 
fea  maieacvea  d*Avi(jnon ,  në  en  Pi- 
éaidie,  ma  1730,  fut  obligé  de  s*ex- 
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niktt  èm»  UOamm 

Vûoûmèi^  ûtM  fit  noÊÊiÊ9  d«iu  fm 
des  ^iMrlièn  les  pkis  popolomc  wêêê 
les  -mam  riches  d^ÂTignon»  II* y 
mail  ainsi  «bstnrémcnt  et  même 
dios  la  gfihie,  loesqœ  la  rémlolîaB 
de  Rbbcb  cnauneiifa.  A  s*ai  imiim 
ryft  des  phtt  cliaiiiàs  parti^ms,  ef 
hti  Dominé  officier  de  k  ^aide  ne* 
lionale»  qos  les  AvignonBais ,  Iiistt 
qu  ils  fmsenl  eoeiNre  siijets  <ht  Pape, 
élaills«al  k  .rinstar  de  la  France.  Il 
ûjit  ensuite  secrétaire  de  la  muniâ* 
palitë,  substitués  à  Ifantorilé  papale* 
Ces  innovations  ayant  amené  des 
crises  où  le  pouvoir  pontifical  fut 
mëff inn II  .  I.escuycr  fit  partie  f!o  la 
dcputatiou  que  révolutionnaires 
envoyèrent  à  Paris  ,  pour  y  de- 
maiuler  la  réunion  du  Conit  it  n  la 
France,  et  U  ;i^si>,t;i  ^  on  cette  <|iialité, 
à  la  fédâation  du  14  juillet  1790. 
Revenu  à  Avif^non,  et  regardant  la 
réunion  comme  assun-e,  Leseuyer 
voulutque  cette  ville  se  mît  au  niveau 
de  la  France  souâ  tous  les  rapports  , 
et  s't^aut  joint  à  quelques  amis,  iis  se 
mirent  à  s|K>]îer  les  ëg^isea  ei  les 
epnvenls,  enlevant  rar{];enlcrie  et 
font  oe  qm  s*y  trouvait  de  prédem» 
Cette  profoation,  dans  un  pays  o& 
les  choses  saintes  fîirant  tovjonrs  vé- 
nérées, eiâm  vue  vive  indignatibn 
parmi  le  papier  Le  brait  s'étuit  vé- 
pandit  qa'qnavait  vn,dansré§^des 
GœrdeUers,  une  statue  delà  Yiei^c  rou- 
gir et  r^iandre  des  laimes»  une  foule 
nombreuse  se  porta  dans  cette  <^isB^ 
et  prit  la  résolution  de  punir  les  au- 
teurs du  sacrilège,  particulièrement 
Lesçuyer.  Qn  alla  aussitôt  le  saisir 
à  la  mairie,  où  il  se  ti  ouvait;  on  l'a- 
mena dans  l'église  ,  où  ee  fut  en  vain 
qu'il  monta  en  chaire  pour  se  discul- 
per. Force  d(î  descendre  sans  avoir  pu  se 
i^re  entendre,  il  fut  impitoyablement 


maisirré  dans  le  sanctuaire  par  ccà  fu- 
riemc^  cmrentainsi  venger  la  diviiricé 
qntls  mttrageaisntsicnieiknMt.  Mais 
ce  qnil  y  eotde  phisfilcfaeaK  dans  les 
eoMéqnences  de  eet  assassinat,  ^est 
qn  il  fnt  horriblsBHBt  vengé  la  nnît 
snivnste,  par  le  meurtre  de  H  vie- 
timee,  cfamsies  parmi  les  dtoyeiis les 
pbs  venaenz,  dont  la  plupart  é- 
tsiant  inearcérés  depms  kmg'^nspa  y 
et  dent  il  fut  bien  eonstant  que  pas 
m  seul  n'avait  p«i  couiriiMBr  à  la 
mort  de  Leseuyer.  Ce  massacre  fat 
exécuté  à  la  porte  de  la  prison ,  et  les 
cadavres  précipités  au  fond  d'une 
glacière,  ce  qui  Ini  a  fait  donner  le 
nom  de  massacre  de  la  glnrière.  C'est 
de  ce  cruel  «H  enemeiit  que  Lenu^nfey 
avait  à  rejidre  compte  à  l  Af^sriJiMoe 
législative,  lorsque  les  larmes  ie  for- 
cèrent à  descendre  de  la  tribune  {l'oy* 
I.KMONTEv,  dans  ce  vol.).  M — n  j. 

LESÉIVECAL  (  Georges-Hito- 
lyte),  général  lianeais,  né  en  Nor- 
mandie, veis  1707,  était  employé 
dans  les  finances  au  commencement 
de  la  révolution.  Il  entra  au  servi» 
comme  sous-lieutenant,  porsiBtede 
la  snppressioik  de  sou  emploi  en* 
1793 ,  et  parvint  sneèessivéniBBl,  m 
passant  par  tons  les  gradm*^  à  celui 
de  générai  de  brigade,  auquel  il  fat 
promu  le  f«  juillet  1809.  Ayant  suivi 
Booaparteen  É^gypts,  il  y  remplît  les 
fonctions  d'a<^udaiit  -  commandant  , 
chef  d^étal-m^r  de  la  cavalerie^  sous 
Kléber  et  Menou.  De  retour  en  Em*ope, 
il  fut  employé  en  Italie^  et  devint  cbef 
d'état-major  du  corps  d'observalion 
envoyé  dans  la  Fouille,  sous  le  com- 
mandement de  Gouvion-Saint-Cyr,  et 
ensuile  de  Régnier,  <lans  les  Calabres. 
Apr^  avoir  servi  dans  cette  contrée 
jusqu'en  1812,  il  passa  en  Allemagne 
avec  la  division  du  général  Grenier,  et 
ne  rentra  en  Franrc  qn'en  1814,  avec 
la  garnison  de  Magddiiourg ,  dont  ii 
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faisait  partie.  Dans  la  carapace  de 
1815  ,  il  fat  attache  au  corps  liu 
maréchal  Grouchy ,  comme  chef  d'é- 
tat-ntajor-g^énéral  ;  et  lorsque  ce  corps 
<f  mée  •'«ppodift  de  Pirit  »  i^prèt 
le  «tetastre  de  WfliBilo»}  k  mvécbal, 
ayant  reçu  dn  fftmrttaiemmA  provî- 
•oîve  ïotàn  dt  deoundar  au  meré- 
dul  HOiAitt  me  suspeoMi  d*araMi, 
dueyea  do  eette  TOtaim  «m  chef 
d'ëiitwuî<»v  LeiàMnL  Apite  k  dwli 
de  I^)diëon,eeci»dramst«aeeftyeitt 
donuélÎM  à  4m  «ccwwtiantde  tralû- 
son  contre  Lesënecal  et  le  mar^diid 
loi-même  I  odui-ci  a  fait  impaaMT^ 
en  1840 ,  sous  le  titre  de  Fragments 
historiques  réunis  pour  ék^Ur  le  fait 
de  Calomnie  répandue  dans  un  libelle 
du  général  Bcrthetène,  des  correspon- 
dances et  des  ordres  qui  établissent 
sans  replifjne  ,  (|tic  ni  lui,  tiî  le  {géné- 
ral Lesenc'cal  n  avaient  eu  dv  coires- 
pondances  coupables  avec  rcnuemi. 
l.e  çéutirai  lierdiesfcène  démentit  en- 
suite lui-même  son  accusation.  Dans 
cette  circonstance,  comme  dans  tous 
les  commandcmcuUt  doni  li  lui  char- 
gé f  dans  les  Abruzzes,  la  Fouille , 
Saleme,  Naples  et  Borne,  le  baron 
LMéiMcal,  qui  comptait  ving^-drax 
eut  de  aervieei  iioiMiiteferoiiipi»  p  et 
plMieiin  bkssurM,  a  fiât  prem  de 

letkë  en  Nomuoidie,  oik  fl  f^ùdeît 
en  ttm  de  se  fitfniUe»  il  y  mourut 
en  1836.  j. 
IiESESNE  ne  MiviLLBs  D*EmiA- 

MK.  Foy.  Etemare,  XIII,  414. 

liEâLIË  (ioea)»  câèbie  physi- 

cien  et  géomètre,  naquit  en  aviii 
17^,  à  Coates,  dans  le  Fifeshire,  et 
Y  mourut  le  3  nov.  1832.  Dans  l'es- 
pace d'une  année,  la  mort  moissonna 
trois  Écossais  d'un  grand  mérite,  \Val- 
ter  Scott,  Mackiniosh  et  Leslie. 
râ[;e  (le  douze  ans,  par  ses  travairx 
mathématiques,  Lealie  avait  iàxé  l'at- 
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teniioii  Je  iMayiair  et  de  Stewai  t.  Son 
premier  ouvrage  important,  publie  cii 
1793,  9  vol.  ui-8<^,  est  la  traduction 
de  VUistain  matmntUe  des  mseaux,  par 
Bofbn.  Pan  da  t^ps  après,  il  partit 
pour  keitali-Uiês  de  TAmérique,  en 
qttalîté  de  fomneor  de  Vu»  des  e»> 
ftnts      la  tenOe  de  Bandolplii  ei| 
iftéê  son  rokMr  en  Aai|^emie»tt  dë* 
eÛa  Th.  We^vfood  àt*ece«Bqp«0Biar 
far  b  eoiÉÛMnt.  A  esite  4poi|iM  IiS»- 
lie  fit  eonesllre  sen  Thmmomèin 
férentielf  dont  OD  trouve  la  descrip- 
tion dans  la /aema^  philosophique  de 
Nicholson,  pour  l'anal  1900.  Les 
résultats  des  rechsTcbei  amqiielles  il 
fut  conduit  par  cet  instiniment,  ont 
été  publiés,  en  1804,  dans  ÏEssai  sur 
la  nature  et  la  propagation  de  la  chef 
leur,  ouvrage  qui  a  mérité  In  mf*dail- 
le  de  Rumford.  L'tîxpérience  montre 
que  les  rayons  caloriliques  (pii  s'élan- 
cent de  la  paioi  plane  d'un  corps 
échaulTé,  u  (Hit  pas  la  même  lorce,  ni 
la  méiuu  intensité  dans  toutes  les  di- 
rections; que  le  ma.vt/nu/n  correspond 
à  rémission  pei  pendiculaii  c,  et  le  mi* 
nimum  aux  émissions  parallèles  à  la 
surface.  Entre  ces  deux  positiom  4^ 
trâaaesy  comment  s'opère  faffiîUiaser 
ineiU  din  povivoîr  éoMI?  LesKa  ebfliv* 
dia  k  pfonierla  seMcM  de  oe  pn»- 
lilteMi  11  prouve  que  ks  iatenritrfs 
des  rayoDS  sortanu  sont  proportioii- 
•nèfles  eut  mm  dei.apski  ^ 
taxât  ees  «1711»  ma  k  fmrfiMe 
ëehaiiffiie;  mais  les  quantités  sur  ks- 
qoeiks  on  avait  dà  eipéniiwniflr 
étâient  trop  fiûMes  pour  ne  pas  com- 
mnider  une  extrême  défiance.  Fouier 
examine  la  question,  et  k  résout  sans 
avoir  besoki  de  tenter  aucune  expé- 
rience nouvelle,     est  de  fait  que, 
dans  tous  les  points  d'un  cs^iarc  ter- 
miné par  une  envelop|)e  queiconque 
entretenue  à  une  tenipératmc  con- 
stante, on  doit  éprouver  une  tcmpé- 
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rature  constante  auisi ,  et  précisé- 
ment ctiile  de  l'envelopptj,  eu  sorte 
que,  si  l'intensité  des  rayons  caloriE' 
qucd  ne  va  liait  proportioimellemeiit 
au  sinus  delangle  d'ëinissîoii,  lattn^ 
përature  d'un  corps  aîtaé  dasM  Ta» 
ceinte  dépenànÈL  dt  k  place  qu'U 
occapegiit  I  qaa  l«  iMiipénaiiitv  A 
fëtu  h9mUkm9êy  on  «pli»  i{u  ferfon^ 
â«m^  ptr  «cmple,  «odftsmîf  «m  m*> 
tçimf!iinU  ihtne  mvêhppt  cnmte  dt 
ylae9l  te  qui,  ÉekiBlâ  renmqiit.de 
BL  i^n^,  e«t  fapiiliaitUin  la  pb»  pi- 
^fuaHB  dtk  itfi^M»  de  la  WMurtiaa 
i  fabtiudgf  «rnploy^  par  In  andm 
mathématiciens  pour  démontrer  le$ 
vdritds  abstraites  de  la  géométria.  En 
iS19y  Lflslîe  remplaça  Playfaîr,  dans 
la  chaire  dé  physique  ,  à  Edim- 
bourg^. En  1821,  il  donna  une  secon- 
de édition  de  son  Geometrîcal  analy- 
sts  and  geometry  of  aurve  lineSy  dont 
la  première  édition  avait  paru  en 
18(^.  Cet  ouvra(^e  a  été  repi  oduit  en 
français,  par  Auguste  Comte,  à  la 
suite  ciii  supplément  à  la  Géométrie 
descriptive,  par  llaciittte,  18l8,in-4*. 
La  dernière  et  la  plus  intéressante  des 
productioiih  de  Ltslie  est  im  Discours 
sur  Us  sciences  physiques  et  maAé^ 
matUiuet  dans  le  XFIU*  sUck^  an- 
nexé à  la  septième  édition  de  VSn^ 
eiepmdim  Britmmùnu  F  "M, 

LBSNAUDIÉRB  on  plat6t 

m  bb),  en  lâtàa  Lemauderhu  (1), 
jariaoQosnltie,  était  né  daili  k  pavoia- 
•e  de  8aînt-0ennaînHl*Aim]lers,*«a 
-pays  d*Ange.  Son  père  était  un  bon 

(1)  n  prit  le  nom  de  i'BsnaïuUère ,  d*une 
Um  qui  tôt  «ppvrtttdhit  dans  te  pays  d'Ange; 
mai^;  la  pluiiart  tics  biographes,  de  son  nom 
latia  Lesnaudcrius ,  oofc  .fût  Laênauiiièreé 
Gesner  et  ses  coniinaateurs  PappeUeni  £<<• 
vanderiusx  Chasseneux  LesvatûliaiB  f  Biais 
le  célèbre  Huei  lui  a  rpstiiu^  son  nom  de 
VJSstutUfterie.  Ainsi  La  Alonuuic  se  trompe  à 
«et  ^aid  daas  Hinoift  tor  Iteticte  dsLaerotx 
daMae,  n»  Ml 


gentilhomme,  qui  vivait  àk  catnpft- 
(pie  du  revenu  de  ses  lerr^.  Ayant 
achevé  ses  études  i  f Univonilé 
Caen,  il  y  prit  ses  fradesi  et  se  fit 
kserire  snr  k  tafakan  des  avoeata. 
Depuis»  M  obtint  me  chaire  de  drait; 
et,  coonMâafwtnne  trk^Mkécrip 
fore,  il  SQBCtfipsîl  en  nfano  temps  ks 
places  de  netske  jnré  et  de  ^iM^ 
de  k  «o«r  des  privilèges  apostoli- 
qœs.  d  se  motni  l'un  des  plus  zélés 
déikisean  des  droiu  de  son  Univer-  . 
ailé,  dont  â  ft«  én  demi  fok  raolear. 

Indépendamment  d  une  maison  qu'il 
lui  donna,  en  1511,  «  il  lui  Bt  d'au- 
«  très  grands  biensi  tant  délivres, 
a  vistres  aux  écoles,  que  fondations 
m  d'obit;  et  si  a  donné  et  escript  de 
Il  sa  main,  le  Martyrologe  de  ladite 
«  Université,  en  Tan  1515.  *•  (lioui- 
guevillo,   Becherrhes  sur  Caen^  213.) 
L'Esnaudcrie  étant  devenu  vcuF,  eni- 
hvm^.i  Tctiit  ecclésia*itîqii€  <■(  Fut  (tour- 
vu  d  une  cure;  mais  il  neju^ca  pat.  a 
|H  (        d'en  prendre  possession.  U 
]ii(.ui  ut  à  Caen,  vers  1525,  et  fiit  in- 
humé dans  l'église  des  C^rddiers,  où 
il  avait  choisi  sa  sépulture.  Sa  tombe 
a  dispani,  lors  de  la  mine  de  cette 
ë^jUse  par  les  protestants»  en  1M9. 
On  a  de  lui  :  I.      doelorîkif  9t  ao- 
rum  privile^iis f  Paris,  1516,  in-8*î 
léimprâlié  dttos  ks  IVvwatnM  Jwis, 
ttoni»lVIlI,4.Ce  petitoufrajpe  est 
•sea  oorieiii*  L*Bmandefk  compta 
pam  ks  privilèges  des  docteurs,  k 
•droit  de  poirter  des  armeSfCdnidese 
servir  d*nne  voitàre  comme  les  prin- 
ees,  cdai  de  ne  pouvoir  être  assi^és 
en  personne,  elc*  Mais  ce  qui  paraî- 
tra sans  doute  bien  singulier  aujour- 
d'hui, il  se  demande  si  un  docteur 
a  le  drmt  de  battre  sa  femme,  et  U 
dédaro  que  non-seulement  il  peut 
la  battre,  mais  îa  faire  mettre  en 
prison,  la  réduire  au  pain  et  à  Veau, 
etc.  Un  docteur»  sekii  lui,  ne  peut 
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pas  plus  vendiT  ses  livres  quun 
soldat  ses  armes»  ;  il  doit  toujours 
s'exprimer  d'une  manière  claire 
et  en  peu  de  mots,  et  conserver, 
même  dans  son  iuteiRiir,  cette  fp^a- 
vitd  ((ui  sied  k  l'homme  revêtu  d  un 
tilie  eininent*  II.  La  louante  du  ma- 
riage et  Recueil  des  histoires  des  bon» 
nés,  vertuêmê»  ei  ilUutres  femmes, 
nri*,         in-d",  gothique;  ofKiiaft* 

im  et  redMrabé.  Lmkw  4a  BfM» 
m,  attribue  à  L'BMidamvi  T^mêi 
•Mlm  1»  mmmimt  fmmm,  qui  n*e 
pes  ébA  iBpMë.  WnUtf  dam  lei  Or^ 
fMet  de  4imH^  du  S3y  haà  a  cotmeté 
une  noliee^  où  il  rappelle  let  film 
de  quekpNe  antftt  de  tee  ewin^^fef f 
^^cmcnt  perdus. 

IiEAPWASSE  (T.e  comte  Ao- 
crsTt^),  général  d'artiUerie,  né  €B 
i737»  à  Pi-euilly,  dans  le  Berry, 
d'une  famille  noble  depuw  plusieurs 
siècles,  Bit  dès  sa  jeimesse  destiné  à 
la  carrière  des  armes,  et  servit  d'a- 
bord dans  la  maison  du  roi,  comme 
mousquetaire  noii'.  Devenu  cornette 
dans  If  s  c  aral  )iniers,  il  Et  les  dernières 
camjKî(;nes  de  la  ^yiiriTe  de  Sept-Ans, 
cnnnnc  aitlc-dc-calii  ji  de  M.dePoyan- 
ne,  qui  en  était  cx>lonel.  Compris  dans 
les  réformes  qui  suivi i  <nl  la  paix  de 
1763,  et  se  sentant  depuis  long-temps, 
par  suite  de  ses  goûts  et  de  ses  étu- 
des, entraîné  vers  le  service  du  lar- 
tiUerie,  il  prit  le  parti  d'entrer  dans 
cette  arme,  se  fit  recevoir  élève,  et  fol 
nommé  lienîfiniiit  dent  la  néme  en* 
née.  Il  y  flioiitiu  tant  de  eapaeité  que, 
dèa  Tannée  1767,  le  dnode  Cboîieid» 
omwtre  de  la  fnMvre,  f invita  à  com- 
pmer,  poor  lee  éeolei  d'aiâlarie,  on 
tnulé  sur  ta  tMorw  ei  U  pmli^  d» 
i»#^eiio«i^irle,  et  tor  odlea  du  Ni^ 
veUeiiMitl^  ipn  fiit  imprimé  en  1768, 
in-i"  (nouvelle  édition,  Paris,  1804, 
nii-8'^).  On  doit  attribuer  à  ces  publi* 
catîom  le  netninaticm  de  Lefpînatsè 


use  m 

au  grade  de  capitaine,  après  cinq  ans 
de  services  dans  cette  ai  ruc  ,  c  e  qui, 
alors,  était  un  avancement  rapide.  De 
tels  succès  devaient  exciter  l'envie,  et 
L(  spinasse  eut  à  soutenir  pour  cela 
pkibieurs  affaires  d'honneur,  où  il  se 
montre  aussi  brave  que  généreux. 
Ceet  à  eetle  époque  qu  il  liait  envoyé 
en  Gone,  et  qu'il  eomxmnMà  k  ûqê^ 
ouéle  de  eelle  fle.  aone  le  maféfhal 
de  Tans»  par  le»  mnyent  eortraoïd^ 
mérae  qaâ  mil  en  usage  pour  le 
Innapert  de  l'artdieiBt^  Qoeud  eetu 
Innerve  Uél  tendnée,  l  aynaiee  riat 
k  &ntbma^  on  il  ee  Iroavu  août  lae 
erdres  dncdibin  GribmanraL 
prit  en  afFectiottetkî  eonfiarinipe^ 
tien  de  pkuiattra  areeMinc  et  mann- 
fiictures  d'armes,  antre  auties  de 
celles  de  Mmbeuge  et  de  St-Étienne. 
Davenu  major  en  1788,  il  fot  chargé, 
par  k  ministre  de  la  guerre,  d'établir 
sur  la  Loire  un  dépôt  central  d'artil- 
lerie ,  qu'il  fixa  à  la  Charité.  Mais  la 
révolution  vint  c carter  ce  projet,  et 
Lespinassf'  retourna  à  la  manufacture 
de  8t-Etienne,  avec  le  fjrade  de  lieu- 
tenant -colonel  en  1791.  La  {juerre 
qui  éclata  bkutôt  ne  lui  permettant 
plus  de  conserver  un  pareil  emploi, 
A  demanda  du  service  aux  années, 
et  fut  envoyé  à  celle  du  Hljin,  que 
commandait  Custine.  Charge  du  com- 
mandement e»  dief  de  l'artillerie,  il 
ne  rei^t  cca  fencdont  que  dent  la 
mtlhennBuie  letnate  qui  suivit  Too* 
eupation  de  Bbycnce  par  lee  Pra»- 
eiena»  Ceit  alors  quâ  reçut  on  bre- 
vet de  cbef  de  brigade  avee  ordre  de 
ae  rendre  à  farmée  desPyrénées-Oc- 
ddeoteles,  dont  le  quaitier<||iûiA«l 
était  4  Bayeone.  Ce  Jbt  par  ses  con- 
seils que  le  général  en  cbe^Munar,  se  » 
décâda  à  faire  occuper     poste  im* 
portant  de  la  Croix  des  Bouquets, 
dont  il  dirigea  les  Intifications  avee 
tant  d'habileté,  que  les  EspegneJs 
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étant  venus  l'attaquer  dûs  le  lende-  vasion  des  États  du  pape,  Un  peu 

main,  sous  les  ordres  du  général  plus  (ard  il  le  tut  encore  à  cette  ar- 

Carro,  en  furent  reponssés  avec  de  mée  que  le  Directoire  feignit  do  vou* 

aiidt^b  pertes.  Lespinasse  fut  nommé,  loir  envoyer  faire  la  conquête  d<?  l'An- 

par  les  représentants  du  peuple  pré-  gleterrc.  Enfin ,  parvenu  a  1  à^c  de 

Bents  à.  cette  affaire,  général  de  bvir  63  ans ,  et  ne  pouvant  plus  soutenir 

gMle  ntr  le  dianip  de  baullle.  Mldt  les  fatigues  de  la  guerre,  il  fut  a{^ 
one  bisiiTerie 

«itte  époque,  c'est  que  le  jour  mèm  mier  eoMiil,  et  n'eut  phu  dfeonÎMÛ» 
eè  il  oMnt'oeMe  gloneuerëeoapeB*  qu'à  jouir  en  paix  de  sa  gloire  et  de 
•e  de  set  egifMtêt  il  lefot  da  GoosM  ses  loiif;s  mmniz.  Cest  ders  qa*fl 
de  sslnt  public  on  ocdre  de  snspen-  publia  soo  Bnài  mr  toryamimlkn  4f 
sion,  et  fat  ctialraiBi  de  quitter  l'ai^  forme  4»  fam'Uene,  voL  ni-8%  dan» 
mée  qu'il  avait  si  gluîenseDQcnt  con-  lequel  fl  a  rasseaMé  tout  ce  que  lui  ' 
doite  à  la  victoire.  Cette  disgrâce,  §cnàt  appris  une  expérience  de  40 
dont  sa  qoalilé  de  noMe  était  la  prin-  ans  (Paris,  i 802), Il  s'occupait  encoré 
cipale  cause^  dura  peu.  Bientôt  nfp^  dans  ses  loisirs  de  compositions  poéti* 
lé  aux  Pyrénées,  il  y  dirigea  encore  ques;  maïs,  commelemiBanthrc^,  il  se 
mie  fois  l'artillerie  dans  les  deux  in-  gardait  bisa  de  les  montrer  aux  gens, 
vasions  des  provinces  espaf|tioles  que  Le  peu  que  ses  amis  en  ont  fait  con- 
firent les  généraux  Muller  et  Moncey.  naître  justifie  assez  cette  réserve.  Le 
Il  y  mérita  le  f;rnflr  de  général  de  di-  (rénéral  Lcspinasse  mourut  ri  Paris, 
vision,  que  lut  (j( muèrent  les  repré-  le  28  déc.  1816.  il  était  grand-otH- 
sentants  Cfinnni^^  .ii  *  s,  mais  que  ro-  cier  do  la  Léfjion-d'IIonneur;  et  la 
fusa  de  coniinner  plus  tard  If  Cou-  restauration  l'avait  fait  pair  de  Fran- 
vemomcnt    directorial.    Lors«jue  la  ce  et  chevalier  de  Saint-Ixjuis.  —  il 
paix  de  Baie  eut  mis  fin  à  la  guerre  ne  laissa  (ju'une  fille,  veuve  à  la  fleur 
des  Pvrénées,  Ix'spinasse  fut  envoyé  de  \  it>',p,  du  vicomte  de  1  (  opinasse, 
en  Italie ,  et  il  y  concourut,  sous  le  son  c.uu&in,  officier  de  la  plus  belle 
général  Bonaparte,  à  la  brillante  cam-  espérance,  cpii  mourut  a  26  ans,  sur 
pagne  de  1796.  Ge  fut  loi  qui  dirigea  le  champ  de  bataille.  M — d  j. 
rariilkrie  «a  sié^  de  la  diadele  de      LESPINE  (BBn»-TmoTBÉ£) ,  né 
MilaD)  À  eebi  de  Hantoue,  aox  ba-  an  Groisîey  dans  le  XVI*  siècle»  a 
taiUes  de  Gastiglione  et  d*Aroale,  an  hissé  nn  petit  poème  intitnié  :£«  Pe» 
pasa^  dn  Taglismeple,  etc.  Cfest  ruve  des  dames,  Liège ,  1610»in-13. 
ainai  qnH  mérita  de  nouveau  le  grade  II  momt  au  GreîsiCy  an  mois  de 
de  gMral  de  ifirision.  Le  mînis-  septembre  i6i(K— I  wm  iiii  (René  de), 
tre  de  la  guerre  Petiet,  en  Im  en-  fils  dn  pideédsnt,  naquit  an  Croisie, 
ifoyant  soii  brevet,  écrivit  :  11  est  en  1610,  Tannée  mène  de  b  mort 
difficile  de  l'obtenir  avec  plus  de  de  son  père,  et  hA  poète  comme  lui. 
•  distinction,  puisque  c'est  la  seconde  Onneoonnaft  de  Lespine  fils  qu'un 
fois  que  YOns  le  méritez  par  vos  petitrecueil  d'environ  100  pages  in-12, 
!^cr\nces.  »  Lorsque  la  paix  de  coiilmant quelques-unes  de  ses  poé- 
Gampo-Formio  eut  mis  fin  à  la  gner-  sies,  et  où  Û  est  qualifié  de  seigneur 
re  avec  l'Autriche,  Lespinasse  fu^  tie  Lespine  et  de  Keruaudoué.  Parmi 
employé,  en  1798,  à  Tarmée  qni  exé-  les  pièces  de  ce  recueil,  il  v  a  un  ini- 
cuta»  sous  le  sordres  de  Berthier,  l'io'  pipnqim  de  40  vers,  ^'il  lit  chez 
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le  prince  de  Coudé  ,  a  1  occabion  de 
la  chute  du  tonnerre  sur  une  cou- 
nme  ducale  cpii  surmontait  un  pilitr 
de  retcalier  de  k  BaiBon  dn  prineek 
Le  poète  vit)  dans  b  deHrueUea  de 
cette  courenne,  le  présage  delanaîa* 
tance  d*m  deophin.  8a  prédidioB 
s*élaiit  aeooiqpliepea  de  ten^  «pi^» 
il  Alt  preM|oe  npxéé  comme  pro- 
phète, et  leçQt ,  à  ce  «jet,  qd  grand 
nombre  de  compliiiieata  en  ycr»;  elle 
lui  valut  aussi  le  titre  de  poète  royal. 
Cette  qualification  n'était  pas  la  acale 
dont  Lespiiie  aimftt  à  te  parer;  il  ne 
négligeait  aucune  occasion  de  faire 
connaître  les  autres.  Son  portrait, 
gravé  en  1637,  à  Paris,  par  Darct, 
le  dési^jiie  ainsi  :  René  GEXTitnoMMB, 
sieur  Je  Lespine  ,  croisiquais^  putjc  y 
domestique  de  monseigneur ^  frer(<ir)y 
du  roi  &i3Îj  Aiê'svrcv  (  doruié  de  Dieu). 
On  lit,  au  haa  du  puiiiait,  deux  ins- 
criptions ,  l'une  en  vers  latins ,  par 
Jeen  Leochens,  éc  ossais;  l  autre,  en 
vers  fiani^ais,  j)ai  .kan  de  MeëchijaoU 
Void  l'inscription  latine  : 

In  figuram  elegantis&imi,  iilu&u-issimt  et 
iii8ttii-viii,]L  NoUUsanMitid,  «igtoP.  poêla 

Clilgramma  : 
Aspicis  efflgicm  vaiis  spirantts  in  sre, 
Qnl  Janidt  getiaedelphict  pieetni  tvknk 

Sic  oculos,  sic  illc  hiimt<ros,^lc  nobiUaoTi; 
Unuiu  defaerat,  dulcius  ille  canit. 

L'in.srri[Uion  française nest  pas  moins 

hyperboii(j[uc  : 

Qu'on  ne  chante  plus  Mars  en  XluaiMh . 
Ni ,  dans  AmaUionte,  TAiimur, 
Nmabn  sar  Ip  lloiitfttiMMa  I 
yoid  lear  Qaiqw  s^oww 

Les  vera  de  Mescfainot,  ainn  que 

les  atliibuts  du  Pâmasse  et>de  la 

• 

gnerre,  dont  l'estampe  est  ornée, 
dcnnsraient  lieu  de  croire  que  Les- 
piM  suivit  la  carrière  des  armes; 
mais  tout  cela  no  fait  allusion  qu'à 
ses  fonctions  auprès  de  Gaston  d'Or- 
léans; nullement,  il  ne  se  h'jt  |>asfait 
fanir  (l(  iMi  iitionner  Le  grade  militaire 
qu  il  aurait  eu.  P.  L — t. 


LESSEPS  (Jeas-Baptistr-Barthé- 
lEBii  de),  voyageur  et  homme  d'État 
français,  né  à  Cette,  le  27  janvier  1766, 
dlait  eneora  i  la  tnamefle  lonqiie 
Maftm  de  Lesseps,  son  père,  à  cette 
époque  eoflunissaire  de  la  narine  de 
Â«nce,  et  dirargé  des  aftorea  com- 
iwi  wiais  t  a  iiaiiiiwnrg,  ■  cmmsimi  vnK 
In  (l)dMS  cette  yAÉdenea.  Aussi  bal» 
]Mtia<4jl  en  même  tempe  le  français  et 
rallemaiid,  et  parrhit-i^à  pvkr  et  à 
écrire  ces  demckngues  avec  une  égale 
facilité.  Grand  amataor  de  muskpifl^ 
le  père  de  Lesseps  fit  apprendre  lé 
piano  à  son  fils  dès  l'âge  de  quatre 
ans,  et  telles  étaient  les  dispositions  de 
l'enfant,  qu'à  sept  ans  il  tenait  Tor^jue 
dans  la  chapelle  de  la  maison  consu- 
laire. En  1774,  Martin  de  Lesseps 
avîuU  été  nommé  consul-rj«'nëral  h 
Saint-Felersl^ourf;,  son  Hls  i  y  àuiv  iî 
avec  son  précepteur.  A  des  études 
classiques  il  joijjnit  celle  do  la  langue 
russe,  qu'il  sut  bieiiiut  parfaitement. 
Sa  nici  e  le  conduisit  en  France  à  l'âge 
de  douze  ans  pour  lui  faire  complé- 
ter son  éducation,  et,  après  être  resté 
quatre  ans  à  Ymniks»  tl  rejoignit 
son  père  è  Samt«PéletsboiB||,  et,  en 

iii)  Marda  de  Lesseps,  père  da  sujet  de  cet 
articlp,  nommé  Je  \1  mai  l'756,  consul  de 
Frauce  à  CarlliaKÈiit' »  obliut ,  raiinée  sul- 
taete,  la  sorvirance  du  poste  de  commissaire 
de  la  imriT'e  h  HnnihoMr??,  <lont  jl  ne  fut 
pourvu  qu'en  1760,  aprè&  la  mort  du  titu- 
Islte.  Parbon  daroldot7n»i  17A,  ilftaq^ 
pelé  au  poste  de  consnl-génénl  de  Fraocesn 
Russie ,  eu  remplaoeoteiK  de  M.  Âzon  4s 
Saiiu-Firmin.  Il  géra  cs  dernier  emploi  jus- 
qu'au mois  dPsote  VUflt  qu'il  se  retira  da 
servir^  a voc  une  pension  de  6,000  livres.  Il 
éuùt  cunsiUéré  comme  un  des  liommes  les 
pins  dlstiDgaés  dans  la  earrlèra  oonsolaire ,  i 
laquelle  il  ne  renonça  qu*ap^^s  î'nvoir  suivie 
pendant  trente-un  ans  révolus.  Deux  de  ses 
frères  étaient  attachés  «a  département  des 
aiftircs  étrangères,  Tun  comme  principal 
commis;  et  l'autre,  après  avoir  été  cbargé 
4>^|£ures  en  Hoilaude  Ju&qu'au  mois  de  no- 
vembre nsi)  tat  ministre  de  France  à  Bruxcl- 
ie5i  deptUs  lenobdemst  llSSJoiqa'annMils 
d'avrU  tm. 
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1783,  iut  hohjixmJ  par  lui,  avec  le 
œnitentement  du  minUSre ,  vice-con- 
sul de  France  à  Cronitadt}  il  n'était 
p9Ê  «ncore  âgé  de  di»Mpl  êbê*  ¥m» 
dam  ion  séjour  m  Rnuia,  LBMapè 
a«ait  watàmaé  de  ft*ai)pliquer  à  k 
BMuiqve»  ipCA  aimait  passioiiiiéaMa^ 
tt  il  apprit  en  minfee  liBiiipa  lltate» 
qw  «I  crt  ponr  ainndiffe  k  kngaa 
€SbÊMfgéf  mi  k  fia  d*  Vmnée  1781^ 
par  le  oanita  de  Sëgnr,  nmbaaia" 
deur  de  tance  à  Saint-Pëterabonr^  ^ 
de  porter  des  dépèclie»  à  k  cour  de 
VetiaiUeai  Leaaepe  te  trouva  dans 
oette  ville  au  moment  où  se  pré- 
parait l'expédition  do  l  a  PcVouse 
{voy.  ce  nom,  XXXJII,  U)0  ).  On 
désirait  y  attacher  un  ijoiuinr  qui 
connût  biVn  la  langue  russe,  pour 
servii  (1  iiiteiprôtc  dans  les  rela- 
tions qu  on  devait  entretenir  avec  les 
peuples  de  l'empire  de  Russie ,  (jue 
La  Péroosc  a\ait  onire  de  visiter. 
Le  uiiniblie  do  la  laarine  ne  crut 
pas  pouvoir  faire  un  meilleur  choix 
qu'en  désigfuant  k  jeune  Ijetseps. 
Ea^Mr^aë  à  bcard  de  k  Boumole, 
ttomée  par  k  dwf  de  feipdditkn 
en  persQone,  Lesseps  passa  pki 
tÊstA  aor  YAnroimb*^  commandée 
par  de  Laiigle»  et  par  ion  caed'- 
r  lent  caraetAre,  aon  esprit  et  set 

bonnet  manières ,  il  ne  tarda  pas  à 
gagner  l'affection  et  l'estime  de  ces 
deu&  officiers.  L'expédition  mit  à  k 
voik  ^  Bntt,  k  i**  août  i78B.  Les- 
tept  navigua  avec  eDe  pendant  vingt- 
eix  mois,  et  il  mit  ce  temps  à  profit 
pour  perfectionner  son  éducation  par 
la  lecture  des  ciccllcnts  omTagcs  qui 
se  trouvaient  dans  la  bibliodu' cpic  du 
navire  qu'il  montait.  Docile  aux  con- 
seils bienveillants  de  de  Lan^^e,  il 
prit  même  du  service  à  bord,  et  cet 
excellent  officier  iui  fit  suivre,  sous  sa 
propre  direction,  un  roiirs  complet 
de  navigation,  et  jomdre  ainsi  la  tliéo* 
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rie  a  Ja  pratique.  Lés  hc^jatcs  arnvee», 
le  6  septembre  1787,  à  Saint-Pierre 
et  Saint-Paul,  port  situé  à  l'exu^émité 
de  k  pittqiilk  de  Xamudtatka»  au 
ÛÊt  a'oociiper  de  ka  ^pproviiionner  i 
de  vivret.  Lorsque  cette  opératka , 
à  kqndk  Letaeps  prit  nne  part 
tfè^aeliwie^  ftd  tafaunde^  La  Bfronae 
confia  à  ton  jenDe  mlaipiéte  (idatp— 
lemlm)  k  minion  de  porter  en 
Franceses  jomnafflE  et  teacartat)  avee 
des  dépêchée  pour  le  gouvememoit» 
«  M.  de  Lesseps,  éoivait  an  anoitlra 

•  cet  illostre  et  infortuné  marin,  est 
«  nn  jew»  homme  dont  la  conduite 
■  a  été  parfaite  pendot  toute  la  cam- 
«  pagne,  et  j'ai  fait  un  vrai  sacrifioe  à 
«  l'amitid  que  j'ai  pour  lui  en  l'en- 
"  voyant  en  Franrr;  înnis  conime  il  est 
«  vraisemblablement  destiné  à  occu- 
«  per  la  place  de  son  père,  en  Russie, 
«  j'ai  cru  qu'un  voyage  par  terre  au 
M  travers  de  ce  vaste  empire  lui  pro- 
"  curertiit  les  moyens  d  ac(|uérir  de» 
«  connaissances  utiles  à  notre  com- 
«  merce,  et  propres  à  augmciitei-  nos 

•  liaisons  avec  ce  royaume,  dont  les 

•  productions  sont  si  nécessaires  à 

•  notre  marine.....  Et  quelques  lignée 
{4usbas,LaPénmte  ajoataîti  «Il  nom 
m  a  faidn  «n  Samttclialka  kt  ploa 

•  grande  tervioet;  et  si  k  «urvivanoe 
«  de  k  pkce  de  oontiiI*-giàiéFal  de 
«  France  en  Buts»  »  qa*dccnpe  aob 
«  père,  était  k  prix  de  ton  ^niyage 

•  autour  du  monde  par  Vent  et  par 

•  mer^  je  ri^arderait  cette  faveur 
«  oenmiekmarqBedekeaiMkctkn 
«  que  yom  UmoigHe»  de  ma  con- 
«  dutte.  •  Kous  nous  sépaïAmea  enfin 
éb  Letteps,  dit  k  rektmn^  mats  non 
MHS  mtêtmdtùiement,  parce  que  ses 
qualités  précieuses  notts  l'avaient  rendu 
cher,  vte.,  vtc.  La  Pdroiisc  le  recom- 
manda auparavant  comme  son  pro- 
pre fils  au  colonel  KasIofF,  comman- 
dant russo  à  Okotsk,  au  Kamtschat- 
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ktig  lui  remit  ses  instructiûiii  el  après  k  toncbuil^iécil  é»  apgoisses  qu'il 
Ini  sniir  *fTiifTtgii/  de  ,1a  manière  la  éprouva  lorsque,  aprés  avoir  dépassé 
plut  touch^te  la  tendre  amitié  quil  Casau  ,  il  fut  grièvement  h\es&é  à  la 
■ni  portait,  et  les  regrets  de  l'exposer  tête  par  un  cei-ele  casse  de  la  rouf  tîe 
aux  cruels  hasards  d'un  trajet  aussi  son  chariot.  Baigné  dans  .son  sauj;, 
long  dans  un  pays  aussi  sauvage  ei  el  le  crsuie  ouvert,  Lesseps  tiui  confier 
dans  une  telle  saison,  il  donna  l'or-  son  «  xistenre  à  nu  barbiei  de  viJlage 
dre  d'appareiller ,  et,  le  30,  les  deux  ru*>.se  qui  manquait  même  de  lancette 
frégates  poursuivirent  leur  voyage,  pour  le  saijjncr,  et  qui  fui  obi);,  -  Je 
Lesseps  se  mit  en  route  de  son  côté,  se  servir  d  une  épingle  pour  î>ou<icj 
le  7  OL  iobre,  avec  M.  de  KasloiT,  el  ^a  biessure.  AprH  avoir  craint  un 
ce  mallieureux  Ivasclikm,  dont  l'his-  instant   de  ne  pouvou   terminer  sa 
toirc  loucliiinte  est      connue.  Parve-  niiéiiion.  il  poursuivit  sa  «  ourse  lu  téie 
nus  à  iiolclieretsk,  ils  durent  y  atten-  envdoppcc  tle  bandages^ ,  et  atteif|nit 
dre  jusqu'au  27  janvier  que  le  iraî-  .Saint-Petersboui^.  Accueilli  avec  dis- 
nage fût  praticable.  ProKtanl  <le  ce  tinctioii  pai  le  coiiiU  de  .Sc^ur,  Ix's- 
séjour  forcé  dauis  le  KaraUschatka ,  .seps,  qui  u  avait  plu»  retrouve  aun 
l.<esseps  en  utilisa  tous  le»  instants  et  père  dans  cette  capitale,    y  resita  que 
fit  avec  sagacité  des  oh^vBtiooa  fUr  trois  jounu  £iii|)ortant  avec  lui  les 
loiiBOBan  e|.li»Go«itwi(ef  detes  i^e  iowii>uK4tle»affti»dr  Ui  Péroii»ej 
bitams*  U  irfivem  comité  toute  la  aiiiiî  ipe      <k|pèch»,  el  o«li«t  de 
presqu'île  é^ffim  Aw«tidMi  jusqu'à  VmimÊÊàem^  à  trawsa  m  toito 
rqtlrtnîtëdiâ  golfe  de            qn^il  Itâle  la  Aêùh,  rAUetnagqe,  et  wrivn 
lon^w  iÎMM qpe jjfciiy tttHwtifc^  te  à  V«iwittet.  k»  1,7  «ctohw»  à  trait 
ÎH  mae»t  4  mm^,*  Pammatk,  mar  iMvea  afvèe  mlcli.  iét  'omm^  da 
la  Fo^iaa,  mi  il  m  sépara  ds  M.  4k  b  Lmm,  aeaëiaîjria  dTÉtat  di  ta 
Kadofi^  et  ponsiiiivit  &a  route  par  lu-  oiarin^,  cboa  k^nal  it.daaeaudit,  k 
JpnSk  et  Okotak.  A  avait  kit  prteita  uméMlimumt  m^M^  um 
cette  .partk  de  son  voyage  sur  des  voulcnr  permettre  i|tt*fl  1^  wnv 
Ualae^liiikd'«iMrd|«r  deacbieQ»>  .loikiia  ct-^'ir^wMli  k  mmne 
kanldiadalea .  et  enipte  par  dea  kâmt«diadale.  Louis  XVI ,  qui  a* 
rennea.  li»  débordement  des  rivièitïs,  vait  tracé  loi^ména  k  pko  de  V«x* 
à  cette  éfO^Êt  dudégel,  l'ayant  obligé  pédition  dont  il  déairait  lôveroent 
de  s^rârna*  à  .Okotsk  jusqu'au  $  Ui  réussite,  le  reçut  avee  une  bonté 
juin,  il  s'embarqua  sur  la  Lena,  aussi-  parfaite,  et  lui  adressa  une  multitude, 
tôt  que  ce  fleuve  fut  navip^able,  et  le  de  questions.       lenflemain  ce  8ou« 
renioTiîa  jusqu'à  Irkoutjsk,  près  de  vernin  déf^ira  le  voii  eiK  ore,  et  lui  dé- 
1  eniboucbure  de  (  (  tte  rivière  dans  le  ciara  qu  d  entendait  tjue  son  journal 
lac  Haikal.  Parti   de  cette  dernière  fût  imprimé  aux  frais  de  l'Etat;  il  l'a  été 
ville,  le  11  août,  il  passa  par  Tomsk,  en  eiieta  Ijuipiimui  ie  royale.  Lesseps, 
Tûbolsk,  Casan,  TSisluui-rSovogorod,  présenté  aussi  a  lu  reine,  devint  poiu* 
Moscou,  el  ;4ii  iva  eiiiiJi  à  .Sni?U-Pé-  Joute  la  eiiur  un  ul)jel  de  v  iinosité 
tcrsbourg,  le  2^  septembre,  non  s^në  qu  U  ne  put  se  dii^penaer  de  baiij»iaire, 
vi\oir  éprouvé  de  graves  accidents  et  qui,  cho.sc  surprenante,  n était 
quil  suiiiioiua  vt'i  un  i:oui  n(_fe  et  une  [joint  lashce  mcuic  au  l)ont  du  tieuX 
persévérance  digues  des  plus     ands  mois.  Le  consulat-général  de  Saint- 
A>ges.  Il  iaut  lire  daub  son  jo^rU(d  t'ct^«bourg  ayjinl.é|é  donné  après  la 
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dâmiMioii  éA  pèré  de  teftaeps,  oébl' 
d  dot  se  contoitef  de  Oomtidt,  cnM 
poiirlid  consulat  fl  eli  cotuera  le 
titre  et  le  traitemâit  Jttsqd^ia  7  jfen- 
vier  i793>  Qu'il  fat  nôtninc  àu  donso- 
ialMèùéràl  de  Sahlt-Pétcrsbour^.  Ce 
ne  mt  pendant  pihiflifelirs  ohuées  qu'un 
titre  sans  fonctions  et  ésui$  «ppàlotè'- 
ments,  la  Russie  étant  en  ^erre  aree 
la  France,  et  refusant  d'admettre  ses 
ajjcnts.  Au  mois  de  sept.  1794,  ïa 
Porte- Ottomane  ayant   reconnu  In 
BépiiMîquc    franmise  ,    Auberf  fîii 
I]:iyet  fut  envoyé  à  Constantinople  eu 
qualité  d'ambassadeur.  BuFRn,  dont 
Lesseps  venait  (rrpcui'^rr  la  fille,  ayant 
été  nommé  premiei  s^  rrétaire  de  cette 
mission,  emmena  avec  lui  son  gendre 
et  sa  famille.  Le  voyage  ftit  lon{»  et 
pénible;  on  dut  prendre  toutes  sortes 
de  précautions  pom-  ne  pas  tomber 
euUi  les  tûsâm  des  Anglais  qui  croi- 
etient'diÉii'Itt  Mffiienrifiée,  etcviieiif 
Mmiiieé  if^viméé  qu'ils  MBriicBtlileit 
eiipâte<h  l%alloii  française  'tfill' 
flefauttiB  ipBif  |ioilê«  I^on  pim  '  nétstÊ^ 
nMMlbftveat  déjoués,  et,  pendant  qua*' 
tf6  flMf  liMM^  Jmiif  É  QcAntnitiiio* 
pie    (^ucAjiie  mnqpdRM  lupfis  de 
soB  be^-^përe,  qiTSl  aMbilf  dkm  «es 
tmMHt.  Mas,  m  1798,  uiae  wmkr 
frttiçaifte  liyabt  envabi  F^^pftr/Bitf- 
fiii,  ehat^ d'afiidres  de  fVaitcede- 
puis  la  mort  '  de  FambÉSsedeur,  ibt 
empriflonmë  àvk  Sept  -  Totu^  ;  tira 
gendre  et  tons  les  Français  qui  se 
trouvaient   à  Oonstantinople  forent 
enfermés  au  palais  de  TAmbassade. 
Trois  cents  janissaires,  qtii  leur  ser- 
vaient de  gardes,  entrant  quaiuî  il  leiir 
plaisait,  c'est-à-dire  ^  leur  raoinditî 
caprice,  pour  compter  les  prinonniers, 
les  femmes  et  les  enfants  qui  en  fai- 
saient pallie  étaient  excessivement 
tourmentés  par  ces  visites  souvent' 
xmeturnes.  Lessépf ,  qui  se  tiouvait  à' 
la  lêtedes  prisonniers,  denwnda  qu'09 


r 

ne  penuc  pim  eux  soRwit  renvee 
dki  pslrii,  te  r^ponduit  suf  ss  tiier 
qn^aucini  Frantj^ais  ne  ctiertMwtrft  à 
hàr,  te  nàaMté  ottoman  accepta 
cette  prapOeMoil,  mais    %i  signifief 
en  mèaiti  temps  à  Lessept  qti'i  la 
mohidre  TcflAtë  de  fuite  d'iiti  ciqpttf, 
sa  tête  tomberait.  Près  de  trois  ans 
de  détention  se  passèrent  dans  cette 
anxiété.  Enfin,  le  9  octobre  1801,  des 
articles  préliminaires  de  paix  furent 
(■; inclus  entre  In  France  et  !a  Porte,  et 
un  vaisseau  parlementaire  u  ansporta 
à  Marseille  cent  pnsonniers,  parmi 
lesquels  Lessc{)s  se  trouvait  embarqué 
avec  sa  femme  et  ses  trois  enfants. 
Le  vovage  dura  deux  mois,  et  a})rés 
une  pénible  quarantaine  dans  des  ma- 
gasins, les  bâHmentH  du  Lazueth 
ctaiil  remplis  des  soldats  de  l'armée 
d'Égypte,  Lesseps  arriva  à  Paris  le 
9Ê  déceHlhre»  La  paix  ayant  dë  tttt^ 
dffe  quelques  ndte  uipu'jivent'eBifB 
UifMsitt  etlilhitsie,  il  fyt  noaaéé, 
le  8  mrs  ttM|  fimMiiiMrfiii''-(;''*"*^— ^ 
CK8  raMiolis  wMHww'i»'»    a  (Wne* 
NtenMNnr|E;  Il  plîrtt  péu  après  pour 
edtte  cipiiile eA  fi  eniw  en  0Dii«* 
menorinient  de  juind  l^eeteps  y  iboiivii 
gcnem  neuuufiDey  «jui  y  lenipiie* 
SRft  les  foodSoiis  dVnnbassadBur  do 
France  et  qui  faf  *témoigna  beanodup 
dTdgards.  A  peine  instaUë  dans  snn 
iMNifel  eniplo^  4!tlq;irès  airoir  pris  une 
cenneiisànqe  exacte  du  pays,  il  s'oe*  , 
cupa  des  moyens  de  dOniiér  de  Fac- 
tivité  aux  relations  comtnerdalès  en- 
tre les  fabricants  français  et  les  Busses, 
et  contribua  à  leur  rapide  accroisse- 
ment. Ce  ftit  également  à  ^es  arti- 
ves  démarches  que  plusieurs  négo- 
ciants attnbuCTent  le  paiement  des 
énormes   fotimîrarcs   qu'ils  avaient 
^tes  à  l'impérati  ice  (Catherine  et  à  sa 

futtill^  et  idont  ils  commençaient  à 
éidu  i,\  iiHii  inn  Mimiii  Ti  iiii'.iii! 

m  Ce    y wijiniiii  kttm  p  t—w». 
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âéMÊpker*  Leweps,  ^a^Êâik  4*Mfwr  dMUmt»  Hm  niiplir  fmU§Êk,tm 

rempli  ion  èewt  m  HluaAÊm  tos  fcnodoMi  ft  iiiHhpihqa  m»  cowi 

ÎDtékMi  ife  MB  isoiÉpsIfkMeii  m^tmi*-  dhiévënmBBiifMrlteiMmMhnlv^ 

lot  JiioMb  ico0plBr  l6  U0iÉdi9  Mbmi»,  lftld||iillM^BiMèfii)  <|iii  firiiiifcpB^ 

iSSIl  le  memhtt  én  énc  é1%Uia  te  tMnitle7llirHr-n  qviiir- 

coar  de  HtMiie,  4|n  Toystt  d  aiBewê  mnè,  «ù  fl  était  ^mwmm  «m  ^wtt» 

d'un  œii  mëconlent  Ie$  einpiéterneQf»'  tjuftuiti  et  ta  teime  eneetaie  Mpt 

surcpssife  de  Hapoléon ,  M.  <f€li*  mois,  après  im  pMUe  Iw» 

bril,  char^  d^tlbires  de  Tempereur  Mr  la  ||baa  et  IMMÉI  as 

Aiexandte,  eipoft  ^  çrieft  de  son  dn  neiges,  en  traversant  lai 

souverain  dans  une  note  énergique  russes  et  prussiennes.  Pereé  da 

portant  la  date  du  16|â6  août ,  et  la  au  quartier-général  par  les  ordres  eic- 

termina  en  deniandant  ses  passeports,  près  de  Napoléon,  Tx«sseps  dut  se  sé- 

Troîs  jours  iipriH  il  quitta  Paris  ;  mais  parer  (\o  an  famille .  (|n'il  envoya  à 

<  <'  ne  hit  que  le  2  octobre  suivant  Dresde,  où  il  imî  put  la  rejoindre 

qu  il  s  dloigna  définitivement  du  toi  -  qu'après  que  le  traite  de  Tilsitt  (7  juil- 

ritoire  français.  ÏK'ja  le  général  lié-  lot  1807/ eut  l  ëtahîi  la  paix  entre  K  .s 

douvillc  avait  abancionu'*  Saint-Pe-  deux  emperf  urs.  Il  no  tarda  pas  «i  re« 

ter&bourfi;^,  où  M.  de  B;f>  tirval  tétait  prendre  sch  tonetions  eonsulairt^  en 

resté  eornuie  chargé  d  aiiairos.  Ce  Bussie,  car,  dès  le  2  aofit  suivant,  il 

dernier  étant  lui-même  parti  pi  écipi-  éciivait  de  Sanit-Pétersbourg  au  mi- 

tamment  le  21  septembre,  la  posi-  nistjtî  des  afFaires  éu  arigères  pour  lui 

tion  de  Lesseps  devint  aussi  pénible  amioncer  qu'il  y  avait  été  par£ute« 

qu  endMnTaMante.  La.  pièice  Gaaifci-  aaeat  aecmÂi.  Feorfant  quatre  an% 

nnskly  ailiÉitro  des  aftlm  étetui*  il  tmitiima  4a  Isa  escMer  h  la*  avi^ 

gftras  de  Suwic^  vnôlt  lauleiiMiif  fait  (aLllMa  dta  Amçvi  et  4ai  AMaaa«  ea 

cennaltie  à  M.  de  Haynenl,  a?i&t  firt  «tegé,  dMi  FlanmAa,  pir  h 

aonddpar^  'qoe  remperèir  BaiTiiait  nrinirtndelamwiBBv«l9BtiaMita« 

paa  e3q>liqiié  à  fd^ard  èa  oonunli-  ehtenir  la  uuÊmtn,  de         a  ayi  > 

ttuv^gjieiicrai  iiea  reiauoBs  oonmcf^  nnona  nipenaiMBat  paam  ni^sauaa 

cUea  de  nancet  maie  qnll  peuvaic  nooi  wm  hmnmwmê  à  tim  laa  «tf» 

rertiér  juMpi'à  nouvel  ùtûtt»  Les»  n^ocialluiia  i^Blalîvei  à  Fa^pvMnihMi» 

aeps  reata  èh  effet  à  son  poste  jus-  nanent  de*  fleiHea  ^nçaises  en  boia 

qu'au  commencement  de  IMT,  qoH  de  Itussie.  Ote  jugera  de  la  kÊÊÊs  idte 

crut  devoB*  demander  à  sort  tour  ses  qnc  NapoUeii  avait  conçue  dé  aeat»- 

paaseports,  afin  de  prévenir  la  notifi-  lents,  et  surtout  de  sa  probili|iarealla 

catk»i  offidelle  qu'il  savait  devoir  lui  apostille  de  la  main  de  femperear, 

être  faite.  Pondant  tout  Fintervalle  qu  on  trouve  sur  des  comptes  rendus 

if»  s'écoula  entre  le  31  septembre  par  ce  fonctionnaire,  et  qui  s'élevaient 

lêOI',  époque  <hi  d^^part  de  M.  do  à  plusieurs  millions  t  Dorénavant  fet 

l^aynevat,  et  le  ë  janvier  1807,  que  comptes  de  M.  de  f^sseps  serontpayés 

Lesseps  quîtt.T  définitivemont  Saint-  tan^  examen.  Doué  d'un  esprit  aima>» 

Pétersbour^],  (juoiqu  il  ne  fût  consi-  bie  et   conciliant,   îjesscps  parvînt 

déré  qij«>  coraiïie  agent  commercial  à  se  faire  (ieï*  amis  de  tous  les  am- 

€t  qu'il  n'eut  pas  'ie  titre  de  ciiaiigé  bassadenrtavec  lesquels  il  ettl4^  re- 
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lations  pendant  son  séjour  en  Russie,  dre  le  quailier^énëral.  Ce  ne  fut  qu'à 
Le  duc  de  Viœnce  voulut  quil  logeât  Moscou  qu'il  parvint  à  ntteindrel'em- 
dans  l'hôtel  de  i'atnbassade,  où  il  mit  percur  Napoléon  ,  qui  y  était  déjà  de- 
à  sa  disposiùou  un  Itel  appartement,  jjiu^  huit  jours,  et  qui,  n'ayant  pu  en- 
et  le  comte  de  Lauiistoii,  qui  lui  sue-  core  arrêter  le  pillaf^e,  commençait  à 
céda  en  1811,  aimait  à  s'entretenir,  craindre  de  manquer  de  vivres  ,  les 
avec  !e  seul  Français  qui  eût  échappé  paysans  n'osant  rien  apporter  aux 
au  desHsire  de  Lapérousc,  du  sort  lu-  marchés.  Aussitôt  qu  il  vit  i^esseps,  il 
nesle  de  ses  deux  li  tres,  qui  avaieut  lui  bt  connaîu  c  qu  il  l'attendait  avec 
péri  dans  un  engagement  avec  des  impatience  et  le  nommait  intendant 
sauvages.  Les  événements  politiques  de  la  proyince  de  Moscou.  Celui-ci 
mient  d^à  obligé  une  .fbû  Lesseps  s'en  défrnçlit  en  àuwt  x  •  Je  vîmUmâ» 
de  tpàim  k  lUissie;  il  idiett  Itoelorcë  limatttnTail  d^mie intendance  Y.  UL 
de ê*m MgMT eocMMlpoor loi^miini  tflrapmal^êerviti  allé  anin  nn.nianvaie 
par  lai  WÊâum  eanif  ii  pipint  quelque  intandint,  <t  mai  .iipe  pamnre  inteo- 
tempe,  Iw  iulnHem  emve  cet  empire  danee.  «  A  ^jooi ^q>olion  répliquas 
et  la  nrinca  a^Aaieot  ôngnliiramant  •  Ce  i|ne^vaiia  dîtm  mt  mi  quant  & 
refroidîai^  kncatpa,  la  §ft  mal  •  l'intendance,  maia  cW  mie  antre 
Hapahfan»  ipî  le  Mwait  «n  junpa»  •  aftea  qnant  àTipleQdant. «  C^noî- 
mm  à  Pwedf^  ea  dtqîda  à  qailtBr,  qna  hOÊiKBfê  ^jontlt  qn'il  ne  pourrait 
hraacpamaaâ'CatteJfîUa  pour  ee.nie^  pliit|iii|Fla  «ûte  être  utile  à  la  France 
tie  à  k  me  da  m  ginwdc  armtfi^  -«t  en  Bnnie,  parce  qu'Alexandre  ne  lui 
dèie-krs  la  guerre  commença  {vc^,  pardonnerait  jamais  d'avoir  accepté 
Alexandre,  LVIi  170).  L'ambassadmr'  cette  nlaca,  il  fallut  obéir.  Par  k» 
de  FImaee  dimt  parti  de  Saint-Péteiv  soins  du  nouvel  intendant,  le  désor- 
bomiB^  - Lesseps  dès  le  8  juin»  dre  et  k  gaspillage  cessèrent,  les  res- 
avait reçu  l'ordre  de  sordr  de  cette  sources  qu'offrait  l'antique  capitale 
résidence,  aussitôt  qu'il  saurait  que  le  de  la  Rus.sie  furent  rénnies,  quelques 
comte  de  Lauriston  aurait  demandé  provisions  arrivèrent  aux  marf  liés,  et 
ses  passeports,  s'ompressa  d  obéir  et  l'on  n'eut  plus  à  redonter  la  famine, 
de  se  rendre  à  Kœnif|sberg,  où  il  Ini  du  luoins  immédiatement  (3).  Il  y  avait 
fut  prescrit  de  rester  provisoirement,  a  peine  trois  semaines  que  Lesseps 
Il  paraîtrait  que  l'empereur  Alexandre  était  à  Moscou,  lorsque  le  corps  prin- 
avait  ordoimé  que  non  -  seulement  cipai  de  l  année  I  ra  m  aise  quitta  cette 
ramba88ad(îur  et  le  consul  de  France,  capitale;  il  y  resta  avec  la  division  du 
mais  aus&i  tous  les  Français  qui  se  duc  de  Trévisc  jusqu'au  23  cet.,  jour 
trouvaient  eu  Ilussic  îoi  tissent  immé-  où  ce  marccbal  en  sortit  après  avoir 
diatement  de  son  empire.  Ce  prince  fait  sauter  le  Kremlin.  Abandoniiaiit 
était  si  profondément  inité  qu'il  ne  sa  voiture  et  ses  effets,  Lesseps  6t 
voulut  miaae  pas  permettre.  ^  k  toute  k  retraite  à  cheval,  à  cité  dn 
wrnnk»  roiea»  à  .kqfiMik  de  mart^^al  ;  il  aaikta  à  dflttrcnt>  corn- 
tMHft  aimit  cénfitf  «n  an&nt  de  bati,,où  û  vit  tomber  plnnenrt  olfi- 
4|ualré  mok,  facçompagnât  pins  kin  «ki;s  à  açs  c6tés,  parta^^eant  tontes  ks 
que  k  .finnlièra.  AnM  à  Dantaig,     m  i.  ,  ,   ■  ■ 

sur  une  frfi||titf  rasta  ^  Lciieps  sa  sommes  étoonés  que  le  comte  de 

rendit  avec  sa  kndOa'à  JUnnBAein  .  prononce  même  pas  le  nom  dç  1  es- 

oàidtiaoTaraiviiatmd^aUerr^oiii-  mSmmmaéêmiÊtu  , 
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Mignes  et  to«  kf  éuÊ^im  db«ellt 
djiAUVMM  campagne;  Flurvonn  cBfin 
k  DaBti^  il  y  icftnNift  ta  flunSe,  et 
rentra  memot  en  rnBee*  u  n  amw 
oependant  ànris  qu'après  la  redditten 
de  cette  Tllle  et  loreque  ih|à  Loiét 
XVm  élût  enrlbtrèDe.  1»  énc  éè 
BidtelleOy  irfHiiilfedis  eflUree  ArMk 
^erevy  anraïf  ueiiie  enrOjer  ov  mni- 
veau  Lcteepi  *  fMmtrivMraKnvg  ; 
ma»  ce  fat  vamèiMnc  dierdM  à 
vaincre  la  rêpagnuice  if  Aksandrv. 
Les  démarche  quelep«inoeQDBetai>- 
tîn  fit  dans  le  même  but  auprès  de 
son  frère  n  obtinrent  pas  plot  de  mty 
cès,  r^pareor  de  Russie  ne  pewraiH 
pardonner  à  Lesseps  d'afteîr  aobépté 
Tintendance  de  Moscou,  quoi({ufil 
n'eut  d'RÎÎIeurs  aucun  reproche  per- 
sonnel a  lui  faire.  Pour  le  dédomma- 
ger, lo  njiiiisd  e  des  affaires  étran^^ères 
lit  iioinuiei  1  cs^>eps  consui-fjénéral  (1( 
Franco  à  T.ishonne  ;  mais,  bien  que  la 
date  du  lucvf  i  qu  on  lui  adressa  fût 
du  iâsepi.  1814,  et  que  le  gouverne- 
ment poitu^jais  eût  été  informé  offi- 
ciellement de  sa  nomination,  le  l^l 
novembre  suivant,  ce  ne  fut  qu  api  es 
les  Gent-Jours,  c'est-à-dire  au  mois  de 
JinBet  1815,  qn-fl  reçut  tordre  de  ae 
rendre  4  mm  pode.  Il  n'em¥«  mêmà 
àUdNwme  qti*aa  mefo  dë  septembre 
màfmL  le  Perlûiial  étak  à  eefle 
époque  gonvené  par  nue  réjgsnee 
tpe  k  reme  Blarie  I*%  tm  piùlèt  h 
prtnce-v%ailseii  fib  cfii  îfo^|eait  les 
afl^nres^en  seo  ntoeBy  4vaiSi  ncmmée 
avantréon  départ  pour  le  MsH»  «è 
eBe  Vêtait  rêh^^  vm  tente  sa  fa- 
mille. Lé  posAlion  du  consul-^fMimi 
de  France,  qui  joignit  à  ce  titre,  en 
1816,  celoi  de  chargé  dNMrea,  éuit 
fort  déKcaté.  La  ré^snct  ne  put  lui 
délivrer  qu'un 'ejoei/tia^  provisoire, 
qui  ne  fut  même  expédié  que  le  34 
oct.,  parce  qtie  les  pouvoirs  dont  elle 
avait  été  investie  étai^t  |ort  rettreiats. 


LES  m 

ili  le  JeyiMWii  nwjet e  dneantage  tors» 
qne  iel  nenvim  fsî  ent  envnytf'dn 

fcrdy  mi|nsl*il  atvnil  eanfifré  le  com^ 
mandsment  supr^ne  '4ia  iunei  mû^ 
twes»  Oe  fénépal  nnf^kfl%  emy^  en 
VMfilsnnMls  d*  eepiendÉ«48i«^ 
cMi^pi  Inmlfti  nBe  i^hssttfle  trik 
qn'elk  suniaii^  «dk  4»  k  régence 
flliiMiiiiftn%  et  ^pM  LssMpe.  pnl  ^diffi* 
cneneni  nnv  aniBeiirB  ^mb^bbi 
dispoeitfoni  faeerables  au  commerce 
français.  Au  mois  d'aaét  ISdD^ 
daa  dkmdrss  estant  Mnkslk  à 
tate^  et  «ne  révolution  paraissant 
imminente,  Béresford  crut  devoir  se 
rendre  à  Rio-Janeiro  pour  informer 
Jean  VI  du  véritable  état  des  choses 
en  Portnfjal.  Lesseps  assi.sta  en  ob- 
sr'rvateiii-  atlenlif  au  niouvcnient  ré- 
voiutionnaue  qui  renvei&a  J  i  régence 
<'l  in^îitna  Tin  f^onveroemen t  <  onsti- 
tntionncl  aiijjiè.s  duquel  il  conserva 
ses  doublas  Fonetions.  Il  les  conserva 
également  auprès  de  Jean  \  I,  (|uand 
ce  prince  eut  quitté  le  Brésil  et  se  lut 
rendu  à  Lisbonne  i  juillet  1821)  pour 
y  accepter  ia  nouveilc  constitution. 
Lesseps  était  encore  dans  celte  capi* 
IaK  anniek  de  naii8â3,  lorsque, 

à  rSnit%siliQii  de  doM  IfigiieU  JecQiHl 
fik  dn  ioî,  nne  csnUnniéwdiirtnn 
jiMit  k  nouveik  canstiitkn  et  x6- 
«diBl  k  tvyaMé  «bseke»  Jl  reste 
qnsà^pie  tenpe  à  Lisbomn  apnk  cet 
éfdnsMawt'i  mats  sa  moM  iteni  dé- 
nin^éfl^  il  obtint,'  an  iwiis  4a  dé- 
Midbre,  m  oasiigd  ponr  .ee  wdre  à 
Paris.  A  peine  Éntvîi»  ti  y  appisnjl  k 
nMft  de  Bnffin,  son  hew»pèrc  (voy* 
Ben»,  XXXIX,  â7â),  et  Ilkntdt  celle 
du  senT  Mrs  de  sa  kmne  (4).  li 

■•  (D  lawM  (  Tttomua-Françofê-Jotepà  ) , 
dont  il  est  Id  lùrlét  né  à  llan«ilie  le  21  mars 

1775,  entra  de  twnne  heure  dans  la  carrière 
consulaire.  Nommé,  le      avril  lâ02,sons- 
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pliÇB  le  pÊoiÊÊKt  diea  HB  banqi^er 

ftm  MIÉ  m  coiifiaiio',  et  retoumaà 
mu  ptilB  «1  aow  de  juin  1825.  Se» 
aBuft'MMe»r«|«Bt  ftyé  <k  demander 
un  nmiveau  congé,  «u  moi»  mtà 
iëS2»  oeteM.  Blanchet,  Mgimijf^ 
alon  vioe-c4B8ié  de  Fvmice  à  Lis- 
bonne (5),  qui  géra  le  consulat  en 
son  absence,  Malgrd  tous  les  secours 
de  l'art,  la  santd  de  LesiMîps  ne  se  l  ë- 
tabîtssait  pas,  fî  tî  était  décidé  à  de- 
mander sar(  trniic,  lorsque  la  inaison 
(le  banqtie  a  la(jucllt-  il  iivait  confié 
fa  majetire  partie  dt  tortune  fit 
laiIliLe.  Cet  évéueiueul  le  for<;a  d(r 
(  liimger  de  résolution:  ce  fut  uu  vé^ 
ntable  safcriticc  qu'ii  bt  à  sa  famille, 
«n  reprenant  «les  fonctions  trop  pé- 
nibles à  l'emplir  dans  l  etat  où  il  se 
trouvait.  Quoique  l'emploi  tic  consul- 
général  de  i  rauce  a  Liâbouiie  eût  été 
supprimé  par  une  ordonnance  du  8 
mi  ti^  et  ^tic  ks  fimctions  en  eus- 

«ion  M^oal  V«ldit  enpMtf  du  pen* 
«wr,  iMira'ifi^  pèM  MooBnt  |nr 
hPlMMJi,  «BMite^  le  cohmI^ 
avaitf  ««Me  liMMpi,  lVse^r*«MM^ 
4t  tWiflS  «iMik  pownât  Bail  ic- 
prtfiHM  imiipey»^  feMimrniaMe 
déttiMVbt,  aucune  concession  à  fine, 
tihowit  sa  êtmâk  à  PaHs,  il-p^nît 
po«r  tisbonne ,  et  à  peine  afiivë 
(8  ftevembre  laat),  il -eoimnMlti» 
^nmde  de  réclamatiooe  àpréenter.  Don 
fi^^oà  aveit  Mi  ië|Nroafer  toutes  sortes 
de  ve\rîfions  rmx  Frani^'ais  établis  à 

tSjHMtf  fMÉy       ebtfM  le  eMMMii  ds 

Varna  ;  il  paKsa  à  Sryrtr'  riii  mois  (îe  septembre 
Iftil,  et  de  là  à  Beyrouth,  il  est  mari  kQasvt^ 
tMMiiMple  leasjttiTiermib  ' 

(3)  n  i$mmM  mm  mwm  ê»  *rmm  à 
Xiiaiit» 


US 

LîsboQfteg  et  c'MtfiqftiAflIkelItfBflik 
d  elMenir  t^tiofectioa  ^vm  g/m^ 
nement  4^0  Je  fxmœ  ne  neoon» 
uéiMeit  pes   neie  «poiqn'd  ne  pût 
filin  cCpifer  toyi  les  ti»rt$  causés  à 
ses  conqpgiriotes,  Testime  dont  jotiie- 
aeit  I^essepe  ëteit  «i  .§tmâ»  qu'on  ac 
cueillit  une  partie  de  ses  gnefo*  Au 
mois  de  novembre  1833,  dom  Pedro, 
frèa^e  atné  de  dom  Miguel,  s* étant 
emparé  de  Lisbonne,  et  la  France  lui 
ayant  envoyé  un  ministre  plénipoten- 
tiaiie,  Lesseps  fiut  informé  (17  no- 
veiubje)  que  sa  mission  temporaire 
avait  cessé,  et  reçut  l'ordre  de  faire 
la  remise  du  service  et  des  archives 
au  baron  Mortier.  Il  s'empi'essa  d'o- 
béir, et  se  disposait  à  rentrer  dan^ 
sa  patrie  avec  d'autant  plus  d'em- 
pressement que,   sentant  se,^  forces 
diifuuuci,  il  ne  prévoyait  que  trop 
^a  ihi  prochairu,,  et  brûlait  de  se  re- 
trouver au  scia  <ie  sa  famille.  Le  '6 
avril  1834,  il  écrivait  à  sa  ii^mme 
qu'il  allait  s'embarquer  pour  le 
joindre,  nBuOi  te  lettre  étiàL  à  peine 
nmnîAée  4101*4  m  Moiitpln»  fooffinnie 
le  lendeoiein  il  «Yeit  cmi  de  vivre* 
ne  fwiMnr  pour  tont  liéniife  à  ses 
enfents  qu'une  i^pmaiîon  benoiiUe. 
Dee  dmtBB  en&nts  que  Leaiept  mil 
eue  fie  iOB  naiîege  evw  Baffip, 
•ept  lui  ont  eur«iai<:  Edmond,  em- 
pbiyé  en  déperteoMnt  des  efifairee 
éM^yives»  et  «X  6Ues,  dont  quatre 
aeni  nniriâM  èlOI.  Blancbet»  duquel 
il  e  élé  d^à  qoeelîett;  de  cm- 
ud'i^érsX  et  cbeigë  d*aSiii«e  de 
nnaee  à  Tunisi-J^eOMne»  banqm'er  à 
l  ijhonnn,  et  Blanchette  de  Lachaud, 
payeur  de  département.  La  i^Ia- 
|ion  du      âge  de  Lesseps  a  été  pu- 
bliée sous  ee  titre  :  L  Journal  histo- 
rique du  voyage  de  Lesseps ,  depuis 
l'instant  oii  il  a  (Quitté  les  frégates 
français <i  de  La   Pcj-ouse  f  au  port 
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chatka,  jusffuà  son  ai rivce  en  France ^ 
Paris,  iin|n  iniei  ie  royale,  1790,  2  vol. 
iii-8**,  fi(j.  il  a  enrichi  de  notes  l'édi- 
tion du  oyage  de  La  Pérouse^  publicc, 
en  1S31 ,  1  vpL  in  "S",  dans  laquelle 
on  a  «upprimé  les  d^ails..  tedmiques 
utiles  ^eut^meot  «in  mariai. 

aa^ijl  à  Hvnboaif  le  4  mars  1774. 
BSpilié  4*  Immm  lieiire  dan»  k  cacri 
•OBtdiiiffj  père  afait  par- 

oawiw  atae  diitnwîtHwi,  Icmcm  ob> 
im^t  aa  1791 ,  TagnSmont*  Ai  roi 

hvài  XVI ,  pour  suivre,  comme  fl^ 
«rétaîra  da,%alioii»  le  général  Du- 
rodur»  wvoyé  eo  mission  auprès  de 
r«npareiir  de  Maroc  Le  3  décembre 
17Mf.  M  â|t  nommé  chancelier<-i»> 
tirpi^  àa.  consulali-giiaëral  de  France 
daiu»  le  même  empire ,  et  il  y  resta 
jusqu'au  25  août  1797,  ëpoqne  où  le 
Ijouvernement  crut  devoir  l'cnvoyei' 
remplir  les  mêmes  fonctions  à  Tripoli 
de  liarhai  io.  I.es  services  que  Lesseps 
avait  rendus  pendant  son  séjour  dans 
le  Maroc ,  le  âi'ent  rappeler,  le  23  mai 
1799,  au  poste  qu'il  avait  cKjà  occu- 
pé ;  mais  cette  seconde  loib  li  y  resta 
peu  (k;  mois,  et  fut  pourvu,  le 4  jan- 
vier 1800 ,  du  sous-commissaiiat  des 
relations  commerciales  à  Cadix,  ou  il 
dot  remplir  »iiouUanéinenf  les  Saac' 
tîoii^  ^  diaiioalier  et  de  gfr^iif  du 
fntnmîmritit  *  ÊBéoéaif  Cet  ÎDténiii 
eeiin  ait       de  join.  par  Tarriv^ 

qin»  a 

pMM  initallé,  a'empreMa  de  repdre 
hnnuiaga  m  «àleet  k  Vadmté  de 
Lewepft»  lequel  était  en  mute  pour 
«e  fini»  à  Paria,  a^  de  pro- 
fiter d'up  fiODgé  que  le  mioistiv 
'  Im  avait  Mordé,  lorsqu'il  apprit  k 
MflgùBa^  ifm  M.  FoQjCuberte  venait 
de  8uccon£qr  odobra  UMO  )i  à 
l'épidéniie  qii  dlca^  ae$  ^aTagee 


dans  lAndaiousie.  Quelque  d<^ir  qu'il 
eût  de  voir  sa  iamilîe,  et  quelque 
(lanjycr  qn'ofFrîl  le  séjour  de  Cadix, 
Lc'àiîCps,  qui  avait  déjà  atteint  Bayon- 
ne,  ne  consulta  que  son  devoir,  et 
retourna  sans  hésiter  k  son  ^oste. 
Après  ém  resté  envonon  un  mena  à 
léidrid,  pour  obéir  aux  ordrea  de 
Jjocm  Ponaparle,  an4>«s9iideiir  de 
France  en  Espagne ,  qui  aTait  dënré 
cotifârer  avec  lu  aor  dhrera  pointa 
impartants,  il  se  rendit^  an  mens  de 
janvier  1801 ,  à  Blalaga ,  chargé  d  une 
mittiqn  aecrète  que  rambasisdetir  lui 
avait  confiée.  Il  Texécuta  avec  habi- 
leté» visita  ensuite  Saint«Bocb»  Âlgé- 
siraa  et  Tarifa,  pour  se  concerter 
avec  Jes  autorités  et  les  généraux  et- 
pagnols  sur  diflS^nts  ol^iets  ^ni  en- 
liavaient  la  marche  du  service ,  et 
arriva  enfin  à  Cadix ,  ati  commence- 
ment de  mars.  Ce  fut  pendant  son 
séjour  à  Malaça  qu'il  fit  connaissance 
de  M'"'  de  Grivegnée ,  fille  d'un  des 
jiirriiiers  iié^jociants  de  cette  ville,  et 
qu'il  repoiisa  ('2'2  mai  1801).  Eu  don- 
nant son  approbation  à  i  (.  maiiage,  le 
ministre  des  relations  extériem'es  lui 
fit  connaître  que,  d'après  les  prmcipes 
adoptés  par  le  gouvernement  à  l'é- 
gard (lc6  ii^jcnts  mariés  en  pays  étran- 
gers, il  ne  pouvait  désormais  conti- 
nuer de  remplir  ses  fonctions  à  Cadix, 
ni  même  être  employé  en  Espagne. 
Lesseps  était ,  à  èeti;e  époque ,  chargé 
mm-aeiilemeiit  de  la  diree^  dn 
Gooiinii6ariat*|éiiéral  de  Cadix,  mais 
encore  de  raminiftration  des  lor- 
œa  .navales  de  France  en  Espagne, 
ce  qui  entraînait  une  comp^ifité 
eitrémement  étoidue.    fut  peut-être 
le  besoin  qa*on  avait  de  tes  serviœs 
dans  k  Pâmmile ,  qui  fit  que  l'on 
fermât  les  yeux  sur  la  rè(;le^  (!ar  il  ne 
quitta  pas  immédiatement  l'Espagne, 
pnis^'on  le  voit  continuer  d'occuper 
ie  jnâme  .emploi  jun^w  BMd»  de  juii- 
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let  1802.  Il  vintiilors  à  Patb  par  iKHiTdie  destÎBÉtlQfn  M  qii*8«e sentit 

cooQé,  etle  7  mafs 1803>  il  fut  nommé  en  étttée  rùjÊjgar^  et  11;  comrim  dmi 

80iû-conimis$aire  des  relations  corn-  le  Maroc,  en  Bf|MÎg[ne  et  en  Égyptc, 
merciales  à  Daniictto,  en  Égypte,  et  il  se  livra'' tout  «niier  à-  l'étuée  det 
rljarçé  ih  Fintérim  du  commissariat-  intérêts  du  commerce  firançais  ,  pour 
fjëiif'f  nl  (lu  Caire.  Quoique  les  troupes  être  plus  en  état  de  protéger  et  d'é- 
iiançaiscs  eussent  évartid  î'Kfjvpt^* ,  tendre  les  relations  de  ses  compa- 
ct qiùm  traite  de  paix  eût  été  con-  tnotc«.  îîicn  que  Toscane  eût  été 
clu,  le  25  juin  1809,  entre  la  France  réunie  à  l'empire  Français,  .m  jnoîs 
et  la  Porte  -  Ottomane ,  lu  position  de  mai  1808,  T  esscps  n  en  continua 
de  Lesseps  n'en  Fut  pas  moins  dé-  pas  moins  d«'  résider  à  Livonme, 
licate  et  périlleuse,  dans  un  pay;?  oit  <1«  (  iaro  port  franc,  le  ^2  octobre, 
régnait  une   extrême    agitation,  et  jusqu'à  la  fin  de  Tannée;  mais  il  prévit 

•  oii  les  .M  tiiK  lauks  cl  les  Amantes,  bientêt  que  les  nouveaux  chan{;ements 

souvent  en  querelle  ouverte  entre  eu3i,  opérés  dans  ce  pays,  et  ceux  quon 

«e  réunissaient  néanmoins  quelque-  aîm<ni«:ait   encore,    ne  lui  permei- 

ioî»  contre  le  gouvernement  Tnn  .  traient  pas  d'y  rester  long-temps.  En 

L'agent  français  »ut  se  conciiiei  U  eflet ,  après  avoir  rempli  mie  mission 

confiance  et  Festime  des  principaux  du  gouvememedl  i  llied*!^»,  eà  il 

cheft ,  tout  eiî  irivant  en  bonne  intel-  tok  émtgi  de  rec 

figèoee  avec  le^  délégués  de  la  Piorte.  tiom  surlèi  pàm  mami\ 

Il  fat  Tami  d'im  homme  devemt  de-  cette  1ie$  iî  lot  nmmé, 

paisdoëlèhre^lePacbaqui  gouvenie  cernent. da  1609» 

ai^iirâ*bui  l^Égypce ,  et  ne  contrîboa  rial  dans  leê  lifts  fomennet,  alora  fUr 

pas  peuâàoii  âévatton^  d  Ton  en  cées  touslà mrainetë dek FHMce. 

croit  .les  renselgneotents  i|ite  nods  IPendant  cinq  ans  npiMl  y  séjouma  »  il 

avons  |Ni'  oonsuttar.  Sk  candnîte.  fin  à  cotnida  }cs  fendions  de  chef  do  yn- 

la.feis  habile  et  modérée;  3  ne'  më-  vcmment  civil ,  me  œUet-'de  nd- 

Gontentaperaonne,  surmonta  tous  les  nistre- résident  près  dn  tàwl,  de 

obsfades,  et  obtkt  les  éloges  de  préfet  naritiiBe  et  d^ilendhnt  du 

?lapoléon.  Os  services  fureiit  ré"  tréatir^  et  pendant  cet  espace  de  temp»» 

compensés    pai*    le  ..aotomissariat-  '  H  acquit  la  réputation  de  magistrat 

général  dès  relations  commerciales  humain,  conciliateur,  et  d'adasiniâ* 

.de  France  en  Egypte,  emploi  qu'il  trateur  éclairé.  Anssi,  lorscpie,  après 

n'avait  géré  juaqu dors  que  par  intc-  la  chnte  de  Napoléon,  les  employés 

rim.  il  le  conserva  jusquau  1"  août  français  aux  Sept-lles,  et  les  troiqws 

1806;  alors  le  <»ouvcrnement  le  plaça  à  qui  et»  formaient  la  garnison,  eurent 

I.ivourne,  dans  une  position  sembla-  reçn  Tordre  de  les  évacuer  pour  ren- 

,  hle,  mais  moius  pénible  et  surtout  her  fUuîs   leui'  patrie  <  jTTin  1814\ 

moins  périlleuse.  Quand  il  fut  appelé  f  rv  i  jjsrilitinl  les  témoigi:a;>es  It-s  pins 

au  eommissariat-{;énéi a)  <le  Livourne,  iionoi          t\u  Sénat  loiiien  ,  ainsi 

î.i.'sseps  n  ('tait  déjà  plus  en  Egypte  ,  que  de  toutes  les  îmrorîtés  civiles  , 

mais  en  France,  on  il  avait  obterm  la  ecclésiastiques  ,  judiciaires  et  niili- 

permission  de  se  rendre  pour  rétablir  (aires,  qui  avaient  concouru  avec 

î.a  santé,  fortement  altérée  par  un  lui  au  ^gouvernement  du  pays.  «  Il  est 

séjour  prolon^jé  dans  le  climat  bru-  de  mon  devoir,  avant  de  nous  sépa- 

boÊt  de  l'Afrique.  Il  partit  pour  sa  rer,  lui  écrivait  de  Gorfou,  le  ^ 
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jirf»,  le  Kentenant-gënéral  Donebt^  ki  offrait,  hemept,  privé  de  tout 

gouverneur-général  des  îles  Ioniennes^  moyen  d'existence ,  crut-il  devoir  se 

de  vous  témoigner  mon  entière  satis-  rendre  à  ce  conseiL  Sa  nomination  fut 

faction  pour  la  prudence  rt  la  sagesse  d'autant  plus  flatteuse,  que  Tempe- 

aver  Icsqîîpf Îps  vons  avez  su  diri{jer  rcur .  en  le  nommant ,  lui  accorda  le 

radininistration  conhec  à  vo8  soins,  titre  de  comte ,  qu'il  était  loin  d'avoir 

C  est  une  justice  que  je  me  yihh  à  sollicite.  Pendant  le  rmirt  séjoui-  qu'il 

rendi  p  à  vos  lumières,  à  votie  mérite  Ht  ù  Aurillac,  il  s'attacha  piincipale- 

distîiiffuc  ('(  aux  connaissances  pro-  ment  à  rnlmer  les  partis  ,  aloi.s  fort 

fondes  ([uc  vous  ave/  depkjyciis  daiis  exaspères,  et  a  [n  cvpnir  toute  elFuslon 

tlWliiBS  les  (■uconstMm'es.''Les  ref^'ets  de  sang.  Quand  i!  (quitta  ce  (K'[i;tile- 

dte"  tons  vos  administrtfs  ,   soïU  im  ment,  après  la  seconde.' iCftUuiaUon, 

témoign;if|p  qui  doit  flatter  et  toucher  il  n'y  eut  qumie  voix  en  sa  faveur, 

votre  hou  cœur.  «  Le  général  de  et  les  familles  les  plus  zélées  pour  les 

Boulnois  ,  commissaire  du  roi  à  Cor-  Bourbons,  oubliant  qu'il  devait  sa  no- 

fott ,  pariait  également  de  lui  dans  mination  à  Napoléon ,  demandèrent 

ks  tenues  les  plus  flatteurs.  «  L'He-de  son  retour  an  milieu  d'^^es.  lAWn 

OnAni^  kà  ëgiiwIMI'  le       juin  ,  vtsux  ne  furent  pas  eJcniAéi^  «  iM* 

ffMl  àê  imtre  dépan.^.  VbM  vnt  m  Mpi  ne  put  même-tihmAt  Jwffcfi 

y  ftm  tionoMT'to  non  ëtlsciUfectife  dsns  le  ddpwCnuénldsitthBMi 

*l^t  tÊlÈeêtM  id  ynê  liMrtes  (}crcs,  quoique  l6  cmuIb  OKfo  iftMrii 

faHîéns,  Mre  pr(Mé,  Voi-w»  etIeeoiMedetrimdbMWhoiHMH 

.  iriaK»,  mire  4*nwi6Bwt  à  wwn-  çekUméoktqitîkmnkmmmax 

pwtam»  Agfuha ,  et  va»  qoaHKafté-  llèt  looteimÀi,  dm»  «M-cl4jpMe 

mIm,  tfé  Tontjnqn^an  famalMUM»  de  qii'ib  crurent derok* ftArcMttau  prince 

la  généroÉlé.  •  Ces  deux  généraux  de  TaSeyrind.  Ce  fte  Art  qu'à  la  fin 

n'étais  que  Fédw  des  habitants  àm  de  1816  qiw  Lessepa^,  qnîdlrit  allé  à 

gapl  tfea^  Malgré  ce  concours  d'ékifM,  'Biala^  poor  y  régler  des  affaires  de 

et'  ybiife  le  ministre  <de  la  guore  teûne,  et  icvait  adressé  au  départe- 

BlipoM  Meonnût,  dans  une  lettiv  du  ment  un  mémoire  tv  la  eifatioti  de 

24  octobre  1814 ,  que  Lesseps  atak  fenapire  de  Maroc,  que  peu  de  pcf^ 

rendn  d'importants  services ,  et  que  soimes  connaisonent  mieux  que  lui , 

la  manière  distinguée  avec  laquelle  il  reçut  l'drdre  de  se  rendre  à  Tanger  , 

avait  dingt*  l'admirtistration  des  îles  pour  y  négocier  un  achat  de  ftjains , 

Ioniennes,  lui  donuait  droit  à  la  bien-  dont  la  France  manquait  a  (  <  tir  ('|io- 
V(  ill;iu<:r  du  (Tjonvemement ,  l'hom-    que.  Reçu  en  audience  publique  par 

iii<;  babile  et  intègre  tut  mis  de?  côté  ;  rempereur  de  Maroc,  Lesseps  obtint 
non-seulement  ou  ne  lid  confia  au-  de  ce  souverain,  au  mois  de  février 
cun  emploi,  dans  la  canière  cousu-  1817,  tiu  permis  illimité  d'extiaelion 
laire  qu'il  avait  si  houorablemenf  et  <le  céréales,  fans  rétributions  ni 
vSi  long-temps  parcourue,  mais  il  di'oils,  et  il  rentra  en  France  au  luoiù 
n'obtint  même  aucun  seeotirs,  quoi-  de  juin  ,  lors<pi'il  crut  sa  mission 
qu'il  fût  chargé  de  famille  et  qu'il  ne  lenijKsraue  terminée,  il  fut  néanmoins 
possédât  aucune  fortune.  Aussi,  lors-  obli|]ë  de  retourner  une  seconde  fois, 
cpi^  dans  les  Gent-Jours  de  181a,  le    et  presipic  immédiatement  dM  le 

dvQdffViMiiee  M«oiiMitti#ac*«p-  -ifaiiec,  et  apI^à•o(tleeaollBdeBMlion, 
tmhi^ketàtpiéhténOmÊA^'mk  aeoompagnéedeidMiHiti  amifirfo- 
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ren- 
tra en  France  au  mok  de  mars  1^18. 
Çm  âit  pendant  le  cpurs  de  sa  dernière 
mission  que  ,  poursuivi  par  la  popn- 
lare  furicnsp,  qui  voulait  s'opposor  à 
I  enlèvement  des  blés  ctklés  au  {gou- 
vernement Irauçais  ,  il  fui  aUemt 
à  la  jK)iuiiic  par  une  pierrf  qui 
lui  fil  une  blessure  piofonde  dont  il 
se  repentit  long-teiiip».  ^lalgré  le 
nouveau  service  qu'il  venait  de  ren- 
dre, il  resta  sans  emploi  jusqu'au  16 
septembre  1819  ,  que  le  général 
Dessolle,  alors  ministre  des  affaires 
étiaugères,  s'^^tant  informé  de  sa  po- 
sition, lui  fit  donner  le  consulat  de  Phi- 
ladelphie, qui  se  trouvait  vacant  Peik- 
àÊUt  tftû  ifl— ytit«  post^  une  «on- 


imù  iBif  fitlw  lté  obrtMtes  qui  m 
hmÊdmmk.  Lanomi- 

J^tttt^^CbHï 
lilrii  lioBMblit  fu*fl  obtiBi  daaa 
ceti»  ooMBtft»  Mais  à  cette  époifm  dk 
postes  oanwlaires  n  euient  pas 
coosidértft  TtmTfttt  la  prix  d'un  vote 
pnlitîque,  nu  himmf  antii  ààÛBifÊé 
que  lui  jw  poiM^t  ratter  Usn^ 
tmps  dans  une  situation  qui^  Inob 
qu'importante,  n'en  était  pat  mons 
secondaire.  Peu  de  temps  après  avoir 
été  nommé  officier  de  la  Légion- 
d'Honneur  (1"  mai  1821  ),  il  fut  ap- 
pelé le  22  iuilb-t  suivant  au  consulat- 
général  de  J  i.ujce  en  Syrie.  Là,  de 
nouveaux  dangers  rattcndai<  nt  ;  il 
devait  aussi  trouver  d'autres  occa^ioiKs 
d'^e  {utile  à  son  pays.  Témoin  et 
presque  victime  de  la  grande  caïas- 
Uophe  du  tremblement  de  terre 
d'Alep,  il  se  sauva  de  la  maison 
consulaire  d'une  maiiicre  ,  pour  ainsi 
dire,  miraculeuse,  et,  après  la  nuit 
fanée  qui  suivit  le  desastre ,  il  réunit 


LES 

Mnt  àm  lumUes  européennet , 
ka  aoBrrit  sous  sa  tente  pendant  tfoÎB 
mois ,  6t  construire  une  habitation  en 

bois,  pour  les  mettre  à  Fabri  des 
intempéries  de  Vair  ,     fut  enfin  lavLV 
protecteur  et  kur  pere.  Plus  tard , 
Lesseps  préserva  les  Européens ,  éta- 
blis à  Alep,  du  cholera-morbus  ,  par 
des    di>>j:>usitior!8   saniUiircs  luibilu- 
m^t  comliuiees  qu  il  parvint  a  iairc 
adopter.  En  18'2o,  loi  s  de  la  peste 
qui  ravagea  la  Syiie,  après  avoir  sauvé 
des  prisons  ilu  Pacha  deux  voya|;(  ui  s 
au(;lais   de  distuution,  il  prémiuiU 
l  un  doux  de^  ailuules  de  la  peste, 
en  faisant  emploi  le  premier ,  pour 
combattre  ce  fléau,  des  chlorures  da 
sonde  at.  da  douNoc  Le  rai  ^âm^ 
Hm  Im  fit  lidaM>igner,  à  m  «njet^ 

pir  talMHM  4»  iott  niiihiMiâwir  à 
CiMMtnlÎDopla  9  ima  -kfltra  dat  plus 
flanauica  al  w  ma^ifiqiia  brittvnt» 


]a«a0âtliar7«fliaffitt4W 
dm  da  sa  itmin  à  iMi»  pour  y 
lemplir  le#  loMetions  de  aanaiil^yM- 
ral  atdssilMigé  d'a&int.  gaoomiwtff 

saçe  et  raaptfde  et  sa  \ 
rience  lui  firent  bientât  MÊ^aàm» 
l'espotéikM  du  Hay, 

I,  qui  tawT»  àtm  €em  ré- 

r,  de  précieux  avantages  à  notre 
politique  et  à  notre  commerce,  et  n'a 
pas  peu  aidé  au  succès  de  nos  armes 
devant  Alger.  Ce  fut  à  Tunis  que  Les- 
seps, dont  le  COI  |)s  était  usé  par  le 
travail  et  les  fatig^s  plutôt  que  par 
l'âge ,  succomba  à  58  ans ,  le  28  dé- 
cembre 1832.  Il  avait  été  uonuné 
chevalier  de  l'oidre  de  iaiut-.Umpii 
de  Toscane ,  le  10  janvier  1829,  et, 
le  12  novembre  <le  l  année  suivante, 
le  roi  de  Danemui  k  lui  conféra  la 
de  Danebrogi  dès  le  16  décem- 
bre 1818,  Ja  Société  royale  ^9^500^ 
ture  de  Paris  Vavtit  ^ 
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respondant.  Il  a  laissé  de'  wd  ma- 
riage avec  de  Grivegnée  une 
fiDe,  mariée  à  M.  de  Gabarnis,  mé- 
dectn  k  Paris,  et  trois  fib,  dont  les 
ëm  atnés  occupent  mie  poeîtîon  m- 
périeive^ran  minislère  desafbires 
étiran'gèras»  Taufre  dans  lea  constdaté, 
et  le  troisièine  dans  fnne  des  pre- 
mières maisons  de  commerce  de  Ta- 
ids»  Il  est  Hcheux  qpit  lesseps,  dont 
l'esprit  était  sî  éclairé,  n*aît  pu  réuni 
les  notes  qu'il  avait  dû  prendre  sur 
les  pays  daoslesqiidi  fl  a  résidé,  et 
qne  le  finit  de  ses  recherches  n'ait 
pas  été  publié;  ce  serait  sans  doute 
un  bon  ouvrage  que  lions  aurions 
de  plus.  Le  département  des  afiaîres 
cfliaii^èiTS  possède  plusieurs  më- 
mxw'is  intéressants  de  ce  diplomate» 

D— — s. 
ÎjESSER  (le  baron  Adoustis  Crto- 
zE  de),  naquit  le  2  oct.  1771 ,  d'une 
famille  originaire  du  Poitou  (  'joj, 
Crelté  de  Latouche,X^  251). Son  père 
était  payeur  de  rentes.  Fort  jcutie 
encore  il  lui  succéda  dans  cvwt:  riche 
chaij^ê  de  iiuaiiccb.  il  avail  fait  ses 
études  à  Juilly,  qui  était  le  collège 
le  plus  célèbre  de  TOratoire.  Les  études 
n6  passaient  pas  pour  y  être  aussi 
iorlësetacmi  sérieuses  que  dans  qnel- 
qpMacol^nesde  fCniversité  de  Paris» 
nais  on  en  sortait  généralement  avec 
r«moar  des  lettres.  Beaucoup  de  fii- 
mifles  ridies  et  considérables  y  pla- 
çaient leur»  enfants  avec  tou^  con- 
fiance, assurées  qu'ils  y  reoevi^atcnt 
une  éducatiott  roinyJe .  des  habitudes 
de  convenance ,  un  bon  goût  de  con- 
vevsatîon  et  de  manières.  Avoir  éti 
camarades  à  JuilIy  était,  danslemonda» 
une  sorte  de  .lien  durable  entre  un 
grand  nondnre  dliommes  distingués 
par  leur  position  ou  leur  mérite.  En 
sortant  du  coU^,  Creuzé  de  Lea- 
ser  se  trouva  au  milieu  d*une  société 
qu'agitaislit  les  awnggnceinents  de  la 


révclnlkm*  d  an  adopta  les  opinions 
génfrenses  et  «ttsoanabka,  ssais  vi- 
vacité^ avec  modération^  bieuve^mce, 
âoignement  de  fesprlt  de  parti.  9es 
pensées  ne  se  portaient  point  vws  la 
politique;  mais,  par  iastinet«t  p«r 
.  caracièréy  ilavail  du  gDAtpfMrla'viBie 
et  sage  Bb^té,  et  pour  mi  régime  où 
fSné^dité  des  rangs  deviendrait  moin- 
dre. Une  parente  %ée9  dont  3  aurait 
dû  hériter,  détestait,  sans  discerne- 
ment, les  idées  libéral^;  il  ne  sa- 
vait pas  même  lui  cacher  ses  or- 
nions -f  efle  le  priva  de  sa  succession, 
fiieniôt  après ,  la  révolution  fan  en- 
leva encore  le  prix  de  sa  charge ,  en 
la  supprimant  :  c'était  cinq  cent  mille 
francs.  Il  supporta  doucement  ces  re- 
vers ,  sans  chan[Jcr  de  pensées.  Elles 
étaient  si  mesurées  et  si  calmes  r^'il 
jie  [)oiivait  s*'  les  reproc  her.  — -  Mais, 
insensible  aux  blessures  de  1  intérêt 
pei^ounel,  il  ne  Tétait  point  aux 
malheurs  publics  :  iî  eut  constam- 
ment de  l'aversion  et  du  dégoût  pour 
les  excès  de  la  révoiution ,  pour  les 
crimes ,  les  violences ,  les  massacres 
de  la  séditidii  et  de  réchafaud.  Son 
âme  se  pëuuii  a  de  1  incilac  able  hor- 
reur qu^un  tel  spectacle  inspira  aux 
gens  de  bien,  à  tous  les  esprits 
oroits  et  honnêtes.  Atteint  par  Tim- 
'mense  levée  «rhommes  qui  s'appela 
la  première  i^équtstiiôn ,  et  placé  dans 
Tadimnistrationdes  vivres,ll  retourna, 
dés  que  cda  fut  possible^  à  une  exis- 
tence tranquille  et  ind^>endanle.  En 
i795j  il  épousa  MM*  Bangé  de  Ba« 
gneux,  fiDe  ^un  fcsnler-génM  qui 
avait  péri  sur  Téchafaud.  Mari  d'une 
persoime  aimable,  dont  Tesprit  avait 
tout  le  charme  de  la  raison  et  du 
naturel ,  joiussant  d'tme  fortune  ti'ès- 
diminuée,  mais  suffisante  â  ses  gOÛts, 
Creusé  se  Uvra  exclusivement  à  sa  vo- 
cation littéraire.  VL  avait  le  besoin  et 
riiabitude  de  l'occupation  «  non  qu'il 
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fb,  poné  aiDC  ^tudei  patienles,  aux 
ftdimim  laborkuiM  qui  «ugmen- 
tflpt  lamatie  des  comnissanco  et  des 
idéei»  mais  ses  Impressions  .étaient 
vives,  ses  aperçus  ingénieux;  logi  ce 
qui  mit  du  trait  éreinait  sa  pensée, 
lui  donnait  le  désir  de  Texpriiper  et 
de  lar^Mudre.  Ikjà  ayait  commeneé^ 
dans, notre  littérature ^  une  sorte  d'ar- 
deur d'inno¥ationy  une  cerduoe  in»- 
patience  des  règle»  tf^tionnelles  et 
des  formes  consacrées,  un  désir  d'imi- 
ter les  littâratnres.^nuigères ,  eftoore 
mal  connues.  Ce  ipouvmmit  de  noo- 
veautff  et  d'indépendance,  qui,  de- 
puis a  pris  un  caractcre  plus  sérieux  , 
et  aobtMiii  pleinn  virtoire,  sinon  dans 
la  producUon,  du  ii^iouis  dans  la  en- 
tique,  était  alors  U'cs- frivole.  Mer- 
cier, l'auteur  du  Tableau  de  Paris  y  et 
quelques  antres,  n'avaient  îii  assez  de 
savoir,  m  assiv.  <le  rcHexion  pourdon- 
ner  crédit  a  leur  i(jriorante  sédition. 
Creuze  (  omniença  par  se  laisser  aller 
au  dédain  pour  les  vioillcï.  admira- 
tions, imputant  aux  modèles  la  mé- 
diocrité des  imitateurs,  et,  cherchant 
dans  l'innovation  de  la  forme  un  suc* 
cés  qui  peut  ^tre  obtenu  seulement 
par  Finspiration  de  ta  pensée  /  il  pu- 
Uia  d'abinrd,.  en  1798,  une  imitation 
des  relmndeScbillr^  qu'il  connais- 
sait par  la  traduction  incomplète  et 
n^li^ée  de  Boimevîlle,  libérée  dans 
la  CoUeetion  rfu  ^éâm  allemand,  La 
pré&ce  témoigne  de  rentîioustasme 
de  Greuxé  de  Lesser  pour  répetgiqne 
composition  de  SchiHer,'  de  son  dé-' 
sir  de  marcber  dans  les  voies  nou- 
velles que  Jui  semblait  ouvrir  la  litté- 
rature étrangère.  Peu  après,  il  donna 
une  traduction  des  satires  de  Juvénal. 
Son  indignation  contre  les  deux  an- 
né^  de  désordres  et  de  crimes  dont 
il  venait  d'être  témoin,  lui  faisait  trou- 
ver pâles  et  froides  les  traductions 
précédentes.  Ului  semblait  que  fer- 
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dente  hyperbole  éa  wârique  roni^ 
devait  avoir  un  meilleur  interprète 
parmi  les  coiitemporaîns  de  la  tyran- 
nie rfhrelulionnaire.  En  même  temps, 
Q  imitait,  ou  j^utôt  refidsait  à  sa  mode, 
le  poème  italien  Tasaoni,  la  See- 
ehia  rapita.  Blairé  lee  malheure  de 
r4^po«|ne,  quand  le  piéient  était  si 
vide  et  si  triste,  Tavenir  indertaîn  et 
8ondire,les  demleFS  élèves  du  ÀylU* 
sîède  joignaient  aux  impresiiéns  vi- 
ves qu'excitaient  en  eux  tant  de  maux  » 
publics  et  privés  ,  la  disposition  rail- 
leuse et  légère  d'une  société  rmpi'rf- 
Voyante.  Un  poème  de  Voltaire ,  au- 
jourd'hui fort  oublié  ,  était  encore  ,  à 
ce  moment,  un  livre  presque  classi- 
que. C'est  ;\  (  (  ttc  école  qu'appartient  le 
Sea  u  enlevé  qui  commença  la  réputation 
litte'raii  e  de  Creuze.  On  y  trouve  déjà  le 
caractère  de  son  laleiit  poétique,  im  na- 
turel complet,  un  laisser-aller  souvent 
rempli  de  grâce  et  de  charme ,  qui 
excuse  et  efface  une  plus  grande  né- 
gligence; une  gaîté  douce  et  &ans  sar- 
casmes ,  des  sentiiaonts  vrais,  ocempts 
d'efFort  et  de  lecherche.  Après  la  pu- 
blication du  Seau  enievé,  qui  eut  deux 
éditions  successives.  Fauteur  s'ocàipe 
dù  théAtre,  et ,  tout  en  aspirant  aux 
sucoàs  du  Thèâtra-FrançaiB ,  il  fit,  en 
attendant,  des vaudefilles.  Nù^n  de 
rEnelo$^  ou  tÉpiewréwne ,  dàte  de 
ce  temps-la.  On  était  alors  Vers  la  fin 
dù  gouvememtat  dîtedorial.  La  Btté- 
rature  recevait  mute  Finfluence  de  la 
situation  politique;  Pendant  que  lee 
sciences  exactesetnatureUes  régnaient 
en  souveraine,  les  lettres  étaient  ré- 
duites à  ini  domaine  de  frivolilé. 
L'aristocratie  révolutionnaire ,  que  la 
Convention  avait  léguée  à  la  finance, 
exerçait  une  tyraimie  envieuse ,  vul- 
gaire, brutale.  Les  souvenirs  du  passé, 
la  communication  avec  l'Europe, 
avaient  cessé.  La  philosophie  était 
confinée  dans  les  voies  de  CondiUac; 
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Thistoirc  manquait  de  la  liberté  qui 
lui  pst  nécessaire.  Delille,  Fontanes, 
La  Harpe  étaient  exilé»  ou  persécutés  j 
Bonald  et  <vliûlcaubriand  naissaient 
sur  la  terre  eu  an^jère.  La  vie  politi- 
que appartenait  exclubiveiaent  au  ré- 
sidu des  hommes  de  la  terreur.  De- 
puis le  18  fnictidor  le»  affaires  pu- 
bliques étaient  interdites  aux  esprits 
généreux,  et  raisonnables,  de  sorte 
que  les  liommes  jeunes,  qui  sentaient 
en  eux  quelque  activité,  quelque  vô- 
catiim  Httéraire,  se  groupaient  pour 
6îre  des  vaodevflles,  pour  chanter  en 
dînant  an  Çayeaa^  pour  lire  des  poé- 
sies Ibgîtîvès  an  Lycée  on  dans  les 
TeîUées  deaBfnses.  Cétait  oosnine  nn 
monde  à  part,  réduit  à  psendre 
tërét  ans  plus  pedts  snco&s  dsbs  les 
plus  petits  genres.  Outre  quelques  piè- 
ces de  thëfttre,  Cremé  de  Lesser 
versifia  presque  tous  les  contes  de 
Tabbé  Blanchet,  qui,  pour  lors,  étaient 
fort  à  la  mode.  Il  fit  des  fables  que , 
depuis,  il  a  réunies  et  publiées.  De 
•ce  lemps-là ,  on  à  peu  près,  datent 
une  épîtrc  du  XVni'  siècle  à  son  su(  - 
cesseur,  le  XI  X%  où  sp  trouvent  des 
vers  pleins  de  j^i  firc  ci  dt  raison,  et, 
un  peu  plus  tard,  de»  vers  sur  Ossian, 
adressés  au  premier  roTisul.  —  l  e  18 
bnunaire  avait  affranclu  le  pays  du 
joug  révolutionnaire ,  et  promettait 
l'ordre  à  des  esprits  découragés  de  la 
liberté.  Cieuzé  quiua  une  littérature 
dont  il  sentait  l'insuffisance,  pour  en- 
trer danf  la  carrière  dies  aflldres  pu* 
bliqnes.  11  commença  par  éfre  secré- 
taire ëa  trcHslAme  éoninl ,  Lebrun, 
depuis  dtiti  de  Ekisance,  dont  le  fls 
était  son  ami  intime;  ensniie  ftrt 
BBocébStt  de  la  léfpalîon  ai^Mnès  du 
doc  de  Ptemej  puis  H  accompagna 
H  Chmlas  Ldmm»  alors  aidode» 
catnp  du  prémier  cMfdl»  éÊBÊB-wtt 
mitàon  à  Païenne,  où  r^nait  le 
ffor.de  «afésOyiMiMMd.  la 


fin  de  1802,  il  fut  nommé  sous-préf«t 
d*Âutun.  Son  esprit  de  justice ,  son  ca- 
ractère^ in(iiv(Ulant  et  modéré,  son 
amour  de  l'oidre.  seml il.iiiMit  le  des- 
tiner spL't  lalt  iiienl  a  l  atJiiiinisti"ation 
publique  :  toutefois ,  après  deux  an- 
nées passées  à  Autun ,  où  il  se  fit 
aimer  et  honorer  de  tous ,  il  perdit 
l'espérance  d'ôtie  appelé  à  de  plus 
hautes  fonctions.  Lebrun  .son  patron, 
deveim  arcbi-trésorier  de  TEmpire, 
n*amt  pas  nn  très-grand  créÀ  et 
n'aimait  pns  k  essayer  'detf  recom- 
mandations' pen  écoutées.'  En  outre. 
Creusé  avait  poUié,  à  son  retour  dV- 
taKe  et  deSSiâc,  un  ' Voyage ^  où,  se- 
lon la'toumnre  halntuene  de  son  es* 
prit,  fl  avait,  sans  'reqtect  pour  les 
vieilles  admonitions  dasîiqaes,'  parié 
très-léf;;êr(:ment  des  roonMkiâenlB  de 
Tantiquité  et  deii  chefr-d'œuvre  des 
arts. Il s*4ftaît  montré  aussi  dédaigneux 
pour  le  caractère  italien.  On  disait 
que  tout  cela  avait  déplu  à  Napoléon, 
et  qu'il  avait  effacé  le  nom  du  sous- 
préfet  d'Autun  d'une  liste  où  il  était 
proposé  pour  la  1  ô(^ion-d  Honneur. 
Dëœuragé  par  cette  sorte  de  disgrâce, 
Ci*em5é  de  Lesser,  que  l'arrondisse- 
ment d'Atun  avait,  vu  tenioifjtia^^e 
de  reconnaissance,  noniuié  caiulirlat  au 
Coips  l^^tif ,  se  trouva  satisfait  d  y 
eUe  appelé  par  la  iK)iimiation  (Ju  Sé- 
nat Siéger  dan^  ime  assemblée  laucUe, 
qui  n*avait  pas  même  la  permission 
iTÉMMldtt  ks  projets  apportés  à  son 
votev  n'étrit  paa  un  empbi  mÊÊmaït 
pmr  m  esprit  acHft  Lesinr  se  Vm 
d»  iMNMm  4  ses  nolli  HnéMi^It 
donaa,afvaopiasouaMinsdesncoès, 
plminMM  epà<»  owm'qttaii  X»  Jaysd»  . 
Mer  ^Atf  jfaM#4Sy  9Sm  9$iiiètiSÊiiiÊÊÊtut  p 

laleiir,  «a  aaaiété  avec  Ilogerilv  iRsa»- 
veau  inymmif  ^  ViliàfÊf  Jfadimef 

selle  Delaunay.  Ilrefît,  pour  le  même 
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et  Mnttie  à  U'Càur  ài  Favart  AU  «  Mattim  m  tiistei  jiigoa  devant 
Gomàlîe-VhaiçttiCb  tm  JkifaacAe,  oonir  •  ^hçrke  netroùvepoîiit  grloef  « 
po«<e  «n  commun  arec  Roger,  et  sur-  hn  é^tfons.  «e  miillip&ivm  ;  enfin  » 
tont  le  Secret  du  M/nege,  en  3  actes  pour  les  contempocains,  et  sans  donte 
et  en  ven,  ténaàrent  avec  ^elque  |>otir  la  postérité»  Lesser  fiit  dès-^ 
éciat  (1)»  Im  Marne  «te  Flnd^^endvnee^  lors  appelé,  comme  il  aimait  â  Ffitre  » 
en  6  actes  et  en  vers,  eut  moins  Tauteur  de  U  TMe  Ronde»'  Depuis, 
bonnë  cbance.  Trois  tragédies,  PAÎIo»  il  a  tenté  de  poursuivre  son  succès* 
ptmen^  MeU$aife  et  CMtian,  furent  Deux  autres  poèmes  chevaleresques  , 
reçues  et  nOK  représentées.  En  1811,  Amadh  et  Jlsland,  succédèrent  i  û 
parut  le  poème  de  la  Table  Bonde,  Tohle  Bonde,  et  ne  produisirent  pas 
CTest  ]«  véritable  titre  de  Lesser  à  la  autant  d'e£^.  On  y  trouve  les  mêmes 
renommée  totéraire?  les  qualités  qui  beautés  et  les  mêmes  défauts,  mais 
avaient  pu  être  remarquées  dans  le  tout  ouvrage  a  one  mesure,  où  il  doit 
Seau  enlevé  se  retrouvèrent  avec  rester  renmrmé.  Vingt  chants  d'un 
moins  de  mélange  :  la  facilité  mieux  second  poème,  suivb  de  vîng^- 
cieçag^  de  né{|lîçence  et  d'incorrec-  quatre  d'un  froîsième ,  ne  pouvaient 
lion ,  la  gatté  plus  douce  et  plus  dé-  olitcrur  du  public  ni  une  attention 
centc;  des  sentiments  tendres,  et  par-  ni  nu*  faveur  égales.  Les  lecteurs,  et 
fois  une  émotion,  sinon  profonde,  du  p(  ut-*  ue  aussi  l'aiiirur.  ne  savaient 
moins  toute  naturelle.  Ce  (pu*  rend  point  se  pn^xervei-  «le  quelques  fatî- 
iiurtoul  remarquable  l'œuvie  de  Les-  gues.  Daiiieurs  le  poème  de  Roland 
ser,  c'est  que  «  cette  [M>i'sie,  comme  n'était  pas  moins  que  la  tentative  de 
il  le  dit  lui-même  dans  6a  prëfaïc,  refaire  fAnoste.  Lesser,  redevenu 
"  qui,  malgré  les  riniPH  ,  rossembk  f  ntit k  nn  iit  iiomme  de  letU'es,  avait 
ti  quelquefois  trop  à  U»  piose,  lor?»-  oulilic  tonte  pensée  d'ambition;  il 
u  qu'elle  devient  plus  forte  et  plus  lais  sa  s'écouler  les  cinq  années  de  son 
«élevée,  emprunte  un  charme  de  mandat  législatif ,  sans  lien  solliciter  ^ 
*  plus  a  la  val  ide.  Ou  Ut  ce  poénie  sans  être  courtisan  d'aucun  des  grands 
comme  on  lit  un  roman  de  chevalerie,  de  l'Kmpire,  sans  rechercher  la  faveur 
sans  éprouver  cette  fatigue  preî»que  de  l'empereur  (2).  iiorsque  finit  son 
inséparable  de  I9  versification  fran-  ferme ,  À  n*avait  pas  encore  quarante 
çaÎBe,  et  on  ae  sont  tout  charmé,  ans,  etnepouvaftélreféélu.  fleutun 
ipand,  parmi  oea  récita  éerin  an  traitement  de  moins,  et,  du  reste, 
«QwaK  d»k  pbmea  ^  tmwie  dm  licn  ne  dbangea  dans  sa  fàoon  de 
pe<ii|Mi.i— pj-miam»  ami  aamwi^  vivre.  Im  BeeCaumtioB  arriva;  elle 
lea  it.«uiii  lîcilas ,  que  le  tiani  un  Citait  eonfonne  à  son  go6t  pour  une 
|n«lMituèelefteo«te«néea.Iieeuo»  si^^e  lilberlé,  aux  opinions  que  hù 
uè»  fût  «a«|jbti  i^r«Mik«  4i  Mtw  4i  «smAdiviDées  lea  deniîères^etty- 
JMv'yfMli»  fvuaw^emi  antut  nnniqiies  annéies  de  ÏBmpîre,  lea 
#0»  mKiM&à^  I^cbMaliar  dt  geug-  insensée»  et  f ungites  »  tt  lea 
fleii^dllMt  ébM  m  hngi^MgMlsé  s  BMlhuurade  la  France,  il  ne 

fAOim  rm  mem9\  mmmi  m  ^  (S)€«peiiesai,ea«lll|fli 


mi^e,  ressemble  beaueoep  à  la  jlFatOMitodeofe  obUgé  poar  tous  les  ^eos  4le  leuoei;  etl*Oo 

lU»  femmes,  de  Mofspy,  et  l'efface  par  <ies  ttouvede  lui,  dans  le  recueîlîmprlmê  en  18!2 

scènes  fâlé^  avec  m^v^  ^ar  dç» d^laiis  mgfé-  soo&Ie  tiure  de  VUymen  et  la  !^aiumce,  «les 

r<«»  #<impyu»»j^^ 
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rvfiftt  Lmm^  fin  MiMiià 

prÉfe^  MM  t^vtir  dMtttdë ,  par  Mt 
qui  redwfdMét  In  hommes 
et  modérés,  et  ensuite  mattre  doi 
rmfÊÊHm*  Lem  LMÎiXVni  loi  fit  m 
ÉCeMil  encoura^nt ,  et  lui  cita  det 
vertiAe  la  Table  Ronde.  Il  futd'ab<Mr4 
préftt  à  Âi^ouléme;  trois  ans  après, 
Ifiaînë,  dont  il  avait  f^té  îe  coWègne  et 
l'ami  au  Corps  léf^islaiir,  lui  confia  la 
prcfcrtnro  dp  Moiilpeilier,  poste  im- 
portant et  diftirilo.  ff  y  passa  douze 
annf^es.  Dans  un  pays  où  les  pas- 
sions politiques  ët;ile!it  vivr  s  ,  <on  ad- 
ministration hit  calme  et  bienf  aisante. 
L'estime  dont  il  jouissait,  la  (  niuside- 
ration  qu  il  inspirait  à  tous,  Valtection 
qu'on  lui  portait,  l  uvaient,  pour  ainsi 
dire,  naturalisé  :  Montpellier  était  d<> 
Tenu  sa  |)«trie.  Après  la  révolution  de 
juillet,  la  réaction  fut  si  vive,  ou  plutôt 
les  ambitions  furent  fi  Impériense- 
JMBK  exigeantes,  que  presque  «nevn 
ptélet  ne  ftit  miicpfié»  An  TCttt^ 
Grofecé  Iahbt  ttafteflriit  h 
éêthian  dn  noovwa  0onvarMBMM$ 
û  Annui  al  dflwiiwoii  dèi  le  S  m^^^ 
cC'iriiit  à  Vtefi  rcttouvcr  ses  mcfai» 
flinit  et  sa  tIb  flttfrnHb*  t«BMMl  des 
auwies  pouuqim  m  iwuiqiiui  am 
^100111  s  Ms  opfariafis  éCifent  ailfialéei 
sans  éire  i%rie8*  Il  tèbotiniti  'thm 
ékn^  du  monde  poRtique.  Peut- 
être  était-il  eiioere  phxs  préoccupé 
des  révolutions  qui  d^aisut  ^ktti" 
gé  la  répqliliqiie  des  leCtrea.  TwA  y 
était  ttouveau  :  antres  jugemenls,  ilii- 
très  inspirations ,  autres  renommées, 
n  ne  savait  guère  oii  se  prendre. 
Néanmoins,  toujours  actif  et  laborieux, 
sans  aucun  goût  pour  les  distractions 
de  salon,  il  se  remit  à  la  t^che.  Il  re- 
vit ses  poèmes,  et  en  donna  dr  nou- 
velles  liditious;  les  rf^unissant  sous  un 
titre  commun  £a  Chevalerie ,  il  eu 
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piiliifti  ttn  iHNffciiii.  Th^l  tiii  wotfÊnt- 

verte  d'un  homme  de  génte  %ttoié, 
^Ptn  dicf'd'emifl  iBeonm;  fl  cvilt 

exhumé,  on  pourrait  pteaqae 
muigîné,  Gomiii  de  Grainviîlo  et 
poèûie  en  prose  :  Le  dernier  HomÊm, 
LasMT  iTétat  pus  tf ei^hcmimw , 
encore  phis  pour  le  sujet  que  pour 
l'oeuvre.  Dans  les  loisirs  de  la  préfec- 
ture ,  il  avait  imité,  en  vers,  cette  épo-» 
p6e  fantastique  ;  il  l'acheva  et  la  pu- 
blia. Il  donna  une  édition  nouvelle 
dos  Romaucr':  dv  Cid,  imitées  du  ro- 
niancpro  espagnol  qu  il  avait  fait  pa- 
raître en  18^1.  Il  y  joifaiit  àv<  poé- 
sies, écrites  pendiinE  les  années  dt'  la 
terrnir  révolutionnaire ,  et  l'Instoire 
d'Iléloise  en  romances.  Mais  la  po- 
litique absorbait  tous  les  esprits.  Le 
public  qui  prenait  mtérét  à  la  poé- 
sie était  peu  nombreux ,  et  ne 
donnait  pas  de  succès  fietoitissants. 
Leaaer,  ae  conformant'  k  la  pensée 
gêotele,  écritft  aor  la  politique.  Son 
fivra  lie  la  t^etfi  if est  pohit  m 
pamphlet  de  cliTomUHcc ,  nnfe  as 
reaatntdekJhpoailioa  de  ton  esprits 
peu  QO  point  d^lluâicjuft  contre  le  jjKNh 
vemeinent  nouveau;  encan  jngement 
lioitile  centre  lee  personnei  :  «  3m 
•  aab  bllmer,  mais  ]e  ne  nie  pale 
«  loondièe»  »  dit-il  dans  sa  pr^aee« 
Pour  Fauteur,  h  iUrnié^  o'eit  Jn  li- 
berté iivife ,  le  respect  de»  personnel 
et  des  propriétés,  le  bien-^fre  «fea in- 
dividus, la  justice  éjgale  pour  tous,  k 
régularité  de  l'administration ,  la  dou- 
ceur des  mœurs.  Quant  à  la  liberté 
politique,  c'est-à-dire  le  droit  des  ci- 
to^ns  à  intervenir  dans  lea  affafrea 
pnhîiqiic!?,  elle  ne  lui  paraît  pas  ime 
garantie  certaine  de  la  liberté  rccdle, 
la  seule  dont  \\  fasse  cas.  li {^>€iise que 
souvent,  dans  les  rcpublicpies  ;mcien- 
ne»  et  moderues,  1  oppression  a  résulté 
de  cette  intervention  desindividya  dans 
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le  gouvernement ,  et  qu'on  A  pordii 
le  fonds  poor  |ouir  de  la  lionoe  (3). 
La  lévolûtion  française,  envisagée 
tous  cet  aspact^esi  racontée  comme 
11M  tétie  de  crimes  et  de  malheurs, 
toffl^ÊÊM^  une  époque  de  tyrannie.  Ce 
qui  pourrait  advPTiir  de  maux  à  une 
8oddtésan<> p,ai  antic's  politiques,  étran- 
gères au  f.onvci  iieiiient  (ie  ses  attaires, 
c est  à  quoi  1  autem"  ne  pense  point. 
Il  a  pris  un  seul  aspect  delà  qiu  .^lion, 
sans  réfléchu'  qu  en  se  plaçant  a  u  point 
de  vue  opposé,  on  poij\ait  irouver 
dans  riiistoire  une  série  tuuL  aussi  dé- 
plorable de  calamités  et  tic  forfaits  (i). 
—  Comme  le  public  était  alprs  en 
grande  fantaisie  de  romans  de  toute 
sorte,  Lesser  faa  yoidiit  faire  autai. 
Les  AnnëU»  d^une  êamUU  sont  «nt 
idée  îi^faieuse,  quiméritailpeiit-ètn 
vue  exéefiAm  plue  soignée.  <?eet  l'hift* 
totre  abrégée  des  i^lnâatiom  succea- 
Bîveftid^tuie  fiuniile  depuia  ie  oonHneno 
cément  de  Tère  durétîeniie,  et»  i»c 
cxmséqu^ty  lin  tilbleiHi  ^ide  de  ce 
qi^e  lei  w&nl^xtàùoti  dét  empicct,  let 
phawe  de  la  civîIjiadQo,  les  catutro- 
phesdes  goi^veroements  ont  dû  pro-' 
duire  de  bonheur  ou  de  malheun»  de 
verta.pQ  de  Tiçe>  de  lumières  ou  d*!- 
piorance»  de  tnanraétode.ou  de  bar- 


ii)  Benjamin  Constant,  dans  son  Traité  sur 
ta  Uberté  des  tmcienst  comparée  à  eelledes 
wêâéniÊÊf  ■  te  frankv  ipiMPBfeaéH  va  H|ii 

{H)  Dpux  ans  avant  sa  mort,  Crcuzé  de  Lcs- 
ser  nous  Ut  part  du  plau  d'iui  ouvrage  beau- 

cutioo,  et  qui  doit  se  trouver  au  moins  p^r 
firapnenis  daosaes  ceavres  inéditea.  Jl  aurait 
dérooiitré  que,  dMs  tons  ks  peuples  «e  Panti- 
q«M  fli  4m  ieM|»nodernes  où  le  pouvoir  f ot 
exercé  à«  nom  de  la  nwjorîté,  on  n'a  vu  que 
uompvnes  et  d^Dtious,  ei  qu'à  AUiènes 
cemiael  Borne,  ILéaires  coettM  i  Paris, 
c'est  précisément  dans  les  temps  oii  l'on  s*cst 
le  nias  vauVé  (le  jouir  de»  at^nlagt^  4&  à'^a- 
iillct  de  la  liberté,  que  1^  asnbl  toutes  les 
rigueunde  la  tyrannie  et  de  la  plus  dure  des 
90Êmàom,  «Me  4^  iMmiime  popniiteer 


baae  dane  la  vie  piivtfe. Le /{o- 
mais  det  Atmtm^  M  une  parodie  4le 
ÏMoÊmot  q«e  de  telles  lectures  pe»* 
vent  aieiicflr  mt  imagination  des 
Jeuee  j^oriP—ii  Enfin,  en  1839, 
peu  avamtaa  mort,  Lesser  publia  te 
Naufrage  et  le  Désert.  Vn  récit,  trar 
duit  de  l'anglais  en  1818,  l'avait  fort 
intéressé,  et  il  s  était  étonné  que  ie 
pubhc  ne  i  etit  pas  remaitpié;  il  le  re- 
fit, espéî'an!  le  retirer  d'un  oubli  qui 
lui  seiijl'ltut  m|ii.ste'.  -  -  Sa  s.iiite  s 
^iblissait,  umis  .>aiis  doniàCi  pourtant 
d'inquiétude  à  sa  lamiUc  et  à  ses  amis. 
Tout-à-coup,  son  état  devint  grave, 
et  il  fut  presque  soutlaïueraent  enlevé 
en  1839,  le  14  août,  à  la  maison  de 
campagne  d'une  personne  «de  ^  ieia 
mm$  prés.de  Magny.  Cependwt  il  flot 
k  tempe  de  cemplir  tone  eee  dqifeîii 
de  religion.  A  ataiteoisenl^luiit  «ne^ 
Jusqu'à  eau  dmiiei'  joiu*,  il  aweit 
oomenré  ranitié-de  toof  ceua  foi 
TavaîeBt.oennii.  Le  chenue,  de  nn 
eeiafiltoe#  i»  per&ite  UenralleiMB, 
aa  niélaiiijie  ;de  Tiatuble  nodeitîa 
avec  n»  niSif  et  juste  eentimeat  d'à- 
VMmt'fKognp  une  coayenition  ani* 
niée  et  naturelle,  donnaient  besu* 
ooop  4*e§rément  et  de  doiioear  è  «Ml 
oanivarea.  il  a  été  éfutÊmamt  le- 
gretté  par  nomhreaK  amis.  — 
Greueéde  Lèvera  dû  laisser  beaucoup 
de  travaux  commences ,  et  d'ouvra- 
ges inachevés.  Il  songeait  à  publier 
une  Biographie  universfiUe  U'ès-abré- 
gée.  Chaque  article  devait  consister 
on  un  ju^jeiiiciit  iapide  et  piquant, 
|)i  L,S(]uc  une  seule  jihrase.  ïl  y  aurait 
eu  des  apprécîaUuns  un  peu  para- 
doxales, et  une  forme  épigrammati- 
que.  Dans  la  Bioqraphic  unuci^ielle 
où  noii.s  iM.séroii.s  cette  notice,  il  a 
écrit  les  aj  uclcs  BARTHtuofY  (le  mar- 
quis), BorcHAiiD  et  Dé8AC<MKAS..Dai^ 
les  classiques  de  Didot,  ia  Pte  de  £a 
Fontaine  m  de      Çofe»  U  a  àQWé 
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quelques  bonnes  notices  m\  Pfutartjue 
français  (le  M.  Menncchel,  et  mis  en 
vers  les  Contes  do  Pcrraiiît,  etc.  A. 

LESTRA  (François),  voyaf*Cttr 
français  ,  nous  apprend  lui-mêoie  que 
k"  désir  dç  voyager,  plutôt  que  d'a- 
masser des  richesses,  rtiï^;;i|,(a  au 
service  de  la  compagnie  royale,  éta- 
blie en  France  pour  le  commerce  det 
Indes  orientales.  Il  accompagna  le  dt* 
ncteur,  qui  dhit  k  Snnte.  et  partit 
de  Loiient  le  4  mars  1071.  Il  aarn, 
le  S0  odobreu  k  m  destinatioii.  Lei 
fhnçtta  aruent  tkn  un  comptoir  k 
telle  et  un  antre  à  Aoalia.  Au  bout 
de  deni  mois,  Leslia  s'embarqmi 
sur  t*e8cadrè  que  eommandait  De 
lahaie  (v.  ce  nom ,  XXni,  180).  It 
la  quitta  dans  la  baie  de  Trinque- 
tnalé,  et  s  embarqua  sur  un  bâtiment 
qui  devait  charger  des  vivres  à  Trai^ 
qucbar  et  qui  fbtpris  par  les  Hollan- 
dais. Tous  les  Français  furent  trans- 
portas sur  un  vaisseau  de  cette  na- 
tion et  traités  tiès-durcmcnt.  Mené 
d'abnrtl  a  Ncgapatnam,  ensuite  dans 
tîîi  port  (lu  Benf^ale  sur  le  Ilougli, 
Lestra  fit  naufra(;e  en  descendant  ce 
fleuve;  un  autre  navire  le  conduisit  à 
Batavia  ,  où  il  entra  le  6  janvier  1C73. 
Enfin  ,  en  décembre  1674,  il  fît  voile 
pour  l'Europe,  débarqua  fort  heu- 
reusement au  Texcl  l'année  suivante, 
et,  guéri  de  sa  passion  pour  les  ecmr- 
ses  bmtaines»  il  revît  tes  foyers  le 
prenner  jour  dMtt  A  a  publié  :  Jle* 
Mêm^jaitnai  é^un  voyage  fait  aux 
Met  oràitalStf  »  eomeManC  tétat  de» 
pffMft»     jmjs  «r  Ui  HMnemmH 
êêfêmMMt  uelMiit  qm  tmtfmiu 
fl^Qsit  piuneiifi  aiiuAf»  ewe  la  rfciH 
«H^Chni  4fay  elliet»  (es  mmrnn,  eoutu» 
m&  et  iv%îeas  du  Miens»  PariSt 
M?»  m-12.  Ce  Km,  peu  important 
pour  la  géographie,  contient  néan- 
moins d^  i^rticularités  curieuses  sur 
ks  pays  que  iaitleur  a  vus  et  sur  les 
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sujets  indiquas  »l'*ns  les  titi  es.  Son  ré- 
cit est  contornie  à  ceux  de  De  I^a- 
haie  et  de  (".arré  (voy  .  ce  nom,  TII, 
208).  Il  confient  des  détails,  ([n  un 
ne  trouve  que  chez  ce  dernier,  sur  le» 
entreprises  de  Scvafyi.  Suivant  le  goût 
(Iri  temps,  i!  se  plaît  à  raconter  des 
aventures  arrive»  s  a  des  gens  qu  il  a  vus. 
L'extrait  de  sa  relation,  insère  dans  le 
t.  ne  de  rJSrtsfoIre  ^énémU  des  voya» 
ges,  deMvusty  contient,  dès  les  pre- 
mttres  lignes,  une  faute  d'fmptessioii 
(Goa,  ville  de  rinde,  au  lien  de  Gna, 
petite  Ife  sur  la  côte  de  Breti^), 
qui  rend  ce  qui  suit  inîntellîgible. 
Lode,  dans  le  catslo^  des  voyages 
qui  tenmne  soo  JSRifpire  de  la  navî- 
gatUn,  dit  de  Lestra  t  •  On  trouvera 
«  cbes  cet  auteur  plusieurs  reuuu^ 
«  ques  qn*en  aurait  de  ia  peine  i 

•  rencontrer  ailleurs»  surtout  quand 

•  il  s'agit  des  établissements  que  les 
«  Européens  se  sont  faits  dans  les 

•  Indes.  Il  est  partout  fort  cond&p» 

s. 

LESTilAAGË  (iabbe  Louis- 
Hkuri  dom  ArorsTn),  abbt'  des  Trap- 
pistes, naquit  en  1754,  au  château 
de  ColoinbitT-le-Vieux  (Ardèche),  de 
parents  aussi  distingués  par  leur  pîétd 
que  par  leur  noblesse.  Sou  perc  était 
un  ancien  oi licier  de  la  maison  dn  roi,  et 
sa  mère,  611c  d'un  Irlandais,  qui  avait 
suivi  enFranoelert»  Jacques  II.  Louis- 
Henri  lut  le  qualonSème  «ihat  des 
vingt  ({tu  composaîeiit  cette  faoïiDe. 
Gonmcré  k  h  Sainte-Tîerge  par  la 
|âét6  de  sa  mère»  qui»  en  conséquence 
de  ce  veeUf  lui  fit  p<»1erl'liabit  de  la 
nuie  des  anges,  il  fut  élev4  à  Saint* 
fiflSden,  près  de  Ookmbler.  A  l'^ge 
de  sept  ans»  il  commença  ses  études  ' 
à  Orôecy,  puis  il  alla  les  continuer 
au  collège  de  Tburaon.  Ses  parents  le 
destinaient  au  service  dans  la  marine, 
lorsque,  à  TAfjo  de  IS  ans,  il  lenr 
ténoigua  k  désir  de  perfectionner  ses 
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éiades.  Ils  acctkiérent  à  sa  demande» 
et  renvoyèrent  à  Lyon,  an  eéminaiie 
<le8aîiit^Me,  ch  il  passa  deux  ans 
-«t  o&  0  maûat  sa  thàe  àe  philoso- 
phie. Alors  3  dédara  posithrementson 
dessein  d^entrer  dans  Tëtat  eodésiastî- 
qjoe^  etf  ft^  de  17  ans,  il  fiit  ton- 
suré à  Viennei  d*o&0  se  rendit  an  sé^ 
minait  c  Saint -Sillpice  k  Paris.  Ceû 
là  qu'il  fit  son  cours  de  thcoIo(;ie  et 
qu'il  prit  sucecssîvcment  tous  les  or- 
dres. CTest  aussi  là  qu'il  dit  sa  pre- 
miirie  messe  ^  ^  de  24  anst  Si,  dans 
son  enfance ,  sa  piété  lui  avait  atta- 
ché le  cœur  de  ses  parents  et  (h  ses 
maiùrcs,  cette  pieté,  augmcni  int  avec 
les  anncrs  ,  lui  concilia  l'est imo  de 
tout  le  monde;  à  Snint-ijuipicc,  on 
l'appelait  le  Peik-SauiL  Plein  de  ta- 
lents, de  vertu»,  et  promu  au  sacer- 
doce, l'abbé  de  Lcstrang^e  resta  à 
Paiis,  se  plaça  à  la  communaule  de 
Saint-Sulpice  (1778) ,  et  exerça  le  mi- 
nisière  snr  cette  paroisse,  en  qualité 
de  vicaire.  Sa  sœur,  élève  de  Saint- 
Cyr,  était  sa  fiUeole  et  la  vin^ème 
de  la  femille.  Vers  les  fêtes  de  Pâ- 
ques 1780,  il  la  ramena  chez  son 
père.  Pendant  le  séjour  qa*il  fit  à 
Colombier,  l'ardievèqne  de  Vienne, 
Pompignan,  le  nomma  son  ^and- 
vkaire»  et,  peu  de  temps  après,  dit- 
on,  son  coadjutenr.  A  œtte  nouvelle, 
Tabbë  de  Lestrange  part  «n  poste  de 
Viennej  se  rend  à  Lyon  pour  fiâre  ses 
adieux  aux  dii^ecteors  du  séminaire» 
et  court  se  renfermer  à  la  Trappe, 
maigre  font  ce  que  peuvent  objecter 
ses  amis  et  ses  paienfs.  Il  entra  daiis 
cette  retraite,  au  mois  d'ocL  1780, 
â(;é  de  26  ans ,  et  fit  ses  vœux  à  la  fin 
de  l'année  de  son  noviciat.  Embras- 
sant avec  ardeur  toutes  les  aur^térités 
du  (  ouvent,  il  devint  un  modelé  pom- 
toua.  Les  supérieurs,  enchantés,  cru- 
rent devoir  char^jer  d'enseigner  la 
r^lc  aux  autictt  celui  qui  savait  f>i  Lien 


k  pratiquer.  L*abb^  Iw  donna  donc 
remploi  asses  important  de  maître  des 
novices*  Possédant  d*aillflnra  le  falmt 
de  |a  parole  et  le  don  de  la  persuasion  9 
Augustin  (c*est  lenom  qn*il  avait  cfaoiai 
en  entrsnt  en  religion,  et  sons  leqoel 
noos  devons  le  désigner),  rappela  In 
ferveur  ancienne  de  dairfauxi  et, 
depuis  Eanoé,  la  Trappe  n*avait  rien 
vn  de  comparable  à  Angnstin.  On  sait 
comment  les  ordres  monastigncs  di- 
rent supprimés  au  commencement 
de  la  révolution.  Avant  le  décret  du 
13  février  1790,  qui  ordonna  cette 
suppres^iion ,  l'étnt  rolif^oux  avait  déjà 
reçu  de  vives  attacpic^.  Quelques- 
uns  s'étaient  flattés  qu  une  exception 
serait  fuite  en  faveur  de  la  Trappe,  à 
cause  de  sa  régulaiité;  Augubim,  plus 
clair\  o\ aiît ,  juf^ca  que  ce  serait  un 
uiotiC  (!<■  pluh  pOLU"  la  (Ictiunc.  Dès- 
lois  il  vouluL  conserver  son  état, 
et  pour  cela  il  s'adressa  succes- 
sivement i  un  grand^seigueur  des 
Pftys-Bas,  à  rempevemv  âm  de  la 
reine  de  France,  et  enfin  am  magis- 
trats de  ftibourg,  en  Suisse,  qui  lui 
permirent  d'emmener  avec  Im  vingt* 
quatre  religieos.  Cétàt  une  retraite 
ouverte  à  tons  les  Trappistes  fidèfea. 
Gss  idigîeoz  avaient  adressé*  snr  la 
fin  de  1790,  un  mémoire  à  TAssem- 
blée  nationale  poor  leurconserfntîons 
Ds  avaient  même  écrit  pour  cela  an 
roi;  mais  tout  avait  été  inutile ,  et, 
vers  la  fin  de  la  même  année,  FAs- 
«emblée  nationale  avait  décrété  Iciu* 
suppression,  il  fallut  donc  opterentre 
le  monde  ou  la  retraite  choisie  par  dom 
Augustin.  Les  esprits,  d^abord  indis- 
posés contre  lui,  se  trouvèrent  tout- 
à-fait  cliang<''S  ;  tous  auraient  voulu  le 
suivre,  quoiquils  n*eussent  été  que 
sept  à  signer  la  recjuéte  présentée  au 
sénat  de  Fribourg,  qui  les  reçut  à  la 
condition  qu'ils  observeraient  la  règle 
et  ne  se  reUclàeiaient  jamais  d<|  leur 
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VtffelVM*  Ils  HCCOpl&l^Qlt  OBtte  COll^H 

te  dn  4  h  lervenr  de  dom  Angn»* 
tin  y  et  celle  tësohrtiini  fut  rëd{gée  dans 
oïl  Mie  cpffle  dbenèrait  et  ngniient 
A  b  Tiraïqpe,  le  SMI  nei  iWj  et  ijni 
Art  ratifié  par  Fabbë  de  CUdiraiiiy 
péra  taunédiet  de  le  Trappe  depuis 
^pK  Savigny  était  en  commande. 
Dès  le  3  mai,  le  mêane  abbé  «ndt 
domé  à  dom  Âii(jiistin  tous  les  poQ- 
voirs  dont  jonissaient  les  supéncnrs 
de  Toixire.  Il  avait  reçn  aussi  de  labbé 
de  Ctteaux,  général  de  l'ordre,  les 
pouvoirs  qu'il  ponvait  lui  donner,  cir- 
constance qn'il  faut  remnrqiTrr  f t  qui 
prouve  les  th  oits  qu  avait  dom  Au- 
guslin  dans  l  établissement  des  reli- 
gieuses lie  son  institut.  Enfin,  il  partit 
de  la  Trappe  au  milieu  des  plus  gran- 
des fureurs  de  la  révolution,  suivi  de 
ses  religieux  fidèles.  Ils  traversèrent  la 
France  avec  leur  habit,  et  logèrent  à 
Paris,  au  couvent  des  Cli{urtrenx.L*A»- 
'  eemblée  natienale  rah  en  «pMatîon  » 
fondefiitaitétercBS^^migi'ants;  enfin, 
Ih  parent  combiner  leur  voyage  et 
eortip  de  Amnoe*  Anivée  en  finisBe  & 
h  ia  de  ONi  ITM  »  ib  peasàrant  hait 
jotnt  à  fabbflije  de  Henleme,  de  leor 
«die^  et  de  là  terandinnt^  le  l*' juin, 
Mi  monaslfere  ^ni  lenr  erait  été  ac- 
cordé. C'était  onecbirtiense,  appelée 
la  FkMdnte,  abandonnée  dépens  âik 
ans.  Elle  est  bÂtie  sur  une  montagne 
fort  élevée,  à  trois  lieues  de  Fribourg, 
au  midi  de  cette  ville ,  et  non  loin  de 
Gruyères.  Ils  eurent  à  sup|)ortcr  en 
arrivant  toutes  les  inconimm  litcs  d'une 
telle  position,  la  painri  ti  la  plus 
grande  et  nn  froid  e?.(  cssiF.  Rien  ne 
put  les  rebuter;  et  ic  pieux  supé- 
rieur, cédant  à  leurs  désirs,  établit, 
de  concert  avec  eux,  une  observance 
plus  stricte  de  la  rc{jle  de  Saint-Be- 
nott  et  des  constitutions  de  Cîteaux; 
entreprise  qui  ne  fat  point  le  fruit 
d^ue  ferveur  passagère  ni  de  Fm- 


flnence  ^'Angnstni  exerçait  sur  ses 
frères;  en,  s*fl  ont  quelque  influence, 
ce  Int  par  feiemple  de  ses  vertus  plu- 
tôt que  par  son  aotnrîté»  Cette  non* 
velle  réforme,  qui  fut  le  rémitat  des 
«ms  de  §a  communauté,  rémàe  soce- 
vent  en  diapîtro,  date  de  la  fin  de 
juillet  1791.  Ce  n'est  qa'an  bont  de 
trolsans  elle  lot  fixe  dians  ses  r^le* 
ments,  qoi  ne  sont  qu'un  dévelop- 
pement de  cens  de  Raiicé  et  des  an- 
ciens usages  des  Qsterdens,  La  lépo- 
tation  de  la  nouvelle  Trappe  se  répan- 
dit au  loin,  et,  attirés  par  l'odeur  de 
ses  vertus,  plusieurs  sujets  vinrant 
au^montor  le  nnmî  ro  fies  religieux. 
BeaTue  ii])  d  étran^jers  venaient  aussi 
s  édiHcr  dans  cet  asile,  regardé  com- 
me un  phénomène  à  une  telle  épo- 
que. C'étaient  quelquefois  des  1) ra- 
ves de  l'armée  de  Condé  ou  d  iu- 
tres  émifrres  liaiu  ajs  ,  dont  quel- 
ques-uns,  renonçant  à  leur  patrie, 
s'attachèrent  à  la  colonie  de  la  Val- 
Sainte,  qui  bientôt  ent  des  succursa- 
les en  Espagne,  en  Angleterre,  en 
Viémont,  daùos  lé  Brabant,  en  Hon- 
grie et  en  Russie.  Gfest  deFannée  17M 
que  date  cette  propagation  dcslïap^ 
pistes;  Le  27  nov. ,  les  religieux 
de  la  Yal-Sabite  élurent  dom  Augus- 
tin pour  abbé,  et  le  8  déc.  suivant, 
le  nonce  de  Luceine  érigea,  |>ar 
l'autorisation  de  Pie  VI,  la  Val-Sainte 
en  abbaye,  confirmant  l'élection  du 
nouvel  abbé,  qui  fut  béni  en  œtte 
rjuaîité,  lui  soumettant  toutes  les  co- 
lonies qui  sortiraient  de  la  Vid-Saintc. 
Le  <îécret  du  nonce  représente  avec 
tâtit  ilelofjes  la  Val-Sainfe,  (jn'or» 
pourrait  le  regarder  comîiMj  mic  ap- 
probation de  tous  les  usages  tjui  s'y 
étaient  observés  depuis  trois  ans. 
mot  de  Congrégation  de  la  Trappe  s'y 
trouve  si  souvent  répété,  quon  pour-  ' 
rait  dire  que  cette  observance  fait  mie 
congr^tion  spéciale  dans  l'ordre  de 
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OtMiu.  Qoelque  afaotagoix  lîii- 
«eot  a  la  DcmvcUe  réforme  de  teUnl- 
fraçeB,  elle  ne  fiit  pas  à  rahri  de 
tome  caloiniiiet  Des  momiiirat  dclalfc* 
ior  raiisiérilé  et  la  lîgneiir  dn 
gDttvememeiit  de  dom  Augustin.  Mai» 
les  religieux  de  toiHai  le»  maiioDS 
donnèrent  individuellement  leore 
ctarations,  et  le  firent  en  des  termes 
qui  aoraient  dû  réduire  pour  jainai« 
au  silence  les  calomniateurs.  La  Val- 
Sainte  jouit  néanmoins  d'une  haute 
réputation;  plu.siour?^  (î?tnirs  picr!«iea 
désiraient  vivement  tie  mai  (  lif  r  d  uisla 
mcuie  voie,  et  priaient  doin  Au;;u8- 
tin  de  fonder,  pour  leur  sexe,  un  éta- 
blisiscmeut  à  l'instar  de  celui  des  hom- 
mes. Cédant  à  leurs  vœux,  il  emblitle 
14  sept.  1706,  au  pied  .duSt-Bcrnai*d, 
àSt-lî  I  ;i  1 1  (1  M't,  canton  de  Marfi/;ny,dan> 
le  Valait,  une  maison  qui  fut  bientôt 
remplie  d'anciennes  religieuses  de  di- 
iren  ordres,  aoxqudles  vînt  se  réo- 
ttûven  <ept.l797,la  prinoeste  Louise 
de  Ckmdé  (v.  ce  nom,  LXl,  269).  Il 
avait  fait  «et  ëtabttssement  poor  les 
liommes  et  pour  les  femmes,  suivant 
Tancien  usag%  que  toutefois  nous  ne 
trouvons  point  général  dans  les  pre- 
mières ann^BS  de  Oteam,  qui  sou- 
vent ne  domuiit  qu'un  pedt  nombre 
de  religieux  pour  desservir  les  mo- 
nastànss  de  religiemes;  et  .en  effiat 
les  hommes  ne  furent  pas  nombreux  à 
i«a  tainte  volonté  de  Dieu^  nom  que 
porta  le  couvent  de  S.-Branchet.  Une 
autre  œuvre  qui  occupa  le  zélé  do 
dom  Au(];ustin,  fut  l  education  des  en- 
fants. Il  en  reçut  un  (jrand  nombre  à 
la  Val-Sainte,  presque  tous  f^ratnitc- 
ment,  et  on  les  y  forma  aux  ie lires  et 
à  la  pieté.  Les  élèves  avaient  un  rèjjle- 
ment  dou^  et  ré^i^licr  a  la  lois,  lis 
portaient  l'habit  rjelig;ieu.\,  et  venaient 
•  souvent  mfier  leurs  voix  eiifontines  à 
la  Yoix  grave  et  forte  des  religieux. 
Gomme  les  rdi^jcux  de  r<»rdre  ne 


pomient»  d'afirès  leun  cnnsiiartimis, 
éire  les  pwfsîiems  de  ces  cntoti, 
dom  Augustin  mmva  le  moyen  de 
font  oonàiery  enétaUifliant  nn  Mi- 
tut  tiotivm»  anqndi  il  domn  le  mm 
de  JUn-ordn  dê  la  IVu/ipe,  dulmé 
à  Védtic^aion  de  U  jeime$se.  Les  frè- 

à  qoelque  cbose  près,  comme  les  re- 
ligieux du  grand'ordre^  mais,  avec  la 
règle  de  S.  Benoît,  ils  avaient  des  con- 
stitutions  plus  douces.  Ce  ticrs-oidre 
fut  établi  dans  presque  toutes  les 
maisons  sorties  de  la  Val-Sainte.  Il 
en  fut  ainsi  pour  les  femmes  ;  et 
I).  Augustin  forma  même  depuis 
des  établissements  du  tiers-ordre, 
séparés  de  ceux  du  {^rand-ordre,  pour 
les  enfants  des  deux  sexes,  en  Suisse 
et  ailleurs.  Ce  zèle  pour  l'éducation 
de  la  jeunesse,  si  iici  cô.iaiiê  à  cette 
époque,  lui  avait  fait  établir  un  petit 
collège  de  son  ordre,  à  Bomont,  en 
Fi6TOm,etunantroà&rBirarîâs.Bri  ' 
1798,  au  mois  de  fovrier^  les  afméet 
de  la  république  fnoqaîee  sVcanfteMr 
parées  du  Valaîs  et  <k  la  Suisse,  Jet 
trappistes  qui  s'y  tronveient  AÎrent 
obÛg^  de  dberijiar  un  autre  esSb» 
un  grand  nombre  étant  inacrils  sur 
les  listes  d^émlgmtion.  Deux  cent  ci»» 
qnante  environ,  des  deumeestes^  furent 
•lifvisds  en  quatre  cobniei  par 
gostin,  qui  en  prit  ^ne  avec  lui,  où 
se  trouvait  la  princesse  de  Condé, 
novice  sous  le  nom  de  sœur  Marie-^Jo- 
soph.  Il  arriva  à  Constance  vers  le 
milieu  de  mars,  et  y  demeura  jusqu'a- 
près PAcpies.  Tous  les  trappistes  se 
trouvèrent  réunis  a  Lintz,  la  veille  de 
la  Pentecôte,  et  ils  y  restèrent  (jucl- 
qiioi»  jours.  Après  les  feîes,  il»  se  sé- 
parèrent en  trois  colouici».  La  pie- 
mièrc,  où  éiaii  ie  pàre  abbé,  se  ren- 
dit à  Orcha,  dans  la  Bus^e-Blancbe. 
Comme  dans,  cette  oolooie  était  la 
la  princesse  de.Qoodié,  l'empereur  .dft 
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Russie  envoya  au-devant  des  ii  ajj^tis- 
tes  un  de  ses  gardes-du-coi  pj» ,  qui 
alla  les  prendre  à  Munich,  et  ne  les 
quitta  plus  le  reste  tlii  voyage.  La 
princesse  contribua  beaucoup  à  obte- 
nir pofui'  D.  AugriKtîn  ta  protectkm  de 
r«np«mr  PmI  I^.  Qt  prinoe  'n*mit 
d^berd  donné  des  passeports  que 
pour  qvbme  rellgievix  et  ^tee  refi* 
gieases,  et  les  entrée  s'Meiit  éAlk 
pallie  à  Vkmobj  partie  dm  un  «iiâ- 
teoQ  dn  dee  de  Dcnx>Ponts,  près  de 
ftagoe,  où  1  ardiidneliesse  Marie- 
A3ia%  eœur  de  rempevBiir  Avtriebe, 
les  nourrit  jusqu'au  connneiieeiiient 
d'octobre.  Alors  il»  partirent  pour  b 
Pologne,  où  iU  passèrent  l'hiver,  les 
uns  à  Cracovic,  les  autres  à  Léopold, 
et  à  Kenty.  Doni  Augustin  étant  allô  à 
S.-Pétensbour(^,  obtiut  de  l'ciTipcreur 
de  faire  venir  îons  ses  rnfant.s  en 
Russie,  et  il  relt»ui  na  en  lV>ln,rjnc,  en 
Autriche,  en  Ik>hème,  pour  itiunir 
tous  SCS  relifjieux  et  relifjîeuses,  qu'il 
amena  et  établit  dans  trois  monastè- 
res à  Ordia,  en  Uthmiiie  et  un  prés 
de  Brediia,  que  lee  traj^istes  oocn- 
pèvent  jusqu'aprèi  Mqnes  de  TaiBée 
ino.  Fendant  ce  temps,  la  adounde 
ne  Fépar^a  pas,  et  me  guette  ré- 
velnlionBBÎni  eut  Hndgnité  d'annon- 
eer  cpi^  aOaît  se  narier  avec  ia  pruH 
ceisede  Qondé;  qœ  le  roi  de  Pnuee 
hÂ  wmt  àmaai  mn  riment  de  dra- 
0eiis,  et  d'autneabsinditésdii  niâne 
gisnraw  Noœ  ^i^ioroDe  si  ose  mensoti* 
ges  Yinrant  jusqn^à  lui  ;  ce  qu'il  y  a 
de  sûr,  c'est  que  sa  belle  âme  n'en 
fut  pas  troublée.  Mais  sa  résignation 
(^tnît  dc'tirif'e  ri  «Faiitres  épi'onvp'î.  Au 
comnicnceiiieiU  do  i  .iniiri;         1  em- 
pereur de  Bus  Hj ,  irrité  des  revers  de 
ses  armées  «  t  de  la  condaite  de  ses 
alliés,  cliassa  tous  les  Frauçais  desci» 
États.  Les  trappistes  ne  furent  pas 
exceptes;  et  la  princesse  de  Condé 
eflfi  même  fiit  obligée  de  se  réfugier 


chez  les  B<^nédictiues  de  i  ildoration,  à 
Vaiiovic.  Après  Pâques,  D.  Au|justîn 
et  sa  colonie  revinrent  à  Dantzi(; ,  ou 
ils  logèrent  dans  un  couvent.  Le  roi 
de  Prusse  fit  soigner  les  malades, 
parmi  lesquels  était  le  père  dîibé,  qui 
avait  la  fièvre  depuis  lêti^  retraite  de 
Russie.  Le  général  Langeron  leur 
avait  donné  des  tentes  qoand  îb 
quittfcrent  la  Russie,  et  ils  s'en  servi- 
rent ponr  se  mettre  à  fabrt  des  ri- 
gueurs de  fliiver,  qoand  ils  forent 
obligés  de  passer  la  naît  sur  les 
bords  dn  Bng.  A  Denisig,  un  riche 
négociant  protestant  équipa  à  ses 
frais  trois  vaisseaux,  pour  les  trans  • 
porter  à  Lubeck,  ville  libre  et  luthé- 
rienne, où  ils  furent  accueillis,  tandis 
f|u'on  les  repoussait  de  tous  les  pays 
catholiques...  De  Lubeck  ils  allèrent  à 
IIambour(T,  d  où  dom  Aufjustjn  en- 
voya des  vsœurs  en  An^^îeterre,  fonder, 
près  di;  Londres ,  un  couvent  qui 
existe  encore  et  qui  a  conservé  la 
même  supérieure,  M"»  de  Ghabanne, 
ex-^pucine ,  premfêre  trappiste  de  la 
réforme  de  la  VatMite.  De  Ham- 
boin^g,  dem  Augustin  envoya  qud- 
qoes^uns  de  .ses  frères  au  Rentocky, 
en  Amérique.  Les  antres  passèrent 
rhîver  dans  mie  maison  de  campa' 
gne,  prèe  de  la  viUe.  An  printemps, 
tons  aUèient  en  WestphaHe,  dans  là 
principauté  de  Pedat^ïom.  Les  6oem9 
se  fizéfcat  à  Paderbom  mênie,  et  les 
religieux  en  un  lieu  nommé  Dribourg, 
à  4  lieues  de  la  même  ville.  Dom  Au- 
gustin en  envoya  une  partie,  à  D. 
Euf]cne,  à  Darfeld  ,  près  Munster,  où 
oti  leur  bâtit  un  rnnvent  peu  distant 
de  celui  que  dom  liugène  avait  bâti 
en  17dG,  et  qui  existait  sous  le  nom 
de  Notre-Dame  Je   l'Éternité,  Les 
trappistes  errants  étaient  depuis  un 
an  en  Westplhiiio,  lorsque  les  Suis- 
ses, ayant  fait  un  traité  avec  la  Fran- 
ce, dom  Augustin  put  rentrer 
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Val-Sunte.  En  tBOd,  il  y  raaiaBa  ses 
religieux,  dont  il  fil  passer  une  partie 
à  Son,  en  Valais,  afin  d*y  lonaer  ime 
maÎMii.  Les  rejjgienaea  s'étaUiNnt 
dans  le  paye  de  Friboni^,  d'aboid  k 
Villard-Vdaid  et  de  là  à  la  petite 
Rieddisy*  Pen  après,  Angnstin  fonda 
un  ëtahlissement  près  de  Gênes,  et  nn 
antre  près  de  Rome,  qni  snbsista 
jnsqn'À  renlèvemcnt  de  Pie  VII.  Il 
forma  aussi  divers  établisscmcntâ  du 
ti(M  ordre ,  qu'il  avait  institué  en 
1797.  Pour  snin  enir  à  tant  de  dé- 
penses, dom  Augustin  avait  recours  à 
la  charité,  ou  so  reposait  sur  la  Pro- 
vidence. Au  retour  de  Russie,  pen- 
chant tjue  sa  troupe  était  à  Hambourg, 
il  passa  en  An(;letcrre,  où  le  ministre 
Pitt  lui  fit  avoir  du  gouvernement 
britoiHiiipie,  pour  chacun  de  ses  reli- 
gieux, 1.1  même  pension  de  3  fjuinécs 
pur  un  (ju'il  payait  à  tous  les  émigrds 
français.  D.  Augustin  reçut  lui-même, 
depuis  cette  époque  jusqu  a  la  ren- 
trée de  Louis  XinOI  en  France,  une 
peusioD  de  1,400  livres  steri.  &i 
1804,  il  fit  diveni  vopges  en  Espa- 
gne, en  Portugal,  &  Roau^  oà  il  ob» 
tint  des  dons  de  lacbsrité,  pour  sou- 
tenir ses  maisons.  A  Bomo^  il  obtînt 
aussi  de  Pie  vn  une  lettne  flatteuse  et 
encourageante  pour  son  titfSHMrdrei  A 
son  vetoOTy  il  envoya  encore  quelques 
Sijils  en  Amérique;  et,  en  lé06»  U  fit 
passer  des  reli^^eus  sur  le  mont  Ge- 
nèvre,  ponr  former  un  monastèro  oà 
ils  exerçaient  l'hospitalité  envers  les 
ti  onpcs  et  les  étrangers.  Ces  religieux 
furent  tirr's  de  la  Cervara,  que  îNajio- 
léon  dota  aiusi  ijuc  le  nouvel  hospice, 
disant  (jue  celte  mai;>uu  serait  une  pé- 
pinière de  reUfjictix,  F,n  1806,  I). 
Aunij.stin  fut  chargé  par  Icvéque  de 
Vcihaillesde  la  conduite  d'un  couvent 
de  rchgieux  et  de  i  (;ligieuit^»  Ua|>pii- 
tes,  qui  s  était  ctabh  à  Gro^bois, 
dans  la  forêt  de  Séuaii,  près  Paris. 


li  transféra  les  soeurs  à  Vaienton, 
et  fit  aussi  un  établisseBsent  an 
mont  Valérien,  oii  il  â%Ba  les  ali- 
tions du  cbena  dek  craisy  et  efH 
il  reçut  un  jour  Napolta  «t  Ifi^ 
rie-Louiseu  A  sembkit  enfi»  dsfoir 
^ûler  un  peu  de  rsposi  nais  oaiie 

le  souvemûii  Pentifo  et  FÉglise  l'a^ 
fedaient  vivement  «  il  devait  bicudt 
se  voir  bn-méme  exposé  aux  plus  ru- 
des épreuves.  Le  pnifet  de  Chiavari, 
ayant,  sansmotSI^  soupçonné  la fid^ 
lité  des  retigieBX  de  la  Cervara,  près 
Porto-Fino,  exigea  d'eux  un  serment 
qu'ils  crurent  devoir  prêter.  Mais 
ayant  consulté  dom  Aupnstin  ,  celui- 
ci  examina  la  chose,  consulta  des. 
persormes  éclairées.  La  décision  fut, 
à  tort,  je  crois,  qu  Us  devaient  se  ré- 
tracter, et  envoyer  leur  rétiai  t  ition 
à  qui  de  tkoit,  pour  lui  doimcr  la 
publicité  nécessaire.  Dom  François 
de  Sales  et  ses  religieux  exécutèrent 
cet  ordre  avec  promptitude  et  eou* 
rage.  Ils  furent  exilés,  emprisonnés, 
et  Forage  édata  bientèt  ooutra  deos 
Ai^pMtin,  qui  s*éliitattM  pesiDHMl- 
leuMnt  la  baine  de  Hnnapui  In  Qtk 
rarréla  par  sesondres»  etil  Ibteiii» 
pnaoBHié  à  Bordeswb  Btfwfné  à  In 
mort,  il  s'y  pcdparsit,  lersqa*iléclii^ 
pa  par  une  sorte  de  miracle,  et  se  ré* 
(ugia  en  Suisse,  puis  en  Russie.  Ha^ 
poïéon  irrité  supprima,  &i  Iftil,  lona 
les  monastères  de  trappistes»  sur  le 
territoire  français,  et  donna  an  comte 
de  Talleyrand ,  son  ambassadeur  en 
Suisse,  l'ordre  d'obliger  le  sénat  de 
Fribourg  a  dissoudre  la  \  al-Saînte, 
à  rei)v»ner  tous  les  religieux  dans 
leurs  communes  respectives,  pour  y 
vivre  sous  la  surveillance  des  autori- 
tés civiles.  L'ordre  du  sciiat  est  du 
30  iKiv.  1S1Î,  et  il  fut  exécuté  au 
mois  dejanva  i  suivant.  Cjouiuie  bo- 
napaite  n  avait  jias  parlé  des  femmes, 
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VU  de  Meynmd  les  bltta  tranquil- 
ftn  àb  Bieddray.  Il  est  fanpiMsîble  de 
dire  tous  les  dangers  ^'eaft  &  oouiir 
dom  Aogasliii,  dans  sa  fbile  et  son 
exil  en  Itiissie.  Cerné  on  jour  à  B%a 
par  Fannje  frsnçsise,  il  n^écbappa 
que  par  une  {«ovidenoe  spéciale.  En- 
fin il  passa  en  Angleterre,  resta  qnd- 
qoe  temps  à  son  monastère  de  Lui- 
worth,  et  fit  nommer  abbé  feu  dom 
Antoine  Saulnier,  qui,  plus  tard,  de- 
vint son  successeur  comme  visiteur 
et  supérieur  de  l'abbayr  rîe  Méf- 
iera i.  il  n'établissait  ordinaueniont 
dans       monastères  qne  «les  supé- 
rieurs révocables  à  volonté,  mesure 
commandée  par  la  prudence,  dans 
les  circonstances  et  surtout  au  com- 
mencement d'une  réforme;  mais,  crai- 
g^nant  de  ne  pouvoir  revenir  en  Fran- 
ce, il  se  détermina  à  celte  mctiurc  en 
tireur  de  dom  AnUnne,  pour  qu'il 
pût  le  soppléer,  recevoir  les  profes- 
sions, etc.  (1)  Il  prit  avec  lui  quelques 
reUgienx  anglais,  et  passa  en  Améri- 
qae^  où  il  venait  d'en  envoyer  encore, 
et  où  II  voulait  préparer  on  asile  à  ses 
frères  q[n*fl  prévoyait  devoir  être  per- 
eécolés.  Dsns  le  trajet^  Il  éprouva  une 
(prande  affliction,  et  courut  beancoiq> 
de  dangers.  Un  des  frères  se  concerta 
avec  le  capitaine  du  bâtiment,  pour 
le  calomnier,  et  ce  méchant  bomme 
parvint  à  le  faire  mettre  en  prison; 
mais  D.  An^MT^tin  se  justifia  et  ob- 
tint sa  liberté.  ï>cs  calomninînîrs  fu- 
rent depuis  noyés  dans  une  tempête, 
et  les  trappistes  ne  manquèrent  pas  de 
rcfTjnrdcr  leur  mort  comme  une  puni- 
tion de  BiLU.  D.  Anfpstin  nborda  au 


(t)  D  avait  néamnolns ,  avant  ce  temps-là , 
é&UBé  des  lettres  de  vicairc-Ki^iéral  avec  des 
pmïToirs  t'tfnflusà  un  religieux  dont  il  fai- 
sait graud  cas.  Ce  religieux,  nommé  D.  Jean 
aftteCroiXfipdftittedeniieriaiiéitear  4es 
Trnppistes  de  Grosbois,  est  M.  VnhhC'  Bodé, 
ai^ourd'bui  dianolnc  de  Itoue- Dame  nie- 


commencement  de  1814 ,  à  la  Marti- 
nique, d*où  il  se  rendit  à  New-Tork.* 
Il  y  appela  le  P.  Tlncent-^e-PaQl,  et 
ses  religieux,  ainsi  cpie  la  commn- 
nanté  du  P.  Urbain,  envoyée  au  re- 
tour de  Russie ,  et  qui  s'était  jointe 
depuis  peu  à  celle  do  P.  Vincent.  De 
ces  trois  oommunautt^s  il  on  (Vu  ma 
une  à  la  campagne  y  près  de  Il^ew- 
YoAf  où  il  reçut  et  entretint  trente- 
trois  enfants  pauvres.  Il  fonda  aussi 
et  soutint  une  petite  maison  de  rcli- 
fjieuses  de  son  nrrlre  qui  firent  beau- 
coup de  V)icn.  Sa  ver  tu  et  ses  bonnes  œu- 
vres commandaient  le  respect,  même 
aux  protestants,  qui  venaient  s'édifier 
dans  sainai.sonct  s  entretenir  avec  lui. 
Il  fit  faire  une  magnifique  procession 
de  la  Fête-Dieu,  qui  enebanta  même  les 
liérétiques,  ilans  un  pays  où  d'autres^ 
avant  lui,  n'avaient  pu  faire  que  des 
^sais  infructueux.  Il  alla  Ttâter  un- 
ni  des  sauvages,  et  en  fut  fort  bien 
reçu.  Il  aurait  vouhi  continuer  ces 
bonnes  ceuvres;  mais  il  te  vit  forcé 
d*en  abandonner  une  partie,  fonte  de 
moyens  pécuniaires,  et  par  d'antres- 
obstacles  encore.  Apprenant  alors 
que  Loois  XVIII  avait  recouvré  sa 
couronne ,  et  voyant  tous  ses  frères 
dispersés,  il  s'embarqua'  avec  la  plus 
grande  partie  de  ses  religieux,  àNcw^> 
York ,  dans  l'automne  de  1814.  Il  les 
réunit  d'abord  à  la  Val-Sainte,  et,  aidé 
delà  profeelion  du  roi,  il  racbeta  l'an- 
cien mon  (Stère  de  la  Trappe,  com- 
mun (>  lie  Sali|jui,  (Orne);  mais  il  était 
en  ruine,  et  le  retour  de  V.oii;ij)artc, 
en  1815,  ne  permit  pas  d'y  ramener  J 
les  religieux  avaiil  la  fin  de  cette  an- 
née. Dom  Aunnstin  en  établit  une  to- 
lonie  à  Ai^^uc-Bolle  (Drôme)j  en6n  il 
fonda  un  monastère  des  Dames  Trap- 
pistes ,  an  foubourg  de  Taise,  i  Lyon, 
et  un  antre  aux  Forges,  pr&s  de  Tan- 
eienne  Trappe.  Les  religieuses  de  Va- 
lenton,ietiréesd'abordenficelagne,  sV 
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t  jblii  lhi  a  Miindey,  près  de  Bayeiix,  et 
lejiit'li^ieuxrcvenusd  Anidriqucsousla 
conduite  de dom  Urbain,  se  fixèrent  à 
Notre-Dame^k-Bellc-Fontaine,  dans  la 
Tendée,  aa  diocèse  d'Angers.  C'est  à 
Notre->0amfrdec<3arde8,  an  même  dio- 
oèae,  que  sont  allées  s'établir  les  Da- 
mes dtt  Forges,  babîtation  d'aîtteurs 
sur  bupidle  dm  AugastÎD  avait  été 
dans  Vareur^  et  qaH  se  repentait  d'à- 
iroir  achetée,  parce  que  c'était  une  pro- 
priété iiationaie.Le  gonrcmement  vînt 
è  son  secours,  et  une  souscription  fut 
OQverie  pour  laequisition  de  son  mo- 
nastère; mais  de  noQTeaua  orages 
allaient  s'élever, .  et  sa  vie  entière 
devait  se  passer  dans  les  tribulations. 
L'évêque  de  Séez,  M.  de  Saussol, 
s'applaudissait  d'avoir  ce  diocèse  à 
çotîverncT,  parce  que  la  Trappe  y 
était  bitUL'c;  il  aimait  les  trappistes,  et, 
dans  une  circonstance,  il  les  avait 
lof^cs  dans  son  palais.  INIalheureusc- 
mcnt  il  crut  avoir  sur  eux  nne  auto- 
rité al  isol  ne ,  et  ce  ne  fut  pas  lout-à- 
fait  l'avib  do  dom  Aii^^usiin.  Cctie  dif- 
férence d'opinion  ainoiia  des  di.sbca- 
isjous  fôchcuscs.  T.e  prélat  alla  jusip'a 
interdire  la  Trappe,  et  Augustin  ne 
put  y  rcnliei.   Queltjucs  reli(»ieux 
4e  soulevèrent  contre  lui,  et  mi- 
rent le  comble  à  ses  peines.  Il  avait 
déjà  él6  très^affligé  devoir  dom 
Eugène,  abbé  de  Darftld,  reve- 
nir è  la  réforme  de  M.  de  Rancé,  cl 
laisser  Tobservance  de  dom  Augnstin, 
à  bu|ielle  il  avait  protesté  de  son  at- 
tadiement  dans  les  tenues  les  plus 
éner(pques.  Tout-à-coup,  on  renou- 
vda  les  bruits  contre  les  oliscrvances, 
et  l'on  dit  qadies  n'étaient  point  ap- 
prouvées du  souverain  pontife,  etc. 
Il  partit  pour  Rome,  dans  le  mois 
de  juillet  1825,  et  il  y  passa  près 
de  deui  ans  ,   sans  voir  terminer 
ces  contestations  funeste.?.  Ses  enne- 
mi» ne  cessèrent  de  l'y  poursuivre, 
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et  l'oti  ne  saut  ait  croire  de  quelle? 
ruses  ils  usèrent  contre  lui.  Vaine- 
ment il  se  proistcriità  aux  pieds  du 
souverain  pontife,  protestai! l  tju'il 
ferait  tout  ce  qui  serait  juste.  Dom. 
Augustin  trouva  cependant  quelque 
consolation;  c*^t  Tannée  du  jubilé 
universel  ;  il  édifia  tout  le  monde,  fit 
un  pèlerinage  anmontCassin,  et  là  fat 
frappé  d*une  si  grande  maladie,  que, 
persnadé  lui-même  qn*il  nereviendrait 
pins  à  la  vie»  il  se  fit  adminisra,  et. 
envoya  à  tous  ses  disciples  une  cxmor  , 
laire  d'adieux  pleins  des  meilleurs 
sentiments.  S'adressant  ana  religieux 
et  religieuses,  pardonnant  à  tons  œut 
qui  l'ont  persécuté,  etc^  il  vent  que 
des  copies  de  sa  circulaire  soient 
transmises  à  chacun  de  ses  monas- 
tères, dont  il  donne  la  limite,  savoir  : 
Ai(;uc-Ccllc,  rk'lIc-Fontaiiie,  la  Meille- 
rai,  Lyon,  etc.  «  Cliarp^oz  nos  sœurs, 

■  disait-il,  d'en  faire  dcvS  copies  pour 
«  ïlayeux,  Montigni,  pourrxVnjjlcteiTC, 
"  Louvigné-du-Désci  t  (2).  îS'oubliez 
«  pas  Westni.îl,  par  Anvers,  et  nos 
«  frères  qui  sont  en  Alsace,  non  plus 
-  que  ceui.  de  L'cllevaiix,  par  iJe^Kin- 

■  i^on;  mais  comuicncez  par  Lyon.»  Ou 
pense  que,  dans  cette  nomenclature;,  le 
couvent  de  la  Saînte-Banmen*étantpas 
désigné,  c'est  à  lui  que  la  lettre  fut 
adressée.  Cependant,  D.  Angnstin 
recouvra  la  santé,  et  revint^  Rome, 
01^,  daos  l'intervaUe  que  lui  laissaient 
les  afiàires  de  la  réforme,  U  remplit 
tous  ses  devoirs  de  piété,  em- 
ployant son  crédit  à  faire  aeconler  des 
faveurs  spirituelles  aux  personnes 
qu'il  en  savait  dignes,  en  Fiance  et 
dans  toutes  les  contrées.  Il  y  avait 
près  de  deux  ans  qu'il  était  là,  sans 
qoe  ses  affaires  iussent  tenninéei. 

(D  L&  communauté  des  religieuses  du 
Tiers-Orare,  fomét  h  Lmf^né-éiHMsstt. 

diocèse  de  Rfiiincs ,  en  1825  ,  est  le  dernier 
éuJjlissemeut  dà  au  zilc  de  D.  AOpisHn. 
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DepiM  anf  jiMM»!  on  attendait,  de 
•es  accqaateora»  des  données  précitea 
»  «or  le»  giîefa  qm  avalent  provoqué 
aon  appel  et  un  voyage  de  cinqoents 
lieues.  L'archevêque  d'Ancyr^  aecré- 
taire  de  la  congr^tum  des  évéqnes 
et  régpiliers,  ne  recevant  paa  de  rë* 
ponae  des  eonemis  de  Tabbc ,  fit  ob- 
server aux  six  cardinaux  charg^és  de 
l'aiFaire  que,  s'il  eut  été  tel  que  la 
calomnie  lavait  dépeint ,  il  aurait  fui 
en  Amérique,  au  lieu  d'obéir  au  veniaL 
Ennn,  justifié  de  tout  reproche,  et 
comblé  des  bénédictions  de  Lcr*ri  XîT, 
D.  A  «(Justin  reprît  îa  route  de  France, 
dans  l'ctu  de  18:^7.  t)'aatrcs  préten- 
dent, et  nous  devons  le  dire  poui'  être 
justes,  qu'on  avaiL  1  intention  de  le  re- 
tenir à  Rouie  jus(jua  sa  mort,  afin 
d'éviter  toute  occasion  de  différends 
entre  les  religieui  de  son  observance 
et  les  religieux  plus  reUchés.  Quoi 
qû^  en  soit,  arrivé  à  la  Sainte-Baume 
(monastère  âup{)rîmé  depuis  et  réuni 
à  A%ae-Belle),  il  y  fit  une  chute,  se 
Irappa  la  téte  contre  on  mur  »  et 
éprouva  un  épanchement  de  san§;  an 
cerveau.  Il  alla  néanmoins  jusqu'à 
Aigue-jBelle»  et  de  là  à  Lyon,  ou, 
son  mal  augmentant*  il  reçut  1^  sa- 
crements ,  et  mourut,  le  16  juillet 
1827,  entre  les  bras  de  son  fidèle 
ami,  le  P.  Paul- Augustin,  directeur 
de  la  maison  des  Dames  trappistes 
du  faubour[^  (Ip  V:i':u\  (''crnitle  joiu* 
delà  fête  dr  Saint  Etienne,  principal 
fondateur  de  l'ordre  de  Gitcaux.  Dom 
Âugusdn  avait  soixante-treize  ans; 
il  en  avait  jjassé  quarante-sept  à  la 
Trappe,  qu'il  [jonverna  trente-sL\  ans 
avec  Uii  zèle,  nu  couraf^e,  une  fermeté 
et  une  piété  dignes  des  plus  beaux 
«empare  la  chrétienté.  Ce  témoignage 
lui  est  rendu  dans  tm  mémoire  adrcs- 
té,  par  l'ardievéque  d'Ancyr^,  aux 
carmnaux,  qui  avaient  été  singulière^ 
ment  édifiés  par  les  vertus  du  pieux 
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abbé.  Il  avait  fait  son  testament  à 
lUme,  il  le  fit  de  nouveau  à  Lyon, 
et  établît  pinsieun  de  ses  religieux  et 
une  de  ses  reb'gieuses  pom*  hérîtia« 
et  conservateurs  des  làcns  descs  mo- 
nastères, qui^  tout,  étaient  acquis  en 
ton  nom,  à  cause  des  lois  françaises 
sur  l'état  rdigieux*  Par  ordre  du  père 
Panl-Augustin,  acm  portrait  fot  des- 
siné et  litbograj^é  ,  parfaitement 
ressemblant.  L'abbé  de  Lestrange  était  | 
un  trés'bel  homme,  d'une  taille  élevée, 
d'une  figure  agréable,  et,  malgré  ses 
austà'ités,  d'un  onbonpoint  étonnant. 
Son  caractère  aimable  et  sa  rési{>;iia- 
tion  lui  attachaient  tous  les  cœurs. 
•Son  zèle  ou  la  ndccssité  le  conduisit  î 
dans  presque  toutes  les  (  oui  s  de  l'Eu- 
rope. Peu  de  temps  avant  sa  mort ,  il 
était  allé,  pendant  les  vacances  de 
ïlomc ,  à  la  cour  de  Kaples ,  où  il 
avait  t'té  reçu  par  îo  roi,  et  avuit  ob- 
tenu do  larcbcvêque  de  iSaples  des 
reliq[ues  précieuses.  On  avait  néan^ . 
moins  suspecté  sa  foi,  et  il  avait  re- 
poussé ces  calmnmes  avec  imfignatbn. 
11  était  fort  attadbé  au  SaîntrSiége,  et 
tvès^ppoeé  «nx  systèmes  qui  tendent . 
à  Umiler  ses  droits*  D'une  pi^.ansé- 
hque,  ^  était  surlont»'  dans  tofiles  les 
circonstances»  très-résigné  àla  volonté 
divine.  Ces  mois  :     lainia  volonté  de  \ 
lN«tt»  étaient  sa  devise  ;  il  les  répétait  i 
sans  cosse,  et  on  les  lit  en  t|^  ^ 
cbaouie  de  ses  lettres ,  pieuse  pra- 
tique que  la  plupart  des  trappistes  ont 
adoptée.  Sa  dépouUle  mortelle  repose - 
dans  l'église  des  religieuses  de  Lyon, 
sous  la  pitirre  où  les  soeurs  viennent 
s'agenouiller  pourla  sainte  communion- 
Les  fidèles,  instruits  lîe  sa  mort,  cou- 
rurent en  foule ,  pendant  tout  le  jour 
où  il  fut  exposé  à  la  sacristie,  et  lui 
rendirent  les  houuna^;cs  que  l'on  rend  l 
à  un  saint,  coupant,  les  uns  upc  partie 
de  ses  habits,  les  autres  ses  dieveux, 
de  sorte  que  le  frère  qui  ardait  son 
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corf).s  eut  bien  de  la  peine  a  s  opposer 
à  cette  espèce  de  profanation.  Il  ftlt 
inhumé  au  milieu  du  coneouts  d'un 
grand  nombre  d  ecclésiastif|ues  et  de 
|>cr8onnes  distin^ëes.  Malfjrd  8011 
genre  de  vie  et  ses  voyages,  dom 
Augustin  a  composé  des  ouvrages 
nombreux  :  I.  BègUmenU  de  la 
Méd$ù»mDîeu  de  Ifotre^Iktme  de  ht 
T^mppef  par  M»  fahbé  de  Rtanei^ 
augmentés  det  usages  pardeidUen  de 
la  FaliSUnte...,  ehM»  et  iSrét  par 
let  premier»  religieux  de  ee  nionnf  Àv, 
Fnbom^  ITM,  â  Toi.  H.  Con- 
twrMffofis  de  dom  Augusda^  abbé  de 
la  FalSaint»  de  ifotrv-l^fiM  de  la 
Dnappe,  eu  Suigee,  aeee  de  peHit  eu-- 
fants  de  son  monas^re,  suivies,  etc., 
en  Suisse,  et  à  Paris  diezLeclëre,179S, 
un  vol.  in-t8,  souvent  réimprimé 
à  Lyon,  chezRusand.  lit.  Inetruetions 
et  Réflexions  à  tusage  de  eeux  et  de 
celtes  (jui  ont  le  bonheur  de  vivre  dans 
la  reforme  de  Notre-Dame  de  la  TVappe, 
en  dcttx  partie;  :  la  l'*".  Pratiquer  ex- 
térieures; la  2",  Pratiques  intérieures^ 
in-i**,  reste'  manusciit,  et  composé  à 
la  Val-Sainte.  IV.  iTraité  ahnujé  de 
la  sainte  Volonté  de  Dieu,  tiré  en 
grande  partie  des  Réjlexions  du  P, 
JVouet^  et aufjmenté de  quelques  eu. lies, 
par  un  religieux  de  la  l^al-Suintc 
de  Notre-Dame  de  la  Trappe,  V*  éd., 
Lyon,  Rusand,  petit  in-12;  2*  éd., 
182SI,  in-12;  3«  éd.,  1827,  ayecchan- 
l^oncutB  ejL  au^mentfttibiis  j  1  vol*  îih 
12:  c'est  le  manodées  frères  et  sœim 
dn  tiers-ordre  de  la  T^ppe,  avec  lenr 
office,  qu'Au{putni  avait  composé.  Y. 
Une  édition  du  Bréviaire  de  Ford». 
YL  Une  édition  des  Prières  et  J%fe^ 
nteuit  de  la  cowfiféne  de  Notre^Pame 
AuxUiatiice,  VII.  Les  Devoir»  du 
Cftr^tien,  imprimés  en  Suisse.  VIÏI. 
Une  collection  des  Brefa  de  Pic  Fil, 
relatiis  aux  circonstances,  qu'il  fit  im- 
primer en  Angleterre.  Elle  ponrrait 
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faii('  suite  à  celle  de  Pabhé  Guillon. 
IX.  Manière  de  faire  avec  fruits  en 
trenlctrois  Stations,  le  chemin  du 
grand  Calvaire  établi  à  Belle-Fon- 
taincy  Paris,  1818,  un  vol.  in-12.  X. 
Règle  de  Saint-Benoit  y  nouvelle  édi^ 
tion,  avec  les  Constitutions  du  tiers-^ 
ordre  de  la  Trappe,  Paris,  Rui^and^ 
11824,  in-12.  XI.  Plusieurs  prières  et 
avis  pour  ses  religieux  on  1»  fidâes  y 
les  uns  mannscrits,  les  antres  impri- 
més. Nous  avons  des  ndsons  de  croire 
que,  dans  la  compositbn  de  ses  ous 
vniges>  dom  Augustin  était  secondé 
par  ses  reUgieax.  h»  règlements  de  la. 
Yal<4ainte)  surtout,  sn^^KMent  une 
connaissance  inmiense  de  Tblstoire 
monasdque  et  une  grande  piété.  On- 
espère  qne  tous  les  monastères  de 
trappistes  seront  soumis  à  la  même 
observance.  Déjà  ceux  d(>8  femmes 
sont  tous  mitigés.  Dom  Ati^j^ustin  avait 
obtenu,  au  mois  de  mai  1827,  un 
bref  en  favcnr  de  son  ticrs-ordro,  qui 
est  fort  utile  dans  l'éducation.  On 
peut  consulter,  sur  ce  reli^jieux  el  les 
trap[Mstes  en  ^encrai  :  1^  les  Bè^jle- 
rnen  (s  de  la  Val-Sainte  :  2"  la  brochure 
intitulée  les  Nouveaux  Trappistes,  Pa- 
ris, 1797;  3®  Yffistoire  de  la  Trappe, 
par  M.  Louis  Dubois;  4®  îc  Voyage  à 
la  Fal-Sainte,  par  M.  Tarcnne;  5^ 
le  Voyage  k  Meltemij  parBLÉdouard 
Bicher,  et  le  Forage  an  même  monas- 
tère, par  Fabbé***;  ^^le  VeyagekAi- 
gue*Belleetà  la  0rande4^mtreuse^  par 
BI.  Guérïn  ;  7*  NotiaM  compeudiosa  dei 
monasteri  délia  Ihtppa ,  foudaH  dopo 
la  Hvolunone  di  ^iraneia,  TUiin» 
1794,  in-8*;  8*  enfin  un  Fumage  à  la 
Thippe  du  Port  du  Salut,  tuùn  iTime 
notàce  sur  le  baron  de  Géramb  et  sur 
les  établissement»  religieux  de  Laval, 
qne  IWeor  de  cet  article  publia  il  y 
a  quelques  années,  etc.,  etc.  Les 
Étrennes  tvligieuses  de  Lyon,  1828, 
par  M.  i'abbd  Betems,  contiennent  une 
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notïcv  sur  labbé  do  ïiestrançe,  qui 
nous  a  cté  utile  pour  la  rédaction  de 
cet  artide  (3).  1^ — d — e. 

LESUEUR  (Jeak-Baptisti  -Deî<is), 
naquit  au  Havre,  le  29  novembre 
ITtiOj  servit  d'abord  iJans  la  marine, 
devint  officiel  d  amirauté,  et  s'établit 
<*nwMtc  comme  armateur  au  port  du 
HàfTft.  fins  tàtd  il  vint  se  fixer  à  ^ 
ri%  «è  flibc  ittsiidwede  k  société  libre 
da  Pùkt  ceBtnl  êm  Art»  «t  Méte», 
qui  «fût  m  loeal  an  Louvre.  llmoiH 
ratéum  oette  vile,  h  6  Jnttet  1819^ 
après .af«ir  publié  \m  éeAumànmt 

1er  mêym  <b  pnemWf  en  |m»  dVn»* 
9i4m,  mt  Mréiot  pmbiiù,  un  revetm 
^iMTlre  cents  millions  etpiu$f  defiofth 
'"kw  l'agrieuUunff  h  comfmercey  les 
setêneei  et  les  arts,  et  de  rendre  la 
France  une  des  nations  les  phtsjhrh' 
fan  tes,  Paris,  1801,  in-8*.  II.  Mémoire 
sur  la  moyens  du  gouvernement  actuel 
de  la  France  de  contraindre  VJvfjle- 
terre  à  la  paix,  et  de  rendre  la  liberté' 


(55  Dtpuîs  la  composition  de  cette  notice, 
il  a  paru  à  Lyon ,  cbes  Kusand,  en  182D ,  une 
FU  de  Un»  iiifiMftoi  ftr«i  religieux  4e 
sou  ordre,  qui  semble  a?oir  puisé  anxjnê- 
iiies  sources  que  nous-mêmes.  C*est  un  vo!. 
ia*12  de  156  pages,  réimprimé  depuis  à  Aix 
avso  des  angmitoilDBg  pm  fnTi""*»^' 
Cette  dtirniÈrc  édition  est  due  au  zèle  du  P- 
Joscpta,  peu  propre  à  un  tel  travail.  La  pré- 
vMon  «mise  dans  cet  artiete  S*est  depuis  fé»* 
Usée.  En  iSSft,  les  Trappistes  de  FraiM^aMK 
été  réunis  <'n  tint'  rongrôgation ,  qui  a  pour 
supérieur  ne  Yabbù  de  la  Trappe,  près  Mor- 
tagiie,qael1ttldtiideiMt  dèrtpMr  smis  te 
nom  de  Grande  -  Trappe,  qualification  d'^à 
consacrée  à  la  Trappe  laÊmei  Ceue  congréga- 
ttoo  nooTcUe,  par  ses  chapitres  mnbj^és  et 
ses  rotran(^emcnts  déjà  nombreux»  nqipèlle 
seulement  ce  qu'était  aotrefois  Vétroite  oè- 
servance  de  Qieaux,  dans  laquelle  la  Trappe 
«t  Sepc-Fonts  Usafent  exccptloiL  Néanmoins 
tandis  que  les  monast<^rp^  nir  in  réforme  de 
haocé  était  suivie  ont  repris  jusqu'à  la  for- 
me de  la  oonle,  introdniieiiBr  leteUchement, 
!es  maisons  de  D.  Augustin  gardent  looloiirs 
une  plus  grande  anstériié. 


des  mers  à  toutes  les  nations j  adressé  à 
Bonaparte,  Paris,  1801,  in-8S  avec 
une  planrlif.  IIL  Notice  sur  V expédi- 
tion franç  aise  aux  Terres  Ausimies  or' 
donnée  en  l'an  f  lll,  et  exécutée  par 
les  deux  corvettes  de  /'^tet  le  Gëogra- 
plte  et  le  îiatui  aliste ,  parties  du  port 
du  Hâvn,  brochure         IT*  MÊâ» 

tm  IMT»  encnr  It  Bâme  ék  BmfkuM^ 
pendant  êê  ffê^  de  Louis  XIV f  jm» 
k  wirnuèro  dt  Mki^  180â^  in^. 
y.  BÊémAti  Imtvnques  sur  k  nmm- 
yatson  de  k  AÛMy  1817.  Z, 

LfiBDBini  en  Lb  tara  (Jm* 
nunQOB),  Ym  dct  pks  grands  com 
positeors  de  notre  ^oqoe,  naquit  le 
15  février  1760,  à  DnM»t<4Nes8idi, 
près  d'Âbbeville ,  d'une  anciane  k- 
mitte  do  comté  de  Ponthieu.  11  comp- 
tait, an  nombre  de  ses  ancêtres ,  le 
fameux  Eustache  Le  S«ieur,  peintre 
de  la  vip  de  *^:nut  IW  luio  au  cloître 
des  Chartreux,  dont  ie  {^énic  avait 
beaucoup  d'aïKilojdc  ;ivoc  le  sien.  Des 
l'âgée  de  six  ans,  ii  niamlL'ûla  du  ■^oiit 
pour  la  mutiique.  En  cntendaut  k 
marche  militaire  d'im  régiment,  il 
s'écria  :  Comment!  plusieurs  airs  à  la ,  , 
fois  !  L  année  suivante ,  il  fut  ad- 
mis à  rÉcole  de  musique  d'Abbeville, 
etbintAt  ifik(mO)  plMiéàkBnl* 
frise  et  au  isoll%e  d'AmioM,  o&  il 
apprit  fei  démrtisi  des  lan(Tucs  ftan- 
çaise  et  kdna  Ses  progrès  inoit  idsy 
qaH  devint  mstee  de  nmlqile  de  k 
cadM^k  de  Séee,  en  177&  Ce  fat 
oatte  année  qne  Yoltaire  vint  à  ftrie. . 
Lorsque  Ijesueor»  déjà  célèbre,  se 
prémta  cbes  k  çr&nd  poète^  oeki-ci 
dit  en  le  rccerant  :  M»  Letueur,  wms 
aviez  déjà  un  grand  nom  eu  pemture» 
En  1779»  il  obtint  la  maîtrise  de^ 
Dijon,  et  ensuite  celles  du  Mans  et  de 
Tf)nrs.  Averti  par  la  consrif  nce  de  son 
talent,  il  envoya  à  Grétry  l'un  de  ses 
Oratorioê,  en  k  priant  de  lui  dire 
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s'il  ctail  di{*nc  de  tiguiei  parmi  les 
ardsteâ  de  la  capitale.  Grétry  se  hâca 
é&lm  wéfonân  i  Fmttm  «  i^mf»•olra 
4M  nmrfuée  parmi  Us  granit 
nmmpmiUwru  humât  y  fbt  «ppel^, 
M  i7g>,  pour  hkû  etéasÊet  phtjwn» 

tnèL     obtiat  alortf'  la  tnallriie  d«s 

ftÎBll-iBBMilii»  fOeiJft  iMlBllia»* 

datioa  de  Or^^  Gotsee  «t  PUÊdor. 
Sacchini ,  qui  irenak  de  M  rendre  à 
Paris,  vît  stô  mimées,  et  lui  con- 
Iflik  de  travailler  pour  le  tfaëâtre.  La 
place  de  maître  de  chapdie  de  la  «a» 
thëdrale  de  Paris  étant  proposée  au 
concours,  en  1786 ,  il  se  mit  sur  les 
ranj^s  ,  et  l'emporta  sur  ses  rîvanr. 
Oblifjii  d'avoir  le  petit  collet,  puiif 
remplir  cette  ioiiction,  il  prit  le  nom 
d'abbé  Lcmciir ,  sans  étie  dans  les 
ordres.  En  1786  et  1787,  la  foule  se 
pressa  à  l'ëglise  Notre-Dame ,  pour 
entendre  ses  motets  et  ses  messes, 
qu'il  avait  obtenu  de  faii"C  exéeuk  r  a 
0rand  orchestre  dans  les  principales 
Mèa  et  lea  aolenmt^  On  entendait 
pour  laFpnniièro  Ibîsy  dana  la  mnsique 
«Uaréêv  4m  aocaMs  réscrv)^  «tôt  un» 
TMs'de  tfadttra.  Lei  critkpna  vidgaK> 
res  appelèrent  cei'  prodaBdcn» 
Unies  Iw  cpêrm  des  fueux,  Faor 
leur  r^fKwdre ,  Lesuear  fit  paraître 
un  écrit  wdtliié  :  Emâ  de  numque 
sanaie  ,  tm  mwique  moftivée  et  métho- 
dique, pour  la  fHe  de  Jfaéi^  hm^ 
ivi^,  1787.  Un  pampUet  anonyme 
qoi  parut  contic  cet  ouvrage»  donna 
lieu  à  récrit  auivant  de  Lesueur  :  Ex- 
posé d'une  musique  une,  imitative  et 
particulière  à  chaque  solennité^  etc. 
l/aiifeur  convient,  dans  la  préface, 
qu'il  veut  rendre  la  musique  d  e{jlise  , 
dratiUitKjuc  et  descriptive.  Tandis  que 
Cheniei  lui  ndiessait  vme  UpIIp  «'|Mtrc 
(V,  \ Aimunach  des  iVu,sc<  «if  1788), 
pour  le  consoler  des  persécutions  que 
sa  supériorité  lui  alUiait  déjà,  il  prc- 


LES 

senta  au  comité  de  l'Académie  i  uyale 
de  musique  son  opéra  de  Télémaque, 
en  3  acte»,  que  Ion  reçut,  mais  qu'il 
fotflUl^éeiiMnte  de  rattrar»  «a  m» 
tilnaiit  la  eemnie  dedeocnilHe  linea^ 
qui  lot  andt  été  damée  à  titre  dV 
▼aiioat»  Fatigoé  de  cea  Unacwienea, 
il  prit  Je  parti  de  ae  tendre  à  k  aiat- 
aoa  de  fanyagtte  de  Bodiard  de 
Cliampigny»  où  il  a^owtta  jM^Va 
1792,  époque  de  la  mort  de  son  ami. 
Revenu  à  Paria»  il  fit  jouer»  l'annéo 
ioimie,  iTopéiia  de  im  Caverne,  qui 
^t  un  immense  succès ,  et  dans  le- 
quel il  introduisit  les  chœurs  syllabi- 
ques ,  dont  Rameau  avait  donné  le 
pî'eiiiicr  exemple  dans  le  chœur  de 
i  opéra  de   Castnr  :  Brisons  tofi<;  î«os 
fers,  Lc^sueur  avait  de  la  peine  à  mon- 
ter lu  Caverne  au  thé.^tre  Feydcau. 
Cherubiiii,  sapercev-  ut  que  les  ac- 
teurs  ont  pen  do   toiiHaiice  dans 
l'ex- maître  du  ili.tpelle  de  îîotre- 
Dame ,  fuit  \e&  répétitions  à  sa  place , 
se  met  pendant,  trois  jours  dâat  le 
tnHi..da  wnSkiar^  et  la  pîèœ  va  ans 
nues...  Un  mois  après,  Lesueur  prend 
la  poste^  arrive  à  Bouen  et  y  monte 
la  Caeeme,  qui  obtient»  conune  à 
Paria,  ttt  snceès  popokire.  En  VM, 
fl  donna  Paul  et  Firgitue^  opâra  en 
trbîi  actes»  on  Ion  rcmarqoa  de 
beaux  ebceur»  et  un  hymne  au  soUU^ 
quV>n  a  souvent  chanté  dan.s  les  con- 
certs, liais  Kreutzer  a  été  plus  beur 
reUf  en  traitant  le  même  sujet  y 
son  opéra  de  Paul  et  f^injinic  est' 
resté  au  répertoire.  L'opéra  de  Te'lé- 
mafjue  fut  joué  en  179G.  On  y  admira 
surtout  le  chœur  de;  vrnts  et  celui 
des  satyres.  Dès  rori{;uie  du  Conserva- 
toire de  musique,  Lesueur  fut  nomme 
inspecteur  et  membre  du  comité  d'en- 
seinnement.  En  1795,  il  coopéra  avec 
Meiml,  t-îossre  ,  ï^nglé  et  Catel ,  à  la 
rédaction  des  Principes  élémentaires 
de  musique  et  dcs  solfèges  de  cette 
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éuA^  An  thfkp»  de  Piocini,  en 
Ittl,  il  firaiionpi  MB  éloge,  daiB 
un  diseiMoni  oà  il  fit  Tapolof^  de  mb 
sfMinie  for  la  wuomfot  énmidatpm, 
Ge  cyttèsieae  résume  «a  oetle  pbnue 
<^  nooi  ki  «vûDt  «otendn  dire  t  la 
mujî^  If  pBmêî  font  ce  </  ut  «it  dtau 
*  U  fMffefiv  if»  jofi  erCi  PattieUo,  eyattt 
donandé  sa  retraite,  en  1804>,  poor 
retourner  à  Maplee,  désigna  Lesmnr 
à  Kapoléon ,  Gcmnnc  le  seul  homme 
capable  de  le  rompiacer.  Le  11  avril 
1804,  devenu  maître  de  chapelle  de 
Napoléon,  il  se  trouva  tout-à-coup 
dans  une  position  tr^s-brillanto ,  et 
put  en  profiter  pour  laii  ynu-v  ro[H;ra 
des  Bardes  y  au  théâtre  de  i  O|>era,  1>p 
dé<x>ratcur  en  chef  se  siU'passa  dan< 
le  songe  d  08siiui(l).Ce  qui  distingue 
les  BardeSf  c'est  la  couleur  locale.  On 
se  croit  transporté  sur  les  montagnes 
trEco.sse,  dans  la  salle  des  têtes,  et 
dans  la  grotte  de  Fugal.  Napoléon 
assistait  à  U  troisième  repiéMOtatioa. 
Apvèi  les  trois  premiflrt  actes»  il  fit 
demander  Lesoenr.  Gd»d  pamt 
dans  la  loge  impériale.  La  ssdk  reten- 
dt  des  cris  de  l^îae  temptÈmri  twe 
XemeurlLa  kndeomûi,  le  gMral 
Duroesemidit  ciiea  le  eomjj^etfteur  ^ 
&  riiSitl  des  Mcpuo  rtsiflirSy  et  loi 
remity  de  la  pm  de  Teaaspermr,  le 
breiet  de  clwwlisr  de  la  L^jkm» 
dfHQoncar,  avec  une  tabatière  en  or 
portant  cette  inscnptÎBBl  :  L'empereur 
dm  Français  à  t auteur  des  Maràml 
ce  que  Napoléon  n'a  fait  pour  ^mbd 
artiste.  On  connatt  la  lettre  de  Pai- 
siello  sur  les  Bardes.  Elle  se  termine 
ainsi  :  "  E  viva,  M.  l/<'sueur,  je  me 
•i  fcliciic  grandement  avec  vous , 
«  pan  e  que  rn^'iron  trente  ans 

«  qne  je  n'ai  <>iiU  ndii  df  musiniie 

«  dans  le  genre  de  la  vôtre ,  exet^é 

'  "'   

(1)  Ce  songe  éUil  uiif:  concept  ion  de  Lc- 
sucnr:  il  en  avait  dessiné  la  Mène  d'après» 
maiiqu». 
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«  celé  de  Basse»  de  Logrosdno  et  de  ' 
m  PioônL  La  mdodî»  ne  m*a  jamais 
«  enmlkié»  lluanienie  ne  m'a  Jamais 
«  Aematf ,  knqne  oes  qnaliiis  ne  sent 
•  pas  rénniesà  la  natme.  »  ifmàipm 
mmà  après  le  triomphe  daa  Andst» 
Lesneonrint  rendre  visite  à  M.  fiaom^ 
Lonman»  et  lui  dit  :  •  Bldn  cher  ami, 
nens  aUons  trarailier  ensemble.  Hier, 
remperenr»  en  traversant  la  galerie 
de  Diane,  pour  aller  à  la  chapelle, 
m'a  aperçu ,  et  m'a  dit  :  Eh  bien  ( 
illustre  barde  ,  vou<?  vous  reposez 
donc?  —  Sire ,  je  n  ai  point  de  poète. 
—  Eh!  n'avp7'Vons  ]>ns  Baour-Lor- 
mian?  —  Ce  cinnx  m  honore,  il  s'agit 
de  le  justifier.  —  Cherchez  un  sujet 
(jui  mette  enjeu  toutes  les  re^sourees 
de  l'opéra.  Je  pourvoierai  à  tuuu;s  les 
dépenses.  «  M.  liaour  s'occupa  aussitôt 
du  sujet  Alexandre  a  Babylone; 
mais  Lesnaor mit  delà  lenteur  à  com* 
poser  la  musique;  et,  quand  Napo- 
léon ttmdm,  en  1814,  la  parlitiea 
n'itait  pas  temtinëeb  Lesnenr  àakîtaic 
sien  le  village  dnCSicsnay,  ptèsTer- 
saflleB*  Il  y  vivait  lMnuciu.et  tmn» 
qoilla»  tpioà  les  alliés,  à  1»  aeeande 
invaaien,  en  juillet  IStS,  T  "ppot^ 
lèrsnt  le  pillage  et  la  déi^ttCation.  Lo» 
foeor  etsa  fimnlle  e'flnfinront  dsns  le 
eamps^M,  et  r6itièMnt>vin|pl<^tm 
heures  sans  n!ourrttor&  A  leur  retour, 
ib  trouvèrent  tous  lenrs  ^fets  4Éa> 
persés  et  les  manuscrits  en  lambeaux. 
Celui  Alexandre  avait  disparu, 
Heurensmirnt ,  M"'"  I^sueur  se  rap- 
pdb  quei(pies  motifs  principaux,  et 
son  mari  parvint  ainsi  à  recompoMT 
l'opéra  tout  entier.  Ot  ouvraf»e,  qu'on 
regarde  comme  le  chef-d'œuvre  de 
1  auteur,  attend,  depuis  long-temps, 
sa  niise  en  scèni;  a  lAcaJcmiu  royale 
de  musique.  Lopéra  de  la  Mort  d'A" 
dam,  joué  cn.l809,  n'.eUt  pa$  le  suct 
ces  qu'il  devait  en  aHendn.  On  jprés 
tend  qn*d  ent  à  soufinr  dn  vDïsInpge 
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de  la  MÊft  dTJheL  Gependnt  ks  m$mi^  rnUkUs  FmUet  Fù^inie, 

dHMKlidekfMiasCaiAetcaiidos  epàracB  Saeiw,  17M.in.  TiMia- 

dteoos  ranpottMeat  de  homaonp,  fue,  tra^jédie  lyrique  m  8  actes, 

poivréiMrgie,  8ur  flMK  dè  leMrt  ITMwIV.  ArAoïdénfeniifaledBmiF 

#JI«L  On  int  que  Batdumi  ad-  liqne  :  lit  JMgr^  opém  «t  5  actea» 

BiraiCcetleparlîtnNi^alqa'ila  dits  IalO}aîU0tlM<.y»£aaMit4r^dMs 

£lla  MM&lrfiidWr  aiMff  m^f  matur.-*-  optfm  en  S  aMet,  la  M  nutt»  t909.. 

]b  1815»  Lesnear  entra  à  ïlmtàMy  VL  En  société  avec  Penmk  :  tlmmipÊ^* 

et  11  mnfrfaya  MtffanI,  oonune  pro-  «siâi»  du  Temple  de  la  Victoire ,  opé- 

ftssenr  de  compoiîtion  an  Conserva-  fa  en  1  acte,  en  1807.  VU.  En  sociétd 

toire  de  musique,  qui  prit  alors  la  avec  Peiswist^e  Triomphe  de  Trajam, 

dénoimnatiqi  d'J^/«  royale  de  Chant  opéra  en  3  adei,  ië07.  VIII.  AUm' 

et  de  Déclamation.  Pnnr  faire  digne-  i  Bahylone,  o^ém  en  9  «des,  non 

ment  l'élofjc  de  Le^Tirnr  dnns  sa  ma-  représenté.  McsTQrK  n  église.  Messes  et 

nièro   dVn^îf ip^ner ,    laissons    parler  oratorios,  dont  M™'' I/CSiicnr  vient  de 

M.  riauiil-l'.ocbctte  :  «  Douze  grands  terminer  la  volimiinrTîw  pnblication, 

t*  prix  de  liomc  sont  sortis  de  l'école  I,  Première  hjt  <  -ioleniicffe ,  remar- 

«  de  Lcsueur.....  Ce  qui  formait  le  quai ^It  surtout  par  son  6'm/o.  II.  Ora- 

"  principal  trait  de  son  caractère,  torio  de  Débora^  dans  lecjuel  LeKiK^ur 

«  c'est  le  soin  (ju'il  prenait,  en  diri-  a  déployé  toutes  les  ressources  de-  hun 

géant  les  étiuies  de  ses  élèves,  de  génie  dans  le  genre  descriptif.  On  a 

»  cultiver  en  eux  les  ^puJités  qui  dit  qne  cette  partition,  eomme  le 

•  leur  étaient  propres,  an  lien  de  Siahat  de  rergolèsc,  sufliiait  à  la 

•  dheraher  à  leur  incalijner  les  aietK  gloire  d'un  compoi»iteur.  UL  Trois  Te 

•  ne».^.  G^aat  nn  titre  de  plos  i  sa  Hmmu  qimoontmment  des  fagmaad- 

•  gloiie  d*afioir  fbnné  des  oon^poil*  miiabkt.  IV.  Super  Jbmm  Mb^h- 
«  teutiiaionleluiciBilieartalentame  mû,  psaontt  empreint  d*ana  con- 

•  uanaMpiAre  difoentap»  Parnd  m  leor  spéciales  V*  QmtifrU  de Mtêt, 
pnuàpmoiëèn»,  on  omipte  enrnrat  frmt  à»  dcnnèmméAtatiintt  de  U- 
lfBf.Tlionnn^Blwan»BeiBea,  Piéf4t,  aoenr,  qm  Ta  ceiBpoaé  dane  ta  76* 
'PoihiigBr,etli.Boieadiit,qnia<poii»  9anét,yL(hùÊonoée  JBmd^etlMmi, 
atf  Fane^de  eea  filles»  esceUente  mo-  na^odie  ffà  teport»  an  siècle  des  pa- 
sicit^nnc.  Leftuenr,  marié  le  8  juin  triantes.  VU»  Oratorio  de  Meik  et 
1886aveaH^JaniartdeCourchampe^  Boot,  partition  qui  est  oonune  nne 
fiUe  d*Qn  diredenr  de  ïeanpÊti»-  suite  de  la  ptécédente.  VIIL  Omtorio 
ment  et  des  domaines,  rencontra  dans  du  Sacre,  en  3  grandes  partks,  qui  a 
cette  union  le  bonlieur  de  sa  vie.  L'em-  fait  dire  à  Choron  :  Foilà  une  musitfue 
pereur  et  l'impératrice  signèrent  lenr  faite  en  pierre  de  taille.  ÎX.  Cantate 
rcnitrnt   de  mr>rinfTn  ,   faveur  qu  ils  religieuse;  un  Crt'(//t/t,  deux  psaumes, 
lîàvaitnt  acconlLC  à  atîcun  artiste,  et  un  Cwli  enarranU  Feni,  spottsa 
Ainsi  roiiihlc  (i  honneur  et  de  gloire,  mansueta ,  motet  composé  pour  !e 
pendant  les   trente  dernières  au-  mariage  de  Napoléon  avec  Marie- 
nées  de  savie^  Lesueur,  après  une  Louise,  et  qui  fut  ensuite  exécuté  au 
courte  maladie,  mourut  à  Chaillot,  mariage  ilu  duc  de  lierry.  X.  Joaunes 
le  6  oct.  1837.  Voici  la  Uste  de  ses  Daptista  in  dcserto^  motet  composé 
ouvrages.  Musique  de  TaéATRK.  I.  Au  pour  le  Lapicmc  du  roi  de  Rome, 
thé&t|re  Fcydeaa  :  tu  Caweme,  opéra  sai\i  d'un  Domine  salvum foc.  Xi.OlR»* 
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tonbdWJVbéf,  le  plus  romantique  ilkM 
ontoriM  oomms  ,  et  le  chef-d'œuvre 
de  liBSueur.  On  y  admire  Tidéc origi- 
nale d'avoir  introduit^  mmm  le  contre- 
point de  ptiiâeiirt  morceaux,  les  mé- 
lodies populaires  de  quelques  nocls 
<jûi  apparaissent  an  milieu  de  chants 
éner(jiqncs  et  majestueux.  Nous  ap- 
prenons que  l'ancien  maître  de  cLa- 
pclîo  de  Charles  IV,  le  prêtre  espa- 
gnol Andrevi ,  actuellement  maître 
de  chapelle  de  la  cathédrale  de  Bor- 
deaux, a  fait,  exécuter  roratorio  de 
Lcsucur  le  25  décembre  1841,  joui 
de  Noël  (2).  A  la  liste  des  ouvrages 
pubhës  par  Lesueur,  nous  ajouterons 
une  Notice  mr  lu  Mélopée,  la  Rhyth^ 
ntopée  et  le»  grands  earactèret  de  la 
mutipi0  «mcMHiae,  à  h  suite  de  la 
tradocttan  i^Anaâéony  par  Gail  ;  Gin- 
ça&aé  reatimait  beaucoup,  mai»  BL 
Fétb  dit  qu'il  fent  la  lire  av«e  jn^ 
'Caution  ;  np»  notice  nécrologii|ue 
tvès-intneasanle  tur  Paisiello^  en 
1816^  qui  a  été  insérée  dans  la  2*  an- 
née des  Annales  de  mutiquCf  1  Toi* 
in-18, 1820.  Nous  finirons  par  men- 
tionner les  articles  qu'il  a  laissés  pour 
le  Pietionnaire  technique  des  arts  que 
prépare  linstitut,  et  un  ouvrage  di- 
dactique ine'dit,  un  traité  de  la  musi- 
que antique  ,  qui  a  rempli  les  derniè- 
res années  du  (jrand  compositeur. 
Cet  ouvrage  aura  au  moins  3  volu- 
mes in-4**.  Madame  Lcsucur  en  an- 
nonce iimprcââion  pour  cette  année* 

F  LE. 

LESIJROUES  (JoswH),  né  à 

T)<)uai,  en  iTtiii,  exécuté  <;n  place  de 
Grève,  le  30  octobre  1790,  est  un  des 
exemples  les  plus  déplorables  quo^ 
frent  nos  annales  judidaires  de  Tin- 
oertitade  de  la  joatîce  Immaîoe*  >  Jn- 
de  Lesorqneii  qneUe  fut  votre  cr- 


(2)  La  (icrnidre  livraison  contient  un  ro- 


renr!  a  dit  un  de  noe  devanciers  (1); 
quels  doivent  6trc  vos  renonki  » 
Loin  de  là,  les  hommes  de  loi  qui^ 
dès  l'an  IV,  ont  trempé  dans  cette 
grande  iniquité  judiciaire  »  le  sent, 
pendant  trente  ans ,  réunis,  avec  une 
pprsdvérance  sans  exemple,  pour  ac- 
<  uiiiLili  r  tous  les  sophisntcs  de  tribune 
ou  de  palais  qui  |)(iuv;ii('nt  faire  ob- 
stacle à  la  reli.iliiliiiitiuii  i\c  la  mé- 
moire de  l'intortunée  vicinnc  ,  et 
pour  empêcher  les  divers  gouvcrae- 
ments  qui  se  sont  succédé  en  France 
d'accorder  a  .sa  lamille  de  justes  répa- 
rations. Heureusement  l'opinion  pu- 
blique n  a  jamais  pris  le  change,  et 
si  elle  a  constamment  flétri  les  ju- 
Hpes  deLesorqueSy  eOe  n*a  pas  mieux 
accueilli  les  fonctionnaîres  qui  se 
sont  obstinés  ainsi  k  préconiser^à 
sanctionner  une  grande  ii^justice^  soit 
par  esprit  de  corps»  soit  par  im  res- 
pect fanatîqiie  pour  les  institutions 
révolutionnaires,  soit  enBn  pour  é* 
pargner  au  fisc  l'obligation  de  resti- 
tuer à  la  veuve  et  aux  orphelins  les 
fruits  d'une  sanglante  conGscation  (2). 
Lesurques  appartenait  à  une  famille 
honnête;  il  reçut  une  excellente  édu- 
cation ,  qui  lui  inspira  l'amour  des 
arts.  Il  servit  pendant  assez  long-t(?uips 
dans  le  régiment  d'Auvergne,  et,  lors- 
qu'il  (jiiitta  le  service,  il  obtint  , 
dans  luô  bureaux  du  district,  une 
place  de  chef.  Il  ne  tarda  pas  à  con- 
tracter un  mariage  avec  une  tlt  inoî- 
selle  de  bomie  famille.  La  dot  tic  sa 
femme  et  les  émoluments  de  sa  place, 
joints  à  son  patnmdne  et  à  dlieu- 
renses  spéculations^  lui  composèrent* 
un  revenu  de  dix  k  douze  mille  livres. 

(ï)  Saint-Ednie ,  Rcpcrtnirc  q'-nf^rai  des 
Cames  cU^cs  mcimme»  ei  tmdcrncs,  2* 
«Me,  t*  IV,  p.  211(|»«MMS)* 

(2)  Ravir  et  gard  r  ,  t  '  r'iit  le  principe 
tlc$  gouvcrnfonœts  révoliuiounaircs ,  a  dit 
Solgaes,  ckav  M  MÊfiÊl^tm  ém  rappot't  é9 
ir.  te  baron  ZattutaeomU 
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Devenu  père  de  pluàK'uii>  enfants,  il 
'eoDçiit  le  projet)  à  Tâ^e  de  33  ans  y  de 
ymit  t'étàilir  i  Paris ,  pour  y  subm 
km  éducation , 'et  looa]  un  apparte* 
'  ment  roe  Montmartre ,  dies  fiDGifln 
notaure  Bf6niet>  Lesuii^ues  oontiai^ 
'oit  un  oenr  GnesnO)  quîtienait  une 
niisàii  deToa]age4])ouai;il  faii  avait 
une  somme  de  denx  mille 
Irancs.  Gnesno  irint  le  voir  ponr  s'ao> 
'({ultter  envers  hd;  et  fiimia  à  d^en- 
mr.  Ooesno  logeait  diea  un  sieur  Bi- 
cbard,  në  à  Douai  oonunc  lui.  Ce  Ri« 
chard,  qui  menait  une  vie  dissipée^ 
était  lié  avec  un  individu  nommé  Cou- 
rioL  Richard  fut  du  déjeuner.  Couriol 
survint,  et  fut  invité  à  se  mettre  à  ta- 
ble, rcttc  réunion  eut  lieu  quatre 
joui-s  après  l'affreux  ûvèiK  ment  auquel 
Lesurques  étuit  tout  à  fait  ëtran^^er,  et 
qui  pourtant  lui  coiita  l'honneur  et  la 
vie.  Au  mois  de  floréal  an  IV  (mai 
1796),  six  individus  formèrent  à  Parid 
le  piojet  d'arrêter  le  courrier  de  la 
malle,  sur  la  i  oute  de  Lyon,  pour  le 
voler.  Ct;s  niis(  i  abies  se  liommaient 
Vidal,  Couiiol,  Rossi,  Dubosq,  Duro- 
xhat  et  Bernard.  Ce  dernier  se  chargea 
lenlemeiit  de  ptocmpsr  i|Qalr0  chevaux 
de  salle  à  ses  oompBces;  mais  il  n'ent 
point  de  part  directe  à  Texécntioii  dé 
eet  berr^  attentat,  qui  fat  oonsom^ 
«rfla^florfct  (97 mai).  Loaroottî» 
Ment  alors  infestées  de  brigands  qui, 
son»  prétene  tf  opposition  an  gonver* 
nanenty  arrêtaient  les  diligences  et  les 
eowrricrs.  Le  bmît  de  cet  événement, 
^  venait  de  se  passer  aux  portes  de  la 
capitale,  sur  une  route  très-frequen* 
tée,  répandit  Tidannedans  tous  les  es- 
prits, et  le  g^onvcmcment,  pour  fixer 
toutes  les  incertitudes  et  dissiper  les  ru- 
TTiPiirs,  en  fit  exposer  les  détails  dans 
le  Jon m n / rfp  Paris, Nous  niions  rappor- 
ter tcxiucllftnent  cette  relation,  com- 
me «'tntit  ce  qu'on  a  pu  lirrire  de  plus 
vrai  sur  ce  fait ,  avant  que  tes  mala- 
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droites  ou  malvoillanir?  investigations 
de  la  justice  Feusseni  dénaturé.  lïous 
ajouterons  seulement  quelques  expU  - 
cations  indupensables ,  que  nous  dis- 
tingnerons  en  les  plaçant  entré  pare»- 
tbèses*  •  Les  assassins  do  conrrisr  de 
«  Lyon»  disait  le  nanratenr  offiâd^ 
«  étaient  an  nombre  de  dnq,  dent  on 
'  •  avait  pris  place  à  côté  de  Id  •  (cfé* 
*  tait  Durocbat^  qui,  le  8  floréal,  avait 
lelentt  une  place  pour  Lyon ,  dans  In 
voiture  de  la  maliey  sOQSiefaux  notn 
deLaborde);  «  les  quatre  autres  étaient 
«  partis  le  matin  de  Paris.  lis  étaient 
«  tous  à  chevaL  Trois  d'entre  eux 

■  avaient  chacun  une  valise  vide  ;  le 
«  quatrième  en  avait  deux.  On  les  a 

•  vus  passer  à  Villcnenvc-Saint- 
«  Georges,  C'étaient  des  jeunes  [jens 
•»  bien  mis.  «  (Le  gouvcruemcnt  vou- 
lait faire  croire,  a  dit  Salgues  dans  ses 
Mémoire; ^  que  c'étaient  des  royalistes.) 
«  lis  dinèrent  à  Montgeron,  puis  s'ar- 

•  retcrcnt  à  Licursaint.  Un  d'eux  y  fit 
a  raccoinnjoder  ses  éperons,  dont  les 
«  chaînons  s'étaient  brisés.  Ainvi  s  au 
M  lieu  déf!i[;né  "  (c'était  un  bas-fond, 
près  d'un  petit  bois  bordant  la  route, 
au  lieu  dit  Entre  les  deux  auberges) ^ 
«  ils  se  sont  cadiés  dans  fépaissenr 

•  des  bois,  en  attendant  l'arrivée  de  la 
«  malle*  An  moment  convenn  poiar 

•  Tassassinai^  le  siSélérat  qui  était  dans 
«  la  voiture  s^est  jeté  snr  le  oonrrio'^ 
«  et  faii  a  donné  en  même  temps  nu 
^  coup  de  poignard  dans  le  ccenr  et 
«  un  coup  de  rasoir  à  la  gorge,  le 
«  tout  avec  une  telle  oAériié  que  le 
«  postillon  ne  s'en  est  pas  aperçu.  Le 

•  '  courrier  n'a  pu  jeter  un  seul  cri.  Ge- 

•  pendant  les  quatre  complices  se  sont 
«  avancés,  et  ont  obligé  le  postillon  à 
tt  conduire  in  voiture  à  cinq  cents  pas 
«  environ  de  la  f^rande  route.  C'est  là 
'  qn  ils  ont  assassiné  <'p  dei  nier  de 

■  ]»lnsieurs  coups  de  sjl  i  o,  (hmt  nu 

•  lui  a  ouvert  le  cranci  après  quoi  il» 
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«  «il  #Éfâliflë  la  malle.  Cette  expédi-  que$.  11  lai  projposa  de  Taeconipagiier 

«  tion  laite,  cekii  qui  était  veiNi  dam  dans  cette  démarche.  Lesorqties  y  con* 

«  la  yoitnré  (Durochat)  ett  monté  sur  wntit.  Les  deux  amis  entrèrent  au  bu- 

«  le  dbevd  ée  selle  du  postillon ,  et  reau.  Gomme  ils  attendaient  leur  tour 

■  tons  cinq  ont  repr»  la  route  de  Pa-  pour  être  admis  auprès  do  rofficier  de 

«'ris.  On  les  a  vus  «»  (l'officier  et  la  police  jadiciaire  Daiiban ton,  ce  magis- 

^  sentinelle  de  garde)  «  repasser  par  trat  s'occupait  d'interrojjcr  d'autres 

"  Vïlîeneuvc- Saint- Geo rf^ps      (vers  témoins  <îir  rti«-rTv<itnt  du  courriel- 

une  heure  du  matin,  lis  entrèrent  a  de  Lyot).  Drux  lenimes  (^u  du  avait 

Paris  entre  quntrr  et  cinq  heures,  par  amenées  de  Montgeron  à  cet  effet,  îa 

la  barrit^re  âv  H;iiiil*onillet).  «  Le  che-  fille  Grosse-Tête,  servante  d'auberge, 

'«  v;<l  <ki  postillon  n  <  te  letrouvt^  à  la  et  la  fille  Santon,  domestique  de  la 

«  |jlaco  dn  Tan  1)11  cl,  où  il  est  de-  danie  CUàleiaui,  pi'étemiuent  recon- 

«  meure  attache  la  journée  entière,  naître  dans  Lesurq nés  et  Cuesno  deux 

*  Les  voisins,  voyant  que  personne  ne  hommes  qui  avaieiU  dîne  et  pris  le 
♦  ■  Je  récliiTiiait,  en  ont  averti  la  police,  café  à  Monff»eron,  le  jour  de  l'assassi- 

«  qui,  d'après  quclcpies  sonprons,  en  nat.  Il  parut  d'abord  inconcevable  à 

«  a  donné  connaissance  au  maître  de  Oaubenton  que  deux  des  c!omnli069  ^lo 

«  pofte»€eki^  a  reconnu  son  dieVal.  ee  meurtre  pPiMMUiHt  f  MRlMe  {M- 

*  Oir  nMF  «NWMkx  cm  vàm  èoUHB  qu'à  venir  n  mettra  tofos  m  mon. 
«  iltfMMt.  •  6b  tifk  99  travm,  '€d  €etie  réAnwm  loi  écàappa  en  pré^ 

iminfimMilBiik  jirikÉilnS)'^  Ic'di*  qii\  te'tniwvtkM  4hm  ton  csbinfit»  Il 

k  ped  pgèg     lftm<to»  HmmbiIpo  éum  wu(|iig»  et  Oxn»»  otttt»  obaetvilion 

'^OA'IMClK  "^MCIlMiiMl*  CMi  d60(NIVrh  mifiAWt  feflMMBy  6tlM  îpvllilà  pNn' 


kevaui.  On  Farréta.  iies<pB-  que  leurs  dépliraUwit  pvnvaknt  con- 
tre autres  caita|^kiMi'lAHfîriMM  on  se  «liiraMiiswliMHlMà  la  mort.  Elle» 
ewÉiértiit.  hÊtfifàmtmÊaiwlm  Amâm  yei'riglèf ëiH»  et  un  làaaèKt  d'arrêt  ly 
M^irn^  pOPttn  ^nd  aonbrtde  per^  luRjé  contre  eux.  Plur  «ne  fatalité  sam 
eonnés ,  à  MxmtQêttk ,  où  ils  avaient  fiMmple,  la  déposition  des  deux  fem- 
dirié,  on  lis  avaient  jowé  au  billard,  et  Tnes  était  fondée  sur  la  ressemblance 
à  Lieimaint,*  où  ils  s'étafent  aiTÔtés.  parfaite  des  deux  amis  h  ver  les  assas- 
Cependapir  Guesho  était  allé  à  Châ-  sins  Duhosq  et  Vidal,  v<  ri  tables  auteur.<* 
teau-Thierrv  pour  ses  atlairos.  Couiiol  du  erinie,  et  qni  tic  lin  on!  arrêtés  que 
s'y  rendit  aussi,  et  alla  lopcr  dans  la  plus  i  if  fl.  I  n  nouvelle  de  l'arrestation 
même  maison  que  lui.  On  1  arrêta,  on  de  ix'burqnes  consterna  sa  famille  et 
fisàtiit  se«  papiers,  ceux  de  Guesno,  et  ses  amis.  Tous  s'empressèrent  de  lui 
même  <lij  sjoiir  limer,  Itiu  hote.  iJes  (lonnoi  1»-^  marques  dn  plus  vif  inté- 
deux  derniers,  mandes  à  la  police,  pa-  rfi.  (  oiiiineiit  t  ntici  voir,  en  efli-*l, 
rnrent  exempts  de  tout  reproche.  On  qn  un  homme  qui  [>ossedait  une  for- 
tes remit  en  liberté,  (^ouriol  seul  ïui  tune  de  plus  de  dix  mille  livres  de 
retenu.  Guesno  ayant  obtenu  la  per-  rente  s,  (jui  jusqu  alors  avait  joui  d'iuic 
nhliao^aUer  reprendre  ses  papiers  reputatiun  sans  tache,  n'eût  quitté  son 
an-lniroMi  entrai  de  lai  police,  le  mal-  pays  (pie  pour  venir  commettre  un 
hmt  ^odvt  ffii[  rencmitrât  Lesur-  assassinat  dont  le  produit  se  «erah 

UiXU  Stt 
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borne  à  une  somme  de  \ingt  mille 
francs,  à  partager  avec  cinq  compli- 
ces? Quoi  quil  en  soil,  rinstniction 
se  poursuivait,  avec  rigueur  et  promp- 
titude. Appelées  aux  débate  où  fie- 
raient, à  côte  de  Guesuo,  dcLesurques 
et  do  lîruer,  Courioi,  Richard  et  lier- 
iini  (K  les  deux  femmes  de  Montçeron 
s'obiiiiiLiCtît  dans  leur  decJaration. 
Gufôno  la  ïii  loiiàbcr  m  prouvant  jus- 
qu'à rëvidencG  son  alibi,  il  en  im  de 
nitme  pour  Briier,  qu'un  aubergiste 
de  Lieursaint  prétendait  reconnaUrt'. 
Lesurqutb       croit  ausii  sur  qu'eux 
de  démontrer  son  innocence,  bien  que 
non-seulement  les  deux  femmes,  mais 
«ncore  d*«itre8  témoins  «ffiramt  le 
wxinnattfie.  Fov  atjaitw  Tooploi 
qn*fl  «  fiMt  de  k  jQwnéft  d«  8»  a  ap- 
pela qninte  tteoinit  loue  vtrçukt 
UB6  ffTffffwtMH  boBUélB*  et  dont  la 
pluçeit  Huent  a&Qft  employés  à  l*en> 
Mheienient  de  son  e^pfiatiiBienC»  Oee 
fûnaa  tteoiiie  dépoêànnt  IM  de 
■ttnièreàpwHiffereoniiW»  <t»ponr 
dëmontMf  fi'îl  n'y  avait  point  d'ec- 
Mr  dene  ladatatla  peintre  Beaderd, 
l'on  d'aux,  ee  tûf^iplii  éteit  de 
«ifde  M  iear^,  et  son  Inttit'  de 
gar^  dépoté  an  greffe»  attesta  ea 
dépoatioii.  Le  eienr  L^pandyorânw^ 
dfipo»i  mii  qaSf  oe  jour-là,  Lmut- 
ques  avait  passé  une  pimie  de  la  ma- 
tindc  chez  lui;  et  avait  fait,  avec  lui , 
un  marchd  que,  disait-il,  il  avait  in- 
sn  it  à  la  date  dn  8  floréal.  Le  prési- 
dent du  tribunal  crimmel,  G  obier , 
ordonna  la  représentation  du  registre; 
et  l'on  y  vit  très-clairement  qno  la 
date  du  nuin  lie  était  du  lendemain 
ïwu/,  et  (|uc  l'on  avait  fait  de  ce 
cbilfre  9  on  ii.  Le  président  parapha 
cette  pièce  à  Tinstant ,  et  la  fit  jtaï  a- 
pher  par  le  témoin,  quii  renvoya  en 
état  d arrestation ,  soii:>  prévention  de 
£aux.  Cet  incident  aimu  toui-a-coup 
le»  juges  des  plus  fortes  préventioi^ 


LES 

Dès  ce  moment,  on  ne  voulut  plus 
rien  entendre.  Toutes  les  dépositions 
favorables  ne  parurent  plus  que  de« 
actes  de  connivence:  im  vwH  de  pré- 
caution ou  plutôt  (le  I  oiihance,  avait 
ainsi  perdu  Lesurqucs.  S'il  n'eût  pas 
voulu  multipli{»r  les  preuves ,  s'il  se  fût 
contenté  de  taire  entendre  seulement 
les  ouvriers  qui  travaillaient  dans  son 
appartenu -Ht,  iiiii  doute  que  son  aUbi 
n'eût  été  démontré.  Plus  de  quati  e- 
vin^s  témoins  attestèrent  sa  probité  , 
la  plupart  vinrent  de  Douai  a  leurs 
frais;  liiai^  les  juges  et  les  jui'és,  pré- 
venus, ne  voulaient  plus  voir  que  la 
surcharge  du  registi^  du  bijoutiier* 
D'un  autre  côté,  on  repré«âltMt  a 
Lesiar<)iiee  un  épenKi.ar||eBltft  troord 
m  laronte,  at  hUmm qaiV9ce»à' 
•Ht  loi  dWt,  >  •  VMii  Tei  va  lac- 
«  connaader*.».  je  vont  ai  donad-  dn 
«  U  pour  en  latllwlMr  lee  cfartnan».  >» 
A  tant  de  tonnée  appaienoee«  ^nî 
devenaient  dee  dw^ee  lee^eblentaa, 
JUMHMpee  n*9ffOÊ»t^€p»Jm  cante- 

de  tont  reproche.  Coancd  et  8e».ooii»- 
plif»8  wînimtaUtinément.  Cependent 
ks  débats  Menâ  ckiti  reeqanrtenr 
pnbKaaiait  MMpîakiJOort  de  Lesur- 
ques  et  de  ses  coaccusés;  les  jurés 
énénit  iéuaià  dene  leur  chambre , 
1orsqu*uae  ftaMoe,  voulant  éviter  au 
tribunal  une  erreur  funeste,  demanda 
avec  instance  à  parler  au  président. 
C'était  Madelaine  Brcban,  in  aînesse 
de  Couriol,  qui,  ioicéepai'  la  vérité, 
venait  sauver  Lesunjues.  Amenée  de- 
vant le  président  Gohier,  elle  deciai  e 
«  c|ii'cl!e  mit  positivement  que  Lesur- 
«  ques  C'>,t  iiniocent ,  f|uu  les  témoîiï*, 
«  tî'onipcs  par  une  fatale  ressemblance, 
u  1  ont  confondu  avec  le  véritable  asi- 
sassin,  qui  se  nomme  Dabosq,  comme 
«  iU  ont  confondu  GuesnoavecVidaL" 
Aveuglé  par  les  picventions,  le  pré- 
sident fait  chasser  cette  femme  de  la 
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pBé|eBce,ftlUiguantla  dôture  àtê 
bttiy  comme  si,  dans  une  circoosMoe 
ii  tatofisjiâaùnt  il  n existait  aucun 
moyen  de  sauver  aux  jurés  une  er- 
reur capitale.  Daofr  UNlte  cette  affaire, 
1^  président  Gobier,  cpie  l'esprit  de 
parti  seul  a  pu  surnommer  le  ver- 
tueux,  montra  une  partialité  révol- 
tante; tout  fîe  sa  part  fut  en  faveur 
des  témoins  à  charge,  unit  en  défa- 
veur des  témoins  à  décharge.  Le  mal- 
Uem^eux  orfèvre  Lenrnnd  fut  telle- 
ment eiFravé  des  eaiporlcnipnts  de 
ce  magistrat,  (jue  sa  raisou  bàhcna, 
et  quU  mourut  à  Charenton.  Une 
jeune  fille,  appelée  comme  teinoui, 
tt^évanouit  en  voyant  l'air  rébaibatif 
du  président.  Le  ùicur  Emcry,  inter- 
pellé de  parler  sans  crainte  et  sans 
pMMMly  s'écria  :  «  Ooi ,  sans  crainte, 

•  nnjyif  iQut  ce  qu'cm  fait  pow  Fins- 

•  ifkMm  »  GoUar  ne  raliit  point» 
%mâg9  de»  cnviftom  qoi  «onneal  dë- 
poaar  de  r«lîè»  de  LMraaes.  «  let 
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•  pnMdeBi  Ma  jontfi-éliMnt  auUett* 
«  tee,edk  ledânmjGiikMr  dtM 
«  duM  «n  éanti  «lom  pobliét  il  pirle 

•  ledinvrr  il  diMûlii  qMnd  îi  de- 
«  vail  se  tenferaicr  dane  «n  tiniple 
«  véiiMDé»  el,  In  débats  aian  hméêf 
»  \m  Monéft'  et  les  diifaïKgur»  itel 

pu  nkfsr  sot  evreon.  »  Les  juréi 
cette  occasion,  prouvèrent,  se- 
lon la  réflexion  d'un  pnhiiristc,  qui 
«iëgeait  encore,  en  tSâa  (3),  à  k 
Cour  royale  de  Paris ,  h  que  finstitu- 
M  lion  fliï  jury  n'est  point  assez  par- 
«  t.ntc  pour  [jr<rant]r  le  citoyen  paisi- 
"  vx  soumis  aux  lois  de  la  haine 
«•  de  ses  ennemis  et  de  1  erreur  de  ses 
^  juges,  et  qn  elle  peut  avoir  aussi 
«  ses  Calas,  ses  Sirven,  ses  Mont- 


(ft)  ÂjmcAit»  wm&'ieUei  du  li  prairial  aii 
V  (50  nailTOT).  n  est  à  teiuarquer  lors- 
que cet  anicîp  parut,  GoUcr  élatt  «n  4tt 
ma91we&  du  DirectolM.^ 


«  liaiOy«»LH  |«rtfs  praonoèient  dose 
DU  Tonlict  de  nort  contre  Gouriel, 
tMurquse  et  Bernard  ;  Guesno  et  Bnier 
Iwent  acquittés.  £n  entendant  renét, 
Couriol  s  écrw  ;  «  Oui^  je'  suis  couper 
•  ble,  et  j avoue  mon  crime;  mais 
«•  I.esurques  est  innocent,  mais  Ber- 
«'  nard  n'a  point  participé  à  fassassi- 
<'  nat.  »  Quatre  fois  il  réitéra  cette  dé- 
claration; et,  dans  une  lettre  ndrcssée 
^  ses  jnffes,  il  disait  encore  :  <«  Je  n'ai 
"  jamaji  connu  Lesurques.  Mes  com- 
"  plices  sont  Vidal, Rossi,  Durochat  et 
«  Dubosq.  doîU  la  ressianblanee  avec 
»  Losurquci  a  Uoin{H>  Jes  témoins.  » 

déclaration  de  Couriol  était  détail- 
lée ;  elle  s'accordait  ei I  lont  point  avec 
les  circonstances  <léj4  veniiccs,  dans 
l'instruction  ;  elle  signalait  à  la  jus- 
tice tous  les  coupables,  et  elle  servit 
i  les  laiie  condenseer  tou^  dans  le 
sinls.  Mideleiwe  Brâian  se  rspidsefi- 
le  pour  lenomfar  la  décfairetien  ; 
dent  iadividns,  Caocliois  et  GqoIoq 
se  joi^poifRit  à-  eUe»  et  attesièrail 
^«vMit  la  fdndemnetiea  elle  leur 
avait  ditfit*t<  «llaîf  férhr^dn 
eeoffiii»  et       LeBpgquss  ii*evait  je* 
nais  eu  de  reletipiis  avec  les  oon» 
peMes»  Cspendant  il  s'tflaît  pourvu 
en  cassation,  et,  dans  fOQ  pourvoi, 
s'était  inscrit  en  faux  contre  le  pro- 
cês-vedMd  des  débats  »  qui  contenut 
de  basses  dates.  Le  commissaire  du 
pouvoir  exécutif  tespaHia  :  suivant  lui, 
les  ratures,  les  renvois,  les  fausses 
dates,  dans  cet  acte  essentiel,  n'étaient 
que  des  vices  de  rédaction,  des  er^- 
l'eurs  de  plume.    Ainsi,   s'écriait  le 
défenseur  otticieux  Gunuer  :  «  Un 
«  faux  dans  un  acte  tenu  dans  un 
-  |)rr)rés  rriminel,  dont     i  t  .sultat  est 
•«  la  peine  de  mort,  n'est  qu'une  cr- 
u  reur  !  Cet  acte  est  rédigé  par  un  fone- 
«  iioiniaire  public?  Et  le  livre-jour- 
nal  dur»  maichanti  contient  une 
«  date  surchargée,  iudiOi^entc  au 
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n  fond  ponr  fe  8'  et  le  9,  et  cette 

•  date  est  tm  fSuixl  et  cette  date  est 
m  une  preuve  contre  Lesurqnetl  *  On 
voit  par  là  que  les  mêmes  faits,  les 
mém^  erreurs  changeaient  de  nature 
et  devenaient  innocents  ou  criminels, 
suivant  les  intérêts  d'amour-propre 
et  d'esprit  de  corps  de  tous  ces  ma- 
gistrats révolutionnaires.  Toutefois , 
les  dépositions  de  la  fille  Rrdban,  de 
Cauchois  et  de  Goulon,  jointes  à  la 
persistance  deCouriol  à  s  avouer  bien 
jt],  jf'  et  à  prolester  en  faveur  de  Le- 
surt^T](  >5,  ne  laissa  pas  d'inspirer  quel- 
ques doutes.  lAi  Directoire  prit  con- 
nais.saiK  ('  de  l  aFtaire  :  n'ayant  pas 
le  droit  lie  faire  grâce,  mais  effrayé 
(lu  malheur  irréparable  de  foire  pé- 
111  un  innocent,  îl  eut  ftamn  vu 
Corps  législatif.  Scn'  message  était 
piressaiit  et  positif  :  «  Lesnrqaes>  y 

•  Aait4l  dit,  d0it4l  périr  sur  FécInK 
«  faud  parce  qu'il  ressemble  à  un 
'•"coupable?  »  Le  Conseil  des  Cinq- 
Cents,  sur  le  rapport  dn  dépcMé  Si» 
méon ,  passa  k  l'oràre  dn  jour,  ▼nipie 
tout  ^aât  consommé  en  législation,  et 
qu*un  cas  particnKer  ne  pon?rit  mo* 
tîirer  nne  infiracficm  aux  formes  antë- 
nearement  décrétées.  Ainsi  ce  législa- 
teur qui,  pour  conserver  les  richesses 
et  ks  dignités  que  lui  ont  procurées  les 
chances  de  cinquante  ans  de  révolu* 
lion,  a  contribué  è  élever  et  à  détruire 
tant  de  constitutions  et  de  ^yonvem^- 
ments  diflPérents,  s'arrêtait  devant  nu 
vain  scrupule  de  lé^nf^lation,  quand  il 
s'agissait  de  sauver  la  tetc  truu  iiiuo- 
cent!  Il  fant  lire,  dans  le  Mémoire  jus- 
tificatif S  al;5ues,  la  réfutation  de  ce 
rapport.  Il  y  établit  que,  dans  l'exer- 
cicr  d  1111  ministère  sacré,  Siméon  s'est 
jtrnuis  d'altérer  les  laits,  «  lorsqu'en 
«  les  altérant,  il  conduisait  à  lé- 
"  cliafaud  nn  homme  que  tout  re- 
«  r(»nuiiaridaitarintérôtde  la  société.» 
Dans  le  but  d'infirmer  les  dépositions 


favorables  à  Lesurques ,  Siméon  avan- 
ça qu'elles  avaient étéadietées. Et  c'est' 
ici  le  cas  de  foire  observer  le  d^onble 
jeu  des  hommes  de  loi,  pour  perdre 
plus  sûrement  cet  infortuné  :  faflait-i! 
induire  les  jurés  dans  la  pensée  qu'il 
était  rapnblr  d'un  crime  pour  s't  nri- 
clïii  ?  lx>  directeur  dn  jnrv  de  Mclun, 
avant  de  s'être  assuré  de  la  vérité,  et 
même  en  tronquant  une  pièce  qui 
était  sous  ses  yeux ,  disait  brutale- 
ment :  «  Lesurques  ment ,  lorsqu  il 
«  assure  quil  possède  Une  fortune 
M  suffisante  y)our  vivre  avec  honneur; 
«  il  me  ni,  quand  il  parle  de  la  régu- 
«<  lai  iié  de  sa  conduite.  Les  aulotitte 
u  de  son  pays  déclarent  qn^ne|ient 

•  vivre  sans  travailler;  quH  ett  d^nne 
«  maavalie  conduite  et  fort  dépen-' 

•  met»'  »  Aptis  la  oondamBtfkm,  sor 
laquelle  cette  Mmtion  dn  chef  dn 
jury  ne  fat  sm  doute  l»s  sans  în- 
Aieneb,  faDaH-il  Mnlre  k  poMie 
dans  la  pensée  que  Lerarqnee  était 
capable  de  oommpre  les  t^uohis? 
Le  nppoitenr  flméon  le  déelarait;  à 
k'tnbiine  des  CnifCentiy  possesseur 
d*une  grande  fertwie.B^  en  efiiet,  dés  ' 
qu'un  jugement  inique  eut  mis  les  biens 
de  b  violime  à  la  disposition  du  gou- 
vernement, on  trouva  Lesurques  pro- 
priétaire de  la  ferme  de  Férin,  dont 
le  revenu  était ,  m  numéi^aire  ,  de 
8,i00  francs,  d  nue  maison  à  Douai, 

f l'une  antip  petite  terre.  Il  était  en 
outre  rc[;isseur  de  deu%  teires,  no- 
tamment de  celle  île  M.  deFolleviUe. 
Au  rapport  de  Siméon ,  le  défenseur 
de  Lesurques,  Guiràer,  opposa  un 
écrit  plein  de  force  et  de  logique, 
intitulé  :  Observations  sur  le  rapport 
de  la  Commission  chargée  par  hCo^i» 
seil  des  Cinq-CenU  <t examiner  C aflam 
Lesurques  ,  condmimé  à  mort  parjw 
gement  dtt  IfîMcfMl  eriminei,  du  dé- 
partement de  U  Seine,  te  f  8  f  fcermîior 
im  /r  <fe  /•  République.  Mw  ^ 
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eûet  pouvait  avoir  cette  protestation , 
lorsque  tous  les  recours  à  la  justice 
humaine  étaient  épuisés  ?  Le  rapport 
deSiméon  reunit  la  majorité  :  le  Ckirps 
l^slatif  refusa  le  sursis.  On  a  obser- 
vé avec  raison  que  •<  les  Parlements , 
.  M  accusés  d'être  si  passionnés ,  au- 
«  raient  cepetulaui  été  assez  humains 
«  pour  onloiiner  un  plus  amplement 

•  informé.  Mai»  pouv.at-on  l'espérer? 
m  Merhn  était  ministre  de  la  justice, 
«  les  deux  tiers  des  conventionnels 
«  ^feuflnlcncoie  dans  les  conseils  (4).  » 
Qu  importiil  i  de  teb  iKpmm^  la 
tllQd!viiBM»Geiit?  Ne  valait-il  pM 
mima,  ménager  le  préaideul  GoÛer 
et  iea  oon&ères,  qui  vtmat  agi  avec 
.tant  de  penioii?  N*élait-fl  pas  plus 
important  de  ne  pas  laiswr  planer,  aur 
riatlitatlon  nouvelle  ^  jury»  la  tache 
d'na  jaifcment  aosn  d^lorablement 
erroné  ?  Enfin  la  politufoe  du  jour  ne 
finiait*^  pas  une  loi  auK  magistrats 
de  eette  époi|ue  de^pper»  sans  pitié 
.cmnme  suis  eximaen,  dans  un  procès 
où  il  s'agissait  d*un  vol  à  main  armée 
des  fonds  du  gouvernement?  Âu  sur- 
plus ,  te!  était  alors  l'état  de  l'opi- 
nion publique  en  France ,  que ,  dans 
ce  procès,  chacun  Fut  persuadé  que 
Lesurques  n'avait  péri  (jue  parce  qu'il 
était  riche,  et  que  la  république  vou- 
lait se  dédommager  à  ses  dépens. 
Tout  espoir  étant  perdu,  Lesnrqucs 
envisagea  la  laoi  t  avec  le  calme  de 
luuiocencc.  «  Ma  bonne  amie,  écri- 
«  vait-li  à  sa  femme,  le  jour  de  Texé- 
«  cution^  on  ne  saurait  fuir  sa  des- 
«  tittép  :  je  dews  Itre  assassiné  jurî- 
«  dk|aeHMBt..«  J*auni  dn  moins  subi 
«  moia  sort  evec  un  courage  digne 
«,  d*tti^  homme  tel  que  raoL«*«  U  itor 
«  vm^mes  çhefeos.  Lofs^  tes  enr 
«  tua»  ierant  grands,  ta,  les  leur 

•  partageras;  «Test  le  seul  héritage 

{U)  ânnaU»  imiver$€Ue»  do      uui  1797 


«  que  je  leur  laisse.  »  Dans  une  lettre 
d'adieu  à  .ses  luuis,  il  disait  encore  : 
«  La  vérité  n'a  pu  se  faire  entendre  j 

•  je  vais  périr  victime  d'une  erreur.  » 
Il  pid^lia  aussi,  la  voie  des  jour- 
naux, une  letue  adressée  à  ce  Uu- 
bosc^,  dont  le  nom  venait  d'être  ré- 
vélé par  Gouriol.  «  Vous,  au  lieu  de 
«  qui  je  vais  mourir,  contentez- vous 
"  du  a^tiitke  de  ma  vie.  Si  jamais 
«  vous  êtes  uaduit  en  justice ,  souvc- 

nez-voiis  de  mes  trois  enfants ,  cou» 
»  verts  d'opprobre,  de  leur  mère  au 
«  désespoir  ,  et  ne  prolongez  pas 

•  tant  d'mlbfmnes,  causées  par  la 
«  plus  funeste  fessônblanoe.  •  Il  dé- 
clara  qu'il  pardonnait  à  ses  juges  et 
aux  témoins  qui  favaient  fait  con- 
damner. 11  voulut  aller  au  sappfiœ 
«rec  des  vêtements  hlancs  ,et  garda 
pendant  tontletrajet  l'altitude  calmede 
rinnpœnce.  Gouriol,  assis  auprès  de 
luiydms  la  fatale  charrette»  ne  cessait 
de  crier,:  «  Je  suis  coupable,  et  Le- 

•  surques  est  innocent.  »  Depuis  cette 
catastcophe,  qui  eut  lîeu  le  9  bru- 
maire an  V  (30  octobre  1796),  la  dé- 
claration de  Gouriol  a  été  confirmée 
dans  toutes  ses  parties,  de  la  manière 
la  plus  positive.  Peu  de  mois  a|)rès  le 
supplice  de  Lesurtjues ,  on  arrêta 
Durocbat ,  un  de^  coupables  désignés 
dans  les  déclarations  de  Conriol. 
C'était  relui  qui  s'était  placé  dans  la 
voiture  du  courrier  pour  l'assassiner. 
Il  se  nommait  tantôt  Véron ,  tantôt  La- 
borde,  tantôt  Durocbat,  et  c'est  bOus  ce 
dernier  noni  que  la  procédure  le  dési- 
gne. Interrogé  par  l'oflkicr  Je  police 
judiciaire  Daubanton  (5),  il  avoua  son 
crime,  indiqua  pour  ses  complices 
Vidal,  Kossi  et  Dubosq,  qu'avait 


(5)  Cette  «léclaratioii  porte  ce  Cdt  remar- 
quable ;  «  Que  c'était  an  employé  de  la  poste 

chnr^  des  dépèches  pour  Br^t,  qoi  dési- 
gnait, aux  brigands  au^^uets  il  était  at& 

iss  tdIi  <iES  oourcicn^ 
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^^■leiiiait  désignés  CouriCil;  protesta 
comme  ce  dénier  que  Lesurqtics  était 
innocent,  et  ioutint  cette  liéclaration 
jns^^  b  mort  II  y  ent  ensuite 
des  vaiiations  dans  ses  aveux  :  tantôt 
il  dit  que  Bernard  n'avait  aucun  inté- 
rêt dans  î<^  vol,  tantôt  qu'il  y  était 
intéressé.  Prût  à  subir  la  \)v.inc  tluc  à 
son  crime,  ou  lui  représenta  Diibostj 
et  Vidal  .  qtf  on  venait  d'arrétf-r.  (1 
reconnui  VidJ  et  rcFusa  àv  icron- 
naître  Dubosq,  bien  qu'il  reui  (N  suM  n- 
'dansscs  déclarations précédcn Les.  En- 
fin, quand  I'Irmut  de  son  <  xceiition 
approcha,  il  avoua  (|ae,  s'il  n'avait  pas 
voulu  le  reconnaîti  e ,  c'est  que  Du- 
bosq lui  donnait  de  l'argent  et  subve- 
nait à  ses  besoins.  Les  raa^jisti-ats  qui 
depuis  ont ,  suivant  Saignes,  insidieu- 
sement poursuivi  la  mémoire  de  fifl- 
nocent,  que  leurs  patroiti  et  leurs 
amis  avaient  envoyé  &  Téchafiiiid, 
ont  pris  texte  des  contradictions  de 
Barochat,  pour  avancer  qu'on  pou- 
vaity  pour  de  Taiigent,  <à>tenir  de 
lui  de  fausses  déclarations ,  et  que  » 
par  conséquent,  celle  qu'il  avait  faite 
en  faveur  de  Lesurques  avait  été 
achetée  (C),  Au  jMe,  Pubosq  ne 
resta  pas  long-temps  en  prison. 
Gebri^md  avait  été  trois  fois  con- 
damné aux  Q^lères;  mais  il  avait 
trouvé  moyen  de  s'édiapper  de  Kcé- 
tre,  des  bagnes  et  des  diverses  pri- 
sons oh  on  lavait  renferme.  Il  était 
caché  à  Paris  au  moment  du  procès 
de  Lesurques.  Le  défenseur  de  cet 
infortuné  était  même  parvenu  à  dé- 
couvrir sa  retiaite  ;  et  Lesurques  eût 
été  sauvé  si  l'autorité  avait  su  l'arrêter  : 
mais  une  fatalité  cruelle  sauva  le  scélé- 
rat. Ivcs  affents  de  police  déclarèrent  ne 
lavoir  pas  trouve.  Découvert  de  nou- 
veau, et  t:onduil  aux  prisons  de  Ver- 
taiUos,  Dubosq  parvint  à  fraocbir  les 

(6)  V.  ta  Réfutation  du  rapvort  dêM*U 
ImrQH  ZmtgUKOwàf  psfcs  tU  et  114* 


/ 
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mtîrs  ;  il  se  cassa  la  jambe,  fut  rrpris ,  ' 
et  ne  réussit  pas  moins  à  se  sous- 
traire à  l'action  de  la  jnstiro  lorsqu'on  | 
le  ax)yait  à  peine  en  <'tat  dr  .sf  soiitf»-  j 
nir,  Vidal,  son  co!n]i;i;';M«)ri,  niuuis 
lieurcux  ,  a]>rès  nymi  (m  ;i\  -c  lui,  fut  [ 
icpris,  foiidariint!  el  r\f(  i: te  en  1  ail  Vï 
(i798).  CouuiK   11  Di  t  obstinément 
les  faits  qu'on  lui  nuputait,  il  ne  put 
faire  de  déclaration  en  faveur  de  l-.e- 
stirques.  S'il  eût  dit  :  Lesurques  est  in- 
nocent, le  jufje  ne  lui  aui-ait-il  pas 
objecté  aussitôt  :  Comment  If 

?  Et  cette  déclaratioll  cèt  dé- 
monti'é  sa  culpabibté.  Mris  an  MSie 
il  affirma  constamment  qnll  ne  cou-* 
naissait  pas  Lesurques,  qu'il  nefa- 
vait  jamais  vu.  lies  témoins  qui 
avaient  failK  envoyer  Ouesno  à  k 
mort,  parce 

qu'il  fesseroblaHiYIdaU 
convinrent  àk»n  que  bnnk  dépon- 
tions  de  Fan  IV  étaient  erronées; 
que  maintenant  qu'ils  avaient  Tldul 
sons  les  yéux,  ils  jugeaient  dWocte- 
ment  que  c'était  hn  et  non  Oviemo 
qu'ils  avalent  vu.  Cette  circonstance 
ft«ppa  vivement  tous  ceux  qui  avaient 
pris  part  au  procès  dé  Lestirques.  | 
D<jjà  le  directeur  du  jury  de  Melun,  i 
avait  dit,  dans  son  acte  d'accusation 
contre  Vidal  et  Dubosq  :  «  La  justice  | 
«  n'a  point  à  se  plaindre  de  sa  sëvé- 
H  rité  envers  Couriol,  Durociiat  et 
«  Bernard.  Le  crime  des  deux  pre-  | 
«  miers  n'est  pas  douteux;  ils  ont 
«  l'un  et  l'autre  participé  à  l'assassi- 
«  nat.  Si  Bems»rd  n'a  pas  eu  à  se  re- 
«  procber  le  même;  crime,  on  ne 
«  saurait  laver  sa  mémoire  duvoir 
«  partagé  avec  eux  le  prix  de  leur 
.<  forfait.  Il  n'en  est  pas  de  même  de 
Guesno  et  de  Lesurques.  Le  pre- 
*  uuer  n'a  été  y)ouisuivi  qu'à  CSnae 
.<  d'une  extraordinaire  il'ttseinlllilioe 
i*  avec  Vidal.  Mais  il  n'a  pas  suçote- 
«  bé.  Pourquoi  futtPU  qu'um  tir- 
«  constance 
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•  wie  99  fhmmmt  ùu'mklkhtmut  ekéMfpi^ le tribanal  de  Tenailles, 

•  jHisfiMf,  eteb?  »  hnmpséÊiMm^  Onuidet^  n'anJt  point  éfeé  étranger 
Dnboef  «t  TwM  tatmt  Envoyéi  an  i  U  procédure  cenuneiusée  dans 
trilMnalde-VenailBi^kdinBeiwdn  celle  lille  ooMre  Vidal  et  Doboeq. 
jwy  a'éipnBHi  à  peo'  pvè»  dani  lee  II  eut  ^leuieiit  part  ans  dëbatB  du 
Maiam  twae>  t  ■  A»f ifyrd  de  Diiraw  •  pmii  coRIreoe  dernier  aeol;  et  dana 
«  chat  et  de  Gowiol,  dit  ee  ma^  toote  oceasian»  il  èe  mmitra  fort  mal 
«  trat,  k  joitice  m  ecHfoia ia ceriiiadc^  dbpoaé po«ir la mànoîre  de  Imforiu- 
«  de  n'avoir  puni  en  eux  que  des  cou-  né  hmanp«è»ht  ministre  de  la  jnstioe 

.  •  pables;  mais  elle  est  loin  d'avoir  avait  recommandé  aux  magistrats 
«  la  même  confiance  dan»  k  juge*  d'apporter  dans  cette  afiaire  la  plus 
«  ment  qui  a  puni  Lcsurques.  On  a  (grande  atlenlimi,  et  d'entendre  les  té- 
«  lieu  de  douter  s'il  a  été  puni  juste-  meina  qn*eii  avait  wii$,  en  l  an  IV, 
«  ment,  ou  s'il  n'a  été  qu'une  mal-  déposer  contre  Lesmtpies.  Confron- 
«  heureuse  victime  du  concours  de  tés  à  Mcliin  avec  Dubosq,  ces  té- 
«  plusieurs  circonstances  funestes  moins  tombèrent  dans  une  grande 
«  propres  à  le  rendre  suspect,  et  sur-  incertitude^  et  craignant  de  se  trom- 
«  tout  d'une  fatale  ressemblance  avec  per  une  seconde  fois ,  rommc  ils 
«  Dubosq.  »  Enfin  le  sieur  Daiiban-  avaient  fait  pour  Pri  tiaid  et  pour 
ton.  qui,  dans  toute  cette  affaire,  se  Guesno,  ils  n osèrent  aftirmer  que  ce 
conduisit  en  iionime  aussi  loyal  que  fût  Dubosq  qu'ils  avaient  vu.  Il  en 
zélé,  ne  [louvait  se  consoler  d'avoir  fut  de  même  de  la  conbont^itioii  qui 
contribue  au  malheur  de  cet  infortu-  eut  lieu  à  Pontoise.  Autre  confronta- 
né,  dont  il  proclamait  l'innocence  en  tion  à  Versailles  :  aucun  des  témoins, 
toute  occasion.  Le  moment  vînt  où  même  après  avoir  entendu  la  lecture 
Dubosq  fut  arrêté  à  Paris,  et  remis  des  déclarations  de  Couriol  et  de  Du- 
enfin  sous  la  main  de  la  justice,  rocbat,  ne  se  rétracta.  On  ne  pensa 
Ce  n'est  point  à  l'activité  de  ia  po-  pas  que  cette  épreuve  iùt  suffisante; 
lice  que  l'on  en  fut  redevable  ,  il  fut  arrête  que,  le  lendemain,  les  té- 
mais  aux  soins  du  sieur  Emcry,  em-  moins  seraient  de  nouveau  entendus, 
ployé  supérieiir  du  ministère  de  la  en  présence  de  Dubosq  coiffii  dTone 
jnstioe,  qui  mit  en  campagne  à  ses  perruque  blonde,  et  devant  im  por- 
fraSs  ml  agent  particulier*  Dnbosq  trait  de  Lesurques,  que  sa  famUle  a- 
aviît  partout  d^  protecteurs;  et,  à  vaît  déposé  au  greffe.  C'est  alors  que 
cette  époque  même,  on  polilia  dans  la  dame  Alfroy,  après  avoir  attentive» 
les  jenmanx,  pour  tromper  cerne  qui  ment  considéré  Dubosq,  déclara  a- 
le  poursuivaient,  tantdt  qu'il  était  in-  vec  une  vive  émotion  que  sa  con- 
caicénî  à  Lyon,  tantôt  quH  était  i  sdenoe  Ini  ^saît  un  devoir  de  dire 
Roanne.  Le  si^  Emery,  sans  s'arré-  quVdle  sMtait  trompée  à  T^ard  de 
ter  à  ces  bruits  trompeurs,  rayant  dé-  Lesurtpies,  et  que  celui-ci,  Dubosq, 
couvert  me  Hautev&le,  on  trouva  le  était  bien  Tbomme  qu'elle  avait  vu 
domidle  de  ce  scélérat  et  cdni  de  la  '  dans  la  fatale  soirée  de  Ueursaint, 
femuie  aerac  lacpeUe  il  vivait,  i«Bi|ili  qu'elle  l'avait  déjà  reconnu  à  Pontoi- 
d'kistruments  de  crimes,  de  passe-  se.  Le  président  du  ti  ibunal  lui  de- 
porl4  ait  de  cartes  de  sûreté  sans  manda  alors  pourquoi  elle  n'avait  pas 
nombie,  et  de  perruques  de  «eus  lea  fait  cette  déclaration  dans  l'audience 
genres.  Le  commissaire  dn  pouvoir  précédente  ;  eUe  répondit  quelle  ne 
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^MMiitjHis  osé.  Après  le  jugement' et  njflia  d«  k  Ite-^^ltt  te  mû- m 
Ja  condamtiation  de  Doboaq»  la  jWh  componiait  Jflt  imms,  FfaMape 
ticen  avait  lOiM^'imcoupaÛftâfniK  d»  nmoceot  «imbMBé  mr  ie 
pci  .  Troi5^  ans  après^  Jtoai  dit  mm  ooi|i^  Otatemi,  le  m&a  m* 

teiian,  ou  Legrand,  italien  et  dont  «mM  «foi.rat  6it  ante  Lamiv 
le  vrai  nom  était  Beroldi,  fut  d^ou-    ques,  m  pomatM  fiJifif  m 

vert  à  M.uii  ;a.  i't  livvé  sur  la  récla-    fatale  erreur,  adraiM,  depais  le  iro- 
ination       îjoiivei nomeni  français.  Il    cès  deRossi,  plusieurs  touchants  mé~ 
lut  condamno  a  mon  par  le  tribunal    mmÊêwmmmnéii  à  tous  les  cliefe  de  la 
de  Versailles,  le  11  messidor,  an  Xli,    magriamou. çi^  En  1804,  les  béri- 
env  i  11  laut  ans  après  la^sassinat    tiers Lesorques  présentèrant à la€oMr 
dri  couvnvv  de  Lvon.  Prêt  à  monter    wminelle  de  VersaiUet  ttne  revote 
sur  l  echalaud.  ce  misérable  avoua    pour  obtenir  la  communication  des 
qui!  litau  bien  ju^jé,  déclara  c|u  .1  n  a-    pièces  du  procès  de  Rossi.  C'était  le 
vait  jamais  connu  Lesurques,  et  rc-    sieur  ï^esiu  ques .  rotisin  du  défunt  et 
BlKàr^bé  Grandpré,  curé  de  la  pa-    tutnir  de  srs  entants  ntiiu  iirs;  c'était 
<«WQlre-Dame  de  Versailles,    ieminere  qui  formaient  cette  demande, 
•on  COll£eM«ur,  un  écrit  dont  il  e.\i-    Swr  le  réquisitoire  du  conîmi.ssaii« 
•  eea  ^  lowerture  fût  différée  do  six    impérial  Giraudet,  elle  fut  repoussée 
mca^  et  qui  comiiieDçait  ainsi  :  J'ai    par  le  tribunal  (13  fructidor,  au  Xil). 
deeaUre  çue  le  nomê  lÊiw^u€$  «tin-    Un  an  après,  ces  nir.ll/rureux  héritiei-s 
.  nocf«iie,  Aina  les  awMSÎti«  «aient  au    pi-ésontèrent  i  ISapuleun  i.onapaiU, 
nombre  de  m,  y  compria  Bernard    pour  obtenir  la  rélmbiUtation  de  la 
qni  wait  eeuleoeot  |irocurë  les   mémoim  de  leur  père  (déc  1804), 
cbevanx;  et  la  jnatîoe  avait  envoyé  une  neguéte  i^ig^  par  Caille, 
sept  personnes  à  l  ikAafaudjIWtf  et.  avocat  distingué  (8).  Napoléon  cr- 
ies était  innocente,  c'était  Leiur^;   donna  au  gwnd-jugc  «égnier  de  loi 
un  assassinat  juridique  avait  donc  été    faiiv,  aar-le^mp,  un  rapport  Ce 
commis.  Lopmionpubliipie,  en  rëha-    ministre  churgea  de  cet  important 
bilitant  tout  d'abord  Usurque.,  a  dû    travail  Giraudet,  le  même  mamstmt 
Hetnr  le.  magistrats  qui  le  firent    qui  s'était  cmuluit  d'une  manièiv  st 
condamner;  mais  ceux-ci  à  leur  tour    cmelle  pour  la  iàmille  Lesunnes, 
«ont  jamais  pardonné  à  la  me-    qui  avait  émis  à  l'avance  son  OfSSn 
moire  de  leur  v.cume ,  et  pendant    négative  snr  les  demandes  en.lévi- 
plus  de  trente  ans,  sa  veuve  et  ses    sion  des  procès  criminels!  Uf*ullnt 
entants  ont  n  amemcnt  réelamé.  Les    était  facile  à  prévoir.  Giraudet  nonr 
mêmes  homme    .{,u  avaient  causé    seulement  condut  au  rejet  de  la  i«- 
ca  douleurs  ont  constamment  trot,-    quête,  mais  dressa,  en  qil^ue  sorte, 
^  ve  oeg  appuis  et  des  défenseurs   en-    un  nouvel  acte  d  accusation  contre 
nn  ^  Ja  pudeur  publique  I    emporté  ;    Lesurques.  C'était  un  moyen  infaillible 
nuu  cenest  quen  mi  que  la  lor-    d'étouffer  les  plaintes  de  la  veuve  et 

^^^IT^^  ^      '^""^''^  ^ de  l'oipheiin,  d'épargner  au  demaine 

mubeuraux  hëritim.  Déjà  ils  avaient  — — ^  " —   : — 

reçu  une  marque  sifmalée  d'intén  t  ^  0)  On  m  a  donné  an  extrait  fort  éuete 

d'un  liMit  fiTS      y^.     a  mtertt  ^ans  ic  Bépa'tnire      Cmmu  ôUàèMÊ,  4e 

a  un  JMut  fonctionnanv  impérial.  Le  Saioi-Edme,  déjiciié. 
sénateur  Jnequeminot,  nommé  à  la         Tons  les  JoanÉwk,  mptAmtûa  esoe 
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la.  néemàlté.^099ir  bmmtoup  k  wmftne  : 
et,  àœt^^,  il  punutt  <pM  Gin»* 
det  «mût  leçtt  le  mut  «Tordre.  An 
surplus^  il  trouva  dips  le  rapport  de 
Sjnten  m  aiodUe  91*1!  «ni?it  nfir 
0Înisenieat  Mm  oe  rapport,  hàt 
mtmûH  le  ^içplwe  de  Doraebat,  de 
Vid4  ds  Dttboiq  etd»  JSMÛf  iC^nsf^ 
qwit  |iM  eammst  on  mît  ]iu  tner 
sept  pei^nnes  poar  en  {mir  eÎBq, 
Il  £iillut  alors  <|iiè  le  nouveeu  rappor* 
teor  tiiÀt  de»  moyens  de  son  {NPopie 
fonds,  L*«xainen  des  |NèeM  da  procès 
nen  i^parpissait  auow,  et  tant  qne 
l'ott  ne  pgfiQiiitnit  doet  cee  débats 
cinq  ooiipablesy  on  ne  ftenveit  échap- 
per à  ce  terrible  diiemme  :  on  Lesur- 
ffiies  est  innocent,  ou  vous,  vous  avez 
tait  périr  Dubosq  injustement.  Or, 
personne  ne  doutait  que  Duboscj 
neût  péri  très-justrmmt.  Qnf  fit  le 
rapporteur  (0)?  Ildcc  ouvi  k  (|U(',  dans 
les  premières  tiéposiiions  reçues  à 
Melun,  deux  Mmoins ,  Champcau\\ 
auberfpste  à  Licui  saint,  et  sa  femme, 
avaient  dcclai'é  quapiès  le  passage 
des  quatre  assassins  du  courrier  de 
Lyon,  deux  voyaffeuii»  s  ctaicrU  arrê- 
tés un  instant  daus  leur  cabaret;  leui' 
avaient  demandé  si  la  route  de  Me- 
Imi  était  tûre  et  où  était  l'auberge  de 
la  GâtUm  dane  cotte  ville.  Ginuidet 
eoDfat  alors  le  projet  de  &îre  de  eee 
deux  voyagenn  denx  ssmiins  et 
deoat  voleora^  lU  avaient  dit,  à  la  véri- 
té, 4{ULiU  n  étaient  naUement  de  la  so- 
ciété de  ceux  4]oi  lot  avaient  piMdéa; 
on  n'était  pas  fiavoé  de  les  croirei 

(P)  nous  avoiiÂ  connu  ce  Giraodet  dans  sa 

truction,  mais  d'un  esprit  méchant.  Il  ëtaic 
d'une  extrême  politr^^sp  ,  qui  ne  l'empê- 
chait pas  de  dire  à  diacua  des  choses  dures 
«t  éésagi^aMes,  sorlsotriiMadinidesiaf^ 

rieurs.  11  prenait  ses  repa^  (?ans  des  pensions 
twurgeoiscs,  où  sa  gouruuuiOise  vorace  et  sa 

et  aux  cnnvivf  s  ;  aussi  fut-ii  plOpiMan  êOÊÊ 
iAiigi  de  ctuoger  âe  pwtioo. 
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Veîlà  âem  le  roj^^ortenr  <pli  bâtit 
sur  ee  plan  wm  neim&e  hiilsire  de 
raiisMinef,  Qene  seiit  pin»  cinq  hent' 
mes  qm  ont  anrélé  le  eowrier  de 
Lfotti  aaaîs  sept  Ba  vain  ii'ent«ils 
rapam  dans  aoenn'  des  cinq  procès 
anxqnels  a  donné  San  cette  malbeo» 
RnaaaflUve;  en  vain  tomm  lespro- 
eédnres  ne  sont  instruites  que  contre 
cinqf  il  fallait  absolument  à  Giimu- 
det  sept  crimiaels;  et  cest  en  effiét 
sur  ee  compte,  on  plulèt  sor  ce  con^ 
îe,  qn'mt  fondé  tout  son  rapport.  Le 
gmndjqge  et  Napoléon  n'en  demandè- 
rent pas  davantage,  et  l'aSiaiire  en  res- 
ta là.  En  1808,  nouvelle  roqurte  des 
héritiers  Lcsurqnc>; ,  nouveau  1  apport 
Hpfavoraî^Ic  fait  par  (  lollcnt'l,  ciiet  dc 
la  division  du  personnel  ei  des  grâces 
au  ministère  de  la  justire.  }\n  181  i, 
après  le  retour  du  roi  Louis  XVIII, 
les  héritiers  sollicitèrent  de  nouveau 
la  conHimiiication  des  pièces  de 
leur  jiiallieureux  auteur,  ils  adres- 
sèrent en  même  temps  au  roi  un  mé- 
moire, qui  lui  fut  remis  par  le  duc  de 
Piennc.  Leur  requête  an  chancelier 
était  aposlillée de  k main  doik»  de 
Berii,  mais  ils  n*en  devment  pas  moins 
éehoner.  te  chancelier  d'Amiay  ren- 
voya la  requête  au  procnrenrigâiérol 
LegouK»  qui  r^Mmdit,  «  qu'il  y  «urait 
trop  d'inconvénients  à  communiquer 
cet  pièces,  et  s'^puya  de  fautoiité 
■  dc  Giraudet,  alors  avocat-général , 
qui  lui  avait  certifié,  ajoutait  Legoux, 
que  la  ceep^no»  de  Lesur^ues  à 
rassassinat  du  courrier  de  Lyon  était 
de  U  dernière  évidence.  Phis  tard, 
encouragée  par  le  vœu  unanime  des 
députés  du  département  du  Psord,  du 
premier  président  et  du  procureur- 
général  de  la  Cour  royale  de  Douai 
(Deforcst  de  Quartdcville  el  Blau(juart 
de  liailleul),  la  famille  Lesurqucs  re- 
prit, dune  manière  plus  suivie,  la 
réiiabiiitation  de  son  auteur.  Elle  con- 
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fia  la  rédaction  de  ses  mëflKriraiàSiip 
gués»  UttératBar  ocmu,  qui,  àtm 
mâÊÊÊÊ  wemkmi,  «frit  nwBiifctK  mn 
inlMt  ponr  k  ttiéiiMiM  de  LMiqnes, 
en  ldi»tii»èwr  dtnt  dhm  joumni 
dfls  notot'  fiiTorables  à  ta  cause*  En 
IM,  il  rédigea  pour  oei  infiBtlODëe 
une  pétitioD  adieitéB  lUK  deiix  dum- 
lireSy  et  eecompagiiée  d'un»  /Vêliez 
tur  laviê€th  martdeJoteph  Lm»- 
fMi  (Pkm,  Cette  péti- 

tion eat  pour  rapporteurs,  à  UGhiaiF 
bre  des  Prirs,  le  «omte  de  Telence; 
et  &  celle  des  Députés^  le  comte  da 
Floirac ,  qni  firent  prononcer  le  ren- 
voi de  cette  demande  en  révision  an 
gerde-des-sceaux  (de  Serre).  Ce  pre- 
mier snccès  n*eut  point  le  résultat  que 
Ton  dorait  en  attendre.  De  Serre  or- 
donna un  rapport  à  la  suite  duqtipl  il 
rendit,  le  SOnov.  1821,  une  décision 
portant  «  que  pourunc  injustice  réelle 
i'cconnuc  y  et  qui  ne  pourrait  rtre  que 
bien  imparfaitement  répaj  f'r,  !  jjuisijue 
la  victime  était  dans  U  tombe)  , 
il  serait  imprudent  *i  ébranler  jus- 
que <lans  ses  fondements  la  justice 
elle-même.  »  Vers  le  même  temps,  ie 
procureur-général  Bellart  demanda 
au  j)iot'iireur  du  roi  prés  le  tribunal 
de  YLLsailies,  Doué-d'Arc,  un  rap- 
port sur  cette  aiFaire.  Ce  magistrat, 
après  avoir  soigneusement  examiné 
toutes  les  pièces,  conclut  ainsi  :  •>  Il 

•  semble  ^nc  résulter  eiFectivemcnt 
«  «pie  Lesnrqnes  a  été  condamné  à 
«  mort,  eiëcmtf  le  9  Imunaire  an 

•  au  lien  de  Jean  GniOamne  ou  An- 
«  dré  Dubosq,  supplicié  lui-même 

•  le  8  ventdsean  IX,  quatre  ans  après 
«  cette  méprise  iirépairabie.  »  Saignes 
entreprit  akws  de  composer  un  mé« 
moire  propre  à  dissiper  toutes  les  in- 
certitudes. Jusqn  a  œ  jour  les  greffes 
avaient  été  inacoessibks  aux  défen- 
seurs des  héritiers  Lesonpies.  Bellart 
i'empresm  de  let  faire  ouvrir  è  Sél* 


gues,  qui  ne  tarda  pas  à  publier  m 
JMneiw  «H  r$i  h  sitar  Icnr- 
^tMf,  né  à  Skmmiy  eçndamné  k  mort 
par  U  tr^mmU  eiiminei  ifu  dépiu^ 
ment  dSr  Ut  Snae,  ele.  (1822,  in-8»). 
Go  mémoirs  lut  bientiit  eoivi  d'une 
dewtattée  tn  rêvèndiention  dm  biens 
ioiUit  pur  fedailiwifittfjbft  dit  dommi' 
nm  tut  U  fÊmiêêu  de  tin^^trhmé  £e^ 
swfifMê»  (IWI,  în-8^  Cependant  dea 
dépnSél^  des  pairs  continuaient  à  pour* 
suivre  «vecefaalenrk  réhsMitationde 
la  victime.  Valenee  sollicita  même  i  la 
diambre  hante  une  k»  cpii  statd^  •  snr 
«  un  mode  de  réVMlon  à  suivre  lora- 
«  ipie  deux  ancns^  ayant  été  con- 
«  damnéi  par  deux  arrêts  différents  , 
«  pour  le  mÉatie  crime^  lesdeux  arrêts 
«  ne  ponvant  se  coneiUer ,  seront  In 
«  preuve  de  Tinnocence  de  fun  ou  de 
«•  Tautre  de  ces  deux  condamnés,  et 
«  que  le  premier  de  ces  condamnés 
«  aura  cessd  de  vi\Te.  «Le  ministèie, 
triomphant  de  rohsrurit  '  de  cette  ré- 
daction, ne  (  In  i  chait  qn  .i  éluder  le 
vœu  de  tant  tl  iionorables  (1(  fenseurs 
de  l'ifinocenco.  I.e  baron  Zari|M;i(  omi, 
iiieiiibrr  du  ( Icjusuil-d'Etat  et  de  la 
Cour  de  cassatioo ,  fut  cbar(*e  par  le 
garde-des-sceaux ,  de  faire  un  rap- 
port sur  cet  objet.  Sal(jues  s'empressa 
d'adresser  son  précédent  mémoire  à 
ce  mi;;iNtrat  ({ui  n'en  accusa  pas 
inéuie  réception.  Il  refusa  de  voir  la 
famille  de  Lesmques.  Le  rapport 
parut  dans  le  JIMiettr,  et  lOi  eondht- 
sions  en  sont  négatives;  les  ai||0BMnta 
ne  sont  que  la  reproAictioP  des  pré- 
cédents rapports  de  Siméon  et  de  <«i- 
randet  On  peunaift  même  supposer 
que  ce  travail  fut  redigfé  sons  Fin- 
fluenoe  toute  «puissante  de  fiiméon, 
akn  rnimana  de  Tmlénenr.  Ainâ, 
dans  tous  tes  teinps  et  eous  Ions  ks  ré- 
gimes, U  CuniDe  liBsurfies  rilfonvaît 
lea  màMe  oppositiana.  Bnèffam  tmàt 
cru  devoir  aussi  adresser  son  mémofre 
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à  ce  dernier;  il  ne  recul  aucune  ré- 
ponse :  seiileiiH'itt,  Ic7<]ecciïibrel822, 
(•^iiiiLon  ordorma  lu  renvoi  de  cet  écrit 
;m  dii  titjtcur-général  de  la  police.  Au 
rapport  deM.Zanj^acomi,  Saignes  op- 
posa un  nouveau  1  actuiu  ùititulé  :  Aé- 
futation  du  i  apport  de  M.  le  htmm 
Aaui/îacomi  conseiller-itEtilt ,  fur  Is 
(fuestion  de  savoir  s  il  y  •  iiumdt  !•» 
Iriser  le juqementquim  ûtmêmntné à  mwt 
Joseph  Leaw^tuSf  p<mr  stunr  dt  tnp" 

éê  eH  info9tmné  (Mt,  I6SS,  in^). 
D«M  celle  féfîitalloii ,  il  aoonte  ee 
«oegisinit  de  n'avoir  èberciié  qu  à  m» 
mener  dm  muiget  tur  tm  Aorifoi»  ^u'U 
mrmiéûiÊM^Ûivà  reproche  piaMiit 
n^ligences  qui  décèlent  an  moins 
k  précîpitatioQ  dn  timil»  oomme 
d'avoir  i*  dil%Bré  eonéleumeot  le 
Aom  dHm  dm  accnéa»  l>i»rocft«f>  quMl 
appelle AaroeMtjSI»  mppeeé  que  Ri- 
chard a  ëlC  condamné  à  mort,  qtim- 
qn'tt  ne  l'ait  été  (f£k  la  peine  des  fers; 
9»traMfonnéeBimdftierie  déjeAner 
épieliesurques  eut  le  nalliear-dle  faire 
avec  Courio!  ;  V  fait  un  procuréur^é- 
nérul  auprès  du  tribunal  criminel  de 
Tenailles,  de  Giraudet,  qui  n  était 
alors(sous  le  Directoire)  qu'accu   (pu  r- 
puhiic^  etc. ,  etc.  Arrivé  à  l'examen 
de  la  moralité  «t  de  la  fortune  de 
Lesuirfue^^  Saîfjues  montre  les  contra- 
dictions drins  le8(juelles  est  tombe  le 
rappoi  U m .  A  de  vagues  et  inexac- 
tes inipniation<; ,  puisées  dam  les  rap- 
ports précédents  de  Siméon  et  de 
Giraudet,  il  oppose  les  honorables 
attcstatiom  des  députes  de  la  Flandre, 
de  l'Artois  et  des  magistrats  les  plus 
recommandables  du  pays-,  enfin 
dires  de  plusieurs  témoins  qui  vivaient 
encore  en  1823,  et  qui  aviûent  èdnyMé 
en  Fan  IV/U  Facenée  Savoir  wtÎGidé 
fenseement  qa*ily  avaiten  à  Yenaffles 
HnhOm  dn  procès  de  Le8ati|iies( 
dTmir  dissinrolé'le  nombre  de»  lé- 


m  m 

moins  à  décharge,  grossi  le  nombre 
et  exagéré  l'importance  des  déposi- 
tions à  charge  ;  pui^  dans  Texam^  du 
procès  de  Dubosq ,  d'avoir  velemd avw 
&oin  tout  ce  qui  pouvait  nilâfe  i- JC^ 
surques ,  et  caché  $oigmu$emen§  ÉHlt 
ce  qui  pouvait  nttttV  â  IMsff.  On 
voit  par  ces  détails  que  «i  tes  héritiers 
Lesurques  finirent,  après  IM^,  par 
oblsnlr  nne  partie  de  lliérHige  ét 
knr  père,  sans  avoir  pn  faire  juridi- 
quement idhslinfler  sa  mémoire,  os 
nMtat  n*a  pu  ^  cblena  qne  par 
nne  victoire  sîgnaifle  de  Topimon  pn- 
bliqoe  et  de  quelques  hommes  peïsé- 
vteilB  dantf  là  voie  dn  lien  mr  le 
maovaia  vouloir  des  agents  dn  gon* 
vemement  Bn  comparant  la  con- 
daomatbn  *de  Lesurques  &  celle  de 
'GÉlas ,  on  a  fait  un  rapprochement' 
assez  peu  honorable  pour  les  ministres 
de  h  Bestamvlion  :  lorsque  le  premier 
inémoire  en  faveur  de  Celas  fut  publié, 
T  nuis  XV  fit  remettre  sur-le-champ 
36,000  fr.  à  sa  famille.  On  avait  en- 
levé phis  de  4<KI^000  fr.  aux  héritiers 
Lesurques,  et ,  en  182i  ,  ils  n'avaient 
pu  obtenir  à  grande  peine,  qu'un  se- 
cours de  3,000  fr.,  bien  qne,  depuis  la 
Restauration,  le  domaine  eût  reçu 
15,400  francs,  dernier  restn  de  ses 
snnn^lantes  dépouilles.  En  termmant 
cette  notice,  on  est  fâché  d'avoir 
à  ajouter   qu'il   y  eut  un  procès 
entre  les  héritiers  T^surques  et  .Sal- 
gues,  pour  les  honoraires  de  ce  der- 
nier ;  enfin  les  tribiniaiix  ont  eu  à  soCp 
cuper  aussi  d'un  débat  juridique  entre 
les  héritiers  Lesurques  et  la  succes- 
sion de  Folleville.  "I^— a— a. 

LËTBERT,  abbé  des  chanoines 
régdiers  de  Seînt-BuiÇ  vivait  vraisem^ 
blablement  dans  Fintervalle  de  1060  â 
ilSO,  et  se  trouve  désigné  aussi  sous 
les  noms  de  Lechbert  et  de  I^mbert, 
en  tête  des  manuscrits  de  son  lîvr^ 
qui  a  fort  occupé  un  grand  nombre 
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de  critiques.  C'est  à  lui  que,  dans  mie 
dissertation  spéciale,  recoeiUie  pai^  le 
Jmimaide  Trévoux,  en  i761  (juillet, 
wi),  le  savant  chanoiiu;  Steigen- 
litflgir  Sttnboe  avec  raison  l'ouvrage 
tfKÊ  m  pour  iàltm.Fhres  Psalmomm, 
^mtfitkn  ca  «viil  cru  que  ce  corn- 
Miteîiie»  «rtrafeit  «Aèbro,  avait  été 
OMopoté  aoit  par  Gsute,  éféqoe  é» 
Mugniilnnng^  soit  par  «m  n$nGmtiM^ 
aiapfe  rhMKHfiffderil&^i»Médofc  U 
praBaiéve  de  m  dK  «pinkiiis  ap^ 
tiont  à  Henri  d»  ted  <C  à  Trilbème, 
la  seconde  auxftûiite^Iuilie.  Delrar 
o6lé>  Oudin  et  les  doote  Kifaitilifffffiff 
ameora  de  YMitim  Haénwiê  de 
France  (t.  IX),  et  ceux  auxqueh  4» 
doit  VMistoire  du  Languedoc  y  mkt  re- 
vendiqué ces  Fleurs  des  Psaitmet 
faveur  de  Letbert,  d'abord  chanoine 
de  l  iîo,  comme  l'un  des  Gautier,  [iuis 
devetiu  abbé  de  Saint-Buf.  Cette  der- 
nière (ij)inîon,  adoptée,  après  un  mûr 
et  judjcieii  \  examen,  parSteigenberger, 
nous  semble  être  celle  qui  doit  pr^- 
loir.  A  la  vérité,  dnns  cette  discussion, 
intervint,  en         (Mercure  de  nov.), 
Tabbé  VUlebrun,  iun  des  curés  de 
Montpellier,  qui,  s'appuvant  mr  un 
«lemplaire  roanusciu  du  Floits  Psal- 
momm, trouvé  dans  la  bi})liothèque 
de  rëvéque Colbert,  crut  pouvoir  con- 
ciuer  les  deux  assertions  coniiadic- 
tfàres,  en  diatuiguant  deux  expositions 
fUun  des  Psaumes,  dontilattri- 
bue  Fane  a  févéque  de  Maguelonne, 
«t  1  autre  à  Fabbë  de  Saint-Kuf.  Cette 
opinion  ava^  pu,  jusqu'à  un  certain 
point,  èlse  mon  justifiée,  du  moins 
eootenue  d'après  dîmes  antoritéé; 
niakeUetonibadenaitUc^aliondW 
lettre  dé  Févéqoe  même  de  Mague- 
lonne.  Cette  lettre^  publiée  par  l^M^ 
Ion  dans  ses  JÉnaUeUt^  écrite  par  Té- 
'véqne  Gantier  au  pié^t  Bobort»  son 
parent,  et  aux  chanoines  de  rHe, 
prouve  me  évidence  noineulement 


qu'il  n'est  pas  l'auteur  du  livre  que  kii 
ont  attribué  Henri  de  Gand  et  Tri- 
thcuié,  laais  que  ce  livre  est  l  ouvraf»^e 
de  Letbert,  abbé  de  Saiiit-Ruf.  Le  mn- 
nuscrit  de  la  bibliotlièque  Colbert  ne 
prouve  iicii  contre   ccuc  opiiuoii, 
puisque  Villebrun  ne  s'appuie  que 
sur  une  simple  dilfôrence  de  titre 
9fm  B*e8t  qu'une  erreur  de  copiste. 
En  efiet,  à  quelques  légères  variantes 
près,  le  telle  des  auunsflrilaestabso» 
huBBsnt  idwiiipM  t  cTesi  oa  M- 
genbeii^  a*  trMIen  émbli  p«r  In 
eampmsott  de  ess  difenes  copies, 
qni  kl  a  prouvé  que  bs  aMsurs 
de  VMRU9im  HMfmmdmFmm»  im 
étaient  mal  à  pmpoa  rapportfs  a  daa 
criticpet  pen  dignes  doÂî»  an  lien  do 
Wrifier  par  eux-mêmes.  Go  nW  pas^ 
an  surplus,  fa  senloemnrfneees.ea- 
vants  religieux  i  i  mt  rnmmim  k  Xjfjjkfd 
de  Letbert,  ainsi  que  noilS  le  pmve- 
tons  plus  bas.  Letbert  ne  fut  point 
cbaaoine  régulier  de  l'ilede-liédiie» 
oonmie  l'a  dit  Tabbé  Lebeuf  dans  sss 
Dissertations  sur  l'Histmre  dû  Parti 
(t.  II,  p.  129  et  303);  mais  il  appar- 
tint, en  rette  qualité,  à  l'église  de  Lille 
en  r  landre.  C'est  en  effet  là  qu'il  se 
trouve  inscrit  sur  la  liste  de  ses  an- 
ciens cbanoiiu  s,  dans  un  cartiilairc  de 
l'eAliso  de  Saiul-Pierre  <ic  Lille,  recueil 
<|ui  remonte  au  Xll'  sjèele  (/Jtst,  lit  t. 
de  Fr.y  t.  X,  addit.,  p.  74).  Il  cjuitta 
ensuite  cette  église  poui  Ciubrasser 
l'institut  d^  cbanoines  réguliers,  et 
ne  Uidii  pas  à  devenir  abbé  de  Saiut- 
Ruf,  sans  doute  à  cause  de  Thonneur 
que  lui  fit  son  commentaire  sur  les 
baumes.  Assurément  la  qualité  d'abbé 
de  Saint-Ruf  ne  saurait  lui  éti  c  contes- 
tée, puisque  c'est  à  ce  titre  qu'il  signe 
un  accord,  du  mois  de  janvier  1099^ 
entre  féféqne  de  Stmes  et  Tâbbé  de 
la  Gbais»-Dûn.  Cet  aœord,  que  Ton 
peut  lira  dans  VMisloin  de  Loagmedac 
(t.  11^  p.  362  des  iWes),  a  été  I»: 
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ciMlflu  aux  auttuii»  de  [Histoire  litté- 
raire de  Fmnce  :  c'est  ce  qui  les  a 
portés  à  avuncer  que  Letbf  ri  n'était 
pa^i  eii€ort  abbé  de  isaial-Hui  en  1 1 08, 
quoique  le  P.  Pagi  l'eût  assuré  avec 
raison.  Au  nurpius,  il  r^ulte  évideair> 
meut  de  ce  que  nous  avons  dit  d-des» 
9m  «pm  hsihen  était  d^  à  k  tàtedt 
ÏMÊf9  de  SkdRtfBaf  uéu 
iiomiMH  qu'il  y  élAillcowlIli» 
puisque,  èu»  l«  Ml»  4e  Cille  tiwée^ 

de  lÀ^fttf  érèifiê  de  Vitàm^ 
«te  dilé  da     jun  1110,  mâùÉum 
répond  petfitflnneai  à 
GelbtdMMieiMiQndb 


rut,  ou  du  moin*  jfat  remplacé > 
dèft  -le  i«  dfc— hue  ItlO,  Oldé^aire, 

son  successeur,  djgne^eB  qualité  d'abbé 
de  Aaint-Eu^  «ne  dMrte  de  donation- 
diMI  la  date  ne  eearait  être  révo^pë» 
ai  éma^  ^mttqu'ene  est  rapp^ée  eon» 
forme  dan^une  charte  de  confirmation 
faite  au  même  Oldëgaire,  et  datée  du 
mois  de  janvier  1112  {TTteod,  pœnitj 
édit.  de  1677,  t.  11,  p.  627  et  628). 
Le  Florfs  Pmfmorum ,  prin(  i[>al  ou- 
vrafî^c  qui  nous  resie  dr  l'alibc  Lutljcrt, 
reufeiiiie  un  jjrand  nombre  de  pa>sa- 
ges  tirés  du  commentaire  de  saiiU  Au- 
gustin sur  les  l'»aumes;  mais  les  co- 
pistes n'ont  pas  été  assez  éciaii  ca  poui 
les  diôitnguer  du  travail  même  de 
L'ali^.de  Saint-Ruf.  Outre  les  Fleurs 
dm  FtÊumcs,  production  qui  se  re- 
neweimiff  beencoup  plus  par  le  lond 
que  par  h  fimne»  0  a  oompoeé  une 
letnie  à  Ofpes,  prMt  de  Pemm,  que 
MerteMi»  a  pwMi<e  dans  je  7%eûmnu 
^jHodbigniiiiy  1 cqL  389  à  l!;il. 


LBTEIXIER  (lsui.BAnm)> 
tté  à  TmaiidaiitlaieoimdeaiQitié  da 
Xnfeièali^y  egnvçHltlappolNeiao  de 
fiMent  de  floîe.  Dèi  que  Fédii  de 
Henri  lY,  duM  jaiieliaO^  e«i  FMtt 


CI  it  (]e  planter  des  mûriers  dans  les 
campa^j^nes  environnant  les  g^iandes 
villes  de  son  royaume  ,  parmi  les- 
quelles 'l'ours  était  spécialement  dé- 
signé, afm  d'y  faciliter  l'éducation  des 
vers  à  scne,  Letdlier  s'empressa  de 
•eeonder  les  vues  du  monarque,  en 
fwHfawlmegrrage  éMaoBBeatiiti* 
libfOkfà  emei|nrtt  à  la  fcii  la 
rede  nenarir  et  de  ioîfMr  cee 


Il  Itnilala  t  JMaMÎMt  et 


A«ae%  fimtéûfm  laan»««  Ammi 
Paiw»  160B,  UNI»,  lig^^T^,  iur 


cier  deM4%er  :  «  Lifte  rarissimect 

•  fort  rut  i eux,  inconnu  aox  éditeurs 

•  de  la  Bibliothique  hisiowHptiH  tOÊt» 

•  qu'à  L.-A.-P.  Hérissant,  dans  sa 
«  Bibliothèque  physique  de  la  France, 

•  où  l'on  cite  seulement  un  brief 
«  discours  contenant  la  manière  de 
»  nourrir  les  vers  à  soie,  par  J.-R.  Le 
«  Teilim*,  imprimé  à  Paris  en  IGlfei, 
"  in-12.  «  Cette  note  autographe  de 
l'abbe  (le8aHit-Lé|;er  se  trouve  en  tête 
d'un  exemplaire  qui  avait  appartenu 
à  Llienlier  de  lînitelle.  Il  eût  pu  y 
ajouter  que  l'iiidication  de  Hérissant^ 
d'ailleurs  incomplètf,  était  double^ 
ment  fautive ,  pour  la  date  comme 
pour  iii  formai,  car  il  n'eiiste  pas 
d'édition  de  1<>U2,  ni  in-12.  Au  sur- 
plus, de  tous  les  ouvrages  qui  uiii.  été 
p«d»U  sur  cette  matière  par  de  nom* 
buittt  darivaiMj  aueim  n'est  plus 
iwtel  plw  dair  dm!  respoeédoe 
proeédéa.  Aimi  éteit^e  à  UiêS&m 
qu'étekat  dnee»  m  tute  gwmde  par* 
lie,  lee  planlalibiit  de  nftriere  qui 
ooomîent  lee  oampagnee  am  eniti- 
f€iie  de  Towre,  ec  qui  a«t  eseeeeM» 
BMnt  di^para  9  4  neette  do  dédin  de 
aee  ftbnqm  de  eoîiQoa.Gelte  indiii* 
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trie  y  avait  pris  un  immense  déve- 
loppement, sous  les  régnes  de  Henri  IV 
et  de  Louis  XIII.  Sa  population  excë- 
idail  alors  80  mille  âoMS,  dont  prêt 

ployée  à  apprêter,  iléifclir  ctfiMqinr 
li  aoli;  on  y  compniiS  wllaiiriwni 

9^  iMt  êf  ■  dk,  tu  sijet  de  ioipnH 
dyii:«OllM«  ToortdMpottMi 
»  n  b«iw  fite  Im  mnjià  «n  lip«" 
■  (M,  «iilalie  «I  istrw  pays  Amii* 
«  Li«  Irfum  1»  (  gros  à» 
«'.Taon),  qilam  y  fitit  «inf ,  M  tn 

«'«pAlaWpui  ImmIii  Aardnr 
»  JÊma^  Ëéès  veloM  raogeftf  violBli 
«  «t  «UHill,  a'yftNit  wriitlewàntpbs 
m  beaux  qu'à  Génes;  c'est  niifrte  aenl 

endroit  où  il  se  fait  des  serges  de 

•  soie;  la  moire  s'y  fait  aussi  belle 

•  q^'^fi  ikaçlelerre;  les  meOleures  toi- 
les  d'or  è'y  font  plus  bellet  «t*  à 

«  meiUeia»  marché  qu'en  Italie.  »  — 
MàlheureQsement.  cette  admirable 
prospérité,  dont  l'honneur  d  avoir 
posé  les  basés  appartient  siirtoat  à  Le- 
tellier,  ne  devait  pas  être  de  longue 
durcL'.  T  a  révocation  de  l'édit  de  Nan- 
tef?  doit  être  refjardée  comme  l'épo- 
que de  décadence  de  la  y>npulation, 
dti  ('omr)!^!'^  et  de  l'opulonce  de 
Tours.  On  la  rpf»ardait  coniino  une 
des  principales  plutr^  des  protes- 
tants ;  ils  y  étaient  loi  t  noinbreux.  î/é- 
dii  de  1S85  lui  fiit  ainsi  pîos  fatal 
qu  a  ûncmic  anti  (!  dn  rovaume  ;  il 
força  plus  do  trois  mille  lamilles  à 
s'expatrier.  Laborieuses ,  occupées 
plus  spécialement  du  commerce,  et 
iWiéeSy  en  quelque  sorte,  exclusive- 
ment à  la  fabricMM  dîa  soieries, 
des  portèm,  vm  \m  IndoMne, 

MÊmdÊ^  en  Angleterre^  m  fltmc, 
«t  giwéffiliimmt  dans  tonte»  le»  cou* 


liécî  de  r Allema^e  qui  avaicmt  adop- 
té la  réforme.  Quinze  ans  après. 
Tours  ne  comptait  déjà  pluâ  que 
trente-trois  mille  habitants,  et,  depuis 
hn,  •»  population  a  encore  décru 
d*»  quâtk  liBlelllv  limn  pw  la 
dMkar  d*MieiiP  à  k  «ta»  de  0IIIB 
préeioM  Indaetric^  doM  Boée  kl 
irifavims ,  à  jneli  dUn^  Id  btMi  dëvs* 
loppeoemi.  Quoique  h  dM»  d»  -m 
BMrt  nMif  eolt  to0eeuMWf  bom  peie* 
ione  ^eU«  dat  «vair  liiBy  aa  ^plw 

k  ManoritédaLairieXIV.  t  e  ik. 

IiBTSLLnm  (nmlM- 
HtoiOBiiaX  né  à  BaMnsAidMy  an 
I7<»,  fil  dw  eM  iMa  de  bonnes 
ëmdee»  d  vint  fort  jan»  à  Me,  oà<il 
se  monln,  dés  h  eeBaaaenoeaeaeit^ 
partiian  de  la  léauktfuii»  fli  caeapae» 
plusieurs  brochuna  poar  en  skppmfwt 
les  principes.  Il  entra,  en  1790,  daaa 
ke  boMandu  ministère  de  la  justice  ; 
contribua,  en  1795,  à  la  paciiTiratinn 
de  la  Vendée,  et  fut  nommé,  en  1800, 
secrétaire  -  rédacteur  dti  Tribunat , 
et  plus  tard  de  1»  Cliambre  des 
Députés.  En  1815,  iî  cessa  ces  fonc- 
tions, et  prit  l;i  profession  d'avocat. 
On  attribue  à  Lct(  llit  r  plusie!ir<î  écrits 
pnlitiqîTns  et  littéraires  dignes  de  fixer 
I  ailciiùon ,  mais  qu'il  fît  paraître 
sous  le  voile  de  l'anonyme.  En  1^5» 
il  publia  SCS  Tabîûaux  historiques 
extraiU  ffr  Tacite,  2  vol.  in-8'*,  OU- 
vrafje  remarquable  par  la  parfaite 
intcllifjence  de  rori(jinaI,  l'heureuse 
imitation  de  ses  formes  et  la  pré- 
cision du  style.  Letellier  mourut  à 
Paris,  le  10  février  1831,  par  suite 
des  pénibles  travaux  auxquels  il  s'était 
livré.  Z. 

LETELLiEll  (Adries).  K  fc- 
LIER,  au  Suppl. 

LETHIÈRE  (Gmajxiaeaam), 
peintre  finançais,  naquit  dans  Tfle  de  k 
Oaadekiipe,  an  flVh  et  fat  anaené 
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Ibit  jeune  en  France.  Son  père,  le 
deetinuic  à  la  eurière  des  atU,  le 
plaça  chez  un  profestenr  de  Boucn, 
où  à  resta  trois  ans.  Venu  ensuite  à 
Paris,  il  entra  dans  Técole  de  Doyen, 
peintre  du  roi,  dont  il  suivit  les  leçens 
jiis<|tt'en  1786.  Ayant  alors  remporté 
un  (pwad  prii,  il  se  rendit  à  Rome, 
avec  la  pension  du  roi ,  suivant  Tu- 
sag^e.  Il  y  fortifia  considérablement 
son  talent,  et,  grand  admirateur  de  Da- 
vid, qu'il  avait  connu  à  Paris,  il  s'effoi  ra 
surtout,  comme  lui,  do  donner  à  l'ait 
une  nouv*  llt^  dii  cc  tiori.  I>c  Juniiis 
Bru  tus  condamnant  se>  ///-. ,  qu'il  en- 
voya alors  à  Paris,  coiMiue  sujet  d'é- 
tude, et  dont  le  (p  anfl  tableau  se  voit 
dans  la  ^jalctie  du  Luxcifil  f^urfj,  fut 
très-remarque.  Lelhière  revint,  en 
1792,  à  Paris,  où  il  produisit  en- 
core d^autres  ouviaf^es;  mais  il  s'oc- 
cupa aussi  de  j>oli tique,  et,  zélé  pai  ti- 
saii  de  la  révolution,  il  prit  beaucoup 
de  part  aux  événements,  sans  jamais, 
loutefeîi^  se  livrer  à  des  excès.  Ayant 
rencontré  Lucien  Bonaparte,  il  se  lia 
intimement  avec  lui,  et,  sous  le  Con- 
ralal^  cette  liaison  lui  Rit  très^ùtile.  Il 
dbiint  alors  la  croix  de  la  lé^xm- 
d*paDnèar,  et  Ait  nommé  dîrectenr  de 
rÂcedémie  de  France  à  Rome.  Mais 
a  eut  ensuite  k  soufl&ir  de  la  dis- 
^âce  de  son  protecteur,  et  se  fit 
^•uvoit  obUoé  de  le  suivre  dans  son 
exiL  Ce  qu  il  y  eut  de  fâcbeux  pour 
heiÙûère,  cest  que  Vamitié  de  Lucien 
BQD8|iarte|  qui  lui  avait  été  si  iong- 
temps  foneste^  lui  nuisit  encore  dayan* 
tage  sous  la  Restauration.  Nommé,  en 
1815,  membre  de  la  quatrième  classe 
de  l'Institut,  il  eut  le  chagrin  de  ne  pas 
être  confirmé  par  le  roi  Louis  XVHL 
plus  tard,  il  est  vrai,  le  même  prince 
n^hésitâ  point  à  l'agréer,  f  t  même  le 
nomina  professeur.  Lethière  mourut  le 
22  avril  1832.  Il  avait  termine,  peu 
de  teuips  auparavant,  son  tableau  de 


Fn^îmitt  poi^nandani  sa  filU,  très- 
digne,  sous  tous  les  rapports,  dTétre 
le  pendant  du  Juniw  Bruius  qui  avait 
ouvert  sa  carrière.  Parmi  ses  produc- 
tions les  plus  remarquables,  on  dt« 
encore  :  Ènée  et  Didnn  fuyant  Vora^e, 
exposé  au  Salon  de  1819;  Philoctète  à 
Lemiwsy  placé  au  Corps-Législatif; 

Louis  pendant  ta  ftesU  tU  Tunis, 
au  musée  de  Bordeaux;  François  I" 
au  fnîtteu  des  savants  et  artistes  ;  Ho' 
mère  chantant  ses  rhapsodies  ;  Vhéro'i^ 
que  Fermeté  de  saint  Louis  à  Daviiette; 
le  Christ  sous  la  fonn<'  d'un  jardinier  y 
placé  dans  une  chapelle  de  l'égiisc 
Saint-Roch;  etc.  '  Z. 

LFTHEVOIS  (Jka>)  ft),  avocat 
aux  (Conseils,  aussi  diîituiguc  dans  s;i 
compagnie  par  sou  désintéressement  et 
les  qualités  de  son  cœur  que  par  son 
esprit  et  ses  lumières,  naquit  a  Ikiaiii, 
d  un  liuissier  de  cette  ville,  le  4  octo- 
bre 1738.  Intime  ami  et  compatriote 
du  célèbre Linguet,  il  s'était  déjà  rendu 
icnia.rqaablc  par  quelques  ouVTages 
ayant  rapporta  sa  profession,  lorsqu'il 
mourut,  jeune  encore,  en  1773.  On  a 
de  lui  :  L  Apologie  du  systàmê  ék Coi^ 
hertf  ou  {Hfurvathmjur^di^o-ftolUi^tm 
sttr  les  junmdêt  et  les  maitrttes  iFaTts 
9t  nOtkn,  Paiis»  1771,  in-lS.  E.  Mé- 
moire pour  les  $erfi  de  Sainî-Clau^, 
HL  Bêquéie  mu  ro»,  jWitr  MAasàf- 
Pateal  Celte,  fiU  aSnédu  roi  et  héritier 
présomptif  det  royaumot  de  Timot  et 

(1)  Le  rédacteur  de  l'iùunuire  du  départe- 
ment de  la  Marne  (aaXII)sltnfttnnpi«  le 

nommant  Mci>las,  et  le  fliisant  naître  en  1735 
cl  mourir  (  ii  1772.  D'aiures  biographes  l'ont 
nommé  aus&î  fautivement  André  ^  et«  pour  le 
iMSit  OBI  «vié  las  iwns  4s  nmnaaire.  EnOn 
Vshhé  Gcnirr?.,  dnns  sa  De'^rri-pfinn  /?f<rfarî' 
que  et  statistique  de  la  ville  de  ^eims,  est 
tombé  dans  une  erreor  eacoR.  ph»  0Mfe» 
puisqu'il  le  fkit  searétata«de  Voltaire  en  im 
Lethiocis  n'avait  alors  qne  omc  ans.  Ce  fut  Ti- 
Dois  q;ue  Voltairei  %aà  se  trouvais  à  Reims  chez 
HAsMMffVfkpswBBiréuire,  ayant  Sté 
content  de  la  manière  dont  il  lui  aftitCQiié 
a(m  C^tUina  qu'il  Tenait  d*acheTer. 
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de  Solor,  dans  les  Moluques^  Paris, 
1768,  in-i".  Cette  requête  valut  à  son 
auteur  une  lettre  de  Voltaire,  à  qui  il 
eu  avait  envoyé  un  exemplaire.  \a\ 
lettre,  datée  du  27  décembre  1768, 
qu'on  peul  lue  dans  la  Correspon- 
dance générale,  tome  IX,  lettre  416, 
nest  rien  moins  (|i!'obli«jfanfp  pom* 
Lechinois  et  poiu  loua  ceux  cpn  sont 
nommés  dans  la  rc(juéte.  Stolon  sa 
coutume,  Voltaire  y  tourne  tout  on 
dérisîoni  pour  ne  rien  dire  de  plus. 
IV.  Mémoire  pour  un  tailleur,  bro- 
diure.  Ce  petit  ouvrage  est  très-pi- 
quant. V,  Deux  mémoires  piésentcs 
par  radnûniitnftioii  municipale  d  Ab- 
beyille  coitatre  le  renouyellemcnt  du 
privfl^e  exdimf  âes  aîeurs  Van-Ro- 
hm^  accordé  anxiits  sieun  en  i^B, 
Le  prÎTilége  èxànKÎ  fut  rofîné.  Gé$ 
deux  iipéàioir|4  'q[ul  sont  aussi  ûnpri- 
mé^  sont,  ^t  tmguet,  aussi  solides 
•que  bien  écrits,,  .  L->o^. 

un  de  ces 

misérables  ag;ent»  dont  fEspagne  se 
serait  dans  le  XVI«  siècle  pour  ren- 
wser  la  puissance  portii|g|aîsey  était 
issu  dVne  famille  pauvre  et  obèeure^ 
Il  naquit  à  Lisbonne,  ne  reçut  aucune 
éducaUon,  et  vëfiut  dès  sa  jeunesse, 
sans  mœurs,  sans  principes.  Il  n  aTaU 
pour  amis  que  des  bomioes  perdus 
de  dettes  et  d'honneur,  des  femme! 
abjectes,  traHquantde  leurs  charmes 
sans  pudeur,  lorsque  se  UrouvanC,  en 
1647,  a  M;u]i  j(l  ,  il  Y  fut  {«marqué 
par  les  mmistres  du  roi  catholique 
(Philippe  IV),  qui,  désespérant  de  ren- 
trer en  possession  du  Portugal  par  la 
force  des  armes,  foiinèrent  le  des- 
sein dy  parvemr  par  la  trahison,  rt 
cherchèrent  un  homme  qu'ils  pussent 
charger  de  leurs  odieux  projets.  Ou 
leur  parla  de  Dominique  I^itc.  Ils  lui 
prnmusul'  la  plu^  brillante  lecom- 
penae,  et  lui  donnèrent  pour  son 
TOyiee  une  forte  somme.  JLettc  partit 


Vit 

♦ 

mr-le-diamp  pour  lislminè,  emme- 
nant avec  lui  un  de  ses  camarades  , 
nommé  Rocco,  portugais  comme  lai, 
et  à  qui  il  dit  :  •  le  vais  à  Lisbonne» 
H  pour  y  venger  les  outrages  que  ma 
femme  a  faits  à  mon  honneur,  en  la 
«  poignardant  aux  yeux  mêmes  de  ses 
"  amants,  .l'ai  besoin  de  votre  se- 
"  cours  pour  favoriser  ensuite  mon 
"  évasion.  »  Ces  paroles,  dites  du  ton 
de  la  sincérité,  déterminèrent  Rocco, 
f*t  ils  arrivèrent  à  Lisbnunc  quelques 
jours  avant  la  Fête-Dieu.  Ce  fut  ce 
jour-là  m^mc  que  Lette  choisit  pour 
consommer  son  crime.  Sachant  quQ 
le   roi    Jean  IV'  ,    paraîtrait  avec 
loLitc  sa  cour  à  la  procession ,  il 
loua  ,  dans  une  nie  étroite  par  où 
devait  passer  le  cortège,  deux  mai- 
sons communiquant  ensemble  par 
une  porte  secrète.  L'une  de  ces  mai- 
sons donnait  nu*  une  autre  rue,  et 
c'est  par  cellé-ta  ^C'vaitVenfinr, 
aprè^  Woir  âsssissihiÉ  lé  roi.'  lltùs  Te 
jinuT      Ve^cératicin^^  y^^     ît  sentît 
«on  counùze  fl^ir'à  îàsi^  du  ma- 
m^^tiiff^  àfJire^  et 
4e  sa  cpiûv  Une  invifiable  terreur  re-' 
tint  ion  bras,  il  renonça  à  son  projet* 
et  courat  au  couvent  de  Niftrë-llBiii^ 
de   Cffâce,   où   Tattendait  ftocoo. 
*  Anii^  lui  dit-il,  je  n'ai  pu  venger 
«  mon  in[ure.  Ma  femme  na  point 
»  paru  dans  Fendroit  où  j'espérais  la 
«  pnnir.  Retournons  à  Bfodrid,  liotts 
«  revieodrons^  et  je  prendr«  mieux 
«  mes  mesures.  »  Ils  partirent  aussi- 
tôt. Arrivé  en  Espagne,  Lette  alla  voir 
les  ministres ,  qui  lui  -*  témoignèrent 
beaucoup  de   mécontentement,  et 
lui  réitérèrent  de  belles  promesses 
pour    le    dcîrrminer   à    tenter  de 
nouvcaTi  leur  odieux    projet,  luette 
se  remit  donc  en  chemin  pour  Lis- 
bonne. Rocco  le  voyant  agité,  con- 
jectura qu'il  lui  cachait  le  vérita- 
ble motif  de  &on  voyage^  et  il  finit 
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pÊÊ  M  vfttdNr  «m  tient.  AyaM 
iMlètconta  lapanëe'detÎNrpHCi 
4*  cette  oonfidcDCB.  dtnâiidft 
k  parier  a»  <oi  Jean,  pour  Tavertir 
dn  danger  «pi'il  awtàt  conra  at  «|u1i 
idhit  coofir  «Dooreu  Letl»,  iminAdial»- 
ment  airéltf.  biaitàt  an  ail- 

htm  des  «ortoref;  loeea,  reçut  le 
prix  de  «a  révélation,  et  Jean  IV 
continua  da  vivre  et  de  réQner  avec 
gkâre,  au  grand  rc^et  des  ministres 

M— nj. 

LETTIGE  (Jeaw),  poète  et  ser- 
monnaire  anglais,  në  le  27  décembre 
1737,  A  Rusbellcn,  dans  le  comté  de 
Northamptnii ,    mort  à  Peasmarsh 
(Sm^cx),  \r  18  oct.  1832,  était  le  fils 
d'un  ministre  anfjliraa,  qui  fui  laissa 
un  patrinioiijc  ({p  quelque  importan- 
ce. Dp  !  école  d  \\ham,  où  il  avait 
étudié  quatre  ans  (175â-5(>),  il  passa 
an  folléf^e  de  8nssex,  à  Cambridge, 
où  il  ai  Itova     s  exen  ii  es  (luiversitai- 
i^es,  et  dont  il  devint  ensuite  membre 
et  même,  pendant  un  temps,  proviseur. 
Mais  c'est  surtout  comme  orateur  et 
danii  la  rhaire  évangëliqne  qu'il  acquit 
«n  grand  renom.  A  la  facilité  de 
l'expression ,  il  joignait  un  jugement 
fAr,  un  goût  correct,  ttua  tradition 
Mologique  solide,  en  m  not  tniloa 
queles  Anglais  re^wrdept  eoduBe  maf* 
faut  à  rëloquenee  eacrd^  aiMii  futj[ 
nommé  pr^wateor  de  TUnivenilë. 
Il  ahnait  beanoeup  la  poésjie,  et 
mie  do  ses  pièeea  imaporla  k  prix 
Sepiamen,  à  GÉinfandgni  Pariant  pla* 
«ieors  des  Intgves  modetnaa  de  fSn» 
rape  avec  bMiODonp  de  fadKttf,  il 
n*ent  pat  de  peine  i  se  fimanidiar 
en  1768»  eonune  diepelaîn  et  seeré-* 
laîre^  -k  l'anbassade  anglaiae  de  Go» 
pttiba0liie*  Cependant  il  se  ivown 
prtot^jment  qa'il  no  savait  paa  le  da* 
nois;  peu  de  tempa  Im  toffit  pour 
r^iprendra.  A  ses  appointapMMa  en 
ttxi» 


«ette  donUo  qoalild  (de  «NaMre  et 
«bapelain),  il  m  joignit  df autres, 
comme  înstitutenr  do  la  lâmîlle  de 
l'ambassadeur  (  lord  Kâtli}  «  et  il  so 
•Yît  Inentôt  dans  one  fort  belle  posî- 
lion.  U  fut  ainsi  tëmoîn  do  la  réfo- 
Intiondo  171%  <fâ  renyena  Stnunsée 
ot  enleva  la  couronne  à  la  reine  Garo* 
lina-Bisttiilde.  On  sait  la  part  secon- 
daire que  l'ambassade  anglaise  eut 
dans  la  suite  de  ces  événement^  dont 
elle  avait  voulu  prévenir  une  partie 
on.  en^piçeant  Struonsée  à  ipntter  le 
pouvok,  et  mâme  la  cour  :  elle 
nerapêdia  paa  même  que  la  sœur 
de  Geoi^  III  ne  fût  de  fait  répu- 
diée par  Gbrifttian  VU,  et  ne  put  que 
lui  conserver  le  titre  de  reine  avec  une 
pension  dans  l'exil.  î.ettire  eut  part 
à  rcspcce  de  contre-enquête  qui  na- 
tnrpllement  dut  avoir  lieu,  à  l'ambas- 
s;id(  britaimiquc ,  sur  la  conduite  de 
celte  princesse,  er  dont  le  but  était 
d'atténuer  autant  que  possible  f  éclat 
dti  procès  dirigé  pai  la  douairière  Ju- 
liane,  fx>ntre  Struensée  et  ses  compli- 
ces. On  comprend  avec  con»bien  de 
ménagements  et  de  cii  (  onspection,  U 
s'exprima  tonjouii»  sur  loate  cette 
allaiie;  maii»  .sa  convicLÏon  ëtait  for- 
mée, et  c'était  celle  de  tout  le  mon- 
éÊ*  De  retmu*  en  Angleterre,  il  nasm 
■bon  nombre  d^mném  k  torminer  loa 
ddttcations  da  phusBuvs  jaunm  persoift- 
nés  dn  grand  monde,  ses  relations 
lui  afint  .oiivat  l'anlida  des  premièreo 
maisons.  Cost  vers  ee  lenqps  qu*il  fit 
eon  voyage  en  Fhmoe*  an  ftniso 
ot  on  Haie*  Las  anIiyitlsd'Befonla» 
nnm  attanfeiunt  partioidièfmnsnt  son 
allflntion(t779)L  II  fut  ensidie  présen- 
té, pur  locollë|||fodeflUnoy,|pottr  io 
bénéfice  de  POasnmsdi  (1788);  o'csft 
diro  Tobtint.  Agé  de  quarante- 
sept  ana  à  cotte  épo^,  il  ne  itMm- 
dait  sans  donie  pas  à  le  gvder  qm- 
nnti^sept  uns  encore»  te  wsdspms 
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lors  ne  présente  pas  d'événements.  Il  se 
maria  deux  fois.  En  1792»  il  fit  en 
Écosse  un  royage  doot  il  pub&a  les 
résultats,  ou,  comme  on  dh  aajour- 
dliui,  les  imprcMions  dans  une  série 
de  lettres.  Ce  n'était  pas  encore  le 
temps  oh ,  grâce  tn  célèbre  ramanr 
cîer  d'Atfaotsfoid'j  les  Yojt^e^  en 
âcosse  prirent  une  vogne  sîeimnor- 
dînaire.  Quand  i*Anglelerre  lot  mena- 
cée d'une  invasion  p«r  h  flranœ  iqoe 
gnttvematt  Bonaparte  il  fit 

tenir  à  lord  Sidmondi  un  pliin  rela- 
tif à  la  défense  dés  ofttes,  et  cette 
oeuvre  d*un  sexagénaire  mérita  les  ël<H 
ges  dn  ministre.  A  qnatre-vingt-deux 
ans  il  venait  de  se  remettre  à  l'élade 
du  danois,  pour  traduire  les  vies  pa- 
rallèles des  femmes  célèbres^  de  Hol- 
berg.  Les  bains  froids,  un  exercice 
ion rnalier,  jamais  de  vin,  une  cons- 
tante sérénité  d'âme,  tels  étaient  les 
moyens  rmxq^ifl'î  Lettice  attribuait  sa 
remartpiablc  longévité.  Il  faut  dire 
qu'il  était  né  avec  «ne  constitution 
excellente.  Dans  ses  dernières  années, 
il  prit  un  second  pour  l'aider;  niain  jus- 
qu'àla6n  il  voulut  remplir  lui-même 
les  principales  fonctions  de  son  mi- 
nistère. On  a  de  lui     1.  Une  tra- 
duction en  vers  blancs  anglais  du  Ve 
Miimi  immoHalitate  f  de  son  ami 
Hawkins  firowne,  a?ec  nn  eioettent 
commentaire  et  des  notée.  Q,  La  Cèth- 
venio»  de  Samt  P«aU^  ^ 
vers  cpû  lui  .Yabit  le  prix  talon.  UL 
pour  le  coin  du.  fau,  i7M*  IV. 
MtÊCêUanea,  on  piècet  m^httm  en 
|Wtt«e  et  en  wm>  1881.  V.  J^kagatênu 
eMfom(8tactniesofcloGulionX19âlk 
VL'Des  Armons.  Nous  atdns  cavaelé- 
riaé  pins  haut. le  genre ^de  son  élo« 
quence.  AU.  La  Vie  de  SigehriU^ 
(traduite  du  danois  de  Holberg),  dans 
le  munéro  de  juillet  1898»  du  Ladys 
.tna^zine.   C'était  la  bîog^f^lie .  de 
M  tyadiwtioii  des  Wm  pttmUUet  du 
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femmes  célèbres,  de  Holberg.  11  avait 
oomptencë  ce  travafl  pendant  son  sé- 
jour en  Dmemhrk»  vers  1770.  Die* 
trait  par  une  firale  d'occupations, 
il  n'y  put  remettre  la  main  que  près 
de  dnqnante  ans  plus  tant  Tin. 
£«lfie  d'u»  fomûa»  e»  Écostf^  1799. 
OC.  En  société  avec  Martyn  :  jBseAetw 
eAes  nwEereulummmf  1771.  P-^i»*. 

LBCGHTEBIBERG  (Ls  prince 
Acousn-NiMiiioa  de),  premier  marî 
de  k  reine  de  Portugal,  Blerîell,  âaît 
le  fils  atné,  mais  seulement  le  troi- 
sième enfint  du  prince  Eagtee  Beau- 
hamais,  si  connu  comme  vice^foi  da 
royaume  ditalieeous  Napoléon,  et  de 
la  princesse  Âuguste-Améiie  de  Ba- 
vière. Il  naquit  à  Milan,  le  9  dëc 
1810,  trois  mois  avant  le  roi  de  Ro- 
me. C'était  l'instant  où  la  prospérité  de 
ISapolëon  avait  atteint  son  plus  haut  pé- 
riode. Les  graves  événements  qu'ame- 
na la  funeste  campagne  de  Russie  ne 
tartlèrent  point  à  faire  crouler  l'éphé- 
mère royaume  d'Italie,  et  par  suite  à 
confiner  l'cx-vice-roi,  devenu  duc  de 
J^euchtenber^  dans  les  états  de  Ba- 
vière, des  biens  considérables,  il 
esL  viiii,  et  avec  une  existence  fort 
importante.  Les  premières  années  du 
jeune  prince  furent  doue  parta{jëes  en- 
ti  e  la  principauté  d'iiichstaedt ,  que 
possédait  en  Bavière  le  prince  Eugè- 
ne, et  la  cour  du  roi,  son  grand-pére, 
(MaiimiBen-Joseph).  Oa.  Ini  dionna 
pour  ^ovfemenr  le  comte  Méjean, 
qui,  avec  le  titre  de  secrétaire  de» 
commendcments  dn  prince  Eugène, 
avait  enréelité  dirigé  fadministration, 
et  joué  le  r61e  de  ministre  dans  le 
royaume  dlEtalié  pendant  la  vice- 
royauté  de  49e  prince»  que  p|ns.  tard 
il  aoQompi^na  dans  sa  nourcfle  rési- 
dence. Sous  la  direction  de  est  lioaif- 
me^  dialingné  par  la  variété  de  ses 
connaissances  comme  par  la  finesse 
de  son  esprit  le  prince  Augw(&'^!I>P<>- 
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ïéan  ne  poimit  nHniqiKr  da  recevoir 
nnt  excellente  édaaition.  L*  ment 
prémahirëe  de  Mn  pèra^  en  1834,  lut 
fam  «on  énergie  un  nonveen  ttimo- 
kot.  A  dÎK-eepl  «M  il  avait  poremini 
k  eorcfe  entier  des  étndea  datiiquet^ 
en  y  joignant  les  études  d^açrément 
et  antres  connaissanoes  nécessaires  au 
militaire  et  à  Thomme  qui  porte  le 
titre  de  prince.  Il  suivit  alors  de  deux 
à  trois  ans  les  cours  de  TUniversité 
de  Munich,  avec  beaucoup  plus  d'as- 
siduité ,  de  vrai  zèle  et  de  méthode 
qu'on  n'eût  pu  attendre  d'ufi  jeune 
homme  destiné  à  jouir  iVnnv  im- 
mense fortune.  ïl  faul  due  (|ui  |o 
comte  Méjean  était  toujoms  avec  lui, 
et  qne  le  pnnce  avait  pour  sa  mère 
la  tendi  f'N^r  In  plus  f'xqnisc.  On  re- 
marqua qu  il  .^occupait  priiK  i^tale- 
meut  de  l'étude  du  droil.  (.Àpcndani 
c'est  à  la  carrière  militaire  qu  il  se 
destinait.  Le  prince  Eugène,  grâce  à 
la  munificence  de  son  beau-pére, 
avait  été  colonel  propiiétaire  du  6™* 
régiment  de  cavalerie,  en  Bavière*  La 
propriété  en  avait  été  gardée  au  prip- 
oe  Auguste-Napoléon  ;  toutefois  il  dut 
foîre  en  quelqt^  sorte  son  apprentis- 
sage,  en  passant  par  les  grades  néé- 
rieurs,  dûs  le  drânéme  régiment  de 
cavalerie.  Bientôt  arriva  le  jonr  de  sa 
majorité:  on  lui  renût  la  gestion  d'une 
nu^paifiiine  fortune,  dont  le  lovenu, 
grossi  par  de  longues  économies,  s*é-  ' 
levait  à  près  de  4;  millions ,  et  dont 
moitié  était  en  biens-fonds;  et  son 
onck)  le  roi  Louis  V%  loi  donna  place 
an  Conseil  d'Éir.t.  C'est  cette  éfHHp» 
qu'Augnste*£iapoléoa  avait  d*avance 
figée  poor  "ses  voyages.  Il  fit  diverses 
excursions  à  Rome,  à  Naples^  et  y 
resta  quelque  temps  ;  c'est  d'ailleurs 
dans  les  États  ecclésiastiques  qu'était 
i^tuée  .la  plus  grande  partie  de  ses 
biens.  CepctiHnnt  l'Europe  avait  les 
yeux        sur  la  Belgique.  Ce  pays , 


LEU  496 

après  s'étire  s^wré  de  la  Holfande,  al- 
lait devenir  un  reynime  indépendant, 
grflee  à  llMervontiott'  de  f  Angleterre 
unie  à  la  Fkvnce.  Restait  à  savoir 
quel  souverain  on  donnerait  au  nou- 
vel état:  le  nom  du  duc  deLenchlen- 
berg  fut  ^ns  dTune  fois  prononcé 
dans  les  confêrences  relatives  à  ce  su- 
jet, et  ce  fut  le  principal  candidat 
mis  en  avant  pai*  les  puissances  du 
ISoixl.  Mais  la  dynastie  de  France  et 
le  cabinet  de  St- James  avaient 
trop  grand  intérêt  à  repousser  tout  ce 
qui  tenait  à  la  famille  de  Napoldon  , 
la  candidature  fnt  sourdement  comiiat- 
tue.  Peut-éti'e  était-ce  moins  que  ja- 
mais le  cas  de  s'éloigner.  Cri><'H liant  la 
princesse  Amélie,  sa  troisu  imc  sœur, 
venait  d'éponscr,  par  amba^ï^adeui 
Tempercur  du  Brésil  ,  Pierre  I** 
((iom  Pcdios  .Confrère,  à  la  sollicita- 
tion, dti-on,  de  leur  mère,  voulut  Li 
suivre  dans  le  voyage  transatlantique 
qui  àliaiL  la  réunir  à  son  époux.  La 
n  était  au  reste  point  un  simple  voyage 
de  curiosité  i  et  Ton  pensait  à  retrou- 
ver pour  lui,  an  sud  de  l'Europe ,  ce 
qui  semblait  devoir  lui  édiapiper  an 
norddeiaFlranct.])ana  rhypothései 
peu  près  certaine,  depuis  les  réVohi* 
tions  française  et  helijj^,  de  voir  la 
fiHe  de  rempereor  (dona  Biaria)  d^ 
venir,  de  foit  comme  do  droit,  reino 
de  Portugal,  à  VeufaisioD  do  ton 
onde  dora  Bliguel,  le  oontte  Méjean 
et  la  princeswAugnste->Anidioavaiint 
médité  d'unir  le  prinœ  à  cette  jeune 
souveraine,  et  Ton  ne  peut  plus 
douter  que,  malgré  l'extrême  jeunesse 
de  celle-ci,  il  n'ait  été  directement 
questiott  de  cette  affaire  entre  Fempe- 
reur  et  le  prince,  pendant  le  séjour 
de  cinq  mois  que  fit  ce  demior  à  Rio" 
Janeiro,  et  quau  reste  pixilongea  un 
accident  facbeux.  Les  cbevanx  de  la 
voiture  qui  transportait  dom  Pédro, 
la  jeune  impératrice,  dona  Mam  et 
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Le»  phi  dupwntw  fiuentcellet 
|mo8»  qot  Mit  ftf  tibUt  qu  avec  boiiip 
4i  diffinli^  On  Mit  qa'à  peU 
m  l«||aito>Napal4on  élût  revenu  m 
BMDpef  fvc  demi  Mn>  fut  chômé 
<par  sitiii|Blf  lat  «le  «•  clibrto  dispen^ 
dliinwpniii  iianirm  à  sa  fille  le  trône 
llePortugaL  Presque  aussitôt  après, 
eut  lieu  la  soàilioB  db  TaflUra  belge, 
lies  dépnNii  ostensiblement  en  powes- 
mm  ést  ^niMi  Mè  d'élire  lenni  nia, 
WÊÊtàmUt,  peut-être,  dit-on,  pronoooé 
pour  le  duc  de  L— chteubcrg ,  si 
dTttoe  part  les  devz  pviitances  hosti- 
les à  l'élection  n'eussent  tout  mis  en 
cenvre  pour  l'empêcher,  et  si  tic  l'au- 
îrc  le  dur  eût  usé  de  tous  les  moyens 
en  son  pouvoir  pour  faire  triompher 
^  candidature.  Les  événements  mar- 
chèrent tnsuite  sans  ronp(¥ation  acti- 
ve du  duc  de  Leuchteabcr^.  On  ne 
peut  douter  cependant  que  doni  Pe- 
dro n'ait  du  en  partie  le  succès  de 
son  emprunt,  et  par  suite  de  sou  ex- 
pédition contre  dom  Miguel ,  aux  se- 
cours pécuniairos  d'AuguSte-Napo- 
léon,  et  aussi  à  l'espèce  de  grarantic 
que  le  nom  de  ce  prince  offrait  aux 
banquiers  mêlés  à  cette  affaire. 
Jeune  reine  et  sa  bdlc-mèic  »>in'ent 
«ne  entrevue  au  Havre ,  avec  lui ,  au 
SMMMftt  de  s'embarquer  pour  rejoin- 
é»  dora  Pédro,  toujours  en  lutte  avec 
mm  frère  (1834).  Le  duc  avait  quitté 
àett  efin  rMie  «aetnle,  lési- 
dak  «  e»  annani,  et  tomnd  diago- 
ile— BU  tome  la  fkwce.  Vm  de 
temps  après,  denHigael,  iliftiiliiiii 
WÊÊKt  imwié,  lit  pbee  à  la  nite; 
paie  dott  Mdra  BMOMâ  la  torde 
1*%!^  wwiMwmidmrt  à  aetum^  à  aa 
SIe  le  prompt  niwiiiipliimaiiiail  dfWi 
anri^^a  aii»ilî«  «ti|Él  dMÎt  à  la 
kn  mmobà»  k  BWifiHemonirehie 


et  en  ikflilwl'«liiiiiditntii«fiMn* 
cike.  Peur  rendre  cène  mèom  plais 
pepvUve,  on  piëiindit  que  les  Benai* 
baiiiaiadeKMndaieiit,  par  le»  fansM» 
d'AUoBie  HMiri^nKy  le  vrâiqMiii* 
dt>nriqiie  et'le  pi«Mîer  ioî  d»  Fovti*- 
gai  Quoi  quîtai  aoii^  leprinee  Angv^ 
«a^BhpoUonTenail  d'être  nommé  pwr 
le  rei  Loiii  I*',  •encnole^  ptemier  pair 
du  rof|anm6  de  Bavière.  Arrivé  à  Li»- 
benne>  le  S5  juiU.  1835,  sur  le  vais- 
Man  anglaî»  le  MoytJ^iUimm,  ii  6êê, 
créé  par  la  reine,  sa  femme,  duc  de 
Sannècruz,  colonel  dn  i-égimet  des 
rhan— <  de  dom  Pédro,  grand-coa-^ 
nélableet  Peir  du  royaume,  feld-m^ 
réchal,  coonnandant  en  chef  de  l'ar- 
mée, etc.;  et  les  chambres  portu- 
{jaises  lui  allouèrent  une  somme  de 
250,000  firancs,  dont  il  n  avait  pa» 
absolument  besoin ,  mais ,  qui  pou- 
vait l'aider  à  gouverner .    cî  à  sf* 
rendre  populaire,  C'e«^t  à  <]iioi  d  sem- 
bla mettre  ses  premiers  soins.  Il  affec- 
ta de  préférer  à  tout  le  titre  de  prin- 
<e  portugais,  cl  de  ne  signer  que  don 
Auguste  de  l'oi  tugal.  Sur  sa  dotation 
il  fixa  par  au  une  rente  de  15,000  fi*., 
en  faveui  des  veuves  de  trente- six  pa- 
triotes morts  en  combattant  pour  ta 
reine  aux  Açorcs,  à  F'oi  ro  et  dnas  les 
ligne»  de  Li&bunnc.  Mais  à  peine  ces 
premières  mesures  avaient-elles  été 
priscii,  a  peiiu-  avait-on  eu  le  temps 
de  commence  I  à  se  iixer  une  opinion 
sur  son  compte  qu'une  angpne  crou- 
pale  l'enleva  en  cinq  jours,  non  salit 
que  le  peuple,  toujours  ami  dn  mer* 
veillenx,  soupçonnât  Aa  empekenné* 
ment,  il  falfait  me  anÉsptie  faite  dan» 
lea  lomee  les  phu  r^iolièrea  poer 
diaaiperlit  aonpçons.  Le  titre  dlct 
bieaBdnjeaBe  dne  pamirent  i  aon 
Irére  pulnë^  Maiimilieny  né  le  S  oct. 

et  anjoiudlmi  mande  kgnn- 
de-dndMMe  Olga,  fiUede  rempermr 
de  Bmie.  ^--ot.  ' 
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LEIJ!>UGER  (Jean),  célèbre  mis. 
sionnaire,  né  le  9  nov.  1649,  (func 
famille  de  laboureura,  demeurant 
dans  la  paroisse  de  Plérin,  diocèse 
de  St-Bncur,  fut  confui,  des  I  ;"ij;e  de 
8  ans,  a  un  instituteur  de  son  viilage. 

eonceplion  vive  et  pénet^raote  du 
jeune  élève,  sa  mémoire  sûre  et  fidé- 
Je,  lui  aplanirent  promptement  les 
prwdèm  diScultés,  etil  &  iflt  to- 
det  «fw  4%  fnaaàê  iooefti  «w  collë» 
ée.  SMit«Brieiie  «t  de  Boumb. 
A  «dae  «ns ,  ayant  tmrâié  m  philo- 
sophie, il  prit  d«père  EWmçois  quil- 
tfÊÊê  Uçtm  de  théologie»  et  itmplit 
ensaiiBiiit  teelkinedeiéiiétitenràhi 
eelM^BÉoB  de  tout  ewi  neouni' 
rent  à  bî,  Gtê  moete  finnt  dMrer 
aux  religkv  JMmontrés  de  Fabbaye 
de  UeaMBBt-^ndf  de  i  attirer 
chez  eux;  ils  y  rëussii^nt  en  partie» 
et  déjà  ils  lui  avaient  fait  prendre 
Thabit  de  leur  ordre,  lorsque  MS 
parents ,  ayant  eu  connaissance  dé  la 
retraite,  vinrent  le  chercher,  et  ren- 
gagèrent à  quitter  Tabbayc  ;  il  y  con- 
sentit sans  ]>cine,  parce  que  dqà  il 
avait  formé  le  dessei[i  d'en  sortir.  En 
i[uittant  cette  maison  ,  il  ne  renonça 
pas   à    l'état    e(rlesia>tique;  mais, 
comme  il  était  encore  trop  jeune,  il 
voulut,  avant  d'entrer  dans  les  or- 
dres, fau"e  un  pieux     leniiage  à  Ho- 
me, dominé  qu'il  était  par  le  désir  de 
visiter  les  tombeaux  de»  saints  Apô- 
tres et  In  autres  monuments  religieux 
qne  lenfanue  k  capitale  du  monde 
cfarAMk  II  revêtit  VhÊbk  ecclésiasti- 
que qol  étiit  flon  b  meHleete  lea- 
ve-|pûde  des  voyageurs,  et  le  Mité 
«ree  laquelle  il  f'espriniait  co  kl» 
lui  épargne  bien  dee  eadieiTes  dans 
let  longe  voyages  qu*il  «aUcprit  H 
lÎHia  ntelie»  travern  b  Tynk^mtt 
perde  de  fAlbm^ne»  rentni  en 
France  par  TAkaoe,  pareoonit'rAn- 
jon,  b  TooMine»  et  tertanna  een 


voyage,  ixndant  lequel  iî  ne  vécut 
que  d'auiiiônes,  par  un  pèlerinage  au 
mont  Saint-Michel,  d'où  il  revint  en 
Bretagne.  A  peine  remis  de  ses  fati- 
fïucs,  il  repartit  pour  Rennes,  aiin 
d  y  étudier  la  théologie,  sous  les  Pè- 
res Jamon  et  Hervin ,  qui  la  profes^ 
iaient  dans  la  capitab  de  b  fteta» 
giie,  et  «et  encoèi  Inmt  teb,  qu'à 
b  fin  de  eon  com»  on  b  prie  de 
FeiiiB^gner  Un-nAme.  Mek»  le  tren- 
.vast  ligé  de  plne  de  90  ans,  il  jugea 
qn*il  était  prMrahb  de  se  piésenter 
ma  oïdiee,  et,  enomragë  par  BL  De- 
nkde  b  Barde»  évèquedeMnene, 
U  entra  m  eûnienire  que  ce  piébt 
imHàL  ^ébâMt  cn'cetie  vîIb.Dès  qa*il 
eot  «liaint    am,  ee»  iopénears  reo- 
voyàtent  à'nrégoier,  oh  il  fat  ordonné 
prêtre.  Revenu  dans  sa  paroisse  mrti- 
le  après  son  ordination»  il  s'appliqua 
d'abord  avec  une  nonvilb  ardeur  à 
l't^tude  de  l'Écriture-Sainte,  des  Pères 
de  l'Église  et  des  conciles;  mais, 
comme  son  zèle  était  au  moins  éfjal 
à  sort  amour  pour  la  science,  il  vou- 
lut se  rendre  utile  en  se  chargeant 
d'ensei^nier  le  catéchisme  aux  en» 
fants,  et  de  tenir  les  petites  écoles.  A 
cette  occupation,  et  à  celle  du  tribu-> 
nal  de  la  pénitence,  il  joi^it  bientôt 
le  ministère  de  la  chaire,  car,  dès  le 
carême  de  167S,  l'évéque  de  Saint- 
Brieuc  le  chargea  d'annoncer  la  pa- 
role de  Dieu  dans  plusieurs  paiois-- 
ses  voisines  de  la  ville  épiscopale. 
Un  extérieur  grave ,  un  organe  sono- 
re, furent  de  puissants  auxiliaires. 
Les  contfoétes  qnlllUiaitcluiquejoar  - 
hà  inspirèrent  b  résdnden  de  ee 
eonsacnr  «»  aikeions.  D*«pite  IW^  ' 
dre  de  son  évéque,  il  en  ptéd»  «ne 
a  Lanvolon»  dent  le  peuple»  entniltaé 
par  eee  «oeenls  pitkWqnce»  b  mivit 
en  Me»  réeifluiteivee  Inîdis  pribn» 
et  chanttnt  dis  eaqtiqneibOepwbr 
eneiMCrat  b  elb  de  Lendiigari  e^ 


Digitized  by  Google 


438  LEU 

fortifie  par      conseils  dupèrelïuby, 
fondateur  des  retraites  en  Ba,>^t^^B^e- 
tagnc ,  il  se  disposait  à  poursuivre 
se*  desseins  qnand  sa  nomination  à  la 
cnre  de  Houguenast  Tint  les  lejonr- 
ner.Ses  devoirs  de  pasteur  Fd^sor- 
bèrent  d*4>ord  exclnsiveiiient;  mais 
pne  mission  dans  laquelle  il  aida,  en 
1678 ,  le  père  Mannonv  ^  Moncon* 
txMir,  œDe  que  lui-même  donna  Tan- 
née suivante  à  Lambalte,  déterminé* 
Tcnt  sa  vocation  apostolique.  Tout  en 
conservant  sa  cure^  il  se  mit  k  la  Ukt 
de  prêtres  sélés  qui  évangélisaient  le 
•pays,  sous  I  autorité  de  rcvéquê  dîo* 
césain  :  de  la  paroisse  de  Plouçuenast 
il  passa  à'CcUe  de  Saint -Madrarin 
de  Moncontour,  où  il  trouva  des 
œuvres,  hiiits  de  la  mission  du 
père  Maunoir,  une  oongr^tion  et  un 
hôpital;  mais  ces  œuvres  languis- 
saient ,  et  la  ferveur  qui  les  avait  fait 
établir  «5'étant  refroidie,  il  était  à 
craindre  qu'elle-^  ne  pussent  lonp,- 
temps  se  soutenir.  l,cuduf;er  s'appli- 
qua à  conserver  et  à  consoluk  i  l  une 
et  Tanîre.  La  con^jrégation  r<  })i  it  une 
nouvelle  vie,  et  s'est  ronsci  séc  jus- 
qu'à nos  jours.  Lhôpiia!  ti.t  agrandi, 
et  des  bâtiments  sj)aciciL\  que  Ton 
construisit  permirent  de  rccevou  les 

{)auvres,  et  un  grand  nombre  de  tidc- 
es  qui  y  vim^nt,  à  de^  époques  fix^, 
suivrelei  ea^erdces  des  retraces.  La 
rectkm  decette  mabon  fut  confite 'à  la 
communauté  naissante  des  Dames  de 
Saint-lIlMinas  de  ^leneuve  qui  tout 
tonjonn  desservie  depuis ,  ménK  dans 
les  temps  le»  plusonf[eax  de  la  révn- 
ioiionf  et  qui  y  continuent  des  le- 
ti  ailes  mjonrs  tièa^fiféquenléesp  Mon- 
œnionr  ne  conserva  pas  lon|»«emps 
son  pasteur.  La  digmié  deaoolaatiqne 
'de  r^g|lise  ciAédrale  de  8stni-8feiiQC 
étant  devenue  vacante ,  Leoduger 
lut  pwiiiu,  en  1690,  de  ce  bé- 
néfice^ I/avanta^e  de  pouvoir 
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per  avec  plus  de  facilité  de  l'œuvre 
dej>  nlission^<,   le  détermina  seid  à 
accepter   ce    chau(;cinent.   La  di- 
gnité de  scolastiquc  ne  pouvait  cti-e 
possédée  que  par  un  gradué.  D*aii<* 
leurs  Fév^e  de  Saint-Bheuc  voulsit 
mssl  que  Leudtiger  le  fàt,  pour  que 
ce  titre  lui  pracmAt  pfa»  de  oonsidér 
ration,  et  donnât  «n  même  «en^ 
plus  de  poids  à  son  minisiève.  Docyo 
aux  v<MK  de  son  ptébt  et  an  lois 
de  Tt^jiise  de  nmoe,  la  vaftnamt 
prêtre  se  rendîtà  KaMBs  nvoc  liaient 
tion  de  se  luire  recevoir  haichslinr  à 
fUntversHé  de  cette  ville.  En  moins 
de  trob  mois,  il  soutint  toutes  les 
'tbiVes  et  les  actes  publics  eadgés  pour 
l'obtention  de  ce  degié.  SalÎBfiBt  d'ê- 
tre parvenu  à  ce  point ,  et  exempt  de 
tonte  ambition,  il  se  disposait  à  re- 
toiu*ner  àSt-Brieuc;  mais  le»  docteui-s 
de  la  Faculté  de  théologie  de  Nantes 
n'eurent  pas  plutôt  connu  ^on  savoir, 
qu'ils  lui  proposèrent  de  1  agruf^  1  et 
de  l'admettre  au  doctorat,  memi'  en 
le  dispensant  des  (Iclais  fixes  pour 
l'admission,  T cuciiif^rei   11  icccpta  ces 
propositions  qu  après  avoir  préalal  Ic- 
ment  consulté  son  évéque,  (]ui  lui 
prest  É  ivit  de  se  rendre  aux  désirs  de 
la  Faculté  de  Nantes.  Peu  de  temps 
après,  il  iii  deux  voyages  à  Paris ,  et 
vint  loger  au  séminaire  des  roÎMioDs 
éu-angères,  auquel  il  voulait  s*agr%tf 
afin  Mhr  portir  les  lumàtea  ét  la 
fn  dite  les  infidèksi  nnis  réiéqne 
de  S^Brfenc  no  vnnint  pas  ccweentir 
à  ce  qu'il  qnitAt  son  diocèse,  a 
éÊÊSt  eppdé  à  reene^  mm  mmfit 
moisson»  Non  content  dTévn^âi- 
fgBt  les  smqilm  fidèfes,  il  a'atmdm 
aniBi  o  rmsimiiion  om  pvetreS)  aian 
fmtdtfsetMse  en  BMigne,  et  il 
instima  dans  ce  but  des  confèrencea 
atnJfstiStiqyil,  dans  lesquelles  il  ex-» 
pom  anec  clarté  la  doctrine  et  k  diso 
cipHMde  l*l^|lise.  C'esl  à  œt  mm» 
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ffUimm  que  k  diaeètt  de  Si^krkpe 
dnl  r«nn^  d*  poM^  fawil6t  im 
cicrgc  FermtetîMiittityii'oàiQiliNnty 
pente  k  XTm*  iièdb,  «s  grand 
inaiindtMMnBBiiMKs  qui,  parim* 

de  piété  y  Leodugw  awât  Ay|  §er- 
mm  Ceat  à  n  diHité  poor  Wt  pen* 
fret  que  le  méoM  dioeèM  est  re- 
devable dune  CoDgrégtlkii  dhM- 

piliHiis,  si  connues  en  Brefta^ne  èom 
le  nom  dt  FUim  du  JSÊmà4Sti^f  et 
répandues  maMiioant  dana  toula  ]« 
paiMrÎBue.  Il  engagea  cinq  pâmonae» 
pieuses,  dont  l'ime  était  sa  parente, 
à  se  réunir  en  communanlà»  et  à  in- 
stniii'e  les  enfants  de  leur  sexe.  Ce  fut 
en  1706,  sous  l'épiscopat  de  M.  Fré- 
tât de  rîoissieux,  qiîc  M.  Allenou, 
curé  (le  PU;i  in  ,  dressa  les  règlements 
de  cette  société  naissante,  rèj^lements 
qui  furent  pins  tard  apjuouvés  par 
M.  Vivet  de  Moiitclus,  qui  monta  sur 
le  siëçe  de  St'BrieLK- j  en  i~-2H.  L'éta- 
blissement de  ctiUe  congréjjaUou  con- 
nue sous  le  nom  de  Sœurs  blanches  ou 
SmitmégPlénM,  a  été  transférée,  en 
18»,  da  MM»  à  Saint-fineuc,  où 
«Nit  fèfMi  Waofkii^aacgnM- 
araitpfa»  tud»  BoiKMideaMQt  à  lé- 

^HSflbOD  deft  fiflttl^  MUS  CBfKNPa  il  }tt 

fàito  dat  mdtâmÀ  domidle,  et  «a 
nrriet  dm  hdpilww  jLe»  fitfjgneê  d» 
Levdhigv  tMinit  déjà  bieii<épaîié  wt 
iHMoa,  «pwid  c«Uea  ipi'fl  éprouva  an 
Jahilé  dwywmI,  de  1721  et  1722, 
^ÔBHBt  priver  le  diocèse  de  ce  mia» 
•bnnaire  éclairée  11  était  occupé  à  une 
retraite  dbies  les  Mars  de  la  Croix,  et 
devait  ensuite  se  rendre  à  la  miiaioii 
de  Saint-Bi-endan,  quand  il  succom-* 
ba  le  16  janvier  1722.  Il  était  de- 
puis plusieurs  années,  chanoine  de 
(a  rithédmlc  do  Saint-Bricuc.  Sa  mé- 
moire fbi  révérée  à  l'égal  de  celle 
d'un  saint  dans  ce  diocèse.  C'était  l'i- 
dée qu'en  avait  l'auteur  de  «a  Vie^  qui 
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parait  «v«ir  été  Tan  de  aet  collabora- 
tcms  ^Uina  les  minions.  «  Qpie  nolro 
«  siècle  est  beoreux,  dit-il  en  finis- 
M  saut  son  travail,  davoîr  mi  si 
■  iprand  eieinple  de  zèJe»  de  &i,  de 
«  diarîté^  de  vertu,  de  courage,  et 
«  d  avoir  été  éclairé  par  cette  lampe 
«  vivante  des  lumières  célestes  1  ». 
Cette  vie  manuscrite,  écrite  avec  une 
grande  sineérité,  a  fourni  à  M.  l'abbé 
Tresvaux  la  remarquable  notice  qu'il 
a  consacrée  à  Leuduger  dans  sa  réédi- 
tion des  Fies  deê  Saints  de  Bretagne , 
de  D.  Lobineauy  Paris,  1837-1838, 
5  vol.  in-8°;  notice  que  nous  avons 
suivie  dans  la  rédaction  ân  présent 
article.  Leudugcr  avait  composé,  pour 
les  congrégations  de  femhies  qui  exis- 
taient de  son  temps,  un  livre  écrit 
avec  clarté  et  simplicité,  où  il  exposi? 
les  vci  lies  deia  religion,  et  donne  d'uti- 
les insLi  actions  et  pratiques.  Ce  livre, 
souvent  réimprimé  et  traduit  en  bas- 
breton  ,  est  intitulé  :  Bouquet  de  la 
mission^  composé  en  faveur  des  peu» 
pies  de  la  campagne.  La  première  édi- 
tion est  de  Rennes,  1710,  in-S*.  Il  a 
été  réimprimé  à  Saint -Malo,  1825^ 
iB-18.  Leudviger  fut  aussi  le  rédac- 
teur du  catéchisme  de  'Saînt-Brieuc, 
qui  a  été  en  usage  dans  ce  dkxïèse 
ju8qu*en  1820.  P.  Ir— t. 

LEUBECHON  (le  P.  Iiâv),  mar 
thématidén,  né,  yers  f$91,  dan»  If 
duché  de  iter,  était  fils  d'un  profise*. 
seur  en  médecine  i  Tuniversité  de 
Pontà-Mousson.  Ayant,  à  dix-huit 
ans,  embratsé  la  r%le  de  saint  Igna- 
ce^ ses  parents,  qui  n'avaient  pas  d'au^ 
très  enÎFants,  accusèrent  les  Jésuites 
de  rapt  et  .de  séduction,  et  obtinrent 
que*  leur  fils  fût  transféré  dans  le 
couvent  des  Minimes,  à  Nancy,  pour 
y  être  éprouvé  sur  sa  vocation.  Mais 
le  jeune  Leiu'echon,  insensible  aux 
iarnics  de  sa  mère,  persista  dans  se» 
desseins,  et  les  Jésuites,  pour  éviter 
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de  iiouveUes  tentatives,  reiivovi  i eni  aoi»  que  les  amatdirs  semblent préfé- 
ac;hevcr son  noviciat  à  Totimav.  1  )aii s  rer  est  celle  tie  font -à- Mousson  , 
la  suite   il  parvint  à  se  rf'(  oticiiiej-  1629,  petit  iii-8**.  Cl,  Mydorf^e  et 
avec  ses  parents,  et  il  recncillk  même  dom  Henrion  se  sont  exercés  sucee»^ 
leur  succession.  Après  avi>ji  consacré  sivement  hxiv  l  ouvrage  de  Leurechon, 
seize  ans  à  reii8ei||nement  de  ia  phi-  tjne   les   Récréations  mathématiques 
losophie  et  des  mathemaiiqucs,  il  lut  d'Ozanam,  quoique  Lieu  bupérieurefi, 
fidt  recteur  du  collège  de  Ikir,  et  i>ut  n  ont  point  fait  entièrement  oubliei' 
mérîtor  la  confiance  du  dm:  de  Lor^  {voy.  Mydorob,  XXX,  512).  W — s, 
raille  Gbailes  m,  qui  l^iuRDiim  son:  UVAGHBa  W  €HA]|«» 
conlMMur.llmotnttiVM-li.liciiii'  liOia  J^^f.  Ommm*  VIU»  iMu 
son,  le  17  janTiflr  im.  On  a  de  fan  :  LfiVACUT.  I^.  Taohv  (Lb), 
des  Tkêses,  des  Ohiervationi  sur  (a  XtVII,  fiMl 
eom^fe  4e  1618,  nn  petit  ttiàtà  sur  U¥AIIiIiANT.r.V«iumf(Ij^ 
Ja  Gaomofiilgtiey  en  Tart  de  tracer  les  XLra^MI*  ■ 
cadrans  solairee,  etc.  (1);  mais  tons  IMVÂL  (teaiVaâB9B«X 
ces  ouvrage^  sont  oabHés  depuis  lirsiiiçBis^élBilie  ^  d'an  osAma  d» 
lonçrtemps.  Le  seul  que  t'on  redier-  taîs.  Ré  le  17  avril  i7êi  ,  ildWo- 
cfae  encoi^  est  :  la  réeriaiion  ma»  la  y  «n  177i,  dsna  le  régiment  de 
Mma^ue,  ou  Snlretitn  facédeux  Mioii,  et  fit»  cosBose  ma^im  saldaty 
sur  plusieurs  ptahantê  problèmes,  wr  Wfc  vaisseau  dr  f^TiPire ,  les  carn- 
et fait  ^onÛiméHqut,  de  géomé^  de  1781 , 1782  et  1783.  Noio- 
«riV,  etc.,  Pont-à-Mou88on,   162»,  më,  en  8^1792,  capitaine  au  1^^  hap^ 
in«Ô»,  fig.  Ce  voliime,  que  le  pèreLeu>  taillon  de  Paris,  il  obtint  bientôcdu  mi- 
rechon  publia  sous  le  nom  de  H.  Van  nistre'de  la  guerre  le  grade  de  licute- 
Btten  (2),  est  postérieur  de  quelques  nant-colonel,  puis  celui  de  colonel; et 
annëesà  louvragedeBacbetdeMezi-  vint  prendie  îf  commanflrmcnt  de 
riac  :  Pro6/ém«i  plaisants  qui  se  font  l'uui  lcu  régmiiiiL  df  Dtux-Ponts, alors 
par  les  nombres  (voy.ME^ln\^c,XK^nî\,  enparnison  à  Philippevi[!<  (mai  1793). 
512).  Mais,  comme  son  devancier,  le  Après  avoir  fait  une  campagne  à  la 
P.  Leurechon  ne  se  borna  pas  aux  ^^^^  de  ce  régiment,  il  fut  nommé gé- 
problèmes  mathématiques,  il  en  don-  "^i'd  de  bî  ifjadc,  et  se  distingua,  en 
na  phisieurs  de  physique  amusante;  ^e*^*'  qualité,  aux  armées  des  Arden* 
i^tce  furent  ceux  (jui  Hicnt  Ir  '^uccès  Mosclie,  sons  le  comman- 
de son  livre  ,  dont  1.  s  rriinj, restions  tiement  du  général  HocLe  ,  puis  dans 
se  multiplièrent rapjdéuieii!  n).  I  idi-  telles  de  8ambre-a-Meu8e  et  du  Da- 
'    nubc ,  sous  Jourdan.  Il  fut  nommé  çé* 

(f) OatTMiferi  tethies  des  eamgit  de  néral  de  division,  et  «Mat  de  ne«* 

Leurechon  dans  la  Bibl.  soc.  Jesu  du  F«     „|,„-  ,  *-  ^  irlrfBAinn 

SottUiwel,»  469  ;  et  dans  la  BibL  de  LorroiM^  ÎÎ-^^^Ï! 

de  D.  Calmet,  585.                          '  efù  il  coaunanda,  en  ITWf  uie  CMS 


(I)  Bt  non  |wt  ren  ASM,  eomme  SB  PS  trois  dhrWoiis  chufées  dtt 

f  i^"^^     ^^"^^  dn  bombardeoMOt  de  cMe plaosbte 

l'abbé  Mercier  de  Saint-L^ger,  et  ?a  première  ^^Uim.  ^^mm4 

édition  du  Dictionnaire,  des  Anonymes,  de  CorpSj  presque  UNfeWTS  ^^^^  fm* 

Barbier.  V.  ta  vêÊL  de  et  meifDfMMiinv  dult  ks  dendèiee  OBmpagQosdelfai> 
""Jf  " i«w  ««•  ^  »Wtt>  ««a  dTéti» 


ofU^Jln^Y'^'  nwtmé  par  sa  disetallM  et  k  «art 
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i^A«li»G^  ^idneuse      prit  am^^inuNbt  v|pe* 
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rations  de  l'armé.  Le  gënéral  Levai  de  la  lévoiutioii  avaient  pii  stiilcspor» 
fut  ensniîe  nommé  commandant  «le  ter  à  la  téte  des  ai  lucijii.  iiil  avait  re- 
lu o-  diviûioM  mîîitaîre  à  Strasbourg^;  çii  une  éducaiion  conforme  au  rùic 
et  il  occupa  cetteplace  pendant  quel-  qu'il  devait  jouer,  il  eut  été ,  sans  nul 
ques  années.  Il  reprit  le  service  actif  doute  y  un  des  prmuiers  généraux  de 
aux  années  dans  ia  guerre  de  1806  et  Tépoqne.  Gommandam  k  gtnwbourg^ 
iWr»  et  0B  distingoa  moM.  jamaiêm  tôOi,  lorscpie  le  dac  ^lEaifmù  y 
«riteatéilferfiBU.  ApfèekfÉix4»  Ibft  Mné  friMOÎer,  a doQM  à 
lUtt,  i  ptrilt  ^pov  nSspagne ,  «à  wiftifww  fàmot  dn  prawre»  md- 
ilm«aMi  ébetÊÊÊÊÊÊÊiêKt,  principii-  tipfién  dTiUrUt  et  de  re^ftect  Lt 
IbbmmI  du»  fAadriiiNiiy  m»  Ié»  ctefdterlacques}  neaBtoire  àm  due. 
«dmdttMMMntVietareftMl^  dfcgfaMB,  qui  «s  fiit  làmîn»  kû  a 
Aki«riiftd6klMtMlledeBap«Qe,«i  wmAky  à  cet  h»  Umi^itgiiii 

a  ftn  aoMiéfrfid  ogriit  de  lMffa»pMWfii.  M-^j. 
h  Légion-JUttiioear,  et  «Mit,  «n     UBITâSSHJA  (l«ovw)t  doat 

IMOy  le  gouwmeDHMt  de  Saragosse,  le  mtm  ait  m  «Immut  flB|0AdlHÎ, 

après  la  prise  de  cette  place,  le  lile  mftÊiàÊllA  ifÊéfÊÊ  att^tion  pir 

joiUet         H  Mt  ài  général  fWfÊ^  k$  iieinlMK«nmges  qu'U  apiiUié^ 

gsolBalesteroft^aapaMiftde  kOw^  et  surtout  par  roriginalité  de  son 

dkna ,  et  alla ,  en  janvier  1814,  oc-  style,  il  naquit,  le  21  décembre  1571, 

cuper  le  camp  retrandié  de  Bayonne,  à  Vismes,  près  d'AbbeviUe.  Sa  famille 

ou  il  ne  resta  que  p»^n  de  jours.  Sa  di-  était  distinguée  dans  le  pays;  il  avait 

vision  fut  appelée  en  (  ;li  ini|iaf;ne,  où  pour  mère  une  fîcmoi'^elle  de  lie! levai, 

elle  combattit  d  une  TuaDu  rc  très-  et  pour  aieui  un  soldat  de  Fran- 

brillante,  sont»  ses  ordres,  à  Clianip-  rois  1",  qui  avait  fait  avec  honneur 

Aubert,  dans  !e  mois  de  février.  Apn  s  \v>  campagnes  d'Italie.  Dirigée  par 

la  chute  de  lionaparic,  il  s'empresva  son  père,  sa  première  c<lucation  fut 

d  envoyer  son  at^iésioii  an  rétablisse-  asi>e^  négbgëe  ;  ce  fur  seulèmentà  l'âge 

ment  tics  Hoiubons,  et  fut  créé  che-  de  vingt-cinqanft,(iu'ayaiit  lait  preuve 

valier  de  Samt-Louis,  le  2  juin  1814.  d'une  {;randc  aptitude  aux  travaux  ht- 

Le  nÀ  lui  confia  ensuite  l'inspection  tcra  l  es,  il  frit  pris  en  amitié  par 

gémâide  de  1  iQÊmterie  des  21* et  22^  Fàancoiâ  Le¥at>i»eur^  son  onde,  ar<* 

niiteirit»  Il  étak  gonver*  chidiacre  de  l'église  de  Bfoyon,  q« 

de  DMkerque  à  l'époque  d«  l'envoya  Hji'iiu— r  m  ébaàm  à  I'—if 

V  «k  9ol,  et  il  M  iMl  MnUtf  d'Orlém.  Le  jmm  humant 

riManpnadptnluiteiitidecillt  pwvfait,  ep  pen  de  Mp»»  4  at  l«n 

«Mie  9  pa«r  M*  wto*  k  eonnH*  mmb  lanarquer,  par  m»  «nmir* 
wdtu  giiriiri  dt  pcllee  Chwidke,  yl  filiac,  tiiefciiwf  m  ott 

etevMt  i  y  «iMBrir  l'atpnt  de  lé^e  de  Nmm,  ftngage^  &  wir  à 

vdfolle  it  és  téé&âMk  tmÊn  le  tak,  en  kri  prometiHtt  d*oUemr 

vernmntnyaLCifeMknt  kioik  pov  Im      diwe  dM  fiamnîtd. 

kissa  amm  aetffM  iprk  «on  le^  Ce  Ait  k  prcmiv  pM  de  Leva«eiir 

oend  moar ;  imis,  è^k  parvemt  àm  étm  te  kboriwiia  (Bairièvei  il  cdm- 

Sge  avancé,  il  fut  admis  à  la  re-  viença  par  enseigner  ki  kunanités 

traite,  et  monnit  en  iSd^  CdHiC  ifl  et  la  philosophie  dans  les  collèges  de 

homme  de  bi»,  pkin  d'iatdKfBiioe  Liaiein,  des  Graatint  et  de  Montaigu  ; 

€t  d»  wiy^yt  k»  MiciHniBii  a  prit|«Dai4iiielanpt,k bonnet  d0 
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docteur  en  théologie,  et  parvint,  en 
160^,  à  la  dif^nitd  de  recteur  de  l'u- 
nivergité  de  Pans.  Déjà  <:hanoine  et 
archidiacre  de  l  éfjlise  cathédrale  de 
Noyon,  il  en  fut  reçu  doyen  le  6 
juillet  1616,  après  avoir,  p  u  liiimi- 
Utë,  long-temps  refusé  t  et  Loiiiîeur. 
Il  mourut,  dans  teLte  ville,  le  6  fé- 
vrier 1638 ,  laissant  le  souvenir  d'un 
mérite  attesté  par  ses  iioîubicux  ou- 
vrages, et  d'une  rare  vertu.  Jacques 
Levasseur  est  surtout  remarquabk 
par  la  singulière  biuiinarie  db  M 
rtyie?  tous  ses  Kfrw  tout  dm  tMnmx 
dVme  vsriéUtf  infime,  où  te  pfwtent 
6t  ie  tmoèdent  les  iaiagety  lui  méli' 
plMirct,  ki  figures  hyperboliqiw,  et 
ht  myifidDé  la  plut  arteitt.  Cm  mt 
OGt  cwnnot  r^primiMin  ot  imow 
ampookie  de  Bernard;  et  m»  èêStoÊ» 
tout  d*aiitant  plot  ontréi^  ipi'il  est 
pin»  pràs  de  la  rtfac^n  Htléraire  d'où 
naquit  le  g^ve  et  beM  ébck  de 
Louis  XTV.  li  faut  parcoorir  les  Jén^ 
naies  de  Ifêfon,  écrites  par  Levas- 
aeor,  pour  voir  jnsqn'oà  peut  s'éga- 
rer cette  wre^  eol|eboiœe  ft»,  cette 
ardeur  du  mativais  goût,  qui,  malgré 
tout,  entraîne  l'imagination;  qni,  par- 
fois ,  n  des  tours  heureut  ,  et  qui,  si 
elle  outrage  la  froide  l  aisoti,  a ,  du 
moins,  l'avantage  de  uc  I  t  tiniiver  ja- 
mais. Ensuite  un  mente  ne! ,  (|u  on 
ne  peut  refuser  à  notie  écrivaui  lorb- 
qa  oii  a  it  iiilleté  ses  livres,  c'est  une 
inépuisable  éimiiùon.  Ses  Annales  de 
^ojon,  qui  comptent  près  de  1,400 
pages  in-4°,  sont  l'un  de  nos  plus 
corieux  traités  d'histoire  locale;  c'est 
m  tréim  pour  les  Picards,  et,  comme 
le  dk  son  titre,  «  «ne  eenvre  profita- 
it Me  à  tout  cnrieax  d^antkpdtés*  * 
▼eki  4et  titrée  des  ouvrages  de  ia^ 
^nes  liMMKiui  ,  que  no»  avone 
pa  découvrir  :  L  t^mmeim  rtge$^ 

devises  dit  empettun  ïïûmmint,  tant 


italiens  que  grecs  et  allemands  ,  de- 
puis Jules-Cvsar  ju'^tjiL'à  Rodolphe  II y 
Paiis,  1608,  111-8  .  lii.  Le  Bocage  de 
Jossi^ny^  où  est  compris  le  verger  des 
Vierges  et  autres  plusieurs  pièces 
sainctes ,  tant  en  vers  ^u'e/i  prose,  Par 
ris,  1608,  m^^Vr.JnMèmy  «•» 
contre'potntet  du  etil  eê  dt  la  ienpy 
Paris,  1608,  in-^.  LevasMUr débuta 
par  des  oompoeifiniM  en  vm;  «mbo  ce.- 
sont  des  vem  déisitoblestU  fiut  « 
eenvenlr,  en  dépii  de  «•  pempOTS 
éloge  : 


Bloge  peo  éMfsnt  bninêBte,  èt 
adNBfté  à  noire  poète,  par  son  ami 
G«ll.Dn«nl,  pioiositur  enplMloMi* 
pUe  gfocque  et  ieliBe  aa  coÛfO  de 
FfuicOb  L'éradilioii.  de  Uvasseur 
vaot  mieux  que  sa  poéiiB»  On  a  en- 
core de  lui  :  V.  Jacobi  Fassorii  rectoris 
Acad.  Pam^  amtio  habita  in  comitiis 
ftfarttim'f  ■!  nenis  octoh.  ipso  rectoriœ 
supplicationis  die,  1609,  in4«.  VI. 
Devises  des  roys  de  France ,  latines  et 
fnmçoises,  tirées  de  divers  auteurs  aw 
ciens  et  modernes,  avec  une  briei  e  ex- 
position d'icelles^  en  vers  franco  is,  par 
J.  L.  R.  D.  L.  D,  P.  (J.  Lcvasscui , 
recteur  de  l'université  de  Paris),  et  sa 
paraphrase  en  vers  latins,  par  Michel 
GrenetyQiC^  1609,  VU.  L'entrée 

ou  sortie  de  thomme  aumonde^OVi  la 
recheirhe  de  la  terre  promise^  Paris, 
1612.  VIII.  Diva  virgo  Mediofm 
tan  a  y  apud  Markain ,  M/uées^ 
sia  agri  PeronentU  adnmkmln  pri- 
mum  rudi  penicillo  ,  vim  €0kirHms 
modo  imkuenda;  pio  loMe»  ttuê» 
JuaoU  LePutmBTj  Pan»» 
1622,  in^.  DL  Cêuttriœ  dm  ^îi»»- 
|«r«asX  r«#»orM,  PMM»l«à3,  ia-^. 

Oe  raeueil  de  lettre» ,  ifi  d'aiOenn 
ténHinBedee  nonbnnsesrelstîotisde 
romeoravec  le»  savaM»  contempo- 
m»,^  contient^depx  adranée»  à 
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«  Jésus  "Christ  crucifié ,  très^torieux 
u  triompha^ur  de  la  mort  y  et  premier 

«  chanoine  de  Végttse  de  Saînte-Cmix^ 
i<  à  Orléans,  vilfeupfnspmnnt,  l'niTîriir 
prend  soin  d  avcriir  qu'-  c  est  une 
pieuse  imitation  <]<:>  iIk  ologiens  mys- 
tiques. X.  Toviheuu  ttrt's^^é  h  ht  mé- 
moire du  H.  P.  mcssirr  Cl,o.ul c  di-  Mon^ 
tignj^  prestre  et  suju^rirur  de  ia  sairUe 
congrégation  de  l'Oratoire  de  JésiK  , 
en  la  ville  d'Orléans,  etc.,  Paris,  in-8  , 
1625.  XL  £e  cry  de  l'aigle  provoquant 
Mi  petits  0uwély  représenté  par  les  di» 
tÊkiÊê  kÊméHm  de  immt  Éhy,  avec 
4f«jr  ekéhÊhim  du  tAêenacUf  on 

d^tX  J0ittMII#  t^i^téits  #11  f  XwwRMiir 

éf  Êmltèt-^ghtm  Fiefgcy  etc.,  fteit, 
IMl,lii-0*.  'BLAmmlmé9fé$U9ê^ 

joMmw^  4ê  twÊ9  H  imOiw  mttêfm» 

imm  wêétmtêm^  tentrfft  vies  des  eim- 
^ump^éutres  mmmmmits  du  diocèse  et 
Hêux  ehwmmiitimsy  etc.,  Hmé,  1633, 
—  Fevret  de  Fontette,  àmm 

son  édition  de  la  BihUotkèque  kùiUh- 
rtquc  de  la  France,  a  conmm  une 

erreur,  en  indiquant,  comme  deux 
p(  1  sonnages  différents,  Le  Vasseur, 
recteur  de  rAradi  inje  de  Paris,  et  I>e 
Vasseur,  doyen  de  1  église  dr  Novon. 
Devél'ité  {^Histoire  du  Pontlneu)  et 
ColUette(J7î.vfon  (•  fiu  Kcrmandois)  ont 
parlé  de  Jacques  Levasseur.  —  An- 
dré Levassepr,  fi-^  du  précédent, 
exerçait  la  profession  de  chirui^en. 

.  grtvfir,  néà  âbbcvéUe  en  1734,  élève 
de  DmÊé,  de  BMmrlet  et  de  Cars, 
a  çrafé  avec  beMiBeap  de  MKté  on 
gnuid  iMnbre  de  mjiMi  dlûi^^ 
de  ^aore,  d  après  das  nellree  fi«ii> 

CM/d*a|M«e  eiwe;  le»  Aiitmi 


d'Hector  et  d^Andràtumiiue^  et  lu  Con- 
fiance d'Alexandre,  d  après  Bestout; 
la  Continence  de  Scipion,  d'après  Le- 
moine,  etc.  Cet  artiste  avait  été  reçu  de 
l'Académie  de  peinture  en  1777.  il  est 
mort,  à  Paris,  en  1816.      P — e. 

LEVASSEUR  (  A  A'.-^iqolks)  , 
juris{'oii6uUe  et  laboiu-ux  compila- 
teui-,  était  avocat  au  Paiiement  avant 
la  révolution.  Il  en  adopta  les  prin- 
cipes ,  et   fut    iion^mi  ,    ciï  1790, 
ju{je  an   tnijunal  de  llois-Commuii 
(LoiLiet),  sa  pati  ie ,  puis  directeur  du 
jary  d'accusation.  Là  se  borne  ee  ceip» 
lière  d»»  le  magiaMve.  VenieB- 
«Ae  dw  le  ciyHsle,  il  e*7  fivre  à  de 
longs  trefain  sur  b  BoweUe  jurie- 
prudence,  et  moanit  en  1888.  Il 
wnit  publié  fMeM^nnMt  diven 
éerili  milce  qui  eut  eu  qnet^ie  eei> 
eèe  i  I.  A?  le  fAnmm  drs  ^umfkh 
J%éiti9rmde  êé^mêmn,  i79ù,  in-lSl 
n*  MmmUts  pneédures  criminrltm^ 
on  Observations  sur  la  loi  du  29  sep- 
tembre i7^,  !n-8«.  lU.  C9d€  hyp^ 
thécaircy  ou  Commentaires  sur  lis 
dtmx  lois  du  ii  brumaire  an  VII y  Pa* 
m,  1798,  in-12.  IV.  Explication  de 
ia  loi  du  5  germinal  an  Vllh  "^"^ 
faculté  de  tester  et  de  disposer  entre, 
vifs,  1800,  in-8".  V.  Traité  des  avan- 
taqe'i  entre  époux,  d'après  la  loi  du. 
17  uu'ô^e  an  //,  Pari  «s,  1801,  in-8». 
Vî.  Drci-inn^  du  tribunal  de  caSsatioUy 
contenues  au  bulletin  de  ce  tribunal  ^ 
années  7  à  10,  par  ordre  alphobcii- 
tfU€y  etc.,  1805,  in-8*».  Vil.  Portion 
disponible  y  ou  TmUe  de  la  portion  de 
biens  dont  on  peut  disposer,  à  titre  gra' 
tuity  au  préjudice  de  ses  héritiersy  Pa- 
ris, 1805,  in^.  Vm.  Tmkk  édphM- 
fj^ne  dM  Mitfîe  de  Al  CSmt  d»  eene- 
Uùn,  depms  «e»  migine,  seeDode  per- 
tie,  péris,  1805,  w^.  DL  VMm 
dm  mmmmmH  mMmémCiàê  Êft^ 
poiéùièf  Pene^  1805,  m 8^*  X*  JWi' 
eiiel*  du  jtâgAenit  fwtf  m  IVatie 
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des  fonctions  ci  aifributiôfn  f/eçjti<7<??-  échapper  aux  Jacobins,  à  ceux  qu'a- 

de-paix ,  des  greffiers  et  huissiers  atta-  vait  faits  Louis  XVI  pour  éviter  l'é- 

chés  à  leur  tribunal,  etc.,  Paris»  1802,  chafeud  ;  traiiaiu  ces  efforts  il  attentats 

3  vo'.  in-8';  10'  éditioji,  revue f  cor-  contre  la  natjon,  et  invoquant  à 

rn]é<'  et  considérablement  augmentée  grands  cris  le   décret  d'accusation 

par  M.  de  Foulait,  1831  ;  nouvelle  contre  les  membres  déjà  si|R^ales  par 

édition  ,  augmentée  par  L.  Rondo u-  Uobegpierrc  et  p:ir  la  c  ommune.  Le 

neau,  1833,  3  v<^  ii>8'.     M — uj.  29  juin,  il  fut  élu  j»oaétairc,  et  il 

LE  VASSEUR  de  laSarthe{BÈKS^  provoqua  ensuite  la  sévérité  de  la  Conr 

coavciitionnel,  né  dans  le  Maine  en  vention  contre  Defermon  et  Goastard^ 

1747,  était  chirurgien- accoucheur  opposants  au  31  mai»  «t  miwli't  la» 

au  Blans ,  et  renonuné  dans  sa  pro>  habitants  de  Sedan»  <fâ ,  apHi  ia  M 

feiskHi,  lorsqu'il  Rit,  «b  ITM^  dë-  ao^  «fiiMl  Mlaivllvlw  mmm- 

putédbd^pMMitdaktalheàk  mÊ»  àt  VkumhUn  législative  par 

OwnwiiltottnglioiMlii  flytoialiMWft  «dn  deUfiifeilb  Vlogt-septde 

é&hmàêJSnjmmtfifA9ii9fÊ»mti^  haWtawH,  tous  dea 

lit  è  l'wéniBiL  awr  la  qÉhrtoo  les»përiMat«i 

rappel  att  peuple,  il  éidmm  pril  iinwéta-  le  parti  4a 

^ém^  il  m  pmwh  mIm  FUiipaMK  al  ««m.  ibmf^ 
ma  awwwWém  frimito^  phtiwiri  fcb  i»  ■âirfa» ,  il  a>  aoa> 
fMwl  ift  eiilfe'iwAiiiiv»  daiiil  (en^K  «kna  Ja  Vamlia)  aiwe 
dMsfliif ,  n'tffMl  ^aîae  4a  «awiali-  «oiMéai^Mnr  que  ses  pi«M9|Mi«aB^ 
tÊMcm  peKiifMm*  Artei  llMta§pWi«i,  nus  ne  semblaient  l'annoncer.  Cepefr- 
Levasseur  se  montra  l'un  des  ennemis  dan^  le  18  déc.  17M,  il  fil  aa 
les  plus  acharnés  des  QÉwmtfas  lia  hiot  l'élo^a  da  Marat»  U  il 
8  décembre  1792 ,  il  proposa  âne  lai  qaa  oel  IwMM  aaaguinaire  avait  con- 
tondant à  obliger  les  fermiers  et  prcH  tribuë  à  la  nptitt  da  Toulon,  en  dé> 
priëtaires  de  déclarer  la  quantité  de  fendant  Dogfommier»  qui  s'y  était  cou* 
leurs  grains ,  et  &  ordonner  des  visites  ^mà  an  héros.  La  chute  de  Robes« 
domiciliaires  poiir  vérifier  ces  décla-  pierre  ne  ralentit  point  son  zèle  dé- 
rations. Le  9  HKirs  1793,  il  fit  décré-  mag^ogique.  En  septembre  Î79i,  iî 
tei'  1  étabhssemcn t  d  un  tribunal  extra-  s'éleva  «ux  Jacobins  contre  ia  mise  nn 
Or«iiDaire,  chargé  de  juger  les  {>réve-  liberté  des  Arisfoerates^  et  dénonça 
nus  sans  ap]^el  ni  recours;  ot,  le  5  Lecointre,  Tallienet  le  parti  iberini- 
avril,  il  s'opposa  à  ce  que  i  on  échan-  dorien.  «  Ce  n'est  pas,  dit-il,  pour 
geat  le  prince  de  Linange  et  quel-  «  l'amour  de  la  liberté  que  certams 
ques  ofHc^s  autrichiens,  contre  les  «  personnages  ont  attaqué  le  tyran, 
commissaires  arrêtés  par  Dnmom-iez,  "  c'était  pour  liu  sucréder.  »  Conti- 

•  parce  que,  dit-il,  les  rois  eux-  nuant  ensuit*  tlo  b^iuiei  parmi  les dé- 

•  mêmes  ne  pourraient  être  échangés  fcnscurs  des  Jacobins  et  de  toutes  les 

•  contre  des  membres  de  la  Conven-  sociétés  populaires,  on  le  vit,  le  3 
tion  nationale.  >•  Le  23  mai,  il  de-  nov.,  défendre  Cairicr,  dont  on  ve- 

i,  à  propos  de  l'assassinat  de  nait  de  commencer  le  procès,  se  It* 

r,  (pie  toute  maison  où  un  vrer  à  des  accès  de  fureur  conlrallt 

éifnÊé  mnk  ummaé  fàl  aMsitût  Vendéens,  les  restes  da  kgiraadB, 

iMée.U  iSjuin,  ileanfmWai^  ks  modérés,  et  Mi  aav  fa'il  îaa- 

Ibm^iMiwiiattktGIraiidiBspaw  ^êtn^k$tmmét4Êm4é^i 


I 
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alla  jusqu'à  accuser  la  Convention  de  Louis)  ^  autre  conventionnel,  vota 

modérantisme j  et  soutint      que  la  cgaicment  la  mort  de  Louis  XVI,  sans 

«  guerre  civile  titaiit  nécessairement  appel  et  sans  sursis ,  pour  obéir^  dii- 

«  accompagnée  d'horreurs ,  la  liberté  il,  au  vœu  de  ses  commettants.  Eùié 

«  justifiidt  tout.  «  Ayant  été  accusé  de  en  1816,  il  se  réfiigia  aussi  en  Bel- 

1»  révolte  jiicaèiiw  mâ  édbtft,  W  1^  gique,  où  il  réeat  kmqrtewiyt. 

çemiM       mil  iWI),  oMini  fe  J. 

ODnfembn ,  il  fat  éktélê  d^afresta-  LEVATI  (l'tbké  Ahhoise),  pm* 

tl6iiMimFy;et,lel9d«s«Ditaioks  imtm  de.  MllàKw»  itriiome  <t 

fîfttiwMlrM  enjoignit,  sor  lorap-  grecque,  naquk,4n  1788,  âam  h 

port  de  fteirère,  de  ee eoMtituer  pri^  vilhyi  d«  TorÉoeDa,  prèe  de  Mte. 

ifecwirierdeiieleeMlHnNeteoaeMfaie  flce  purerole.  dt  t wnilitie»  iieenrrie  _  imt 

drêtre  déporté  It^obëk  à  eedient,  et  ponnai  eecafinre  mm  fiiie  de  ae» 

ne  amnitie  '<i|Hne  le  19  vtnonwive  oBMMMMy  lee  pMeeMwee  y  anp|iiiir 

(oet.          Il  ret^oiM  emuite  a»  tmt  et  reaniiwwa,e»  eÉiiiBàiH  de 

JiBBe,  ei  y  leprit  m  ftàhBÙm  de  le  mOfudo,  o&  il  éliidîe  mtmhttnf 

chirqi]peii4cooticlieiir.Bnaoât4MS,  ^oup  de  «Moès  le  pUioeophieetl» 

lee  Anmieiis,  qui  peeenent  dans  cette  diéolo^  Ovdnuià  frêk^  û  eW 

contrée  ton»  les  ordres  de  BHidMr,  «ope  mcan  beeneonp  d»  littératuiai» 

Fayant  arrêté,  fenwyèreal  à  Furii,  ee  e'eppliqua  surtout  eos  cleMÎ^e^ 

p«iis  à  OebIcBiB,  où,  eprèe  être  resté  grecs,  latins  et  îtaliegie.  Doveno,  en 

que!({ue  temps  détenu,  il  recoum  la  1813,  professeur  d'ëloqnenee  au  ly-^ 

lib^té.  S'étant  alors  fixé  dans  le  céc  de  Milan,  il  perdit  bieatflt  cet 

royaume  des  Pays-Bas,  il  y  exerça  la  emploi ,  par  la  suppressi<m  qu'en  fît 

profession  de  chirtu^en  avec  quelque  le  gouverncmfnt  aiiti  ichicn,'enl81fib. 

succès,  et  fut  reçu,  en  1819.  rn^rn-  Alors  I^vati  fut  envoyé  à  Bergame^ 

bre  de  l'Université  de  Louvain.  Ke-  rommc  professeur  d'îiistoire  univer- 

venu  en  l'ranrc  nprès  la  révolution  selle  et  tudesque.  Kn  1817,  il  pu- 

dc  1830,  il  retourna  au  Mans,  où  il  blia  Elogio  di  AUssandro  Venl^  vol. 

pratiqua  encore  la  chirnrpic  ,  et  mou-  in -8"  ;  en  1820,   Vuujfjio  di  Fian" 

rut  le  18  septembre  1834.  Ou  a  pu-  cesco  Péimrcay  in  Fianciay  in  Gcrma- 

biië  sous  s(Ki  nom,  et  probablement  niaed  in  Ttaliaf  5  vol.;  ouvrage  rem- 

avec  son  consentement  et  sa  partici-  pli  d'érudiuon,  et  considéré  comme 

pation ,  en  1^9  :  Mémoires  de  René  la  meilleure  collection  de  iiiaténaux, 

Levasseur  (de  la  Sarihe)^  ex-converi'  pour  écrire  la  vie  de  ce  gprand  poète. 

tionnely  2  vol.  in-8^  avec  le  portrait  En  18âl,  le  mérite  de  Levati  l'avait 

de  fauteur  (Levasseur).  (ict  ouvrage  fiût  appeler  de  nouveau  à  la  cliaji  e 

fut  poursuivi  et  condamné  pai-  la  po-  d'éloquence,  dans  le  collège  impérial» 

Kee  correctionnelle  comme  outrageant  à  Milan;  et,  en  1826,  il  fiit  cbargé  de 

lanionilepublique,  les  principes  delà  J'enseignonent  éêh  philosophie  la-^ 

monerdiie  et  enrtont  b  rcj^ionr^ttfol  Ime^  en^ploi  dUbUe^H  iMi|j|ii  avec 

reeomm,  dene  le  procès,  qa'AcMb  dntiaetioii. En  1822,  il  pufaBe  /I  JH^^ 

BoebeeiiéialtPaateii^.llenéLefaMeiir  stbnorie  hiografie9  4ê6k  JhmM  tï* 

publia,  à  BrQielles,cal8tt: JXfMTte»  lesirt,  MlleB»  S  toL  M^*  Bb  1881 , 

ihnntriàsymphyféotomie0tmrtBà»^  Saggiio' 9tUh  fUtria  deiia  teptÊfmimt 

tfamment,  grând  iiHk,'enrec  4%.-*>  UaUtam  wd  ftrimi  teeticMifiio  «niu 

Unam  tfe  ia  Mmitthê  f^Mne-:  dei  Mwie         USkn,  iùL  iat^ 
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S'ëtaiit  rendu  à  Vienne,  en  1835,  Le-  Leyava^scur  avait  fait  des  livres  de 

Ta ti,  par  un  décret  de  l'empereur,  fut  l'Ancicu  Teôtauàent ,  et   pi  mcipale- 

nommé,  àTuniversité  de  Pavic  ,  piû-  meiil  de  celui  de  Job.  l'objet  spécial 

fesseur  de  iitleiature  italiemie  et  grec-  de  ses  études,  ii  publia,  en  182G,  à 

que,  aux  appointements  de  8,000 ir.,  Paris,  le  Livre  de  Job,  traduit  en  vers 

plus  les  droits  deseiamens.  Un  grand  français ,  avec  le  texte  de  la  vul^aie 

conooon  aantSait  à  ttê  leçons.  En  mwiêgœrdy  mMd^moéat  explicatives, 

1887,  il  doBM  a  jraec«l»  MmmiÊn ,  i               GiMe  Iraïkieiioa  a  ie> 

ma  SltrU  ^htiUm  M  mOia  em  ciuîUi  beMMOop  ^tbmmMm 

1nimdagH$mmridêUê€ut9lkJimm,  6^yèt.  tt  était  «dtarc     pMtii^  omm 

éM  MtMA  imikk*  ed  Btêmm  »  àb  BnÉMfl  <t  mmùm  âm  rtmml 

émsUAmmliéi^  HiImi»  voLnH  «Mnl  de  ÏQm%  U  maàL  de  fite 

la  AfoiigmiilmdflllBrtitBtkMBi'  nvo^fineralMifàM] 


memlire  de  h  «Mie  féMit  à  MiIhi.    (Oise) ,  le  1*'  févner  1830.-  M—a 


il  coiinlNia  À  Minir  Xnxm$it  dea      LEVAVASSEIIA.  Fe^. 
coutumes  anciennes  et  modernes,  qqi    vii,i.k  ,  XXVn ,  408. 
te  puUiépar  le  docteur  Jules  Fer  i  aiio,       LBVËË  (JÉaÔME-BiLnuSABX 


BÀlatraductiondes  disser-  iésseor  de  l'Université,  naquit  at& 

eimexëes  à  la  Bible  de  Venise.  Ham  en  1769.  Orphelin  dès  Tâge  de 

Il  mourut,  à  Pavie,  le  6  juillet  1841,  deux  ans ,  il  eut  le  bonheur  d'inté- 

lorsqu'il  travaillait  à  la  traduction  ita-  resser  une  amie  de  sa  mère ,  qui  était 

Henné  des  écrits  de  Platon ,  avec  des  cliar(»(V'  df  trois  autres  enfants  et 

notes  philosopbifjues  que  l'on  dit  être  sans  foi  tunc.  Elevé  pai-  les  soins  de 

d'un  grand  mérito.  G — v, — v.  cette  dame  généreuse,  à  condition 

LEVAVA6SE(Ml    (  Hërn&hd-  qu'il  entrerait  dans  létal  rcdcsias- 

Mahie-Fram;is ) ,  jun  te  français,  fils  tique,  le  jeime  T/Cvée  fit  ûv  Ijonncs 

d'un  mattre  de  posie,  cultivateur,  études,  dans  sa  ville  nataie ,  et  reçut 

était  né  en  1785,  et  avait  fait  de  liés-  les  quatre  ordres  mineurs;  mais  se 

bonnes  études  au  ccll*  ;;e  de  Lisieux,  senianl  peu  de  vot  jiiion,  à  mesure 

à  Paris,  il  suivit  la  lucme  carrière  que  l'iustaut  de  se  Ik  r  irrévocable- 

quc  son  père,  et  cultiva,  en  même  ment  approchait,  il  ohtnit  enfin ,  en 

temps,  \qs  lettres  et  i>uilouL  ia  potisie.  1789  ,  la  permission  de  ùc  vouer  au 

En  1820,  il  pi  cicntaau  roi  Louis  XVlil  commerce ,  et  entra  comme  commis 

un  exemplaire  de  son  Ode  à  VÉtemely  dans  une  maison  dn  Havre ,  puis  dans 

qnll  TeMit^fe&ireiBipnraeryetdont  le  grcffis  du  tribvpal  dvil.  Bfeis  ce 

les  jemaïai  peslèwot  eieic  4kige.  tfdaitpes  encooe  |irrfdt<went  le  ye» 


CflMei  de  créer  des  fantùoies. 


smephei,  ils  «MMt  CMondesougoût;ilooiiMcnttlQi]e 

les  uMMBsenli  dont  il  pouvait  disposer 
àlecaitnredes  kttrâs  et  eumt  des 
laninas  enriewies.  En  1790,  il  lot 

Oui,  rnminnant  de  vaiiis  atâniesj        mninié  pro&BSsenr-«dioint  en  ool* 

ssœïï»  ;ïï;s^    Mb»  *«  H.m:T5;;n«d  a  ^ 

l/Mire  du  jour  ouvrant  iâoaunt  eu  OOOCOUrs,  une  dMwre  de  profes» 

De  ses  feux  puisa  if  <^  torretus  ?  g^ur  à  Tésole  cwlrale  du  dépertonent 
Quel  pou¥<Hr  lui  marqua  sa  rouiv  ?  i    »  ^    j  _^  «i    *  a  ■ 

Ttert  hriê  t  is  tCwiij  luOej'  ^  ^  ^7**  ™^  ^  lutluentât  adoek 

nisliiliiirel  qiiif  son»  se  dinciioB* 
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acquit  une  grande  célébrité.  Lorsqm  lo-d*»  Au  ménÊB  àe  Vélt^snce  et  de 

«tette  école  fat  érigée  en  lycée  (1808),  lafidëKlé»  oae  traductÎQnft  réunissent 

lisytéeendevimJeceiitMr.Detti  Wf  favaiitB||[e  d'être  «Moipagnésft  de 

après,  il  passe  comme  pKofeueur  de  boimes  notes.  ÏJtrrét  lot  «poore  le 

ifiétari^  an  lycée  de  Gien  »  et  ce  principal  édhev  dee  CButtm  4$ 

lîift  deoe  cette  poôlion  qne  la  Restant  oi^a»  kuprimée»  par  Fomniery  1816 

ratioa  le  trawa»  en  1814.  Bien  qne  et  annëet  euvantee,  et  il  y  a  SmA 


b«MiBuup>  et  qu'a  i'enipfeisftt  dep^-   defOrafeur»  elc  II  eatmortàMe, 


mit  à  la  retraite  cous  pvéleite  de  acn  çod),  docteur  en  médedne^  naqnit  à 

%e  et  d^nimiliB»  livré  alors  tont  Ouzouer,  commune  d'Asy  (Kièvre)y 

entœr  à  son  ipiftt  pour  Le»  lettrée,  il  le  26  août  1769.  Apiés  avoir  hàk  ae» 

se  fixa  daaa  fai  capitale  et  ooncoumt  études  à  JNevaers,  il  reçut  dans  cette 

plusieurs  entreprises  de  librairie.  On  ville  les  premiers  éléments  de  Tartde 

a  de  lui  :  I.  Les  Vers  à  soie^  poème  de  gnérir  ;  mais  le  dëur  d'étendre  eea 

iérôme  Vida ,  suivi  du  poème  des  connaissances  Feq^igea  à  perlir  pour 

Échecs,  etc. ,  traduits  du  latin ,  1809,  I^ris.  A  cette  époque,  D^ult  tenait 

in-S'*.  II.  Ode  sur  C heureux  retour  de  h  srcptrc  do  la  chimrgie;  son  ëcole 

S.  AI.  Louis  XVIII,  1814  ,  in-S*».  111.  dominait  toutes  les  autres;  son  nom 

Conseils  d'un  Frarreni<i  à  ses  compqtrio'  et  ses  succès  etnient  cités  par  toute 

tes ,  ail  sujet  du  jctablissement  de  lau-  i'Eiu'ope.  Léveillë  »e  rnnfjca  aussitôt 

g  II     famille  des  Bonrho)is,  1814,  parmi  les  nombreux  élèves  de  ce  grand 

in-S".  rV.  Ode  sur  la  mort  de  6\  AI.  chirurgien,  qui  ne  tarda  pas  à  le  dis- 

Loui$  XVIII,  et  sur  l'avènement  au  tinguer  d'avec  les  autres,  et  sut  ap- 

irone  de  S.  M.  Charles  X,  Paris,  1824,  précier  son  application  ,  son  zèle  et 


m-H'\  V.  Stances  sur  le  sacre  de  S.  M.  son  assiduité  auprès  des  malades  de 
Charles  X,  Paris,  1825,  in-S".  VI.     T Motel-Dieu.  En  1799,  LdveiUé  oLtiui 


torique  dn  kammiBseéièhftt  du  Bmfre^  il  se  trouva  presque  toujours  aux 

Ma  y  lgS8,in^°.OndoîteDeore4  avant-postes,  le  aerficB  eëdenlMH  de 

LBfiéenneédUkn,  cenadévafalenMDt  ITiApitalmiHtriredePawlnifatcola- 

p^pneniée,  dn  IKetioanain» d«( i|pi.  fié.  G'eitl&que,  se  lifient  de nenvenn 

AàiÊtfim$^fmiif$,  Paiia,  1817,  Ml'  àl'élnde,  il canant lUlMe  torpa, 

(«.DA«,X,4dd»etUFCm»XXXV»  avoe  lequel  il  se  lia  d'une é^team». 

464X11  aTMtp^li4dterana6el»18^  tié,  et  dont  il  tndnisit  à  Vavie 

le  prospectus  d'une  traîdnctîoB  dee  le  Dmité  prarfîf  aie  des  aialsdîfe  dit 

egniédieadeflaateettSTolnnieai»ê%  ymi».  Atteint  par  le  typkm  aeseee- 

et  cette  traduction  fini  partie  de  la  mimt  qaà,  i  cette  épotpe^  faiecit  de 

nonveia  édition  du  Tkéêtn  eomÊpUi*  gnèide  ravages  dana  nos  hôpitaux 

dn  Latiniy  publiée  per  Ml^  Dml»  militaires,  LéveiUé  courut  le  danger 

€a  1820  et  années  euvantes.  Il  a  le  plue  imminent;  maie  ai  y  échappa, 

donné',  dans  la  même  collection ,  la  grâce  aux  soins  empressés  et  éclairée 

JraéaoïNNidaaéBèqne,  en  avoine  de  md  ami  taipa»£n  1801,  il  quitta 


Jbber  en  proec  et  en  vers,  diffitieuls 
dioya  dn  ymfetneraerot  royale  on  le 


vers  183&  Z. 


une  commission  de  ciiiiurfjicn  de 
première  classe  à  l'armée  d  Italie. 
Après  une  campagne,  durant  laquelle 


I 
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Umém  «akiiit,  m «fîm là  Mm,  -éitÊk 'dé  BmÊmtr 

lÉMU^é  4»  àiçÊnÊkn  FMiMi  iniii  wu  évt  proMMlr 

\m  iiMHiwi  dft  IMn»  fkmck,  Paris»  1798,  M»»  me  dm 

'4m  OManMrihiy  physiologûiue  mtf  Ib  «irtniÎM»  «Ik 

èm  mkmiè  nwiytif  i  twi  Aat  Iw  wijfWiwf  «  lai  i 

dt  fiéyawioi»  ■wluàiywi,  M%  tIM»  M».  U  liMsil» 

QMp-  ajaBléfv  «le  Lw  da—Men»  btbtotiiiMifMik  d»  Vmotm 

4mmé»^  mmîmnÊÉ,  fM  d»  lali  ob»  iîhm;  ém  m^inem  ck-dn 

jm  n'étafent  point  porlét  tnr  lettr  li»  dm  layortMlH.  iV.  ^'t^  pra  u*^ti« 

fif.  De  ntour.  dw  .la  dfMi»  Lé-  t{<>$  mal«<if»diiji«iijc,  trad.  de  Tîta* 

«dUé  fMfea  son  temps  cUne  k  lien  de  Scarpa»  Emis,  1802,  2  vol, 

pratique  de  la  médMMwetlMMPMM  iii4l<',  ibid.;  2*  édition,  1807,  2  vol. 

ém  Mèinet.  Il  devint  wiccMsivcment  io^*T.MÊémÊakm  de  physiologie  et  de 

Médecin»  de»  prisons  et  de  1  Hôtel-  ehirutyw  pttlîfve,  Paris,  1804% 

Dieu,  membre  de  ladociétë  de  ia  Fa*-  Ce  volume  contient  deux  mémoires  de 

•aitë^  de  i'AoadéBÛe  royale  de  mëde^  Ldfaiië,  l'un  sur  les  luxations  du  fé* 

e'tne  et  antres  compagnies  savantes,  mur  en  avant,  l'autre  sur  les  nécroses, 

ehevalier  de  la  Légion-d'Homieur.  Il  et  deux  mémoires  de  Scnrpa,  sur  ta 

mourut  d'une  alFectîon  rhroruqno  du  strueture  intime  des        rt   sur  les 

pylci  p,   \c  1!?  mais  1829,  dans  sa  pieds-bots,  \î.  Troit^  éiémcntaiie  d'à- 

«iMxaiitietiic  iîi>nic.  Lévoillt'  a  publié  :  natomie  et  de  pfiysinlntjte^VaLn&,i8iO, 

I.  Dans  les  A/t/noircs  de  la  Société  2  vol.  in-8®,  qui  contiennent  l'ostco- 

médicalf  d'rinnlation  de  P/in?,  t.  1*'.  lopi*^  et  la  myolofjie ;  cet  ouvra{)e  n'a 

1798,  Dissertation  phy^iolnrjlfjue  sur  poiiit  etc  achevé,  car  il  devait  se 

cette  question  :  he  iienimw\^\  vsi-il  en-  composer  de  quatre  volumes.  VH. 

tièionHiit  (lâtruit  dès  riiistant  que,  Nouvelle  dorinm-   chirurgicale,  ou 

par  un  instrument  11  aiii  hant  (juelcon-  Traité  complet  de  pathologie f  Paris, 

que,  la  téte  est  tout-à  i  oup  séparée  1811-12,  i  vol.  in-8*>.  VIII.  Mémoire 

du  corps?  Il  conclut  {>om  1  alKima-  mr  l'état  aclucl  de  l'ensèî^nement  de 

tive.  Cette  dissertation  a  pour  but  <ic  la  médecine  et  de  la  chirurgie  en 

MUnbattre  l'opinion  de  Sccmmering,  France,  et  sur  les  modifications  dont 

MKMf  t  Q^é  la  téte  conserve  encore  il  est  susceptible,  Paris,  1816,  âi4^« 

«ilniM'vMe4Mf4emps  après  avoir  Beaucoup  de  nédeeîi»,  Miteéi  par 

4m  s^paiit  d»  <raBc  Mima  wiIiiiim',  dM  intérêt»  divers,  «PMWt  ~ 

^  émuÈ,  4Mit  IMMfo  w  Im  «0  i^foiMa  dMM  fenHagMaM 

tmêêMu  «jui  affeemm  tm  hom  dm  feierace  de  k  nédecim.  Uiw 

m^ÊfHfk  kfMmpmmiiomdH  mwmimt.  mmàim  «Tant  été  noaméa  par  la  lai 

TeaMTdniaénM  imaSt  JIMMiM  pour  »*MMper  da  cet  «ilgatt  1jMB< 

nar  la  wdttmiié  di  iia  ptÊ$$8u/Êtin  mm*  an  lot  la  aaertialm»  €t<  ik'bit  aa  aette 

pittarmiriÊ  champ  âimslM€M  9k  uit  qndilé  fu'd  pnlilia  oa  méBMÎn,  qM 

Mcaièw  «se  émporté  pat  k  kmUet,  et  Ton  peat  n^anl^  ce— amMeAi 

«ua  It  UaitimM  I»  jiJifff  «MMiiafrii  dlafpartiaiiié  at  da  wriharahM  mmt 

dapv Miip «d«Mif fwie»^  IMS» U.  Sk»  dancieuaaii ovae dWH« ploi diné- 

fpiidiBii  ifim  qyrjfénw  |»liir  jîayfc  dt  ion  q«iB  lapoailîoiidarMllear  était  dé* 

MMeeine,  ou  échifàtnmênl»  tt  een»  KcaM  antre  daai  partis  hostile».  !!• 
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jC^HNMfitetivfiiriMflpAorM^  «TioAt  iTM,  Ion  de  k  défedioii  de 

le$écnUwÊmUwp»ffi»kdBippocrate,  ce  général ,  et  bi  pmiimit  fort  atta- 

Pftrit»  1818,  in^.  X.  JV^Anoîtv  ncr  U  ehé.  Son  premier  nouvement  fbt 

/ôlie  des  ivrc^nes^  on  sur  le  d^fiiv  de  le  «litre  dans  sa  ntraice;  mais 

tiwmhigWL  Inséré  d'abord  dans  le  i!  se  misa,  rarim  s«r  ses  pas,  et 

tom^  premiev  des  Mémehts  de  tAca-  alla  ofiiir  ses  services  i  Dmnoiiriez, 

déme  rtyale  ée  mideeimef  cet  écrit  qui  venaiTde  prendre  la  place  deLa- 

reçat  plus  taid  de  grands  déveloime-  %ette%  Gelm-d  hésita  d'abord;  et  fi- 

ments  avec  lesquels  il  fut  palliëi  nit  par  loi  dtatOMT  m  ooniinande* 

après  la  mort  de  ranteor,  sans  addî-  ment,  sous  Valence,  qui  le  conduisit 

.tion  ni  retranchement,  Paris,  183S,  au  si^  de  Namur,  oà  il  fit  des  pro- 

m-8*  .'de  400  poges.  Cet  ouTrage  •  diges  de  valeur,  en  escaladant  iui- 

peut  être  considéré  comme  la  mono-  même  les  murailles  du  ibrt,  à  la  téte 

jgraphie  la  plus  complète  du  delitium  d'an  détachement ,  et  en  arrachant 

ttfmens.  En  tête  du  volume  on  lit  de  sa  main  les  mèches  préparées  pdur 

une  notice  nécrologique  sur  Léveillé,  faire  éclater  une  mine.  «  C'était,  dît 

par  le. docteur  BévêiUé-Parise^  quifot  «  Dumouriez  dans  ses  Mémoires,  uA 

tout  à  la  fois  son  oollègne,  son  oomh-  «  homme  très-brave,  et  plein  cfam- 

patriote  et  son  ami.  R — — y.  «  bition,    mais  sans  tête.  liCs  sol- 

LEVENEUll    (  ALKXis-PAi  i.-Mr-  "  dats  raimaieiit  parrp  qu'il  était  af- 

chkl),  géncr.il  français,  né  lo  29  sept.  "  fable,  qu'il  portait  une  nioustarhe 

1746,  au  château  de  Carrou(îes,  prés  ■  énorme  «'t  un  bonnet  de  police.  Il 

d'Alençon,  d'une  famille  nol)l<\  eon-  »  a  fait  beaucoup  de  sottises  tout  eu 

nue  dès  13i7  par  le  fameux  duel  ju-  «<  servant  bien,  r  La  principale  de  ices, 

ridique  de  J.  Ixj^ris  (i^oy.  .1.  Lk(;iu.s,  sottises  est  sans  doute  celle  d'Ait<*n-| 

dans  ce  vol.).  Jean  IV,  évecpie  d<^  Li-  hoveu  ,  oii  Leveneurfut  snipris  si^'  la. 

sicux,  fils  de  Philippe  Lcveueur,  ba-  Rocr  le  1''  mars  1793,  et  mis  c^an  j 

ron  de  TilHères,  était  de  cette  famille,  une  complète  «léroute  ,    de  m|-mi^ 

et  fut  grand-aumônier  de  France  sous  que  Dampierre,  qui  commandai^  en 

François  I'^  Celui  qui  fait  le  sujet  de  chcffavant-garde  (voy.  DAWpnRjsE ,  X, 

cet  article  avait  épousé  une  des  Biles  481,  et  Dcmocbibz,  LXin,  168}i.  Le 

de  la  marquise  de  Verd^»  oorame  ministre  de  h  gnêm»  l^iiiinteht 

par  la  correspondance  de  J.-J.  RouS-  écrivit  sur  cela  plusieid*s  dbii-^  BB- 

«eau,  et  qui,  retirée  depuis  long-temps  randa  et  à  Yaleiioe,  s^étonnàht^  qué 

ches  son  gendre,  y  mourut  dans  sa  Lemeor  n*eAt  pas  étépréiniemi  ài'  Pa^ 

«paatre-vingt-qnattûme  année ,  le  98  vance  de  la  marche  de  treniM  'm  iUe 

déc  1810.  En  1788,  Leveneur  pré^  Autrichiens,  et  qu'il  n*eAtiut  '«iici  me 

sida  rassemblée  de  Tordre  de  la  no-  disposition  pour  leur  résister*  G^ftte 

blesse, du  baOliage  d'Alençon,  et  fiit  faute  Ait  également  httBsée'piar  |Du- 

éb»  en  1790,  administrateur  du  dé-  mouriez ,  et  l'on  peut  croire  q[iie  ^Le- 

parlement  de  TOme.  Il  était  alors  veneur  en  conserta  nn  ressentinient 

marécfaal-de-camp,  aprfts  avoir  passé  qui  le  jeta  dans  le  parti  de  la  i^oa- 

sucoesaivemcnt  par  tons  les  gi^des.  vention,  lorsque  le  général  en  ichef 

Ayant  adopté  les  principes  de  la  entreprît  de  résister  dans  le  mois 

révolution,  il  fiit  bientôt  nommé  heur  d'avril  suivant.  Levenem*  écrivit ,  le 

tenant>général.  Il  servait,  en  cette  3  de  ce  ntois,  à  la  Convention  iiatto* 

qualité,  sous  lia£iyette,  dans  le  mois  nale,  une  lettre  curiense  pour  rhig> 
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tmre  de  fiette  époque»  dont  nom  «vom  •  la  patrie  sans  relâche ,  soit  dans  les 

fOMlesyeDxleiiianiiicrit autographe:  «  administratiaii»  nationales»  tant 

«  Citoyens  reprêMntants,  Dumourier,  «  avant  que  depuis  la  rérolulîoa,  soit 

»  (sic)  que  j'aimaîs,  auquel  j'avais  mè-  «  à  la  guerre  dqpnis  un  an ,  n*ayant 


•  m'expose]  à  être  arrêté  nirle  champ  ■  lÂche  désertion ,  et  j'y  smirai,  au 

•  el:  envoyé  comme  lea  «ntm  en  otage  «  moins  comme  etemple  d'bn  citoyen 
«  k  remwnL  ïtm  antre  e6t6,  on  né  «  fidèle ,  t^ui  a  léeisté  à  tons  les  ora- 
»  p€*ut  se  disiwMder  qœ  b  poiitîoa  «  ges,  à  ton»  les  complots  ^  et  qui 

•  de  ramée  eet  affireine.  Oémiée  de  «  est  resté  toojoors  soumis,  non  aox 
f  teiiitf  et  particulièrement  de  lôar-  «  hommes  ni  aux  partis,  mais  mx 
«  n^'fiê,  «drainistntkm  dë80i|pmisëe  «  lois.  —  Les  circonstances  peuvent 
«  à  deitem,  positiops  prises  de  n»-  «  devenir  asses  critiques  poor  m'obli- 
«  mère  &  pheor  entre  r^nnemi  et  les  «  ger  de  m'échapper  d'ici,  et  de  me 

•  tra  npety  dent  cm  croit,  très  ii^nste^  «  rendiedans  une  viUeofijepnisse être 

•  mcmt  pent4tre^  être  sûr,  celles  dont  •  en  sûreté,  et  attendre  les  ordrss  de 

•  oQ  doute,  qui  «ont  cdlee  de  Tannée  «  la  Convention*     Je  joins  ici  im 

•  dijs  Ardennes,  awigudles  je  snis  at-  «  exemplaire  de  la  pcodamation  que 

•  taché,  trive  insidieuse,  conclue  «  Dumonries  a  ordoimë  qui  fût  lue 
«  ai#ec  rennemi,  qui  lui  donne  k  li-  «  «oz  troupes.  •  Cette  dâation  né 
«  hcirté  d'approcher  ansai  près  de  fit  pas  donner  &  leveneur  le  corn- 

•  ni)us  qnil  voudra,  tontes  ses  forces^  mandement  en  cJief,  comme  il  s'en 

•  peior  écraser  à  l'instant  ks  victimes  était  prohahlement  flatté.  Craignant 

•  on htt  désignerait;  voilà  notre  si-  avec  quelque  nison  pour  lui-m^mp, 
«  ttiation ,  situation  horrible  pour,  le  il  se  retira  prudemment  dès  le  5  avril, 
«  citoyen  fidèle  dont  toutes  lesdémar-  et  se  rendit  à  Arras,  puis  à  Rouen,  où 


•  me  des  obligations,  et  que  j'étais  bien 
«  éloigné  de  soupçonner  de  ce  qu'il 
«  fait  aujourd'hui  vient  de  commettre 

un  grand  attentat.  Il  en  a  fait  part 

a  aux  armées  et  rspère  sans  doute  les 
»  décider  poui*  iuj.  Valem  (sic)  qui 
u  commande  celle  des  Ardennes ,  est 
H  coalisé  avec  lui.  On  veut  me  fane 
«  entrer  dans  ce  fatal  complot,  parce 
»  ([U  on  sait  que  Jes  ti  oiijjes  ont  roii- 

•  fiance  en  moi.  Depuis  viiijjl-(j[uati  e 
M  heures  j'élude  sous  divers  prétextes, 
«les  ordres  et  les  invitations  de  me 

•  rendre  chez  Dumourier;  mais  ma 


«  pas  quitté  mon  poste  d'une  minute, 
u  Depuis  six  semaines  Je  couche  sur 
«  la  paille.  J'ai  commandé  en  quatre 

*  bataillf  s  on  six  jours  -,  c'est  moi  qui 

"  conimaiidnis  en  chef  celle  du  22  où 

*  les  troupes  ont  fait  inutilement  des 
"  prodiges  de  valeur.  MnT>»  corps  et 
'  mon  esprit  sont  fatigu»     cl  ont  be- 

•  soin  de  rejios.  Je  le  demande  à 
jjrands  cris,  fournissez-moi,  ci- 
toyens, le  moyen  de  quitter  hono- 

"  l  ahlement  un  poste,  où  je  ne  puis 
plus  être  utile,  et  où  je  suis  en  dan- 
«  ger,  taiii  qu'il  y  aura  des  coiispir.i- 

•  leurs.  Je  rentrerai  dans  le  sein  de 
«  ma  laïuille,  sans  que  les  braves 
»  frères  d'armes  que  je  commande  et 
«  que  j'aime  puissent  m'accuser  d'une 


p<jSition  est  allrcuse.  Si  je  aie  range 
dm  pa  rti  de  Dumoiu-ier,  j'agis  con- 


H  ches  sont  observées,  et  qui  counrn 
«  les  plus  grands  risques ,  s'il  donne 
«  à  connaître  sa  fncon  de  penser.  — - 
«  Il  y  a  sÎK  ans ,  citoyens,  que  je  sera 


les  administrateurs  du  département  le 
firent  emprisonner.  Sa  détention  fut 
asses  kmgne;  et  ce  fut  pendant  ce 
tempe  ^'il  puhUa,  pour  expliquer  sa 
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ixmdaite,  un  mémoire  fort  curkux  et  1840.  Il  avait       imprimer,  à  25 
lièMrare,  qui  a  pour  titre  :  Notes  re-  eiemplara  feukmfint,  tt  pour  être 
Mimâ  ûMx  imkhom  de  ihtmouriez  et  distriimà  à  tes  amis  :  I.  les  daeee 
à  nwn  iuatioH  de  formée,  Reotré  dans  enlevées^  ou  U  Bapaxiade,  poème  hé- 
la ne  civile  et  retiré  dans  son  cfal>  roï>€oniique  en  $  chantSi  Paris,  1827, 
tean  de  Ganroug^es,  il  fîit,  après  le  18  in-8*.  II.  IHsseruamn  sur  taboiUion 
bmmaîre^  Docnmë  memibre  du  oon-  ^ducuUedelhthpStnî  par  saint  Melion^ 
setl->^[énéral  de  son  d^MUtement,  pins  1*'  évique,  soit  par  saint  Moinain,  19* 
quelques  aimées  après  députë  an  évêque  de  Bouen,  PariS)  18S9,  in-S". 
Corps  l^oislatîf.  En  1811  >  lors  du  Ui,  Examen  d^undiplàme  de  tan  917, 
passa^  de  Femperenr  par  AlençQii|à  par  un  menére  de  ia  Société  des  JÊnii- 
son  retour  de  âerbooig,  Leveneur^  quaires  de  Normandie^  Paris,  1828, 
qui  lui  lut  présenté  comme  président  in-8*.  IV.  Notice  sommaire  sur  quel* 
dncolkige  iâectoral,  reçut  de  lui  une  ques  difficultés  historiques  i-elatives  à 
magnifique  tsbatière  et  un  accueil  Jean  de  BaiUeul,  roi  d'Ecosse.  Il  avait 
distingué.  Sa  position  diangea  peu  à  prépare'  pour  Fimpression  la  Chroni- 
r^poque  de  la  Restauration;  et  il  que  de  Pantale ,  par  Hariulfo»  à  Ja- 
mourut  dans  son  château  de  Car-  quelle  devait  être  jointe  une  carte  du 
rouges  \r  26  mai  1833.  M — j.  Ponthieu  et  Vimcu».  M — d  j. 

LEVEll  (le  marquis Ltwis-A tous-  LEVESQUE  de  Pouilly  (Jfian- 
tv),  né  en  1760,  à  Amiens,  <lc  Tune  Simot«),  né ,  à  Reims,  le  8  mai  ITdi', 
des  plus  anciennes  familles  de  la  Pi-  d'une  famille  distinguée  dans  la  nui- 
canlic,  otaiî  roload  de  cavalerie  avant  gistrature,  était,  en  1790,  conseiller- 
la  rëvoîutioH.  il  émi(pra  dès  le  com-  d'état,  membre  de  l'Acadtîmie  l'oyale 
niencement,  fît  les  premières  campa-  des  Inscriptions  cl  Belles-Lettres,  de- 
gnes  dans  les  arm^-es  des  pi  inres ,  et  puis  1768,  et  honoraire  de  l'Acadé- 
rentra  en  France  vrrs  1800,  aj»rcs  la  mie  des  Sciences  et  Be^les-î^ettres  de 
révolution  du  18  brumaire.  Avant  re-  Châlons-sur- Maine  ,  président  au 
couvre  une  partie  de  sa  (ni  tune,  il  présidial  de  Reims  ,  commissaire- 
s'en  fit  le  plus  grand  hoimcui  en  cul-  enquêteur  et  examinateui'.  Son  père, 
tivant  le,s  lettres,  les  sciences,  et  sui-  Louis-Jean  Levesque  de  Pouilly  (y.  ce 
tout  les  antHjuités  relatives  à  l'histoire  nom,  XXIV,  377)  ,  auLeur  de  la 
de  la  Picardie  et  du  Pomhicu.  Il  fut  Théorie  des  sentiments  agréables,  qu» 
un  des  fondateurs  de  la  Société  des  a  laissé,  dans  la  ville  de  Reims,  une 
AiiUquaircs,  dont  ses  confrèresle  nom-  mémoire  immortelle  pom'  les  avanta- 
mèi-ent  directeur  en  1832.  Quelque  ges  quil  lui  procura  par  letabUjïSe- 
temps  auparavant ,  il  avait  proposé  ment  des  fontaines  et  des  écoles  gra- 
et  lût  le  fonds  dun  prix  de  300  fr.  .  tuites  de  dessin  et  de  mathématiques, 
pour  le  meilleor  mémdre  sur  Téta»  pendant  les  années  de  17M  à  1750, 
blissement  et  les  progrès  du  christn*  avait  tellement  à  oœur  son  éduca- 
nisme  dans  la  seconde  Lyonnaise,  tion, que,dési*dgedei3ans,illeinit 
Malgré  son  grand  âge,  Lever  assistait  à  même  de  connslire  les  langues  gree* 
enoor^  dans  les  dernières  années  de  sa  '  que,  latine  et  française.  En  1749^ 
vic^  i  tous  les  ooQgrèa  scientifiques,  et  Voltaire ,  passant  à  Beims»  descendit 
il  maint  de  oebi  de  Besançon,  loi^  dies  le  premier  magistrat  de  la  ville^ 
^'H  mofsnit  dadssMi  ciiâieaadeBo-  H.  de  Pouilly,  qui  lui  présenta  son 
qtMfort,  près  dlTvelM,  le  9  octobre  fils  et  le  jeune  lîiioiS|  répétiteur  de 

». 
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ce  dernier.  Tinois  cultivait  les  let- 
tres; il  plut  au  patriarche  de  Feruey, 
qui  le  pni  poui  secrétaire  et  lui  fit 
copier  sa  tragédie  de  Catilina,  que  Tou 
dit  avoir  été  achevée  à  Beiins.  Nom- 
mé Iwatenant  des  habitants  de  cette 
nlUv  m  1782»  Lemqne  de  Ponilly 
marcha  tor  les  txaces  de  ton  père.  Û 
eut  de  fréquents  entrelîene ,  Tannée 
snivante,  avec  William  Fitt,  EUiotet 
WilberfDvee^conunifsaîres  de  la  Grau* 
de-Bratagne,  qoi  étùent  venus  en 
Erance  pour  n^^ocier  un  traité  de 
commerce.  Les  préliminaires  de  paix 
ayant  été  signés  le  90  janvier  1783, 
Im  négociateurs,  préférant  une  ville 
de  province  pour  y  être  plus  tranquil- 
le restèrent  à  Beims,  et  c  est  de  là 
qu  iU  traitèrent  avec  les  ministres  du 
Roi.  La  révolution  ne  lui  laissant  au* 
cune  sécurité  pour  Taveniry  Levesque 
quitta  la  France»  demeura  en  Alle- 
magne  plusieurs  années,  et  ne  revint 
dans  sa  patrie  que  quand  il  sut  qu'on 
pouvait  y  vivre  sans  crainte.  Il  se 
retira  à  Arcy-Ponsard,  à  six  lieues 
de  Reims,  y  passa  presque  tout  le 
reste  de  sa  vie ,  et  alla  finir  ses 
iours,  le  24  mars  1820,  dans  la  ville 
qui  l'avait  vu  naître.  Le  lendemain 
on  porta  i»on  corps  en  terre;  quatre 
personnes  tcniUL-nt  les  coins  du 
drap ,  huit  ou  dix  autres  suivaient 
et  composaient  tout  le  deuil  d'un 
ancien  magistrat ,  d  un  habitaiit  dont 
le  nom  sera  toujours  en  vénéra- 
tion dans  la  ville  de  Reims.  Lévesque 
de  Pouilly  publia  :  L  Ék^e  de 
M,  Âogier  Jk  Maucim^  Heuienmnt 
Jet  Juiiiautf  de  la  ville  de  Meims^ 
Beims,  175S.  n.  Fie  de  Michel  de 
tBêpiial ,  ehoHeelier  de  France  » 
Londres,  David  Wilson,  et  Pans, 
de  Buie,  1764,  în-lS.  m.  Mémoire 
pour  lei  tfiieiert  Si  bailliage  et 
frhidial  de  Beimt,  Beims,  1766, 
in-4>  et  in<^.  IV,  Éloge  de  Charles 


LEV 

Bonnet  y  iiiipi  imé  en  Allemagne.  V. 
Théorie  de  l  imayiiiatioyi  ,  Paris  , 
1803,  in>i2.  Il  y  a  de  lut,  dans  les 
Mémoires  de  l'Académie  des  Inscrip- 
tions, tome  XXXIX  y  pages  566  et 
590,  deux  Mémoires  sur  la  naissance 
et  k»  progfrès  de  la  juridîetîoD  tem- 
porelle des  églises,  depuis  rétablisse- 
ment de  la  monarchie  jusqu'au  com- 
mencement du  XIV*  siède  (1770). 
On  trouve  une  courte  notice  sur  Le- 
vesque de  PouUIy  dans  tJnmtairt  de 
la  Haute-Marne,  1821.  L— o  -  t. 

LfiTIEIL  (Pibibb),  XXIV,  m- 
80.  Fej,  Vma.  ou  Vibl  {Pierre 
XL^in,  427.  G*est  le  même  person- 
nage. 

LEVIRLOYS.  K  Vmum  (Le), 

XLIX,  223. 

LJSVIS  (l'abbé  JàCQi  Ls-Ei oènï:  de), 
naquit  le  2  juillet  1737,  à  Grescentino/ 
d'une  famille  très-ancien  ne  et  qui  avait 
long-temps  exercé  le  notariat  Après 
les  études  de  rhétorique  faites  dans 
sa  patrie,  Eugène  fut  envoyé  au  sémi- 
naire de  Vcrceil,  puis  ordonné  prêtre. 
Revenu  dans  sa  famille,  il  fut  nommé 
directeur  de  l'hôpital.  I^  découverte 
que  1  on  fit  alors  des  anrjpnTiPs  villes 
de  Ces  te,  de  Quadrata  et  dlu(lu<:-  % 
tria  (1),  excita  au  plus  haut  dcgié 
sa  cunobité.  Venu  a  Turin,  en  1768, 
il  publia  ■  1.  Lettere  didattiche,  vol. 
in-S",  à  l'usage  des  antKjii.ures.  Cea 
lettres  lui  firent  beaucoup  d  homu  ui , 
et  le  conduisirent  à  des  études  plus  sé- 
iiL'u^es  sur  les  manuscrits  sacrés.  11. 
En  1779,  il  publia:  De sancUf  Frif» 
cillât  tetwms  eœmeterii  urhani  eom- 
mealo,  ad  D,  Andream  JoanetH  cardi- 
nalem  bonotUentem  arehi^iseopum, 
Eugenius  de  Lems,  Turin^  de  Timpr. 
royale,  in4^.  Oette  critique  d*un  tel 
roonyment  fut  considérée  comme  trfes- 

(!)  Voy.  la  carte  de  d*Anvii!p  f.t  rie  DurandI, 
del  Piemonte  eitpadanot  ci  ia  Storia  tiella 
twrMUMÉldttMfMMaétfrtf.  t8M* 
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hardie,  quoique  fondée.  III.  Collection 
des  anciennes  inscriptions  trouvées  dans 
les  états  duroideSardaigne(fXï  italien), 
Turin,  de  l'impr.  loy.,  1781,  iii4MV. 
En  1784,  la  seconde  partie  de  cette 
intércMante  coUection  valut  irantenr 
un  dipltoe  de  citoyen  tarinais  et  d*an- 
tîqiiaire  royal  pour  les  monuments  eo- 
dénastiquea,  avec  la  protection  du  roi 
Vktor-Amédée^  eequi  le  mit  à  même 
de  pubBer,  en  1789  :  V.  Anecâota  sa" 
cftty  «îve  Coileedo  omnit  genens  Oput^ 
culorum  vetenun  sanctarum  patrum, 
virorum  UlttOrium.  rerum 
rum,  histonearum,  ehrtmieamm,  ne- 
€rologiarum  et  diplomatnm,  perdvÊer* 
Sas  Pedemontii  provinciaSf  Augustam 
Prastoriam  et  VaUsiorum  Rempuh»^ 
etc.,  Turin,  vcJ.  in-4**.  Cet  ouvrage 
curieux  ne  fut  pas  non  plus  à  l'abri 
des  critiques;  mais  l'auteur  ne  se  dé- 
couragea point.  En  1797.  i!  publia  ■■ 
VI.  Sancù  ff'illclmi  ^l!Vifl>u:  usis  ahba- 
tiSf  et  Fructuariœ  pcdemuniu me  junda- 
toris  opéra  ,  etc. ,  Turin,  vol.  in-|.®. 
départ  de  son  souverain,  en  1798, 
l'occupation  fratiçaise  du  Piémont,  qui 
fut  définitive  api  ès  la  bataille  de  Ma- 
rengo,  en  juin  1800,  mii-ent  Le  vis 
dans  une  triste  position.  Cependant, 
en  1801,  il  publia  :  VIL  Jntiqua  Cis- 
alpinœ  Meipublicœ  historiai  monu- 
tnento)  cura  et  ^ligentia  saèerdotis 
Sugenii  de  tevU  eoUeeta,  Tùrin,  iii4'. 
Enfin,  en  1809  tVUI.  FtnfiuHdei 
jflanoso  santo  SnûMo,  primo  veseovo 
J^JseoU  e  martiref  protettmre  nei  ter- 
remoti  (3),  raeoUi  dal  $aeerdoU  de  Le* 
vi^  già  antùiuario  eeeUnattieo,  Ttain, 
vol.  in-8*.  Cet  in&tîgable  faiatorien 
mourut  à  Turin,  en  IMO.  On  trouva 
cliez  lui  ploi  de  SS  roannecritft,  entre 

(2)  Ce  iivre  tîti  iiéûié  au  maire  de  la  ville  de 
PigaeroL  Let  vallées  <ie  Stiot^lsniii  etioiret 
étaient  alors  afflip:ées  par  des  treinbleîncnts  de 
terre  qui  se  prolongeaient  pendant  plusieurs 
iMli.Vey.  le  nppoii  étmMVÉMUi,  phy. 
Mb,  I  rMfniedeTwIa, 


LËV  4^ 

autres,  Lettera  eritàea  alitg,  h€uroM  Ver^ 
nazza  intormo  alla  vita  di  Ikamigi  ard' 
veteovo  di  SRlan»  estntta  liei  Codiei 
délia  Nemle$Q.  Levis  démontre^  dans 
cette  lettre,  qpe  Yemazsa  n*ëlBtt  qn*un 
plagiaire  méprisable.  G — o— *t. 

LBVIS  (îePère  Iiàti-ATOosmi  de)^ 
frère  du  précédent»  naquit  à  Oescen- 
tino  le  5  novembre  1740,  et,  après 
avoir  reçu  sa  première  éducation  dans 
sa  patrie  et  s*étre  disdoguë  aux  exa- 
mens de  réthoriqoe,  il  fut  reçu  no- 
vice chez  les  Âugustins  de  la  Congré- 
gation lombarde,  à  Casai  de  Blont- 
ferrat.  Levis  se  distingua  aus«i  dans 
ses  études  de  philosophie  et  de  théo- 
logie, et,  ayant  été  promu  au  sa- 
cerdoce, il  fut  nommé  professeur, 
puis  définitenr  général.  Au  moment 
de  la  suppression  des  ordres  religieux 
en  Piémont,  par  ordre  du  pouvrrne- 
uient  français,  en  1802,  il  était  prieur 
(lu  couvent  de  Casai.  Ses  connaissan- 
ces en  physique  et  on  histoire  natu- 
relle le  firent  admet ik^  dans  plusieurs 
académies,  notamment,  en  1793,  à 
celles  de  1  ui  in  et  de  Mantoue.  Il  pu- 
blia plus  de  trente  opuscules  très- 
intéressants.  Dégoûté  du  gouver- 
nement français,  il  composa,  dans 
ses  derniers  jours,  des  brochures  po- 
litiques quon  peut  lire  dans  le  tome 
rv  de  la  Storia  délia  vereellese  Isfte- 
mtttro.  Levis  mourut  è  Casa!  de  Bfont- 
ferrat,  en  1805,  n  ayant  qu'une  modi^-  • 
que  pension  de  €00  francs  sur  le  tré- 
sor. On  a  de  lui  :  I.  Letns  P.  /o- 
kanniifS,  Theologtœ  lectùrit  ereeeentl' 
nensis,  expodtio  EttelwrUtiei  catUlei 
Te  Heum  quem  puhHee  defendenAtm 
propostàt  in  œdihus  SaiieUÊ-'Cmeit 
Càsalis  die  13  martU  1771 ,  Ver- 
ceil,  1  vol.  in-4^  II.  Orazîone  fune^ 
bre  in  Iode  del  re  Carlo-EmaMuelt  IH, 
Asti,  1773.  III.  Lettere  diverse  sopra 
la  nebbia»  del  1783»  ehe  neU  es- 
fttte  danne^già  UtaHa,  ouvrege  inté* 
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Feitant,  inséré  dans  le  tome  X  des 
actes  de  rAcadémie  des  sciences  de 
Turin.  IV.  Relazione  délia  tneteora 
ignea  compar$anel  1784 (dans  le  même 
tome  X  des  actes  de  l'Académie).  V, 
Scherzo  sut  magnetismoy  1793  (dans 
le  journal  scientifique  de  Milan).  T.'au- 
teiir  propose  l'aimant  pour  certaines 
Uiuladics.  VI.  Riforma  derjH  'iludj  de- 
dicata  al  coule  Ciaueii  niinislro  dclV 
inirrni*.  !793.  IJans  ce  projet  tic  re- 
forme, i  auteur  parle  des  moyens  d  é- 
lablir  l'uniformilé  de  renseifjncinent, 
et  propose  d'ohli(Ter  !e  clei{>i,  ré{;uUer 
et  s( mil*  I  .1  laire  ses  études  à  l'Uni- 
vcr->ih:  (I*    1  iiiiti.  VII.  La  Pirenta  di 
Mm  ijtiniju.  Vax  1793  ,  on  découvrit 
dans  ce  village  des  eaux  thermales,  que 
Levis  a  rendues  utiles.  VIII.  Difesa  M 
re  Fittorio  e  .det  cardimale  Cofta  d^A^ 
figuam  per  U  titfn^rm  guerra  eoit- 
tro  la  Fngncia  in  segmto  detia  pasUh- 
rale^  pMUeata  12  çiugno  1T9S, 
Turin.  6--«— T. 

LÉVIS  (PlBBRB-9CâlloO*8TO!l,  duC 

de)  ,  fils  du  maréchal  de  ce  nom,  na- 
qdt  en  1764.  Il  était,  au  moment  de 
u  révolnlioD,  grand- bailli  de  Senlis, 
maréchal-de-camp  et  capitaine  des 
gardes  de  Monsieur  (Louis  XVm),  et 
dut  peut-être  à  ses  rapports  avec  ce 
jeune  prince  ces  opinioas,  ou  plutôt 
ces  TeDéités  libérales,  qm'  lui  firent 
accueillir  favorablement  les  premiè- 
res réformes  de  la  révolution.  Élu  dé- 
puté à  TAssemblée  constituante,  par 
la  noblesse  du  bailliage  de  Sentis,  il 
suivît  les  oscillations  de  la  poIiti4{ue 
de  son  royal  patron^  votant  fréqueOH 
ment  avec  le  côté  gauche,  mais  non 
uniformément  et  systématiquement. 
D'abord ,  il  ne  se  réimit  point  à  la 
minorité  de  la  noblesse,  et,  ie  12  mai, 
avant  la  formation  des  États-géni'caux 
en  une  seule  assemblée,  il  protesta, 
dans  la  chambre  de  son  ordre ,  avec 
quinze  de  ses  collègues,  contre  le^ 
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opérations  de  la  majorité,  qui,  sans 
considérer  que  l'absence  de  la  no* 
blesse  de  Earis  et  de  quelques  autres 
bailliages  rendait  ses  ciélibératîons  in- 
complètes, suivait  avec  ardeur  le  plan 
quelle  s'était  formé.  Un  autre  motif 
déterminait  encore  Topposition  du 
député  de  Senlis  :  des  doutes  'Jetaient 
élevés  sni  In  rcoularité  de  la  nomina- 
tion du  duc  d  Orléans,  et  il  fallait, 
suivant  le  duc  de  Lévis,  attendre, 
pour  prendre  un  parti ,  (]ue  les  pou- 
voirs fussent  vérifiés.  Le  23  mai,  U 
majorité  de  la  chambre  ayant  arrêté 
qu'd  serait  adressé  au  tiers-état  unr» 
déclaration  portant  que  la  noblesse 
ferait  abandon  de  ses  privilèges  pé- 
cuniaires, il  annonça,  au  nom  de  la 
noblesse  de  sou  Laillia(;c ,  i\n  elle  était 
résolue  à  cet  abandon ,  mais  qu  elle  le 
subordonnait  à  l'établissement  de  la 
constitution.  Dans  le  cours  de  k  ses- 
sion, on  le  vit,  en  plusieurs  dr- 
constances  importantes,  se  séparer  du 
G&té  gauche.  C'est  ainsi  que,  le  l"'  août, 
H  s'opposa  a  la  publication  d'une  dé< 
clâration  des  droits,  qui,  sdon  lui, 
était  inutile^  et  eoptAle  de  devenir 
dangereuse  parce  que  Ftgnoranee  pour' 
mtf  en  abuser.  Il  voulut  ensuite  que 
cette  déclaration,  si  Ton  était  absolu- 
ment décidé  à  en  rédiger  une,  fût  im- 
primée à  la  suite  de  la  constitutîon^  au 
Ëeu  de  la  précéder,  et  fût  regardée 
non  comme  ime  loi  qui  ordonne,  mais 
comme  un  traité  succinct  des  droits  et 
des  devoirs  du  citoyen  français.  Quel- 
ques jours  après,  il  opposa  à  Tem- 
prunt  demandé  par  r^ecker  le  vœu 
des  cahiers,  qui  défendait  expressé- 
ment à  tous  les  députés  d'en  consen- 
tir de  nouveaux  avant  l'établissement 
de  la  constitution.  «  Mais,  ajouta- t-il, 
•«  Tétat  est  près  de  sa  mine  ;  le  laisse- 
«  rons-nous  périr?  P^on  sans  doute; 
*•  nous  avons  des  fortune  considéra- 
«  bles;  que  nos  biens  servent  de  sù- 
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• 

«  reté  aux  prêteurs,  et  nous  anrons 

•  ainn  concilié  m»  mandats  et  nos 

•  serments  avec  les  moyens  de  san- 
«  ver  Tétat.    Dans  la  discussion  sor 

la  liberté  de  la  presse,  TAssemblée 
ayant  voté,  le  23  août,  un  article 
portant  que  chacun  était  libre  de  pu- 
blier ses  opinions ,  pourvu  que  la  ma- 
nifestation ne  troublât  pas  l'ordre  pu- 
blic établi  par  les  lois,  le  duc  de  Lë- 
vis  essaya  le  lendemain  de  faire  révo- 
quer cette  disposition  qui,  disait-il, 
soumettait  les  action>  à  la  plus  terri- 
ble inquisition.  Rappelé  à  l'ordre  par 
plusieurs  membres,  il  n'en  proposa 
pas  moins  un  article  tendant  à  affran- 
chir de  toute  entrave  la  liberté  de  la 
presse.  Il  voulait  que  tout  homme, 
ayant  le  libre  exercice  de  la  pensée , 
eût  le  dioit  de  manifester  ses  opi- 
nions, sous  la  condition  de  ne  pas 
.ntttfv  à  autrui.  Le  24  septembre,  il 
d^)osasarlelND«an,  en  don  patrio- 
tique, un  brevet  de  pension  de  1,200 
liv^  prix  des  lon^s  serviees  d'un  mi- 
litaire, ht  leodemain,  il  s'opposa  i  ce 
une  rAssemblée  aoBOitàt  la  dëdiœe 
des  oeuvres  de  Voltaire,  par  Ptolissot 
«  Les  dédicaces  encouragent  les  ta- 
«  lents,  ditpil;  mais  celle  qui  vous  es| 

•  laite  par  unhommeqms'emparedes 

•  ouvrages  dTmi  auteur  mort,  après 
«  atvoîreudetrMoi^  démâés  avec 

•  ktt,  ne  peut  fowrîser  les  talents.  ? 
L'AssenUée  décréta  que  désormais 
elle  ne  recevrait  plus  aucune  dédicace. 
Lors  de  laiFaire  du  malheureux  Fa- 
vras,  Levis  demanda  que  le  comité  des 
recherches  de  l'AssemUée  se  concertât 
av«c  «lui  de  la  ville  pour  répandre  le 
plus  grand  jour  sur  une  cause  si  g^rave  ; 
mais  la  proposition  iiit  r^feiéç.  Le  13 
mars  1790,  il  vota  pour  Famende- 
ment  de  Pison  du  Galand,  qui  de- 
mandait qu'on  n'accordât  la  liberté  et 
le  recours  contre  les  auteurs  de  dé- 
tentions arbitraires,  quaux  prisoiv- 
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niers  sur  lesquels  il  ny  avait  point  de 
plaintes  rendues  en  justice.  Le  15  mai, 
à  foccBsion  des  différends  entre  l'An- 
gleterre et  l'Espagne,  fl  proposa  de 
déclarer  que  la  FVance  n'entrepren- 
drait aucune  agression  ,  mais  qu'elle 
saurait  défendre  ses  droits  avec  tout 
le  courage  d'un  peuple  libre  et  toute 
la  puissance  d'une  gi-ande  nation.  Le 
lendemain ,  il  prt-senta  une  opinion 
approfondie  sur  la  question  de  délé- 
guer au  roi  le  droit  de  paix  et  de 
guerre;  réclama  le  24  février  1791, 
pour  Mesdames,  tantes  de  Ix)uis  XVI, 
le  droit  de  voyager,  et  s'éleva  contre 
l'amendement  d'Alexandre   de  La- 
nieth,  tendant  à  ce  que  le  roi  empê- 
chât sa  famille  de  sortir  de  France. 
La  même  année,  le  duc  de  Lévis,  re- 
connaissant trop  tard  qu'il  aurait  dû, 
moins  qu'un  autre ,  se  jeter  danç  Içç 
rangs  des  ennemis  de  Fantique  monar- 
chie, termina  la  série  de  ses  travaux 
législatifs,  et  signa  les  protestations 
de  la  minorité  contre  les  innovations 
révolutionnaires.  Cependant,  le  comte 
de  Provence ,  qui  eBèctua  «m  heu- 
reuse évasion  vers  CkiMentz,  ne 
voulut  pas  mettre  dans  la  confidence 
de  son  projet  le  duc  de  Lévîs,  bien 
flu'il  ftt  son  caottaine  des  flardes.  Il 
est  «fez  piquant  de  lire,  dans  la  Jb- 
iatûm  'de  ce  voyage  ,  écrite  par 
Louis  XVm,  et  qui  làl  publiée  en 
f  893,  la  maniire  aigr»4oiiM  dosit  le 
monarque,  bU-equit^  s'ea^rimc  à  ce 
sujet  (IX'Le  MMOt  mt     k  duc 

(1)  «  n  n'était  pas  onze  heures  quand  je  sor- 
tis des  Tuileries,  et  J'en  étals  bien  aise,  parce 
que  j'espérais  que  1c  dac  de  Lévis,  qui  ittê 
recoadidsalK  ordinairement  les  soirs ,  ne  se- 
rait|>as  encore  arrivé.  Je  le  désirais  pour  deux 
raisofis  :  1°  parce  que  je  ne  me  souciais  pas 
qu'on  m  des  questions  unil  éMlBies 
qu'elles  fussent,  auraient  pu  m'embarrasscr; 
2°  parce  que  J'étais  dans  l'usage  de  causer  as- 
sez long-temps  avant  que  de  me  coucher,  et 
que  je  craigo^  en  me  coudiant  tout  de 
faile,  coniiis  ccà  était  néccssairef  de  lai 


Digitized  by  Goo^ 


456  LBV 


LBV 


de  LéviïY  tut  obligé  de  quitter  lui- 
même  la  France;  il  ne  îe  fit  toutefois 
qu  après  la  journée  du  10  août  1792, 
et  se  rendit  à  l'armée  <k\s  princes ,  où 
il  voulut  servir  comme  simple  soldat. 
L'Angleterre  devint  ensuite  îion  asile  ; 
et,  désormais  in  (*vocablement  dévoué 
à  la  cause  du  drapeau  blanc*,  il  prit 
part  à  la  déplorable  tentative  de  Qui- 
beron,  où  il  fut  dangereusement 
blessé.  Plus  taid,  dans  une  lettre 
au  <^nmvateur  (août  1819),  qui  fut 
insfrée  dans  tous  les  journaux  roya- 
listes,  il  donna  des  détails  curieox 
snr  cette  époque  de  sa  vie.  Deux  Ibis» 
dans  cette  courte  expédition,  il  dut 
son  salut  an  dévouement  des  paysans 
bretons  qn  il  commandait  Blessé  â 
lafiâire  du  16,  il  fut  relevé  par  l'un 
d*eux,  et  porté  sur  ses  épaides  hors 
du  champ  de  bataille,  au  nnlieu  des 
balles  et  des  boulets.  Lorsque  le  fort 
Penthièvre  fut  surpris,  le  duc  de 
Lévis  était  hors  d'état  de  combattre. 
«  Soutenu,  dit-il,  pai*  deux  de  ces 
braves  gens ,  je  gag^nai  avec  peine  le 
«  petit  port  d^Orange.  Les  dernières 
*  embarcations  venaient  de  partir, 
«  plusieurs  bateaux,  trop  chaiigés, 

doooer  quelques  Miupçotii».  Mon  aiicnte  fut 
CTompéevilmelItinèiM  MnuvqwruneeiM:- 
lilude  dont  jf  l'nnrais  volontiers  dispensé.  Je 
me  possédai  ccpeadaat  *  et  je  causai  Iran- 
quiBcuMOt  aveelvi  tout  le  Iftngdn  chemin. 
En  arrivant  chex  moi ,  Je  commençai  à  me 
déshabiller;  il  en  parut  surpris.  Je  lui  dis 
quu  J'avais  mal  dormi  la  nuit  furécédente)  et 
qaeje  vewiato  iPen  aMMiuminr.  a  ee  Hf* 
do  cette  raison  ;  j'achcTji  ma  toilette ,  ei  Je 
me  mis  au  lit.  Avant  d'aller  plus  loin ,  U  est 
hoa  (PobserTQr  que  mon  premier  valet  coq» 
cbait  toi^PWi  dans  ma  ctaambre,  ce  qui  sem- 
blait être  un  obstacle  à  ma  sortie ,  à  moins 
de  le  mettre  dans  ma  confidence.  Mais  Je  m'é- 
tais assuré,  par  une  répétition  tdie  êmt 
Jours  auparavant ,  (in'3  j'avais  beaucoup  plus 
de  place  qu'il  ne  m'en  fallait  pour  me  lever, 
aUamer  die  la  lumière  et  passer  dans  mon  ca- 
binet, avant  qu'il  fût  déshabillé  ci  revenu 
dans  mn  chambre.  A  peine  étaif-il  sorti ,  je 
me  levai ,  ic  refermai  les  rideaux  de  mon 
Iit,eie.> 


H  S  étaient  enfoncés,  et  déj  i  la  mer 
«  avait  rejetd  ces  cadavres  :  une  muU 
«  titude  consternée  con M'ait  la  jetée. 
»  TJn  seul  canot  anglais  était  à  ])oi"tc?e 
■  de  la  voix;  mais  il  se  tenait  au  large, 
»  de  p»Miî  d'êUe  submergé  par  le 
«  grand  nombre  de  ceux  qui  s'y  se- 
u  raient  précipités.  Hans  ce  moment, 
«  un  de  ceux  qut  lu  accompagnaient 
«  crie  :  «  Approchez,  nous  ne  de- 
«  mandons  pas  que  vous  nous  pre- 
«  niez  à  bord,  embanjuez  seulement 
«  notre  oommaBdant  qui  est  blessé.  i*  * 
«  Un  porte- drapeau  du  ré|g>nent 
H  d*Hervilly  ajoute  :  «  Saum  mon 

*  drapeau,  et  je  meurs  content.  •  De 
«  telles  paroles  commandent  fat' 

»  fiance.  L'offider  (Sf)  qui  montait  I» 

•  canot  était  digne  de  les  entendre; 
«  il  n'hésite  pas,  il  approche,  on  me 
M  glisse  le  long  du  drapeau.  Personne 
«  ne  tente  de  me  suivre  :  héroiqne 

i-ésignation  trop  mal  récompensée.  » 
De  retour  en  Ai^leterre ,  où,  dans  le 
cours  de  sa  vie,  Lévis  fit  dnqYoyages, 
et  où  il  passa  buit  années  consécutif 
ves,  il  en  apprit  la  langue  comme  la 
sienne,  et  parcourut  dans  tous  les 
sens  ce  pays  si  intéressant  pour  le 
publicisteetponr  le  pbiîo«opbe.  Aussi, 
mettant  h  proBt  les  trop  longs  loi<?irs 
de  sou  émigration,  il  amassa  pen- 
dant ce  séjour  les  matériaux  d'un  ou- 
vrage intitulé  :  De  l'Angleterre  au 
eommcncement  du  XTX'  siècle  ,  dont 
il  publia  le  premier  volume  en  181  i 
(in-S**);  les  trois  autres  devaient  pa- 
raître succebaàvemciil,  mais  cette  pro- 
messe n'a  pas  été  accomplie.  Ce 
premier  volume  comprend  une  des^ 
cription  exacte  des  ▼ïes  de  fAngla^ 
terre, 'de  ses  monumcntS)  û&  son 
industtie'  et  de  ses  institutioiis.  9m 
de  temps  après  h  mort  4ê  LouisXVI 
et  de  BfariO'jÉiiloîMfle,  l'OmliSf& 

(2)  C'était  le  capitaine  ,  dq^uis  amiral 
Kwtt» 
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funèbre  de  ces  deux  augustes  vic- 
times, que  Lévis  fit  imprimer  à  Lon- 
dres, lui  valut  le  suffrage  de  tous 
les  royalistes  comme  de  tous  les  hom- 
mes de  fi^oùt.  Revenu  eu  France,  peu 
de  îpinps  après  le  18  brumaire,  il  s'y 
tniL  a  l'écait,  uniquement  occupé  de 
chercher  dans  la  littérature  mi  noble 
liéiifww^miMit  à  la  perte  de  ea 
fiortmei»  fl  publia  plusiem  éorits 
aneii  remarquables  par  le  fineese  dai 
peae^ee  que  par  la  pivelé  da  style, 
et  ewMt  per  ce  talent  MiMmlMiii^ 
o»  ton  d'niiMontë  que  donne  «ne 
perfSrite  eennÉMMnee  da  nwfwkN  8ee 
nMone  evee  le  nen  mardchel  de 

L««e  XfV  et  enr  le  riipie  de  «en  t» 
cesseur,  dee  neinoigiwBwnt»  cuciew, 

et  qu'il  a  reproduits  avec  beaucoup 
d'intérêt  dans  son  livre  des  Souvemsrt 
<*fa«hifi,  pubien  181 3  (3).  La  cen- 
ts) I  tâonime  n  (le  marédul  de  Rldi^ii) 

«  se  sentait  t.i  force  n(^rr'?=;airr  pour  faire  îe 

•  service  de  premier  geotilbomme  de  la 
fl  diambre,  dit  le  duc  de  Lévis  dans  lePor- 

■  fratïde  ce  personnage  célèbre,  ilallas*éia* 
«  blir  à  Versailles  le  I*"^  imn  ier  1781.  Mais  la 

•  reiae  n'aimait  poiat  les  vieillards  ;  eUe  é- 

•  coula  a^  ocmplaisance  ceux  qui,  vnl- 

•  qupineiit  poui  lui  plaire,  prétendirent  que 
le  niarécbal  radotait;  en  général,  elle  favo- 

«  risait  beaucoup  trop  ce  ton  moqueur  sans 
«  esprit  qui  s'introduisit  vers  ce  tenips-là  à 

•  la  Cour.  fait  ost  qiif  !(>  marf'fTial  de  Ri- 
«  dieUeu  était  plus  sensé  et  plus  aimable  que 

•  les  ndlleurs.  n  fut  pas  motaadébdMé. 
'  Pour  moi,  je  mis  à  profil  (  i  l  abandon  gé- 
«  Qéral,  et  je  passais  souvent  des  soirées 
«  presque  soliiaires  avec  lui  ;  j'y  recueillais 

•  dw  Koseigoements  curieux  sur  les  demiè' 
«  res  annépî?  de  T. oui,  xrv,  et  Je  les  prcîé- 

■  rais  aux  plaisirs  bruyants  des  réunions  les 
«ytaalHillaiMnde  li€iaik  Jée»pMtti^ 
«  core  aujourdliuî ,  en  1812,  à  Iransninitre 
a  ces  détails  sur  ce  qui  se  passait,  il  y  a  pré- 

■  cisément  cent  ans,  à  la  Cour  de  Louis-le- 
«  taiid«  ÎMMie^eele  tiens  d*un  témoin  de 
t  cette  importance  ;  car  le  maiéchal  de  Ri- 
«  chelieu  Q*était  pas  seulement  contemporain 
'  deee  pvfewa*  MedMw  de  IMMeBMi^  weie 
"  intime  de  son  père,  et  qui  lui  avait  fait 

•  épouser  une  de  ses  parentes ,  Pavait  admis 
«  daqs  sa  société  intime.  Le  roi,  qui  conser- 


sme  impériale  l'obli[;f  a  (le  supprimer 
les  parties  les  pins  piquantes  de  ce  i"e- 
ciK  il  ;  mais  l'auteiu  eti  dédommagea  le 
pïibljr  rUins  une â*"  édition,  qui  parut  en 
1815.  Dans  sa  j)rdface,  il  annonce  que 
son  but  a  été  la  solution  du  problème 
que  bien  des  g«is  croient  difficile  à 
résoudre  :  Composer  un  ouvrage,  sur 
les  personnes  j  qui  soit  sans  malignité, 
et  f«i  cependant  ne  paraisse  pas  tmi" 
piée.  Ce  but,  on  peut  le  dke,  a  Hé 
complètement  HMefait.  Ledac-de  Ldne 
fèîteneiMpe  ceunaliye,  dene  cette  pi*i" 
feee,  lee  droit»  qu  il  penfait  e:nMr  à 
la  confiance  de  eee  ledeon^  en>lenr 
cffinmt  mi  lirve  du  ^enre  de  eee  Ati- 
«eAiM.  i^Daai  eee  onm^e»,  dh>il, 

•  connne  la  plnpert  des  iaila  denent 
«  êut  ncufcean,  «n  dn  moine  pvi- 
«  eamd»  aiec  dee  cnconitBncee  non* 
■•  Wlee,  Il  mt  dair  que  iVm  ne  sau- 
m  nit  lemenlÉr  anx  sourcee.  Ainsi»  In 
«  eeide  garantie  qoe  le  lecteur  puisse 
«  avoir  est  la  confiance  que  l'auteur  lui 
«  in^ire.  Il  s'informe  donc  moins  de 
a  eon  talent  que  de  son  caractère,  de 
«  son  rang:  dans  le  monde,  et  surtout 

•  de  la  facilite»  qu'il  n  eue  de  connaîti  e 
«  les  évént  nu  uts  qu  il  raconte.  Sans 
«  le  iKHilcversement  révolutionnaire, 
u  on  ne  serait  pas  forcé  d  indupier  ici 

les  droits  à  la  créance  publique  de 
i'  celui  qui  il  composé  ce  livre;  sa  si- 
«  gnature  isullirait,  mais»  1  époque  de 
»  ce  grand  cliang^ement  étant  déjà  an- 
»  cienne ,  il  devient  néceisaire  dn  dire 
u  (^u'éUtfé  k  la  €mt,  il  n'y  Mà  ffiM 

•  it^frkur  mux  jimomm  dt^  rmng  U 
«  f>kuéU9éf  caeellent»  poritiien  penr 
«  duerter  de  Ide  hommee,  émt  m 
»  wBfBmjtantM  de  jwtiràÊU  ftutem" 
«  UmUf  en  iei  re^ariieiit  tUM$  «m 

•  ftenC)  ainn  qne  lee  ont  nn  la  pl»- 

■  pour  le  cardinal  de  Richelieu,  qu'il  rcgar- 
«  dait  avec  raison  comme  le  restaurateur  de 

■  l'autorité  royale,  était  CaTOnldenMQt dlt- 

•  poie  povr  tmie  m  ftadiie»  eict  eie^a 


Digitizêd  by  Google 


«  part  de  ceint  qui  ont  essaye  do  Ins 
«  peindre,  il  serait  pénible  (lavoir  a 
«  se  rappeler  le  souvenir  de  ces  avan- 

•  tages  de  ran^,  ionqu  ils  n'existent 

•  plus,  si  ce  revers  éiait  camé  par 

•  notre  £aute;  mais,  lorsqu'il  «K  pn- 

•  vmtmm  aecidwrtel  et  que  Ion  a  de 

•  b  maàénfkm  et  quelque  dignité 

•  dHit  le  cafadère»  «n  pide  4e  cee 
«  datinctiot  avec  «m  |Ma  dTéiBo- 
m  iia«qiede  eelleadeiianpapaaiés; 
«  car  le  Mft»  maître  abaoki  dai  cmH 

•  ditea»  ne  pant  xian  nr  rbamBie  : 

•  fllefakdédbeoiraanaled^^irwiir, 
«  le  fiût  tenter  aaas  r«nlir«  •  Getle 
«anîafB  de  periar  de  aei*  dans  tsm  U- 
me»  n'appartient  pas  à  tout  le  inonde 
etdÉaaiann  noble  caractère.  IjeêSm 
«enirr  avaient  été  précédés  d'un  autre 
onvrage,  qui  a  eu  cinq  éditions,  inti- 
talé  :  Maximes  et  RéJLexwm  surdiffé- 
mtsm^2^éôkt.,  1808,  2voLiii*lâ; 
5*  édit.,  1825,  in-a2.  C  est  uri  recueil 
d*obsen?ations  de  mœurs  et  une  suite 
de  portraits  à  la  manière  de  La  Roche- 
fnticauld  et  de  T. a  Bniyèrc.  La  toîiche 
(ii'Ltvis  est  assurément  moins  l'nergi- 
(juc  c\  moins  précise  que  celle  tie  ces 
deux  grands  peintre,  mais  elle  est 
souvent  aussi  spirituelle  et  toujours 
élégante  et  facile.  Ce  que  l  on  y  admire 
surtout,  c'est  que,  dans  un  f»enre  où 
répjgramme  est  en  quelque  sorte 
obligée,  jamais  ia  satire  ne  déf^nère 
en  sarcasme  ou  en  causticllc.  I.a  plii- 
losophie  du  duc  de  Ltivis  ne  iah'(;ràt  e 
à  aucun  des  travers  qui  se  trouvent 
sur  son  chemin ,  mais  il  y  a  dans  ses 
eentore»  de  la  bonhenaie,  de  Tin» 
dfll^snee  et  nn  aon  de  nodérationk 
Cfett  dam  ce  lîm  que,  parmi  tmt 
de  dMMei  renMUpqBafalea,  on  tronve 
cette  maiinie  ai  adnMde  dtow  aa 

plnme  dTnn  huMHi  do  tî  ■Mlqne  U- 
gna^è  ;  Soblm  ohUge,  Il  pab&a  en- 
toila. W  Fojm^n  de  ITatry-At,  on 


Nouvelles  lettres  chinoises  (Paris,  1312, 
1?  vol.  ouvrage  qui,  suivant 

l  expt  et>î>Aon  ci  an  académicien  (Eio^er), 
«  a  fait  si  heureusement  reparalu  e  lu 
*  vivacité  et  les  saillies  du  Persau 
«  Usbeck,  aoiM  le  masque  et  les  véte» 
«  nonta  dn  dnnoit  Kaog-liL  «  La 
nlMo  tnnée»  la  dve  de  Léfit,  q[ait> 
fjHit  II  cAlo  dTelumnlav  *"viT*Iîfte 
ponr  abaedar  le  gnoee  dn  wnon» 
donna  la  aoiie  daa  <}B«bv  Fmaardim 
€t  ée  ZémMf(énmïédÊAim  det  ÇBmr 
wm  ^BÊÊmfum,  poMiée  par  Be^ 
natMrd)ianfin>  en  1813,  «ne  ihtim 
MrSÊtÊméeMtUkm  (en  Ute  de  Fé* 
dition  daa  l^tfftnnl»  et  CtmOèrmy 
Tels  étaient  déjà  les  titres  Uttémirae 
dn  dne  de  lévia  ^puaMl  la  Bestaura- 
tien  la  nndit  aux  honneurs  de  la 
cour  et  à  l'agitation  de  la  vie  politi- 
que. Il  fut  compvia»  la  4  juin  1814, 
dans  la  ptvnnére  promotioa  de  paira, 
et  devint,  pendant  la  session,  succes- 
sivement président  et  secrétaire  de  di- 
vers bureaux  de  la  Chambre.  Char^jé 
du  rapport  sur  le  projet  de  loi  qui 
hxait  !a  liste  civilr,  il  en  ])roj3osa  l'a- 
doption, saut  f]nel(jiu  s  légères  modi- 
fications. JNominc  ,  a] nés  les  Ceut- 
Jours  ,  président  du  collège  électoral 
du  Pas-de-Calais,  il  fut  accueilli  avec 
une  exti  êmc  bienveillance  dans  cette 
province  de  l  Ai  tois,  dont  son  père, 
le  maréchal,  avait  été  dmant  vingt 
ans  gouverneur  et  où  il  avait  laissé 
les  souvenirs  les  plus  honorables.  A 
l'ouverture  de  ia  session  de  i8la,  Lé- 
vis  s^annouça  dans  la.  séance  du  1^ 
oct.,  comme  âant  portear  de  kdéda* 
ration  de  deux  pairs,  filM .  de  Polignac 
et  de  LabonidonnaÎQ^  qui  n*avaiant 
voain  prétte  le  cannant  àla  elHnta 
oQ'avec  vettrâstion*  L'attemUée  refkaa 
d*en  frwtiMidrtlnlfftwrff  Nommé  man^ 
Iwo  de  FAcadéMie  ftanfoite^  le  8ft 
mara  f816,  lort  de  la  réoi|;amtatkii 
de  llnatilHt,  il  put  v^nHar  do  ae 
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voir  académtcîen  par  ordonnaficCf  lui 
à  qui  Ion  ne  prmvait  conteste*^  ^ 
tkres  pour  y  euti  er  par  JMtViM»  ÈM 
snrpins,  il  fut  waMnimÊk  wéêt 
et,  duis  piwtars  oooMton*  il  parla, 
an  nom  de  ce  corps,  «m  aotant 
prit  da  oontenaiia^  Le  80  no» 
Tonbfe  1817»  il  fit,  en  ^uaMéadi* 
Focmir  œ  i  AoaiiauiHi  ns  i^pobmi 
d^Mge  A  Laya  et  Bo^,  iCdplendai 
ret.  i  insista  tur  le  cowago  qu'avait 
montré  dans  la  révobrtieii  FaMear  de 
tAnd  dft  4nf •  8ob  dleeours  produisit 
une  vhro  MnMNiDn  ;  pluiiami  lin» 
il  fat  intenrompu  par  1^  applaudis- 
sements unanimes  de  l'assemblé,  et 
Lally-ToUendal  dit  en  sortant:  «  M.  de 
»  I-évîs  a  fait  obtenir  un  bien  honora- 
*  l)lr  triomphp  ;i  M.  I.ayrt.  >■  Onanfl 
vint  ie  tour  de  Hoger,  on  remarqua 
que  le  dur  de  J^cvîs  insista  sur  l'exqnis^* 
politesse  qui  disùn;;iiatt  Suaifl  et  son 
successeur,  et  s'atiacha  a  prouver 
combien  cette  polit('s.se.  ^k.  u^/'^c, ajou- 
tait-il, trop  généraiement  né(jluj<h  au- 
joun!  hut^  jette  de  charme  dans  les  re- 
lations particulières  de  la  société.  On 
ti'ouva  qu'il  appartenait  au  duc  de 
Lévis  de  donner  ces  sortes  de  leçons, 
parée  que  peu  d'hommes  de  lettres 
étaient  «umî  bien  que  lui  capables  de 
ies  appuyer  de  ienr  eoDemple.  Aaadn 
m  séances  partManièree  de  VAmM' 
niOf  il  lui,  dans  ceiia  dn  4 
bt  ittt,  mis  Me  de  sa  tMipidîe  da 
la  Mért  dé  Ank  IF^  vtmpnti»  en 
itii>  at  qm  n*m  faamis  été  éean^ 
tée  ni  imprMn  Lorsqu'on  I«1S,  a 

atait  damai  h  iaeondo  édite  de  SOS 
Smvenîrs  et  Po¥trmÊÊ  ^  il  annonça 
qnoles  objets  importants  qui  allaient 
éiro  fonmis  à  la  QbaBsbn  des  Pairs 

réclamaient  tosno  son  attention,  et  le 
fcraient  renonesr,  du  moins ,  à  s'oc- 
cuper de  littérature.  En  eflèt,  depuis 
cette  époque ,  il  prit  part  à  toutes  les 
difcns^ons  de  finaaoes  «I  déeeoomk 


poUtir^)  soit  à  la  tiibone,  soit  en 
poMHBt  divaca  ésnis  ^pa  ftfimt  ftrt 
remarqués;  anne  amma  <  ISMJén* 
fioNff  sur  Ifs  finomee»  (Flans» 
in^;  OkÊtfimikm  nmmtim  sur  Is 
èndfsf  d»  i§18  9t  nvr  U  mâygm  Je 
iMdre  la  vfyÊordilmde  tmpêt  motus 
djffcemsas»  (1818,  ifr8*)»  Dei  «m^ 
|Nwals  d»  1818  (1818»  In^);  maliè* 
res  aiidis^  mais  «|ne  Tatiteur  sut  ren- 
dre intéressantes,  en  y  asélant  des  vues 
do  Tordre  le  pins  élevé,  présentées 
avec  une  él^nte  inmdité  do  ityle* 
d  fit  partie  de  dimffoes  oommissions, 
qui  posèrent  à  cette  époque  les  bases 
du  crédit  public  de  la  France,  en  fai- 
sant adopter  le  système  des  emprunts 
combinés  avec  des  engagements  régu- 
lièrement remplis  et  un  solide  amor- 
tissement. Il  reproduisit  les  principes 
exposés  dan'^  sa  brochure,  loi-s  des  dé- 
bats sur  le  bud^^et  de  181 8,  ([u'il  avait 
été  nppdlé  à  discuter  dans  des  conte- 
K'tu  cî  particuH^es,  antériairemeiii  à 
la  session,  et  il  en  vota  l  adoption  sans 
amentli  tnrnt.  ^  Ce  n'est  pas,  dit-iî, 
«  la  volonté  qui  manque  au  gouvcr- 
«  nement  pour  effectuer  des  écono- 
«  mies  aussi  importantes  à  l'accroisse- 

•  ment  du  criédit;  il  s  en  occupe 
«  avec  ardeur.  Mais  û  §ust  ittVtnr 
»  ter  rînstniBMnt  qui,  OTOO  moins  de 
«  dépense,  fera  la  nsSase  tm:?afl;  et 
«  esim  focfaereho  onifo  dm  eeîna  ot 

•  dss  nrfditatiflBn  d  aatant  plus  péni* 
M  Um^  ^Iss  nmiNim,  àoet  i$iudp 
«  nopeiwrentgnAredsBBander  wmsnil 

•  à  00  4|m  ks  enlomns^  »  Noasmé 
mmrfiiin  du  oonsatipnvé,  par  or- 
donnanffo  dn  19  septembre  1816,  il 
présida  en  cette  ^nalité  la  commission 
ebarféed*examiner  l'opération  des  ren- 
tm  reniées  à  Onvrard ,  et  qui  conclut 
unanimeinent  au  maintien  intégral  do 
tous  las  résultats  du  traité  fsit,  par  Na- 
poléonî  avec  cefournisseur.  Les  consé- 
qnaama|ic4ilinnm  de  loidenaanoe  dn 
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5  sept.,  r^ui  donna,  dans  lo.  citai^re 
des  Députés ,  la  majorité  au  parti  fi^ 
volutionnaire,  pUcèrenttontaitfvfl^ 
iMMDt  Uàt»à$  LMt  dam  l'efip» 
tîoii  niyriiM».  GTett  9km  que,  le  4 
nurt  tél9,  chaiiyé  fia  rapport  nir  fe 
pN|Bt  d»  loi  nkitf  à  k  fiutioa  d» 
r«iBée  ftmwière,  il  eoBcbt  ao 
jet,  et  proposa 'dn  vus  diomrfiio 
ntkMi  poor  b  répHthknde  i^bipét 
ToK»  W  néM  «n^t»  îl  «vak  «nom 
fiidblWaMhrodimiBtitDléo  : 

éont)  couit  it  fshsiaBiidlf  pBdwmtMt 
une  foule  d'ipopçot  mû  ot^des  con> 
nils  salutaires  sur  les  cansn  do  la 
mobililé  orotisiiia  du  conrs  des  ren- 
iai, su-  les  moyens  d'en  dii^Mi»  la 
asMSa  flottante,  et  de  remédier  amift- 
Cfmvënients  dn  mode  alors  en  nsage 
pour  payer  l'arriéré,  enfin  sur  les  fau- 
tes commises  par  la  Banque  de  France 
et  sur  les  dangers  auxquels  elle  serait 
exposée  en  livrant  l'excédant  de  ses 
rapitntîx  à  des  spéculations  de  Rmirsp. 
Dans  cette  l>rocliure,  écrite  du  style  le 
plus  clairet  le  plus  lumuieux, l'auteur 
dëhnissiiil  le  eiédit  public,  ia  morale 
applifjuée  aux  finances.  «  Ne  promet- 
«  tre  que  ce  que  l'on  peut  tenii-,  te- 
«  nir  ce  (ju  on  a  prorais  ,  ajoulait-il, 
«  voila  tout  le  secret.  ^  Dans  les  dis- 
cussions fiaaacièrcs  (jiu  s  l'Ievèrent 
cette  année  au  sein  de  lit  Ciiauiiji  e  des 
Pairs,  le  baron  Louis ,  ministre  des 
finances,  ayant  dédaré  cpi'il  ferait 
paratfoir,  sa  1819^  ka  isapôts  sur  la 
mime  pied  qa'an  1618,  quoiquib 
eussent  ëtédiasimiÀ  de  SI  niUiastt 
par  la  kîy  la  duc  ds  LMi»  s^éisfMt 
oemiisosiie  singulière  préisptiotty  sa 
pronoilçapewiaiosnNDon  MniMaHas 
ds  aes  81  millions.  Il  notait  pas  do  «M 
mfwnhitis  do  l'oppoaitiBn  ^ne  les  tt»> 
tes  oasHiplesde  k-révoIndDii  aiaiant 


lu^nt  ôter  à  la  nation  toutes  ses  in- 
****~Hons  nouvelles.  Le  duc  de  Ltivis 
aHialt  SMMi'i  donner  à  la  France  un 
végiase  poltf(|M  aiMi»giie  à  celui  de 
k  Grande-Bretagne,  eW«-dk«  k 
dater  d'imtitvtwns  IMnIes  fondées 
wr       passante  aristociatioi»  <yeat 
danaeetesprilyqneykSavffil  laSO^ 
îà  fit  à  k  Gbamiiva  usa  proposîtaon 
fsndsnt  à  ce  qn*«na^kii  antmrsnât 
k  laiiaatioo  on  anforats,  wm  titi«s^ 
des  propri^  foncières  lidniditBBi» 
mssrt  dnpanifaks  dans  ks  nmina  de 
knts  pQSMSsevs.  fias  kst,  ifinniinn- 
nwntcanssrtsalenr^  étajftd'opposer  mm 
digue  au  moroattsment  de  k  p»^ 
priété,  et  d'assurer  la  stalaUté  dos 
institations  oenstitarionnelles,  en  k 
faisant  ropooar  aor  k  psopriildimnBO* 
bitow.  Dana  om  dëirâlappeneiii8,.il 
prouvait  que  ce  morcellement  indé- 
fini devait  amener  l'altemative  d  un 
gouvernement  absolu  et  militaire  ou 
d'une  démocratie  turbulente  et  ora- 
geuse. La  Chambre  des  Pairs  ]irit  en 
considération  cette  proposition,  qui 
valut  à  son  auteur  les  élo^^ye??  mérités 
du  j>ai  ti  eonservateur,  mais,  en  même 
temps,  souleva  contre  \m  tons  les 
Oi^anes  dv  ro|)inion  révolutionnaire, 
soit  a  la  tribune ,  soit  dans  les  jonr^ 
naux,  et  fut  présentée  cou  une  une 
tentative  de  contre- révolution  (\). 
Lc6  .ittaijuesde  certaine  députes  ayant 
été  |)uui.iees  jusqu  a  U  Ucence  et  jus- 
qu  a  leur  faire  méconnaître  les  ^ards 
réciproques  que  se  doivent  ks  msn^ 
bres  des  deux  chambres,  k  dm 
de  Lévis  crot  devoir  nismri.dam 
ks  joamam  royalistes,  «  cslte  mtè' 
•  miigwar  pta  asassilatienati/g,  pote 
«  pvéveiiir,  ajooteit-il ,  ks  oomé- 
 ■■  •  t 

(A)  V.  Is  eUBSBM  Oa  ffaMDtemwFk 

U  séance  d«.*s  Députés  du  2û  mai  l8tt.  —  Le 
Constilutionnel  avait  qualifié  U  propositioa 
du  duc  de  Lévis  de  Toeu  émUamtneM  AMW 
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«  quences  que  l'on  ne  manquerait 
«  pas  de  tirer,  contre  le  premier 
«  corps, de  cfîs  assertions  erronées. En 
"  efFet,  si  l'on  atluieUait  que  la  Chara- 
i'  bre  des  Pairs  se  conduit  avec  tant 
«  (le  déraison ,  il  n'y  aux^ait  rien  de 
«  mieux  a  iaue  que  de  supprimer 
«  cette  branche  parasite  ésk  pouftir 
«  l^slatif  :  ce  serait,  il  &■!  ta  coo- 

•  vwir,  un  grand  pas  de  fiât  iMm  le 

•  Irat  que  se  propoMOt  les  ptftiMM 
«  |te  M  mm»  etmkei  d«  ïwM 

•  rtmmtm  diMD  nit,  a  défà  épnmré 
«  les  bknldto.  «  Ifmfi^  cet  amëoé- 
d«nt»  on.  ne  t'éloiiiMi  pas  d'qBttDdit, 
phis  ImnI,  le  4mc  de  Ue»  appuyar 
«vee  berniMp  de  conviction  la  loi  du 
droit  d'afaeeM)  puis,  dans  la  discussion 
deedivers  pnjMi  icMfr  au  dloctieiiB, 
a|ipeler  de  tous  ses  vœux  les  moyens 
de  stabiliser  la  qualité  d'électeur  dam 
lee  JKe  négligeant  aucune  oc- 
casion de  se  rallier  au  parti  royaliste, 
dont  il  était  un  des  chefs  d'autant  plus 
influents  qu'il  savait  toujours  être  mo- 
déré, il  avait  publié,  en  1819,  lors  de 
la  scaii<lal(  use  elrciiou  de  Gr^oire, 
une  brochure  uititulée  :  De  l'autorité 
des  chambres  sur  leurs  membres  (1819, 
in-8®).  Dans  cet  éciit,  il  démontrait  la 
nécessité  de  conférer  aux  chambres 
«ne  autor  ité  illimitrc  sur  ce  point,  et 
citait,  à  l  appui  de  m  s  raisonnements, 
l'exemple  de  l'An^^letei  i  e.  ii  rappelait 
cette  maxime  de  Blackstone  sur  la 
constitution  anglaise  :  Quiconque 

•  aura  été  créé  pair  ou  membre  de 
«  le  chmnbro  basse  pourra ,  en-  une 
«  plniHo  portée  conlM  fan,  être  jugé 
«  par  «a  dwnbre  reipeetîfie,  et  di- 
«I  ebrd  tneepoM^  et  tM%ne  dy  jt^ 

•  ger»  •  Du»  ton  impartkliM»  û  COQ" 
TttMÎt  ipe  le  nyyatirte  qui  aurak  des 
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que  le  dëptité  qui  aurait  ouvertement 
attaqué  la  personne  royale  ou  la 
royauté.  Le  duc  de  Levis  lut  réfuté, 
dans  Ja  Minerve  (novembre  1819),  par 
Benjamin  Constant,  qui,  s  appuyant 
de  l'abus  monstrueux  d  un  droit  pour 
en  nier  l'existence,  évoqua  k^i  bouve- 
nirs  de  la  Convention,  laqueUe  avait 
eeéélargemntdelafiMultéd'expulser 
eeniBe  MdtfNft  «esK  de  set  BMliiet 
qui  te  meatrakut  rebelBi  à  k  majo- 
liië.  Le  dic  de  LMt  joriwï  alett 
dr«Be  vMabie  ialiuwice  pdlHîqiie; 
tamAien  Iedâ%naît  peur  le  «dw- 
tàte  dce  ftuneee»  tantôt  povr  la  idaee 


lacooaiimtionéiabiiedevfaHétreaiiiM 
l>ien  cttto  de  laChaibre  de»  Pépwtét 


LeaataplaiBfaivimilfet 

bre  des  peneonages  adads  par  le  itiî 
à  ogner  Tacte  de  nweiaiicc  du  duc  de 
Bordeaux.  Le  même  jour,  il  fut  ctéé 

cordon  bleu.  Chevalier  d'bonneiir  de 
kdMheteedeJBerri,  ii  devait  l'aceone* 
pagner  parloat,  en  eetle  qualité,  pen- 
dant sa  grossesse.  Conme  il  était  fort 
laid,  le  comte  Beugnot,  qui  plaisantai 
.sur  tout,  dit  à  ce  propos  qae  ceekaix 
était  fort  imprudent ,  {jue  la  princesse 
aurait  un  regard.  INommé,  au  mois  de 
novembre  suivant,  présiflcnt  du  col- 
lège électoral  de  la  Somme,  le  duc  de 
Levis  fit  sentir,  danf?  son  discours 
douvertiu^e,  tons  les  avatitaf;cs  que  le 
parti  royaliste  pouvait  tirei  de  la  nou^ 
velle  loi  des  éketions.  «  Au  surplus, 
ajoutait-rl,  (piei  que  soit  le  mode 
d'élire,  jamais  les  li  ibitants  de  la 
Somme,  les  loyaux  Picaids,  u  inves- 
tiront de  leur  confiance  que  des  hom- 
mes probes ,  énot^^ques,  et  qui,  rc- 
pooaauit  de  ioate  ki  Ibroe  de  leur 
nôMit  dea  dactriaei  fcMenaéao,  con- 
ftodent  danalcaraaMiark  ni,  la  pa- 
irie, lee  Bovfbone  et  klibeilé.  Qaaiit 
à  ki,  k  rQ%  eontimiait-îl»  afait  pensé 
tp!û  n'éiBit  pas  ndeesirifo,  ponr  cap- 
ter kair  bMMsiflaBee^  de  cMb  k* 

k 
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priëtë  et  les  relations  sociales;  qu'il    phin,  laquelle  avait  pour  but  d'ap- 
sulfisait  d'ûtre  connu  prir  un  inallé-    puycr  un  mémoire  précédemment  re- 
raJjlc  alUchement  à  sa  personne  sa-    mis  au  roi  Cliaiies  X  par  le  duc  de 
crée,  par  un  lon^j^  dévouement  a  sa    Lévis,  et  où  il  dépeignait  le  dan^^ei  de 
canse,  enfin  par  cette  ténacité  de  roya-   suivre  le  système  dans  lequel  le  dcr- 
lisme<{ui  voatdistingiie.  «Otlm^ge  -  mar  onaMn  di  ob  monarque  avait 
fttt  «Midii,  or  11  ODU%e  à'àmàm  -  «gagé  k  mowwchio.  8om  ibot^  fut 
■efitipndesiMxivyaliiin.  Ilfio-  ftMkfkpoBjpmrêlniiifmé  4mm 
énk  dimr  icrtM  ht  wtmmê  l%yi>  k  onm  de  n  ImIIb.  If.  Ateme» 
llvet  jusijaVn        pow  §ûm  cm^  diradnr  de  F^cndéwii,  m  propc»awt 
luitoetiicitkttnivmdadncdeLé-  dtpraMMr^flnasBidtltatilH^VD 
Yk  MHM  humn»  poUliqat.  Vm»  dkooaw  mt  k  emmmà  dM  ddfiint; 
•joqtow  miflmcpt  que  k  k{giri«îon  -  ank»  rnieiye  n'dtaiit  faki  d'an  pn- 


■tiftuBftt  !  fdhfJIrttf»»  da  Ami  d^aa-  mci^  à  k  lelkkii. 

kdae,  ipi'il  provoqw  et  qaHl  fit  pva-  toékw  fatwkMoftkipinée.  I/<a* 

noncer,  ea  uKiyett  de  l'initiative  qie  imw  «nit  j^arftiliMil  $pfÊécié,  en 

kChvte  attribuait  aux  deux  cbam-  peu  de  aïoli,  •  cet  eqpric  si  dima, 

hem»  Jusque-là,  le  Ck>dc  civil  s'était  qui  embrassait  (a  science  de  1\ 

borné  à  k  règle  de  réciprocité.  Lévis  miste  et  da  UffÊèmmoPt  k 

démontra  qae  k  liberté  d'acgirfrir  dia  de  TkaBBie  de  §eâl  et  k 

kHneid>le8,  aooordée  aux  énaa^vt,  da  peiatim  de  aKaon*  »  Il  louait 

sans  veearktkn  et  sent  knile,  ne  pou-  surtout  en  lui  «  Vhmtme  de  bien  , 

vait  manquer  d'attirer,  sous  le  beau  l'exceiknt  confrère,  qui  ne  fut  jaaak 

del  de  la  France,  la  consommation  de  qu'homme  de  lettres  à  l'Académie , 

leurs  revenus,  et  de  fixer  leurs  capitaux  et  fut  toujours  moraliste  à  la  cour.  »  Le 

SUT  son  fertile  tcrritoirr.  L'expérience  duc  de  Lévis  eut  pour  successeur  à 

a  conhrmc  cette  théorie.  Au  nom  du  l'Acadéniin  M.  Philippe  de  Séffnr.  îl 

duc  de  Lévis  se  rattache  un  vote  non  hîs«i?nt  un  fils,  le  duc  de  Ventadour, 

moins  généreux.  Lorsqu'il  fut  ques-  ndt  -de-camp  de  M.  le  dauphin, 

tion  de  modifici  l'article  351  du  Code  et  qui,  sann  les  événements  de  IRÎM), 

d'înstrnctiou  ri  uninelle,  un  membre  eût  héiitt'  du  sa  pairie  ;  et  uwc  fille, 

ayant  dit  iju  ii  valait  mieux  couscrver  qui  a  épouse  le  marquis  de  iNicoiai. 

un  at)u.s  <  Il  totaJilti  que  de  le  réformer  Outre  les  ouvraffes  que  nous  avons 

partiellement,  Lévis  réfnta  cette  as-  cités,  on  a  ciu  duc  de  Lévis  :  L  La 

sertion ,  et  le  fit  aver  .lutatit  <h;  lûrce  Con^j'iratiun   de   ISâf  ,  ou  les  Ju- 

que  d  uihajjilc.  Il  uinui  ut  a  1  Elysée-  mcoux  de  Clievreuse  y  dont  il  n'avait 

fk)urbon ,  le   15   icvrier   183D,   à  paiu  que  les  deux  premiers  volume» 

peine  âgé  do  soixante-deux  ans.  On  à  la  mort  de  l'auteur  ;  mais  la  suite 

peut  dire  que  sa  mort  vint  à  propos  était  achevée,  et  a  dû  se  retxouver 

poar  ki  ^>argner  la  douleur  de  voir  parmi  ses  papiers.  II.  Élo^e  de  M.  le' 

ane  eeoende  lois  toai^ier  k  trène  des  comte  de  Greffulhe,  prononcé,  durant 

BourbeMi>  d  ptd?oyait  cette  ealelia»  kaeiikndelfl90,«  kClmmkadee 

fèe  :  an  tapperte  que,  qaelve  iwa-  Vtàn,  M.  IWgidfatfîeaf  air  I»  iftiw* 

lai  afant  de  laadre  le  defâkr  soupir,  tion  fimgmnân  de  k  Ikmce  etnr  k 

ilaTekdkiéàeaBfik(lf.kdBcde  kid^dt tttK(Dfrè*), kadniia^ 

Ventadear)  une  ktm  pav  k  dia-  QeajteMit  dee  ftt>i  neuves  ûmém. 
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et  qui  Bt  une  grande  sensation.  IV. 
'Son  dernier  écrit ,  imprimé  <{uel(pMS 
WBnîoM  mot  lâ  mnrl^  est  âne  Xffliv 
sur  UmêdukkJmtvMf  '^hilgÊÊtÊê^ 
sait  «ne  plaiomterk  Maetnp  trop 
prolongé...  Lady  lloi|||«i  rwffpattêy 
dana  fowrage  qu'elle  a  pofalitf  for  k 
niBoty  «10  aneedote  piqaaua  Mir  k 
kaiilb  do  d«c  de  Lévk.  C3ette  amiqiie 
BBikaR  a,  ditK«»  k  prtmnkn  de 
deacoidra  dé  k  tribn  de  Lérf.  Voor  en 
consacrer  la  tradilni^iindaa  ancélrea 
da  nobk  pair  f  aaraît  lait  oawigmr 
dans  un  tableau  que  lady  AbrgMl  at- 
•urait  avoir  vu  dans  le  château  de  Lëvtt, 
llropffdaBmek  "nee^eMme  disant  à  un 
pereoniMgeqiii  eM  devint  eile^  k  tète 
nue  :  «  Mon  cousin ,  couvrez-vmis.  • 
A  quoi  celoM»  r^nd  :  m  Ma  cousine, 
c'est  pour  ma  «xmnodité.  »  Les  au- 
teur? de  la  Biographie  de^  Quarante 
ont  relevé  cette  aoeodote  dans  l'épi- 
gramme  suivante  : 

■  Tu  triomphais ,  ù  chaste  Académie, 
Ge  Jour  déjà  si  loin  de  nous , 
OU  tu  refus,  dans  ta  condM  cndonye. 
Le  seigneur  de  Lévis  pour  qinranfii^me^lioax» 
Jamais  TécUt  dévot  d'un  cierge 
■  Aptatninlt'eBioa  aessnrltâsluua; 
Chacun  semblait  redire  :  0  pacte  virginal  I 
Il  est  josto  d'nnir  îc  caiisin  delà  Vtoge 
A  la  fille  d'uu  cardmal. 

D — H— ^R. 

LEVRAULT  (LaimsifT-FRAKçois- 
XàTiER),  imprimeur  célèbre  de  Stras- 

'boorg,  naquit  dam  eette  lôHe,  en 
1768,  d'nne  fanHk  proieitaaile,  et  y 
reçat  une  édneation  iei|piée.  Dam  le 
tempe  même  on  3  acbèvaît  sea  ëtn* 
dm  à  Ffhinemté»  ton  père  hd  fit  ap- 
prendre Fart  du  typographe,  et  eetle 
dreomianœ  influa  aur  tout  k  mile 
de  m  vie.  Son  'premier  etmi  fin  une 

■tliAae  qu^  aeuÀit  oentm  k  tmtufe 
avant  qn'dk  filt  aboËe,  par  k  ^kaà- 
roaité  de  Loun  XVI;,  cette  eompoei-' 
tien  kdfit  beanconp  dliemMr.  DÔ- 
vénu  avocat  au  comefl  touverain 
d'Akme,  il  ubtim  mi  empki.im- 
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portant  dans  les  bureaux  de  Tin- 
tadanee,  et  fut  emnîte  conseiller  du 
roi,  puH  neneat  -  général  au  siège 
royal  et  prAitol,  écbefin  et  mmn* 
bra  du  43eaaail  dm  IMi-Ganti  de 
eette  espèov  dt  répdliliqne  dont 
StratlunuRg  avait  du  mom»  eonMtvë 
ka  fiNrmes.  En  1TB9,  Lenmdt  se 
BMutta  dfabord  partimn  dm  îateov^ 
tiens,  et  te  sueoessîv«BMnt  subalîmt 
du  pwwuuor  de  k  commune^  etpro- 
curem-eyndic  du  département.  GTmt 
en  cette  demiète  cfaelilé  «px'il  povo> 
qua,  en  179^,  contre  k  révchitiao  du 

10  aoèt,  mia  ptotestmia»  dne^pfue 
qui  resta  sans  effet,  coasme  dans  tous 
les  autrm  départeoMuts  où  ii  en  fut 
signé  de  pareilles,  mais  qui  attira  sur 
Levrault  de  funestes  persécutions.  Sus- 
pendu de  ses  fonctions  par  les  com- 
missaires de  l'Assernblée,  au  nombre 
desquels  se  trouvait  fc  fameux  Camot, 

11  n'échappa  que  par  la  fuite  à  un 
mandat  d'arrêt  et  de  transfert  à  Paris, 
où  il  serait  infailliblement  arrivé  au 
moment  des  massacres  de  septembre. 
Mieux  avisé,  il  se  sauva,  se  tint  ca- 
ché dalxjid  daiib  riiuérieur,  puis  en 
Suisse,  où  il  resta  tant  que  dura  le 
systcuic  de  teneur.  Pendant  ce  temps 
il  travaillait  comme  simple  ouviier 
dans  une  imprimerie  de  Bâle,  et  ne 
revint  dsna  sa  patrie  qu'après  k 
ebnia  de  Eubcspienei  Bentré  dans 
ks  fimotions  publiques  après  k  IB 
kcumaire,  ii  fiit  meadbro  du  non- 
ssil«grfndial  du  département  du  Bas- 
lUiin,  pam  adjoint  au  maire  de  fltnn- 
kMUtf,  et,  an  1809,  imiMeteur  de 
rAcadrfmle.  de  eette  viD&  iRommë 
conaaiMer  de  préfecture  en  iftli ,  il 
remplit  aouvintks  lonctiaBS  du  pré» 
letHameaM  tfà  avak  pour  lui  beau- 
coup d'estime.  Il  était  en  outre  aseui- 
bra  de  k  Gfaandire  de  commerce,  et 
chaque  année  secrétaire  du  eonssil» 
yénftfaldu  d^»artsmefit>  La  restaura- 
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tion  ftfvnt  trawé  Levraiilt  coudUé  de 
tm  ees  témoignages  de  la  f  atenr  du 
pablie  et  du  gouvemenwiit,  y  ajoute 
eneore,  en  bn  eecordant  le  décoration 
de  la  Légiîon-dlBoaneiiry  m  le  nomr 
nent  en  1816  firésident  de  Fassen»- 
Uée  élederale  dé  BÉS-Bhîn,  d  en  le 
fiânat  on  peu  plus  tard  recteur  de 
fAeedénie.  G*en  dana  cet  enpbî 
qail  ae  mentra  l'on  dei  plus  ar- 
dente propegalmn  du  système  d'en- 
seignement mutnelf  et  qu'il  fit  ré- 
di^  én  allemand  des  tableaux  de 
lecture  et  dliistoire,  tirés  de  l'ouvra- 
ge de  Bredow,  ôaliliilé  :  ^jwrpw  dtt 
événements  Us  plus  remarquahiet  de 
thi$»oire  unwtntHe»  Tout'  en  rem- 
plissant avec  beaucoup  de  zèle  ces 
différentes  fonctions,  Levrault,  secon- 
dé par  une  épouse  du  plus  haut  mé- 
rite, dirigeait  avec  un  grand  succès  la 
maison  de  librairie  et  d'imprimerie 
qu'il  avait  fondée  et  qui  lui  survit 
encore.  Il  mourut  à  Strasbourg,  le  17 
mai         généralement  regretté. 

M — D  j. 

'LEVRIER  (xUToiM  -.icsKi.iO,  n,.- 

quît  à  Meulaii  le  ë  avril  1740,  iils  du 
lieu ten a 1 1 1 -{ ,  t  iiéra l  au  ijai liiage  de  cette 
ville,  iit  (les  riudes  soignées  dans  la 
capital/',  lut  reçu  avocat  au  parlement, 
en  17()6  ,  et  jugé  digne  de  remplacer 
son  père,  lorsque  celui-ci  mourut, 
en  1781.  Il  exerça  ces  importantes 
IbnctioDs  jusqu'à  la  révolution.  Quel 
que  fiât  son  ékignement  pour  las  dîs- 
cossions  politiques ,  Lsvrier  erat  de- 
Ytir  pubfiar,  en  1788,  sons  le  titre 
de  Mémoin  tur  Ics/bnnet  f  ttt  ébuMetU 
précéder  et  ueeamptyner  le  cmwoea- 
Hùn  dm  Étaii-'Géiiévmx,  un  éock  fort 
remarquaible  par  la  prévoyance  et  la 
aegsese  des  tues.  Depuis  cette  époque, 
il  lut  le  jouet  de  toutes  les  egita- 
lions  qui  survinrent»  et  snlMt  plusieurs 
aMÎB  d*anrestation  sous  le  régne  de  la 
tsTMi.  Snppliéini,  ooiunisssire  du 


autriiMMl  nminei  de  U  SoiMne, 
en  1791,  pais  jqige-président  an  tri- 
banal  civil  d'Aattns,  et  enia»  con^ 
seiHsr  et  président  en  la  cour  roymle 
jufl|u'enl816,  il  obtint  sa  retraite^  en 
1818»  après  (pmwam  ans  d'exeroioe* 
STélant  alors  retiré  à  la  Mèrfiaacp  pvès 
de  Bellef»  ily  monrutle  30  avril  1883. 
Pendant  tant  le  tsrope  de  ses  fesuBtione 
judiciaires ,  Lévrier  n*avait  pue  ç^mé 
de  cukiver  les  lettres»  surtout  la  acienoe 
des  monuments  et  des  antiqnittfa.  lié 
avec  les  savants  bénédictins  de  Saint- 
Maur,  il  fit  insérer»  dans  ÏAn  de  ué- 
rifer  les  claies ,  un  travail  important 
sur  la  Chronologie  historique  des  com  tes 
de  Fexin  et  de  Meulan,  tom.  U^-de 
VrMition  in-folio^  Paris,  1784 ,  pag» 
680  et  suiv.  Il  publia  plus  tard  un 
travail  plus  étendu  où  l'on  trouve 
beaucoup  d'érudition  et  d'exactitu- 
de, sous  ce  titre  :  Ch)-onologie  his- 
torique des  comtes  de  Genevois  ,  Jus- 
qu'à l'établissement  de  la  réfornmtiotiy 
eu  1535,  Orléans  et  Paris,  1787,  2 
vol.  în-8*.  Lévrier  était  associé-corres- 
pondant de  la  3"*'  classe  de  Tlnstitut, 
et  des  A(      inies  d'Amiens,  d'Abbe- 
ville^  d  Oi  k  itis ,  etc.  Par  acte  notarié 
du  11  mars  1813,  il  avait  lait,  a  la  bi- 
blioilicquè  impériale,  donation  de  tous 
les  manuscrits  composes  ou  assembië> 
par  lui,  sur  l'histoire  du  Vexiii ,  du 
Puiserai  ,   de  Meulan  ,  Montfort, 
Mantes ,  du  Genevois,  etc.,  avec  une 
eorreipQndanfle  etpsèoes.snr  les  prs- 
miërss  années  de  la  i^olntioi^  Tom 
ces  manuscriis»  fbnnant  30  voLtn4% 
contenus  dans  24  bottes  et  27  car- 
tons» foront  envoyés»  par  lui,  en 
1818,  de  la  lAvBenc  »  à  la  bibliodiè- 
qne  royale»  oi  ib  restent  ootoserréi. 
Onaenoore  de  Lévrier  un  HUmeùe 
lier  If/u^eiueiit  parjuréi,  mtdré  dam 
le  Jawriud  de^  SatmnU  de  1790»  et 
plusieurs  articles  dans  le  Magasin 
eneyeli^iquif.  Il  a  laissé  iuéjite  Is 
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suite  d'une  HlUoire  de  Meulan,  com- 
mencée pai  non  père,  ainjii  que  beau- 
coup d'autres  oiivi  a^jes,  qui  sontpro- 
babicmcnt  datis  ies  mains  de  M.  de  la 
Morflancy  son  neveu.  —  Levbibr  de 
CSiamprim  (  Gmilmmmê'^Pwit^nO' 
NMf),  son  frère,  né  à  Ifaiilaii,  <n 
1749»  lot  loBy-lemp»  employé  i  k 
IttifiDtbèiiiM  db  M  dépM  des 
^iDMMiciifff  et  Mnfoyëy  mus  prélsxie 
4*îiicqMcité  ,  p«r  L^ipmid  d*Aii«y , 
«n  1786.  Il  oblîiii  alors  ttnepbcttde 
4wininlt  enëditkNUMBM  à  Fadiniiu^ 
tntîôn  de  renrcifpsireniem,  et  aoimit 
le  mm  ISM  II  ert  «meiir  de 
.<|Bdqae«  comédies  et  vondeviless 
Jm  CiMSNif,  I79â,  in-8«;  9* 

Geneviève  de  Brabnnt,  1793;  3** 
-  lequin  bon  fils;  J^y  Sigisbertc  ,  1795; 
Xe  6onAoiiime  Misère^  ou  /e  1>mI4p 
^mleur  de  rose .  opéra-bouflbn  en  un 
«ete,  1799  ;  6«  (  avrr  M.  flo  Chazet), 
X«  porte  fermée,  1800.  On  trouve 
dans  les  Mélanges  de  littérature  étran- 
gère^ quatre  lettres  de  Métastase,  tra- 
duites par  Ixîvriej'.  Il  avait  formé  le 
projet  (i  une  îïhtoirc  de  l'Qféra-Comi- 
que ,  qui  n  a  pas  paru.         M — n  j. 

LEWIS  (  William  ),  chimiste 
anfjlais  ,  membre  de  la  Société'  rovalc 
de  Londres )  mon  en  1781 ,  est  aiii< m 
des  ouvi'afïps  suivants  :  T.  Expri  uik  u- 
tal  i'xaniifiattoii .  <  cst-a-du'c,  Hxaiiicil 

analyùque  d  une  hubstance  raétailique 
blanche,  qui  se  trouve  dans  les  mines 
d'or  de  l'Amérique  espagnole ,  et  qu'on 
connaît  dans  ce  pays-là  sous  les  noms 
de  Platina ,  etc.  (dans  les  Tmnsact. 
pkUimph^  XLVni,  63849,  et  L»  14^ 
66)*L8i^tre  premienlféiiioiietde 
Leww  oDt  été  pabliés  en  français  dans 
les  CfUêivatiom  périodi^uêi  sur  la 
physique ,  Fldstoire  naturelle,  etc. , 
SDSL  1767  (tf.  Tovssâonv  XLVI,  389). 
Bforin  en  dmia  Tannée  snivante  une 
nouvelle  traduction  avec  des' notes, 
9om  ce  titre  :  Im  plaime ,  fer  Moue, 


ou  le  fluitiètnc  métal  ^  Paris,  1758  , 
in-l2.  II.  An  expérimental  histoiy  oj 
the  matcria  medica,  c'est-à-dire. 
Analyse  historique  sur  la  matière  mé- 
dicale, Londres,  1760,  1768,  1784, 
in-4**.  Cet  ouvrage,  qui  suffit  pour 
assnrer  i  Lewis  une  répnlalian  du- 
rable, a  été  tradnît  oi'frvnçus  sor  la 
seconde  édition,  Fsris,  171Î5,  3  vol. 
pet.  Un  antre  fhinrisleanglais, 

nonnné  aussi  milimm  Lnms .  mort 
«n  1014^  a  oemfMMé  plusieurs  ouvra- 
is Ibrt  estimés,  dont  les  sidvanis  ont 
été  traduits  en  français  :  L  Le  Phmr^ 
meosti  modsme,  tnulnit  par  Ant 
Eidotts,  tais,  1749,  m-ia  IL  Btpé. 
timm  phyn^mn  tt  ckimi^tm  sur  fÀw 
ù&un  manières  relatives  au  commaree 
et  awcnHsy  trad.  par  Ph.-Fl.  de  Pui» 
sieiix,  Paris,  1769,  3  vol*  in>lS.  ID. 
Connaissance  des  médicaments  les  plus 
âmiuUûrtSf  trad.  par  Lebègne  de  Presle, 
arec  des  additions,  Paris,  1771, 3  voL 
— Lewis  (Percival) ,  mort  en 
1822  à  l'aije  de  ans  ,  est  auteur 
d'un  ouvrage  important ,  publié,  en 
1811,  sous  le  titre  de  Hatariral  in' 
qitirics,  etc. .  Hecherches  historiques 
sur  les  fort't> ,  nvec  des  remarques 
topographiques  ,  etc.         W — s. 

LEWIS  (Gcillacme),  naturaliste 
et  chuniste  dLStinfvué ,  né  à  la  Jamaï- 
que, vers  1750,  vint  de  bonne  heure 
en  An{jleterre,  ou  il  étudia  aucollége 
de  liadlev,  sous  le  père  du  baron 
Garrow.  Il  entra  ensuite,  comme  em- 
ployé ,  à  la  maison  de  banque  de' 
Bond  deWddbrook,  on  dein^^pdaats 
qui  £ûsaiMit  le  phis  d'affiôres  avec  les 
bdetOecidentales;  et,  après  y  avoir 
acquis  Taplomb,  la  précision  et  Tha- 
hitnde  sans  lesquelles  11  n*est  point  de 
commerçant,  il  prit  part  à  diverses 
entreprises,  qui  eussent  dù  finir  plus 
mal,  mais  dont  aucune  ne  lui  valut 
les  profits  qu'il  en  eipérait.  La  première 
isomistaît  i  payer  m  ai|^t  ks  prin- 
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cipales  prises  de  lord  Reppel  (1778). 
Cette  circonstance  lin*   fit  jouer  un 
rôle  grave,  lors  de  1  accusation  diri- 
gée contre  ce  mario,  qu'au  reste  toute 
sa  dt  i  Kjsition  t*  ndit  à  justifier.  Il  s'em- 
barqua ensuite,  lui  et  ses  ituicls,  dans 
une  association  pour  la  distillerie  et  lu 
rectification  des  liqueurs;  mais  l'ex- 
cise prélevait  si  bien  le  plus  liquide 
du  bénéfice,  qu'il  abandonna  encore 
cette  branche  d'industrie.  iXe  vou- 
lant cependant  point  placer  ses  ca- 
pitaux dans  le  quatre  et  demi  ou 
l'Omnium,  il  se  mit  d'une  compa- 
gnie de  distillateurs  de  dièclie ,  qui 
cooiptaieiii  tm  m' pcmpt  adoucif- 
MMent  te  lois  Bnaim  oppreanvet 
ttloncD  yi^œnTf  mit  ^nconplBwiit 
mm  kt  deux  dnmbnset  let  miiiî»' 
tve«>  Imn  qa'lk  cniiMut  avoir  tm 
moins  \m  deux  premièiet  peur  eav. 
Lu  enfin  de  tom  ces  déMppointe- 
«MDift,  Lewis  renonça  totalement  an 
coouMNe  ponr  ne  se  livrer  drfsor^ 
muh  ^anx  scMnees  on  an  loidr.  Fan- 
taisie hd  |Nrlt  poMBift  on  jour  de 
dercaâr  homme  poiilfique.  Ce  fut 
lots  de  la  proposition  de  l'impôt 
eorla  rsnie.  Il  avait  été  toujours  à'ad- 
miratenr  du  principe  de  Fox;  pen- 
dant trois  ans,  il  fit  partie  de  la  com- 
mission de  couarmerce  représentant 
Londres  et  ses  environs,  en  il  travailla 
de  toutes  ses  forces,  pour  sa  part,  à 
fàdre  échouer  le  bill.  Il  fut  aussi  mem- 
bre des  assises  de  Middlesex;  mais  une 
fiiiblesse  d'miïc,  rjoc  Tn^^e  accrut,  le 
força  de  donner  s;»  flcinission.  Très- 
habde  en  mécanique  et  en  du  mie, 
c'est  lui  qîii,   pendant  loii^-tf  nij^is  , 
iciiiplit  le  poste  (le  seçrctaiî'e  hotju- 
raue  de  l'association  poui  la  lectifica- 
tion  des  liqueurs;  et.  (juand  l'excise 
reçut  la  proposition  d  im  nouvel  hy- 
dromètre,  il  intervint  vivement  dans 
la   question ,  et  démontra ,  par  de 
nombreuses  expéiiences  devant  Wol- 


lastoii  et  tl'aiitres  savants  illustres,  la 
jjupenoriie  (le  T instrument  de  Qui n  sur 
tou*;  ceux  que  l'on  connaissait  à  cette 
époque.  Il  n'était  pas  moins  \'ersé 
dans  la  botanique,  et,  à  la  création 
de  la  Socif^té  linnéenne  ,  il  ftit  un  des 
quinze  uieiiibies  cbar^ei  de  complé- 
ter la  compagnie  par  l'admission  de 
collègues  choisis.  l-e\vis  mourut  le 
7  février  18:23.  Il  n'a  rien  publié; 
mais  il  a  laissé  înanusciil  un  Exposé 
des  recherches  et  conjectures  de  Mig" 
gins^  expose  dont  le  résultat,  un  peu 
trop  favorable  à  ce  savant,  serait  que 
Higgins  a  fàat  aotant  ponr  k  ideiMe 
que  les  Lavoiaer  et  ks  Gmndîsfa. 
Cette  partiafilé  s'esfiose  on  dn  umms 
s  explique ,  si  Ton  pense  que  Higçiiis 
avait  ébé  le  maître  de  dùmie  de  ÏÏJt- 
vns. 

•  LEWISCMéaiiSBiBEn) ,  voya^r 
Nord-Amérieini,  était  nd  le  16  aoât 
1774,  près  de  CharlottesviUe,  comté 
d*Alberaiarfe,  dans  l*État  de  Vk^/m, 
où  sa  iBBllle  tenait  nn  nqç  dirtinçad* 
Aysnt  perdu  de  bonne  lieni«  son 
pk«,  il  raçttt  les  premiers  ëtoAMa  de 
l'ddncation  sous  lesyenxde  sanifirey 
et  sous  la  tuteUe  de  son  oncle  pa- 
ternel, Midiolas  Lewis,  qui,  après  s'être 
signalé  dans  la  g|uerre  de  flnd^ic»- 
dance,  consacrait  son  temps  à  ses 
voisins,  dont  il  arrangeait  les  diffé- 
rends. Dès  rSge  le  plus  tendre ,  le  jeune 
Lewis  se  fit  remarquer  par  son  carac- 
tère hardi,  enti^eprcnaiit  et  en  iiieine 
temps  discret.  Il  avait  achevé  ses  étu- 
des à  dix-huit  ans,  et, revenu  }>res  de 
sa  mère,  ii  s'occupa,  c^nijointement 
avec  uîî  fi  ère  cadet,  du  soin  de  la 
ferme  que  leur  père  leur  avait  laissée. 
Mars,  quatre  ans  après,  cette  vie 
tranquille  lui  parut  trop  unitorme; 
il  jj'engagea ,  comme  volontaire,  dans 
un  corps  de  n  h  lire  que  Wa^ngton, 
président  des  Ktai.s-lTnis,  avait  réuni  à 
1  occasion  des  mécontentements  causés 
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par  la  levée  des  droits  d'accise,  dans  qui  fut  agréé.  Le20  juiii,  se>  m^tuic- 
les  parties  occidentales  de  l'Uiuon.  ttoiis  furent  jùgnées  par  JcfTt  i-^urj;  le 
Ensuite  il  devint  successivement  lieu-  5  juillet,  il  partit  de  \V  (-[niif  ton  [jour 
tenant,  jmis  capitaine  dans  l'armée  ÏMttsbourg ,  on  «lifiiniis  (iljjeis  dont 
de  Ijyjie,  et  sa  scnipult  titîC  e\.icîitii<l!'  il  .i\ ait  besoin  raltcridaitjiit.  En  sui- 
le  fit  noïnnuM  {xiv'ur  du  rpfjimt  iil.  Lu  vant  le  coui.>  de  l  Uido,  il  choisit  des 
17Di,  Jeiit'ii.ioa  [u,  Lc  tioiii,  LXVIII,  ^tddats  dans  les  différents  postes  niili- 
155),  avait  proposé  une  sousciip-  taires  ;  Clarke  le  joignit  à  Rnoxville 
tien  à  la  Société  philosophique  améri-  en  K«ntiicky  :  loates  les  personnes 
OAine,  pour  faire  explorer  les  sources  qui  ^devaient  let  aocompagner  furent 
du  MiMont,  tjmwmac  fei  nMaHs  Mite,  aranl  la  fio  de  l'année^  à 
Itocky,  8«wrt k coan  deb pnraière >  Soin^Loais,  «or k  MissUsipi;  mak  ia 
rMn  qà  te  fîiMMmt^  ét  «rthrar  Mitonélaîl  trop  avancée  pom  c^ue  l'on 
aM  à  la  oA«B  du  <kflid-OoCBBk  Le»  m  Bilt«iiaale  à  travmdas  contrées 
m,  ^  a»  tnmmàt  à  diailotlM^  taCaleiMnt  inopin»a>«  D'aiUeurs»  un 
ville,  diWMiiidii  initaiiiBwiil  à  Jeflwaon  aiÉbre  obctade  (brça  le»  vivyeffeuia  à 
d'4trecliu!9édc«a(leeatnprâe;eUe  f«taiikr  lew  dtfpart.  U  Uwitiaiie» 
Ht  pot  a^cflcBlwr  aloia.  Malt,-  en  Mée  par  l'Eipegne  à  la  France»  en 
IM,  fadi  eoiMgraant  rdiablkw-  1800,  «rait»  parnn traité, conelv  en 
ment  idée  logea  d»  «emneroe  cliec  pasié  de»  main»  de  cette  puis* 
ki  indiens  4lM  pNa  d*«tpirer,  Je(»  sancc  dans  fieUes  de»  États-Unis;* 
lainea,  qoî  était  {MfMkatfkl'Uiiîoa  k»  ciroonstanoes  ayant  cmpéciié  k 
feeenmanda  au  Con^^rès,  par  un  me»-  France  de  piendre  possession  du 
seg» confidentiel  du  18  janvier,  d'ap»  pays,  eUc  ne  remplit  cette  formalité 
porter  qndquos  madifieations  à  cet  «î"^  pour  la  forme  ,  le  30  novembre 
acte,  et  d'éteiidre  se»  vues  «u  Indiens  lîi03,  et ,  le  20  décembre  suivant ,  le 
du  Missonri,  en  réalisant  le  projet  de  pavillon  des  États-Unis  flotta  sur  les 
Le  Congrès  adopta  la  proposi-  «'difices  de  la  Nouvelle-Orléans.  Le- 
tton ,  et  vota  la  somme  nécessaire  wis  et  Clarke  avaient  projeté  de  pas- 
ponr  son  exéaifioir,  Lewis,  qui,  de-  ser  l'hiver  à  Chanelfp,  éfaltlisscîm  nt 
puis  jirès  de  deux  aus,  rPînpli?^sait  Ip*;  le  {)liis  avancé  eu  HMiKsiiiaiit  le  Mis- 
fonrUons  dp  serrcîauc  pai  liculun-  fie  -oiii'i:  le  commaiidaui  e>j»a[jt4ol  de  la 
Jeflersoii,  i v?ioii\cla  ses  soilu  italions,  pi  ovuuc,  qui  n'avait  pas  encore  reçu 
et,  rcinriK  <  c  dernier  avait  reconnu  l''  ta|,}>ort  officiel  des  faits  accomplis, 
chez  lui  les  <pialitc^  tyw  fp  rendaient         obligé  de  se  conlormer  à  la  poli- 
propre  à  dirif^er  »me  <  vjK  .lijion  de  oo  îu|ue  de  son  fjouverjicment ,  en  refii- 
genre,son  vœu  fut  cxaTir<\  Il  ne  lui  ^hiiL,  a  des  étrangers,  la  permission 
manquait  que  la  pi-atiqueindispensablft  de  traverser  le  territoire  qui  était  sous 
ponr  faire  usap,e  des  instruments  d'ob-  «es  ordi  es.  Lewis  alla  donc  bivei  ner 
servation  qui  lui  sertient  remis;  il  «  Kohokia,  suj-  la  rive  gauche  du 
partit  aussitôt  pour  Philadelphie ,  où  Missîssipi ,  à  l'eniboacblire  de  I«  ri- 
II  reçut,  ainsi  ou  a  Lancastre ,  siège  vière  des  Bob,  et  vîs^vk  de  Teni- 
de  k  fabrique  Àmis,  ks  avis  des  honcbore  du-  filissoiiri  avec  k  grand 
Imwnes  expéthnenté».  H  était  â  pro-  -êenvo.  fl  employa  la  mauvaise  sai^ 
pce        s'adjoignît  qaeiqn'im  son  à  préparer  sa  troupe  aux  tra- 
pètk  fempkcer  en  ces  d'sieddeiit;  Il  van  qu'elle  allait  entreprendre.  Elk 
dklgn»  k  cipHrina  ^mUan  Ckriif  >  se  oonpossit  de  neuf  jeunes  geus  de 
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Kentucky,  quatorze  snklRts,  deux 
Inidien  français,  un  interprète  et  un 
chasseur,  enfin  un  nègre,  domestique 
de  Clarke.  De  plus ,  un  caporal ,  dix 
soldats  et  neuf  bateliers  avaient  été 
engaf^ës  à  accompnf^ner  l'expédition 
itiscjn  au  pays  des  Mandanes.  On  sé- 
lait  niuni  d'un  npjn  ovisionnement  de 
marchandises  propres   à  faire  des 
échanfrrs  avec  les  Indiens,  et  d'objets 
nécessaii  cs  aux  voyageurs.  Tout  cela 
fut  embarque,  avec  les  hommes,  sur 
tiois  grands  canots  œuverts,  aui- 
quels  on  joignit  deux  pirogue»  ower- 
tes.  Deux  chevaux  devaient  èire  C(»- 
duits  à  la  main  le  long  de  la  mèn^ 
afin  d*apportcr  au  camp  le  gibier,  ou  de 
transporter  les  chaswslirs  «»  CM  de 
disette.  Le  14  mai  iW,  oo  »ê  mit 
en  route  en  remontant  le  Bflstomi 
de  temps  en  temps,  des  parti»  àped 
ou  à  chenal  feisaielit  des  «cowwm. 
Au  commencement  de  juin,  on  artiva 
rhez  les  Osages, emmte chttleaï^ 
nis  et  les  Otto»;  etf  aeptomlwe  chec 
les  Sioux.  Le  temps  était  encore  aMea 
*  beau  ;  tout  le  pays  <pie  Von  avait  par- 
couru  paraissait  tré»-«mf«iaWe  a 
ragricnltnre.  Le  2  de  ce  mois,  on 
campa  TÎs-A-vi»  d'une  Taste  fortifica- 
tion semblable  à  celles  qui  ont  été 
découvertes  dans  le»  États  occiden- 
taux de  VUnîon  ;  etqui  annoncent  un 
peuple  avancé  dans  b  connaissance 
des  arts;  on  suppose  que  leur  con- 
Stmcdon  remonte  à  plus  de  sept  cents 
ans  avant  la  découverte  de  rAmeri- 
'    que  par  Colomb.  Après  avoir  passe 
chéï les  Tentons,  on  réconcilia  l(^s  Wi- 
caras  avec  les  Mandanes  ;  t>n  prit  des 
•quartiers  d'hiver,  sur  le  temtoii-e  de 
ce»  derniers,  dans  des  cabanes  que 
Ton  construisit  sous  les  47«  21'  de 
latitude  nord.  On  y  resta  depuis  le 
2  novembre  1804  jusqu'au  7  avril 
1805.  Le  Missouri ,  qui  avait  com- 
mencé ù  charrier  des  glace»  le  16 


LBW 

novembre,  fut  entièrement  pris  le 
6  décembre.  La  cliasse  aux  bisons, 
faite  conjomteraent  paries  îSord-Amc- 
ricains  et  le»  Indiens,  procura  des 
moyen»  de   subsister,  par  lois,  on 
soient  beaucoup  du  froid.  Avant  de 
continuel  ie  voyage,  on  expédia  au 
iort  Saint-Louis,  soui  la  cmûduile  de 
plusiem  s  voya^four»  et  de  quelque» 
Indiens,  un  ffmd  eanot  contenant  dir 
vers  objets  d'Ustaiv»  natwraOïset  le» 
cadeanx  d*«a  chef  au  président  de 
lUnioa.  Bn  urtiiiisitf  4  lamaiMsr 
le  Miasouri,  on  entiu  anr  le  tanî- 
toire  des  afinnétariai  ^MlquiiDÎ»  fl 
fallait  débsffqnar  et  ebenÎHr  à  pied 
dan»  k  EimiB.  Ls  f«ya»'ël«snit  9(a- 
^dknflBti  .en  apennvait  les  mont»* 
^§M»  dan»  k  lointain;  un  de  letirs 
pnMnoDl«n»  inMrisur»  force  le  Mi»* 
souri  k  dderive  une  cousbe  immense 
vers  le  nanU  fié»  que  l'on  Êit  eagafé 
dansks  aoonta,  il  devint  nécessaire 
de  aofléparer  en  plusieurs  troupes,  aha 
de  pouvoir  suivre  en  canot  ou  en  re> 
UMMlant,  le  long  de  leurs  bords,  les 
cours  d'eau  les  ]i!us  considérables. 
Au  milieu  de  juin,  on  atteignit  les 
grandes  chutes  du  Missouri,  à  sa  sortie 
de  la  conU'ée  montagneuse;  elles  sont 
mêlées  de  cascades ,  de  cataracte»  et 
de  rapides  ;  elles  oct  upeot  une  lon- 
gueur de  quinze  milles.  Ce  ne  fut 
qu'avec  des  difticuilés  extrêmes  (^ue 
l'on  parvint,  en  effectuant  le  portage 
des  cmbareations  et  du  bagage,  au 
point  supérieur  où  la  rivière  conle 
paisiblement.  Fh'.s  loin  onrancontiu 

une  cataracte  considénU»»  6t  ipfin 

oii  atteignit ,  le  27  juSkt,  on  eodwit 
où  Ton  reconnnt  que  troi»  lifîèce» 
contribuaient  è  lontMr  k  Miisonri  à 
250  raiUe»  de»  gftnd»  SMik  et  à  MB 
niUe»  (SM  ikoet)  du  confinant  afoc 
k  Mississipi.  Blk»  raakDtdiaainn» 
et  dame  «fflont,  une  raaaaa  d'à»»  à 
fm  prt»  4^r  de        qi»  an» 
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voyageurs ,  embarrassas  de  décider  à 
laquée  des  trois  devait  être  attribué 
le  nom  de  MÎMOBn ,  appelèrent  ces 
trois  branches ,  en  allant  du  nord  au 
sud  :  Jefferson ,  Maddhon ,  Gallaùn, 
d'après  le  président,  le  vice-pn%ident 
et  le  ministi  edcs  nffaires  «'frangères  de 
rUnion.  (''éînil  \m  véritable  tribut  do 
reconnaissance  et  non  une  marque 
de  flatterie.  T.h  rivière  IrfTerson,  dont 
Lewis  rcmonl;*  Ir  cours  pendant  248 
milles  juaqu  au  point  ou  elle  cesêe 
d'être  navigable,  et  dont  ensuite,  avec 
drus:  de  SCS  (OHipagnons,  il  lon- 
gea les  bords  a  travers  le  dédale  des 
monts  Rocky,  a  sa  source  au  pied 
de  la  crête  qui  forme  la  ligne  de  par- 
ti^ éoÊ  eaux  entr»  TOcéau  atlanti- 
que et  Is  GrMid-Octe.  Il  dëcourrit 
cette  iom«  lel9aoAt,  et,  le  même  jour, 
dieaiinant  nr  ane  roule  qne  les  In- 
diens avaient  frayée  par  an  col,  il  tra- 
ncha 1b  frite  des  meolt,  et  detoendît 
par  oiMtier  tscaipé  «ers  on  rois- 
seau  coulant  à  hmest»  qui  devient  une 
rifièra  à  laquelle  k  nom  de  Lewis  lut 
à  juste  titre  imposé.  Bientôt  il  rta» 
contra  des  GhoolioBis  qu'il  avait  fté- 
cédeanaMOt  aperçus ,  et,  par  ses  dtf*. 
monstratioQS  amicales ,  bannit  ieurs 
icte^  de  défiance.  Ils  consentirent  à  re- 
passer av«c  lui  les  montagnes*  Il  retrmi- 
va  se>s  canots  ;  les  vivi'egëtaient  devenus 
rares ,  ses  compaj^nons  abattirent  du  gi- 
bior,dont  les  Indiens  dévorèrent  avi- 
demment  une  [);a  ti< .  Le  17,  il  rejoignit 
Clarke,  qni,  avec  sa  troupe,  étnît  ;h- 
rivëau  JefFerson's-Biver.  La  rtme  des 
monts  Rocky  conservait  cm orc  de  la 
neige,  et,  quoique  le  temps  tût  géné- 
ralement beau,  il  gelait  pendant  la 
nuit.  Il  fut  convenu,  entre  Txwis  et 
Clarke,  que  le  prcauer  n)aicherait  en 
avant,  avec  un  petit  détachement, 
pour  reconnaître  la  rivière  qu  il  avait 
déeowerte,  que  Clarke  se  cbarge- 
nitde  tee  omUm  les  canote  en  lieu 


de  sîmetëy  et  engaf^ait  les  Chocbo- 
ois  à  tran^rter  sur  leiu^s  chevaux  les 
■nnicions  et  le  bagage.  Quand  les 
deux  chefs  furent  réunis ,  ils  nchetè- 
rent  des  Indiens  vinjjt-sept  chev:in\  , 
et  prirent  im  guide.  Le  31  août,  iJs  »e 
mirent  en  route,  et ,  jiisqn'au  22  sep- 
tembre, voya(;«  ifMî  <lans  los  monta- 
gnes; alors,  ils  entrèrent  dans  les 
plaines.  Chemin  faisant ,  on  avait 
écban(5ë  «ies  chevaux  avec  une  Uoupc 
de  Tochapas ,  et  on  leur  en  aelieta 
sept,  ce  qui  fut  très-utile,  car  on 
éprouva  la  nécessité  de  se  nouriii 
pendant  huit  jours  de  la  chair  de  ces 
animaux.  La  ti  avcrsec  des  montagnes 
lut  très-pénible  ;  dès  le  16  septembre  il 
neigea  ^  les  Pallotépallors  firent  un  bon 
aoeuflil  aux  VQyageui>s,  et  leur  four* 
mrantdes  vivres.  On  Leur  laissa  les 
cbevanx  en  garde;  on  construisit  un 
canot  et  quatre  pirogues,  et^  le  7  oc- 
tobre, on  vo|;ua  sur  le  Rouskonski, 
aMnent  de  gaudie  de  la  Colombia. 
ie  oonrs  de  ce  dernier  fleuve  est  ob- 
«Ifué  plus  bas  par  des  rspides  et  des 
sauts;  enfin,  le  18  novembre,  on  at- 
teipiitson  embouchure  dans  h?  Grand- 
Océan.  On  avait  parcouru  4133  milr 
les  (1378  lieues),  depuis  le  confluent 
du  Missouri  et  dti  IMississipi  Aprè» 
divera  cieais ,  on  établit,  sur.  une 
femnteur,  au  sud  du  fleuve,  un  camp 
retranché  que  Ton  appela  le  fort 
Clatsop.  On  y  passa  Tbiver  qui  fut 
plutôt  humide  que  froid,  et  l'on  vécut 
en  bonne  intelligence  avec  les  Indiens. 
Parfois  on  eut  de  la  peine  à  se  pro- 
curer des  vivres,  et  du  bois  de  chauf- 
fage. Vers  le  milieu  de  mars  1806  , 
on  n'était  pas  sans  niquiétudc  sur  le 
premier  de  ces  ajjprovisionnements  , 
parce  que  l'on  ne  possédait  plu-  nne 
quantitt'  suffisante  d'objets  d'échaii|jG 
à  oilrir  aux  indiens  pour  les  choses 
qu  ils  pouvaient  fournir ,  et  que  d'ail- 
leurs, le  gibier  s  étant  éloigné ,  cette 
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fesflonrce  manquait  souvent.  Ou  9ê 
trouvait  donc  réduit  su$sez  fi4q[aeB»> 
ment  à  n'avoir  lie*  suhsistances  que 
pour  un  jour.  Ui  continuité  des  pluies 
et  la  vie  sédentaire  avnirrit  altdrë  la 
santé  de  la  troupr-,  (  qicudant  elU* 
n'était  pas  icsicf  oi.siv»':  on  avait  pre- 
part'  des  prniix  pour  faivo  des  vête- 
monts  et  des  chaussures.  Ou  était  en- 
corr  iniiiiî  de  pôufl  I  (  ,  !'*s  fusils 

étaient  en  bon  état.  (  )n  a«  lu  ia  iint-  o- 
fjuc  des  Indiens,  on  la  rliai  fiea,  ainsi  «pu- 
celle  que  I On  avait  déjà,  et,  lo  diman- 
che 23  mars ,  on  s'nnibarqiia  pour  re- 
monter le  flr'iivf;.  On  éprouva  qiifl- 
ques  désagréirients  de  la  jjai  uJf.sOut'- 
hilelIahetdes  Skillots;  licui  eusemeni 
on  ne  fut  pas  obli(i,é  de  recourir  à  la 
force  pour  avoir  raison  de  ces  Indiens. 
Un  arrangement  à  Tamiabie  mit  fin 
aux  difScaltés-  On  ae  pourvut  de  che- 
vaux, afin  de  pouvoir  oondnoer  b 
route  parterre^  îe  3  mal.  On  cbfemikia 
de  cette  manidre,  sons  laoondaîle  de 
goides  pris  elles  les  Onefiènnoilêlit, 
natidh  la  phu  amicale  que  Ton  eût 
encore  rencontrée.  On  renxmva,  plus 
loin,  des  chevaaa  que  Ion  avait  con- 
te aux  TdiopeMiicliesi  penple  extr^* 
mement  hospitalier.  Enfin  on  se  mp- 
procba  des  monts  Itocky;  maïs  com- 
Inen  d*obalades  on  eut  à  surmonter 
dans  une  contrée  difiiérente  de  odie 
par  laquelle  on  était  ariivé  à  leni- 
bouchure  de  la  Colombia  !  Il  fut  très- 
difficile  de  trouver  des  Indiens  qui 
connussent  les  cantons  où  Ion  devait 
s'cnga^jcr.  îc  27  juin,  la  neif^e  cou- 
vrait encon  \r  soininctdcs  monfaf^nes. 
Le  îîO,  on  Fit  lialle  dans  le  m«*me  lien 
où  l  ot)  s  (  init  arrêté  lo  1:^  septenibl^e 
de  l'année  prcc< dcni  \  l.e  3  juillet,  la 
troupe  se  pai  ta^jea  en  deux  dfîtachp- 
nients.  I^wis  se  dirif-ea  vers  les  chutes 
du  Missouri,  à  travers  une  ré/iion  qui 
n  avait  pas  encore  été  (  \{)lorée;  et, 
prenant  avec  lui  quelques  liomme&. 


en  «nvoya  d'autres  de  divei-s  côtés.  IV 
lenoantra  mi  parti  de  MÎMiétaris,  qui 
essayèrent  de  lui  enlever  deslînik  et 

des  chevaux,  et  dont  il  ne  put  se  dé> 
barmsser  qu  a|)ré8  que  deux  de  ces  In- 
diens eurent  été  tués.  II  se  liAla  de  re- 
veïiir  sur  ses  pas,  fin,  acddentel- 
lement,  ble^îsé  par  Tin  de  ses  (jens, 
et,  le  12  août,  rejoignit  C.larkc,  qui, 
de  son  côté,  avait  aiissT  fait  des  dë- 
«."ouveiirs.  T  es  den\  fiouptvs  no  «e  'dé- 
parèrent plus,  cl  (loscciKlirciiî  (  risctii- 
bie  le  Missoui'ijusqu  a  Samt-Louis,  ou 
elles  rentrèrent  le  23  septembre,  api'ês 
uitt  absence  de  deux  ans,  quatre  mois 
ei  dix  jours.  La  nouvelle  de  leur  re- 
tour excita  la  joie  la  plus  vive  pai*mi 
roule  la  popiilation  des  États-Unis; 
car,  à  diverses  reprises,  des  bruits 
fâcheux  avaient  causé  de  grandes  in- 
'  quiétudes  sur  le  aort  des  voyageurs. 
Au  mîHen  de  IKvner  1807»  ils  refin-* 
rent  à  Washington,  oè  le  Congrès 
était  assemblé.  Une  «mceation  de 
terres,  trile  qt^^Us  animt  ék-  rwpé' 
ver  en  réosofMnse  de  leurs  travawx 
él  de  lenn  fiitî(jnaS|  fiit  ecciwdée  aux 
deux  eheft  de  I Vspddilion  et  aux  pv» 
samies  qà  ks  aiwent  aoeonipai^. 
Hentdt  après,  I^ewis  fntnenmé  gou- 
verneur de  la  Louisiane,  et  Chrlte, 
génâraA  de  la  milice  dé  cette  ooolide 
et  agent  de  l'Union  pour  les  Aires 
des  Indiens.  J.cwh  arrivait  dans  un 
paye  déelûré  par  les  factions;  il  réus- 
sit, par  sa  lèrâneté,  à  réunir  les  espdts, 
à  faire  respecter  le  pouvoir  et  ceux 
qni  l'exei'çaienf.  Dés  .sa  jeunesse,  il 
avait  été  sujet  à  une  affection  hypocon- 
driaqup,  hrn-ditnire  dans  faniille. 
Elle  l'ava  1 1  I  icu  tourmenté  pendant  rpic 
les  fatÎM  l  ies  et  les  embarras  d'un  long 
CI  pénible  voyage  le  préoccupaient  ; 
c!!e  revînt  avec  plus  de  force  lor.squ  il 
niei)  i  nnr  vie  sédentaire  et  tranquille, 
et  ses  anns  conçurent  des  inquiétu- 
des sérieuse  Ce  fut  dans  une  de  ce* 
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criMié  que  lti>  aŒaiies  1  appelèrent  à  «  plus  capables,  pai'  son  intelligence 

Washington, dans lautooKie de iSOSL  «  «t  par  n  bnvoure^  de  TiUiMtrer , 

Parti  de  Saint4xMiis  »  il  uiita^  le  16  «  de     défendre  ,  et  doot  le  mérite 

septembre ,  aux  OiidEaaaw-Blii&,  à-  »  avait  éé^  été  apprécié.  Il  a  fait  per- 

taée  paiç  86  degMi  de  ktitiide  novd,  «  dreàla  oattonravantage  dereceroir 

eur.  la:nW:g)Micbe  da  MiBiliMfHs  il  «  delui-iiiéaielejréGitdeieapeiiiesei 


a^t  le  projet  de  remonter  ÏOUù,  «  de  ses  suocès*  en  a^effnrçant  d'éten- 
M.  Neely,  a^^eot  4^  l'Unioa  près  des    »  dre  les  liasites  déjà  visitées^  et  de 


Cbickasaws,  qui  .vint  là  deux  josirs  «  Uor  procurer  la  coimafasaiice  d*uii 
après»  le  trouva  daut  un  état  alar-  «  paya  yaate  et  fêrlils,  où  leoia  des- 
mant  et  annemaat  de  temp»  en  temps  «  eendants  soitt  desduée  à  porter  les 
im  dfftranQjunent  mantal.  Les  bruiu  «  arta^  les  sdences,  la  liberté  ét  le 
«f  une  99e|Te  procbeipe  avec  ï*Aa^  «  bonliear»  •  Les  papisrs  de  liewis 
tene,  et  k  craiflle  de^perdpe  ses  pa-  furent  remis  à  M»  Vmà  AJkn  de  Plii* 
pîers,pannîletqiwls  étaient  les  eomp-  ladel|^>  qui»  les  ayant  exananés 
tes  de  son  «dmàiistratioa,^ ainsi  qoe  .  avec  soin,  eut  recours  à  Ciarke  pour 
les  journaux  et  lea  notes  de  son  expé-  une  nouvelle  investigatioD.  Oeinî-ci , 
dilioa  dans  roiicst,  le  décidèrent  à  qui  avait  coop^  avec  Lewiaà  la  ré" 
changer  de  destein  et  à  continyer  ea  dactioa  de  leur  jouinal  tenu  en  com- 
route  par  terre,  à  travers  le  pays  des  man«  put  fiMimirdes  éclaircissements 
Cbickasaws.  Quoiqu'il  semblât  un  peu  pnSdeux.  Deux  autres  jonnuHix  ma- 
remis^  M.  Neely  lui  offrit  obligeam-  nuserita^  fruits  des  observations  de 
ment  de  raccompagner,  afin  de  veil-  deux  sergents ,  furent  aussi  consultés; 
1er  sur  lui.  Malheureusement,  lors-  enfin,  Allen  s'adressa  é(5aleuient  a  un 
qu'ils  rniiipéient  à  la  fin  de  leur  pre-  M.  Sbannon,  homTTie  tt rs-intelligent, 
mièrc  journée  dans  l'état  de  Tenesséc,  qui  avait  Fait  partie  de  1  expédition , 
deux  de  leurs  chevaux  s'échappèrer»t,  dont  les  moindi  es  détails  étaient  pré- 
ce  qui  obligea  M.  Neely  de  s'ai  réter  sente  à  sa  niémoii-e.  Il  résulta  de  ce 
pour  les  i  attraper.  Lewis  pour-  travail  l'ouvrage  suivant ,  en  anglais  : 
suivit  son  chemin,  en  pi  omcUant  de  Histoire  de.  l'expédition  faite  pendant 
1  atteiidie  a  ia  maison  du  premier  ha-  /eç  années  1804,  1805  Ct  1806,  pnr 
bitant  blanc  qu  il  rencuiitrerait  ;  mais,  ordre  du  gouvernement  des  Etats- 
le  maître  s  étant  trouvé  absent,  sa  fem-  Uni.i ,  som  le  commandement  des  ca- 
me, elhayet  des  symptômes  d'alié-  piiaines  Lewis  et  Ciarke,  aux  sources 
nation  qu'il  manifestait ,  lui  abandon-  du  ^fissouri ,  ef  de  là  à  tnswjv  Iss 
naife  k^ps  et ae  retira  dans  un  bâti-  monts  Aockj^  au  fieuve  Cotombta 


tandis  «pie  ses  dômes*  et  au  Grand-Oeéan,  préparée  pour 

tiqaeaetcenideLewisre|MisaientdaDa  fimprmiim,  par  Faul  AUen,  Fhila- 

iinaalra.Ventroéabeuresdnaaaiin,  delphie^  1814,  9  vol.  in-S^,  cartes  et 

cet  infertnné. tennina  .de  sa  aBain  une  p]ans.-«>On  lit  cet  ouvrage  avec  plai- 


Via  qu'il  aurait  encore  pu  consacrer  »r;  rédigé  sons  la  fonae  d^itlnéraire, 

au  service  do  son  pays}  il  venait  d'ao-  il  puésente  d*une  aitfiière  îmAtessante 

oompiir  sa  treadâ-cinquiàme  année,  lesévéq^mentseurvenuspendantladu- 

•  Fer  cet  acie  défribrabioi  dit  Th. .  rée  de  l'expédition.  Lea  détails  nom- 

•  JeffiM«on,eoBliiefr^plie,ilaplonçë  breui  concerannt  le  pays  et  ses  habi- 

•  ses  aaais  dans  l'afilkciott,  et  privé  tanis  «ont  très4n8tnictifs.  Quelques 
«  ea  patrie  de  Fun  des  ckoyew-les  voyafreurs  isolée  avaient  parcouru  di- 
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fm  oÉitom  4ie  ce»  viMtes  T^ipom, 
^pêïûeéàan  y  avaifiiit  formé  des  ëta- 
bKeieBMfit»  sur  difiîivents  ]Nmiti; 
mais  les  taMmts  Bockf  et  leun  rmiri* 
fioalioiis  étaient  è  peine  connus  de 
nom  ;  on  n'en  possMiit,  pas  une  dts- 
criptbn.  Nos  yxrfttgmn  en  ont  tra- 
versé la  partie  oè  piusimirs  rivièlws 
prennent  leur  source  pour  couler  vers 
des  poÉtts  abdolument opposés,  et  ont 
agrai^  considérablement  le  domaine 
de  la  géog^phie.  La  carte  qai  reprét> 
sente  la  pertkm  de  l'Amérique  septen- 
trionale  comprise  entre  le  Grand- 
Océan  et  lo  Mîssissipi,  a  été  dressée 
avec  un  soin  remarquable.  Elle  a 
servi  de  fondement  à  toutes  celles  cpii 
ont  (ite  publiées  depuis  son  appari- 
tion. Les  observations  des  vovag^eurs, 
sur  les  mœuis  (1(  s  lniliens,  annon- 
cent un  esjd  II  judicieux  et  pënéU'aut. 
Que  d'adit'sso,  de  mansuétude,  de 
constance  et  de  rdsoiunon  il  leur  a 
fallu,  pour  iiaitcr  avec  ces  Indiens, 
livrés  a  des  caprices  continuels,  et 
souvent  mal  disposés  contre  les  blancs, 
a  eawe  des  offiâues  leur  mut  fn- 
tes  des  vagabonds  ou 'des  traficants  l 
Presque  toujours  Lewis  et  Clarke  réua* 
«cent  à  les  calmer  quand  ils  étaient 
coorroBCés,  et  bion  rarement  ils  lu- 
rent dans  k  nécessité  de  recourir  aux 
voies  de  rigueur  pour  obtenir  d'eux 
des  cbooes  raisonnables.  Cette  relation 
nous  a  révdé  rexistenoe  d'un  grand 
nombre  de  ces  peuplades  américai* 
nes;  et  Ms  notions  stmt  d'autant  plus 
importantes,  que  la  vaste  contrée  où 
elles  vivent ,  notamment  a  l'ouest  des 
monts  Rocky^  commence  à  recevoâr 
des  établissements  formés  par  des 
hommes  de  race  européenne,  et  que 
les  indigènes ,  accoutumés  à  la  vie  er- 
rante, ou  changeront  leurs  lînbiîu- 
des,  ou  disparaîtront ,  ainsi  (  <  la 
s'est  vu  ailleurs.  On  drjit  re^freltcr 
que  cette  relation  n'ait  pas  été  tra- 


Mité  en  franqus.  Mie  est  peuéoamie' 
elles  nous;  elle  mMaitde  l'toe  par U 
quantité  de  choses  eitielfetttes  qu'isile 
contient;  elle  sera  lou|ciBr«  boiEUie  a 
consulter.  Ht.  A.  de  Buidboldt  dit  que  ' 
le  voyage  de  Lewis  est  admirable. 
Avantquecelivrefùtimpffmé,onavait  ' 
publié  en  allais  :  Messeï^  du  ptTsiden  t 
des  ÉHait-Unis y  communiquant  les  dé" 
couvertes  faites  dans  l'exploration  du 
Missouri ,  de  ta  Brvière  Rou^  et  de  ' 
l'Ouachita,  par  les  capitaines  Lewii* 
et  daHee^  ie  docteur  Shihléy^  et  M» Duw^  ' 
barp  avpr  un  état  statistique  des  pays  ' 
voisins  (/u  le  i9  février  1806 ,  ordonné 
qu'il  aei  a  déposé  mr  le  bureau) ,  Cité 
de  Washington,  1800,  in-B».  T  (^mes- 
sage du  président  est  suivi  de  i  exUait 
d'une  dépêche  de  Lewis,  datée  du 
fort  Mandan,  17  aviil  1805,  Le  ta- 
bleau statistique  qu  on  lit  ensuite  a  <  të 
rëdi{jc  à  Washington  ;  (|uaiil  aux  dé- 
couvertes de  Shibley  et  de  Duiibar, 
elles  concenient  le  pays  i>ituë  au  sud 
de  l'Arkansâ  et  entre  le  Mississipi  et 
la  grande  rivièi^.  Dunbar  fit  wéSÊOBpn* 
mei*  ce  volume,  en  dwngeont  u»  p«tt 
le  liUne  e  iWcoMwarlw  jmies  dans  ft»* 
phmthn  du  Xisf/nm^  de  lu  Mwiêm 
Rouge  «t  de  COumehita,  pat  èe$  eepif^ 
taiuês  Leufii  et  CMbo^  ie  doettur  Ski' 
bley  et  M*  BmJbwr^  «mo  un  dHuÂ 
statistiiiue  de»  f^gn  uoirim  et  uu  UfH 
pendiûe,  por  M.  Dunliar;  Salcfaes, 
.  1806y  in4^.  Patrice-,'  employé  dans 
Teipédition  de  Lewis  et  Giarkiv  avUitv 
cooMue  plusienia  de  sss  con^- 
gnons,  écrit  un  journal,  car  il  jfat  en» 
.joint  à  tout  le  monde  d'en  tenir  un«La 
publication  de  la  relation  officielle 
aywt  éprouvé  des  retards,  ainsi  que 
nous  Tavons  expliqué  plus  liaut,  Cass 
ht  pai*aitre  :  f^oya<fe  des  c^rpitaines  Le- 
i"l<î  et  Clarke  ^  df'ptds:  i'-mbom  hure 
du  .Missouri  Jusqn  à  ienttve  de  la  Co- 
fombia  Han<i  P Océan  Pacijique,  fait 
pendant  Us  anmei 
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LEY 

p        cr^lioi»        jboAlfulii» .  nttt  -  sgl»  A» 

f  Amérique  septentrionale;  auêc  iki 

^  noltf  ^  ifim*  Uttres  du  capitaine  Clta^ 
,  et  uiM  cmte»  Paris ,  lëlO^  io-âP.--' 

\  Malte-firun,  en  rendant  compte  de  ve 
l  volume  ( AnnaUiém  V oya^e»^ UVL), 
dit  :  »  Gomme  Gai»  tpontre  ixaneotip 
•  d'intelligence,  et  qu  il  paraît  avoir 
«•  joui  de  la  confiance  de  ses  chefs, 
«  le  public  sera  salififait  d'avoir,  par 
«son  joijinal,  des  renseifj^nenients 
«  8Ùr6  et  intéressanti»^  quoique  peu 
M  détaillés ,  sur  un  voya^je  aussi  im- 
«  portant  pour  la  géograpiiic,  <'t 
«  laêiue  pour  la  politique  et  le  coni- 
«  merce.  1>8  deux  lettres  de  M,  lilar- 
«  ke,  insérées  à  la  fin  <ln  volume.  Im 
«  donnent  d'aillcmi>uii<  ;ir;ictèi<  sliiii- 
H  officiel,  w  11  aurait  pu  ajuiiLti  (|uc 
k  message  du  piésulciit  des  JLuis- 
Unis,  impiimé  à  la  téle  du  livre,  con-* 
firme  cette  assertion.  Le  style  de  Tau- 
tenr  œt,  uXim  le  même  critique, 
trè»-«iDiple  et  vaèma  m  pm  trivial. 
M^ayant  .fiaa  In  Toiigmaty  nom  ne 
ponvcna  déoder  si  le. manque  de 
dait^f  dans  ovtaîns  passages ,  doit 
loi  être  imputé,  le  ttadneftear^ 

LaUemant  y  fan  des  secrétaires  de 
la  maim^  paatei^Mi»  soigné  son  - 
style,  et  il  a  même  eomaus  quelques 
eontre-sens*  La  carte  est  de  très-pe- 
tite dinwnsioo,  et»  |Mr  eenscS^nsat, 
dénuée  dé  dédiili^et  sartont  de  noms  * 
de  fleuves  et  de  rivières  ;  elle  ne  suffit 
|»s  à  Imtelligence da  texte.  E— *S>  - 
LE  WYD  (£aoi7«BB>  Fcy.  Uwf  D, 
XXIV,  590. 

L£Y  ou  LEIGH  (  sir  Ja»i£s  ), 
juriscomidte  et  antiquaire  anglais ,  né 
dans  le  Wiksliirep  tavs  fitses 


L£Y  473( 

étndes  4  fiuiiveniié  droiferd^  d'oài  H 
passa  an  €otté§e  de  jnrispradeane  de 
lincobiVlnn.  M$,  en  fannée  MOI^ 
àla  lélede  la  jwlise  en  idande,  a 
oeBnpnpins  taêd  le  Ménin  emplci  m* 
Angùssgrneeus  le  roi  Jacq^BSl";  Int 
attorney  du  Ms  près  de  la  oeor  des 
tntèios,  fcM-d  gi^and-trësorier  et  prési» 
dent  du  conseiUFailclMVBlier,  baron- 
net, créé  baron  Ley  et  cooste  de  Marie, 
borough,  il  mourut  dans  Lincohi's*  • 
bm  en  1628.  Il  s'était  d'abord  occupé 
de  l'histoire  des  premiers  temps  de 
rii4ande,  et  avait  recueilli  des  chro- 
niques, entre  autres,  les  Annales  de 
JohnClynne,  frère  mineur  de  Kil- 
kenny;  mais  lo  temps  lui  manqua 
pour  les  publier.  Unu  a  f;u(  i  ecousei*vé 
de  lui  que  des  Rapports  sur  des  affai- 
res jugées  dans  les  cours  de  fFestmins- 
ter  sous  les  règnes  des  rots  Jacques  et 
Charles  /"^,  avec  deux  index;  suivis 
d'un  traité  d<  >  Tutèles,  1659,  iii4oiiO. 
(  .e  dernier  traité  avait  été  publié  sé- 
parément en  1642,  in-12. — Que^ 
ijucs-uns  de  ses  écrits  se  trouTflOt  daos 
la  Collection  de  traités  eiimiMr»  da- 
Ueai^ue. 

LEYBOURN  (WauAM),  ma- 
tbénatiden  anglais,  vécut  dans  le 
XViP  siède.  Origînairanient  inyii- 
mcnr,  il  Ibt  Tédtar  de  pluâMors-^o- 
viages  d'astronomie^  de  SsbimI  Fes» 
lei ,  prolessear  du  collég»  Grasham. 
Il  passait  pour  un  des  pin»  savants 
mathématiciens  de  tcNi  temps*  Oto  n 
de  lui  :  L  Cmim  m^hêvmtUm.  IL 
Panan^mwhs*»f  Guid»  sér  dis 
emÊÊmftmtf  ouvrage  qui  est  «neore 
Ibrt  en  usage  en  Angleterre ,  qui  a 
servi  de  OMidèle  à  celui  de  Barêmc , 
en  France,  et  dont  la  7*  édition  fm 
publiée  en  1741.  Z. 

LEYDfiN  (  Jbah  GiiBBnAVD  de  ), 
religieux  carme ,  chroniqueur  hollan- 
Issidais  du  XVI'  siècle  ,  fut  ainsi 
nonmié  parée  <pi*il  était  de  la  viUe  de . 
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Leyde.  îl  rempli»  les  foiictioiis  de 
prieur  dans  piusit-urd  maisons  de  son 
ordre,  et  mourut  en  1504.  Ond  e  un 
grand  nombre  de  sermons  manu- 
scrite, il  laissa  quelques  ouvrages  his^ 
toriques,  dont  les  rlcnx  suivaiUa  ont 
«té  imprimcà  api  sa  mort  :  1.  Chroni- 
OOM  Moiiandiœ  comitum  et  episcopû~ 
mm  nitrajecteusiu m,  a  sancto  WilU' 
hfoi»  md  «mtm  1417,  Francfort, 
l4My  iD-Mô.  H.  C&iMMm  Sgma»' 
dbaiMs  sbm  JmtaUi  abkMmMjfmùn' 
dbuMMt^  Leyde,  1698,  in^.  Oa  lai 
atlriUie  4  tiiitw»fiffmf«  tùtdn 
dm  Oumm»  Om»  dt  Vîliîwft  In  a 
cMMMtf  martîde  dam  mBiUMtâcm 

UmiEN  pote  et  cnni. 
t|disto  mt^y  né  à  DnfaHi,  c» 
Kcosse,  yetm  iT7ll,  le  cûDMm  de 
benne  besie  à  Tétude  des  hmffOÊê 
miiiimles.  cette  étude  MUit  un  jour 
lui  devenir  funeste  :  pour  s'y  Kww 
phis  à  son  aise ,  il  se  retirait  dans 
une  chapelle  k  demminée,  près 
d'un  chl^eeu  appartenant  à  la  famille 
des  Douglas  ,  dont  la  bibliothèque 
rivait  été  mise  à  sa  <lisposidoR.'  Lei 
superstitieux  Écossais,  le  voyant  occu- 
pé incessamTnent  à  déchiffrer  des  livres 
tracés  en  caractères  mystérieux^  pro- 
jetèrent de  le  brnlor  vif  en  qualité  de 
sorcier,  et  ce  ne  lut  pas  sans  peine 
qnil  parvint  à  se  tirer  de  leurs  mains. 
Il  obtint  plus  tard  un  emploi  dans  les 
Indes-Orientales,  à  Calcutta,  nii  il  ré- 
sida quelques  années.  En  1811,  les 
Anglais  ayant  dirigé  iinf^  expédition 
contre  I?atayia,  Leyden  fut  du  nombre 
de  ceux  qui  se  rendirent  devant  cette 
ville.  Étaut  entré  impi  udemment  dans 
UM  bibliothèque  qui  avait  été  fermée 
long-temps,  il  y  contracta  une  mala- 
diè  qui,  en  peu  de  jours,  le  conduisit 
an  tiMibem,  Hons  connaissons  de 
lui  «  1,'  Mimirehy,  etc.*,  Ut  chants 
d^MénetiitkieUtfimm*  ébesMuse, 


Kdîmb.,  1802,  2  vo).  in  8«-  2'  édit., 
1812  ;  ouvrage  publié  de  con<  trt  avec 
Walter  Siott.  Tî.  Account,  etc.,  His- 
toire pi  iH  inle  tles  découvertes  en 
Ali  njur  .  L  ouvrage  ne  parut  qu'après 
la  mort  de  Leyden,  verë  1817,  con- 
tinué pai-  Hugh  Murray.  Il  a  été  tra- 
duit en  fiançais  et  augmenté  par 
M.  Cuvillier,  et  publié  par  Arthus  l.ier- 
trand,  Paris,  1821, 4vol.  in-8<*  et  atlas. 
III.  Des  poésies,  IV.  Plusieurs  notices 
insérées  dans  les  Mémoires  de  la  8o- 
ciété  Asiatique.  Sir  Stamford  Raffles  a 
publié ,  peu  de  temps  après  sou  re- 
tour à  Londfee^  en  1892 ,  tm  (Ni?m^e 
jioidHnDe  de  Leyden-,  ayant  poèr 
titre  !  Afimief  de»  Maimt^  auquel  il 
a  joint  une  ntrodortioD*  XSn  voinuie 
de  po^et  èë  lieyden  a  été  adi  «a 
jo«r  en  I0  thre  de 

Fseflfeal  ramaiM,  avec  nne  Miee  atir 
sa  vie  par  le  rMnsA  Jamei  RoitOD. 
*  2. 
LBYRIT  (GMeBi»yAaiii)(l), 
gvMif  eineuf'desétidiluiBneiAafriiniçaie 
dans  rinde,  naquit  aalllhrre^  le  7  août 
1715.  Jacques  du  Yal  d'Éprimesnil, 
son  pére^  dnccteor  des  élriilbsemenls 
français  i  ta  (ïAte  d'Afrique ,  lui  fit 
donner  noe  éducattoh  forte.  Entré  de 
bonne  beiu^  dans  les  emplois  de  la 
Oompagnie,  ii  exer^,  en  1741»  les 

(tj  Oa  UttUTcara  dans  cette  notice,  laite 
ser  des  Mânoires  delà  fÉmlUelieyrit,  des 

assertions  bien  difTtîrcntes  de  celles  flo  notre 
notirr  sur  le  comte  de  (t'oy.  L&lly- 

ToLLiL'.bAL ,  Wiil ,  23bf  el  LAIX ,  5U].  Nous 
sommes  donc  loin  cPen  garantir  Peuctitnte. 
Le  Iccfonr  jndinriix  salira,  on  compt- 
raot,  écarter  g«  qui  li^  à  Tesprit  d«  coipii 
cosnasàPlDtMivoe  aesytiilaes  astenlUe, 
C'est  dans  l'opposition  de  ces  passions  et 
d«»  int^rôts  qac  se  rroMvera  ta  vérité. 
Quoi  qu'en  puisse  dire  la  famille  Leyrii,  il 

doit  vaMer  étafett  dwB  l«ltisMrf,  «as  éal^B 

purement  militaires,  qui  sVtnîcntpassésàsix 
raille  lieues  de  Paris,  ont  été  jugés  etappré* 
ciés  ttx.  ans  apiiui,  dans  ceue  capiiaic ,  sir  te 
téBMrigaage  de  solialtemes  ou  de  lifanx,  \ax 
des  gens  de  robe,  tout  a-fait  étrangers  à  la 
guerre  et  ao  pays  doat  il  s'agissait!  1I<H^ 
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fonctions  de  conseiller  au  Conseil 
souverain  de  Pondicliëi  v,  ef  fut  noui- 
mé, Tannée snivantr,  du  ccteur à Malié. 
Dupieix  .  cnniuiaiidaiit  a  Chandema- 
gor,  chet-iieu  des  établiîsseuie!il8  iiaii- 
çais  dans  le  Bengale,  ayant  été  appelé 
au  gouvernement  de  Pondichérv,  la 
colonie  qn  il  quittait  ne  tarda  pas  à 
tomber  dans  im  état  de  discorde  et  de 
confîT^ion  inexprimables.  Du  Val  de 
Leyi  lU  a  cette  époque  âgé  de  30  ans, 
fut  choisi  pour  en  faire  di^patai^e  ka 
abus  et  y  ranitnar  \m  {MÎf.  11  fliiva 
avM  fes  pouvoir»  1»  plut  iftenii»!  «t 
l4»  lotMsiioûi  les  pb»  tèrèm^  tanê 
U  M  pe«à«*6Bpn(vBloir:  MM^esse^ 
MM  oiNMèracDiicifiaiil  pvfviurcHAi^a^ 
bord  à  réunirtBiii  ks  esprits»  et,  par 
un  itttfbn^edBdoaceoretileiaMlé, 
l'ordre  ne  tarda  pa»  à  étf  ndulili,  el 
k  «oknk  devint  anaai  tekiMita 
qœ  éa  ttvps  de  am  iHoctre  prédé- 
cfiSecOF*  Tandk  que  Leyrit  kisait 

Srospérer  au  Bengale  -k  commerce  de 
t  Franee,  Dupkix  opérait  dans  ïla» 
dkwtan  la  plus  grande  révolution^  et 
portait  au  plus  haut  degré  de  gloire  \t 
nom  français,  aidé  qu'il  était  par  M.  de 
Btissy,  commandant  des  ti*oupes,  qui 
obtint  d'importants  succès  da:is  le 
Dekan^  où  il  rétablit  le  souba  légi- 
•  t'une.  Dupleix  vit  néanmoins*  ses  ser- 
vices méconnus,  et  Ir  jmjuv;  i  nenienl, 
se  laissant  influencer  par  l(>  !nti  j/jties 
des  ennemis  de  ce  grand  huirunc,  el 
par  les  plaintes  des  Anglais,  qui  le 
craignaient,  eut  la  faiblesse  de  le  rap- 
peler. Des  différends  survenus  entre  les 
'  compagnies  anglaise  et  française  dans 
ftnde  afaknt  déterminé  la  cour  de 
'  TertaUliBB  enrôler  un  eooHiiÎMMfc 
pftl!llk!tiCBB^  Ge  fiit'M»  Godent  qui  ee 
rendit  à'Fondidiây  en  cette  qualité. 
i^if^pliMkmooDfireiiMie^UiMiiclQt, 
kd  oetobfo  ITIMy  ud  anangeamt  de 
lemloire  entre  les  deux  compagnies 
rivak»*  Att  èéçÊii  de  GodeiiK  {nnit  k 


France,  Leyrit,  qui  avait  été  nommé 
précédemment  président  du  Conseil 
supérieur  d^  Poudichéry,  lui  snrréda 
comme  gouv(  in»  ur  des  possessions 
Il  aiM  aises  daIl^  llnde,  en  vertu  de 
leltres-patcnri  s  du  13  mars  1756  (2X 
Consulté,  dèb  bon  ai  t  ivc  e,  par  le  gou* 
veitiement  et  par  la  Compagnie,  sur 
ce  qu  on  appelait  lea  gncnei  de  Dn- 
plcix^  entreprises  cependant  avec  l'ap- 
probation de  ses  supérieurs,  Leyrit 
répondit  d'abord  en  termes  généraux 
et  aveo  beaucoup  de  rëaarve;  mus, 
im  k  alkn  de  iTII6,  éàûté  par 
▼ingt  naok  d'eypériewce  et  par  eor- 
vespendanoa  avee  M.  de  BaMy,  il 
adrâinanxdiractearaiin  mëBMnradé^ 
vdeppë^  dana^tofoei  il  rendk  complé- 
lemeaft  joMke  aiu  vnea  gérées  dn 
grand  homme  calomnié*  La  gneire 
qpn  ▼enait  dTdckier  entre'k  fkwwe  «t 
l'An(^ptert«  (3)  ne  fin  oomme  olBekl- 
leawnt  daim  f Inde  ifae  k  10  novem* 
bre  175C.  Dès  que  Leyiît  en  lut  in* 
formé,  il  piit  tovlet  iée  prëeastkns 


(2)  Ces  lettre*;- patentes ,  que  nous  avons 
S0U9  les  yeux,  portent  q,ue  «  Du  Val  Ue  ^eyrit 

•  «st  nômnii  goomnear  dés  vHles  et  ports 

•  de  Pondich^'ry  ei  commandant  des  forts  tt 
«  établissements  français  dans  Im  indes .  .  % 
,«  pour  y  couuuaoder,  lanl  aux  habitants , 
a  emfloyàtClc.,  qa^vx  Français  etétraa- 

•  gcrs,  aux  offîfiers ,  soMais  et  gens  de 
«  guerre  4ui  y  sont  ou  pourront  êure  en  gar- 

•  oison,  présider  «ascooidlstantsiq^rleuii 

•  que  provinciaux  ,  <?t  rendre  la  justice  tant 

•  civile  que  criminelle,  etc.,  etc.,  confor- 

•  uiément  V  l'édit  d'éudriisseaMat  daiit  «oo> 
i  sendef£?iferl70l.  . .  • 

(8)  Dès  le  8  juin  1755,  Tninirn!  anf^înis  Pos 
cawen^  d*après  un  usage  barbare  dont  l'An- 
gtetsne  s'est  plus  d*ant'MtKaiae  «mpable, 
aivatt  attaqué  sans  qu'il  y  eût  déclaration  de 
guerre,  à  lahauteiu  dri  rnp  J\v7.  de  nie  dr 
Terre-Neuve,  deux  navxres  de  guerre  fraa- 
^Is  «Mt tt  se naiiiawnK;  et,  imuiidlMs 
nïcnt  après,  les  corsaires  anglais  étaient  tom- 
bés sur  les  navires  marchands  fran<^is  et  en 
afvaient  etiïevé  envltwi  Mt,  put  Mut  Me  fai- 
te lot  s  et  richenif  nt  chargés.  Cependant  ce  ne 
fut  qucteSjuiii  1730  (jup  la  France  fltparailrc 
son  manifeste,  après  la  déclaration  de  guerre 

^  FAagieiane  ftfUià  le  isauf  frtoMfnu 
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nécessaires  la  ricfensedePondi* 
chéry,  et,  fK'.i  k-  mois  de  mars  1757, 
on  n*avait  rien  a  redouter  pour  c<  lté 
place,  et  les  autres  établissements  é- 
taienten  état  de  résister  a  tonte  attaque, 
l^ind'avou"  perdu  un  pout;ede terrain, 
les  Français  avaient  iak  plusieurs  con- 
quêtes sur  la  côte  de  Coromandcl  et 
dans  le  Dekan.  Gomme  TAngletcrre  se 
fiwtifiait  en  <àn0  de  BMnière  à  compro- 
aMtlEè  lei  imérèH  fimçals,  le  cdUnei 
de  Y.mmè3kB4^  décide,  de  um  cAtë,  à 
y  fiôve  penamne  eipéditioii»  dent  le 
ooamaodcneot  lot  oeofié  k  va  k-lan- 
deis,  Je  ooiale  de  Letty,  uanfÊtà  on 
donne  des  ponveir»  tsMtmàmj  en 
lot  pKHimnt  toatafine  de  eo  oonecr^ 
1er,  même  pmnreetfv^iels  nîlitMvet, 
aifee  lté  ^omnenis,  directeurs  et 
cenmandants  pasdcnKen  de  la  Oon^ 
pa^e.  Chandernagor,  poste  impor- 
tant vers  reinboachiu*e  du  6an^  ve* 
naît  d'être  pris  par  les  Anglais,  contre 
la  foi  des  traités  (le  27  février  OU  mars 
17b7X  raal^iré  la  trêve  qui  existait  entre 
les  deux  compagnies,  lorscfue  M.  de  Sou- 
pire, marérhal-de-cainp,  ht  un  débar- 
quement a  Fondichéry  avec  la  première 
division  de  l'année  française,  destinée 
pour  l  lade.  (joncerlanl  ses  entreprises 
avec  Levnt  et  le  Conseil  supérieur,  il 
Httac^ua,  dès  son  arrivée,  Cbeloupez 
et  plusieurs  autres  postes  ennemis,  et 
leur  prise  mit  la  Compafinio  en  pos- 
session d'un  pays  conëulcrablii,  propre 
à  nenrtenir  l'abondance  des  vivres 
dans  Fondichéry.  Un  conseil  mixte, 
uMoablé  le  lendemain  de  IWivée  du 
chevalttr  de  Soupire,  jugea  impoHible 
d'atleqaer  aTecaocoèsle  fbrtBl-Deirid^ 
eTant  lanifée  des  troupes  de  Lally  et 
de  reseodre.  M.  de  teôpîre  allait  ee 
mettre  en  monreniet^t  pour  le  sk^  de 
TriH:liinapaIy;l0edispi^ti0McnétaÎBnt 
•rrétées  et  les  prépand6lnls»lonNpie 
rarrivée  de  I^y  en  suspencfit  feaé* 
euioii^Ce  lut  le  SttI  «viillTItSi.à 


5  heures  du  soir,  que  ce  ffénéraî  opéra 
son  débarquement  à  Fondichéry.  Il 
eut  à  peine  mis  pied  à  terre,  que  Lcy- 
rit,  qui  avait  envoyé  a  son  l)ord,  en 
pleuie  mer,  deux  mcnil>i  eî>  du  Conseil 
supérieur,  le  reçut  s  m  le  rivage,  a  la 
têie  du  Couisetl,  de  létal-major,  et  le 
conplimenta.  Lally ,  ne  se  donnant  pas 
le  Isa^  d'eoteDdre  le  Te  JDmm  qoToM 

an  i^onvetnement)  et  Ut  â  enribnçe 
qaH  ymààt  peifir  dans  le  jour  même 
pour  le  IbrtBaini-Dnnd»  qve  tentde» 
vntfltrt  pr0i«  Leynt,  «SBnnnj  gania  im 
msiHit  le  ottenoe;  cnr^  si  loMtae  lis  mm» 
nitieiis  étaient  disposées  pour  le 

sons  Issnmrsdeli  plaœ  qu'en  se|ifo* 

posait  d'assiéger*  POur  accélérer  cft  tra> 
VailfLaHy  fit enkw  tous  les  habitants 
qu  on  pot  seiiir,  sans  dklinetiaii  d'Age 

m  de  caste,  poiu*  les  chaiger  de  quel* 
que  fardeau  ou  les  attder  à  une  tri- 
queballe,  et  il  déclara  depuis,  en  pré- 
sence des  officiers  de  son  année,  qu'il 
y  fernit  attacher,  s'il  le  fallait,  le  {^on- 
'.emeur  de  Levrit  et  le  Conseil.  A  «  et 
acte  fie  des|ioti>n>e,  dont  rien  ne  mo- 
tivait rui-{;enee.  le  tumulte  et  la  ter- 
reur se  lépanihrent  dans  la  ville,  et 
plusieurs  habitants  prirCTit  la  fuite; 
tel»  lurent  les  débuts  de  I-ally.  Lcy- 
rit,  habitué  a  tout  obtenir  par  la 
douceur  et  la  persuasion,  se  prêta 
néanmoins  >  mais  avec  dooLeiir, 
à  ren6cuiîoa  des  ordrm  de  Lally,  si 
propres  à  Aire  délesisr  le  goûter* 
nemsnt  et  k  mûre  an  suoeès  des 
efiàm.  Sept  à  Mt  bsmes  opvès  k 
déiNarqoemcnt ,  le  oomle  dlEstsiif 
partît  peur  Gondiionr  (4)  <i  le  Ibft 
Sainfe-Ilesîi  (KX  Mc  le  i^pBS«t  de 

W  ViU^  anglaise  k  4  lieues  de  Foodicbéry» 

et  sans  auirB  éMnis do  ettléala  mngm 

des  fossés. 

(3)  Fort  situé  à  4  lieues  sud  de  Poodichérf 
it  smouBSiê  is  Bwi-o»  ton  ésFIoJs. 
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IflftniM.  Xi»  aO^  M,  cbtafiral'y  jo»* 

^t.  Lally  s  y  mdh  la  i^^  'aMâ»  mt 
jb  Mie  d«  aoB  •rmée.LB  4^  Gondebiir 
cmvril  iM  portes  aam  lénilMioB»  cty  k 
19^  LiUy  wmai,  à  VaoàiMgj.  De  re- 
tour au.  cerap  Offrant  Seînt-Dayid ,  le 
i4»  Ldly  «miiiMiifla  cette  lérie  de  re* 
proches,  et  d'eoootatîoDe  qui  iioat 
pas  cessé  pendant  son  séjour  dans 
rindle.  Dès  le  15  mai,  il  se  plaint 
^araèremeot  à  Leyrit  de  ce  qu'il  le 
Inese  manquer  die  tout,  en  le  mena- 
çant d'employer,  contre  le  Cktnseil  et 
contre  lui-même,  des  mesures  sévè- 
res; de  ce  qu*il  a  demande  n  M.  d'A- 
ché  1  autorisation  de  se  servu*  d  une 
frégate  pour  le  transport  des  muni- 
tions, comme  si  cet  officier  n'avait  pas 
seul  qualité  pour  donner  des  ordres 
en  ce  qui  concernait  la  marine;  et  de 
ce  qu'on  s  avise  de  lui  donner  des  con- 
seils, tandis  quil  n  aticnd  que  des 
moyens  (SS8  mai).  Cependant  lors- 
que le  fort  St-David  est  pris  (t>),  Lally 
change  de  langage  :  •  Je  sais,  écrit-îl 
à  Leyrit,  toutes  ût  peines  et  tous  Us 
$oim  ^U9  v€m  wms  êtes  donnés  depuis 
tro»  atHMWWS ;  «ouf  vo^jj  espère,  à 
présent  réeonàUét  pour  fpvt  U  s^our 
que  je  ferai  dans  tltuU»,  •  Si ,  a{Nrès 
le  succès  d>leiio  à  SaintDavid,  Lally 
dut  Yoda  écouter  les  conseik  jtatrio* 
tiques  et  désintéressés  de  Leyrit,  les 
affinree  des  Français  enssent  conservé 
dans  flnde  la  prépondéiwiee  marcpiée 
que  leur  donnait  cette  victoire,  une 
armée  nombreuse,  un  revenu  qui  s'é* 
levait  k  pins  de  18  millioi»;  et  d^à  le 
gouvernement  britannique  avait oonçn 
de  sérieuses  inquiétudes.  Mab  tons  ces 
'      avantages  disparurent  en  très-peu  de 
temps,  et  k»  adversaires  de  Lally, 
n'ont  pas  manqué  de  l'en  accuser  ;  ils 
ont  dit  que,  jaloux  de  la  haute  réputa- 
tion que  le  manfiis  de  Bussy  s'était 

(6)  Cefotle  soooèsle  plusitnuewMe  ob- 
Hwi  éaai  llBie  par  VsUy. 
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aeq^se^  et  ente»  des  wniensea 
ffic&esass  qu*on  prétendait  qa'H  avait 
aaftasséasy  il  QidouÉAin  raf^denH 
alBder  «  diaUngué  (IS  juin  ÎTSt^  le 
rempkfa  par  le  marquis  de  Goo* 
ianS)  it  rallisa  de  l'employer.  Leyrit 
ne  put  que  gémir  d'une  mesure  aussi 
infuste  qnimpoUdque;  il  n'osa  même 
se  permettre  qu  indkeetement  de  mo- 
desles  rsfM'ésentations^  car  Lally  lui 
avait  signifié  plusîenrs  fois  qu'il  n'en 
voulait  pas;  et  les  résultats  ne  tardé* 
rent  pas  à  justifier  les  tristes  prévi- 
sions du  gouverneur  de  Pondichéry.  • 
A])ré8  avoii*  réduit  différents  petits 
prmccs  et  paliagards  dans  les  provin- 
ces concédées,  Bussy  s'éîait  rendu 
maître  de  Visifjapatnam,  ville  occupée 
alors  par  Jc.s  Atifjlais.  N  oianî  au  secours 
du  souba  Salabedzing,  ami  des  Fran- 
çais ,  entouré  par  une  armée  maratte 
et  par  les  tioupes  de  ses  frères,  qui 
voulaient  Icdétrônei",  il  traverse,  avec 
sculcuiciu  cinq  cents  hommes  du 
troupes  européennes,  trois  cents  hus- 
sards et  trois  mille  cipayes,  cent  lieues 
de  pays  ennemi,  vient  camper  au  mî* 
liea  de  trois  arméesi  dont  k'plns  fiiU 
bk  s'élevait  k  cent  mille  hommes^ 
identftt  knr  dicte  la  loi»  et  rétablit  son 
allié  dans  la  plénitude  de  sa  puiiH 
sauce.  Ce  fnt  le  moment  qœ  LaUy 
choisit  powr  le  rappeler.  Bnmoms  de 
six  mois»  sous  le  nouveau  chef  qnll 
avait  nommé,  les  tnaçes  françaises 
iurasit  battuesi  MasuKpatsm  tomba  au 
pouvoir  des  Anglais  ^  juin  1759X  d 
b  France  perdis  avac  cette  place  im» 
portante,  toutes  ses  possessions  sur  la 
c6te  d'Orixa,  ainsi  que  l'alliance  du 
sonba^foroé  de  se  jeter  dans  les  bras  de 
ses  rivaux,  qui  profitèrent  habilement 
de  ses  fautes.  Ay^la  plus  belle  armée 
que  les  Français  eussent  eue  dans 
l'Inde,  Lally  échoua  dans  son  entre- 
prise contre  le  paliarrinl  de  Tanjaour, 
et  il  accusa  néanmoins  iieyrit  et  le 
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pèifl  Lmor,  siipéMr-iiâaénl  te 

j<mili  I ,  de  l'avoir  poaMë  à  agir  con- 
tn  et  Mik  cbef  imKeii.  •  Qm^m»» 

jê  répondre  aux  reproches  qot  TOfOt 
me  ^tes  de  dësirei'  l'anéantissement 
ée  Varmée?  »  lui  ëciivail  Lsfltt,  le  23 
aoât  17II8««»  >  fùQvœ-voag  me  nip- 
pOQgr  des  sentiments  aussi  criminels, 
et  MO  liiiwwr  un  instant  dans  \^  pla^x* 
que  j*ocrnpe?  Je  la  cède  volontici  s  à 
qui  voudra  nVnî  rhnrgcr,  si  vous  vou- 
lez con«i('ii I il"  a  ma  i  ctraite...  -  Ft ,  ic 
cS  octobre  suivant  .  ^  Je  ne  dératé  pris 
m'attendre ,   rrprès  avoir  servi  i  iatft- 
ciuq  ans  avec  honneur  et  probité  dans 
ce  pays,  et  près  d'y  terminer  ma  cai - 
rière,  à  me  voir  charfjé  d'inijmtations 
qui  ne  tendent  pas  à  moin^  qu'à  me 
feîre  perdre  le  fruit  de  mes  travaux 
et  la  lepututiou  d  honnête  homme 
dont  j'ai  toujours  joui;  mais  je  me 
fMsure  sur  ma  propre  eonscienûe.-  n 
lÀXSff  Vmeandt  J^mv&ir  pris  la  mo/u- 
tmn  ^mtdnnér  Vmrmée  ffar  la  fithn^ 
an  ■uMMut  mène      il  hÂ  émk  : 
•  «P«a  mii  à  profit  In  fommm  goe 
mus  m'ovex  fowrmes^  et  j'ai  méoré 
h  fmmUan.  éans  MmOe*'*  Bientôt 
m  fien  de  cherdber  à  lier  te  reh- 
tioiu  ttiite  vwtc  les  {irinoes  éa 
pays,  à  fortifier  les  postes  que  poseé- 
tet  la  France,  il  médite  Timprudente 
eBttvpiiie  d^idier  en  |ief90iine  BBti^ger 
Madras,  pourvue  alors  d'une  garnison 
nombreuse  et  dans  le  meitteur  état  de 
4é£eBBe.  Son  impatience  naturelle  et 
son  oeractére  ardent  ne  lui  permets 
tant  pas  d'attendre  que  tous  les  pi  é- 
paratifs  soient  terminés  ,  il  owxrc  le 
sié;;c,  1g   14  novembre   1758,  et, 
peu  (le  jours  après,  il  manque  de 
muniUons ,  et  môme  d'artillerie.  Ley- 
rit  se  multiplie  pour  Un  faire  par- 
venir tout  ce  qui  est  nécessaire,  quoi- 
que Lally  eût  défendu  au^  fernuers  de 
lui  remettre  de  l'arguent  (7).  On  voit, 
il)  Lally  reconnaît ,  flaas  une  lettre  qu*il 


LEY 

en  effet,  dans  «M  iMtra  d«l»jMwfar 
ilêêj  cpi'à  cette  épotfÊ»  Lefiit  lut 
mit  envoyé  plus  de  eutt  umian  àb 
peuère,  ^'il  lui  en  tramnettait  en- 
core quarante  à  cinquante  milliei9y 
et  qu'il  déywMDiMt  Pondicbëry  pour 
hâ  fournir  des  secours.  Lally  le  justifie 
d'avance,  en  lui  écrivant,  le  11  février 
1759,  du  camp  devant  Madras  :  «  Il 
y  a  plus  d  nii  mois  que  j'avais  mau- 
vaise opinion  de  cette  expédition-ci  ; 
je  la  regarde  comme  niaïupiëe.  Je 
lté  pui^   m'en  prendre  ni  à  vous  ni  à 
moi,  ptnsfjue  vow^  ne  pommez  pas  ré- 
pondre dea  moiiss'tu^  ,  ni  moi  de  l  hw 
bticté  dtf    >tn.    i injeitietliy....  "  ;  et,  le* 
ti,   il       nonce  que    M.  de  Sou- 
l>ir<.  ayaul  relusé  de  prendre  le  com- 
mandement de  l'armée  ,  c'est  Leyrit 
et  le  Conseil  qui  doivent  s'en  charger 
et  donner  les  ordres.  Deux  jours  après, 
^l  avait  levé  le  siège  (8).  Rentré  à  9mh- 
dicbéry  dm»  métal}  devielenie  eiafr* 
pérelioiiy  LeSy  àttribne  ie  non-iiic-' 
oès  d'une  entrqNrite  omI  toikwtée  am 
Gonseil  et  aux  membres  de  fedmiiii»- 
tntiein.  Sdon  tel»  c'est  Leyrit^  c'est 
d'Aeliéf  c'est  Bnssy  (9)  wocqiKtB  on 
doit  les  revers  qa'il  a-éprouvés,  ce 
«ont  les  soldatar  qui  n'ont  pas  ratàm 
monler  à  la  brêdK^  etc.  Il  re- 
comiatt  cependant,  dans  ses  Kémei* 
res,  qu'il  a  attaqué  la  place  par  le 
coté  le  plus  fort...  Mais  Â  oid>lîe  <|a'il 
a  déjà  déclaré  que  le  gouvemenr  de 
Pondichcry  avait  fait  totit  ce  f^ni  dé- 
écrit  au  vicomte  deFasiel,  te  17  ocL  lise* 

•  qu'il  avait      le  maniement  des  finances  à 

•  Leyrit  et  au  Conseil.»  9ar  son  (ait,  le  Gou- 
seil  ae  trouvait  sans  fonàSi  uns  pouvoir,  sans 
crédit, 

(8)  Lally  abandonna  une  partie  de  sa  grosse 
artillerie,  après  avoir  penta  1,1S0  si^eats. 

(9)  Quoique  Bossy,  fiUgné  4t  ssnrir  iMia 
Lally,  ne  cessât  de  demander  son  rappel  et 
son  retour  en  France,  ce  dernier  nliésile  pas 
à 'écrire  à  Leyrit,  le  2k  février  1759  :«  Plus  Je 
penieet  plasfalllau  de  croire  queiepniifct 
de  Bussy  atoujotirs  été  de  s'établir  OM  sse- 
veraiueté  àMnn  le  pays.  • 
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pendait  de kû; il  mm  rappelle  pas 
le  «ooMil  qjÊB  Liynt  ei  .Biuiy  lui 
mnmuLàméàk  ne  pal  attaqoer  Bla- 
dma,  ammik,  4*aTQB  «nlevé  le  fort  de 
Gbinglcpet,  litHé  i  onie  lieues  en 
«ifièie  lia  la  place  aan^ëe»  et  doit 
la  fanuflon  inUrapfia  la  pins  grande 
partie-  des  oonvoia,  et  harcela  can* 
tfanuBwnent  lennëe  aasitifBBnte  (10). 

•  Qu'attendre ,  dit  BH  liisiorian  (tt), 

•  d'in  chef  militaire  si  improdont»  si 
«  mf/orté,  ne  sachant  ni  maîtriser 
«  ses  passions»  ni  commander  aux 
M  hommes,  et  qui  semblait  n'être 
A  venu  d'Europe  en  Asie  que  pour 
•*  accéidrer  la  perte  des  possessions 
K  françaises  de  l'Inde.  »  Après  un 
coinltat  douteux  avec  la  Hotte  an- 
glaise (10  septembre  1759),  le  comte 
d'Acbé,  conunandant  la  tioiie  fran- 
çaise, veut  aller  se  réparer  à  ril(  -( lu- 
France  ;  maib,  sur  les  représentations 
de  l^yrit ,  il  diffère  son  départ,  et,  en 
qiiittaat  les  parages  de  l'Inde,  il  laisse 
900  Lomracs  de  son  escadre.  Ce  fut 
à  peu  prés  à  cette  époque  que  le  vi- 
comte de  Eomel  prit  la  ville  et  le  for^ 

qn*il  fiir^  de  se  retirer  sous  les  num 
de  Vdoor*  Une  fermentation  sourde 
rdignaStparmi  les soMeta  français» qui 
n*«fiiBnt  fns  repi  de  psie  depuis  plus 
de  siK  mqis;  les  officiers»  qui  s*en 
étaient  aperçus  »  sollicitaient  lally 
de  lenr  distribusr  ^el^ie  i<omp* 
te)  mais  il  n'avait  aucun  <%ard  à 
leurs  observations,  lorsque  enBn  la 
révolte  écUta,  ha  18  septônbre  1759« 
Les  soldats  renvoient  leum  officiers , 
et,  sons  la  conduite  d'im  seigent  de 
gicsDadierS)  campent  hors  des  mnrs 

PO)  t  l^s  garnisons  «tes  torts  Uc  'iricliiiiD- 
IMlly  et  Chingalapet  lamrnipalsnttei  eseiH' 
munications  de  Te  ii  i  uni  i  e  t  rei  a  i  d  a  ien  t  les  pro- 
grès dtt  siège  »,  dit  SmoUet,  UUlory  ofGrtat 
BrUakHy  t.  VI,p.SS. 

Cii)  OMi  «Bar,  JKMuësfM  en* 
dSNNs  SI  Modems» 
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de  Vendevicby.  Lee  oonssiUers,  les 
dwfs  d*administmtion,  les  pins  ridies 
habitants  envoftent  knr  argentwle  è 
la  llopnaîey  acquittent  «ne  partie  de 
k  solde,  et  lont  rentre dns  lordie^ 
Ce  lot  on  mois  après  cet  événement 
(4  décembre)  que  Latty  s'emporte 
jusqu'à  menacer  Leyrit  de  le  inpper» 
pisqu'â  Rappeler  tnktm  fu'U  seqKit- 
éra  de  ses  fomctionti  ^  «eaemi  s» 
Franc» §HÊdê  et  poin§$  Ké$,  Quelques 
joufS  ^ès  cette  scène  violente,  le 
gouverneur  de  Pondicrhéry,  que  le  de- 
voir senl  etla  tHito  sitnatien^ks  9ÊU^ 
res  retenaient  à  son  poste,  ayant  an- 
noncé l'intention  de  ne  (^us  traiter 
dorénavant  î«>s;  affaires  qne  par  écrit, 
Laliy  se  borna  à  lui  ré[)oridre  : 
«  Qu'est-ce  que  tout  ce  radotage  , 
«  M.  de  l/cyrit;  n*ai-je  pas  le  droit 
"  de  gronder  mes  subordonnés  ?  Vou- 
«  iez-vous  qne  je  vous  aime....,  que 
je  vous  embrasse... ,  que  je  vous 

«  fasse  des  excuses  ?  Voulez-vous 

«  enliii  vous  l);iitn:î  avec  moi?...  Fi- 
«  nii{>oni>,  boyons  amis...  m  Peu  de 
joiurs  s'étaient  à  peine  écoulés,  que  le 
colonel  anglais  Eyre  Coote,  profitant 
de  ce  que  Lally  evult  affinUi  son  ei^» 
née  en  b  dh^teant  en  deux  corps,  re* 
prit  Toifiensive»  chassa  les  Rnoiçais  de 
plusiete  pessMsionsi  et  enlm  à  Vsb- 
devuefaf  le  S9  sspleiBïbre  i7lt.Le 
janvier  suivent  (1760),  tally  perdît 
eonifie  lui  une  bataille  dieisêfoi  eetîk 
lerle,'  hegages  et  monitioiis  lestèrent 
an  pouvoir  de  rennemi ,  qoi  oompte 
panai  ses  prisonniers  le  snarqms  dk 
Bnssy  (19).  Les  vaincus,  ne  pesivant 

(12)  Lally  ^rivit  le  23  janvier  i  Leyrit: 
n  H  ïfti  avtie  clioee  à  vous  dire  sinon  i|ne 
]p  vîPTis  de  perdre  une  bataille  complète  par 
la  déCectio»  d'Aider-Zingue....  Nous  n'avons 
en  qo*on  prisomlsr  dtnt  toote  PSflMics,  <^est 
M.  de  Bussy,  quisurail  ^(m^doutr  qucl'eii' 
itemi  ne  nous  poursuivrait  pas,.,,  •  Outre 
Bussy,  SmolleU,  Uist.  of  Great  B.,L  \l 
f.  li,  dte  le  chevalier  ée  Gsderille,  quartier- 
SMine  sMH  ;  Is  Mcutentat-cotonsi  Hai> 
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MMr  «H  IweeHBpagne,  ee  retirèrent 
•ontln  oanndeVpiidkiifiry  (la),  où 
UMf  we  nMMNt  k  SK»  ne  vodant 
pin»,  ifit"  il,  MiiiHr  eo  penanuie 
poK  «pëniim  de  l'armée»  ni  pteadre 
pettem  dvdneimnii  iniliiufes.  Apfès 
fédiee  de  Yendevacby,  cpii  fut  tnen» 
tSt  eiîfi  de  k  perte  dVkfiôrte^  de  Ka> 
ricfli  et  de  plnrienr»  antree  pkcee»  k 
mëeeniamenMait  ne  fie  que  B*accFollre 
dans  l'armé.  Lally  devint  lonl-à-ftit 
intraitable  et  inaooessible,  et  ce  fut 
oestre  Leyrit  et  contre  le  Conseil  qu'il 
accutmik  les  reproches  les  plus  durs 
et  les  imputatioM  ks  plus  ^aves.  Il 
fit  arrêter  plusieurs  coneeiikrs  (man 
1760),  et  en  vint  enfin  au  poînt  que 
ï-^^vrit,  qui  avait  offert  de  servir  à  la 
tête  des  employés,  r  e  que  Lally  recon- 
naît dans  ses  Meinoirc^,  ne  piît  s'empê- 
cher (le  lui  écrire  »  le  -Jl]  mai  :  «  Il  est 
M  honteux  pour  moi,  d.ms  le  poste 
«  que  j'oecupe, d'être  contimn  Ikninit 

•  obligé  d'entrer  en  jostifii  niiOn.  Si 

•  nous  étions  dans  des  circonstances 

Mus^nei^eapiite»  etam  aMiantann^ad- 

flies  âutres  officiers. 

(IS)  Si  LaUy,  dit  CoUn  de  Bar,  adoptant 
le  plan  ee  Bossy ,  s'^ak  deax  mois  aupa- 
rarant  porté  avec  Tannée  française  auprès  de 
BassaJazuig,  pour  lui  offrir  la  nahshie  rt'Ar- 
cate,  et  s'en  était  fait  auisi  un  alUé  et  un  ap- 
pai  aéoessaires,  iliftt  Mlf  «et  nrilwmat 
sa  fin  déplorable.  Bassalazuig  était  alors  dans 
le  Camate,  ob  U  cbefdiait  à  se  mettre  à 
eoevcil  4a  vefmtfmeBtde  'mm  fttre ,  Saïa- 
bcdzing,  auquel  il  di^dtàit  la  soubabie  da 
D«]caD.  L'exécution  du  plan  de  Bussy  aurait 
ett  fe  double  avanuge  d'écarter  un  oompéti- 
teer  li  la  soubabie  et  ét  domwràce  comp«- 
titettr  Tin  jaguire  (*)  sans  diminuer  le  tcni 
toire  du  5ouba.  Alors  Jes  fitrea  des  deux 
Prtnces  réoonellMs,  èi'éemk  In  alUés  né- 
ccssaires  de  la  France ,  auraient  opéré  leur 
jonction  arec  l'année  française  qui  se  serait 
trouvée  en  mesure  d'ohteqir  des  succès  près* 
que  certaina  dsna  leGamaie,  et  de  raoon- 
.  quérir  les  possessions  de  la  côte  d'Orixa. 
Mais  UUy  r^cU  J'avis  qui  lui  fut  donné 
par  tm  ottcier  dont'  la  réputation  lui  était 
importune. 

i*)  J»8«lie>«0Bialiiepertieail«rtfetoOn]i» 


«  moina  critiques,  je  ne  balancerais 
«  pas  à  vous  envoyer,  dès  a  j)it8ent, 

•  ma  démission  pour  nictti-e  fin  à 
<  tant  de  persécutions.  »  La  Gompo» 
gnie,  pour  ponfrèir-  à  k  eidniataiiee 
des  troupes ,  avait  d^  omtiMé,  an 
nAis  de  ftvtier  tTVD,  nn  enpnmt 
aTtc  SnHon»  ciief  de  k  loge  holkn- 
daiMideGoiideloiir(U),  et,kniok  de 
mats  stdtant,  Leyrit  et  tens  ke  menv 
Oies  cm  tiOnseii  super lenr  enga^feitait 
leur  resptinsafailfté ,  ef  semd&Mt  mn* 
tueUemenc  8oiidairee)penr  procurer  de 
l'argent  k  l'aiiiiée*Bfsià  tolAes  ks  aora« 
mes  qu'on  parrmt  à  ^réunir,  par  <^ 
divers  moyens,  fiirent  bientôt  épui- 
sées. Par  suite  d'un  traité  conclu  avec 
le  célèbre  Haïder^Ali-RaB  (30  ami 
1760)  f  un  corps  de  Bfarsttes  vint  au 
secours  de  Pondichéry;  mais  comme 
ils  apportaient  peu  de  vivres  avec 
f  ir\  ,  il  semblerait  que  leur  présence 
(  otiii  ilnia  encore  à  affamer  la  ville,  on 
qii  on  ne  sut  pas  tirer  de  leur  concours 
tout  le  parti  possible.  La  discorde 
d'ailleurs  continuait  de  paralyser  les 
moyens  des  Français.  Lally,  qui  ne 
cessait  de  re'péter  verbalement  et  par 
écrit  (pi'il  voulait  rester  étranger  à 
tout  ce  qni  se  ferait,  et  qu'il  s'ab- 
stiendrait de  donner  aucun  ordre , 
écrivait  néanmoins ,  le  30  septembre, 
à  Leyrit  :  «  Le  Conseil  n'a  à  se  mêler 
«  dirsdemem  ni  indirectement  do 

•  rien  de  ce  qui  peut  concerner  ksÀ> 

•  reté  de  cette  place...  Il  me  ftnt  dea 
«  vivres...;  j'y  ponrvoierai  de  Ibrco. 
«  D*ici  à  dix  jours  je  veux  avoir 
«  pour  Ikiois  mois  de  m  dans  ka 
«  magasins,  etc.,,  etc.  ••  Et  îl  an- 
nonçait, k  9  ocixdiref  •  quil  son^ 

(14]  11  n'a  jamais  été  coatesié  duis  les  Mé" 
nwliesdu  généialljily,  nldaBs  caBsOeani 

ûls ,  (]ije  1^  Couds  que  le  sieur  Sutton  avait 
pn^iés  à  la  Compagnie,  à  l'intér/»t  de  S  pour 
Ojû .  appartinssent  au  général,  dont  il  n'était 

qœ  ispi«ienom»  am^ai  Att  idtparani- 
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•  acrÎTdt  d'avance  à  tout  œ  que  le 

•  GoDMtt  déoidtfiiit  «ur  k»  taejmm 
«  de  pmWi^.  la  défiem»  de  Hm- 
j»  dîeMry»  •  Vn  «oiiiilé,,«0aMDé  ei 
iiiMdé  par  Le|nt^  e'ooaipail>  pen- 
dant Je  Uoem,' de  lapproiiaioBaii' 
menti  aude  Lally,  qui  en  «veît  Ini* 
m^i^  an^Qi^é  bi  loimMioni  mtde^ 

MQpoiir  am-eoine  du  P.  Lavwor  (15)^ 
dopit  LaUy  feâonniit  le  zèle  di^ 
C|9Cte  circonstance.  Bondichëry  était 
aux  alftoiey  loreqn'iine  eeeadre.  an* 
giaiie .  parut  derant  la  place.  On 
avait  pcrdîi  tout  eipoir;  mais,  le  9 
janvier  1761 ,  un  coup  de  vent  aih^ux 
ayant  dispersé  les  navires  ennemis, 
dont  une  fraude  partie  fuient  dé- 
truite, la  ville  cos,s«  d'être  bloquée 
par  mer. Leyrit  s'eiTipj  *  ssa  d'aniinm 
cet  événcHient  aux  pei.scinncs  i  liar- 
gées  des  aflane*  de  la  (x)iùpa{;nie  à 
Paliacate»  à  Tranquebar,  jNt^apat* 
nain  et  daub  diiiciciUù  autres  endroits, 
pour  les  presser  d'envoyei-  prompte- 
ineQt  des  embarcations  chai^gées  de 
vîvree.  Blaîi,  avant  que  œs  secoui» 
ftvaent  anivés^  le  colond  Goolie 
poi^saa  vivement  le  siéçe,  et  Lally  in- 
vita Leyiit  à  s'occuper  d'une  caiMtii<- 
laèon*  «  li  y  a  plue  d*nn  moîa,  lui 

•  écrivaît-ille  12  jannar,  que  je  vont 

•  ai  fait  reprétentei:,  par  ëcant»  la  né* 

•  cessitéd*atteinbler  un  conseil  àTef- 

•  fet  dé  «'occuper  des  conditione  à 

•  &ire  pour  les  bourgeois...  4juaot 

«  â  la  eapitulation  à  faire  pour  les 

M  troupes  qui  ne  te  rendent  point  par 

é  la  force  oes  armes,  mais  faute  de 

«  vivres ,  eUe  n'est  susceptible  d'an- 

i  cune  discussion...  Il  serait  temps 

«  que  vous  fissiez  cbercher  la  capitu- 

M  lation  de  Madras...  Vous  asscmble- 

«  rez,  ou  vous  n'asi^oniblorc/'.  pns  le 
^  -        -  _i 

'  (IS)  i(?esttaisettiqaili|ic  s«lisisierlesol. 
dat  depuis  19  fom  9^  «oMiURy  le  11 Jia* 

ticr  1761. 
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tBT  481 

«  Conseil»  poor  en  députer  le  premier 
Ht.iaiiilirp  è  H.  Caole  .-je  Ini  dëpula- 
«rai,  apr^e  danain  matfci,  le  pre- 
«  misr  offieiit  de  famée,  pour  y 
«  traiter  de  Iténioiatte  des  troupes 
«  dnreietde.catt(tdrlaGoflipa^nie.» 
CMe  invilrtiffn  neiparaieBaBt  p»a  enl* 
tente  pour  convrir  la  jesponiaMilrf 
dontLaUj  voolaitae  décharger,  Leyrit 
le  pria  ^énwfpoMTtifrMIedeémdé^ 
darery  en  termes  formeU  et fùrécrity 
s'il  exigeait  eu  »'H  consentait  à  ce  que 
ie,Cen5eil  se  wtête  de  f«  <  apitulation  ^ 
en  ee      concerne  la  colonief  le$  tuAi' 
tants  et  lui-^mime»  La  réponse,  &ite 
le  lendemain,  portait  :  «  Je  vous  ai 
«  écrit,  et  vous  ai  répété  rent  fois,  que 
«  je  ne  me  considérais  p\u^  comme 
«  i'iiof  du  Conseil.   <l(  |uiis   le  pre- 
«'  mier  jour  de  sa  (lt'■,•^o})^'l.s^aIK•^'..,  Je 
«  vous  ai  dit,  et  vous  répète  lormcl- 
«  lement,  que  vous  êtes  le  maîti'e  de 
•  l^ire  auprès  de  M.  Coote  et  de 
«  M.  Pigot  toutes  les  démarehes  que 
«  vous  ju^ete^.  nécessaires.  »  Ce- 
peudani  on   <loit  remarquer  que , 
lorsque  les  députés  du  Conseil  se  pré- 
sentèrent au  colonel  Coote,  pour  en.* 
trer  en  pourparler,  cet  officier  avait 
déjà  lu  une  lettre  dans  laquelle  Lally, 
apîpès  avoir  reproché  aux  Anglais  la 
prise  de  Ghandemagor,  contre  la  foi 
des  traités,  déclarait  qu't/.ne  croyaii 
pawoir^  fiàre  eu  ftropo$er  miettne 
eefdUttatioH  pour  la  tnile  de  fmtdî' 
chéryy  que  les  treupet  du  rei.  et  celle» 
de  ta  Compagnie  te  remdaieutffeute.de 
viwetfprùtnmières  de  S.  Af.'Â*.*;  fu'U 
consent  à  ee  que  MM,  lee  tnembpei  du 
Conseil  fassent  leurs  représentations  p 
etc.,  etc....,  et  enfin  que^  le  lendemain 
UuUinàhuit  heures^  U  pouvait  prendre 

poss^sion       yous  aveu  la  fi>ree  eu 

main,  dictez  les  conditions  ultérieures. 
Le  résultat  de  rette  capitulation,  qui 
ne  fut  communiquée,  avant  d'être 
envoyée  ^  à  aucun  des  chefs  militai* 

H 
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res,  c'est  que,  malgré  les  rcpr<îi»eii~ 
tations  et  les  protestations  de  Leyrit, 
resttî  à  Pondirbpry  (16)  tandis  que 
Lâlly  avait  été  cotiduiia  Madras,  le$ 
Anglais  démantelèrent  la  place ,  rasè- 
rent les  itHJis  même»  et  les  maisons , 
et  firent  tiaiu>porter  en  Europe  ,  non- 
seulement  les  troupes,  mais  encore 
tous  lus  Français  attaché»  au  service 
d(  la  (  .ompagnieet  les  principaux  ha- 
bitant. Leyi  it  se  rendÛt  ensuite  lui» 
même  à  Madras.  Il  arriva  en  F^noe 
avec  les  autres  membret  duCoiMâl» 
et  Mlmaa,  avec  eux,  le  3  août  1769» 
un  Mémoire  ai^roi,  pour  lu»  eipoeer 
qpi'ik  màmt  été  cfienaés  dam  knr 
honneBr  et  dans  lemr  tépntation  par 
les  nnpiitaiioiis  dn  sieur  de  Ldly,  et 
pour  demander  un  tribunal  devant 
leqiMl  ili  pussent  olutenir  justice.  Il 
as  fat  pas  donné  snilt  à  cette  plante 
partieulière;  mais  t^dly  fbtdéÉHmcé 
a»  gouvernement  coninie  ooopable  de 
concossien,  d^abos  dTauiiirilé,  et  d'a- 
Toir,  par  de  fimsseamesnras  9  et  même 
par  des  manoBttvres  secrètes^  livré 
Pondiebéry  aux  ennemis  de  la  France. 
Ce  gémhal  était  encore  prisonnier  en 
Angleterre;  il  sotticita  et  obtint  la 
permission  de  revenir  en  France  « 
pour  répondre  à  ces  accusations. 

païkment  de  Paris,  cbaiçé  de 
lejoger,  n  avait  point  encore  pro- 
noncé, lorsque  Leyrit  tomba  malade, 
et  mourut,  le  9  avril  1764,  en  re- 
commandant à  sa  famille  de  publier, 
]iour  sa  justification,  la  correspon- 
dance qu'il  avait  entretenue  avec 

(16)  On  remarque,  dans  le  HtaBba  de 

Leyrit,  adressa*  h  M.  Pigot ,  pouvemeur-gé- 
aéral  6e&  (^tablissemeau  anglais»  à  la  cOte  da 
CoranoniM  et  an  OMidl  éeMadrtf,  la  ^linH 

se  suivantr  :  «i  II  ne  paratt  pas  vraisemblable 
que  notre  général  ait  ifndu  simplement  et 
gratuitement  une  place  uu  nous  avions  plus 
ée  WuKs  pour  la  éSftBért  qoe  «oos  tfm 

aviez  pour  l'nttaqiipr  ,  suivant  les  rccfnjr- 
aieat«  que  UU,  \vs  nuijors  en  out  faits.» 


m 

I-iilly  (17).  Nous  devons  ajouter  qu'a- 
utres (|uatie  anb  de  débats,  Lally  fut 
CUTI  dâ  m  né,  par  le  Pailement,  le  6  inaî 
17tit),  à  perdre  la  tête,  comme  dûment 
atteint  et  convaincu  d  avoir  trahi  les 
jniérée»  de  l'État  et  de  la  Compagnie 
<les  Indes,  d  abus  d'autorité  ,  vexa- 
tions ,  exactions  envers  les  sujets  du 
roi  et  ëtrangeis  habitants  de  Pondi- 
chéry,  et  que  ce  jug[ement  fut  e%éeuMê* 
-—Notre  notice  sur  Leyrit  serait  tsnnl* 
née,  si,  douze  ans  après  cstie  mt6*. 
cation,  M.  de   Lally -Totisndid» 
Ummurd  dn  génénd  Lally,  se  pré* 
sentant  dmnt  It  Oonseil  da  mit  avec 
tmrtB  la  fiifcur  (piVin  accorda  A  en  fils 
qoi  vient  défesidre  ta  mémoire  dcaesi 
père,  n*edt  obtsmt,  le  St  mai  I77B, 
nn  anrét  qm  casm  celai  dnParicmcnl 
dcFaris^etrsnToya,  pour  la  tëvfskni 
dn  procte  au        an  Patiement'dc 
Baaoky  on  Latty^ToUenésl  fiit  dV 
bord  nommé  eumfeiir  à  la  mémin 
de  son  père*  Gomme  fl  reprodniak 
le»  moyens  proscrits  et  le  mémoire 
dn  général  Lally,  sopprâné  en  1766, 
comme  &nz  et  calomnieux  à  Té» 
gard  de  Leyrit,  Dnval-dÉpréme»» 
ml,  à  cette  époque  avocat  dn  roi 
an  Châtelet ,  neven  du  goQver- 
nenr  de  Foodîefaéry,  se  rendît  partie 
intervenante  an  procès ,  pour  empê- 
cher que  la  réhabilitation  demandée 
n'eût,lieu  aux  d^ens  du  frère  de  son 
père  (18).  Cette  question  d'intervention 
à  laqudic  LalJy-Tollendal  s'opposa 
vivement,  fut  plaidée  avec  beaucoup 
d  ét  iat  par  les  deux  adversaires  en 
personne.  D'Éprémesoii  l'emporta,  et 

(17)  Ce  VOMI  a  été  rempli ,  îa  corrcspon- 
Asnoaaété  toprimée,  et  les  pièces  origina» 
ta  tarant  daat  le  isaBfS  Mfosées  ch«^  uji 
notaire  f  ob  toute  perfooM  sat  la  fRCOité 
d'aller  les  examiner. 

(^8)  L'interventioad*oiiQef«np(iiirl«néT 
OMlré  ée  son  onels  as  nnrait  être  appelée 
vne  intervention iani  «SBtmpte ,  ainsi  qu'on 
le  dit  à  l'article  Uuur,  i» X21U*  p.  2dé* 
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fut  reçu  partie  intervenante.  Cet  arrêt, 
rendu  le  1:2  mai  1780,  fut  encore 
casbé  le  30  juillet  suivant  juu  le  Con- 
seil, (|Ui  joifJ^nit  rintcrventiaa  au  fond, 
et  renvoya  la  cause  devant  le  Parle- 
ment  de  Dijon.  Là,  après  de  nouvel^ 
kt  phîdeiries  et  la  produotion  de 
àUÊimM  wémûm  |Mr  Iw  donc  ad« 

le  iippon  d»  IL  ^tttdiM  db  Tivoy  , 
codbnia^  le  it  eolkt  178»,  IteH^- 
ÎTm,  dêdâm  ie  gëodnl  LaUy  dft* 
ment  atniDit  et  eowuBou  de  wttwnt  ' 
pee  soin  se»  tMtiwsliaaB,  dTebni 
d*ÉimiM,  dr«fOÎr  pv  Amofi 
imtragcMm  nmdfe^lé  «e  bâne  cMitte 
le  Conseil  et  les  bebitants  ée  le  ville 
de  Pondiebéiy  ;  d'imir  exercé  plu- 
sieurs vexatibat,  tttK  eontre  les  aien»- 
bres  dudit  Gonseit,  que  contre  les 
habitants  blancs  et  ncirs  de  la  ooAft* 
nie  ;  d^avoir  tenu  des  propos  propres 
à  inspirer  le  découragement;  d  avoir 
néffligc  de  pourvoir  à  Tapprovision- 
nfrncnt  de  ladite  ville;  d'avoir.  i\nn^ 
le  temps  mêrno  où  elle  éprouvait  un 
besoin  pressant,  commis  luxure  y  rn 
exigeant  dr  !,/  Cnnipapuie  fip^  Inde^  ^ 
sous  le  umn  d  une  personne  interposée^ 
des  intérêts  à  30  pour  cent;  d'avoir  ^ 
par  9a  capitulation  particulun  ,  ahan- 
donné  et  sacrifié  les  intérêts  des  habi- 
tants de  Pondichéry  et  de  toute  la 
eoloniey  et  par  là,  et  autres  iaits 
mentionnés  dans  If  prooés,  d'avoir 
eeeélâfé  •  le  pBPtt  disdilsB  vHle  et 
cnihnfi*  .Vonr  tépÊnHÊoti  dp  cpiei  et 
astres  cet  réstdtiiit  des  procédures, 
n  cmàufpiBé  et  oendume  le  wéBM>îpe 
dndit  Thenes  Ardinr  de  Lilly,  eie*> 
etc*  Le  mène  effêt ,  iM'enonçmt  sv 
TintaTendoii  de  Jeei|wsdii Tel  d^ 
peémesdly  erdeeaa  que  les  njéqieirss 
pvedidii  ppr  leMy  detweseent  eop*' 
prinlé,  coflMie  fim  et  eeleiplriiiiK 
en  oe  qoâ  tou<^e  la  mémoire  de 
Geotyef  iu  Fût  de  teyriti  oondimnà 
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Lally-Tollendai  aux  dépens,  et  per- 
mit audit  du  Val  d  I  ;,]>remesnil ,  de 
faire  imprimer  et  allieiiei'  l  arrêt  aux 
fiais  et  dépens  dudit  Lally-ToUcndal, 
jusqu'à  concurrence  de  cinq  cents 
exemplaires.  Les  événements  qui  ont 
précédé  et  mùn  le  redAtion  de  Pùn- 
dkbéry,  et  swKwt  eew  qui  concer* 
iMBt  le  procès  de  Lelly,  ont  été 
défigurés  m  meiecleinflPt  lepiésentés 
pm  la  plnpart  des  Idstonens ,  qui  se 
scMt  bonis  à  puiser  souvent  tittéia»' 
lement  ce  qu^às  racontent  dans  les 
mémoifes  publiéi  per  le  ^Évbral  on 
pirsoii  fils>  sens  monter  emsources 
et  sens  consulter  les  dépositions  des 
témoins  entendus  devant  les  Parle-^ 
nents  de  Paris,  de  Rouen  et  de  Dîjoiu 
La  corresponduiee  de  Lally  avec  de 
Leyrit,  Russy,  etc.,  parait  leur  éti« 
restée  étranfjère  ;  et  il  semble  qu'ils 
n'ont  lu  ni  les  Mémoires  de  Bossy,  ni 
ceiix  du  chevalier  de  Soupire,  ni  lee 
plaidoyers  de  d'Eprémesnil ,  ni  même 
l'arrêt  du  Parlement  do  Dijon,  de 
1783,  qui  clôt  cette  ,<;i,înde  affaire. 
Toutes  les  pei  sorun  s  qui  ont  si^journé 
dans  l'Inde,  et  (jiii  ont  été  à  portée 
de  connaître  les  Faits  r|ui  s'y  sont  pas- 
se's,  rendent  honimap^e  au  zèle  actif 
et  éclairé  de  I>cyrit ,  et  à  ses  i>onneë 
intentions  (19),  et  beaucoup  ont  re- 
présenté ï.«lly  comme  ayant  amené 
ta  perte  de  la  colonie,  au  moins  par 
ses  fausses  mesm*es,  par  sa  haine  ja- 
louse contre  Bussy,  pai*  son  caractère 
despotique  (20)*  Peimi  les  ouvrages 

(19)  Qa*onlise  les  Mémoires  Bussjr,  eemc 
ducbevalierde  Soupire,  les  écrits  d'Anque- 
ttt-Dnperroii,  etc.,  et  l'on  verra  qnels  éloges 
ils  donnent  k  Leyrit ,  tpie  te  deiiilei'  net  eoe* 

stammenî  en  p,irallM(^  avrr  Duplcix,  dont  il 
est  cependant  admirateur  si  entiiousiaste  que 
c^est  à  ses  mines  qu*il  a  dMié  Pun  de  ses 
ouvrages  Intitolét  De  tMB  en  rapport  amt 

VSnropc. 

(20)  «  Continuez  ù  mettre  sous  vos  pieds 
ces  dégoftts  passagers. . .  ;  éloignes  ftdée  que 
vovs  eves  ée  vous  reUfer*  •  •  $  le  ooloeie  1^  de 

ai. 
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qu'il  est  csscTilicl  de  lire  pour  con- 
naître la  vérité  sur  ce  qui  s'est  passe 
dans  rinde,  ih  1757  à  1761,  nous 
citerons  :  1.  Mémoires  de  M,  de  Bm^ 
sy y  maréchal-de-camp ,  etc.,  avec  les 
lettres  que  les  sieurs  de  Bmsy  et  de 
Lally  se   sotit    écrites  dans  l'Inde, 
pour  servir  de  pièces  Justificatives  , 
PailS,  1766, 1  vol.  in4°.  II.  Mémoires 
de  M,  de  Landivisiau ,  brigadier  des 
armées  du  roi ,  commandant  des  trou' 
pes  et  de  la  place  de  Pànéichéry  ,  £ût 
à  Pondichéry  le  20  janvier  1761«  UL 
Mimoim  à  ûomuker  pour  fet  neuf» 
Dttvat  ïhÊmtmmrH  Dinwl  d'Éprémm^ 
mi,  etc.  ,avêeUi  IdUm  ^tu  im  simtn 
Mkufui  dê  Leyrit  et  de  JLaify  m  sont 
^^rtlef  dam  tlnde^  fmar  mrmr  de 
yUeetjwtSfieiUiitef^  Vmu,  1716^  1  v«L 
iii4'.  IV.  PUidoyer  de  M.  d^É^fémee^ 
nil ,  eotueiiter  au  Parkmenit  de  Pmm, 
iteue»  de  Mùde  Leyrit,  eoutre  le  jwtir 
de  Lally-Tottendaif  eumteur  à  la  mé- 
moire du  feu  eemie  de  Lally ,  1  vol. 
hhV,  Rouen,  Paris.  V.  Plmidefer  dm 
comte  de  Lally-TeUendtA  i  curateur  k  • 
ia  mémoire  du  comte  de  Lally  y  son 
pèfe^  eontte  M.  Duval  d'Éprémesnil , 
etc.,  Rouen ,  1780,  1  vol.  in-4*.  VL 
Mémoires  du  chevalier  de  Soupire, 
VII.  Histoire  de  l'Tnde  ancienne  et 
moderne ,  etc.  ,  pnr  Collin  de  Kar,  an- 
cien magistrat  de  la  Cour  suprême  de 
Pondichér^S  Paris,  1814,  2voLin-12. 
ViU.  De  l'Inde  en  rapport  avec  CMw» 

renources  qu'e»  vous,  écrivait  le  18  sepMni*  ' 

hrr  1759  M.  rie  I>andiT!?iau  à  M.  de  Bussy,  et 
le  2»  décembre  suivant  :  c  Je  conviens  avec 
vous  que  sa  bafaM CSC  exflteie,qu*eleTa«i 
augmentant,  qu'elle  dégénère  en  rage  

■Vous  rrtc  <k>mandei  pourquoi,  après  avoir  en 
|ilciu  coti!M:ii  déciai'c  qu'uii  >oas  doouait  le 
commaiMWnaot  de  Pannée  et  la  dineiioo  des 

nfTnirPS  militnircs  ,  OU  S*CSt dédit,  on  a  refusé 
de  ligner  sou  dire. •••  Jé  Jt^  voîsgouiie.... 
Quoi  qu'il  SB  ssll»'nflln-voui  de  tout  »  pre* 
nea  garde  aox  pi^es  qu'on  voudrait  vous  ten- 
dre ;  déclarpx  qiw  vouh  n'agirez  <iuc  sur  des 
ordres  par  ûcrU,  gardi^z>les  :  ce  sera  voue 
jnsrillCTilsa  en  css  d'érénemeni. . .  » 


rope^  par  Anqnetil  du  Perron,  Rouen, 
1798,  2  vol.  in-8«.  IX.  Abrégé  de 
l'histoire  de:  étahlis';ement<;  eu)  vpéens 
dam  l'Tnde  Ora-ntulc  ,  trad.  de  l'es- 
pagîioi,  par  Bessière;  Valeuciennes, 
ISil,  1  vol.  in-8o.  X.  Histoire  de  la 
guerre  des  Anqliits  dan'<.  l  Indoustan^ 
de  1745  à  17b;{,  2  vol.  in-4"*,  av^ 
cartes  et  plans,  par  Robert  Orme  ^ 
Londres,  1763-1773;  en  angolais. 

D — z— «. 

LEYTO  (Akdré),  peintre  d'his- 
toire et  de  genre,  florissait  à  Madrid, 
^«ra  lise.  CTeet  émt  ottte  vîle  qdà 
poBfe  les  bçcn»  éèmm  «k  DaMéd*ini 
c«km  IvillM,  Il  liDftite|[é  de  pdB- 
dra,  conypialMMt  mmt  lOMph  do 
ZarobiR,  bs  td>ki«j  qui  oiMBt  le 
iMredÎB  ooiiv«Btd*fiiâBfrAM9oii  à 
8%Q!fïe«  Les  dias  aitirtit  y  ifpféen» 
tirait  k  vie  du  loudMr.  Um 
bleaux  de  Leyto  sont  iwMiqnablec 
par  la  beauté  du  coloris ,  qui  rem- 
porte de  beaucoup  m  la>«  perfection 
dit  deiwi.  Àmù  Leyto»  appréciant 
wec  discenuBMnt  bs  qualité  ipi'il 
possédait)  a  peu  travaillé  dm  Je-^^enro 
historique,  et  a  peint  plus  particuliè- 
rement des  scènes  d'intérieur.  H  a  » 
parmi  les  Espagnols^  très-peu  de  xi* 
vaux  en  ce  genre.  P — s. 

LE  Y  VA  (Le  frère  Jacquks  de), 
Espan^noL  peintre  rrhistoire  et  de  por- 
tiails,  iiaqujt  ;i  Daro  delà  Kioja,  ver» 
1580.  Il  inamfista  de  bonne  heuœ 
son  jOfKit  [)<)iir  1.1  peinture,  et  se  ren- 
dit a  lloiiie  poui  âie perfectionner  dans 
cet  art.  Apres  un  séjour  de  quelques 
années  en  Italie,  il  revint  à  Bui^os , 
oii  ses  talents  ne  tardèrent  pas  à  le 
&in  conii^tra.  En  1628,  le  chapitre 
de  Bur^  lui  commanda  ploaÎBiiia 
pofiriiti  de  •  {Mnomiaiitt  eëlèbuea, 
antt  que  pltuMun  fpranies  eompoeir 
tioiii  lûitatîqiMl»  daaa  lesqueUee  on 
ivBiajr^  one  eoidaur  hnUante  et  un 
deMÙ  adNa  leimt  In  9aj^  ea  loni 
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bien  conçus  et  disposés  avec  art;  mais 
le  style  manque  parfois  de  noblesse 
et  de  ffrandiose.  Il  avait  une  prédilec- 
tion yiour  lt\s  scènes  de  martyrs,  et 
il  y  relisait  toujours  entrer  un  g^and 
nombre  de  Fi|^ure8,  tient  quelques- 
«nes  sont  fort  beUcs.  Il  s'était  marié 
à  «cm  retour  ditalie;  devttim  veuf  à 


gard.  Elles  fuient  d'abord  comniuni- 
quées  tant  au  duc  de  Nivernais  qu'à 
Brequiçny,  à  dom  Pouier,  et  à  plu- 
sieurs autres  savants  de  l'Académie 
des  inscriptions ,  qu'elles  étonnèrent 
par  leur  imj)orUijice,  et  dont  elles  ob- 
tinrent le  suffrage  unanime.  LelMuron 
de  Lézardière  se  chargea  eosuiledeii 


It3  ans,  il  oimdns  la  dbitmue  de  <fii%er  lui-oiéme  TimpreMiaii  et  d'en 

ks  épreuves.  Elles  fonmient 

Dcpuii  ce  nonieiit  jusqu'à  m  moriv  ê  foliimee  Bi-è%  qui  albientéire  mi» 

arrivée  le  M  iwr*  1687,  il  «nri-  en  veMe^  en  1792,  quand  la  révoln- 

le  mematère  de  ploiiettri  ta-  -  tio«,  mkfé^k  see  pbe  violene euèe, 

'bleanii  eè  tootes  lee  qnalltés  qui  le  mmém  k  puUkatioa.  Lee  mi^ 

dislii^;iiene  ae  font  remarqttàr*  CTeet  lini  do  Hbaîm  iweat  pillëB  et  Vé- 

ÛÊm  «e  mOMBlèra  et  daie  Ja  fHle  de  dilkia  ddiraile,  à  un  trfee-petît  nom- 

Burgos  qnefle  ▼ofentlanajeiiM  par-  imd'eieiiiplaiieeprteqid  n'ont  point 

tic  des  ouvrages  de  Ley va.    V*"^  pasaé  dane^le  eonuneroe;  llnetitDt 

LÉZARDTÈRE  (  Mamb-Pacuse  hitloriqBë  en  possède  un.  —  La  troi- 

de),  naqnh,  en  1754,  au  château  de  1%  âànM.épCK|aa  était  rédigée,  mais  elle 

Vérie,  d'une  noble  maleen  de  Tan-  est  restée  menmcrite*  Elle  traitait  de 

den  Poitou.  —-LouiàJmiB^ues'Gilbert,  l'état  de  la  France,  depuie  Gbarles-le- 

baron  de  Lézardière,  son  père,  hom-  Chauve  jusqu'à  saint  Louis  ;  par  con- 

me  d'une  fjrande  instruction,  intime-  séquent  de  la  féodalité  dans  toute  sa 


i«$urMteeepraoBiM»tnn»u3^  en  wii-  vier,  en  quittant  réchafend  de  Lonit 

leeonw  avec  un  tif  iaiftr ât  LW  XTI,  et  ce  Ait  avec  Ini  «foe  ce  vëné- 

wyétaitdhiiécMphMieilre  époques  rd)keedMflti«qnBserenditàBayeuz, 

ifâ  devassni.étoe  pwHHdw  encoessi-  oà  il  a'eodNnnqiia  pour  rAnQ^kterre. 

Yansnt  Jm  dan  pitalént»  eam*  1^  Mi.da  baron  <k  Léarditoe,  qoi 

IfTimÉim  fmttm  qm,  a  mit.i  Tins-  avait  eaibrassé  ieaaocnloGCy  fat mas^ 

taire  de  Mi»        •dtyb  ea  «en-  aaefé  k  S  eepdesnbiVf  aux  Carmes, 

q«6te  par  Jiik»-Géiar  jos^'à  fftfé-  artae  tant  d'avtias  martyrs  de  la  foi. 

Bernent  de  GhariMe-Ghauint  letont  fenup»  Mit  été  finppëe  de  mort 

aypiàekya— tes  pniléei  m»  m«U-  ,  subite  an  «ppcenant  Farrét  de  oon- 

kovet  WMÉces  ot  àB$>rimé  snr  dsnz  damnation  du  toi.  Lui-même  avait 

èokBnee>  feue  et  ttadnclioD  en  re*  été  j«té  en  prison  au  moment  où  les 


ment  lie  avec  Malesherbes  et  Necker, 
eut  hnit  enfants,  cinq  hls  et  trois 
filles.  Lcducation  de  cette  nombreuse 
famille  fut  l Objet  de  tous  ses  soins, 
et  aucun  n'en  profita  plus  que  Pau- 
line. Livrée  de  bonne  beure  aux  étu- 
des les  plus  jyraves,  elle  avait  eiïLre- 
pris  un  ouvrage  mlitule  :  Théorie  de 
Ut  politique  de  la  monarchie  françu  ne. 
Son  père,  qui  avait  concouru  avec 
Uskdierbes  à  T^icouragement  que 


puissance,  de  ses  causes  et  de  ses  ef- 
fets :  on  T  \o  peut  trop  regretter  que 
rrtte  rpiivi%  ■  importante  n'ait  pas  été 
achevée.  }dais  cette  funeste  crise 
révolutionnaire  vint  paralyser  à  ja- 
mais la  plutaie  de  Pauline.  Son  père, 
resté  en  France,  et  dont  elle  ne  vou- 
lut pas  se  séparer,  s'était  retire  à 
Corbeil,  pui;§  a  Cboisy-lc-Roi.  Ce  fut 
cbez;  lui  que  i'abbé  Edgeworth,  son 
ami,  vint  chei'cher  un  aàe,  k  21  jan- 


Digitized  by  Google 


486  LEZ 

fomités  de  la  Convention  étaient  in- 
formés que  ses  deux  61s,  Paul  et  âil- 
vestre,  officiers  de  marine  tréft-diftin- 
gués,  venaient  de  quitter  Paris  pour 
se  r*  niirr  dans  leur  pays  natal,  qui 
bientôt  après  devint  le  foyer  de  Tin- 
surrection  vendéenne.  A  la  rdception 
de  cette  fatale  nouvelle,  les  deux 
frères  accounirent  se  constituer  pri- 
sonniers à  Montarjjis.  Cet  héroïqHr  dé- 
vouement procura  rélarçisseincut  du 
père,  mais  ils  le  payèrent  de  leurs 
têtes  et  périrent  sur  Véchafaud.  -  - 
Pauline  accompag^na  son  père,  au  boi  - 
tir  de  sa  pi  ison  ,  dans  une  retraite  où, 
pendant  tout  le  régne  de  la  terreur,  il 
se  tint  caché,  ce  qui  occasiouua  sou 
inscription  sur  la  liste  dfw  émigrés. 
Lorsque  ensuite  il  (It  inamla  d  en  être 
rayé,  ou  prétendit  que  sa  réclamatiQn 
était  tardive,  et,  au  18  fructidor,  il  fut 
contraint  de  s'éloigner  (ki  sol  fran- 
çais, avec  ses  triMS  fiUes,  qui  n'y  ren- 
trèrent, unn  que  lui,  en  1801,  que 
|>oiir  le  perdre  presqiie  aaMildt. 
Oiarles,  le  plus  jeune  fib,  9*éuk 
réfogié  en  Yendée  et  wnk  pris  du 
service  dans  Tumée  royile;  il  y  fbt 
prisonnier  et  eondnit  aux  fiables. 
Ce  <|iiatriènie  frère  efti:  élë  enlevé  à 
Fadinâ»  il  anfaît  été  faOk,  s'il  B*«àt 
pas  été  reeonnu  par  un  soldat  de 
rarmée  r^ublieaine  qHÛ  aivaitétéaon 
prisonnier  et  qui  lui  devait  k  vie.  Ce 
brave  bonune  s'idanœ,  ïmàifFUm  et 
9*éerie  :  «  S'il  meoit»  je  v«n  mmvir 
avec  loi  !»  Le  conseil  de  guerre  ne 
proommça  que  la  déportation,  et  Char- 
les, après  avoir  été  tratnë  de  prison 
en  prison  jusqu'à  Oaen,  deux  années 
durant,  réussit  en6n  à  s'évader  et  à 
rejoindre,  en  Hollande,  son  père  et 
ses  sœurs.  Plus  tard,  et  lorsque  le  vé- 
nérable vieillard  avait  cessé  de  vivre, 
Charles  put  rcveniv  dans  sa  patrie 
avec  Joseph,  son  frère  aîné.  Sons  la 

Restauration  îl  a  été  membre  de  la 
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Chambre  des  Députés  :  en  1823,  pour 
ie  dÉ^partement  de  la  Vendée,  puia 
pour  œlni  de  la  Mayenne  ea  iSSOf 
il  a  cesaë  ren  la  fin  de  cette  année 
den  fidre  partie.  Joseph,  d'abord 
officier  au  régiment  du  roi,  infanterie, 
et  ayant  pris  ensuite  du  service  avec 
Macdonald,  dans  la  légion  de  Maille- 
bois,  avait  émigré  de  bonne  heure  , 
et  s'élait  ainsi  soustrait  aux  (k'.sasti'esî 
de  sa  famille.  Ce  fut  chez  lui,  au  vh  Â- 
teau  de  la  Proiîtière  (Veiidcc),  que 
Pauline  se  retira  alors,  et  tilt'  y  a 
passe  le  reste  de  sa  vie.  Celte  noblf:^  et 
intéressante  HUe  était  douée  du  carac- 
tère le  plus  doux  et  le  plus  simple,  ot 
1rs  sacrifices  personnels  la  trouvèrent 
Uiu|<)m  s  résignée.  C'en  fut,  certes,  un 
graad  pour  elle  que  de  renoncer  à 
poursuivre  ses   travaux   littéraires  ; 
mais  arrivée  à  lui  âge  avancé,  poil-> 
vait-eUe  les  reprendre,  après  toat  de 
jmm  n^astes,  et  lorsqne  tsnt  d'dv^ 
nsonsnlft  mafanl  changé  la  iàee  des 
duMes?  Bt  pnia  la  mine  de  safuBÎtte 
la  forçait  daller  vivre  «a  fond  dTwie 
pcevince,  loîil  de  tontss  lessonreee 
littérairea.  Elle  aecepta  sa  posHion 
sans  UHM'iaure,  et  sakngns  vkiUesse 
t'est  proloMgée  dana  le  sou  tenir  tea- 
jonn  eainaitdaanallmri  qin  nvtiflit 
écfisétant  de  iniwhi'fi  4e  cette  h- 
nulle  qu'eUe  avat  tendrement  aimés, 
m»  est  norte  en  1895;  ses  6éies, 
loseplDee  CiMulea,  lui  ont  snrvdeti» 

L"  0  '  D. 

LfilAliiNET  (Ouvia  Li  ta* 
IBB,  seigneur  de),  gentilhomme  bre» 
ton,  vivait  dans  le  XVI*  siècle.  Men- 
raé)  par  le  duc  de  Mereoenr,  an  gon- 

vemement  de  Concarneany'il  entoma 
d'abdrd  le  parti  de  la  Ligue,  qui  comp- 
tait un  grand  nombre  de  partisans 
échatiâ^s  par  le  désir  de  venger  la 
mort  du  duc  de  Guise.  Au  mois  de 
février  1589,  la  ville  de  Quimper,  au 
pemÉr  dst^  I^^^Kurs,  int  in^uiÉée 


Digitized  by  C() 


par  un  sergent  nommé  1  l  ogoii  ,  le- 
quel, à  l'instiçation  du  baron  de  Pont- 
Labbé,  rava/ifeait  tout  le  pays,  et  fai- 
sait des  incuïsions  jusque  sous  les 
murs  de  Quiniper.  Forcé  de  se  ren- 
fermer daui»  Pont-Labbë ,  il  y  fut 
attaque  par  Lézouuet.  (.ott<  ville,  as- 
sez bien  fortifide,  éprouva  d'abord 
peu  de  dommages.  On  se  disposait  à 
miner  lii  tour  et  les  ouvrages  avancés 
quand,  après  plusieurs  jours  de  blo- 
cus, Irogoff  fut  tué  dtim  coup  d*ar> 
quebuse  pendant  qo'il  obsennût  les 
assi^eaati  à  tmwn  «ne  kuamc  A» 
pièt  k  ca^/mnioa  de  Henri  I¥,  là- 
MUiec  Mprëwnta  àu  doc  de  MBramir 
qu'il  n'y  avait  pIiM  de  motif  pour  COD- 
tinmriinefueive  dont  la  leligion  était 
la  prélMte^  Le»  réponsea  ëvanves  du 
dna  ne  Payant  pas  ealiefinti  il  ee  eon- 
nit  an  loi,  de  qui  tl  obtint  des  coo* 
ditfane  avanti^giipiMi  et  ^  lui  con- 
icrva  le  gouvwncvient  de  Goncar- 
neau)  place  naritînie  akna  très4m- 
poeteme.  Anaeitôt  après  son  accommo- 
dement avec  le  roi,  il  fonna  le  projet 
d'aitaefaer  Qnimper  à  la  ligue.  Com» 
aae  il  en  connaistait  tous  les  ha}»- 
taBt^  il  ne  Inifiit  pas  difficile  de  s'en- 
tendre avec  ceux  qu'il  latait  attachés 
à  jBenri  IV.  Un  des  premiers  qu'il 
gagna  lîit  Guillaume  Le  Baud,  que  le 
cbic  avait  nommé  sénéchal.  Lézonnet 

• 

avait  d'abord  songé  à  s'emparer,  avec 
l'aide  de  ses  nouveaux  adbérents,  de 
la  tour  Bihan,  d'où  il  se  serait  intro- 
duit dans  la  ville.  La  garnison  de 
Concarneau,  forte  d'une  compagnie 
de  chevau-légers  et  d'un  régiment 
d'infanieiie,  avec  lesquels  il  tenait 
tout  le  pays  en  respect,  lui  semblait 
devoir  assurer  l'accomplissement  de 
ses  desseins.  Toutefois,  avant  d'em- 
ployer la  force,  il  crut  devoir  tenter 
dobjtenir  que  la  ville  lui  fut  ouverte 
à  l'amiable,  et,  pour  y  parvenir,  il  fit 
^  \s»  piincipaujti.  babitanti^  dint£l- 


iigence  avec  lui.  Ce  ]irojet  ayant  e- 
cboué,  maîgi'ë  feioquence  du  stiné- 
ebal  Le  Baud,  qui  harangua  mutile- 
ment  les  habitants  pour  les  entraîner 
à  se  soumettre  au  roi,  ceux  qu'on 
feoujK  oiiiia  (l'y  avoir  adhéré  ftirent 
coutiaiuts  de  boriii"  ilc  la  villo  et  de 
se  réfugier  à  Foui-Labbc,  dont  ils 
réparèrent,  en  toute  hâte,  les  fortifi- 
cations, et  où  ils  se  maintinrent  jus* 
qu'à  la  fin  de  la  guerre.  Quant  à  Lé* 
sommet,  voyimt  que  la  nisen*avaitpas 
rtfusû,  il  se  détermina  à  recourir  à  la 
força.  Il  se  dépêcha  de  mander  les 
garnisons  de  Guingamp,  Quintin, 
Goriay  et  Gomper  (chAtean  sUnë  dans 
la  fccét  de  MootfortX  et  aussitôt  qu*il 
eut  réuni  un  millier  d'hommes,  il  se 
présenta  à  rimprovisle  devant  Quim- 
p^^  le  5  septembre  4694»  et  s'enn 
para»  sans  coup  fiérir,  du  feubourg  de 
k  rae  Neuve,  dont  la  porte  étât 
gaidde  par  quatre  ou  cinq  soldats 
seulaoïent  lie  mâmejonr,  il  fit  passer 
à  ses  I^BQS  le  p<mt  de  Loc-Maria,  et, 
la  nuit  suivante,  il  iut  maître  de  ce 
fu  on  appelait  la  Teireau-Duc.  Lé- 
fonnet  avaitirop  peu  de  monde  pour 
investir  la  place,  qu'il  ne  put  attaquer 
ni  du  côté  de  Saint-Antpine,  ni  du 
côté  de  Saint-Nicolas;  mais  il  comp- 
tait sur  les  intelligences  qu'tt  s'était 
lïiénag^T  I^a  crainte  des  Ligueurs, 
en  grande  majorité  dans  la  ville,  em- 
pécbs  néanmoins  ses  partisans  de 
faire  aucune  démonstration  en  sa  fa- 
veur; ils  fuient  même  obhgés  de 
prendre  les  armes  et  de  se  pré«^enter 
sur  les  murailles.  Cepenilant  1  ojiiiiia- 
tret(î  des  habitants  n'aurait  jtus  de 
beaucoup  retardé  la  prise  do  kur 
ville ,  si  un  secours  ne  leur  était 
arrivé  inopinément.  Dès  qu'ils  s'é- 
taient vu»  investis  par  Lézonnet,  ils 
avaient  f.iit  descendre  de  dessus  les 
murs  deux  messaf>ers  chargés  d'aller 
expo^r  a  Quin^pili,  gouverneur  de 
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Hennchond,  le  danger  où  iU  étaient, 
et  le  besoin  pre<%sant  qilMIs  avaient 
d'^frc  secourus.  L  un  de  ces  messa- 
gers rencontra,  aupiés  de  PontscoHF, 
la  garnison  d'Hcnncbond,  composée 
de  40  t>uldat«i  et  tle  loi)  ai  c[iiebusier«, 
sous  les  ordres  du  sire  de  (ti  aïKlville, 
le  plus  jeune  des  frères  de  (^uuujnli, 
et  qui,  quoiqij'à  peme  âgé  de  vingt 
ans,  8*éédt  déjà  signalé  par  sa  bra- 
voure. Dès  qall  sut  ce  qui  se  passait 
k  Qimnper,  il  n'hésita  |M»  tm  matant 
iur  le  parti  4]u11  ànàt  à  prendre, 
narclia  drdit  à  cette  ville,  et  p»* 
mt  le  lendemain  sont  ses  murs,  a- 
près  avoir  lait  dîz-sept  lienea  dTmie 
traile.  Genx  qui  étaient  etir  lea  rem* 
parla  et  à  la  toor  Khan,  apercevant 
un  groa  de  cavalerie,  le  prirent-poor 
tm  renfort  eipédié  à  LéBoanet,  aeit 
de  Breit,  imt  de  Morlaix,  alors  aesié- 
^  par  le  maréchal  d'Anmont.  Anaai- 
tôt  une  arquebusade  partit  de  la  tour 
Bihan,  et  déjà  même  on  pointait  les 
canoni  de  ftr  qm  en  gamîsaeient  les 
murs,  quand  an  des  officiers  du  tire 
de  Crand ville,  ayant  mis  un  mou- 
choir nti  bout  de  son  épée  qu'il  agi- 
tait eu  l'air,  se  lit  reconnaître.  Alors 
le  sire  de  GrRndville   s'îjpprocha  , 
et  tandi.s  qu  on  ti  avai[(;iit  a  ouvrir  la 
porte  Saint- Antoine,  pour  le  faire  en- 
trer avec  ses  gens,  Lezonriet  accourut 
avec  les  siens  pour  les  repousser. 
Après  une  première  charge,  qui  ne 
réussit  pas,  il  revint  à  la  tête  de  deux 
ôents  arquebusiers.  Comme  il  s'avan- 
çait dans  la  rue  des  Rëguaires,  ceuv 
qui  étaient  sur  les  murs  firent  pleu- 
voir enr  hà  one  gréte  de  belles.  Ses 
fgoaty  étomiëb,  vmihniit  lecnler; 
maii  loi,  les  pcessnt  l*épét  dm  les 
rsine^  les  «n  mipètkm.  An  mnant 
où  illes  aniMMdt  lé  phis,  il  reçat  mm 
balle  dnt  la  gorge.  Cet  aooMsot 
hhfflk  à  sa  Mliier  oc  à  lever  te  Moom 
de  Qnimper,  ce  qui  eut  liea  dans  im 


tel  di  sor(lre,que,  si  les  assiégés  avaient 
fait  une  sortie,  leurs  adversaires,  au 
lieu  de  prrdre  cintjuuiic  hommes, 
eussent  clé  entièrement  détruits.  Fu- 
rieux de  cet  échec ,  I.ézonnct  s'é- 
cria :  r eux  de  Quimper  m'ont  éqr  a  li- 
gné, mais  je  les  écorcherai  Résolu  a 
ne  riennégUge!'  ])(*nî  tiiei  ven^jcancc 
de  cet  alFront,  il  de|>écha  un  courrier 
^u  maréchal  d'Aumont,  pour  le  dé- 
terminer à  venir  attaquei  Quimper* 
Les  raisons  ne  Inl  manquèrMt  paer 

1m£  ^^^m^    ^^^AAa  ^^1^^  Bkf^^A 

Il  1111  represemia  que  cène  viue,  non 
mnrée^  bien  fortifiée,  lenfisrmert  tea 
bean  port  de  mer,  qii*ella  Mt  «tf 
siège  épiscopal  et  préâdisli  qge  lat 
prinetpenz  habitttrts,  dëvooés  an  vsî, 
s'empresseraient  dé  seoôndsr  tosiB 
tentative  ^ofil  fleraît,  et  que  m  vne 
seole  en  amènerait  h  cspiMlation. 
Séduit  par  tse  tsbfeaii,  le  m«#Bbal 
d'Aumont  se  mit  en  marche  et  pamt 
devant  Qnimper  le  9  octobre.  Lee 
fauboivgs  furent  emportés  d'embl^, 
et,  l'artillerie  étant  arrivée  le  lende- 
main, le  maréchal  la  fit  mettre  en 
batterie  sur  la  place  Saint-Mathieu.  Tl 
fit  aussitôt  sommer  la  ville  de  se  ren- 
dre et  de  lui  envoyer  des  députés 
pour  convonir  des  conditions  de  la 
capitulatHin.  Mal(|ré  cette  sommation, 
les  hahit  uits  qui  portaient  les  armes, 
au  nombre  de  1,300,  hrent  un  feu 
si  vif  qn'ils  tuèrent  plusieurs  des  as- 
siégeants. Peu  s'en  fallut  (|u  on  ne 
comptât  panui  les  moi  fs  le  maréchal 
lui-iiiôni(\  (pii  ftit  eHkuié  d'un  coup 
d'arqucbu.sc.  8e  tournant  aloi^  vers 
liézonnet,  qui  était  à  ses  cdtés,  il  lui 
adressa  ces  parolfes  :  «  Vous  m'aviee 
«  dit  qu'il  n'y  avait  dans  celte  viHe 
«  ^  des  hablMMsl  Hé  Un  (^éMi 

•  son  jnren  lavoti/i  om 

«  fwttui  ;  et,  û  voue  meflefase»  je 

•  voua  lerai  en  muuvass  iow««^moB>* 

•  mvQnesVf  leponme  i^nmaK^  ow 

•  ma  vie  et  iikmi  hoDMH)  il  M'y  e 
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«  antre  chose  que  ce  que  je  vous  ai 

•  dit — Më  Dieui  reprit  le  marédial, 

•  tfotâê  habitants!  Ce  sont  gens  de 

•  guerre,  ces  habitants  )  •»  Et  il  avait 
raison,  car  la  défense  était  digne  des 
soldats  les  plus  aguerris.  î>a  ville  ca- 
pitula néanmoins  le  12  octobre,  et  le 
duc  d'Aumont  v  fit  son  enti'ée  le  len- 
demain. Lézomu  t  s'interposa  auprès 
de  lui  en  faveur  dt.s  habitants  ri  cou- 
ti  ihiia  à  faire  adoucir  l(\s  conclitioiis  de 
la  rapiluiation.  Il  mourut  peu  après 
df  s  suites  de  la  blessure  qu'il  ait  reçue 
à  la  0orge.  La  famille  Le  Prebtie  con- 
servait avant  la  révolution,  dans  ses 
archives,  plusieurs  lettres  de  Henri  IV, 
qui  prouvaient  l'estime  que  oe  roi 
anat  ponr  OlivMr  ét  hémoDÊfL  Haoa 
iimaefiram  id  cell»  dn  fis  nai  lIMi 

•  daLpaoMMt,  j'ai  parlé  «d  Hoit 

•  §tmd  M|pwl  de  la  peste  d&  êmt 
«  iinr  de  Loamutt  rmtn  mêryd 
m  Paiv  avair  ailé  |ilai  ti^tit  laliré  da 
«  ce  monda,  ^fm  jeti*ay  an  k  aMnan 
«  daraeanantie  la  mente  da  tant  da 

•  bons  tervMM  qne  fataia  Mçeos  de 
«i  faiy*  Je  rdterve  les  efiecu  de  la 

oante  voiWBapi|ue  jan  aMW  cnwt 
«  aoB  fibf  ipe  je  me  j^romect  par 
«  vKMtrs  honte  iiMtnicti<»i  debvoir 
M  succéder  quelque  jour  à  la  fidelle 
■  affection  d'ïtn  bon  serviteur  et  sub- 
à  jcct,  telle  (juc  defunct  son  pcrp .  a 
«  portée  au  bien  et  a<lvancecnent  de 

•  mes  affîûres.  Ën  retie  espérance, 

•  i'ay  eu  bien  agréable  de  lui-  conti- 
«  nuer  le  gouvernement  de  ma  ville 
R  de  Conquemeau  ,  duquel  j'avois 
u  ];i  accordée  la  sui  vivance  du  vivant 
"  de  vostre  marv.  le  vous  envoie  les. 
«  provisions  nécessaires  ,  dcduaut 
*»  vostre  61z  estre  nourrv  et  ealevé 

•  evec  le  scâng  que  requiert  ecste 
V  tfaargeypoar  Teoreadre  digne  et  €»- 
M  pable,  poumiant  énr  tant  à  k  ean^ 
«  anmlpate  4ç  la  place,  afiin  qnwil 
é  auMteil     antr^praonent  an  pi4» 
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«  jndiea  da  omm  aertîta^  wttmawraMâ, 
•  vana  estre  ankantreoMtenandé  que  je 

«  pmsd^îr^,  je  ne  vous  en  diray  da- 
»  vantage  par  la  présente,  priant  Dieu 
«  pour  fin  d'irelle  qu'il  vous  ayt, 
u  M""'  de  Lezonnet,  en  sa  sainte  fyar- 
«  de.  » — Es<xyt  à  Paris,  le  xxuj  jour  de 
may,  1595. — Signé  Ho  u  y. — LrâouNET 
{Guillaume  Le  PhiiSiKt,  iw.i|nicur  de), 
fils  du  précédent,  fut  noirunë,  en 
1614,  à  VévêchédeQuuuper,  qu'il  oc- 
cupa jusqu'à  sa  mort,  le  8  novembre 
1640.  Il  assista,  comme  membre  du 
clergé,  aux  États  de  la  province  de 
Pretagnc ,  tenus  à  Rennes,  eu 
Ce  fiit  sous  son  épiscopat  que  laa  C»-- 
pucins,  les  Ursulines,  kaGabanrinnea 
et  ka  «les  de  8ainl»âllBabelli  a'te- 
bfiiant  à  Quimpar.  Bn  finnMÛant  laa 
travainx  apoateliqneft  de  liicitel  La-, 
nobieti  (v.  ce  nom,  dana  ce  Yolnra^, 
il  contribua  à  axdiper  lea  dendara 
vead^M  de  rkfalAtrie  en  Basse-Breta- 
gne^eta  fdiabUr  laporelédelafidy 
akérée  par  laa  ^nevm  dviles.  Coo- 
vaincn  que  l'instruction  aat  Tantidote 
le  plut  efficaee  de  k  sopaastition  et 
du  fanatisme,  il  appoya,  en  i€â4s  la 
fondation,  à  Quimper,  d'un  ooUége 
deJésuitaiyleqneà  s'aoquitune  grande 
l^épntaliaD  par  les  solides  enseigne* 
ments  qu'y  trouva  la  jeunesse  du 
diocèse.  Ces  différents  services  con- 
cilièrent au  pieux  évêque  la  reron- 
naissance  rie  ses  dioeésains  ,  (lont  il 
mourut  trèb-re^retté.         P.  L — t. 

LHERIDAN  (Lotus),  royaliste 
breton,  né  à  Vannes,  en  1778,  d  une 
famille  honorable,  servit  d'abord 
comuie  conscrit  clans  un  bataillon  de 
la  léfpon  de  iOuest,  se  fit  ensuite 
remplacer,  et  se  rendit  à  J*am  pour  y 
apprendre  le  eaaaaMfoawImiid^fBinani 
chez  lequel  U  tMWlUiifc  l^tnt  fidt 
fidtMte|iiin.tM»va  aana^pinaa  daw  ia 
aaaaaMiefaCnaitiÉrailiTOiiîiJkyutt» 
6t  Saim-Vincaiit,  <ea  oompnlriotea. 
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vinreut  dans  celte  ville  poiU'  y  atten- 
ter aux  jours  du  |iicnuer  consul  Bo- 
naparte. Ayant  i  onservé  avec  eux 
quelques  liaKHuus  li'intiinjtë ,  il  s'as- 
iioda  à  leurs  complots,  <  f  hiiaiieie 
en  même  temps  et  dans  le  même  ca- 
briolet  que  Georges  (judoudal.  Mis  en 
jugement  avec  lui,  il  ne  fut  condamné 
(10  juin  1804)  qu'à  une  détention  de 
deux  ans,  ce  qui  donna  lieu  de  penser 
^e  la  police  avait  eu  qudques  rai- 
Mn6  éb  fe  mëaager.  Ce  qui  ajoute 
à  h  prohdMIHé  êù  ceCt9  ooi^ectare, 
«*«t  qneUiiridMi  m  taUt  pat  laàM 
wirièiimim  cette  l%àfe  paney  «t 
«p  ayant  pm  dn  airtioe,  îi  parmi 
mMirintifumcin  au  Qtsiâm  de  eofend. 
Ii  Éhiit  Mf éIcImI  lii  fimp  oanii  Vi  Itot 
tittsiiaiy  et  eowimindttt,  €n  cette 
^[vUié,  k  «Mifîibii  du  BjptMhn 
kraqii'kiiidiinM^  à  VaniMi,  co  jvillet 
1837.  1^  j. 

LHERMINIËR  (Ftfus- Louis), 
chimiste-pharmacien  et  naturaliste  du 
roi  à  la  Guadeloupe,  naquit  à  Paris, 
le  19  mai  1779.  Après  avoir  min 
laa  oom  des  plnahehéiet  prale8sem% 
il  partit  de  Paris,  à  l'à^je  de  seize 
ma,  passa  en  Amérique,  et  s'établit  à 
la  Guadeloupe,  où  son  amour  pour  la 
science  ne  in  qm'  s'aocroître,  par  les 
moyens  nombreux  qu  il  eut  d'exercer 
soii  (j;oût  pour  les  recberclifs  dans 
cette  île  si  rii  be  par  les  révolutions 
terrestres,  la  vancir-  dr  ses  plantes,  et 
•es  productioiis  niint-t  aies  et  entonio- 
Inj'jiqucs.  Exilé  en  1815,  par  feinte  des 
ti  niibles  qui  survinicut  a  la  Guade- 
loupe ,  il  se  rendit  <!  aiiord  aux  États- 
Unis,  dans  la  Caioliiie  duiSud;  puis 
iBe  «e  &ur  dans  Tîle  Saint>Bai  thé- 
leni  Jhm  dba  eamps  plus  calmes, 
il  «ÉBwina  à  JâiJEhadeibupe,  et  s  y  1^ 
«nd^neonm  kVétmài  dm  wknmt, 
âprii  tt  M  de.a^oar  m  AmàA^ 


LHE 

tobre  1833.  On  a  de  lui  :  Hecherches 
sur  l'appareil  sternal  det  oiseaux,  ron" 
Si(lérv\  wus  le  ({i>}i!}le  rapport  île  ioS" 
tiologie  et  ta  inyokujWy  suivies  d  un 
essai  sur  la  distribution  de  cette  classe 
de  vertebr^^,  Paris,  1827,  in-S";  se- 
conde édition,  1828.  Il  a  laissé  beau- 
ronp  dé  rnanascrits  méilits  sur  l'his- 
luire  naturelle  de  la  Guadeloupe.  Z. 

LHEKJIIIIMËR.  roy,  Liomi- 
mEB. ,  dans  ce  volume. 

LHERMITTE  (JBAS-BfânnB. 
Abbubi),  caatf'mànly  né  à  Oon* 
tmen»  le  SI  aepiewlire  17M»  dlait 
le  UiâùàÊM  fila  dfm  eoeienikr  dm 
niao  prëndwIdnGoleMn»  àCon- 


I^M^àlifindoo. 


H 

nenr,  et  fin  enihaïqnrf  anr  le  caMer 
U  Pihkdêiiném,  dent  k  nuaakm 
Mt  de  crabcr  aor  ka  etoade  k 
Menebe.  Il  étaitdipnia^iaelqaaa  meie 
à  bovd  de  ee  blliweBr,  krsqu'un  dë« 
tadiemant  de  eeir  équipage  fut  dén* 
ffaé  pour  allar  de  nnit»  dena  des  ca- 
nots, enlever  un  ceneire  en§kia 
mouillé  aana  ^tk  Chawiey.  U  Jeone 
veloMaive  sollicita  et  obtint,  comme 
me  faveur,  de  faire  partie  de  cette 
expédition.  Le  corsaire  fut  enlevé  à 
l'abordage,  amené  à  Oranvilic,  et  le 
capitaine  Letourneur  <  onsigna,  dans 
\m  certificat  que  le  ]enn('  Lbernntte 
envoyait  à  son  père,  lus  temoij;na{;es 
de  son  aduuralion  pour  1  intie|)idité 
qu'il  avait  montrée.  Après  avoli 
passé  envii'on  huit  mois  stu  /<■  Piloie 
des  liides^  il  s'enibaï  qna  a  Hiest,  en 
1780,  sur  le  Norlhumbcrtandy  faisant 
partie  de  T armée  navale  aux  ordree 
du  comte  de  Grasse.  Lhermitte  parti» 
cipa  aux  divers  combats  liviéa  par 
cette  armée  aux  aBrirau  Bûoàf  0ve« 
fce  et  Rodney,  ainsi  qu'à  la  piiee  de 
MnMSMilepha.  Li  pdi  de  IW 
k  finan'à  m  repos  qàî  ne 
it  point  à  «aa  (fttm^mm'à 
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obtînt  de  8  embarquer  sur  la  flûie  ia 
JNmad^  qvd  avait  une  mission  pour 
U  Nouvelle-Angleterre,  et  avec  la- 
quelle il  fit  un  voyage  d'environ 
huit  mois.  A  son  retour,  ne  trouvant 
point  à  naviguer  au  service  de.  F  Etat, 
ii  passa  dans  la  marine  du  rnnunerce, 
et,  de  1784  à  la  fin  (11-  1787.  U  fit, 
en  qualité  de  lieutt  nant  et  de  second 
capitaine,  plusieurs  voyages  à  Terre- 
Neuve,  sur  les  navires  dr  Liraiiville, 
la  Modeste  et  la  SuyvL  tllnntc.  L'expé- 
rience et  les  conntiis.sant'f'S  tju  il  ac- 
quit pendant  ces  campagnes  servirent 
à  son  avancement  dans  la  marine 
royale,  et  il  avait  à  peine  atteiiit  sa 
vingt-unième  année,  kmqa'tii  1787, 
il  y  Idl  aénia  «NUma  imia^ieQiBiiaiit 
éè  vaisiem.  ^étmt  embarqué,  awc 
ce  fgmàit^  waat  le  tbimmu  fjickUhf 
'il  se  rendit  aox  Iles^Yent  et  floi»- 
h-Ymtt.  De  1788  à  1798»  le»  aar^ 
na»  Se  themitiè  D'effirant  rien  de 
fUarqwfalet  il  passa  snocessivement 
iiir  la  oorvette  ie  Ooéêand^  les.  .flàias 
'Is  IhmnadAÙie  et  le  Duc  de  Bourgogne^ 
eenr  le  vaisseau  le  Patiiotg  et  les  fr^ 
gâtes  la  Félicité  et  l'Mmfûgmn»,  avec 
lesquels  il  fit  diverses  campagnes  à 
Tsne-Beave,  aux  Étatft-Unis,  à  Saint- 
Domingue  et  aux  ïles-du-VenL  Au 
mois  d*août  1793,  il  fut  nommé  lieute- 
nant âo  vaisseau,  et  embarqué  com- 
me second  snr  In  Hé^ohte.  Otte  fré- 
f^ate  faisait  partie  d  une  division  de 
bâtiments  lefjers  rliarprée  de  croiser 
dans  la  Marirhe  ;  rllf:  eut  (iivt'r  .s  (.ii- 
gagements.  dans  i'un  desquels  elle 
s'empara  de  la  frégfate  la  Tamifte,  hà. 
conduite  do  I  hermitte  dans  ce  com- 
bat, dont  /  /  Résolue  détermina  l'is- 
sue, lui  menta  le  commandement  de 
la  frégate  capturée.  Il  la  ramena  à 
Brest,  et  lorsqu'elle  y  eut  reçu  les  ré- 
parations nécessaires ,  Lhermitte  eut 
•  ordre  id*allcr'  établir  une  eiHiisl&fe 
tor  les  c6tes  d'Angleterre,  tadmt 


les  six  mois  que  dura  cette  campagne, 
il  prit  et  coula  environ  soixante  bâti- 
ments du  commerce  anglais,  et  en  fit 
entrer  avec  lui,  à  Brest,  quelques- 
uns  des  plus  richement  charjyc^s.  Au 
funeste  combat  du  13  prairial  an  II 
(1*^'  juin  1794),  la  Tamise  était  la  fi  e- 
gate  de  l'amiral  Villaret.  Elle  se  tmt 
presque  tout  le  temps  à  portée  de  la 
voix  du  vaisseau-amiral  la  .^fonlagne, 
allant  poiter,  au  milieu  du  leu,  les 
ortlres  qu  elle  était  chargée  de  tians- 
mettre  aux  bâtiments  de  l'armée. 
Aussi,  loi stju'elle  rentra  à  Brest  avec 
les  titibrii  de  cette  armée,  nétsit-elle 
fjuère  en  meilleur  état  que  les  VMS- 
seaux  qui  avaient  pris  paît  an  com- 
bat Au  désarmem^t  de  cette  frégate 
Ooin  1795),  liiermitte  prit  le  com- 
nuoideinent  de  ia  Stùte,  On  mit  sons 
sesoidiesla  fr^te  la  Galatéé  et  les 
bridn  le  Requin  et  le  Souffkur,  avec 
lesqneb  il  alla  établir  une  croisière 
sur  les  cAtes  dlriande.  Pendant  une 
campagne  de  six  mois,  il  coula,  prit 
et  expédia,  pour  les  ports  de  la  Nor- 
vège» plus  de  qnatre-vingts  navires 
anglais,  et  détruisît  une  grande  qnan* 
tité  de  pécheurs  hollandais.  Ayant  re- 
lâché à  Dunkerque  pour  y  fidre  des 
vivres,  ii  sortit  bientôt  de  ce  port 
avec  une  nouvelle  division,  composée 
de  trois  frégates,  char{jées  de  porter 
des  éqnipa{];c8  aux  bâtiments  fran- 
çais qui  se  trouvaient  a  Cliristian- 
sand,  I  hermitte  mouilla  dans  les  di- 
vtTS  ports  de  la  ISorv^é^o,  et,  lorsqu'il 
rencontra  dans  ces  poi  Ls  neutres  des 
bâtiments  de  gueire  anglais,  il  sut  y 
faire  rendre  au  pavillon  français  ce 
qui  lui  était  du.  Après  avoir  passé  en 
IVorvéf»e  une  partie  de  l'iiiver  de 
1795,  il  rentra  à  Loricnt  avec  douze 
bâtiments  chargés  de  grains,  qui  ra- 
menèrent l'abondance  là  où  régnait  la 
famine  avant^M  anii^.  Ayant  reçu 
ordre  dé  se  rendn  à  Rochefinrt,  il  y 
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pi  n  le  Lomrriandement  de  la  frênaie 
ia  f^o  lu,  qui  dépendait  d  ime  di- 
vision aux  Didier  du  contre-aimml 
Sercey,  destinée  pour  les  mers  de 
llnde,  qu'cUe  paicoui  ut  pondant  plu- 
1MQI9  «nnées,  et  où  elle  ht  ut)  (;i  and 
IMUabie  de  prises.  Au  mois  de  bcp- 
temhre  1796,  elle  se  rendait  à  Poulo- 
Kna^g,  lanqii*4  VmBtaé%  du  détroit 
4e  Mabooa,  die  fot  racontrëe  par 
dm  wisaem  4e  74  Sttttf  1# 
combat  qui  eoA  lien^  ta  Fertit  mnh 
tiatfloqioii  poodant  pi^  .4*iiiaie  46iitt- 
brore,  le  feodel'vada  cetfaiaMMtix. 
UMrautte  te  dispoadil  à  l'aboider» 
quand  une  volée  det  pbu  nwnrtiièKOB 
vint  la  dégrëer  entîéranMiit,  et  la 
mettre  dana  F jiqKM«bilîté  d*ea6cater 
ton  pi€|et;  tonlèCbit  3  oontmtiA  de 
combattre ,  et  ce  ne  fiit  <pie  sur  lea 
cadres  réitérés  de  l'amiral  Serœy  qu'il 
se  retira  du  feu ,  rcaion|aë  pà^  la  Çy' 
hèle.  Les  deux  vaisseaux  ai^plaii  lurent 
forcés  de  se  retirer.  Au  retour  de  la 
division  à  l'Ile  de  France,  la  Vertu 
ayant  besoin  de  grandes  réparations, 
Lhermitte  prit  le  commandement 
de  la  Preneuse.  Jamais  frégate  ne 
justifia  mieux  son  nom,  et  les  An^trlai^ 
se  souviennent  sans  doute  encoïc  des 
pertes  qu'elle  fit  éprouver  à  leur  com- 
merce, dans  ces  mers,  et  des  glo- 
rieux 4  omiiats  qu'elle  y  soutint.  Au 
mois  d  avnl  1798 ,  Lhermitte  fut  char- 
gé de  se  rendre  à  Mangalore,  pour  y 
reconduii'c  les  auiLassadeurs  que  Tip- 
pou^aheb  avait  envuyes  au  gouver- 
neur de  rUe  de  France,  afin  de  réclamer 
des  aecomit  contre  les  Anglais.  Arrivé 
à  la  hanteur  de  Tellitchéry,  il  décou- 
wît  deux  vaiaaeaux  de  la  Compagnie 
aoglaiièy  momtlée  joui  la  protection 
à»£orlê,  Aanitik  il  laiiae  aiiiver ,  et 
le  dia{MMe  k  ailes  .attaqnçr  eei  bâ^- 
menta;  maia  an  mctwapt aafaae  on  de 
œa  oKi^  tt  iîéqiienii  aona  ces  ia|i- 
t»dee  se  dédare;  le  tonnerre,  pre- 


liant  pour  conducteur  le  graîid  maf 
de  hune,  le  |>erce  en  jjlusieui-i»  en- 
droits, destead  jusque  dans  la  cale, 
ou  il  met  le  feu,  ettue  ou  blesse,  sur 
^.on  {lassage  ,  environ  vingt-cini]  liom- 
uies.  Lhermitte  fut  du  noudjie  des 
derniers.  Un  llomam  aurait  regardai 
cet  événement  comme  de  funeste  pré- 
sage; mais  plus  grave  que  superst»» 
iienx,  le  capitaine  de  U  Prtmeme  D*em 
dnt  oomple»  L*erage  paaié  et  se»  nm> 
lies  répantes,  il  se  dirige  sur  les  daoK 
feiisfauf ,  les  aeiaque,  et  les  fiEMPoe 
d'amener  knr  pavillon,  après  vue 
benrede  k  pins  vive  résieianei.  Geo 
bitnienis  étalent  armés  de  tremeosix 

^pnire  cents  Bui  MydMM»  et  pottasent 
cînif  oents  hemmet  de  troupes»  Ne 
•pouvant  pas  {aider  aor  sa  frégiAe 
-une  anasî  grande  quotité  de  pom* 
niera,  itemîtle  les  fit  déber^Mr 
dans  des  cfaelingues  du  pays,  et  re- 
mettre, sur  cartel  il*éf]han(p>^  à  la 
disposition  du  commandant  anglais* 
TeÛitcbéry.  Après  avoir  mipëdié  ses 
deux  prises  pour  llle  de  France^  il  prit 
la  route  de  Mangalore.  M*y  trouvant 
point  le  snl^n,  il  se  hAla  de  mettre 
ses  passagers  à  terre,  et  six  biorts 
après  son  arrivée  il  faisait  route  pcmt 
Batavia.  Bien  lui  prit  de  sa  diligence  ^ 
car  i!  sut  que,  le  lendemain  de  son 
départ,  deux  vaisseaux  de  74,  expé- 
diés tout  exprès  de  Bombay,  avaient 
moud  le  devant  Man(  ;alore.  Quelque 
jours  après  l  arrivce  de  la  Preneuse  à 
Batavia,  la    Bràle-Gueule  y  parut, 
ayant  à  bord  l'amiral  Sercey,  et  les 
deux  trégatcs  se  dinfjêrent  imincdia- 
tement  vers  Souiabaya,  où  l'amiral 
allait  s'établir.  Lorsqu  d  v  fut  installé, 
le  premier  soin  du  capitaine  Lher- 
mitte fut  de  faire  transporter  chez  lui 
les  drapeaux  anglais  pris  à  Tellitché- 
ry. Cette  opération  ,  toute  simple 
qu'elle  étmt,  donna  lieu  àimerévdte) 
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Féquipage  de  la  PwtmêUM  s'opposa  m  prises  desAnglais,  qui,  déseipérant  ( 
dAai^piflnMDt  .de  ces  drapeinz»  «n  '  fiDdfts^eBqMorwdeMtjfréçates^  gagné* 

dim  qii*iltdt»ÀBit  la  propriété  de  k  Mtfebo^e.  J«  J>MiMweêtl»iSrAis. 

frdigel»  qui  les  «veiff  €Oiiquis,  et  qu'ât  GueuU  tuMnat  alett  i  nie  de 

devMitiMr  à  boid^Le  cepMie  EMMeanilieadeeaodMMtiomdse 

liienBittt  n'élût  pes  tionne  à  se  IieUtuili^  téniaiiif  de  lev  bdk  té» 
hisser  liirè  k  loi*  fleooodtf  .per  se»  'sistenoe.  Au  mob  d^aoAt  .1790,  le 

oifidiny  â  tombe  k  eoiqps  de  seine  Frmmue  appersiHapoiir  elkr  CMNier 

m» les  j^ma/àm,  se  ssîsit  de  cens  deas  les  pwiys  dli  Gap  de  Tienne- 

qui  paraissant  être  leurs  chefs,  et  Espérances  puis,  elle  visite  b  iiaie  de 

keÀtt  mettra  aux  f^l  ^.  niante  tant  8ttnt-Anpntin(tle]fadflBaemr),etfit 

rentre  dansfettke,  les  drapeaux  sont  ensnite  rente  poui*  remonter  à  Test, 

débarquëset  portés  à  leur  destinatien.  en  longeant  la  côiewtest  de  i'Afiri- 

Alersil  convoque  un  conseil  de  guerre,  que.  Le  4  isptcmhre  an  soir ,  Lher* 

et  cinq  matelots,  déclarés  chefs  de  mitte  eut  oonnansenoe  de  cinq  bâti- 

révolte ,  sont  condamnés  à  mort  et  ments  mouillés  sous  la  protection 

fusillés.  Après  un  court  séjour  à  Sou-  (Vun  fort,  dans  la  baie  de  Laf;oa. 

ral)aYa,  la  Preneuse  et  ia    Brûle-  vent  soufflait  avec  foKc  du  fond  de 

Gueu/e  reçurent  l ordre  d'aller  établir  la  baie;  Lhermitte,  m  aninoms,  fait 

une  croisi^e  dans  les  détroits  de  l'Est,  route  pour  y  pencQ  ei ,  et  va  raouillei' 

et  dans  Farchipel  de  ia  Chine.  La  des-  a  une  demi-portée  de  canon  de  ces 

truction  d'environ  quarante  bâuments  bâtiments.  Comme  la  nuit  était  close, 

anfjlais  fut  le  rt  su  liât  de  cette  cara-  et  qu  il  supposait  que  c'étaient  des 

pa^no  de  Uujs  mois.  Au  retour  de  bâtiments  du  commerce,  il  ne  voulut 

ces  frégates  à  Sourabaya  ,  i  amiral  point  les  attaquer  immédiatement , 

Sercey  passa  sur  la  Preneuse  y  et  elles  dan^  la  crainte  qu'ils  ne  se  jetassent  à 

firent  voile  pour  l'Ile  de  France  ;  la  cAte  ;  mais  tout>àr-€oup ,  vsrs  las 

elks  «aSent  enr  le  poim  d'y  onknr  nenf  lunn»,  il  se  vit  sMifQé  lié-' 

(mei  1799)  >  lorsqu'd&sa  oanot  coi^  luèase.  Tonlàiois,  U  PrmmméÊÊÊm 

naiseeaee  dfime  '  dniska  anghieey  mesme;  elle  riposta  parvn  te  Irl»»' 

forte  de^trais  yaisssBMK  »  «ne  fir^gs»  yîS^  et,  pendant  près  de  «sk  henras 

et  on  brisiu  La  kme  qui  vMÎt  da  que  dma  est  engagement^  douce  ccnta 

Ua^f  qamfÊÊt  laibfe,  £mrisait  ks.  oonpè  de  caneo  ftirssif  éehangés  de 

d^atM^nev  les  deax  fréB'"^'^  ^QBlkMi  loyaiii       H  aiait  affime»  etaiyant 

nspendant,  élsimA  fni  iiwnies  jnsqa*à  enslma  qoarantc  hommes  hors  de 

h  BMàm^Seke»        aidées  ^tm  eombaty  se  décida  à  profiter  de  l'obs- 

ipnmd  aomkre  d^eaabarcatkns  aecoii-  onritéponr  s'âoîgner.Ils|ipriii|qpne 

rne<^  k  leursecom,  de  tous  les  points  qne  ces  cinq  bâtMMBts  se  eon^po-  « 

de  rile,  elles  s&  tenaient  soos  Wfeià  sawnt de  deux  vaisseaux  de  cinquante 

d'une  grêle  de  boulets  et  de  rai-  canoiat,  deux  bricks  et  un  sloop  de 

traille.  Arrivées  au  fond  de  la  baie,  guerre.  Un  moU  oiviron  après 

elles  s'y  embossèrent ,  et  Lhermittc,  combat,  la  Preneuse^  croisant  sur  le 

ayant  débarque  de  sa  frégate  sept  banc  des  Aifpiilles,  fut  ehassée  par  un 

pièces  de  18,  établit  à  la  pointe  Est  de  vaisseau  de  64  ,  d  une  marcbe  supé- 

la  passe,  un  fort,  au  moyen  duquel  il  rietire,  et,  malgré  les manœuvi'cs  de  la 

arrêta pendanttroissftHMiinea  ksentre^  iirégate,  eik  âe  voyait  ^i^piée  sens^ 
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bhHwn|,  Lft  diMw  dwtk  dcp^  nft  poimiift  fidna  u^agc  qot  de  M 

yjggt^éBÊX  hmnt't  et      lit hoiikn  mtmm  de  itttMie,  jugea  m  parle 

«xTOiiik  à  faoed,  qwnid  Knift-à-  aiéaiaUe.  Il..je  alift  en  èofeir  de 

iSOi^UHeMW^  iHlIilitVVe*  weSiira^ .  OiMD^pMf  CttlMHet.CCIMlIIMMIBiy 

vint  se  pbdr  i  fÉkéd^ki  etei^egift  et  d'ieiiiiflfar.&  -ttrro       |WElie  de 

lecomlMLSeimanoeuTresct  aetévû»  «iie  ryi[iii|ii  llii  ii'  î  liiiid  emr  ira 

lolieat  furent  si  habîIeioMPlcenhî'  offieMn  et  quéqm  boom»  de  n 

iiée%  qB*i&  pervimèiu  envoyer  en  maistraaœqni,  malgré  ses  ordiea, 

ponpe  plusieurs  voléet  qui  loi  ceiieè*  n^evakatpaamiii  le  qpattKv  îLmk-, 

rent  de  grandes  pertes  en  hommes,  na  son  pavâlon,  apiè»  avoir  toutefois 

Profitant  de  la  eenftuÎQa  «pi  r^^Mil  £ut  saborder  k  frégate  et  Tavoir 

à  bord  du  vaisseau  ain^iaU,  il  tsMfyi  lâise  dans  l'impossibilité  de  se  rele- 

de  l'aborder;  raais  celui-ci,  prévenant  ver.  Des  embarcations  envoyées  par 

son  dessein ,  prit  chasse  sous  toutes  les  vaisseaux  anf^îais,  vinrent  en  pren- 

voiles.  Xa  Preneîiîe  le  poursuivit ,  et  dre  possession  ;    mais  les  battrries 

ne  l'abandonna  quo  lorsqu'elie  le  va  déterre,  (im  a  avaient  pu  ia  prote- 

enti'er  dans  la  rade  du  Oip  de  Tienne-  ger,  tirèrent  alors  sur  elle,  ce  qui  les 

Espérance.  Ces  deux  combats  succès-  força  de  l'abandonner  après  y  avoir 

sifs  avaient  occasionné   des   avanes  mis  ie  itu.  Le  capitaine  dr /  .i  P/y  ?u  uv(? 

majeures  à  la  Preneuse;  elle  Inisnit  et  son  état-major  furent  trani>|»  or  (es  ù 

tellement  d'eau  que  quatie  pompes  bord  de  l'Jdamant,  dont  le  Ciipitamc 

étaient  constamment  en  activité  ;  et ,  les  reçut  avec  les  égards  que  méritait 

outre  ses  pertes  en  tues  et  en  blesses,  leur  conra(^.  Lhermitte,  surtout,  fut 

le  scorbut  y  sévissait  d'une  manière  en  particulier  l'objet  des  attentions  et 

alarmante;  Lhermitte  se  décida  à  des  soins  du  comraodore  Uotham.  La 

faire  route  pour  Tlle   de  F^fwnce.  réputation  de  bravoure  qu'il  s'était 

Déjà  il  ^tingusit  les  mcMttagMs  ^  acquise  chez  les  Anglûi  loi  wiii  Mt 

dMiiMtleçraiid  port,  et  ilsedi»»  celle  dâtinelieB,  et  le  cetonedave 

poeek  à  y  eeHi^,  leteqe»  ees  vigies  mm  qpw  eea  lartnMtiwi  pendait 

lid  fflnoMkwft  m  yaiiieiii  ^  an  Tcnt  (pt'H  devnt  toei  QBlic|PODdre  pevr 

à  iuk  Vedaet  ITëvi^r,  ë  wammoh  •'«eopeier  de  êa  Ptm^mte  je«  la  dé 

|NMir  peseir  enoe  le  Ooôi  .de  treure;  et  tependwit,  e|e<tÉH4l,il  eW 

Mipeet  la  tewe*  Le  vniiwen  aa^bî%  estlUlede  bifliipeo  ^  jeii*y  ritei* 

VLimuA  le  nim»  doiiUe.le^  liée,  et  aiaeepa«^UiM9»ilteMtd^  w 

êm  Ftmemê  pouvait  ia  nmte  dent  ^Mftê  beorae  à  boid  de  tMÊm/mt, 

leeooraox.  Bfaiiy  eD  iqpprocbaBt  de  kmqaW  oanot  freaçeiiy  nenié  per 

laF^MMeepec  Canonniers,  on  décou-  qb  des  aides-de  cewp  dit  ffOUnmÊ» 

•  m  un  autre  ndmaii  L^etiaitte  alet»  mm  de  l'Ile^b-Fkanee  e*y  présenta 

serre  le  vent  pour  gagner  le  mentleje  en  piiiliemiiHiii  i    Cet  nfficier  était 

des  Pavillons.  Quand  il  est  parvennà  amifé  pour  s'iofovnMr  de  l'état 

la-b«e  do  Tombeau,  la  biise  diminue^  dn  eepitaÎBe  Lbermitteet  demander 

vnrie,  et  le  vent ,  qui  était  à  Test  sud*  sa  ndte  en  liberté  sur  parole,  ainsi 

est,  passant  tout-à-coup  à  l'ouest ,  qœ  celle  de  son  état-major.  Le  com- 

iait  masquer  la  frégate,  et  la  jette  sur  modore  Hotfaam  ayant  accédé  à  cette 

«n  hanr  de  corail.  Alors  les  deux  demande ,  Lhermitte  descendit  à  terre 

vaisseaux  commencèrent  sur  elle  un  dans  le  çrand  canot  du  vaisseau ,  ac- 

feu  des  plu»  meurtriers.  Lhermitte  >  compagné  d'un  o£âcier  anglais^  A 
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peîBt  Mite  embticaiktt  «Mb  •lMM^• 
dé,  qu'elle  fiit  mtcwfe  Ibuk 
imwmwft  acMMUMC  «n  port  pour  voir 
le  qyitain»  da  lu  Fftwiintf.  AnMil&C 
«pi'il  ptfnt»  les  cilft  iU  :  Tim  Jelinvo 
LharaHUel  ment  ke  flfficîen  de  lu 
PnnÊUuS  ieûtmAtiùmdKef  etHeut 
heeuoBup  de  peineàeeapMer  qu'on 
m  h  poitit  en  tdiMnpbe  Jai^*à 
riMoèlatteodttflittle  gionferneur> 
TaMînltecey»  et  ke  pvincipelee  an» 
torilés,  qui  facaMîUiRntaw  ia  pfan 
^jiandedvtnclion*  lin  ealiitde  q|vinaa 
coups  de  canon,  tirés  p«r  le  lettcoB* 
fié  à  la  garde  deJamilieeylnilénM^fBa 
de  l'admiration  qne  Ton  pwrtait  au 
capitaine  de  ia  Preneuse,  Lorsqu'il  fut 
«ioÉMOgi^  il  jre?inten  France  (oct.  1801  ). 
et  lut  nnaené  cepileine  de  vaiiaeaii  de 
première  classe.  Le  premier  «oqsnl 
voulut  le  Toir,  et  lui  témoigna,  en 
différentes  eiroonstances,  la  haute  es- 
time quil  avait  pour  lui.  Au  mois 
d'avril  18(>2,  Lhermitte  reçut  l'ordre 
(IViller  prendre,  ri  T^orient,  le  com- 
mandement du  vaisseau  do  74,  le 
Brulus,  qu'il  roTîfîiiisiî  à  lirest,  où  il 
prit  le  nom  de  l' Impétueux.  On  se 
souvient  sans  doute  encore,  en  re 
port,  (les  h(aii eus innovations  que 
Lhermitte  introduisit  dans  l'installa- 
tion (Jet  é  raisseau,  qui,  par  un  ordie 
du  joui  ,,  f  ut  cité  comme  vaisseau  mo- 
dèle. U  paàisa  ensuite  succetjsivcnient 
au  commandemeni  du  vaisseau  VJ- 
texandrt ,  puis  dn  Venqcu  r  ,  vaisseau 
à  trois  ponts,  sur  lequel  il  remplit  les 
doubles  fonctions  de  capitaine  de 
pBviHoii  et  de  chef  d'état-major  de 
f  amand  TViigaet,  qui  oommandait  en 
ehef  l'ennie  navale.  k  fin  da 
rennëe  IM,  l'empem  eidmna 
l'ennemeiHy.à  LovMut,  d'osé  dkiiioB 
eeniiQeie  éi  iFeieeean  k  J%iUK  dee 
frégîtei  la  «k  k  PrMkiil>  et 

de  devi  corattae.  Le  conunaBdeflMnt 
en  fut  confié  an  capitaine  Lhermiite* 


LHE  m 

8ee  jnetraelkns  hii  donnaient  en  quel- 
que eofle  carte  faknchei  eenkneqpit  A 
kâ  était  vecomBeandé  de  pieie^gerea 
eempafpie  eauM  long-temps  quil' loi- 
aandt  peaeîlifei  en  ee  rankflkeUavee 
eee  pcîeee.  La  dkkien-  eertît  ée  Le** 
rkntk  ai  eetobee  iSOSy  et  ee  dirigea 
sur  ke  Aiçeree,  où  ette  trouve  dea 
kmaeee  épiieen  et  nne  Uii  pimee 
mer.  Cette  croisière  pankeant  ne  de» 
venr  pae  dtte  fimetneoee^  k  eipMie 
LbeHBieto  ee  dÉcnia  tpÊÊtup  eee  pn* 
le^ae^^penr  eeiendreanK  iea  dn  Oep» 
Veit  II  y  était  depnk  4|nek[ues  jenf% 
lorsqnll  ent  oonnekeanee  de  dii  eept 
bâtiments.  Les  ay»t  dneeds,  il  par» 
vint  à  s'emparer  de  qnette  dee  pine 
fyros,  qu'il  expédia  pour  Bayonna>Qee 
bâtiments  faisaient  partie  d'un  convoi 
eortant  de  Cork,  en  Irlande,  et  destiné 
pour  la  Jamaïque.  Des  Iles  du  Cap« 
Vert  il  se  porte  sur  Santiago,  et 
mouille  un  moment  sur  la  rade  de  la 
Praya.  En  appareillant,  il  se  dirige 
sur  la  côte  d'Afrique,  et  ia  prolonge 
depuis  le  c-^p  de  Monte  juRqu'à  celui 
des  Palmes,  par  4*  30'  de  hjtitude  N. 
Chemin  faisaïit,  il  s'empare  de  la  cor- 
vette anglaise  la  Favorite,  de  dix-huit  . 
canons  de  six  et  douT^e  raronades  de 
douze,  qu'il  réimit  à  sa  division.  Après 
avou-  exploi  t'"  tous  les  lieux  de  traite, 
<lepuis»  le  cap  l^dio,  le  cap  Coast,  Juda, 
Bénin,  et  avoir  lait  un  grand  nombre 
de  [irises,  il  uiouille,  le  4  mars  1806» 
à  rile-du-Prince  (golfe  de  Guinée), 
par  1<>  3'  de  latitude  N.,  où  M  kit  de 
l'eau,  dn  bois,  et  ee  manit  de  veftit-' 
chissements  pour  eee  équipages  II  f 
reele  dix  joue.  La  diniian  naet  en<* 
enite  i  k  rak,  et  nangne  à  feet; 
■MM,  euntnnée  per  dee  eonreme 
trèe'^iMenlB»  cUe  raeonee  à  gagner  k 
côte^  et  net  k  cep  à  tO*'S>'fX,  pour 
fl^élei^ner  de  Féqnaton*.  Ayant  ra- 
con  11k  de  r  Aeeeneien»  per  ke  a» 
Lbennilte  ee  dérive  eortei-^ 
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vadiM>  «I  IMiil»  «il  il  mmiillir»  k  SB  appr^ckr  ce  ^  c«ll» 

a  fliplwék  d  y  iMd  tes  futa^  «ly  tmii^i  irilaît  ^dÉ^pperirmmîim 

MM    praU,  iafilidk.M  aiflriim  péïk,  «tlJbcMiittewiMlMiçafoint. 

«■  liiWi  «t  fimiÊÊùm  ét  tMrte  Lai       1»  «mknt»  k  succès  justî- 

ffeaik  Itf          suiTant,  il  appMlle,  fi»  m  wAop.  U  9  octobre  1806>  À 

et,  gag^iuint  à  Test,  il  va  établir  «a  croi-  deux  heures  du  iuitin«'ii  aioaiUa  dan$ 

éère  par  les  90*  «t      de  longitude  la  rade  de  BMit^  An  Joar^-aD  distio* 

•eiidaiBtakty  pam^  ordinaire  des  bà*  goa  les  vaisseaux  anglais  croisant  de*» 

timents  anglais  quivost  à  Rio-Janeiro  vaut  l'Iroise ,  et  attendant  sans  doute 

et  dans  l'Inde;  mais  tout  le  mois  de  le  Bégulw.  Nous  ayons  cru  devoir 

juin  se  passe  en  coups  de  vent  succès-  entrer  dans  quelques  détails  sur  cette 

Sïfs ,  qui  contrarient  ses  opérations,  campagne,  qui  fst  une  des  plus  bril« 

Pendant  le  mois  de  juillet,  la  division  lantes  de  la  guerre  ,  par  ses  résultats, 

croise  sous  la  lipno,  où  clic  subit  Pendant  près  d'un  an  (ju  *  lie  dura,  la 

encore  une  s*'rie  di-  joauvais  temps,  division  deLlici mitte  pril  ou  déti'uisil 

Alors  liiermitte  prend  le  parti  de  cinquante  liàtiiiionts  ennemis,  por- 

quitter  ces  parage«> ,  et  il  se  rend  au  tant  rnstiublc  deux  nml  vingt-netif 

vent  des  Antilles.  Le  19  août,  étant  caiiorii,  et  ayant  à  hoià  quinze  cent 

par  les  2V'  50  de  latitude  et  70*"  1'  soixante-<lix  hommes.  La  perte  des 

de  longitude,  c'ctst-ànlire  à  cent  Ueued  Anglais  lut  évaluco  à  environ  dix  miU 

dans  le  nord-est  de  Saint-Domingue,  bons.  Au  nioii  de  janvier  1807,  Lher» 

la  division  prouve  un  ouragan  qui  mitte  Ait  fait  contre->amiral,  et  quai-* 

due  ipjawiifcvhait  bMVW.  JU  Bégulus  ques  mois  après  il  fiil -asté  bmii  4a 

É6  *Mil  i^Muré  de  m  àmx  fi  égates.  l'empire,  h»  6  pàa  1611»  ii  lut  Dan* 

BMtfMyliivmitteooBtiaue  pendant  né  piéiot  awritiae  à  TmIm,  a»  il 

iMil  laaMjadTaaûtàaroiierduMOW  porta  dans  ott  liMias  fiiMtiaiii 

pûnpt^mi  îUapttrewBgraadnombffe  esprit  dMhK  et  da  hryamW  ^.la  aa* 

dattM^;  SMWyteilM  pRBMC»  TÊttémaôLàmmm  à^pmKt tÊUfB^ 

Jônra  ds  MptaMfaw»  b  MOite»  ^  ranûnl  EuMm^.^  caawaMidait. 

wwtmmMmMkéfnfiÊ^yiàMé»  fannéa  oatila  lëaaia  à  Toulan, 

Mpafetpa^^Pès^  ilMdëcîdeànlaiiiw  ayant  did  appdë  à  F)H»t  Uwate 

nar  m  Vrm0L  Arrivé  m  làp^-biiit  reçat  r«di%  de  rcuair  ca  ^aeuMii*^ 

Jovaaiixattéra^iK  y  ttnonra  d'abord  danwoft  à  aos  teeliaiif  dkpidfatma* 

deux,  et  bîentèt  ^natta  VMinaairr.  Le  ritime,  et  il  Ja  CfiiiMffva  poâdanltraa 

Régulus  était  aloc»  par  k  latiloda  da  mais*  la  ipmmiiiiMi  royal  ne  ta 

Belle-Ile.  Chassé  par  ces  vaiîaaaUT,  il  pas  moins  jmla  flUfVen  ku ,  que  ne 

fiônt  d'idlir  dKKbcr  Groix ,  et  la  l'avait  été  le  gouvernement  impérial, 

btnna  favorise  vm  instant  sa  fausse  En  1814,  il  fot  décoré  de  la  croix  de 

route}  aaaii  le  temps  s'étant  édairâ»  âfrJLoni»»  at  le  roi  Louis  XVni  le  dé« 

il  aarairouve  en  vue  de  la  division  an-  signa  pour  aller  prendre  à  Messine , 

jrWâ»j  dont  il  n'est  bientôt  plus  qu'à  madame  la duchesned'Oi  Ioans.  Il  itorta 

une  portée  de  canon.  Heureusement  son  pavillon  sur  le  vaisseau  la  f  die 

la  nuit  approchait.  Lhermitte  alors  de  Marseille,  à  bord  duquel  S.  A.  K. 

prend  le  pai  ii  df  donner  dans  f/roKr,  le  dut;  d'Orléans,  aujourd'hui  roi, 

en  rangeant  d(;  trt:s-prèft  la  chausst  o  prit  passage,  et  qu'il  ramena  à  Mar- 

d«8  SaÉ^  Les  fflarms  seuls  peuvent  miit,  environ  un  jnfflB  «pc^c  dvec 
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«I  iMnille.  Cm  pendtnt  le  cou»  de 
ûM^  miftion  qu'il  fut  nommé  côm* 
iDândeur  de  la  f ^gion-d'Honnçur , 
^ont  il  ëtftil  officier  depuis  la  créa- 
lion;  A  son  refeotir,'  fl  reprit  ses  fonc- 
tinkis*  de  préf«t;  ma»  sa  santé  était 
altérée  par  ses  longues  et  pénibles 
campâmes;  chaque  fois  qu'il  rq>ie- 
nait  la  merjfs  nifirtnites  orc^'^ionuées 
par  un  f  nipoisonuemcnt  dont  il  avait 
été  victime  dans  l'Inde,  venaiout  I  hs- 
sailKr  avec  plus  de  violenco .  et  lui 
citaient  son  vent  l'usage  de  ses  nicm- 
-bres.  An  mois  de  dficcmbre  i81o,  il 
■ftit  admis  H  h  retraite,  ot  lixa  sa  rési- 
dence ;ui  Hes^is'i^icquet,  picss  Paris  , 
où  il  avait  acheté  une  modeste  liabi- 
tatioii,  que  «î<»s  amis  et  ses  ^•ompa- 
gnons  d  HMiu  s  se  plaisaient  à  visiter  . 
'«t  où  il  est  mort  le  28  août  1826. 
Mé,  actif  et 'infatigable,  Lbermittô 
Me  MOM  nul  dofrte  un  dea  meil- 
liMfi  oCficwl's  Ab  90B  arme*  Gomme 
^obmho  pvvKSf  la  doocetir  de  aon  ca- 
ractère et  m  formes  poKeft  hiî  ooh;- 
ciliiieiit  toutes  les  «miàSs.On  ajoutait 
«Mjom  à  son  nom  le  titre  ile  6ratve\ 
mêtkê'T^ÊitnKAié  combotslioiiorableâ. 
'«-"Son  frèire^  le  contr^aniiral  Pierre- 
téwsk  Lmimne,  «ndeit  préfet  marl- 
liiist»  commandeur  de  la  li^gSbn- 
dHwwcur,  fut  ansiî  vm  de  nos  ma- 
rins les  phu  distingués.  Il  mourut  à 
Punkerqoe,  le  SI  mars  à  fâge 
de  fif)  ans.  H — q — ■"!». 

LHOHTAL  (MicuFi.  Hri^AVLT 
de),  seigneur  de  Belesbat,  du  Fay, 
petit-fils  de  l'illustre  chanceKér  de 
son  nom,  fut  élevé  par  son  aïeul  , 
qui  lui  laissa  sa  bibliothèque ,  et  qui 
le  regardait  coinnie  celui  de  ses  petits- 
fils  qui  promettait  le  plus.  Il  ne  se 
trompait  pas  ;  le  sei{»neur  de  Helesbat 
hit  d'abord  conseiller  au  Parlrnimt 
dp  Paris,  ensuite  maître  des  ri^jiîctes; 
erUifi ,  ia»  de  la  faiblesse  du  gouver- 
nement et  se  voyant  soupçonné  de 
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calvinisme,  il  passa  au  service  de 
Henri,  roi  de  ISavarre,  qui  le  fit  sçn 
chancelier,  et  lui  confia  diverses  am- 
bassades en  Hollande  et  en  Allero»- 

gne,  où  il  lui  ména^jea  des  secours 
et  des  alliances.  A  cette  époque  de 
guerre  civile,  nombre  de  magistrats 
savaient  aussi  bien  mauier  Vépëe  que 
la  plume.  Nomtnt?  rjouverneur  de 
Quillebceuf,  par  Hcîn  i  devenu  roi  de 
France,  Lhôpital  avait  mis  c  ette  j)la«  e 
f"!  bon  f'fat  de  ddfense,  Iors![vi'il  reçut 
de  ce  pruice  l  ordre  de  la  remettre  au 
duc  de  Bellejjarile.  Ce  commande- 
ment fui  parut  si  rude,  quil  en  mou- 
rut de  cliaf;i  in ,  en  1592.  Il  avait 
épousé  Olympe  Dulnur,  fille  du  célè- 
bre président  Pibiac.  Il  est  Tauteur 
de  deux  discoun  faisant  partie  des 
quatre  ExceUenti  et  libres  discoitrx 
tur  fifat  ffrhent  de  h  France.  Le 
premier  parut  en  1588,  après  la 
journée  des  Barricades,  Bans  cet  écrit, 
Lhâpital  déplorant  les  malheurs  de 
la  France,  et  traçant  au  naturel  le 
portrait  des  différents  princes  de 
r&urope,  présentait  la  situation  res- 
pectire  des  trois  partis  <|ui  la  di- 
visaient,,celui  du  roi  Henri  III,  celui 
du  duc  de  Guise  et  celui  de  Henri  de 
Navarre  i  dtermlnait  par  des  vœnxpour 
funion  de  la  nation.  Le  second,  im- 
primé en  150.3,  oOre  le  lableau  animé 
de  l'état  de  laFrance>de  1585  à  1591. 
^'es  denx  discoius  sont  imprimés  dans 
le  tome  ITT  de  la  Satire  Mi'nippée , 
édition  de  1714.  On  a  encore  de  lui  : 
Sixtus  et  Àntl-Sixtiis,  1590,  in-4»  et 
în-8**.  C  est  une  réponse  au  discours 
pionnncé,  en  consistoire,  le  2  sep- 
tembre fF>9fK  par  Sixte  V,  au  sujet 
de  la  moi  l  de  Ttonri  IlL  On  attribue 
nu58i  a  Mi  Ik  l  Hurault  de  Lhôpital , 
VJnti'Espaiinot ,  qui  se  ti'ouve  dans 
les  Mémutii>  de  lu  Li<jue ,  et  dont 
Arnauld  d'Audilly  tait  honneiii'  a  son 
pèi^î  AutoiïK;  Arnauld.  D — r. 

3â 
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L'HOPITAL  (FR&9ÇÛI8  de),  conte 
dê  Mosrut} ,  seig^neor  4»  BtUUer  (1), 
marédial  de  Ptanoe ,  et  frère  du  me- 
rédialde  Titry  {voy,  ce  nom,  JJJXj 
9ÊS)f  né  en  ISSS»  lot  destiné  |Mr 
M  fiinûlle  &.  Félat  eocUsiastique , 
et  poanra  de  TeblMye  de  8emte-Ge-  ' 
nevière  de  Parii,  puis  nomméi  par 
Hsnri  iV,  Mque  de  Meeux;  mais  il 
quitte  bientôt  cette  cairièref  et  en* 
tt»y  en  1611,  au  service,  comme  en- 
seigne  de  la  garde.  Il  portait  alors  le 
nom  de  du  Hallier,  qu'il  consens 
jusqu'à  sa  promotioa  à  la  dignité  de 
marëchaL  Bepuis  Tannée  1613t 
était  sous-Iieutcnant  dans  les  gardes, 
lorsrpc,  le2i  avril  l()i7,  de  concert 
avec  le  marquis  de  Vitiy,  son  frère 
aîné,  il  concourut  à  l'assassinat  du 
maréchal  d'Ancre.  On  lit  méme«  dans 
les  Mémo  il  PS  de  Fontenay-Mareuil , 
que  Vifry  n'aurait  pas  exécuté  ce 
coup  d<i  main,  ou  plutôt  ce  çuet-à- 
pens ,  avec  tant  de  promptitude,  si, 
c^mme  il  ])aKsnit  près  de  Con- 
cini  sans  le  voir,  du  Hallier»  qui  sui- 
vait immédiatement  son  irei  e,  ne  lui 
eut  dit  :  Monsieur,  voilà  M,  le  mat'é- 
•  chaL  Ce  jour-là  Yitry  ayant  reçu  pour 
récompense  le  bâton  de  marécbal,  du 
Ha]lier>  en  conservant  la  soue-lieute* 
nanœ  des  gendarmée,  obtint  en  ou- 
tre, k  seconde  compagnie  française 
des  gardes-dnroorps  et  la  capitsiaerie 
de  Fontainebleau,  dont  aom  frève  se 
démh  enu  llenivit  Iieuis  IIU 
dans  la  courte  guerre  que  et  prinee 
fit  en  1619  contre  se  mère,  Marie  d» 
Médias»  et  qui  se  termina  par  le 
traité  d'Ângouléme.  De  retour  à  FHip 
riS|  le  roi  signala  sa  réconciliatîoa 
avec  sa  mère  par  de»  grâces  iioDk» 


(!)  Omis  par  Voltaire  dans  U  liste  «tes ma- 
réchaux du  siècle  de  Louis  XIV;  foute  d'au- 
tant plos  ioooneeyaUe  qa*il  s'exprime  &ut  ce 
persooBAge  la  maniiiskfliis  JMMsase 
4  ynpQsesls  Iiaiai||s4e  Miêyb. 


IS0 

brames,  ^  |«pgbè«ent,  La  plupart, 
surlescràitariS  'da  duo  do  Lnynes; 
et  dn  Haliier  frtt  cempeie  eivns  son 
frère  VitTf  dane  uns  fpoinoiiwn 
de  cbenlien  du  Sainfe-Biprit.  LW 
aée  soivanief  la  guenre  ayml  e^^ 
pdé  le  roi  sn  Nonnandie«  puis  «nr 
la  Loire,  il  prit  part  swa  ep<w<is»s 
de  cette  cempegnot  tgâf  apiès  le 
combat  diiPont-de43^se  termnm  par 
la  parification  d'Angers,  Bienite  eo«î 
mença  la  gnmio  contre  les  huguenots* 
Du  Halber,  en  qualité  de  cspittisia 
des  gardes ,  alla ,  au  nom  dn-mi^  de* 
mander  à  Duplessioiliomay  les  clés 
du  château  de  Saurour  (1621),  dont 
Henri  IV  lui  avait  confié  la  garde 
trente-quatre  ans  auparavant.  Mor- 
nay,  a  t\ui  Louis  XIU  avait  (ionné  sa 
parolr  de  ne  point  ôter  celte  place 
de  ses  mainb  ,  obéit  sur-lc-cbamjï,  et 
la  garnison  liii{jiienoLc  se  rctna  pour 
faire  place  aux  ijarde.s  du  loi.  qui  vin- 
rent lo^er  dans  le  cliâtcau.  Du  llalUer 
suivit  le  monarque  au  siège  de  Sâint- 
Jeau-d  Angely ,   qui   capitula;  puis 
devant   Clérac,   qui  se  rendit  le 
5  avril  après  une  vigoureuse  résis* 
tance;  ensmte  devant  MontaidMfly 
dont  fermée  rofsle-lnt*  obligée  de 
lever  le  si^  le*  S  nofimbre,  ^prèe 
deux  mess  et  demi  d'efforts  iafao* 
tnen;  enfin  devnat  lienbenr>  ^  en 
raidît  à  daecrétsMi  le  lâ  déoMibiie* 
An  commencement  de  l'année  euî^ 
vante,  U  firt  fcit  mm'iiwt  di  mnp , 
par  hfmet  (S  m»  Ifittjb  et,  da- 
tant cette  seeonda  cantfMgne  contre 
les  cahmistes,  il  servit  aux  sièges  de 
Boyan,  de  IieFBpd>^t  deSt^Antn^ 
nin,  et  de  MontpeUisr»  Pfaa»lsrd,  on 
le  voit,  ex^emeqr  loiqours  puét  dse 
ordres  du  puissant  Richelieu,  reoar 
plir  les  missions  Isa  pine>hnslifes  <aaac 
pai  tisans  des  Luynes,  auxquels  dn 
Haliier  devait  sa.  fortune.  L«  7  ma» 

\m,  hn  de  ïmn%^m  dn  éméb 
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il  «Qa  pmte  y  iMiiton  ik»  cmat 

rfnÉM.  le.  VioclliBe  et  k 

yfdifi'kug  dt  Fraiicft«Mi  £nèi«i  àm 
iî%»dela  taMle,  du  H«UMrn- 
|>oua»,le  7  détenbiv  1627,  loit  601^ 
tie  des  iiiiiid^pli.  ta  piil  el  en  tm 
pfe&ieiim.  Il  wpmifc  «mraf  1»  li 
«nil  mivant,  douze  cents  hommes 
soitiâ  de  la  place;  dans  cette  affaire, 
la  perte  fÎDit  égale  dea  deux  côtés.  Le 
28  octobre,  il  fut,  avrc  Matillac 
(  alors  comme  lui  maréchal  -  de  - 
camp),  charfyr  dr  ^ij^nrt-  !p  articIfH 
de  la  capitulatii  il  ih  ia  iiocbdic;  le 
TOI  n'avant  pas  jn^jé  à  propos  df  Ici» 
sl^j^nn  ,  pour  ue  pas  paraître  traitfi- 
ave(  (ies  sujets,  et  les  niar«cliaii\  iie 
France  présents  à  l'année  avant  rru 
pareillement  il  éiait  au-tirs^ous 
leur  S^tc.  d'apposer  leurs  noms  a  un 
pareil  acte.  On  peut  remarquer,  à  cette 
occasion,  que  les  noms  de  du  Uattier 
«t  d«  aiiriiiB  fftnfrÎDdiqoéi  4ua  le 
pfdiliboicg  Mib  hi  copie  iiwërët 
éÊmUëtepmmdê  if^mwe  ai» 
gnëe  que  à»  M  ëomitr*  Da  liaflkr 
fbt  âQ  iwDibio  4m  0#nëfMni  qui  6r* 
trtNBt  les  pnMnMfv  àtM  W  Buebeile» 

b  8^  octobiiK  A  eertit  «iMit»  (i^iilX 
dm»  IWinée  de  fimae  ton»  iee  «r- 

dre»^  ««iclMl  d»  1*  Woioe^  imk 

ce  HjMnil'  m  Miie,  en  9^  • 

tMm  è  la  veddkkiii  de  plutriemni  ' 

pbeeft  el  eeneonwt  à  la  défaite  dee  - 

Espagnols  ft  Gari^an  (6ao6t)i  Au' 

tneie  de  iwif  ambre  de  la  même  année, 

il  reçut  dn  roi,  qui  ëtaît  alors  â'Var« 

sailleey  fordre  td^rr^r  le  inar(<cha}  ' 

de  Bforîllac  en  Saviiiei-  mais  1-ar* 

restation  fut  fantê  par  le  maréchal 

de  Schombor^;.  Du  Hikllicr  se  démit, 

le^Moiire  tfMvdeea  uampegaic/dt 


IpwdsidftCMpsiet  psrtit  ■■msddiaia 
mmA  après  psar  la  rnweêss  où  le 
aei  aafoya  ane  amds  coBMasndie 
par  b  nméduX  de  k  toce.  11  oaa» 
eannttà  la  prise de^tmsan  Yillssai 
m  éé^  de  Mensl  qm  fut  leré  pm 
mite  dtt  taaîté  de  Vie,  conclu  eam 
lispsi  :KilIetle  duc  Chéries  de  Ler* 
raiaa.  Neouaé»  le  4  décembre^  lieu- 
tenant  de$>  f^eiidarmes  de  la  garde  du 
roi  à  ia  mert  du  anaiidialde  Saint* 
G^n,  on  le  voit  encore^  len  cle  la 
révolte  du  duc  de  ijoul—aeiiey»  en 
Languedoc,  servir  sous  les  ordres 
des  marechaiu'  de  la  Force  et  de  Vi- 
tr\%  et  contribuer  avec  ce  dernier  à  la 
di'f.iiLc  dv  l'arnére-gardr  dn  dtTcd'El- 
bcuf,  près  de  Réniouluis ,  k  5  sep- 
temlire  1632.  l/aniiée  suivante,  il 
ar»onijKifjna  le  roi  tlans  son  expf'dî- 
lioii  eu  Lon  aine,  et  se  trouva  a>i  siép,e 
et  à  la  prise  <]e  iXaney.  Nommé 
Miarerhal-di -i  .iiiip  en  />iW,  <mi  163S, 
il  servit  dans  l'armée  de  Cliampaj^ne, 
commandée  par  le  comte  d<  8oks sons, 
et  prit  part  au  siéiïe  de  Saiut-Mihiei, 
qui  se  rendit,  le  i  octobre,  après  que 
l'artillerie  firançaise  eut  fait  deux  brà* 
dies  à  set  muraillés.  En  1634,  il  bat-  . 
fit  les  Polonais  fr  Yvoy  (30  mai),  et 
refnt  ensoite  rerdie  de  marcher, 
amse  ses  troupes,  au  siège  de  Coii»ie 
qui  vomAi  d'itve  prise  par  les  Wtf^ 
gnels.  mitâàt  il  eat  è  ewiir  ions  les 
osdse»  du  plus  Uluscn  dUnw  dé  Cas- 
t«fa*Adol(lK,  le  dne  de  lta»a*Weiw 
niar,q«i  s2tfiMittnis,  «vee  aenr  amiës^ 
au  service  de  la  FnHMSt  dttil  wm 
se  pleindve  h  la  oonr  de  ce  qsfon  luî 
eàt  dimné  poar  ceitegiie  le  cndÉnal 
La  Tallette,  prélat  gnerrier,  aoqttelil 
était  obligé  de  rendre  de»  hoiiitttwe 
eAOSSSiiil  :  il  avait  représenté  que  ce 
partage  d'autorité  entravait  le  servieew 
On  ent  égard  à  ses  freintes  :  on  Mà 
an  cardinal  le  commandenuent  de 
l'armée  df  Alsace  ponr  le  donner  an 
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éac  éê  Wtimm%  et  U  fiit  dëeidi  ^ 
kft  tnM|Mt  françaÎMi,  qui  4B¥riewi 
■gr  coi^lointeBMnt  vmkàfmmm 
ctadaitef  pur  du  HalBer.  Ge  dinner 
MHt  dtoB,  fe  6  ttviil  1637,  le 
pwde  de  lîèoleBHit-gMrail.  Toœ 
dm  se  porlèwt  cnAindi^CaiiiiéL 
hi  comii  de  Meicf  ,  lienteuil^ 
nfnldndaedeLoinme*  ^ttdaitle 
passa^  de  la  Setee-  Wfuner  «C  dn 
Hatlier  le  battiient 'plie  de  la  Fer- 
lièm,  le  13  juin,  et  prirent  le  châ- 
teau de  LvPBi  Ge  fut  dans  l'armée 
de  Flandre,  que  du  Hallier  fit  la 
campagne  de  1698$  il  ht  bimé  M 
siège  de  Saint-Omer,  que  les  Françne 
levf^rftit  le  18  juillet.  Cet  échec,  vi- 
vement ix^proché  an  marérhnl  de  Châ- 
tillon,  lut  réparé  j)ar  du  ilallier,  au- 
tant qu  il  était  cil  lui.  Il  s'cmjtara  de 
Flliges,  de  Lisbourg  et  <lc  Henu  ;  puis 
investit  le  Catelet,  que  les  Français 
emportèrent  de  vive  force  le  14  «ept. 
Ces  services  le  firent  nommer  gou- 
verneur et  lieutenant-général  de  Lor- 
raine, avccle  commandement  de  l'ar- 
mée dans  cette  pioviucc  (avril  1639). 
A  la  tête  de  700  chevaux,  il  attaqua» 
.  près  de  Biloranges,  8000  cavaUers  et 
400  fanteMÎm  dn  dae  de  Lomiiie, 
qdeetmvttflûtffioltf^ét  perlecanon 
de  le  pleee,  Iw  tmnpit,  eutm  vnc 
kt  foyâide  dsM  le  yiXkj  tue  lent  et 
qn'Il  iraiini  ermé  dan»  les  raes,  fit 
k  reste  piiaoïiiiier,  et  s'œpire  dis 
équipages  des  wicos  et  de  MO  ck^ 
nmw  11  rédniiil  rinmitn  lechâteen  de 
lipyfln.GeiBnaaiident,reiiiiée  snîran- 
«ne  année  sur  les  IWnitières  de  la 
.Chewpegne,  il  leçnt  Tordre  de  k 
Cfflidinit  dévsm  Arras  dont  les  Fran^- 
çais  avaient  commencé  le  siège.  Che- 
joain  faisant,  il  sciait  d'escorte  à  un 
coATeî  de4O0O  chariots  de  vivfesel  de 
munilioiis.  Le  duc  de  Lorraine  veii- 
lut  inquiéter  sa  marche,  il  le  repons- 
Ia  kndffBsin  de  raoivte  de  du 


Ikiysir  evee  17,000  hoiMM^  U 
nM  ennomi  Ijnolxyy,  ayflit  eMeqaC 
les  liflies  d*Ains,  esMife  igae  perte 
CBBsMteebk  (2  août).  H  tsM%  fe  % 
wm  nesfslk  etleqas^  «ss  k  xelsvr 
mpréva  de  éiHeUkrl'eU^  de  se 
ftsifer  à  Doiniy  et  Anes  cepiink  k 

somute,  il  csntî—  ds^wmieadsr 
ramée  deLemÉDe,  se  rendit  mettre 
de  Biiraooiirt,  prit  Éj^nal ,  et  denae 
•es  erdns  peur  le  siège  de  Ghal^  qni 
fut  eonporlé  k  âO  août.  Il  passa  en- 
suite en  Franchc-Comlé  et  s'empara 
de  Jonvelle.  Poursuivant  ses  Succès,  il 
prit,  k  8  joiUet  1642,  k  château  de 
Viviers,  après  quatre  jours  de  siège , 
et  en  fit  raser  les  fortifications.  Il  força 
ensuite  à  rapitnler  la  villn  dcDicnscct 
l.i  tour       Lindres.  Four  achever  de 
dépouiller  le  duc  de  Lorraine,  du  Hal- 
lier vint  mettie  ie  siège  devant  La 
Moite.  La  garnison  était  nombreuse 
et  bien  cotiiiiiandcc.  Deja  li  était  sur 
le  poiai  de  s'en  empaier,  loRque  ie 
roi  lui  envoya  l'ordre  de  détacher  de 
sa  petite  armée  i^,000  bommesi,  pour 
aller  joindre  dans  le  Roussillon  les 
maréchaux  de  Schomberg  et  de  k 
Meilleraie.  Le  doc  Charles»  snrertl  de 
cette  drcoestanccy  marcha  eontre  du 
HaHier»  tandk       ks  asiî%és  Ah 
BsisntupesortieiCahi  ci  ksiepoiies» 
nués  il  n'en  Int  pns  nfeeins  ebUgé  de 
lever  kei4|e.PMvMiînperkdncde 
Imnmep  i  ahsiAwa  ses  bagt^es» 
mit  enliiiie  500  diemo»  «{ni  k  nar- 
rnkisii<»eicantinnas»i^elgaitBsans  être 
inqoiété.  An  cbmmencanant  de  fan* 
née  suivante  il  oéda  k  gouveme- 
msnft  de  Lsmipe  au  marquis  de  Le- 
noncourt,  pour  celui  de  Champagne 
et  de  Brie  (16  mars),  et,  le  23  avril 
suivant,  k  roi  hii  dma  k  hâton  de 
maréchal.  Il  ohengea  alors  de  nom  et 
fut  appelé  le  maréchi|l  de  l'Hôpital. 

C'est  mm  f»ïl  estii^inié  491»»  lev- 
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fet  les  relatim»  de  !a  bttpille  de  Ro> 
croy,  où  il  comiiiandait  sous  les  or- 
dres dn  duc  d'Eng^iieii.  Il  lut  foit  ans- 
Â  OMMeiUer  d'honneur  avec  voix  et 
e&nce  an  pariement  (8  mai).  Cette 
année-là,  en  eflPet,  le  roi  donna  le 
commandement  de  larmée  de  Flan- 
dre à  ce  prince  qui  n'avait  eaoon  qoe^ 
vingt-deux  ans,  mais  «  comme  on  se 
"  défiait  de  son  inexpérience,  dit 
"  rhîstorien  Griflfet,  le  sieur  du  Hal- 
«  lier  fnî  rhoisi  pour  lui  servir  de 
«  guidc;  pn  (  aution  fort  inutile,  puis- 
«  qne  ce  jeune  héros  n'eut  pas  plutôt 
pris  le  commandement  de  cette  ar- 
«  mee,  que  Ton  s';iperrut  qu'il  en 
«t  savait  déjà  plus  que  ^on  maître.  < 
Le  duc  d'Enghien  avait  reçu,  avec  la 
nouvelle  de  la  mort  de  Louis  XTII, 
Tordre  de  ne  point  hasarder  dv.  ba- 
taille. Le  iiiaitichal  secondait  par  sa 
circonspection  ces  ordres  timide.s.  T.e 
prince  ne  crut  ni  le  maréchal  m  la 
oour  :  il  ne  confia  son  debi>ijin  qu'à 
Gaition,  maréchal-de-camp,  «  digne 
«  d*tere  consulté  par  lui,  dit  Voltaire. 
»  IbferaérentbttaîéiUilroaverla 
•  bataSIe  nécessaire.  •  Tant  se  pré- 
pan  donc  pour  la  batsflle  de  Booray. 
Dans  cette  jonnée  tliApilal  ciqnnun* 
daît  l'ails  fandie  ;  sa  cavateris^  s'étant 
avancée  avec  trop  de  vitesse  contre 
l'aik  droite  des  Espagnols,  fut  rom- 
pue; le  marédial  eut  le  liras  cassé 
dans  cette  chaiige,  et  il  Int  con- 
traint de  se  retirer.  Il  se  dànit,  en 
1644,  en  fiivenr  du  duc  d'EngUen, 
du  gouvernement  de  Champagne^  qui 
lui  fut  rendu  en  1655  avec  le  titre  de 
gonvemeu r-général,  sur  la  démission 
du  prince  de  Conti.  Le  21  février  16^, 
L*iii6pital  s'étsit  aussi  démis  de  la  com^ 
p8|^e  des  gendarmes  de  la  (pffde»  et 
avait  obtcna  en  16M  le  ^nvemement 
de  Paris  qu*i!  conserva  jusqu'en  1657. 
Pendant  les  troubles  de  la  Frondi^  il  ' 
dcnenra  fidèle  191  parti  de  la  owuv 
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et  pensa  être  assassfaaé  par  les  en- 
nemis >de  Bfsiarin.  H  mourut  le  20 
avril  1660,  trois  mois  après  s'être 
démis  du  gouvernement  de  Cham- 
pagne. Il  avait  épousé  en  premières 
noces,  l'an  1630,  Charlotte  des  Bs- 
sars-Sautour,  l'une  des  maîtresses  de 
Henri  IV }  elle  avait  eu  de  ce  prince 
deux  filles  qui  furent  abbesses  de 
Fontcvrault  et  de  Chelles,  et  qui  ne 
se  firent  pas  moins  connaître  q^ie  leur 
mère  par  leurs  galanteries.  Ce  îiku  infye 
avait  déjà  prouvé  que  du  HaUier  était 
peu  délirât  sur  certaines conv«iances, 
lorsqu' étant  devenu  veuf  sans  enfant?*, 
en  1651,  il  convola  en  secondes  noces, 
le  28  août  1653,  avec  la  fameuse  Marie 
Mignot,  fille  d'une  blanchisseuse  et 
déjà  veuve  d'tm  r  onseiller  au  parle- 
ment de  Gienoble.  Il  en  eut  un  fiU 
mort  au  berceau.  Marie  MifMioi  (jui 
suivant  quel(|iiL's  anus  épousa  secrète- 
ment l'ancien  roi  de  Pologne,  Jean-' 
Casimir,  survécut  au  maréchal  de 
L'hôpital  plus  d'un  deaû-sièdeb  Elle 
mourut  en  1711.  D  a> 
LHOSPITAL.  royw  VriBY, 

xux,  m 

IiBmTE(PAi}L).  Foy.  Hom(L% 
XX,  568. 

•  LHOSTE  (NiootAs).  foj .  Vu*»., 
Boi,  XUX,  S5,  notel« 

L*H0TE(Nism), dont  les  Toya-  , 
ges  en  Égypie  ont  fÂ  qwmaltre  tant 
de  Gorieux  renseignements,  naquit  & 
Cologne  en  1804.  Lors  des  événe- 
ments de  1814^  sa  famille,  d'origine 
firançssse ,  vint  de  nouveau  se  fixer 
en  lïattee,  à  CbarleviUe;  c'est  la 
qne  le  jeune  L'H6te  fit  ses  études. 
Il  mao^BSla,  dès  son  enfanœ,  les  . 
plus  heureoses  dispositions  et  une 
singulière  aptitude  à  réussir  dans  tout 
ce  qu'il  entreprenait  L'activité  de  son 
espnt  s'étendait  à  tout.  La  mécanique, 
rystoire  natnrelke,et  principalement 
la  peinture»  oocupaietttles  loiiirs  que 
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lui  laiâ^aicnt  ^i-s  émdes.  lies  iàge  Je 
dix-huit  ans ,  .son  jjoût  se  porta  de 
pr^'L'rcinf  snr  riiisinjic.,  i'archéolcH 
et  î*|)t'<  jakui»jiii  sur  Irs  antiqui- 
tés égyptiennes.  I*C4>  dci  oiiverte*»  de 
Ohampoilion,  qui,  ri  cotte  époque  , 
occupaient  tout  io  momie  savant,  atti- 
rèrent son  attention,  et  bientôt  Bit  nt 
sur  son  esprit  une  impression  pro- 
fonde; ce  fut  alors  qu'il  e^Kiaya.  ses 
forces  dans  un  traité  d'ai*ehéologie 
reuté  maiiuaa'it,  et  qui,  bien  que  très- 
nnpÉfffrît  eneore«  jnoiitre  rinstruc- 
tm  ▼•liée  (|a*îl  «?ajl  ac^pilse ,  et  re»r 
prit  jiidÎGÎeux  et  vémtvé  qu*îlporlflralt 
danseetteiladei  Aoiii  diampettîwi , 
qui  en  prit  coiweisMnice,  conçot, 
poarle jeune  eamiit»  beamioup 
timèet  à'wSMàsSLDe  a^acoté,  L'Aâte, 
pKdnd'eteiceitioD  ponr  ce  ^and  pbk< 
lak^jœ,  û  bon»  si  coufiaiitetaîcom- 

pftF  les  liette 

(Tone  amkîé.qiii  ne  s  est  jeHuis  dé* 
mentie.  Tout  en  contidiiant  see  ëtu» 

des  archéolog^ues ,  avec  les  cooiseils 
d*ttn  guide  si  édairéi  L'U6te pou  u  i  vait 
sesëtudes  en  peinture  y  ert  poiv  lequel 
il  avait  des  dispositioi»  siiigiilièit!s , 
et  oii  il  serait  parvenu  à  excdler^  a'il 
ne  se  fût  pas  partagé  enti  e  plusieurs 
travaux  divers.  C'est  à  cette  épo- 
que (en  1822),  qu'il  entra  dans  l'ad- 
ministration (les  (lonanes  (à  laquelle 
iron  père  appartenait) ,  où  il  occupa 
plusieurs  emplois  en  province  a^  ant 
d'être  appelé  à  Paris.  lîi* niuv  il  lut 
ffiiostion  d'envover  Champoiiion  vu 
I  j;vpte,  pour  compléter  i(î  |n;in(! 
vra(i;o  de  la  comnûssion  ,en  i  ci  iiciiiam 
des  dessins  <lc  toutes  les  scènes  histo- 
riques, i"eligieuses  ou  huKîraiies  qur 
existaient  encore  sur  les  anciens  mo- 
numents de  ce  pavs.  Toute  l'ambition 
de  Nestor  L'Hôte  l'ut  d  ctre  compris 
dans  le  nombre  des  jeunes  dessiua  - 
tetn  s  qui  devaieiitaccompagner  Cham- 
pottioii.  Qdin-df  tpi  savait  tout  ce 


qu'il  pouvait  espérer  du  zèle,  du  dé- 
vouement tîeTi'Hôte  et  de  son  habile» 
lé  dans  le  tlr>Hn.  U  Ht  nommer  mem- 
bre de  la  Commission  iVançaise,  char- 
{{œ,  eu  1828,  d'aller  e\i>l()r(  r  l'É- 
(^v  pte  soiis  sa  direction  ;  ii  se  l  allât  ha, 
en  qualité  de  dessinateur,  avec  Salva- 
dor Cherubini,  Puchesne, Bertln,  I^e- 
houx.  Cliauipuliion  uViit  <]ti'a  s';<p« 
plaudir  du  choix  qu'il  ava.il  lait ,  les 
dessins  de  VUôtenesont  ni  les  moins 
nombreux  ni  les  moins  bien  exécutes 
de  ceux  qui  remplirent  le  riche  porte- 
fieuillc  de  la  CommiaskMi,  comme  on 
peiB  seii  coKfVMiMXf^  en  jeuent  les 
yens  sur  les  Bfontmmû  4a  tÉ^fpie 
et  de  ta  Nukim,  piiUiéseBnièBM;  tenps 
à  Ftorence  et  à  Van».  Apuès  k  aort 
»i  regrettable  deObempolIionf  VBMb 
contiDiia  ses  études  égypiienaes  qui, 
ùéiatmm,  demaîent  la  piiodpae 
oceupntkm  de  sa  vîe«  Toute  son  eiii« 
faîliiisi  était  de  retourner  en  Ëgypte , 
et  de  amnpynet  reipleration  de  ce 
peys.  Une  occasiov  se  piéseikta  bien» 
tôt  ;  il  la  saisit  avec  em  pressèrent» 
On  sait  que  ChampoUion ,  atteint  en 
Egypte  mâmtf  de  la  msMiff  qui  Fen* 
leva  peu  de  tempe  après  son  retonr  » 
n'avait  presque  rien  fait  dessiner  au* 
dessous  de  Thébes  ;  pressé  par  les  at« 
teintes  d'une  aflèction  cruelle,  et  déjà 
en  proie  à  de  tristes  pressentiments  , 
il  eut  hi\to  de  revoir  ie  sol  de  la  pa- 
aie,  et  de  se  reti'ouver  au  sein  d'une 
famille  adorée.  S'il  laissait  sa  mission 
imparfaite,  il  espérait  bien,  sa  santé 
niH  Idis  rétablie  par  l'air  !iaîal  et  les 
soms  de  sa  taiJiiile ,  refourncr  en  K- 
{jypte,etcncoiri|)leterie\pioiation.lve 
sort  en  a  décidé  autrement.  Lorsqu  en 
1838,  le  gouvernement  français  en- 
treprit de  publier  les  manuscrits  de 
(îhampollion ,  ci  en  particulier  les  ma- 
tériaux de  son  voyage,  on  sentit  com* 
bien  il  serait  utile  d'envoyer  en  Egypte 
un  habik  dessinateur,  avec  la  vommù 
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<fe  Nlsnor  UHit  ce  qae  dunipollion 
«lut  làmé  à  finre  pour  nnè  explora- 
tioB  itetee.  Nettor  t*H6te  fbt 
cfaotipaarceMe  miMion  de  confiance. 
On  m  pMftît  jMr  lea  yeiix  tor  une 
pmwie'plÉ»  capaUe  de  h  remplir* 
&m  rtle,  m  etprit  profondément 
oomefandent  ^aan  hil^de^  de  de»^ 

connihiMiro yafete  défont  ce  qu'a- 
irtk  fait ,  de  tout  ce  qœ  roulait  faire 
CbamÎMffiMi,  et  des  fienx  où  il  fallait 
s'arrêter  de  préférence,  pour  e'viter 
le»  ràpétidons  »  le  rendaient  éminem* 
ncnl  propre  4  cette  nooteBe  eqdora- 
tion»Mal^ lexig^të  des  sommes  qui 
foRnl  mîtes  à  sa  disposition ,  il  s*ac- 
4|nitta  de  sa  mission  avec  un  succès 
incontestable.  Il  rapporta  un  nombre 
considérable  de  dessins  parfaitement 
exécutés.  Afin  d'éparfi^Tier  lo  temps,  il 
ayait  pris  environ  cinc^  cents  emprein- 
tes en  papier  sur  les  inoiiunicnts  eux- 
mêmes.  Il  touchait  le  soi  du  pays , 
après  une  traversée  pénible ,  et  déjà 
il  se  préparait  à  mettre  en  ordre  les 
richesses  qin*î  av^it  amassées,  lors- 
qu'il s'aperçut  que  î'raii  delà  mer, pe'- 
nétiant  dans  ses  caisses,  avait  ddtruît 
toutes  les  empreintes  ,  ou ,  du  moins  , 
les  avaient  avariées  au  point  qu'il  de- 
venait im|)ossibIe  de  scn  servir, 
iies  dessins ,  qu'il  f]fardait  toujours  au- 
près de  lui,  n  avaiciilreru  aucun  dom- 
ma^;  mais  la  plupart  étaient  rendus 
inutiles,  puisqu'on  ne  pouvait  plus  les 
compléter  à  Taide  des  empreintes  des- 
tinées à  femplôr  les  bennes  qnH  y 
avaient  laissées  à  dessein.  Qu'on  juge 
de  8on  désespoir  de  voir  s'anéantir 
tons  ka  Mi»  d'un  voyage  si  pénSBle^ 
et  <»&  il  avâft  manqué  plusienrs  Ibis 
dépérir!  Mate  tels  étalent  son  courage 
et  ton  amonr  ponr  la  sdenoe»  qtt*2  ne 
nssent  qu'on  senl  désir»  celai  de  jre- 
tonrner  en'Égypte,  de  s'exposer  aiiz 
méttMt.  firivatioitt  ^  aux  mêmes  datt* 
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gers ,  pour  reconquérir  toiil  ce  qo*il 
a  perdu.  Malgré  la  faiblesse  de  sa 
constitution  ^  affiûblîe  encore  par  les 
fatigues  et  les  maladisa^  il  regarde 
comme  une  faveur  là  secoiide  mission 
que  lui  accorde  M.  VîlIemaÎQy  cédant 
à  ses  instances  réitérées.  U  se  rend 
encore  une  ibis  en  Égypte,  et  dans 
un  voyais  de  près  d'un  an,  non  ^sen^; 
lement  S  répare  toutes  ses  perles, 
mais  il  ajoute  à  ce  qti*il  avait  défi  re^ 
cueilli;  desexciirsîôns  dans  le  Fayoum» 
dans  le  Delta,  dans  le  désert  qui 
mène  à  Bérénice ,  lui  procurtot  une 
riche  moisson  de  documents  non*™ 
veaux,  qu'il  rapporte  cette  fois  tout 
entière.  A  peine  de  retour,  il  s'occupe 
sans  relâche  à  mettre  ces  matériaux 
en  ordre,  à  préparer  leur  publica- 
tion. Il  se  hâtait  d'autant  plus  qu'il 
sentait  ses  forces  défaillir;  il  éprouvait 
la  crainte  de  ne  point  voir  l'achèvement 
de  son  œuvre.  Ses  presseutimeutâ 
u  étaient  que  trop  fondés.  Une  pleuré* 
sie  le  mit  à  deii\  doigts  de  sa  perte; 
à  peine  rétabli,  une  maladie  nerveuse, 
suivie  (J  une  fièvre  cérébrale, Fenléve  en 
peu  de  jours,  dans  le  commencement 
de  1842,  à  l  agc  de  38  ans.  La  mort 
de  Nestor  L'Hôte  est  un  événement 
funeste  aux  études  égyptiennes.  Il  al- 
lait s*y  consacrer  tout  entier.  Déjà 
préparé  par  tici.  ctadci.  antérieures, 
bien  pénétré  des  vues  de  Champol- 
lion,  ayant  acquis  une  grande  con« 
naissance  de  îandenne  Égypte,  il  se 
livrait  avec  ardeur  à  Tétude  de  lalan* 
gue  copte,  la  dé  indispensable  pour 
toute  tode  approfondie  des  éeiâares 
de  cette  contirëe.  Doué  de  beaucoup 
de  pàiétration,  d*un  jugement  sain, 
d'an  esprit  oonsdendeux  et  réservé^ 
d'une  constance  a  toute  éorenve,  il 
aurait  produit,  à  n  en  pas  douter^  nn 
exbdient  ouvrage ,  avec  les  matériamc 
quH  avail  fassânUés»  consistant 
priâdpslsinent  en  dessins  eiacts  et 
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prédsik  tout  ce  qui  reste  encore  de  à  riiMtant  némc  U  coimnistfion  «les 

repi^sentations  que  les  voyag^em.  douze  que  venait  de  faire  €KéCK  le 

préeëdents  n'avâieiit  pas  copiées.  '  parti  de  la  Cirpndc  LhuiUîei:  m  moi^ 

1. — SF..  Ira  encore,  dans  beaucoup  don- 
LiiUI£LlfiRfutundes  plasl'u-  casion^i.  Vim  des  plus  cbrada  |^ 
rieiixddmafyofjuesqne  Tonait  vuspen-  tisans  tie  la  Montagne;  malft  «mro- 
dant  les  ti'oubie»  de  la  révolution.  IN é  à  loppé  à  la  fia  dans,  la  disgrâce  de 
Paris,  dans  une  c  ondition  obscure,  il  Danton,  il  subit  une  ari'estation  de 
mil  trouver  dans  lé  d(?sordre,  connue  plusieurs  jours  au  Luxembonrcf,  où 
beaucoup  d'autres  ,  un  moyeu  de  s'é-  il  parut  fort  embarrassé  de  se  Ux^uvej 
lever  ou  de  s'eiii itbir,  ef;  dès  le  au  milieu  d'uue  toule  de  prisonniers 
ronimenconient,  on  le  vit  u  la  lete  de  «pie  lui-même  avait  lait  arrêter.  Il  osa 
toutes  les  émeutes,  particulièretucni  cependant  encore  leur  parler  de  sa 
aux  attaques  <lu  ebatertu  (It's  Tuileries,  d/'liratcsse .  de  sa  w'iu^ibiljié  ,  ni^nie 
le  20  juin  el  le  U)  août  1792.  Apri^;  des  .servii^^es  qu  jl  disait  avoir  rendu- 
le  triomphe  dr  la  r('Volie  dau->  cette  a  quelques-uns  d'entre  eux, 'J  outes  ces 
dernière  joui  iit;C;  l.huillii'i  lut  uoiiiiin  bassesses  ne  purent  le  sauver;  et  ce 
président  de  celle  raiiif;n.">e  commune,  bit  même  ru  vain  qu'il  érnvit  plu- 
qui  s'empara  du  pouvoii  ]);n  la  vio-  sieurs  letue.-»  a  M>n  pioti  (  trur  Kobes-  . 
lence,  et  s  eu  servitavec  tant  d  audace  pierix?;  I  impassible  t>i an  ne  daiQnà  . 
contre  la  Convention  nationale  elle-mé-  pas.  v  réi>ondre.    Néanmoins,  par 
iiie.tilbt  ensuite  accusateur  public  prèb  une  faveur  bien  rare,  Lbuillicr,  tra-  • 
cethoiTible  tribunal  du  10  août,  qui  ^  duit  au  tribunal  révohitioiinaire  (avril  • 
Gt  périr  Ba«:hiKianii,  et  tant  d*aiitres  '  ifW^  avec  DttotODy  Lacroix,  etc. « 
victiiiies  illnstres  (tHty*  Baouiakn,  *  ne  fort  condamné  qu'à  la  détçn|iMa-: 
LVn»  12).  Enfin,  il  eut' une  grande  jusqu'à  la  ^paiz-  Une  condamnatinn 
part  aux  massacres  des  prisons ,  dans  '  si  donoe^  pour  ce  temps,  liai  canià  ce- 
lés premiers  Jours  de  septembre  179â.  pemlant  un  tel  cba^n,  qoc^  trans- 
On  a  même  dit  qu  ii  jouait,  à  la  pri-  féré  à  la  prison  de  SaintHPéfatgiey  il . 
son  de  laForce,  le  mêmerôle'dejM^e  s'y  poignai^  dans  un  accès  .de  dé- 
qne  MaUlard  à  celle  de  l'Abbaye,  et  sespovoude  fbtie^  etmoipnit  lèjaiéoM 
que  ce  fut  lui      prononça  la  sea-  jour.^  M— 3>J. 
tence  de  mort  contre  l'infortunée      LHUIUUIEJjL  yoy»  Lcuuia,  au  , 
princesse  de  Lamballe  (  voy*  ce  nom,  i$uppl. 

LXX,  63  ).  Lorsque  le  délire  de  la  ré-      UABÎO  (Taéooûnx-Piuuns  de  )> 

volution  fut  à  son  comble,  et  que  peinue  de  portraits,  né  à  Madiid,  en 

Rœdeier  eut  cessé  dfétre  procureur-  i57^  fttt  élève  d'Àl^mns^^âaiicbex 

syndic  du   département  de  Paris,  CoellOiCtalla  se  perfediionncr  en  Ita- , 

lilmillier  se  mit  de  lui-mcnuc  ù  sa  lie.  A soaretour,  rcn^poretu  Rodolphe  ; 

place,  et  fut  cbargé  dès-lors  de  dirig^er  H  lui  commanda  k  portnUi,de  don  , 

toutes  les  entreprises  de  cette  auda-  Alvar  de  Bazan^  premier  wuunftùt  4e  . 

cieiTse  Commune.  Le  31  mai  1793,  .Va nfa-Criu.  C'est  surtout  par  ses  por- 

assisté  de  son  digue  ami  Kassenfrat/,  traits  en  petit,'  peints  à  l'huile,  que 

il  parut  à  la  bane  d(;  la  Convetitioîi ,  Liano  mérita  la  célébrité  dont  il  jouit 

et  la  somma,  du  uiéuie  lou  que  de  son  temps,  et  qu'il  conserve  en-  , 
Cromwell    avait  ordormé   au   iouj}    corc  dans  sa  patrie,  lis  se  font  i  omar-  . 

Parlement  de  ^  retirer,  de  dissoudre  quer  par  uii  dessin  eaUfity  un<î  par- 
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laite  reti!>eiiiblance  et  uu  coiorii»  à  ia  si  ion^-teinpsattendiideia  jonction  du 

fois  plein  de  forœ  et  de  frafchcur.  iiliône  au  l\\im  par  le  moyen  d'un  k  i 

Ses  ooBCemponiins  lui  décernèrent  le  canal.  Seul  chargé  de  la  direcdc»!  • 

titi«4»P«lîi  3^11,  et  a  possède  en.  àeetmipnmàà 

«ifat  quelques  quiMi  d»     v^ktti  drilil  é  iMJimwwiMum,  n—  le  Wikàma . 

LMMaaMsigravé,  àTcMblbiiB»  OM  tt  k  ilmi  w&ut  m  cooMMMÎflitfHi  • 

Mttte  de  Id  petîM  pîèaet  «n  kntanr.  dipaiilB8S,  et  que  Uerd  ■  voir 

i-epffrfitiiMrt     ietthm  mmét,  de  SfL  liMaÉwfetfaeleBiB  arrivordeli»- 

/âcMiMi  ««lîoaf.  J.  Murjieni  a  gratté, .  MÎlle  i  8lFadbanif.  Ce  omI,  après  . 

d'a^eeiMÉre,  ibClb<f»d'w,er*  ai«r.été  appelé  tmmémamt  ca> 

tai^  «i  InçMr.  Uaso  'vevntf  à  i  nal  MâfKMê»  et  camA  MBaiii«>i>  m 

MmM  en  ICBK.  le  eëUbn  poftle  appdë  «qe^^M  M  Mepliiiiurt  • 

Lope  de  V<|;a,  dont  il  était  lasi,  cuml  de  jmdkm  da  Bhftne  au  ; 

compeM  son  épitaphe.         P-^  BUn.  liaid  fut  m— ^  en  tiid^  t 

MâBlI  (io—ii)»  ingémeui*  cétè-  feu— iiiHiliei  de  la  Légioa^rHonneiir  * 

bre  par  rimportant  cnnal  de  la  joiic-  et  chef  de  jiiiir  de  la  garde  nationale 

tion  du  Ahia  tm  BkAoe,  neqnit  à  de  Paris,  avee  le  titre  de  général  de  . 

Hosiéres- aux -Salines,  en  Lorraine  >  hpfjide*  Il  leonrat,  en  18â2>  dans  sa  < 

le  17  décembre  1747.  f  'à&  d'un  ii^  ,  maison  de  campa(îne,  prèe  deBeaan^  • 

chiterte  renommé,  il  entra  dés  sa  ^'on,  à  l'Af^e  de  84  ans,  Z. 
plii^   tnuiie  Jeunesse  k  l'ancienne       LIliKS  i  .-toink).  pioFeff^etir  de 

Kcoie  (les  ponti>-et-chaiissées  et  fut  ,  physique,  naquit  ii  Ik/iei  s.  le  2  juil- 

nomme,  eu  17<»^,  coutiûleur  de^  tra-  let  175:^,  et  fit  d  *  bonnes  études  dans 

vaux  de  la  f^ein  l  aiitt;  de  Paris,  et  des  cette  ville.  Il  embrassa  l'état  ccclé- 

travaux  maniiuiea  de  Cacn.  On  lui  >ia>riqne:  et,  s'étant  ]):u  fit  ulièrcnient 

confia  la  diirction  de  phisieiirs  au-  4|)j)lujuf  aux  buieiucs  naturelles,  fut 

trci»  ouvia^^c.^  dau>  la  l*icai<iie  el  nom irié,  a  l  àge  de  20  ans,  professeur 

dans  le  Haiuaut,  ei,  ^oa  habileté  de  physique  au  coUé^je  de  Hexier.s,  oii  . 

étant  de  plus  en  plus  reconnue,  les  il  î»c  ht  dès  loiï»  rcmarquei' par  l'excel- 

états  de  Breta^taie  le.  nommèrent,  en  lenoe  de  sa  méthode  d'enseignement, 

1784,  ingëniear  ^  dief  de  la  naviiga-  poiaée  aoCaeâ  dana  ses  proprea  ré-  ; 

tien  de  ottie  vaate  proviim  Dm  la  fieiiensque  dam  l'élude deeemiifM  \ 

même  amiée,  le  gouvarneoMPt  le  ,  de'e  Gwveiandeat  deMewtea.  fiaiép»- 

chargea  d*iwe  roiaiioD  en  flellande;  .  talion  ayairt  atcké  1m  regarda  de  Tar»'  » 

et  il  en  profita  powr  visitnr  et  tedier  .  dieféqne  de  Tmtknie^  H  fiit  appelé  : 

le»  aènMbles  travanx  hydranUqnce  aux  m^mee  loiMlieaednii  r.UpiiiMriîté  • , 

âe  ce  paya.  Bevenn  en  ftaoce,  il  de  cette  ville.  A  .eaM  époque,  la 

^        diKÎQea  k  conUructÎMi  d*aa  pont  snr  langna  latine  éttiit  .employé^  peur 

la  Loire,  à  Roanne,  et  fut  nommé,  en  l'eqpeignemfliA  dea  aônoces.  Ubae  en 

1791,  ingénieur  m  cbef  du  départe-  aipit  tellement  contracté  fh^biHida,  t 

méat'  dn  Doui>s.  Cette  contrée  mon-  que,  juaqu  a  la  iin  de  ses  jfmn^  me 

tnenae,  dont  les  oeminn^ications  é-  qi^dipic  si^at^pie  ce  ,fùt,  il  pouvait 

taiifit  si  diffidlati  fiît  bkmtôt  sillonnée  ion|0Bir  la  eenvenetion  aveo  lonle  la 
dana.tous  les  sens  par  deMieaeteit-  ,  darlé  qne  peut  atteindre  un  moder- 

rellentes  routes.   Promu  au  grade  ne,  lorsqu'il  s'agit  d'appliquer  une 

d'inspectem  - divisionnaire,  Liard  rédi-  langue  morte  à  des  découvertes  et  à 

0ce#  en  180^  le  proietaiimpertanCil  ,  dea  uiage»  i^oréa^  dea  auoaofc  La  . 
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Ube^  resté  i>aab  reàJitmn  (     se  relu-  scola^ti(juo:  il  étudia  ce  qu'on  avait 

[}ia  dans  la  capitale,  où  il  parviiil  à  se  déjà  fait  cii  1  laiice,  et  porta  seê  éto» 

faire  notnmer  professeur  de  l'école  de  des  sur  les  ouvragesdes  savants  ëtran- 

la  nie  Saint-Antoine,  qui  devint  plus  gcrs,  particulièremeiit  mt  MK  éB 
tmé  le  fi»Uëge  CfaMriemaf^ue,  aii(|ttel  •  Néwrtoii)  d^»  Gravtwnde,  à» 

il  Ja—ri  Haché  jusqu'à  hbibJtwi  dMDhwA»  daHkiÉhf^  étc,  ctfl 

cimftniBMnitaire,  quia  dovipvè»  cuelUic  ea  aiteM  ttniiit  me 
d*wi  dwi  rièflf  »  A         iwiw  à  *  ttMHw  Ift  févututlon  ^pi# 

aott  eMeign^Mt  d'aisé»  bs  prog^  elc  II  publia 

tnma^éÊÊÊan  ïm  fiftoatiii  fMft*  dana  «a  aënoiraa  jqn'te  ém  pte* 

«dai  ^oiiœ  «Mqne  jatnaia  àt  dâ»*  mien»  il  attribua  bi  fbtmm/àom  de  k 

iMT  a«K  fÉito  nomUmaat  drfeaa  pbde  d^ata^e  4  la  mwHiwiiion  das 
▼^tiy  euplicatioris  qui  ne  lardent  pa»  *  gaa  hyAwftoa  at  od|flaa  far  Tétin^ 
àtoaàMrdanal'oHMkfowéaifaplMa'  caila  élaattinua»  at  g—»    firetnier,  û 

k^mÊMmffà  j  faht  à  leur  tour,  pnipaia  |io«r  ka-  aoHim  bartalaa 

jQM|B%«a  ifie  tout  un  unire  de  lite  une  exp1icati<Mfr  qui  fat  admise  fut 

puisse  être  ratta<iié  à  un  ^rand  pria»  phnieurs  pbysiciens.  Il  attribuait  aussi 

cipe,  tel  que  celui  auquel  Newton  a  ce  phénomène  à  l'ëtinoelle  électrique, 

enchaîné  les  phénomènes  du  mou*  laquelle,  vers  les  p/^les,  ne  rencontrant 

vement   dfs    corp^    célestes.  Pour  pas  le  gaz  hy<frog^ne  qui  se  dcfrage 

Libes,  li  y  avait  dans  l'ettidc  des  continuellement  dans  les  pays  chauds 

sc  iences  naturelles  beaucoup  de  sys-  ou  tcnipi  i  és,  combinerait  ertspmhlp 

tème»  plus  on  moins  inm»nieux .  et  iitir-  pariic  <le  Toxjgène  et  de  i  azote 

très-peu  de  theuiic*.  Le  (.aljintt  île  de  1  atmosphère ,  et  donnerait  nais- 

f»on  école  contenait   d<^   machines  sance  à  des  vapeurs  rutilantes  ([ui 

d'apparat,  très-riches  et  très-chères,  peuvent  présenter  toutes  les  diverses 

mais  presque  aucun  instrument  qui  apparences  qu'olFrc  l  auiore  bot^le. 

pût  servir  a  de  aoLivellcfi  découvertes.  ïNous  ne  savons  si  c'est  avant  ou  a- 

Ce  manque  de  moyens  a  piu  e  fa  près  ces  mémoires  (|ue  Libes  fit  pa» 

science  d'une  foule  d'expériences  et  l  uîti  t?  un  ouvrage  intitulé  :  Physicœ 

d'essais   qui   fermentaient   dans  sa  conjecturait  s  flementa^  dont  il  existe 

téte,  et  qui  kii  auraient  sans  doute  une  édition  de  1788>  que  nous  nV 

ddMBi  é»  i^MdMMi  «Ml  inparaaifd  vons  pu  nous  proenr«r.  En  ITM^  S 

qm  kt  «spërknoea  #ur  l'étedriiiîté^  publia  set  Leçons  de  physique  ckirn^ 

qali  lut  obligé  de  ftdra  à  aea  hêké  quc^  on  applksaûtm  de  k  tMm»  aaa- 

LonqaH  oonmiença  Idlade  de  k  dmteàla  physiefue;  et,  en  IMI^  Me 

phjsiqœy  «ette  aekiiee  Mt  peu  TMHe  de  iéImikHé,  appuyée  mt 

cultivée  m  RnuMe,  oii  Melk^  avrft  d«s  fgiu  H  tanfimie  per  Ut  «ilnsf, 

ett  de  k  peine  à  penuader  an  ploe  laqoelk  fitt  aocnelHk  faveuMemenc 

^tmi  'WÊMÊàKt  qaTclk  ne  oonriste  p«r  kdane  des  eckneet  MiAdÉiati* 

pofine  dutt  ka  bcflkmea  et  oon|eciii>  -  qnes  et  ph^ttipies  de  RiMliliitt  Cette 

rake  rêradea  dee  pUkeopbM^  iiurie  théorie  tiit  eoMe  de  Mémoire»  ixb  û 

dans  l^piéeialkii  scrupokCM'  dai  établit  \fBK  Fattiaeiiob  maMUihÉpe 

fiûis  oatiMk*  taeoadé  4e  «eue  vé*  doit  lire  «oiateMBiittoes  kk*i|ii» 


Digitized  by  Google 


I 


m  im.  m 

l'attnclioii  dl»  miM.T«i  à$  temj^  d|^llX,&it»  Mtmb;  k  «MiMide  par- 
après  (180^  init  «a  jour  1»  tii  <lt  It  dévcloppenevl  d*»  idée 
pMMièM  Mmii  4^  Imwifl  iiB|m^ .  fMlMtmeàlapprlëedMlMrtMirs 
tMtt  pour  JfniliMrafe  Soa  IMtf  1m  fifau  «ptrficîdb.  Dm  le  aMade  . 
rffépiMim'w  *4t  physi(fjm  fitt  «nkvstf  .  physique,  ttai  lai  philiomtmi»  ré- 
rapidité  4M  «voir  iwa  ttw^  «dMl^  k  MibÎMMoii  dis  4eoK 
««Hr  dÂîH»-  ctfm^.  H  ^ugmHiiéêt  «  pvMqpMyk&reoatMlîveitbfiiiee 
I8i3y  3  Toi.  M».  UmI  dtel  r^ndgive  (qui  ftMtikÊomÈ dàBwat 
qs'oi  y  iroowt  €*itt  (|w  k  méfft-  «UtMiÉM  dTsn  priwr^S  omiMaui 

i^Btym  âm  wm  protediB,  uiiles  -  détwadwr  cpM  k  noidc  moral  10 

môme  aux  hommes  qw  «it  laiit  4»  ipwmm  d*«|iiiit  kft  nànwB  kk»  et 

phn  fortes  élndo,  n'y  HQln»(i  traitée»  il  le  prouve  par  un  grand  nombre 

mefous  Ins  <iévekppement§  de  la-  d'exemples  bien  choisis,  qui  lui  ont 

fialfse mathéMi^.  £n         Libes  fourni  loccasiott de paindie  une  foule 

publn  M  iVisuMH  fiiÊtiontiairf  4ù  de  tableausdeMmrstrèsrpiqnants,  et 

physiffucy  ouvrage  remarqiidi^  pac*  détendre  une  muitimde  de  critique» 

im  (jrand  nombre  d'articles  qui  for-  fines  et  spirituelles  sur  la  phipnrt  des 

ine/it  autant  de  petits  traités  séparés,  érats  qui  composent  la  société.  Kn  ou- 

et  même  indispensable  aux  f^ns  du  tre  de  ces  ouvra{;es ,  qui  appartien- 

moAde  qui  ne  veulent  pas  étudier  tout  nent  à  Un  senl ,  Lil>es  adonne  plu- 

nn  livre.  C^ui-ci  était  alors  au^  ni-  rieurs  int^inoio's  dans  le  Journal  de 

veaa  de  la- science;  mais  quoiqu'il  n'y  J^h  ]  ^ujnc^t  [ddnî'ieJournalJk^ncjclopé' 

en  ait  pas  de  pln,^  nuxleiiie,  on  ne  f/ifyi/c,- il  u  rcdif^é  les  articles  dephysique 

peut  se  dissimaler  <|ue  trente-quatre  daDêciwnnuire d  histoirenaturellL\  \)\.\' 

-ans  ont  amasse  bien  des  matériaux  ttiié  parDéterville,  et  a  jomt  des  uoleî) 

qui  doivent  y  être  ajoutés.  L'auteur  au  poéitie  (i(\s  u  nit,  Jlègnes  de  lu  Nuf 

en  avait  préparé  lui-méme  une  nou-  ïwre,  de  Deidle,  concmTeinment  avec 

vdle  édition  qui  na  pas  paru.  L'His-  Cuvier  et  Lefèvre-Gineau.  lAik  ie 

tOMV  fMmophUjm  À»  procréé  éê  k  premii^  de  tous  ses  titras  k  k  cdé* 

phjfwïpmmmémÊtéÊitàemÊ'A^Êmm  htîUf  o'ett  k  décewrerte  qrftt  •  kite, 

18l0«ir«Étieenitl«uCelki9tt*eil  v«»  iSM»  iTane  de»  snndes  kk 

pemt  «le  de  ace  oompilatkai  trop  tiéreks  de  k  netoM.  lies  «ipdMBCW 

^  noaaliieaaee  «fà  BndMaimwm  k  «nafarikeileW  Imé^eveo  des  me* 

sekaeey  ktn  del'aMneer*  G*est  «b  muMnleliMiaeQinsparkitiqaeeeBs 

ùvn9gt4»Mmmtmù€ithMkâ*vm  y'upessèdueotowBiiinwHj ki ontkit 

loni;  twffefe  lAes  y  pidhde  yer  de  1 1  iniwn(liiiiViHiiliii  ilildiiiniie|i|iÉipiir 

iiMskr—ei  leAswim,  etdiyeieeai  k-eeàtact  eu  par  k  fraHaimt  de 

nial#kiL\  avec  tant  de  segecMqa'oo  sahetewca»        ae  crDyak  pas  «la» 

suit  sans  iad§aek  fil  qui  endate  Um^  soMepl&les  de  e'ékolriiar  lune  par 

tes  les  découvertes.  Le  dernier  ouvrage  rautre,  et  elles  ont  ^nP"''  ^ 

de  Libes  est  Le  Monde  pkysûfue  et  le  sion  est  un  des  éléments  de  fintensité 

Momde  moral,  dont  la  prcwiière  éik>  de  k  tension  électrique  dévakppée 

tioQ  est  de  lëi&  et  40Bt  la  seconde)  an  .ceiilaet.Ge  damier  principe  pooire 

an(pncntéc  d*ua  volume,  fut  publiée  peati^tre  un  jour  ofirir  des  applica- 

rn  f  82-2,  Il  secomposede  deuxpaitie»}  celkns  atil^  dans  k  o(»nposition  des 

la;pmmèia  et  cemacrée  ma  pria»  coipe.  Ges  eapéricnee»  ee  anowreai 
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consignées  en  partie  clans  son  DnUé 
élétMHUtwe^  et  seules  elles  auraieiit 
âA  ptttdflnt  M  iFii  M  Attiraf  iIm 
lionuMWB  ^ui  ki  Mt  nmiliBmmu 
été  refifai.  Co  ne  peut  être  4{M 
|iar  mit»  de  jaloniii  en  de  pasafioM 
rivalfl»  ^pw  M  wat,  Tim-dn'iilni 
dktànfpÊêt      Mi*  dpoqMC,  ii  «iini 

pkt  îfw.  «evtaiiis  homme»  de  ooittiB 

rent  ses  leçons  par  im  odiîn  «f»- 
tèflM  <le  deni^ement.  mi  expé- 
riences sur  Téleolrioilé  nteol  pM  M 

répétées  en  France,  imbs  avons  som  ■ 
les  yeux  une  lettre  où  le  célèbre 
Humphry  Davy,  qui  s'est  donné  la 
peine  de  les  répéter  à  Londres,  en  fé- 
licite Libes  dans  les  terme<?  (es  plus 
flatteurs.  Ce  savant  est  mort  a  Paris, 
le  26  oct.  1832. 8a  veuve  ne  luî  a  sur- 
vécu que  deux  ans.  Z. 

LIBIJRIVIO  (NumA:*),  l'un  des 
premiers  Ituiicas  qui  aient  écrit  sur  ia 
grammaire,  naquit  eu  1474,  à  Venise, 
fut  ic  diàciple  de  Marc  Musurus,  et 
alla  depuis  à  j^lilan  suivre  les  leçons 
de  rAntiq[uario.  Peu  fevorisé  de  la  for- 
tune,  il  rnihwew  l'état  ecdéûudque, 
qui  ànnit  loi  SêcH^  les  moyens  de 
ôaâtàntmm  goftc  pour  lae  letiret.  fiTé- 
tant  chM)^  de  rédoenka  du  fmat 
Lovii  Pitnii,  depim  eeidinal^  il  ec« 
oonipeyw  M»  diète  dus  ses  voyagee. 
Il  eut  le  jgàmme  de  lovdr  à  Btngn 
trunt^  ifàlà.  «iwt.  eonna  vîqg|l-fl«Bq 
an»  «ipHnvutt  à  Vmàe,  Jàm  k  eo» 
âétë  dêi  AldM»  En  néMapente  de  ses 
eervices  les  peranti  de  ton  dlève  ini. 
pfociuèrBRt  la  eere  de  San-Fosca^  et 
tm  canenkat  de  8ain»Jtf«rc.  Il  mon- 
m  à  Venise^  le  92  septembre  lôô7, 
à  lage  de  83  ans.  Ubmnio  avait  plus 
d'érudition  que  de  goût,,  et  quoiqu'il 
se  piquât  d'écrire  avec  autant  de  pu» 
ret^  que  d'éiaqttttice^  iet  critifiea  ita- 


liens, juges  naturels  du  mérite  de  son 
stj4e^'  lui  reprochent  l'emploi  fré« 
(tpÊÊÊt  de  mots  fotifn  et  t'abns  des 
antnntanes  ;  aussi,  malgré  kar  Taiei^* 
Mt  eWiages  Mtrt  peu  i^Bcheiwliés  Ae 
ses  eompatriotes.  On  deît  à  libamio 
des'irdtaelions  du  IV*  livre  de  ffi- 
néide  in  vgni  seîbAI  et  de'roomge 
de  Botaee  IV  mmaSbmg  wi  Mtteil 
ditA  peiiféM  suntAes  de  Haloiif  im« 
piteié  plMieiiri  fm  tons  k  litre  :  D. 
PhUmk  femmm  «C  «M  eeki  de 
Piatênis  ynèfmh§ià$  et  antre  de 
sentenmtftJMt»  des  autenrs  g|rae»>  dont 
il  existe  mie  traduction  italienne  par 
Marc  CadcmoeCny  Venise,  1543,  in-8». 
Les  autres  ouvrages  de  Libnmio  sont  : 
I.  Le  Selvette,  Venise,  1513,  in-4®;  ce 
vol.  contient  sept  prîstnrales  romplè- 
les  à  l'imitation  do  [A  me  te  de  Boc- 
cace,  mais  bien  iiiR  i  i<  ui  à  ce  mo- 
dèle, lï.  Le  volgari  elrganzie ,  Venise, 
Aide,  15:^1,  l^-8^  édition  tix-s-rare; 
Apostolo  Zeno  en  pos^^daii  un  exem- 
plaire sur  vélin  (voy.  la  Bibliot.  delV 
t^loquen-n^  I,  80);  c'est  sans  doute  le 
uiûuie  qu  on  trouve  maintenant  dans 
la  bibliothèque  de  lord  Spencer.  Li- 
burnio,  dans  cet  ouvrage,  reproche  ' 
aux  Italieiis,  aprk  avoir  aliawkiMirf 
ruaa^e  dn  klin,  de  négliger  knr  pro* 
pre  langue,  dans  kqnelle  îk  laiHÎnit 
inteoduîra  des  âmt  inoonnns  à  leurs  ' 
grands  rfwlwniii  m.  Ar  wpUt  et  «mt- 
nelait«f»«s,  Veoit^  lltt»  i»4*.  IV. 
£•  fmnU  «utiee  deik  eose  eo%an> 
jbid,  V.  Le  tnfmMnt 

topn  k  ^MiRiiMiMa  a  felo^f aea  dt 
Dante,  delPetrarca  e  del  Boccacio,y^ 
mse,  1526,  in^;  ibid,  liMv  ^» 
Son  principal  bot  est  de  menlut  II- 
n  utilité  des  nouvelles  lettres  que  k 
Trissino  voulait  introduire  dans  Tal» 
phabet^etil  contribua  bcancoup  à  1^ 
faire  rqeter.  VL  La  spada  di  Dante, 
ibid,  1534,  in-8*;  c'est  un  recueil  des 
psneyndunsleiqnaUklIsitfeaitaMpiff 
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les  vices  de  son  temps.  Vil.  Le  occor-  française  lui  apprit  sa  langue.  Les 

rente  humanCy  Venise,  Aide,  1546,  ]Hiii(*es,  pins  encore  que  les  antres 

;  ouvrage  que  le  nom  de  l'im-  hoiiaiiei,  s'attaclieat  aux  objets  qu  iIs 

priraeur  fait  encore  rechercher  des  rt^ardent  comnic  leur  ouvraj^e.  A 

cuneiLv.                          W — s.  seize  ans,  l'élève  dotile  .devint  une 

LlCHTEXAU    (WiLiiix.MisK  mattretse  en  titre.  Elle  n'était  pas 

*Bnyi*B!Eni9  comtesse  de),  favorite  du  d'une  figirre  remarquable  ;  de  beaux 

■99i.éÊ  fnme  (v.  FaéDéu<>OuiijLAUME  yeux,  de  belles  dents,  ne  pouvaient 

U)  XV,  65>8),  eut  tant  d'infiiMiice  sur  efiacer  beaucoup  d'irrégularités  dans 

k  rifpM  dft  et  ^mce,  qae  nriHain  in  Inteile  Mm  visage;  mais  sesbras^ 

fis  M  «Mffaik  -mnMfwr  d'tee  an  miiii,  m  InUe,  atinient  oa«rt 

«I.  piquante,  soit  par  kft  à  i'srt  dm  Mrib  prédm.à  prfadnî 

auxquels  die  prit  part,  ou  à  nodchr.  8a  phyoeneniey  0k 

à  cMMt  âm  pannimiiyi  mt  le»-  fon  niMnpint  àn  ndnye  d^Nir- 

4iMlidlÉ|Mnit«naeèiiawlUeàFioto.  Me  ic  de  bim^  éld»  bjiNtoe». 

dm»  «1 1754,  elle  ëtaîfciBplaejenee  pwiim  dt  aoa  <ere«tèii  ;  nieis,  trop 

des  trois  filles  d'Élie  Eoke,  mstiaani  «eafw^  ce  ne  fitt  p»  klnmlé  qiâ 

de  U  dMipflb  4m  fpu^  Mdriri&  l'evpMi  m  rétamderiei  Les  dif- 

Xraie  pefoae  el^gwlrnlëi■K  encore  le  penses  ainqoBlles  le  pitee  e«  hm, 

nombre  de  ces  enfiinti  et  le  malaise  pow  fiÉre  téipm  me  espèo^de  Kne 


de  tottie  la  leeMlb^  lorsque  le  prince  dans  see  eMowi»  et  tpiik  ne  pomfl 
royal,  neveu  du  roi,  jeU  leeym  eiir   eiioaier.  qu'au  mofea  •  dTcmpranto 


la  fîlie  Dtnée  d'Enke,  aussi  reraer-   usuraires,  firent  fimcer  le  eouraflà 

quablc;  par  sa  beauté  que  par  la  vio-    l'oncle  ombrageux,  qui  1« 


lence  de  son  caractère  et  rautlaco  de  fyiicfqTîe  mécontentement.  Les  amants 

son  esprit.  La  stricte  économie  de  obéirent  à  la  nécessité  d'une  dou- 

Frédénc,  qui  en  avait  reçu  lui-même  lourcitsn  séparation.  La  jeune  eidlée 

de.&i  rudes  leçons  de  son  père,  ne  per-  se  i  cfugia  à  Paris,  auprès  de  la  belle 

mettait  pas  au  prince  royal  de  répan-  Polonaise  ,  qui  se  chargea  d'ache- 

dre  une  grande  aisance  dans  cette  fa-  vgt  i  éducation  de  sa  wvur,  et  de  la 

mille.  La  troisième  fille,  âgée  à  [peine  polir  pour  le  monde,  en  la  pi  esentant 

de  treize  ans,  otuit  une  espèce  de  ser-  dans  ses  sociétés.  L'absence  de  Wil- 

vante  dans  la  maison.  Sans  cesse  gron-  iieUniuti  laissa  le  prince  livré  à  tous 

dée,  elle  reçut  un  jour  des  soufflets  les  travers  d'une  jeunesse  ardente  et 

de  iâ  tawr  elnde,  la  £ivontfi«  Le  volage  :  des  beautés  si^  ]^résentérent 

peinee  prit  le  piird.de  l'eninilHtltti,  en  foule,  ou  furent  offc  i  tes,  pourcon- 

aw  tmtde  clieleiir,  cpi'U  e'cn  enânt  eelar  sa  donieur;  beaucoup  fm  ent  ac- 

vm  JupltoDe  fimnelie.  La  Bkm  répu-  ceptées,  et  tentée  ee  Brent  génëreuse- 

diéeaejitedaneleebntdnmiede  atient  réeena|»eBMr.  Le  irieok  monar. 

MneAfct,  qn'eMe  araonipflgna  dent  que,  aprte  e!«nir  bien  «Mé,  trouva 

ses  voyagea. QAlaTit2.Tec  roi  à  lUm  dMMb  ^t  en- 

où  elle  fut  comae  aene  le-new  de  la  cnro  nneiik  qne  toMee  ta  -inlridÉi 

Mie  Polonaise,  Mrit  h  petite  Enke,  dhpui^neue»  il  idtobt  de  rappeief 

qfû  avait  inspiré  tant  de  pitié  au  k  faewilo  On  «teda.ma  eMe  par 

prince,  devim  l'objet  de  son  ritaienb  Ximm^Hm^^m  earterilkrde ceniv 

Il  lui  donna  ke  premières  leçons  de  nonnri  FinKpfîf  tm  IniM^  un  vlkm 

mwifff6i  p]^.  dune,  de,  la  i»Umk,  deiiiiidrtu  iliiiMiiri|ii|<fcnyarnt 
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à  Berlin,  et  reçut,  en  présent,  J.i  pe- 
tite maison  de  campagne  de  Chariot- 
terabourç,  qui  f'ost  chanf^ée  depuis  en 
une  habitation  sumptutuise.  Celte  réu- 
nion ralluiaa  les  feux  les  plus  viis: 
trois  enfants  en  rcssenèn^nt  successi- 
vement les  nœuds,  L  aîné,  élevé  sous 
le  nom  de  comte  de  ia  M.uci^,  fut 
moissonné  dans  la  fleur  de  sa  jeu- 
nesse. La  douleur  du  père  fut  co>nM« 
-dé»  par  sa  munfficence.  U«  iafMV^ 
MmImbu,  qui  passe  pow  le  dkof* 
iIVmmpiv  été  9otàpiÊnT  BébÊKà&Wf  orna 
et  pr  liftât  mt  de»  tenplnile  Beriin. 
OpoidMlltflMBlMvAicouple  aWM» 
imc  cal  an  Éonn,  Cédait  à  citlvaié* 
JmdÊÊim  twgmt  <fâ  ^éSm  dans  wm 
tee  amUe  k  Vwmam  du  anmîl*' 
lenm  pcraéeMé  d'nihd»  pir  bh^ 
nSâtims  ql  gJyie  deaow  — 

te»  1^  utt  peu  d'emî»  le 
prince  royal  se  jeta  dans  les  visions 
des  illuminés.  Pialiufiiieiiii,  ïmk 
dfla  chefs  de  k  aoete»  eoft-toot  llKm* 
MBr  de  cette  conquête;  et,  conm  iet 
âiMMiaÉians  reiigiâises  débutent  te»* 
jours  par  affecter  k  jfbm  iprande  tmÊ- 
térité  dans  les  mœurs,  on  déclara  «■ 
prince,  de  la  part  du  chef  suprên», 
qu*i)  fallait  renoncer  à  une  liaiscm 
scandedeusp.  }.p  néophyte  obéit  avec 
peine  cl  commença  pnr  sf  réunir  à 
son  épouse  légitime;  mais,  pour  dé- 
donunaf>[ersa  birn-aiméi^d'un  si  grand 
sacrifice,  il  unagina  de  la  marin  à  un 
vaïet-de-chambre,  iils  d  un  de  ses  jar- 
diniers de  Poîsdam,  nommé  liietz, 
qu'il  affectioutiail  pailiculièrement. 
tnariage  ftit  célébré  en  piéf»enf  <•  (\e 
BisebofBWerdcr  et  de  quelques  adep- 
tes. Le  prince  fit  les  fonctions  de  pon- 
tife, suivant  le  rite  de  la  secte.  Quel- 
que bizarre  que  tût  rette  union.  M"** 
Kietz  se  soumit  à  sou  sort,  et  donna 
le  jour  ,  à  mi  fils  dont  le  prince  fiit 
pamân.  Maïs  le  nouveau  ména- 
^  ne  larda  pea  à  ee  brouiUer  r  une 


séparation  devint  ncces,^ii'«    à  et- 
deux  epou\j  qm  ia  désu^aient  avei 
une  égaie  impatience  (I).  Cependeat 
la  faveur  politi(|ae  de  M"*  Bietz  n*a- 
vait  point  diminue  av(»c  son  ciiange- 
ment  d  état.  A  la  mort  du  f^rantl  Fré- 
déric, en  1786,  elle  otait  loujour»  l'a- 
mie de  prédilection;,  la  confitlente  in- 
time du  nouveau  roi,  et  cet  empire 
ne  s'alkiblit  jasMoa.  Entourée  de  toa- 
leaktjeaiMMiedeksicheaae,  eUe 
•'êlakéai0Êiè  ém  ^ÊÊÊÊàwÊÊmàa,  ^ 
ink.m  akafie  pMliwdiii»  wm  Mfe 
dTiiDe  aooMé  ckskie,  et  iiwii|iiiii 
•d'artklea^  de  tfÊàmm  itniMàmm  de 
aaoond  etdrt^  et  mma  peitr  mmbIr 
d?*nf[iii,  qpi'eOa  feeetelt,  tktÊÊt 
dam  atft  magn^fK  bM  de  Birilii, 

GkwlolMnbowy.  Le  mm  ki  iraryait 
eeumn^  laili  dlaM  Mdta»  «kndi»> 
line.  A  aea  di|puft  penr  k  mnyeg» 
de  fkWM»  «fe  ITIi,  difteW  faii« 
les  plus  tendres  edkv,  et  kfHf'eli 
le  vit  loin  d'elle,  ne  pouvant  j  IMÉv 
fie  thtiiàe  àm  mdne èa'e»  rappve* 
alur  en  ae  nadant  aox  eanx  de  Sp», 
oè  ela  p«mt  e*^  nikii  d  «  Mifli 
eona^e,  et  aoraie  wn  imea  ipiHH 
didcs.  Ayant  invM  à  «M  de  ae»  aai- 
réefi  quelques  dames  françaises  émi> 
grées,  de  la  plus  hante  distinctioiu 
qui  s'y  trouvaient,  elle  ent  la  mortifi' 
cation  d*ctre  refusée,  ce  qui  la  piqua 
vivement.   Revenue  à  Berlin  lonn- 
temps  avant  le  roi.  qui  resta  encore 
pwd^^nt  plusieurs  mois  à  son  nrmée. 
sur  le  lUiiiK  Hic  y  reprit  le  inemr 

(1)  Qtwlyiss  mmH^B  ayrèa,  iors ^cHweilBe 

des  Prussiens  en  Qiampagnc  ,  on  découvrit, 
par  lies  Icttrr-,  inîrrrcptées  et  pnb!i(^  dans 
lacorrciiîpciiiikiicâ  éna  émigrés,  que  l'austère 
Bisaasft^HHesr  eeai^ae  sHSia  s^siMMHft 

(Ic^  rrlntînn<;  nvpr  unr  nutrc  f'^mmc.  Cotte  hy- 
pocrisie refroidit  beaucoup  le  z^(e  du  prince 

tacha  paâcompttlHMB|»JNatito&«^çrré^ 

dia  sa  femme,  i^pousa  sa  m3Îtfv<.«p,  Pt  !ps  cbosei 
restèrent  à  peu  près  sur  l€  même  piedi 
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tr^in  de  vie.  Légère,  mconséqueiUe,  sa  présentatKm  à  la  cour  fie  tapies, 
mais  ailâblc  €t  généreuse,  elle  attirait  mâme  son  admiission  aux  réunions  inti- 
tom  les  hommages,  et  m  se  défendait  mes  de  lareia»»C0  fut  là  qu'elle  vit  la- 
pas d'en  agpréer  quelques-uns.  Au  dy  HainiUiiB^djBUadMtâiépafttt  tant 
reste,  la  gène  qu'on  lui  iinpoiait  à  ett  4WIPCiQ  mm  k  timm*  {F*  Ham^* 
n  était  pas  uéMMr^  8«t  raî-  fws  JUXp  Elle  y  wciwlin  âBsri 
son  de  (MTudenfep  Mit  Mt^  d«  p«lilir  Jtvîe»loidaiulDl»^«0qpe4eLMh> 
que,  0»  lui  «fait  Mdmnt' iittinlit  dondiny,  powmiwr  d'oae 
de  laiiwrtanbwif8.9hoBmk»«^  Iwnwnwj  yi  alBdhi  prt>4'(dVi  b  ii> 
jct«  dai  éMA  pwmiim  nM»  «n.  bi  dkak»  o«  phrtAt  ki  •ciimIiK  d'un 
it       ph»!  gii«let-.k)nÉéi  ^rint  «noé  et  dwpefili«i 


yr  hiëirangers.  Ce  fa  alw  y ''dte  ir^ii.  Biân»  ki  «dakliMH»  kt 
•ot  4ki  «itktei*  «vte  pkiMWft  dî*  ki|éHni»d»  tautfonraMF^ 


«allé  Mifet  aw  dmàmet  k  oooMlk  oowiPtM  |^ 
k»  kidi^if«t(it8|HMairi  Oi.dawkr  dbitf      k  cown  da  c»  ivfi^. 


aUAjMqa'i  kd  oftvt  ^kpwtdc  ^terar.sak  k  son^Mtfptttos  à  t 
GWyiiiifNaeitdiinilkgMnées,   «MttMWttnM^  ktsquelesprenkri 


âî  «ik  iMTVMk  èavpèolMr  k  lei  de  ^ifmftbam  de  k  nuéidie 
iim  k  pMB  «ne  kfhH»:e  (Toy.  les  caaàmke  Fréd4ric«45wilkaiiw  au  tomp 
Miémoirm  tM  dtfs  papUn  d*un  hom-  beau,  rikkiiriiwi  sa  préseacB  à  Bar- 
aiied'^to^JII^tSK«tlM).Onadit  lin.  La  aaniMsa  de  Lkhimaa  te« 
^'aikn'aoopiftfBiat el^'alkiMk  vint  dM»  cette  viDa»  ancart  dioiirdk 
MM  à  awita^  «Mant  ;  ce  qu'il  y  a  det  aipenia  de  Tenoens  qu'elle  venak 
dk  aAr>         que  l'ijagleterre  ^  de  respirar  m  Italie.  Les  délices  de 
complètement  défae  et  que  la  paix  fiaples  lui  avaient  tourné  U  téte.  Son 
de  Bâle  eut  lien,  malgré  l'opposition  cortège,  semblable  à  celui  d'une  prin- 
<k  lUbDgleterre.  C'est  à  la  même  épo>  cesse,  blessait  tous  les  regards.  Elk 
que  que  M"*'  Biet£,  ayant  vi^paitir  traînait  h  sa  suite  l'év^^qTie  anglais: 
pour  l'Italie  tm  de  ses  adorateurs,  le  HIr  amenait  dans  «^n  vojturc  [t-  comte 
fhevalier  de  Saxe,  demanda  an  roi  de  Saint -ï{;iioo,  emi^^re  français,  au- 
la   permission  dr  faire  un    voyaf^c  quel  f  ile  ht  obtenir  uni' clé  de  cham- 
dans  cette  conlréo  ;  ce  qui  iic  iui  iiit  l>eiian.  Fout  flidiii  devant  la  favorite; 
pas  refusé.  Elle  s'arrêta  quelque  tPmps  «es  réunions  devjnrent  une  espèce  de 
à  Vifnnp,  on  son  nom  rt  «a  position  Cour.  On  y  était  présente?  aver  «les  céré- 
é(juivo(ju(î  n«;  lui  tuent  pas  obtenir  moniesdetiqiwtle,aux(|uelle8la  iamil- 
ies  (li>tinctions  qu'elle  aurait  désirées,  le  royale  elle-même  dut  ne  soumettre. 
L'mgèiiieufie  adresse  de  l'envoyé  pi  us-  Par  un  excès  de  bonté  inronctvable,  ou 
sien,  Lucchesini,  ne  |uirvinf  point  à  la  plutôt  p;u-  If»  insinuations  d  une  confi- 
sauver  de  quelques  dti^appoiiitcuki'iits  dfiite  t.ubaltt;rriu,  h»  r(  ine  pe  rmit  que 
de  vanîté;  elle  résolut  de  s'en  affran-  la  comtesse  portât  son  |>orirait.  Celle^ 
cLir  désormais,  en  obtenant  de  son  ci  poussa  l'audace  ou  la  .sottiàe  jus- 
royal  protecteur  une  faveiu'  qui  îa  qu  au  point  de  iaiàe  leprésenter  chez 
natt  i  l'abri  de  pareils  dë^a(jninicni5,  elle,  dans  une  salle  magnifique  ^  un 
Ses  lettres  pressantes  et  multipliées  opéra  italien ,  dont  le  sujet  était  les 
amidièrent  à  Frédéric-^uillaume  un  Âmours  é*Antotne  et  de  Ctéopâtre^ 
<ÉfUm&  de  comtésse  de  Lichtenan,  Les  grands,  les  ministres ,  tout  lo 
qu'elk re^l  Fkrenoe^  et  qui^MMMra  éirpn d^ptomatique^  lée  priooes  et  les 
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éitanç,  immkê  peMii>  loi  avait  fait  prendre;  et,  quand  eUe 

QM  ^  la  OMV'Y  «mMmU  •  Ms  l'eot  obtenue ,  elle  ne  sut  pas  la  nnet- 

dr«lie  COaftilHM  NipimdilMMt  ée  tn  m  sûreté.  Au  milieu  de  ce  tour- 

doBOHM,  à       d'«at  log«  remplie  bàkm  de  désordres  et  de  frivolités,  h 

dM  «ntaU  artanb  d«  roi,  la  nîDt,  MMé  ds       d^ssait  sensible. 


cabiey  wmuê  sAm»,  -nont;  tet  mfJiwm  hn  ordonnèrent, 

âinet  MMiilM  la  po«>  poor  la  tecoiide  M»  ki  emix  de  Pyr 

de  cette  fyfa^wii  Ortnia,  êi  'imm»  et i  %*j  tmâk  éim'le  courant 

iM*«HaM  ^  «as  variai  «tiM»-  da  faiMife  iW.  RétoMLO«gfaqiBe, 


fiôsait  qu'animer  À  plus  en  plus  oaa*  tre  de-  l*EBrôpev  voUaC 


tn.alkeUjalaarieairiiidi8»i|ioB|Hi-  (guelffiie  iartela  fiMia  de fMéa XI?. 

btliiia.  Le  ht»  de  «a  table,  entre!»-  Bas  aowraiwM  de  l'dMenia^,  k 

lUMIHir  les  propre!  «ffifliéta  dp  ni,  Iptîttœ  ivyd  de  ISaMiaik,  denz  fii 

4a  mj^gnificence  deaana»e>bllnwBt,  d»  ww  drAnflMww>  les  princes  etfes 

les  rechercbes  de  sa  «aiette»'  atti-'  prinoMM»  de  la  tmatm  de.  Si 

nâaaftla fbale ;  mais  ses  manièrai  rs*  bourgs ,  les  mnffêà de pnt^a» 

poussaient  tout^  les  affections;  elle  les  puissances,  les  ministies  dm 

offensait,  par  des  ai.'s  de  hauteur,  de  Berlin,  une  Ibule  d'étnn0ets  de  k 
ses  relations  rmdennes  ;  elle  affligeait, 


S 


par  l'oubli  tics  soin.s,  .ses  vrais  amis,  moMlque  mourant  d'une 

etmortihait,  par  une  pénible  cou-  ropréB6DtatiDii.M»«deLicbtenau  tenait 

traînte,  ses  nouvcll(  s  connaissances,  une  petite  cour  dans  le  château  de 

Cependant  le  comte  llaugwitz,  minis.  mont,  où  Ion  se  disputait  lavantage 

tre  des  affaires  étranf^éres ,  croyant  de  plaire  à  la  souveraine.  Parmi  les 
que  cette  femme  pouvait  servir  i»es  prétendants ,  ZoubofF,  l'un  des  der- 
projcts  aoibitieux,  affecta  de  lui  ren-  meii>  objets  des  amours  de  la  grande 
tire  quelques  soins  (voj,  Hacgwit/,  Catherine,  en  érljpsant  tous  ^s  ri- 
L>lVI,  476).  La  comtesse,  qui  ne  sa-  vaux,  fut  près  lieiiiiaiijjnLr  ht  colère  de 
vait  pas  combien  raaioui  d  un  diplo-  l  irascible  évéquc  de  Lf uidouderry.  Ce- 
mate  e&t  pLu  sincère,  et  qui  ne  sentait  pendant  le  cn-dii  dt  la  comtesse  man- 
pas  le  ridicule  dune  femme  de  40  quadesuccojnhcr  aux  attaques  de  ses 


amoureuse,  n  eut  point  de  secrets  adversaij-es  :  ia  veruicuse  épouse  du 

ce  nouvel,  adorateur;  mais  celui»  piince  royal  avait  saisi  un  liioinent 

ci  m  Inda  pas  à  juger  que  sa  con*  d'ascendant  sur  fesprit  du  roi,  jiour 

qnâte  wiaahit|KakiaatiMitioiiid*us  ladMderà  permettre  que  la  f  av  oi  jte 

]Miniiied*ëliit  lMdesai«0iia«r€a>  durdiât  m  vstfaite  ^  Angleteri^. 

pible  de  graves  copc^ptions,  fan*  Qa}m  accoidait  ma  somme  considé- 

danna  asaltvesSe  du  nii  ii*4tail  ofsmr  rafale  paar  les  fitnk  de  son  voyage  ; 

]i<e  qne  de  cfslaitfaiMW»  de  plaiiira  e(t  dlepoiivMljBMpert6rsavaissdkd*aiw 

d'sjpisiamanti,  lêid  Brillai  et  lesMi-  çent^  desdianupitsesdniÀ  à 

tm  cQMilkif  iniîiiiBs,  %ai  iqi  e^.  écos  de  Pnissft,  et  des  eftts  de  ba»> 

tuent  saqi  iici«,  flOMa  daa  «Mdè*  que  de  ki  valeur  de  taOjimiîv.steii 

les  à  .etu<kar»,M**  da  Montayan  et  Ia  cemlMSe  résista  &  io«tss  ess  effies 

M"*  de  Pompadour,.]i*okliiveiit  qi^h  pw  m  faux  eaksd  dWoarfiopre, 

grsnd'peine  qu'alla  se  £lt  aaniar  une  qa'eHe  eohna  dn  nom  de  gmàem. 

fflMVi^  |Nno|p9il«imét  d'Ame  et  4e  MsifattN' ^  ralMT  des 
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eaux,  i  état  de  la  santé  du  rot  devcsuint  ordre  de  reconduire  les  autistes  pf  i  - 

plus  alarmant,  la  cû m tciise  le  renferma,  sonnages,  la  reine  daj(;  n:i  jn  ononcer 

pcmr  amsi  diro, dans  l'enceinte  du  pa-  (Quelques  paroles   bienveillantes;  le 

lais  de  marbre,  où  elle  ne  laissait  pé-  prince  g^arda  le  silence.       roi,  in- 

nétrer  qu'on  petit  nombre  d'élus.  Bi»-  struit  de  ces  détails ,  entre\it  la  tem- 

chofswerder  venait  tous  le«  mMlin  péte  ipû  grondait  sur  sa  favorite;  un 

régler ,  en  peu  d'instants,  ïm  a^  profond  soupir   lui  échappa,  plus 

lAitfcjt  k  lÉUMÉiB  ft  MùmuÊàt  «ygc  ti^ ItetOc imimer  w irie.  Du» «M 

tat  le-  tMÊÊÊë  UÊiagwlÊMy''tfà'j^  momem»  npiénm,  wi  offider^éné- 

Haute  <tt rapport»           fiMum  i«l,il%aMi^  ëlran^,tlat  tlfiUr 

élÎMgèrtfc  Bktt        Ht  hfr  dHifli  èheomlMMiiiiplÉn  deftËtt'qilfdlt 

«■r  Ift  €MMlto>  ki  JtiiÉiu  «m  fin-  réoMy  et  dont  le  êncofis'^ éttSibit 

%ÉÉMr«lii  iNèiihi}  te  HÊÊB  étt  jo«r^  dmoteoi ;  car,  depuis  pfiàakdrt  Jouri, 

«Niiiiiièk4lii|M)iilMin  é»  în  tm*^  kÈWmmmiKtitiêéfméttX<et^ 

Mia*.Tro»eilbaNr  tmiÊikl»  du  im,  «n  cordon  de  sons^dé'B  du  té^ 

Vvok  de  la  «OHM!»  'd'bmilMi'^  et  ment  des  gardes.  Ân  dëbtrt  âe  Tago- 

deuk  de  h  mÊÊÊUnt  BoAiff ,lefib  nié,  eUe*  fut  conseillée  de' -«iftttter 

de  k  èMMMiO)  te'goavemem  et  Vapptorlettie^t  du  roi,  et  de  se  retirer 

dee  gouTeiniMSy  Ou  tigrés  ou  dè  dans  son  habitation  particulière  :  eo 

k  col<»iàe  française,  ' le  comte   de  perfide  avis  fut  écouté.  Cette  fèmtne 

Saint-Ygnori  et  M*"'  de  Slml/^y,  maî-  ne  mt  pas  s'honorer  do  mtïîns  par  un 

trease  subalterne,  formaieni  une  po-  derrner  acte  de  courage,  et  ne  lut 

pillai  ion  rendue  asf^e?:  non  ilu  cuse  par  instruite  de  la  mort  de  son  bienfai- 

les  gens  de  i>ennc(\  Cdlo  i\m  donnait  tpur  qu'iau  moment  où  les  mesures 

à  tout  ce  monde  des  ordres  absolus .  ëlaient   piises    pour  lui    ôter  les 

aillait  tons  les  soirs  cinq  ou  six  moyén^f  d'échapper.  Tout  abandonna 

ém%rés  >  soit  hommes,  soit  fentmcs ,  M"»«  dé  lichtenau ,  abandonnée  de  la 

qtd  soulajjcaient  les  enmusdu  malade  fortune. l.es  courtisans,  qui,  la  veille 

par  !<j   charme  de  leur  société.  La  même,  l'encensaient  cncoi  e,  turent  le« 

reine,  les  princes  ot  lés  princesses  du  premiers  à  lui  tourner  le  dos,  et  à  la 

sangne  pénétraient  pointdaui te  oerclci  fmt  «omme  imë  pestifêrée.  Les  valets, 

dnf  onx  seuls  eussent  dè  smir  qoi,  dmm  'cet  oceasibns,  riv^Mién€ 

iÊiÊ,htmktgÉêéêMDMÊàÊmt^  dteokneë' et  do  basietiè  nm  lés 

pte  «odvmt  à  00  s^et  :  «  Ia  oorik  OonrliMais,  joignirent  l^lttrattitt  An 

•  foMO  4o'IidÉtBntn  of^  oOnnoe  W  mftpsk^he»  médédm  dé*k  bE/t/t'Mh 
i(  IjioiiiocttBDio  d^m  iPMB  oudf  ifû  fcnt  jnsnifà  réAtior  do  Kd  dounei^  deo, 
4  tisM  ktei'di  fai  ses  poioms  ot  ocs  seouuin  dontFInnMidté  âdsidt  xiti  do* 

•  héntkm  ^  JjitttfÊt  lo'dsi^gof'  ftit  Tolf»  JjVBh  dTonz  loi  devait  sa  iRortOBO*' 
an  denkr  pokt,  le  roi  dotma  fùfére  Oo  fbt  un  Ueutanant-coloneldok  gar- 
dTôppdtor  près  do  Ini  k  reine  et  k  do,  qu'elle  ne  èflitwiîssait  pas,  qui  loi 
prince  royal.  Sans  ooMo  doidooronso  envoya  kt^irurgion  de  son  baOdtton. 
con£fconoO|  k  inciiMoquesdfeote  de  se  Pkwiears  négociatetvs,  détachés  vér$ 
iairo  ooMsnir  par  k  oomlesso.  Après  ion  vériêtAk  anU,  le  comte  Hâugwitz, 
trois  quarts-d'henro  d'un  entretien  forent  repoussés  dmrement.  Le  comte 
p^ible  et  déchkant,  il  fit  ses  derniers  de  Saint-Ygnon,  plus  importun  que 
adkia.  UF»  do  Uditaum  ayant  reçu  ks  autres»  <o  vit  renfermé  dans  un 
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cofpi'dfrijfaide.OavlDtaiiBoiiccr  à      pre  cImîx  dMit-te»  ip[^ffwé  par  W  . 
comlette.  le  .général  de  Zastrow,  ipii  comiuNiae,  qm  voyageait  alors  en  IHp 
loi  app<Mrtak  ies  ocdnis  du  nouvean  Jîe^  GsUe«i,  deiMV-a  Badm^  «arajt 
wtttmtn*  AnnitAt  die  se  phee  aur  en  Tadrane  de  chen^v  œt  diqMMi- 
ua. canapé,  pnend  danawbrasleB  tiens,  et  de  ftirtcheïyg  del'édiiBpr 
tvois.  enibnts  naturds  du  roi,  met  tMBdesflapN|MfilsoeméneDainp- 
aoi\  prp|ve  fib  ^  ses  pieds,  et  cou»,-  ittariHl,  <pn  nés  en  regarda  pas  Hontas 
Vjre  ae^  yeux  d'un  vaste  mouchoir,  le  .conwne  attaché  à  la  mère  de  ses 
.jgéncral,  foit  peu  touché  de  ce  tahl^    ëlèyc.  L'ofîficier  chargé  des  >eirsslB- 
de  mélodrame^se^t  livrer  les  papiers   tions  lui  dit  :  •  Monsieur,  on  ^vous 
de  la  oomtesse*  avec  les  dés  des  bu-    •  bûsse  le  maitre  de  demeurer  ou 
reaux  et  secrétaires  de  rhôtcl  de  Ber-    «de  vous   éloigner;  mais,  avant 
lin,  comme  de  la  maison  de  Chariot-    «  de  vous    décider,  faites  vos  re- 
tembonifT.   il  fniit   par    la  défense    «  flexions.  "   La  réponse   ne  se  fit 
de  quitter  Jes  jardins  sans  en  avoir  re-    point  atfendro  :  «  .l'ai  été»  dit-il,  re- 
çu la  permission  expresse.  Le  surlcii-    «  çu  dans  la  maison  de  la  comtesse 
demain,  un  soi-disant  conciliateur  es-    «i  au  faîte  des  (grandeurs;  je  nelaban- 
saya,  par  des  paroles  affectueuses,     •  donnerai  pris  volontairement,  lors- 
d'cngajjer  M"^'  de  Liclitenau  à  la  le-    «  qxiellc  lomlu:  (Lms  rinlortune.  »» 
vélation  des  secrets  d'état  qui  pou-    M*"*  de  Licluenau  a  ilu  moinsété  juste 
vaiera  lui  avoir  été  confiés.  Bien  con-    envers  lui,  et  l'on  sait  qu  elle  eu  parle 
vauitu  de  l'inutilité  de  SCS  recherches,    dans  ses  Mémoires  avec  toute  l'effu-  • 
il  l'assuraque  le  roi  ne  lavait  retenue    sion    de    la    reconnais^noe*'.  Ali 
en  9|ipareiice  captive  que  pour  la   bo«t  de  six  semaines,  «ne  case- 
dérober  amîDsoltes du  peuple;  qu'an  mission,  préiMée  par  le  bami  de 
restet^  elle  eeiait  libve  sons  deux-Hsis   |leck,  fiit  Mnntfe  j>oar  «nasinor  .k 
vingt-quatre,  heores.  A  Finstant  may^  ^enduîl^delAcfHndsraMe.  lias  EÎyasMrs 
^ë  poor  ladétivranceV  mnajor  par  de  ea  pilmi  finit  fllen-edoneies; 
mtà k4âle  d^  liftschemast.  II. dé*  elk  olftint>  iM  cpeees  coipef  qws 
djtra  la  eftmfcssefrisiBPinfere,  rëdama  d'nifaftpne ,  la^peranissioft -de  prodin 
le  portrait ;de  la  nsîne  douairière,  et  Teir  pendant  dsni.hsMSi.  On  -lenr 
[gla(2f(  «dans  «im  4es  carrosses  de  la   rendit  da  linge;  ils  purent  rece- 
Gour  le»  enlanls  naturels  du  feu  roi ^   voir  leurs  lettres,  et  le  procès  prit 
avec  les  perçonnes  qui  les  entouraient  une  inerdie  régulière.  Le  fiet  le* 
On  nût^  dans  deux  voitures  de  louage   pk»  grave  à  k  duuye  de  la  corn- 
et sous  escorte  ,  la  vieille  Enke  et  une   tesse  âait  l 'enlèvement  d'un  énor- 
demoiselle  de  compagnie;  on  arrêta    me   portefeuiUe    qu'elle   avait  eu 
le  comte  de  Saint-Ygnon .  et  l'on  ren-    l'etourderie  de  faire  prendre  dans  la 
voy  a  le  plus  grand  nombre  des  dômes-    chambre  du   roi,  rn  plein  jour  et 
tiques.  La  comtesse  resta  enfermée    sous  les  yeux  d'une  foule  de  ténioins.- 
avec  Dampmartin  ,  qui  fut  enveloppé    Toute  TAllema^jne  attendait ,  avec  la 
dans  sa  disfjrâce.  Cet  émigré  français    plus  vive  curiosité ,  l'ouverture  de  ce 
(v.  Dampmai  tin,  LXII,  76)  avait  de-    fameux  portefeuille;  il  se  trouva  rcm- 
mandii  au  roi  la  place  de  gouverneur    pli  de  billets  doux,  de  chansons,  et 
du  jeune  comte  de  Brandebourg ;Fré-    i  on  ar  quit  ainsi  la  preuve  que  la  coin- 
déric-Guillaume  la  lui  avait  accordée,    tcssc  ne  s  eiait  jamais  mêlée  d'autres^ 
en  lui  dteit  néanmoins  que  son  pro-   choses  que  de  plaisin ,  de  fêtes,  de 


Digitized  by  Google 


uc 

SpectacleêjCt  qu'elle  était  couijilerenient 
incapable  de  jK^mftrer  dans  lesallain-.s 
d'état,  dont,  au  surplus,  Bischof^- 
werdier  et  taHreê  fmaniaiA  éloignée 
u^nc  kplniiciiiiiiiboM  ttttB^SoÊLlibt» 
nooenMdewsiiilenliontetb  firivolité 
dft  ê9êAB$Êtàn  forant  portées 
liMitdQgffé  â^fhdÊÊÈOtf  lcrw]Q*€ii  vit^ 
âiMHMiilrfidaMk  baram  dê  aoD  bon- 
doir,  les  lUnt  4e  {KieeesaiMi  de  la 
tore  «c  eesdieit  eor  k  bMMfuede 
Lmi&tt,  Lldée  ne  M      pas  uéme 
vmtte  de  prBiidl«  les  précsntions 
entnmsiKlée»  psr  b  plus  sniiple  pré- 
voyance. La  commission  fit  un  rap- 
port ioMoatàS,  Le  17  avril  1798, 
^B^remob  «près  la  mort  de  Frédé- 
I1<>-Guil]aume  H,  le  général  Ruchel 
pamt  à  onze  heures  du  soir  chez  la 
comtesse.  Un  greffier  lut  l'ordonnance 
roynîeqtii  la  dépouillait  de  ses  terres, 
de  ses  effets  de  banque,  et  confisquait 
au  profit  des  hospices  son  hôtel  et  sa 
maison  de  campagne.  Ses  diamnnfs  et 
sa  vaisselle  d'argent  durent  éUe  em- 
ployés à  l'acquittemerit  de  ses  dettes; 
on  ne  lui  laissa,  pour  vivre  en  pri- 
son dani  la  loi  teresse  de  Glogau,  que 
le  prix  de  son  mobilier  et  une  rente 
Viagèi'e  de  quatre  mille  ccus.  Trois 
heores  de  la  nuit  lui  furent  à  peine 
«COOffdéss  pour  r^ler  ses  affaires, 
dlwediea  à  quelques  sub,  et  il  fai- 
llit partir^*  È^Ypm  et  ïbmpmsilio, 
dont  on, avait  Toofai  faire  ses  eota- 
plices ,  lurent  justifiés  ei  weocwn^ 
tM  bnr  liberté.  Qnsnt  à  SP**  de 
liehNBSB,  après  dMMÎt  nms  d^one^ 
dwe  aspiMié,  eOe-obtiBl  k  penab- 
skra  de  vcswr,  pendant  qoîBM  Jonis^ 
à  Berlin ,  et  dTaUer  vivre  A  Brasbnr. 
Li  «èt  fini  brama»  de  beancoup  d'ssi^ 
très  ;  mais ,  pour  eib,  cebne  ponvaif 
ètn  ainsi.  £lb  rencontra,  upi.  jouna 
mnpicifn  ,  dont  elb  se-  montra  fort 
éprise  et  qaelb^usa  en  18Q2.Aprè8 
tous  bs  désaguémcnu  d'une  uiûon 


qur*  r^kgc  ét  umL  d  autres  causes  ren-* 
dait  jil  aiconvenante,  il  fallut  en  venir" 
à  une  rupture  ouvei  te,  et  la  comtesse» 
se  jeta,  presque  aussitôt,  dans  les 
bras  d*QnjeQne  et  beau  Hongrois,  qui,' 
ayant  qmtléle  senrloepoor  nnanoar 
snramié,  ne  la  rendit  pas  ptas  ben- 
rense.  KBo  ne  reçut  quelques  eerno- 
btions  qne  lorsque  rinvasien  des* 
Françab  vînt  mettre  b  oomUe  aux 
cabmilés  de  U  Prusse.  Quelques  of- 
ficbrs  de  Bonaparte  lui  adressèrent 
encore  des  bonmiages^  etjhbreeomr 
mandèrent  à  leur  mettre,  qui,  infer* 
më  des  ressentiments  du  naonarqua 
prossien,  ne  laissa  pas  échappa  cette 
occasion  de  faire  subir  à  celui-ci  quel- . 
ques  chagrins  de  plus.  Par  Imter- 
vcntion  di}  vainqueur  de  la  Prusse, 
M"^  de  Lichtenau  recouvra  une  par- 
tie de  ses  anciennes  richesses  ,  et  elle 
put  vivre  pnisibîemeiit  ;LBerhn;clle 
vint  mCnnc  à  l'aiis  en  1812,  et  y  fut 
tiès-bioii  ai  riH'illie  par  de  graTids  per- 
sonnage s  de  l'cpoquc.  Le  but  ostensi- 
ble de  son  voyage  en  France  était  d  y 
voir  le  dernier  rejeton  de  ses  amours 
avec  Freddric-Guillaïune  11,  la  com- 
tesse de  la   Marche,  (|ui,  par  une 
suite  de  circonstances  i  omanesques, 
après  avoir  été  mariée  à  un  comia^ 
immédiat  de  l'empire,  l'avait  ^pàM 
poiu*  épousa  un  gewtflhnmMe  polo- 
nab,  qu'elle  abandonna  à  son  tom*,^ 
pour  s'unir  à  un  cafutnna  dab  gar^ 
de-  impMe,  Bf.  Tbien7.  Bnbfda 
par  une*  mort  prànatnrée ,  effle  Ism-»- 
sa,  de  ses  deux  mana^ss»  des  en- 
fanta, que  le  roi  de  Prusse  fit  rame* 
ner  dus  ses  dtals  en  1S16,  après 
avoir  décoré  M.  Thierry  foidrft. 
de  r Aigle- Rouge.  Sous  b  rertsum- 
tion  de  b  monarchb  prussienne ,  la 
comtesse  de  Licfaleiiau  continua  de 
vivre  à  Beilin  d'une  modique  pension^ 
et  elle  mourut  dans  cette  ville ,  le  9 
juin  18â0,  oubliée  et  n^ligée  de  ceui^^ 
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marnes  q^-'eUâ  avait  le  plus  o|bli§és, 
mais  sans  8*6tre  fait   des  ennemis 
personnels.  Si  elle  fut  poursuivie  et 
persëcufide,  c'est  plutôt  à  cause  de  ses 
liaisons  et  de  ses  rapports  qu  à  cause 
de  son  caractère  ,  toujours,  il  faut  le 
dire,  exeni}:it  de  fiv\  et  de  bnine.  Les 
Mémoin  s  (lif  Li  roTulesse  de  LichtenaiL 
écrits  par  elU-m,hne^  en  1808,  ont  été 
traduite  en  français  par  J.-F.-G.  P., 
1809,  1  vol.  ui-S'\  Elle  s'attache  sur- 
tout à  repousser  les  asserlioiàc»  du 
CCMnte  de  Sëgur,  qui,  dans  son  Tableau 
éê  tEwope  j  a  traité  cette  dame  avec 
«tte  ^aode  iévérité.  Les  mémoires 
«Hil  Mim  d'ima  ooErespondim 
t'y  n|i|Mnte»  cotopotéa  priodpak- 
OMOt  de  terâa  écrites  par  lord  firit- 
tal»  ]ft  coait0  GokiiBa,  PampBMNrtn» 

du  prenâflr  sont  dTm  Ion  qui  n'a 

tien  d'épiscopal.  Dr-i» 

L1€1IT£NBERGER 
KMbiMc),  né  à  Strasbourg,  la  3  dé- 
cembre 1743,  daiiikffllij^prote»> 
tante  Y  fut  proliaMiir  au  Gymnaw  de 
cette  ville,  et  y  mourut  le  6  nowm* 
bre  1831.  8'étant  long-temps  occupé 
de  l'invention  de  Timprimerie,  et  per- 
suadé que  ce  fut  à  Stiasboiurg  que 
s'en  firent  les  premiers  essais ,  il  a 

publié  :  Tnitîn  typoqraphica  p  opus  CC* 
lehcrr.  Schœpflini  k  imiicias  typo^ra- 
phicas  eliicubrans  y  nec  non  eurum 
continuationem  offerens ,  1811,  in-4*'; 
Ejusdem  libriappendix^  de  indulgentia^ 
rum  litteris  Nicotai  F,  F.  M,  pro  rc- 
$mm  Cypti  impres$a,  etc.,  181()j  in-4^ 
■  Cet  oanrrage,  dit  M.Peignot2  est  un 

•  de  cmxL  qai  lui  ont  pm  lo  plu9 
fdMllâi  f«r  l'origiaida  riaijpriiiM- 
N  m  L'anlevr  m  préwpte  poiiit  va 

•  noomn  ayrtàme)  il  développe  celui 

•  qui  «et  «nei  généralenHot  adopté 

• -    *  ^  -       •  •  • 

iwmnnwtty^pie  les  pranien  etatti 

•  «itété^tsàStiMboni^aCperfee- 

•  tiranés  4  Hayenee.  f  1  rqeite  la 


<•  fable  de  JSarkm.  Après  avoir 

N  des  travaux  de  Guttemberg,  de 

•  Faust,  de  Scbœffer,  et  des  établis- 

*  sements  typographiques  formés  à 
«  Mayence ,  peu  de  temps  après  les 
u  leurs,  il  passe  à  l'introduction  de 
«  l'imprimerie  dans  divers  pays.  On 
«  y  trouve  des  détails  intéressants  sur 
«  différents  impnmeurs.  »•  On  a  en- 
core de  lichtenberger ,  en  allemand 
et  en  français  :  Histoire  de  l'invention 
de  [ iinpi  imcritjj  pour  servir  de  défense 
à  la  ville  de  Strasbourg,  contre  les 
prétentions  de  Harlem ,  avec  une  pi^ 
face  de  SohweigfaœuBer,  Strasbooiy 
et  PeriSf  isas,         amae  partni» 
et  plandMB.  -  li^Hi  ). 

LiQHXBNSTEIN  (  le  prime 
JeASHlomi  de)>  cbef  4b  Pme  dm  £»• 
imOm  les  plw  lUaetm  de  rAMbidMy 
ipâ  e  doBBé  i  estte  pulMweÉ  vn 
grand  lunsbie  ^booMM  «élèbrie 
tee  les  êmm  et  la  politiqM  («of. 
LsmxEisTBDi,  XXIV,  453)  (1),  naquit  à 
ymm^ka&  féaiieo,  et  futdasiné 
dès  Fenteoe  à  le  cexdère  des  armes. 
IL  fit  ses  pnesières  campagnes  dans  la 
guerre  contre  les  Turcs,  à  côté  du  jeune 
arcbiduc  François,  qui  lui  conserva 
depuis  ce  temps  b<^ucoup  d'esLime  cl 
d'amitié.  En  1792,  le  prince  Jean  de 
Licbtenstein  épousa  une  fille  du  land- 
grave de  Furstenber^,  Tune  des  fem» 
mes  les  plus  amiables,  les  plus  spiri- 
tuelles de  l'époque,  et  dont  il  a  eu 
plusieurs  enfants.  Il  élait  colonel 
lorsque  la  guerre  de  la  Révolution 
française  commença.  Employé  tfa» 
bord  à  l'armée  dea  Pay»*ftiSy  mm  h 
prines  de  Gobe«9»  U  «e  djunigw 

0)  M.  ptinee  es  IlitsiiuKe»  MNaa^ 

réchal,  né  eu  1750  et  mort  en  1820,  était  de  la 
mfime  famille,  mais  d'une  branch&cadette  ;  il 
avait  fait  umtes  les  guerres  de  son  tempscoa» 
tre  la  PraM^lsieninie,  et  s'était  partoatdi». 

tiogué  par  sa  valeur.  La  Biographie  da  gè- 
néraux  autnchictia  lui  a  consaôé  un  Iw^ 
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particulièrement  9  au  mois  do  juin 
1794,  dans  une  affaire  près  de  Bou- 
cUain,  et  h\t  é\pvé  an  grade  de  géné- 
ral-major. Il  $e  distiii^jua  enrore  dans 
le  mois  d'août  1796,  sous  les  ordres 
de  râichiduc Charles,  pi  ès  de  Wunz- 
bourg,  et  fut  bieaLut  nommé  feld- 
nm^liuJ  -  lieutenant  C  cst  avec  ce 
grade  qu'il  MTfit  dans  la  campagne 
ikl799,  en  Itdfia»  odi  il  se  6t  chérir 
pwr  tabieBiysaiice  mwn  Im  foMats 
blenéi,  auxquels  il  aocorda,  de  «ee 
denieiiy  in  supplément  de  peie.  Bon 
ployé  de  noineeiit  dent  b  eampagne 
de  1805»  â  déBeMmaie  pour  FAntii- 
dM^  il  fini  fint  primnler  à  01m»  et 
renvoyé  iur  parole,  acvee  Madt  et 
KJknm,  Apcès  la  bataille  d'Anileiliti 
et  Teniravae  du  4  décembre,  entre 
femfetmut  VmnçoU  et  Napoléon, 
le  prkioe  de  Liofaienstein  fut  désigné 
pour  r^Ier  les  conditions  d'un  aiv 
mistice,  qu'il  signa  le  6  décembre 
au  chôteau  d'Austerlitz,  avec  le  maré- 
chal iierthier.  Il  reçut  à  cette  occasion 
un  accueil  très-afFectuenx  de  ISnpo- 
léon,  qui  voulut  nit  im  K  cntr*  tenir 
pendant  plusieurs  lif  m  es  avec  Im;  et, 
dans  une  lettre  qu  il  écrivit  à  cette 
époque  à  rL'nipi'rL'iir  François,  dit  à 
et  iiiuiiai(jU4j  «  qu  il  clait  étonné  de 
ne  pas  voir  un  si  habile  homme  à 
la  téte  des  aiFaircs ,  au  lit^u  dcsLiouii- 
IpftS  vmdm  à  t Angleterre ,  dont  il 
iéitùî  $êrvi  jusquahn^  •  Le  prince 
delkbteneisîn  Int  eoMiilt  n^nmé  » 
«vee  les  comlei  de  fltadion  et  de 
Gmlay ,  poor  convenir  dei  articles  dn 
tnM  de  pais  ifiû  mgoà,  en  cette 
i|eetité,i  Pireifa(Mirg»  le  97  déoembii^ 
MIeynnd.  LWée  loivante»  t 
reçut  le  canmandemant  géoMde  le 
haute  et  basse  Autriche,  et  Bt  eélé» 
hn  r  des  fétes  brillsntai^  Tienne,  en 
à  l'oocasion  dn  mariage  de 
l  'empereur  me  une  princesie  de  Bftr 
vière.  ▲  iWvertnre  de  1»- campagne  » 
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en  1809,  le  prince  Jean  de  Lirh-  j 
tcnstcin  avait  sons  ses  ordres  une  ré-  j 
serve  de  20,000  1  km  unies,  avec  Isr 
quelle  il  combattit  a  Taun ,  oii  îl  fut 
Messë  le  19  avril. S'ëtant  alors  réuni  à 
la  ij^rande  armée  cotuuiandcie  pai"  l'ar- 
chiduc Charles,  il  donna  des  preiues 
d'une  rare  valeur  les  21  et  22  mai, 
à  Aspem  et  à  EssUtig,  à  la  tête  de  la  *  ' 

cavalerie ,  et  fiit  remarqué  de  l'ardu^ 
duc,  qui  s'ei^prima  ainsi  dans  an 
œdfe  da  jour  :  •  Le  pdnee  J.  de 

•  licfatsnHein  a  immortalisë  ton 

•  nom*  Son  mérite  eit  teeonrn  par 

•  tannée  entièie,  et  le  haastà  m*« 

•  ndi  à  pcvlée  de  le  ji^  de  ploa 

•  pcis.  Mes  aeniknent»  et  mon  ipif 
«  attachement  pour  sa  penomm  aont 
«  de  ato  garants  de  la  reconnaissan- 

•  cedenotremonar^nap  Je  ne  puis  le 
«  técon^penierqa'eneqNmiantpub]»- 

•  qoement  mon  estimew  »  On  assure 
qo^  par  une  heureuse  inspiration, 
ce  général  avait  insisté  beaucoup  pour 
que  l'armée  autrichienne  passât  im- 
médiatement le  Dauubc,  afin  de  pro- 
fiter de  f^a  victoire,  et  qu'il  avait  mê- 
me inutilement  offert  de  se  mettre  à 
la  téte  de  30, 000  hommes.  Le  prince 
de  Licliti  nst  jHi  ht  distingué  de  nou- 
veau, le  6  juillet,  à  la  bataille  de 
Wagram.  Le  11 ,  il  fut  envoyé  auprès 
de  iSapuléon,  pour  lui  proposer  un 
armistice ,  qu'il  (Mnt  le  même  jour» 
On  a  dit  que  cet  annistîoe  avait  été 
eondn  ms  l'aveu  de  remperear 
d'Antridiei  et  qu'il  Ait  cause  de  la 
diigiAoe  de  roNliidne  Charles.  De  là 
le  reprocfae  qu'on  a  £sit  au  prince  de 
lichtoBStain  dTavoir  mis  tant  de  aile 
dans  ces  néjgociatkins  préUminaîrei» 
dent  le  complément  ne  pouvait  être 
que  préjndiciable  aux  intérêts  de  l'Au- 
triche. Par  le  traité  de  paix  qui  iaà 
signé  à  Vienne,  le  14  oct ,  cette  puis- 
sance perdit  une  grande  partie  de  son 
territoire,  et  elle  se  soumit  aux  plus 
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|>dnibleî>  çoiithtion.s  (l'oy.  Fhançois  1'', 
LXIV,  420).  I  iM  i!)t  o  (le  Llchlens- 
icin  fut  alors  jM  tni  vn,  pour  la  seconde 
t'ois,  dii  coinuiandemeiil  de  la  haute 
et  L>aî»se  Autriche,  dans  lequel  il  eirt 
pour  succcMeiir,  en  1810,  le  prince 
deWurteinber(^.ll  condoua  cependant 
à  joair  de  k  confiance  de  son  80«¥%' 
nèi,  et  fat  enoore  employé  aree  ano- 
cès  dans  phiaienn  droontlaiiccs ,  Jus- 
k  coÊtékmm  de  la  paix  gënë- 
nle,  en  t8t4k  Servant  dans  rannée 
anxfliaire  dtt  prince  de  SdEWBitsen* 
ha^^  il  lut  bletaë  sur  le  Bqg^, 
en  et  te  retira  pour  ^iol- 

qoe  temps  à  Varsovie.  JÀ,  fl  eut  oc- 
casion de  voir  l'abbé  de  Fkndt ,  qui 
paiià  de  lui  dans  des  termes  très-flat- 
teurs à  Napoléon ,  lorsque  celui-ci 
tiaTevea  cette  ntte  après  ûs  désastres 
de  Moscou  ;  mais,  si  Ton  en  croit  de 
Pradt  lui-môrûe,  cet  éloge  fut  assez 
mn]  reçu  de  l'empereur  fugitif.  Cc- 
[u  luhint  tons  1rs  témoignages  saccor- 
<li'nt  snr  c:e  point,  qne  IVa]H:)]t'(iii  avait 
poui'  lui  beaucoup  «1  estime,  ce  qui  lit 
que,  dans  les  ciixonstances  les  plus 
dilBciles,  l'empereur  François  le  lui 
envoya  jiour  négociateur,  et  que  tou- 
jouia  il  vint  à  bout  de  coiu'luro,  en 
faisant,  toutefois,  de  tiei-giandb  sa- 
crifices,-notamment  en  1809,  où  il 
prît  sur  lin  d'accorder  80  «»ilB^ii»f  de 
contributions  à  la  Piranoe,  iMien  ^*il 
ne' Att  antorisë  qne  pour  60  millions, 
le  prince  de  Uditenslein  lut  éb,  en 
18i6y  un  des  douze  directeurs  delà 
lïanqoe  nationale  d'Allemagne.  Dans 
le  mois  de  noTemfare  1818,  parais- 
sant entraloë  parole  mouvement  de 
ipaelqnes  autres  étals  de  l'empire 
germanique,  il  donna  aux  habitants 
de  la  principauté  de  Uditenstân, 
dont  il  était  souverain ,  une  constitu- 
tion ,  basée  sur  celle  des  états  autri- 
chiens ;  ce  (\xù  changeait  peu  de 
chose  à  son  ancien  réiopme.  Parvenu 


aloi»  à  1111  :\gc  avancé,  il  prit  peu 
de  part  aux  affaires,  et  ne  remplit 
plus  aucune  fonction.  Il  mourut  à 
Vienne,  dans  le  mois  d'avril  1836. 
—  Le  prince  Aloys-Gonzague-Joseph 
de  LiciiTEssTiîiN  ,  cousin  du  préce'- 
dent ,  né  le  1*'  avril  1780 ,  entra  «pa- 
iement fort  jeune  dans  la  camère  des 
armes,  fit  tontes  les  dendères  guer- 
res que  l'Autriche  soutint  avec  tant 
d^opinlAtreté  contre  li  Mnee ,  et  par- 
vint an  grade  de  (eLd-maréchal-lien- 
tenant  II  se  signala  particulière- 
ment ,  en  1813,  à  la  batsûle  de  Leip- 
lig,  oii  il  commandait  une  division , 
sous  le  comte  de  Meerfeld.  L'empe- 
reor  Rrançois ,  témoin  de  cet  exploit , 
lui  envoya,  dsns  la  nuit  qui  suivit  la 
bataille,  une  épée  en  or,  garnie  de- 
diamants  ,  avec  une  inscription  très* 
honorable.  Le  prince  Aloys  ne  dé- 
ploya pas  moins  de  valeur  dans  les 
campagnes  de  France,  en  1814  et 
1815.  Nommé  comniandant-gént5ral 
de  la  Bohême ,  il  mourut  à  Prague 
en  nov.  1833.  — Son  frère  atné,  le 
\)v'mv.o  Maurice-Josnphy  parvenu  éga- 
lement au  f^radn  de  fcld-maréchal- 
licutenant  ,  a  [ait  les  nieuies  (^ucires  , 
et  s'est  aussi  distingué  dans  beaucoup 
d'occasions.  M — nj. 

LICIIXO  (Jevk-Baptiste),  littéra- 
teor  né  à  Bergame,  fioriseait  dans  lè 
XVI*  siècle.  Il  lut  rami  intime  du 
Tasse,  son  compatriote,  dont  il  em- 
hrassa  la  défense  avec  dialeur.  H  ne 
n^ligea  rien  pour  obtenir  la  Ithené* 
de  cet  fiinstre  poète,  et  alla  même 
la  sdliater^  au  nomde  sa  viUe  natale^ 
auprès  d'Alphonse,  duc  de  Ferrare» 
Il  publia  une  Apologie  du  Tassé^  con- 
tre les  académiciens  de  la  Crusca, 
ainsi  que  des  Discours  sur  CAwt 
poétique^  et  un  Steeueil  de  teUm^ 
adressées  à  plusieurs  de  ses  amis 
au  txijiet  de  ia  Jérusalem  déliwrée^ 

P— e. 
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LIGQUBT  (Fiu»ço»-l«noMi  [t]) 
taaqnit  à  Caudebec  (Seme-InCgrieure), 
le  19  juin  1787.  Après  avoir  com- 
mencé de  bonnes  études,  comme 
boursier,  au  colMge  de  .Lonîs-le- 
Graud,  à  Faris«  il  les  termina  avec 
ut^  ^al  succès  au  prytanée  de  Sainl- 
Gjr,  où  il  obtint  phisieurs  prix.  Re- 
venu à  BoueQ,  il  entra^  selou  le  dé- 
. sir  de  ses  parents,  dans  la  carrière 
co^fomerdale ;  mais,  ayant  éprouvé 
àes  pertes ,  il  no  tarda  pas  à  la  quit- 
ter ,  et  remplit  quelque  temps  les 
luiictions  de  seciotaire-adjoint  de  la 
iTiaiî  ie  «le  Rouen.  Le  savaiU  Lénédic- 
lin  (lom  Oouidiii,  qui  était  bibliothé- 
caire de  l'école  central*',  puis  de  la 
ville,  étant  rmu  L  N  11  juillet  1825, 
Licquet  fut  ïKunmt,  par  le  préfet  Ker- 
gariou,  puui  lui  sueccikr,  après  l  a- 
voir remplacé  dès  181i).  Il  s'occupa 
de  rédig^er  le  Catalogue  de  la  Inbliù' 
tkèauede  Bouen ,  dont  le  ¥ol«me  des 
bdW-lettres,  a  pam  eu  1890^ 
Ws^'il  fut  mis  à  la  téte  de  cetétfi^ 
blissttoent,  il  était,  depuis  pUisieuis 

*  amiécs,  connn  par  d^csûmables  eom^ 
positions  impriniées.  Ses  premiers  es- 
sais^ iîiFent  dês.tn^pédieSy  ,qut,  dans  la 
patiîe  du  Granâ-GoKncillc ,  obtinrent 
asses  de  succès  pour  qu'il  crût  devoir 
les  livrer  à  l'impression ,  dont  elks 
ont,  sans  trop  de  désavantige,  suppor- 

'  te  le  ^rand  jour ,  à  cause  de  leur  style 
élégant  et  pur.  Heureusement  le  jeune 
poète,  malgré  lattrait  du  gem-e  et  le 
charme  de  la  poésie,  ne  s'obstina  pas 
à  marcher  dans  une  carrière  où  il  né- 
tait  pas  appeît'  par  son  as^re.  Enlome, 
dans  la  belle  collection  qu'il  admini&- 
tfait,  de  richesses  historiques  d'une 

(1)  On  lai  donnait  et  Int-mlnieataltadoirté 
le  prénom  de  Théodore  ;  cependant  snn  acte 
de  naisMoce  ne  porte  que  les  préoomi»  de 
FratifOl»'ttUore ,  et  ceax>li  sont  seais  lé- 
gaux -,  mais  on  a  dit  que  le  prCtre  qui  le  Iwp- 
Usa  avait,  par  méprise ,  écrit  sur  le  registre 
Isti/ore  au  lieu  de  Théodore, 
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baulBL  importance»  il  s  appliqua  avec 
ardeur  a  Vébidè  de  lliistoiiB  de  Ngr^ 
mandie,  et  des  Isi^gnts  italienne  et 
anglaise*  8a  santé        dâîoaie^  math 
son       était  poissant  et  son  travail 
facile;  très*pea  fevoriaé  des  dons  de 
la.fortune,  marié  et  père  de  famille, 
Il  ne  ^  livra  pas  toujours  à  des  com- 
positions de  son  choix»  et  (at  oib^ 
de  traduire  divers  ouvrages  qui  aé- 
tâient  pas  tous  conformes  à  ses  goûts* 
Il  ne  tarda  pas  à  succomber  aux  fi\ti- 
(;acs  du  travail  et  à  une  nmladie  de 
poitrine,  le  1*'  novetubrc  183:2, dans 
sa  (piarantfi-sixièine    année.  Il  était 
membre  îles  Académies  de  lloiien,  de 
la  Société  des  A  ritiquaircs  de  Norman- 
die, et  de  celle  d'Écossc,  ain.si  ipie  de 
la  C.omniis.sion  des  antiquitCvS  du  do- 
pai liinent  de    la    iscmc- Ijuléi'ieurc. 
L'intérêt  qu'il  inspirait  par  son  carao> 
tèr^ ,  Testimc ^uc  le  f|iiit  denses,  vdl- 
les  hii  avait  conciliée^  Ja  positîoii  .pé^ 
nîUs     a  laissait  sa.  fiunille,  hii  va» 
lurent  de  justes  iv^ts^  qui  retqntir 
rent  «iwlelà  de  Bonen  et  même  du  la 
Bfpnnandie.  Voiei  Ica  titras  prin^ 
pipans.  ouvrages  de  est .  aufeeor.  :  1. 
Xk9mitto€h,  tiag^Sdie  en  5  adcsist^ea 
vors^jouée  à  Bousn,  le  Si  septembre 
l$lé;  imprimée  à  Eoucn,  i  dans,  le 
cours  de  la,  même  année,  in-H'*,  II. 
Philippe  II y  tragédie  (imitée  d'Alfie» 
ri)>  reprtvsentuoet  impriniée«iR<HMi^ 
en  1813.  lU.  Rutilîus ,  tragédie ,  qui , 
comme  les  précédentes,  est  en  5  actes 
et  en  vers ,  représentée  et  iuq)riniéc  à 
Bouen ,  en  1816.  Licquct  avait  coni- 
^iosé  deux'  autres  tragédies  qui  it'ont 
pas  été  livrées  à  l'impression:  Prufuj  à 
Pkilippes  (en  3  actes),  et  les  Chevaliers 
de  PilnHlea  (  en  5  actes).  La  premi^'re, 
représentée  à  Rouen,  avait  été  reçue 
à  l'Odéon,  où  elle  eût  été  jouée,  si 
l'assassinat  du  duc  de  Rerri  n'eût  dé- 
terminé la  censure  à  en  a|oamer  la 
représentation.  IV  Camp^jnc  de  S,  A: 
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Jl.  Mgr.  lê  dme  «IPAngoulême  dam  I»  ènssi  3  vol.  VIII.  Outre  beaucoup 
midi  de  la  France,  en  1815)  Buuen,  (.rarticles  iniér^  daos  le  Journal  de 
1818,  in^«.  V,  Recherches  sur  tHis'  Bouen^  licquet  a  fourni  aux  Mémoi- 
tonv  religieuse ,  morale  et  Huhwre  de  m  èt  f  Académie  de  eeUte  TilIe  un 
Jlouen,  depuis  les  premiers  temps  jus-  grand  nombre  de  morceaux^  dont 
qu'à  Rolton^  ouvrage  couronne  parla  plusieurs  ont  été  imprimés  séparément. 
Société  d'émulation  de  cette  ville,  Les  plus  remarquables  sont  :  1*  Ode 
Rouen,  1826,  in-8".  VL  Rnnen  •  Pré-  mr  fe  retour  fin  roi  (Louis  XVITT  )  ; 
cis  de  son  hi<ttoiTe,  de  son  commerce,  ét"  -Discours  sur  {origine  de  la  chcva te' 
etc.,  Rouen ,  1826,  in-S*^  ;  2*  édition,  ne;  3*  Dithymrnbe  sur  ranrienne 
1831,  in-12  et  in-4®.  VII.  Histoire  de  Rome;  h'^  Notice  sur  Alain  Blanchard 
Nnnitandie,  depuis  les  temps  les  plus  (l'oj.  ce  iinin,  LVllI,  339);  5"  Deux 
iTi  U II'',  jii^iju'à  la  conquête  de  VAngle^  Notices  bioijr.ipliiqups  sur  M.  Ranice 
terrv^  en  10G6,  Rouen,  1835,  2  vol.  et  sur  le  cardinal  (  arnhacérès,  arche- 
in-8*.  Voîci  ce  qu'eti  disait  un  compa-  vêqucs  de  Uoueii.  LiiQii  on  doit  à  Lic- 
Iriote  de  l'autcui',  et  l'un  de  ses  juges  quet  les  traductions  suivantes  :  I.  Gif- 
les plus  édalr^  (M.  TbéodoreMoret)  :  ifAaite  de  1789  h  1814,  trad. 
lioiiiiet  est  mort ,  jeune  encore ,  il  y  éeTildieii  de  Ch.  Botta,  I^ris ,  1^^ 
a  trois  «gis,bSbliiiâiéeairedelaviUe  5  tôt.  m-^,  IMJft  tt  orait  pubBtf  un 
de  Itouen.  Il  ymtk  sn  mifiea  des  fragnient  de  cette  tradnctkm,  intîtitlft 
lirres  de  cette  libliolhê^,  oè  fl  hSae  de  Paeie^  Bonen ,  1^ ,  in- 
ervalt  concentré  toalt  son  ensteoee^  et  èm  les  àfimûMu  de  rAcadé» 
«otnpiâMmt  les  irienx  dironîqiieiirs  mie.  H.  fîoya^e  bibHographUiuey  «f^ 
et  les  précieux  manuscrits  qu'elle  chéologique  et  pfmretqné  en  France , 
renferme.  Ilormàhd,  Savait  fait  de  trad.  de  Vtâ^bàààe  Th.  Frognall  Dib- 
la  gloire  de  sa  provmce  on  intérêt  din ,  Paris,  Crapélet,  18^,  4  ToL 
tout  personnel.  Malbeureuement,  in-8^  fig.  Les  deux  derniers  sont  trâ- 
Fexcès  de  travail  l*ia  tné,  avant  qu'il  duits  par  M.  Oapelet'i  licquet  n'a  tr»- 
eùt  acbevé  le  monument  national  duitqneles  deux  premiers.  Il  avait  déjà 
auquel  sç  rattachaient  tous  ses  tra-  donné  la  traduction  de  la  Lettre  neu» 
vaux.  V  Histoire  de  Normandie,  telle  vième  de  ce  voyage,  relative  à  la  hi- 
«  que  l'avait  conçue  Tbeodore  T  ic-  bliothèque  publique  de  Rouen ,  avec 
"  cjuet,  se  divisait  natnrcllcîncrit  en  des  notes,  Pans,  1821,  in-8®.  ÎII.' 
«  deux  ]iai  tu's  ;  la  période  qui  a  pi Mémoires  wlatifs  à  la  famille  royale 
"  cédé  et  celle  qui  a  suivi  la  conquête  de  Frnucc^  ppJidant  la  révolution^ 
»  de  l'Angleterre.  La  première  seule  traduits  de  lan^jiais,  Paris,  1826, 
«  était  terminée,  et  c'est  elle  qui  vient  2  vol.  in-8*  {voy,  Lamualle,  L^X, 

•  de  paraître,  grâce  aux  soins  de  72).  IV.  Il  a  traduit  de?ix  volumes 
«  quelques  amis,  que  recommandent  de  la  f^ie  de  JXupoL'un  Bonaparte^ 

•  aussi  de  curieuses  études  sur  les  par  Walter  Scott,  publiée  en  1827. 
«  antiquités  normandes...  »  Cet  ou-  M.  Édouard  Frère  a  inséré,  dans 
vrage  pèsthitmé  a  été  comp^lë  par  ta  Bévue  de  Rouen  (octobre  1833), 
M.  Depping,  qui  y  a  jdint  nne  tntito-'  wm  JfelAet  lUfforiftie  «vr  Htfmei» 
dnctkm-et  une  snfte,  laquelle  forme 


FUI  DU  SOIX  A  M  b-O» UÈSA £  VOLUME. 
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